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A. 


Abailabd  ou  Ab^fard,  (le  nom  le  plus 
populaire  que  le  moyen  &ge  nous  ait 
Mgue)  naquit  en  1079  a  Palais ,  petit 
bourg  situe  a  quelques  lieues  de  Man- 
tes, etdont  son  pere  Berenger  etaitsei- 
gaeor.  Abailard ,  Tatn^  des  GIs  de  Be- 
renger, etait  appele  a  lui  suce^der  dans 
son  fief;  mais  aux  joutes  des  annes  il 
ftdin  les  luttes  de  Tecole,  et,  au 
grand  etonnemeat  des  contempor&ins, 
un  noble  dedaigna  Tepee  de  son  pere 
pour  le  grimoire  des  clercs.  Au  reste, 
dans  eette  carriere  en  apparence  si 
pacifiQue^  Abailard  devait  porter  I'ar- 
deur  belliqueuse  de  sa  caste ;  et  ses 
OQDibats  de  parole ,  ses  controverses , 
son  ardente  pol^niique  devalent  avoir 
plusderetentissement  que  tons  lestour- 
Doisdes  chevaliers.  Des  ses  premises 
anoees  il  montra  de  srandes  d  isposi  tions 
pour  Petude ,  et  du  consentenieat  de 
son  pere  it  8*y  liYra  tout  ditier ;  afln 
m^nae  de  n'^tre  point  arr^te  dans  ses 
travaux  par  les  devoirs  de  chef  de  fa- 
nille,  de  repr^ntant  d*une  race  f6o- 
dale,  il  renonca  a  soa  heritage  et  a 
son  droit  de  prunogeniture,  ne  se  nom- 


mantplus  depots  cet  acte  qa* Abailard 
dus  junior.  On  ignore  quels  furent 
ses  premiers  mattres;  cependant,  il 
semble  hors  de  doute  que  vers  i'Age  de 
treize  ou  quatorze  ans ,  et  peut-£tre 
plus  tard,  ii  re^ut  les  lemons  du  fa- 
meux  Roscelin ,  esprit  audacieux  qui , 
non  content  de  fonder  une  nouvelie 
^cole  de  philosophic,  le  nominalisme, 
reputee  une  her^ie  par  r£glise ,  osa 
attaquer  le  dogme  de  la  Trmite  sur 
lequel  repdbe  le  christianisme  tout  en- 
tier;  puis,  passant  de  la  theolagie  a  la 
politique,  sepritala  plus  grande  puisr 
sance  du  temps ,  la  puissance  ecci6- 
siastique,  •et  voulut  la  contraindre  h 
se  reformer  elle-m^me  dans  un  de  ses 
abus  les  plus  choquants.  Comme  nous 
le  verrons,  les  lemons  de  cet  esprit 
audacieux  porterent  leur  fruit.   '    . 

Les  connaissances  que  les  plus  sa- 
vants hommes  possedaient  5  la  fin  du 
onzieme  siecle  etaient  singulierement 
bornto ,  parce  que  Tantiquit^  n*avait 
pas  encore  et^  retrouv^e  tout  entiire, 
comme  elle  le  fut  au  quinziemeetau  sei- 
zieme  siecle ,  et  parce  que  la  nourelle 
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mhAM  €ti\t  tropjeune  Encore  pour 
avoir  beaucoup  invent^,  pn  avait  bien 
conserve  les  Peres  de  TEglise  latine  et 
quelqiies  debris  de  la  iitterature  ro- 
njijjiinf ,  UP  peu  de  Cicerone  de  Virgilt 
etd'QvjdQ;  ifiaisfn  mathematiques  oi| 
n'avait  que  rarithmeti^ue  de  Boece  et 
les  c^uelques  pages  qu'il  a  laissees  sur 
la  geonietrie.'  Du  grec  on  ne  connais- 
sait  g6n6raleiDeot  que  quelques  ele- 
ments de  grammaire  greoque,  et  tout 
au  plus  quelques  tertnes  philosophiques 
transcrits  et  expliqu6s  par  les  Peres  de 
TEglise  latine.  £n  philosophie,  on  a'a- 
vait  de  Pl^tOD  que  ka  version  latine 
duTim^e;  d'Aristote,  que  les  parties  de 
rOrganum  traduites  par  Boeoe.  «Quatpe 
^rits,  de  Boece  ,  cominentateur  clair 
et  methodique,  mais  sans  profondeur ; 
d^Aristote  iui-mtoe,  Tlnterpretation, 
c*est-a-dire ,  un  traite  de  grammaire, 
et  les  Categories,  qui,  n'^tant  plus  rat- 
tachees  a  la  metapn^sique  et  a  la  phy- 
fiique,  D*offrent  cuere  qu*une  classiO- 
cation  doot  on  n  aper^oit  pas  toute  la 
port^e ;  enfin  ,  Tlntroduction  de  Por- 
^iyre,  evitfemment  destinee  a  des  coro- 
menfants,  et  oii  Tduteqr  evite  a  des- 
aein  toutes  les  ffrandes  questions  et 
a'arrite  a  la  surface  des  cboses  ,  tels 
sont,  di^  U-  V.  Cousin ,  les  seuls  ma- 
teria^ que  possedaient  Abailard  et 
son  s^cle...  Ainsi  Boece  et  lepeu  qu*il 
avait  traduit  et  commente  d  Aristote 
et  de  Porpbyre,  voila  le  point  de  de- 
part de  Tesprit  bumain  au  moyen  dge, 
voila  le  cercle  dans  ieqpel  il  se  meut  en 
tdtonnant  pendant  plusieurs  si^cles. » 
Cette  penMrie  laissait  aussi,  il  faut 
le  dire,  1  esprit  plus  libre  :  n'ayant  pas 
a  se  charter  prealablement  d*uue  masse 
enorme  de  connaissances ,  il  devennit 
plus  facile  d'etre  original,  pourvn  qu'on 
trouvdt  en  soi  d'abondantes  ressources 
naturelles.  Abailard.  en  efl'et,  eut  bien- 
tot  epuise  la  science  oe  tons  ses  maitres; 
alors  il  vint  a  Pans ,  qui  etait  deja  le 
r^ndez-vous  de  toutes  les  illustrations 
de  la  cbretiente.  La  briUait  Guillaunie 
de  Cbampeaux,  le  plus  babile  dialec- 
.ticien  de  lepoque.  Abailard  se  placa 
.  parmi  seseleves,  ecouta  quelque  t^mps, 
puis  proposa  ses  doutes  au  maftre, 
combattit  ses  r^ponses,  renversa  sa 


methode,  et  for^  le  vieux  jouteur  d^- 
sar^nne  a  allercaeherdans  un  clotti« 
(a  nonte  de  sa  d^faite.  Maftre  a  son 
tour,  ouoique  a  peine  dg^  de  vingt 
ans ,  Anailard  alia  ouvrir  une  ^0o|e  a 
Melun  ou  s^  trouvait  la  ooi|r;  plus  taii^ 
il  la  transnorta  a  Corbeil,  et  enOn  aux 
portes  memes  de  Paris,  sur  la  nioota- 
gne  Sninte-Genevieve,  afin  d^dtreplos 
a  portee  d'attaquer  chaqu^  jour  celui 
auquel  Guillaume  ^e  Cbampeaux  avait 
laisse  son  ecole.  Alarm6  des  suoces  de 
son  adversaire,  GuHlaume,  qui  avait 
repris  coin-age  dans  sa  solitude,  ac- 
courut  4  Paris  «  pour  d^llvrer,  comme 
dit  Abailard,  le  lieutenant  qu'il  avait 
inetalle  dans  sa  forteresse ,  et  pour  ra- 
vitailler  la  garnison  que  son  rival  tenait 
assi^g^e^ » 

Sur  ces  entrefaites,  le  phre  d' Abai- 
lard se  retira  dans  un  clottre,  et  sa 
mere,  suivant  cet  exemple,  rappela 
son  ills  pour  qu'il  assistdt  h  sa  prise 
de  voile.  Telles  ^talent  les  meeurs  du 
temps,  au  moins  celles  des  families  qui 
se  tenaient  en  dehors  de  la  grossierete 
generale  :  une  vie  active  et  s^rieuse , 

{)uis  aux  derniers  jours  la  retraite  et 
a  priere.    ;  ; 

Quand   Ati|iiTard  revint  h   Paris, 
Guillaume  de'Cliampeaux,  son  antago- 
niste,  etait  devenu  de  nioine  ev^que  de 
Chulons.  Abailard  abandonna  comme 
lui  les  sciences  profanes  nour  la  ^h^o- 
logie ,  et  se  lit  discipip  d'Anselme  de 
Laon ,  le  plus  grand  tb^ologien  de  la 
France,  conime  il  s'etait  fait  Televe  du 
plus  habile  dialecticien  de  T^poque.  Le 
sort  de  ce  second  mattre  fiit  semblable 
a  celui  du  premier ;  Abailard    eleva 
bientot  chaire  centre  chaire,  et  les 
auditeurs   d*Anselme,    laissant    son 
ecole  deserte,  coururent  en  foule  ^cou- 
ter  le  nouveau-venu.  Celui-ci,  content 
de  son  triomphe  et  redoutant  Tauto- 
rite  episcopate  du  vaincu ,  quitta  Laon 
pour  un  plus  grand  .theatre  et  revint 
fixer  a  Paris  son  ecole.  Trois  mi  lie  au- 
diteurs de  toutes  les  nations  chretien- 
nes  suivirent  ses  lemons,  et  parmi  eux 
il  s'en  trouva  qui  devinrent  pape  (Ce- 
lestin  II),  cardinaux,  ev^ques,  etc. 
Saint  Bernard  lui-memefut  au  tiombre 
de  ses  disciples.  C'est  que  personne 
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A'anit  encore  w  r^nir  d  tani  de  sa- 
Toi'r  une  elocution  ^  brijlante ,  uft  es- 
prit aussi  clajr.  Tputes  les  reputations 
8'eff9(aieot  devaot  ia  sieon«.  S'ii  ^t 
admire  des  bomines  pour  $a  seience , 
pour  r^at  ei  la  ooqveaut^  4e  son 
eo^eixnement,  ppurla  bardi«s60d€S6s 
doctrines,  il  vofait  aussi  ies  feipmes 
s^eothousiasmer  pour  ub  dH*e.de  noble 
race  qui  avait  aussi  toutes  ies  graces 
de  Tesprit,  toute  Tel^anoe  de  manie- 
res  des  chevaliers.  Ce  fut  alors  qu'il 
coDQut  set  amour  aui  seul  aurait  rendu 
inunortel  le  uomd  Abailard,  et  c*e8t  a 
fmftame  que  Je  fondateur  de  Ja  sco- 
tastique  doit  d'^re  devenu  Je  plus  popu- 
laire  des  hommes  iJJustres  de  rancienne 
Ffaoce.  Abailard  luiriniSme  uous  a  ra- 
conteles  details  de  s^  Jiaison  avec  H^* 
loise;  mais  remarqyonsqde  ceuxde  ses 
ouvragesqueTon  peutregarder  eomme 
set  confessions,  et  qu*il  ecrjvit  apres 
la  condamnatiofi   par  le  concile  de 

Sns.  fiODt  einpreints  de  cettc  humi* 
e  ehn^ieune  qui  s^accuse  elie^u^ine 
par  esprit  de  mortification  et  de  p6* 
Bitence.  Cest   parce  qu*on  n'a  pas 
ftitatteotion  au  caracteredeces  ecrits; 
prce  au'on   a  accepte  pour  vraies 
iDutes  les.  accusations  qu'il  formula 
eoDtre  lui-m^me,  et  oubli^  qu'il  les 
eipia  d'ailieurs   pruellement  durant 
de  longues  anni^es ,  qu'on  a  fait  a 
Abailara  une  reputation  d'orgueil  et 
it  fatuity,  qui  tend  h  presenter  sous 
{HJMjr  odieux  ce  beau  et  noble  carac- 
fK  ■  II  etistait,  dit-il ,  a  Paris  une 
jettne  personoe  nommde  Hejoise,  niece 
dQcfaaooine  Fulbert ,  qui  Taimait  beau* 
MQp  et  qui  desirait  qu'elle  fQt  ins- 
iruite  dans  toutes  les  sciences.  Belle , 
die  arait  encore  plus  d'esprit  que  de 
beaute;  son  savpir  lui  avqit  acquis  une 
liaute  renommee.  EHe  possedail  toutes 
Ib  qualites  aui  captWent  un  amant, 
etie  desiraislui  plaire.  Moo  nom  etait 
c^ebre;  jeune  et  oeau,  j'^tais  en  outre 
toement  persuade  que  tou|e  jeune 
ttegae  je  jugerais  digne  de  nioii  amour 
Be  me  retu serai  t  pas  sa  tendresse.  Je 
iBedisais  :  HeloTse  aime  la  science;  je 
pms  done  iui  ^x^rire  ce  que  je  n'ose  k 
peine  prononcer;  je  puis  couvrir  la 
nMtgeur  de  moo  froqt  du  voile  de  mes 
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paroles.  EnfianHii^  d'amour,  je  eher- 
ehais  roocastofi  de  me  rapprocher 
d'eile^  de  la  voir  dans  Hntimite.  de 
la  voir  cha^ue  jour,  d^frant  qu  elte 
m'appr6ciAt  sous  le  rapport  de  la  con* 
versatioD.  Je  dressai  mon  elan  en  con- 
sequence. Quelquesmos  oe  tios  amie 
engag^rent  le  chanoine  a  me  reeevofr 
dans  sa  inaison  eootSgue  h  eelle  q6  Je 
faisais  me$  cours.  Je  prdtextai  mie  ies 
soins  de  mon  menage  m'emp^aiaient 
de  me  livrer  a  Tetude  antant  qfue  je 
J'eiisse  souhait^.  Le  chanoine  dtait 
avare ;  il  ^tait  fier  de  sa  nieee  et  de 
son  savoir.  Flatte  de  Tespoir  d'obtenlt 
de  Targent  pour  son  loyer  en  m^e 
temps  qu'il  augmenterait  rinstruetioii 
d'HeloTse ,  il  accepta.  Cest  ainst  que 
~*eus  aeces  dans  sa  demeure.  Lorsque 
e  jour  ou  dans  la  soiree  je  n'^tais  p90 
k  mon  CDurs,  j'^tais  pres  'd'iI^kifS0 
oecupe  d'orner  son  espnt  etde  gagner 
son  cceur. 

•  0  simplicity  de  Fulbert!  Confianoe 
risible  et  desolantel  II  livra  ragneeli 
au  loup  d^vorant  et  le  lui  abandonna 
sans  defense  I  li  me  la  confia  pour  rios* 
truire  et  pour  la  surveiller ;  il  ignorait 
done  rinseiie<&  qu'il  excitait  mes  d^- 
sirs,  qu'il  me  dounait  Toceasion  d'ob- 
tenir  au  besoin,  par  des  menaces,  ce 
qui  edt  ^t^  refuse  k  mes  tendres  pri^- 
res  I II  se  reposaitsur  la  eandeura'p^ 
loise  et  Bur  la  renommde  de  ma  sa- 
gesse  ! 

«  Heloise  et  moi  noushabitions  aoos 
le  m^me  toit,  et  bientdt  nous  reposA- 
mes  sur  la  mdme  coiiche.  Nous  nous 
livrdmes  a  Tamour  et  recberebdmes  la 
solitude  qu'exige  la  science,  pour  j 
Randier  nos  coBurs.  Nos  livres  6taient 
devqnt  nous  et  nos  yeux  b^  portaient; 
mais  nos  livres  se  joijjnaient  en  trem- 
blant  et  nous  nous  ignorions  nous- 
m^Mies.  Afin  de  derouter  le  soupqon 

?|ui  edt  tente  d'epier  nos  regards,  par- 
ois  je  frappais  mon  amante  dVne 
main  que  guidait  non  la  colere,  mais 
ramour ,  comme  si  je  cherchais  a  H* 
veiller  son  esprit  sommeillant.  Nous 

{)arcour(lmes  ainsi  tous  les  degrds  de 
'an)Our,  et  nous  m^itions  a  chaque 
instant  de  notre  vie  Textraordinaire 
pour  rebausser  encore  notre  passion 
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mutueile.  Jusqu^alors  nous  avions  €U 
Strangers  Vnn  et  Fautre  aux  plaisirs 
de  Tamour;  nous  nous  enivrdmes  de 
ce  breuvage  doux  et  empoisonn^  sans 
jamais  eu  ^uiser  la  coupe.  Je  negli- 
geais  oips  Etudes ,  mes  rours ,  nfes  le- 
mons; mon  esprit  se  tourna  vers  la 
poesieet  je  composai  des  chansons.  Ta 
sais,  6  mon  ami !  aue  plusieurs  de  oes 
vers  sont  encore  chantes  avec  d^lices^ 

8ar  des  aniants  dans  diverse^  oontrees. 
les  auditeurs,  me  voyant  detourne  de 
roes  Etudes,  devinerent  ma  passion; 
tout  Paris  la  connut.  Fulbert  seul  ne 
▼oulait  rien  voir. 

«  Ses  amis,  jaioux  de  la  renommee 
de  sa  ni^,  en  averdrent  cet  oncle 
credule.  L.orsqu*il  se  vit  forc^  d'ou- 
vrirles  yeux,  nous  dQroes,  H^loise  et 
moi,  nous  s6parer.  Qui  dira  la  douleur 
presque  insens^e  de  Fulbert ,  la  ron- 
geur demon  front ,  mon  profond  abais- 
sement ,  le  d^espoir  d*Heloise  ?  Elle 
ne  souffiraSt  pas  pour  elle;  elle  souf- 
frait  de  Tatteinte  port^  k  ma  reputa- 
tion ,  de  mon  humiliation  devant  les 
hommes.  Et  rooi  je  ne  deplorais  que 
ses  malheurs. 

«  Nos  corps  vivaient  dans  I'^loigne- 
nient ;  nos  dmes  demeurerent  dans  une 
union  intime.  La  hbnte  s*etant  effa- 
ce, nous  nous  livrdmes  au  p^he  avec 
plu^  d'ardeur.  Bient6t  la  Jeune  fille 
d^uvrit  qu*elle  ^tait  enceinte.  Dans 
la  joie  de  son  coeur,  elle  me  fit  trans- 
mettre  cette  nouvelfe  et  me  demanda 
mes  conseils.  Je  Tenlevai  et  la  coiidui- 
sis  en  Bretagiie.  Elle  accoucha  cliez  ma 
soeur  d'un  gar^on ,  auquel  elle  donna 
le  nom  d'Astrolabum.  Fulbert  tomba 
comme  en  d^mence.  II  edt  voulu  se 
d^faire  de  moi ,  mais  il  crnignait  que 
ma  mort  ne  fdt  vengee  par  celle  de  cette 
niece  qu'il  idoldtrait.  II  n'osait  m'at- 
taquer  de  vive  force;  Fetais  sur  mes 
gardes.  Touclie  de  son  desespoir  et  me 
reprochant  mes  detours ,  j*allai  le 
trouver;  je  le  conjurai  de  me  pardon- 
ner ;  je  lui  offris  d'epouser  sa  niece , 
mais  clandestinement,  pour  manager 
ma  r^utation  de  philosopbe.  Fulbert 
me  donna  la  main  et  convoqua  ses  amis, 
comme  pour  Stre  les  temoins  de  notre 
reconciliation. 


«  Croyant  avoir  obtenu  son  pardon , 
je  retourne  en  Bretagne  chercner  He- 
loise  et  Tqiouser.  Elle  r<^siste  :  «  II  y 
«  a  du  danger ,  dit-elle ,  h  ce  quevous 
«  deveniez  inon  epoux.  Je  connais  mon 
«  oncle,  jamais  il  nese  reconciliera  avec 
«  vous ;  tot  ou  tard  sa  vengeance  ecla- 
9  tera.  II  y  a  dans  cette  union  encore 
«  plus  quedu  danger,  it  y  a  de  la  honte. 
«  Ton  amour  m'honore;  il  est  I'orgueil 
«  de  ma  vie.  Tu  veux  done  me  privcr  du 
«  prix  de  mon  sacrifice,  tu  veux  perdre 
«  ta  gloire?  Ton  cpouse  y  perdra  aussi, 
«  car  elle  aura  di  mi  nueta  renomm^.Le 
«  monde  maudira  Ueloise ,  quand  H^ 
«  loTse  aura  d^rob^  Abailard  a  funi vers ; 
«  ritglise  se  d^solera  quand  elle  aura 
«  perdu  son  serviteur ;  la  philosophie 
«  deviendra  veuve  de  ton  genie.  Com- 
<(  ment  poui^s-tu  concilier  les  en's  des 
«  enfants  et  le  silence  de  T^tude,  les  em- 
cc  barras  du  manage  et  le  devouenient  k 
«  la  science  ?  Cite-moi  un  homme  emi- 
«  nentdnnsia  science  qui  ait  repose  sur 
cc  un  autre  sein  que  sur  celui  de  la  sa- 
«  gessePAinsiontpenselespaiens.ainsi 
«  ont  pense  les  laiques ;  ettoi  un  eccl6- 
«  siastiqne ,  un  chanoine ,  voudrais-tu 
«  £tre  efface  par  euxen  vertusetqu^'ls 
ft  aient  a  rougir  de  toi  dans  leurs  tom- 
«  bes  ?  Tu  es  clerc ,  songes-y,  tu  es  phi- 
«  losophe,  reprends  ta  dignite !  P^on,  tu 
«  ne  retourneras  pas  h  Paris ,  tu  ne  m*y 
«  conduiras  pas  comme  ton  epouse ;  les 
«  dangers  s'attacheraient  a  tes  pas,  la 
«  mort  t*y  tendrait  un  piege.  Heloise 
fl  seraramied*Al)aitard,  elle  lui  sauvera 
«  rhonneur.  Nous  nous  verrons  peu  ; 
«  nous  nous  en  aimerons  da  vantage ; 
«  nous  ne  nous  iminolerons  plus  sur 
«  Tautel  de  I'amour.  Nous  engagerons 
«  nos  amours  dans  unesainteconfrater^ 
«  nite  au  sein  des  cieux.  » 

«  Heloise  ne  put  6branler  ma  reso- 
lution. Ne  voulant  pas  m*offenser,  et 
versa nt  d*abondantes  lormes,  elle  con* 
sentit  a  me  suivre;  puis  elle  ajouta 
ces  paroles  prophetiques  :  n  II  ne  nous 
«  reste  done  que  cette  seule  consola- 
«  tion  sur  la  terre :  nous  nous  perdrons 
«  tons  deux ,  mais  nos  souflrances  du 
ft  moins  ne  seront  pas  inoindres  que 
ft  notre  amour.  » 

ft  Je  confiai  notre  fils  aux  soins  de 
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ma  soeur,  et  revins  a  Paris,  ou,  de 
gnod  matin,  B^loise  et  moi ,  en  pr6- 
ttuoe  de  son  oncle  et  de  quelques 
amis,  nous  fdmes  unis  par  ies  hens 
du  manage.  Des  que  la  cerenionie  tut 
acbev^  nous  nous  sej>ardmes,  et  nous 
ne  nous  vfmes  plus  que  sous  Tombre 
do  mystere.  Mais  Fulbert  et  Ies  siens 
diTulgu^rent  notre  mariagf ,  pour  la- 
yer la  tacbe  qu*il  sMmaginait  avoir  ^te 
imprimee  sur  sa  famille.  HeioTse,  in- 
teiToeee  sur  la  v^rit^  de  ce  bruit  pu- 
blic, le  nia  sous  serment.  Son  oncle 
liii  adressa  Ies  plus  amers  reprocijes. 
Pour  lasoustraire  a  son  ressentiinent, 
je  la  ooDduisis  au  clottre  d' Argenteuil , 
parmi  4es  religieuses  qui  avaient  eu 
soin  de  sa  jeune&se.  Elle  prit  Tbabit 
religieux,  mais  iie  se  couvrit  pas  en- 
core du  voile.  Fulbert  m'aocusa  d*a- 
Toir  Toulu  regagner  rna  liberty  aux 
depens  de  ceiie  de  ma  femine.  Lui  et 
ses  complioes  corrompirent  un  de  mes 
nrviteurs;  la  nuit  lis  se  pr^pitent 
dans  mon  appartement,  tirent  de  moi 
une  veiigeanee  infdnie ,  et  s*enfuient. 
Mes  gens  en  saisissent  deux  :  I'un  est 
pareux  priv6  de  la  vue,  Fautre  est 
mis  dans  Tetat  ou  ils  m'avuient  re- 
<loit :  c'etait  celui-li  mtoe  de  mes 
lerviteurs  dont  Ja  cupidity  m'avait 
tnhi  (').  » 

Get  ^venement  for^a  Abailard  de  se 
ff^bmer  a  son  tour  dans  un  clottre. 
Taodis  que  Helolse  prenait  le  voile  h 
Argenteuil,  son  epoux  se  faisait  moine 
a  Saint-Denis.  Ce  iiionastere ,  com  me 
foos  ceux  de  cette  epoque ,  ^tait  Iivr6 
a  la  plus  seandaleuse  dissolution.  Abai- 
bid  pr^ba  de  paroles  et  d*exemples 
pour  faire  rentrer  Ies  moines  dans  une 
Toie  meilleure,  et  Ton  vit  ce  profes- 
xur  niondain  vivre  dans  Thumilite  et 
Tabstineoce ,  comme  s'il  avait  oublie 
lai-indme  sa  reputation.  Mais  Ies  moi- 
aei  sWenserent  de  cette  vie  qui  etait 
poor  eux  un  repreche,  et  cbercherent 
a  se  debarrasser  de  sa  presence.  Presse 
par  eux  et  par  ses  anciens  disciples , 
Abailard  oonsentit  a  reprendre  ses  le- 
mons, et  la  foule  revint  comme  autre- 
fois. «  Rome,  lui  terivait  un  de  ses 

(*)  Traduction  de  M.  le  baron  d'Eckstein. 


«  amis ,  t'envoie  ses  eleves  pour  que  tu 
« ies  instruises.  Mi  reloiunement,fii  le 
«  passage  perilleux  des  inontagnes  etdes 
«  vallees ,  ni  Ies  difCcultesdescbemins, 
«  ni  iacrainte  des  brip>ands  ne  Ies  emp^ 
«  dient  de  venir  vers  toi.  La  mer  a  fran- 
A  chir,  Ies  temp^tes  a  braver,  D'an*^- 
« tent  pas  la  fouledesjeunes  Anglais;  Ies 
«  habitants  de'  laBretagne  lointaine,de 
«  TAnjou,  du  Poitou,de  laGascoene, 
ade  rirlande,  de  la  Mormandie,ae  la 
«  Flaudre ,  de  TAllemagne,  de  la  Scan* 
a  dinavie,tous  ceux  qui  demeurentdans 
« la  grande  cite  des  Parisiensaccoureot 
«  a  tes  le^ous,  etc.i»  Mais  Ies  moines  se 
montrerent  jaloux  de  oes  succ^s ;  il6 
I'aecus^rent  d*une  t^merit^  audacieuse 
et  impie ,  et  d^noncerent  son  livre  de 
la  Tnnite  comme  un  ouvrage  her^ti- 
que.  Alberic  et  Ludolphe,  deux  an- 
ciens condisciples  d' Abailard  a  T^cole 
de  Laon,  mais  qui  etaient  restes 
iideles  aux  doctrfnes  d'Anselme,  le 
d^noncerent  a  Tarchevdque  de  Reims, 
et  provoquerent  la  reunion  d'ua 
concile  qui  fut  tenu  a  Soissons  en 
1122,  et  qui,  sans  avoir  expresse- 
ment  convamcu  Abailard  d*erreur,  le 
condamna  a  brtfler  lui-m&ne  son  traite 
de  la  Triuite ,  aujourd'liui  perdu ,  et  h 
s*enfermer  dans  Tabbaye  de  Saint-M^ 
dard.  «  Est-ce  1^,  disait-il  les.larmes 
aux  yeux,  le  salaire  de  mes  travaux  et 
la  recompense  que  merite  la  droiture 
de  mes  intentions?  »  Abailard,  en  ef-  f 
fet,  n'avait  jamais  con<^u  la  pensee  de  ' 
oombattre  Ies  dogmes  re^us;  seule- 
ment  il  voulait  expliquer  Ies  mysteres 
et  rendre  la  foi  plus  forte  en  lui  don* 
nant  Tappui  de  la  raison.  «  S'il  est 
vrai ,  dit-il  dans  une  lettre  a  Heloise , 
(|ue  la  philosophie  puisse  me  rendre 
infidele  a  la  religioa,  je  renoncerai  ptu- 
tdt  a  la  philosophie  m^me.  Mon ,  je  ne 
veux  pas  dtre  philosophe  si  je  me 
trouve  oppose  h  saint  Paul ;  je  ne  veux 
pas  ^tre  Aristote ,  si ,  pour  ^tre  Aris- 
tote,  il  fautquejemVJoignedu  Christ, 
car  il  n*y  a  pas  dans  le  cieJ  d*autre 
nom  qui  puisse  nous  sauver.  Pour  que 
tout  chagrin ,  toute  inquietude ,  et  le 
doute  anreux  soient  bannis  de  ton 
ooeur,  je  t'adjore  de  croire  que  j*ai  ap« 
puye  ma  conscience  contre  cc  ra6me 
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rocber  sar  lequel  J^sus-Ghrist  a  hdti 
son  £glise«  » 
Cepemlant,  apr^  lire  demevr^  quel- 

re  temps  h  l^intpMMard  de  Soissons, 
obtint  de  rerenir  k  *  son  aueienne 
abbaye  de  Saint-Btois.  Mais  oette  ac- 
tfvite  d*esprtt  qui  flf  sa  gtotre  et  ses 
ilifoirtDnes  Temp^cha  de  yi^fe  en  repos 
dans  sa  ee Dule ;  il  retourna  a  ses  li- 
"vres,  et  s^avisa  maftieurensement  de 
soutenii^  avec  Bede  que  saint  Denis 
n'avatt  pa^  ^t^  Tapdtredes  Gaules.C*^ 
tait  s'attaquer  au  nom.  et  a  la  fortune 
fhitne  du  monast^re,  ruiner  sa  repti- 
tatioii,  et  tarir  la  sonrce  des  abon- 
danten  auno6n«s  faites  sor  le  tombeau 
du  saint.  Aussi  cette  nonveHe  polemt- 
que  ^uscita  dans  Tabbaye  un  tel  orage 
ooDtre  rimprudent  Abailard,  qu'fl  fut 
obtigd  de  se  soustraire  par  Is  fuite  a 
la  Yengeanee  dont  l*abb^  le  menaciilt. 
It  se  retira  sur  les  terres  du  comte 
Thibaut  de  Champagne,  dans  le  voi- 
sinage  de  Nogent-sur-Seine,  et  y  bdtrt 
utt  ^rmltage  avec  du  jonc  et  de  la 
paHle.  H  crorait  aroir  ^app^  a  sa  r^ 
putation  et  a  ses  ^l^ves ;  mais  ceux-ci 
D>ureot  pas  plutdt  deoonvert  sa  re- 
traite  qu'iks  accoururent  en  foule,  cons- 
truisirent  des  cabanea  autour  de  celle 
do  mattre  et  chan^rent  sa  solitude 
en  une  viHe;  de  i^urs  mains  ils  ^eT^ 
r^t  one  chapeHe  qo*Abmlard  dedia  k 
la  Trinity,  pour  convaiocre  les  d^rac- 
tenrs  de  mensonge,  et  quil  nonima  le 
Paradet.  Mais  la  baine  trouva  dans  ce 
nom  un  nouveau  motif  d'accusation. 
Ijcb  persecutions  recorainencdrent ,  et 
en  vinrent  a  ce  point  qa'il  songea  k 
fair  paraii  lea  inficMles  pour  y  trou  ver  le 
repos.  c  Quand  mon  dJ^sespoir  ^fait  aa 
oomble ,  dit-il  dans  FHistoire  de  ses 
infortuaes  {Historic  c€tJUjaniiatum\  je 
pensais  soovent  a  abaodomier  la  terre 
cfar^tienne  et  k  futr  itT%  te  pays  des 

rtiens;  ftois  pr^t  k  m'y  soumettre 
ki  capitation  imposee  aox  Chretiens, 
pour  pOuvoir  vivre  du  raoins  chretiett- 
nemeBt  aa  milieu  des  ennemis  du 
Christ*  » 

Vers  oe  temps,  les  moines  du  mo* 
oastere  de^Saint-Gildas  de  Ruys ,  dans 
r^lche  de  Yamies  ^-r^lurent  |K>ur  ieur 
ahh^;  Abailard  accepta,  mais  avant 


de  quitter  le  Paradet  H  y  ^tablit  He- 
loTse,  que  Tabb^  de  Saint-Denis  venait 
de  cha^ser  d'ArgenteoH  avec  les  au- 
tres  reli^feuses  reiiferni6es  dans  ee 
clottre.  Elue  par  elles  connne  abbesse, 
et  oonirm^  dans  ce  titre  par  rnie  bulle 
do  pa()e  Innocent  II,  Helofee  recot  die 
son  ^poux  le  Paraclet.  II  y  avait  onze 
ans  qu*ils  ne  s*teient  vus ,  mais  its 
avaient  toujours  ^t^  unis  pai^  one  ac- 
tive correspondance,  et  dans  ses  plus 
grandf  s  tribulations  c*6tait  a  elle  qu*A- 
bailard  demandait  des  consolations,  i 
elle  qu'il  rendait  compte  de  ses  com- 
bats et  de  ses  souffrances.  De  la  part 
d*H61oise ,  c*^tait  toujours  Tamoar  le 
plus  d^vou^,  Pad  miration  la  plus  en* 
tiere;  Taffection  d* Abailard  ^^it  plus 
calme,  plus  temp^r^  par  V^  et  lo 
raalbeur,  et  son  langage  moins  pas- 
sionn^,  mais  toujours  tendre.  s'efror* 
.cait  de  rappeler  a  son  Spouse  Ieur  coi»* 
uition  presente  et  de  lui  /aire  oubKer 
dte  jours  dont  il  ne  pouvalt  se  souve- 
nir qu'avec  douleur  et  amertume.  Les 
refnroches  d*aiUeurs  uuesans  oesse 
on  etait  pr^t  k  lui  adresser,  lui  im- 
posaient  one  eondoite  rigide  et  des 
paroles  s^v^s,  qui,  encore  de  nos 
jours,  Tont  fait  accuser  de  duret^y 
d^^oisme  et  d'ineenslbHite,  oar  eeox 
qui  voudraient  qu*Abailard  edt  joue  le 
role,  alors  inconnu,  d'un  h<^rog  de 
roman.  r  Diea  fit  que  ma  tceur,  c'ert 
ainsi  qu*il  Tappelait,  trouva  tant  de 
favenr  aiix  yeux  de  tons,  que  ksS  ^v6- 
ques  raini^reirt  commeon  atme  sa  Bile, 
les  abbes  comme  on  aime  sa  sceur,  les 
laiques  comme  onaimeune  mere;  que 
tous  admii^8iekit  st  piete,  sa  ratson, 
sa  douceur  ang^liqne  et  sans  ^gale.  R*- 
rement  elle  se  montrait;  souveot  elle 
se  tenait  enfermee  pour  vivre  en  Diea 
dans  la  contemplation  divine  et  dans 
la  fervour  de  ses  buinbles  prieres;  di^ 
qu'elle  apparaitsait ,  les  laiques  aocoa- 
raient  recevoir  ses  exbortuttons  epiri- 
tuelles  et  ses  oonsolatioBS  auhtimea.  » 
Ne  seut-on  pas  Tamour  each^  sous  cea 
paroles  de  pieuse  admiration  pour 
ralibease  du  Paraclet?  II  avoue  cTail- 
leurs .  dans  une  leltre  a  ua  ami ,  quMI 
n*avart  pu  dans  la  solitude  et  jusqu*au 
pied  des  autels  oublier  ton  amante. 
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•  Je  Dousse  det  soapirs,  di^il,  je  verse 
des  larmes  de  sang....  Le  nom  d'He- 
loise  oi'echappe,  je  prends  plaisir  ^  le 
proooiicer,  etc.  » 

Od  acoorde  bien  qu*AbaiIard  soit  un 
ledoutable  dialecticien ,  un  bardi  phi- 
losophe,  encore  n'en  fait-on  qu^un 
leepbque  de  bas  etage ;  mais  on  veut 
qu'il  ait  JQue  avec  1  amour  d^H^IoTse 
corome  avec  ia  philosophic  et  la  reli- 
oon^  on  veutqu^if  Tail  seduite  de  gaiete 
iecceur,  avec  immorality,  lui  dont  les 
roceurs  avaient  ete  jusqn'alors  irrepro- 
ebables,  et  qui  avail  prds  de  quarante 
ans  guand  if  soccomba  aux  charines 
irresistible9  de  cette  femine  qui  com- 
maiida  Tadmiration  de  saint  Bernard 
kii-m^me.  C'est  que  quand  on  yeut  tra- 
Testir  i'histoire  en  un  drame  au  proOt 
de  tel  svfit^me  ou  de  ,tel  personnage, 
il  faut  oien  mettre  des  ombres  dans 
le  tableau  ;'et  faire  d*Abailard ,  com  me 
bomine  et  comme  tlieologieu ,  une  es- 
peee  de  saitimbanque  sans  morality , 
saaseoDviction  et  sans  courage,  cVtalt 
fl^aider.  roerveilleusenient  a  grand ir  la 
i^vereGgure  de  saint  JBernard.  D'ail- 
leurtf,  au  d^fapt  de  toute  autre  preuve, 
felong  amour  de  cette  femme,  dont 
rime  ^tait  si  elevee,  son  admiration 
6t  son  estime ,  toujours  les  monies , 
sultraient  a  dos  yeux  pour  justiller 
Alteiiard. 

Nous  avons  laissi^  Abailard  abb^  de 
Samt-Gildas.  «  J'habite,  dit-il,  un  pays 
barbare  dont  la  langue  m'est  incon* 
ue ;  je  n'ai  de  eommerce  qu'aveo  des 
jKuples  feroces;  mes  promenades  sont 
bs  Dords  inaccessilites  d*une  mer  agi- 
tee;  mes  moines  ne  sont  connus  que 
par  leurs  debauches ,  ils  A^ont  d^autre 
^le  que  de  n'en  point  avoir.  Je  vou* 
drais  que  vous  vissiez  ma  maison,  vous 
DC  ia  prendriez  jamais  pour  une  ab- 
^Jt.  Les  portes  ne  sont  ornees  que  de 
l^eds  de  biche^,  d'ours,  de  sangliers , 
de  depouilles  hideuses  da  hiboux ,  etc. 
J'e^rouve  chaque  jour  de  uouveaux 
l^ls ;  je  crois  a  tout  moment  voir  sur 
Ba  tete  un  glaive  suspend u.  »  Le  fait 
jtait  vraj ;  Abailard  ajant  voulu  r6* 
uNmer  les  nucurs  de  ses moines,  ceux- 
cimist^ent,  et  essayerent  m^me  de , 
ft  dmrrasser  de  leur  abb^  par  le  poi- ' 


son.  D'autre  part  Tavou^  da  monas- 
tere,  ie  seigneur  sur  les  terres  duquet 
il  se  trouvait,  avait  proOt^  de  la  li- 
cence et  des  d^sordres  des  moines  pour 
empieter  sur  leurs  droits.  lA  r6form6 
ten  tee  par  Abailard  I  aura  it  forc^  h  des 
concessions,  aussi  traitait-il  fort  mal 
le  r^formateur.  «  filors  de  Tenceinte 
du  clottre,  s*ecrie  celui-ci,  f  etais  per- 
secute par  le  tyran  et  ses  satellites; 
dans  les  murailles  du  clottre ,  j'^tals 
tourmente  par  les  moines.  »  Plusieurs 
fois  il  alia  chercher  des  consolations 
au  Paraclet.  «  Comme  j'^tais  en  grande 
estime  par  ml  les  soeurs  de  ce  monas- 
tere,  toi^ilt  j*allais  chercher  auprte 
d^ellcs  un  refuse  contre  les  persecu- 
tions  de  mes  bis  spirituels,  qui  me 
tourmeutaient  plus  cruellement  que 
ne  Tavaient  jamais  fait  prec^dem meat 
raesfreres.  »  La,  en  effet,  il  trouvait 
repos,  soinsarfectueux,  respect,  tout 
ce  qui  lui  manquait  ailleurs;  on  lui 
rappelait  c^n'on  y  tenait  tout  de  lui. 
«  Cette  ^glise,  disait  H^IoTse,  ces  au- 
tels,  cette  maison  nous  parlent  sans 
cesse  de  vous;  c'est  vous  qui  avez 
sanctifie  ce  lieu  qui  n^etait  cortnu  que 
par  des  brigandages  et  des  meurtres^ 
et  qui  avez  fait  une  maison  de  prieres 
d'une  retraite  de  voleurs.  Ces  cloltres 
ne  doivent  rien  anx  aumohes  publi- 
ques ;  les  usures  et  les  penitence's  dc9 
publicalns  rie  nous  ont  point  enrichies; 
vous  seul  nous  avez  tout  donne.  »  Mais 
il  ne  pouvait  y  faire  que  de  courts  se- 
jours ,  et  quand  il  rentrait  au  milieu 
de  ses  momes  o'^tait  pour  y  trouver 
les  menaces  et  Pinjure.  Un  jour  ils 
fhillirent  Tempoisonner  dans  le  calice; 
une  autre  fois  ils  stipend ierent  des  as- 
sassins jpour  le  tuer  durant  ses  voya- 
ges; enUn,  a  plusieurs  reprises,  ils  le 
menacerent  dePep^.  Abailard  ne  put 
y  tenir  longtemps  et  quitta  encore  une 
fois  le  clottre  pour  Tenseignement,  oil 
il  renouveia  ses  anciens  succes.  Mais 
ses  ennemis  Tattendaient  a  cette  epreu- 
ve.  Aussitdt  un  concile  s'assemble; 


et  de  Nestorius;  un  moine  sans  regie, 
un  8up6rieur  sans  vigilance ,  un  abb^ 
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lans  religion ,  un  homme  sans  moeurs, 
un  monstre,  un  nouvel  Herode,  un 
Antechrist,  etc. ; »  et  il  le  denoni^  so- 
lennellement  au  concile  de  Sens,  en 
1140,  le  Ot  condamner  par  le  pape,  et 
obtint  jm^e  qu'on  pronon^dt  contre 
lui  une  sentence  de  reclusion  perpe- 
tuelle.  Cette  violence,  que  saint  Ber- 
nard ^tendit  ensuite  sur  tous  les  par- 
tisans d^Abailard,  notamment  sur  son 
plus  illustre  disciple,  le  hardi  Arnaldo 
de  Brescia  (voy.  rAllemagne,  torn.  I, 
pag.  299),  fait  tort  a  la  reputation 
du  saint  abb^  de  ClairVaux ;  mais  alors 
on  ne  vit  en  lui  que  le  soutien  et  le 
d^fenseur  de  Tortnodoxie.  Pour  Abai- 
lard,  il  en  appela  au  pane  des  deci- 
sions du  concile,  et  s*acnemina  vers 
Rome  pour  plaider  Iui-m€me  sa  cause 
devant  le  saint  Pere.  Mais  il  ne  d^- 
passa  point  Cluny.  Pierre  le  Venerable, 
alors  rune  des  lumi^res  et  des  gloires 
de  rfiglise ,  i^rr^ta  dans  son  monas- 
tere  et  le  r^oncilia  avec  le  pape.  Abai- 
lard  resta  pres  de  lui  jusqu'a  sa  mort, 
et  ce  fut  Pierre  qui  annon^  a  H^loise 
cette  triste  nouvelle.  «  On  ne  saurait 
exprimer  par  des  paroles  combien  nous 
tous  qui  le  vtmes  a  Cluny,  nous  nd- 
mirdmes  sa  maniere  de  vivre  simple, 
humble  et  devote.  Je  favais  nonfm^ 
prieur  parmi  nos  moines ;  mais  il  pa- 
rut  tou^ours  dans  ses  v^tements  com  me 
le  dernier  de  tous...  II  etait  ainsi  dans 
le  manger  et  le  boire  et  dans  Tatten- 
tion  qu  il  donnait  a  son  corps,  rejetant 
non-seulement  ce  qui  lui  ^tait  inutile, 
mais  encore  ce  dont  il  avait  besoin... 
II  lisait  bei^icoup,  priait  souvent, 
oarlait  peu,  except^  quand  les  freres 
lui  adressaient  amicalement  la  parole 
etrecherchaient  ses  conseils,  ou  auand, 
dans  rassemblec,  il  6tait  obtig^  de  dire 
son  sentiment....  II  passa  avec  nous 
les  derniers  jours  de  sa  vie,  et  lorsque 
les  soufTrances  de  son  corps  Fexig^rent 
imp^rieusement,  je  Tenvovai  a  Chdlons, 
0^  dans  le  voisin^ge  de  la  ville,  je  lui 
procurai,  sur  les  bords  de  la  Sadne, 
une  demeure,  pour  qu'il  pOt  y  retablir 
sa  sant6  dans  le  plus  beau  site  de  la 
Bourgogne....  Uniquement  occupe  de 
ses  nudes,  de  ses  lectures,  de  ses 
pri^res,  de  ses  contemplations,  II  fut 


surpris  par  Tange  de  I'^.vangile  qui  le 
trouva  non  endormi,  comme  beaucoup 
d*autres,  mais  debout.  Le  voyant  par- 
faitement  eveilie,  il  leconvia  aux  noces 
celestes,  non  pas  comme  les  vierges 
raondaines,  mais  comme  les  vierges 
crandies  dans  la  sagesse.  II  y  avait  de 
rhuile  dans  sa  lampe,  car  il  avait  la 
conscience  d'une  vie  pure  et  pieuse. 
Une  grave  maladie  le  mit  au  bord  de 
la  tombe...  O  femme  clierie,  celuiqui 
d^abord  te  fut  uni  par  les  liens  d  un 
amour  charnel,  et  plus  tard  par  le 
noeud  plus  solide  de  la  misericorde 
cbretienne,  celui  sous  les  ordres  du- 
quel  tu  as  commence  %  servir  le  Sei- 
gneur, que  le  Seigneur  te  le  conserve 
et  te  le  rende  en  ce  grand  jour»  quand 
la  trompettedu  jiigement  retentira  (*).» 

Ce  futle  2(  avril  1142  qu'Abailard 
mourut,  quelque  temps  apres  s'^tre 
r^concili^  avec  saint  Bernard,  k  la  sol- 
licitation  de  Tabb^  de  Cluny.  Celui-d 
envoya  son  corps  au  Paraeiet,  ou  He- 
loTse  et  ses  filles  lui  firent  de  touchan- 
tes  fun^railles.  i^ay.  HbloTse.) 

Nous  n*avons  jusqu'll  present  parle 
que  de  Thomme;  if  reste  a  voir  le 
philosophe  et  a  expliquer  par  ses  doc- 
trines les  violentes  persecutions  dont 
il  fut  Tobiet.  Ici  nous  nous  mettrons  a 
couvert  sous  rautorit^  de  M.  V.  Cou- 
sin, et  nous  emprunterons  i]ueiquefl 
citations  a  la  belle  introduction  qu  il  a 
mise  en  t^te  de  quelques  ouvrages  ine- 
dtts  d*Abailard.  «j'ai  fixeailleursc**), 
dit-il  (***),  le  caractere  general,  marqu6 
les  periodes ,  signnle  les  grands  noms, 
esquiss^  les  principaux  sysi^mes  de 
la  philosophic  scolastique.  J*ajoute  id 

?ue  la  scolastique  appartient  h  la 
'ranee,  qui  prcxluisit,  forma  ou  at- 
tira  les  docteurs  les  plus  iilustres.  L'u- 
niversite  de  Paris  est  au  moyen  Sge  la 
grande  6cole  de  TEurope.  Or  I  homme 
qui,  par  ses  qualites  ou  par  ses  defauts, 

(*)  Trad,  de  M.  !e  baron  d'Eckstein. 

(•*)  Cours  de  1829,  le^on  9".  p.  333-389. 
Od  neut  Bttssi  consnlter  Tennemann,  M  anud 
de  Vhistoire  de  ia  philosophie,  U-aducUon 
fran^aise,  1. 1,  p.  331-392. 

(***)  IntrodiictioQ  aux  ouvrages  inediU 
dlAJMilard ,  p.  1  et  suiv. 
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par  la  bardiesse  de  ses  opinions,  T^clat 
de  sa  vie ,  la  passion  inh^e  de  la  po- 
letnique  et  le  plus  rare  talent  d'ensei- 
goenient,  concourut  le  plus  a  accrottre 
et  a  repandre  le  godt  des  etudes ,  et 
eemouvement  intellectuel  d'ou  est  sor- 
tie au  treizienw  siecle  runiversite  de 
Paris,  cet  homme  est  Pierre  Abailard. 
«Ce  nom  est  assurement  un  des  noins 
ks  plus  celebres ,  et  ia  gloire  n*a  ja- 
maittort;  il  ne  s'agitque  d*en  retrou- 
Ter  les  tftres. 

■  Abailard ,  du  Palais ,  pr^s  Nantes , 

apres  avoir  fait  ses  premieres  Etudes 

philosophiqufs  en  son  pays,  et  par- 

couru  les  ecoles  de  plusieurs  provinces 

pour  yau$;nienter  son  instruction,  vint 

se  perfectionner  a  Paris ,  ou  d'eieve  ii 

de?int  bientot  le  rival  et  le  vainqueur 

detout  ce  qu'il  y  avait  de  maltres  re- 

nonimes;  ii  regna  en  quelque  sorte 

dans  la  dialectique.  Plus  tard ,  quand 

il  mHa  latlieologie  a  la  philosophie,  il 

attira  urie  si  grande  multitude  d'audi- 

teurs  de  toutes  les  parties  de  la  France 

etmlmede  PEurope,  que,  conime  il 

ledit  Iui-m6iie,  les  hdtelleries  ne  suf- 

lisaieot  plus  a  les  contenir ,  ni  la  terre 

a  les  nourrir.  Partout  ou  11  allait ,  il 

nniblait  porter  avec  lui  le  bruit  et  la 

foule;  le  desert  ou  il  se  retirait  deve- 

oait  peu  a  peu  un  auditoire  immense. 

£a  pnilosophie  il  intervint  dans  la  plus 

graode  querelle  du  temps, "celle  du 

Kalismeetdu  noniinalisme,  et  il  crea 

BO  systeme  interniediaire.  En  theolo- 

gieil  mit  de  cote  la  vieille  ecole  d'An- 

idme  de  Laon ,  aui  exposait  sans  ex- 

pKcfuer,  et  fonda  ce  qu'on  appelle 

aojourd'hui  le  rationalisme;  et  il  ne 

brilia  pas  seulement  dans  Tecole,  ii 

cnuitr£glise  et  r£tat,  il  occupa  deux 

gnods  conciles ;  il  eut  pour  adversaire 

saint  Bernard ,  et  un  de  ses  disciples 

etdeses  amis  fut  Amauld  de  Brescia. 

Eofio ,  pour  que  rien  ne  manqudt  a  la 

sii^ularite  de  sa  vie  et  a  la  popularite 

deson  nom,  ce  dialecticien ,  qui  avait 

^ipse  Guillaume  de  Champeaux ,  ce 

tlieoiogien  contre  lequel  se  le\a  le  Bos- 

^tdu  douzieme  siecle,  ^tait  beau, 

poete  et  musicien ;  il  faisait  en  langue 

^aire  des  chansons  qui  amusaient 

icsecolierset  les  dames;  et,  chanoine 


de  la  cathedrale,  professear  du  clot- 
tre,  il  fut  aimejusqu'au  plus  absoiu 
devouement  par  cette  noble  creature 
qui  aima  comme  sainte  Therese,  ecri- 
vit  quelquefois  comme  Seneque,  et  doot 
la  grdee  devait  €tre  irresistible  puis- 
qu'elle  charma  saint  Bernard  lui-nVd- 
me.  U^rosde  roman  dans  P^glise,  be! 
esprit  dans  un  temps  barbare ,  chef 
d*ecole  et  presque  martyr  d*une  opi- 
nion, tout  concourut  a  faire  d'Abailard 
un  persomiage  extraordinaire.  Mais  de 
tous  ses  litres  celui  qui  se  rattache 
a  notre  objet ,  et  qui  lui  donne  una 

Elace  a  part  dans  Thistoire  de  Tesprit 
umain,  e'est  Tinvention  d'un  nouveau 
systeme  philosophique  et  Tapplication 
de  ce  systeme,  et  en  general  de  la  phi- 
losophic et  de  la  theolotfi^Sans  doute 
avant  Abailard  on  trouHPSt  quelques 
rares  exemples  de  cette  application  pe- 
rilleuse,  mais  utile  daus  ses  hearts 
monies,  aux  progres  de  la  raison ;  mais 
c*est  Abailard  qui  Terigea  en  principe, 
c'est  done  lui  qui  contribua  le  plus  a 
fonder  la  scolastique ,  car  la  scolasti- 
que  n'est  pas  autre  chose.  Depuis  Char- 
lemagne, et  m^ne  auparavant,  on 
enseignait  dans  beaucoup  de  lieux  u« 
peu  de  grammaire  et  de  logiguej  en 
mime  temps  un  enseignement  reli^ieux 
ne  manquait  pas,  mais  cet  enseigne- 
ment se  reduisait  a  une  expciition  plus 
ou  moins  reguliere  des  dogmes  sacres : 
il  pouvait  sufGre  a  la  foi ,  il  ne  fecon- 
dait  pas  Tinteiligenre.  L'intn  duction 
de  la  dialectique  dans  la  thenlogie  pou- 
vait  seule  amener  cet  esprit  de  con- 
troverse  qui  est  et  le  vice  et  Thonneur 
de  la  scolastique.  Abailard  est  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  introduction ;  il 
est  done  le  principal  fondateur  de  la 
philosophic  du  moyen  dge  :  de  sorte 
que  la  France  a  donne  a  la  fois  a  TEu- 
rope  la  scolastique  au  douzieme  sie- 
cle par  Abailard,  et  au  comnnencement 
du  dix-septieme  siecle,  dans  Descartes, 
le  destructeur  de  cette  mime  scolas- 
tique et  le  pere  de  la  philosophic  mo- 
derne.  » 

Avant  Abailard  deuxdoctrinesltaient 
en  presence  :  Tune,  le  nominalisme, 
preteudait  que  les  especes  et  les  genres 
n'etaient  que  des  mots  et  D*admettait 
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de  r^lit^  que  dans  les  individus  :  d'ou 
Ton  pouvail  tirer,  en  th^logie  par 
exein|)le,  cette  consequence,  (jue  la  Tri- 
nite  etant  oomposee  de  trois  person- 
nes  dont  chacuue  est  Dieu ,  ue  pent 
<!Onstituer  uue  seule  et  m€me  divinite  \ 
Tautre,  le  realisme,  reconnaissait  qu^ 
les  universaux,  c'est-^-dire,  les  genres, 
les  especes,  existent;  qiTil  y  a  dei 
hommes,  mais  qn'il  y  a  aussi  Thuina- 
nite  qui  est  une,  de  inline  qu^il  y  a  tin 
temps  ahsolu  que  les  durees  particu- 
iieres  mahifestent  sans  le  constituer, 
une  v^rit^  one  et  subsistante  par  etie- 
m^fne,  un  type  absolu  du  bien,  que 
tous  les  biefis  particuliers  supposenl 
et  refl^chissent  plus  ou  moins  impar- 
faitement.  Mais,  exa^^rant  ceprincipe, 
le  r^alisine  soutenait  qu'une  quality 
acctdentetl^^  eonslder^e  isol^ment  de 
rindrvido  M|tiel  elle  appartient,  pos- 
sede  duelque  reality  hors  du  sujet  in- 
dividuel  ou  elle  a  ete  prise  ou  hors  de' 
Tespritqui  la  considire.  De  pures  abs- 
tractions devenaient  ainsi  des  realit^s; 
le  nombre  des  v^ritables  et  legitimes 
unive]^saux  devenait  immense,  et  une 
foule  u'entites  imaginaires  etaient 
crc^^,  contrelesquelles  le  nominatisme 
avait  beau  jeu.  Mais  comme  celui-ci 
^taitcoiMiuit  par  les  consequences  n^es- 
saires  a  Tb^resie  touchant  le  dogme  fou- 
daiilental  du  christianisme,  il  fut  ac- 
cafole  par  Ms  sentences  des  conciles  et 
obtig6  de  se  cadier  dans  Tombre.  Telle 
^tait  sa  condition  quand  Abailard  pa- 
nrt.  Celui-ci  combattit  les  deux  ecoles 
rfvaies  Tune  par  Tautre ,  et  nretendit 
Clever  sur  leurs  rQines  un  systeme  nou- 
veau ,  le  conc^ptualisme,  qui  reconnut 
les  univefsaui,  c'est-a-dire,  les  esp^ces 
et  les  genres ,  mais  seulement  comme 
de  simples  notions  collectives  qui  se 
forment  par  comparaison  et  par  abs- 
traction :  C*etart  une  sorte  d'^leclisme 
imparfai^,  mais  qui  au  fond  se  rap- 
prochaiipar  son  princtpe  du  nomina- 
lisme,  (font  il  rejetait  les  consequences 
extr^es. 

Ce  ftit  ass^z  tard  qn* Abailard  s'artta- 
qua  k  la  theologie.  Quand  il  porta  son 
examen  sur  les  dogmes  Chretiens,  il 
ne  put  renoncer  a  ses  habitudes  tj^ji 
iflT^tArto  de  poltoique,  et  le  succes 


de  sa  lutte  contre  deux  c^l^res  ^les 
lui  donna  oonfiance  en  lui-m^me.  En- 
trant k  la  suite  de  Roscelin  dans  la 
voie  de  Tinterpretation  et  de  Tex  pli- 
cation philosophique,  il  soumit  toute 
la  doctrine  chretienne  h  un  serieux  exa- 
jnen.  Son  livre  intitule  le  Sic  et  Non, 
le  out  et  le  non^  ^tait  un  recueil  d'auto- 
fit6s  contraires  des  Peres  de  T^giise 
sur  les  questions  (es  plus  importantes 
dUchristianisme,  etqui  condamiiaient 
Tesprit  au  doute  et  a  Texamen ,  pour 
retourner,  par  la  puissance  de  la  dia- 
lectl^ue,  5  Torthodoxie  chretienne.  oLa 
premiere  clef  de  la  sagesse ,  s^ecriait- 
il,  c*est  le  doute;  par  le  doute  on 
vient  a  rexnmen,  par  Texamen  et  la  re- 
cherche, h  la  v^rit^.uLa  route  ^tait  p^ 
rilleuse,  et  Abailard  y  ^clioua,  comme 
Bosoelin,  contre  le  dogme  de  I4  Tri- 
nity, qu1l  expliqua  daiis  le  sens  de  la 
doctrine  sabeilienne ;  mais  la  philoso- 

Shie  ne  lui  en  fut  pas  moins  redevabie 
'un  important  service,  celui  d'avoir 
revendique  et  assur6  les  droits  de  Tes- 
prit  humain  a  une  epoque  ou  la  raison 
aurait  peut-ltre  ^t^  sans  lui  contrainte 
de s^incliner et  des'effacer  devant  la  foi. 
«  Abailard ,  dit  M.  Cousin  (*) ,  exer<ja 
sur  son  si^cle  une  sorte  de  prestige. 
De  1108  a  1140  il  ohtint  dans  Ten^ 
seignement  des  succes  inouTs  jusqu^a- 
lors,  et  qui,  sMls  n*6taieflt  attestes  par 
d'irrecusablest^moins.ressembleraient 
k  des  inventions  fabuleuses.  II  avait 
trouv6  h  Paris  deux  ecoles  ceebres, 
celle  du  Cloftre  et  celle  de  Saint-Vic- 
tor, et  il  en  suscita  uue  foule  d*autres 
pour  soutenir  ou  pour  combattre  sod 
s]^st^me ;  et  c'est  de  1^  qu'est  n^e  Tu- 
niversit^  de  Pfflis.  Alalgr6  ses  erreurs 
et  les  anathem^  de  deux  conciles,  sa 
p^rilleuse  mais  ffeonde  methode  est  ^ 
devenue  la  m^thode  universelle  de  la 
theoldgie  scolastique.  Les  erreurs  5*df- 
facerent ,  ft  la  methode  rests  comme 
uneconqu^e  de  Tesprit  d'indrpendan- 
ce.  Pierre  le  Lombard  est  le  fondateur 
reconim  de  la  theologie  scolastique ; 
or,  Pierre  le  Lombard  est  un  eleve  di- 
rect d* Abailard ,  et  rh^ritier,  sinon  de 
sa  doctri[]e,  au  moins  de  sa  m6thod« 

(*)    lutroductton   aux  ouvrages  in^its 
d*  Abailard ,  p.  oc. 
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qmr^  et  perfaetioiMi^}  le  Sie  et  Nan 
otraotecMenldQ  livre  des  Sentences^ 
Yoila  potir  te-  theologie.  £r  philoso- 
pbiet  Tecoi^qiM  fonda  Abailard  eut  ua 
suoete  presque  miversei,  par  k  moye» 
tenne  eonufnode  qii'elie  avail  Pair  dc 
presenter  a  (ovtes  les  optnioos.  Chose 
anei  rare^  la  moderatioo  du  conee^ 
toalisiiie  §t  aa  fortune.  Toute  son  ori- 
ginalite  consistait  peut-^tre  a  ne  point 
atter  joacpi'aM  boot  de  ses  prindpes : 
cette  reUBue  |ui  eonquit  les  esprits 
prudents^  et  I'autorit^  de  Boece  \ixk 
denna  la  fouie.  II  restjii  bien  encore 
fKiqueanoniBdlistesi  mais  sansau- 
CUB  er^it;  le  reaiisroe  se  soutint  ho* 
noraUeroent,  mais  les  esprits  les  plas 
distionies  pas!(ereot  sous  les  drapeaux 
(fAmard^  Le  coneeptvaKsme  est  en 
dehors  du  scppttie  des  ^les;  il  ioue 
ic  priflcifalrdle  dans  ie  curieun  fit  frap- 
pint  taliieau  que iean  de  Salisbury  nouft 
trace  du  oioiiTenienl  des  etudes  et  des 
lattes  des  6c4>les  a  Paris  au  milieu  dqf 
douzi^  siede.  Jean  de  Salisbury , 
smcontredit  k  plus  bel  esprit  de  son 
tettps,  Ubre  penseur,  ^Iega»i4  ecri^ 
vaifi,  est  un  disciple  tidele  d'Abailard ; 
ct  partottt,  dttns  le  PoiycrcUicus  et 
te  le  MekUofficus^  il  expose  onver- 
tenentaon  opiiHonsur  les  universauxi 
ct  eette  opiai^ii  est  celle  d'Abailardy 
c'est-a-diriy  le  cimeeptuaAisnie.  « 

A  i*exGeplMn  des  Efusk>i«  mutual, 
ica  ovvrages  d'Ab^'lard  n^ont  ete  ini'' 
prints  qu^ttiie  seiile  foi»  en  1616 ;  mais 
jfinesiste  plusieiirs  dditions  avee  ua 
voirtispi*  e  different.  L'editeur  fst  Du- 
wiie(QQercetamis).  Quelquestraites 
<i*Abailard  ont  eie  inserts  dans  la  Col- 
icetioB  de  Marteui  eldaA&  le  Tl^aurus 
«Pa.  M.  tousHi  a  pMbli^ ,  e»  1838> 
no  Toluflne  iii-^<»  ^i  eentieivt  le  Sic  et 
''VaSf  et  des  tra»tes  phiksopbiques. 
H.  Rbeiowald  a  fait  paraitre  \ers  la 
n^  epeque ,  h  Berlin ,  deux  traites 
ti^Ahaiiard,  fun  intitultii^e  Theologia, 
^autra  de  Svmma  bono.  Ce  dernier 
Woift  est  tres-important,  et  ecrit 
j^  Mianiere  remarquable.  C'est  un 
viloeiie  entre  un  pbrilosopbe  paien , 
^  evetien  et  un  juif.  L  a«teur  n'y 
^  aueuM  eondueioiu  Le  mauwer it 
iviait-il  leiti  ineomplet  ? 


Abbadib.— Tbeqlogien  protestantf 

ne  a  May,  dans  le  Beam ,  de  parents 
indigents,  mais  qui,  avec  Taide  des 
seigneurs  du  pays ,  instruits  des  heu- 
r^uses  dispositions  de  Teniant  <  purent 
Tenvoyer  ^tudler  aux  ecoles  prole^- 
tantes  de  Puy-Laurens «  de  Saumur  et 
de  Sedan.  Apres  avoir  pris  le  grade  de 
dogteur  en  tb^lo^ie ,  il  fut  succ^ssi- 
venient  ministre  des  protestants  fran- 
cais  refu^ies  a  Berlin  <  doyen  de  Killa- 
low  en  Irlande,  ou  il  avait  suivi  le 
mareebal  de  S^'homberg  en  1689  \  enfin 
ipinistre  de  T^lise  de  Savoie  a  Lon- 
dres,  ou  il  mourut  en  1727.  Mais,  plus 
fait  pour  les  travaux  du  cabinet  que 
pour  la  predication ,  Abbadie  quitta  la 
cliaire  pour  la  composition  ^rite,  et 
publia  de  nombreux  ouvrages  de  con- 
troverse ,  de  pliilosoplfie  chretieanf  ef 
m^nie  de  politique;  ainsi  Ton  a  de  Ini 
one  Defease  de  la  nation  britannique 
au  sujet  de  la  revolution  de  1688^  ou 
les  droits  de  Dieu ,  de  la  nature  et  de 
la  societe  sont  etablis.  Mais  de  tpue 
ses  eerits  celui  ^ui  fit  sa  reputation 
parmi  les  eatholiques  eux-memes ,  ce 
fut  son  Traits  de  la  diviuite  de  Jfesus^ 
Christ ,  qui  reunit  tons  les  suffrages 
et  qui  est  encore  aujourd'bui  un  ex- 
cellent livre. 

Abbatugci.— Jacoues-Pierre  Abba- 
tHcci  naqui t  en  1 726,  oans  Tile  de  Corse, 
alors  soumisea  la  domination  genoise. 
Apres  avoir  faitde  bennes  etudes  a  Tuni^ 
v^rsitede  Padoue,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie  e«  H  se  montra  Tun  des  plus  zeles 
partisans  de  Tindependance  nationale. 
Soumise  a  I'oli^arcbie  faible  et  oppres- 
sive qui  regnait  a  G^m^s,  la  Corse 
chercuait  depuis  leng^emps  a  se  soua* 
traire  a  ce  joug  odieux.  line  premiere 
insurrection  avait  6l;e  comprimee  par 
la  France  au  profit  des  Genois  (1739} ; 
mais  aussitot  qi^e  les  troupes  du  ge- 
neral de  Mailiebois  eurent  quitte  Tile, 
les  troubles  reooimnencerent ,  et  bien- 
tdt  Paoli  ( voff€%  ce  nom )  leur  denna 
par  son  habilete.  une  gravite  qui  an- 
nonpit  le  succes.  Abbatucci,  dont  la 
faniille  jpuissait  d'uuegrande  reputa* 
tion  dans  la  Corse,  balan^  quel^ne 
temps  rinfluence  politique  de  Paeli  et 
ooounanda  une  partie  des  mKU^\ 
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mais  Tascendant  croissant  de  Paoli  et 
la  crainte  d'affaibiir  les  forces  de  ses 
coinpatriotes  en  les  divisant  ie  decide 
rent  a  se  rallier  au  general  liberateur 
et  a  devenir  son  lieutenant.  Lorsau*en 
1768  le  s^nat  de  G^nes,  incapable  de 
ressaisir  une  souverainete  qu  ii  avait 
perdue,  c^a  a  la  France  ses  droits  sur 
fa  Corse .  Abbatucci  coinbattit  les  pre- 
tentions du  cabinet  de  Versailles ,  et 
seconda  vaillamment  Paoli  dans  sa 
lutte  contre  Tincapable  marquis  de 
Chauvelin.  La  bonte  dont  ce  general 
ternit  les  armes  franchises  par  ses 
defaites  multipliees  rendit  la  js^uerre 
s^rieuse ,  et  le  ministere  dut  en- 
voyer  une  nouvelle  armee  et  un  autre 
g^n^ral,  le  comte  de  Vaux,  qui,  a  la 
t^te  de  vinj^t-deux  mille  hommes,  eut 
bientdt  raison  cfes  troupes  indiscipli- 
u£es  de  Paoli  et  d' Abbatucci.  Le  pre- 
mier s*enfuit  en  Angleterre;  le  second 
fltsasoumission,  et  re^ut  deLouisXV 
le  titre  de  lieutenant-colonel.  Cepen* 
dant  il  n*abdiqua  point  ses  sentifi)ents 
d'indepeiidance,  et  ses  regrets^le  firent 
impliquer,  sous  Tadministration  du 
comte  de  Marboeuf,  dans  un  proces 
politique  intente  aux  patriotes  de  la 
Corse.  Les  juges  lecoudanmerenta  une 
j)eine  infaniante;  mais  les  etats  pro- 
viuqiaux  reunis  dans  Tile,  et  dont  il 
faisait  partie,  firent  des  remontrances 
toergiques  et  obtinrent  la  cassation  de 
I'arr^t.  Renvoye  pour  un  plus  ample  in- 
fDrme  par-devant  le  parlement  de  Pro- 
vence, il  flit  acquitte ;  Louis  XVI  lui 
rendit  son  ^rade,  et  y  ajouta  m^me  la 
croix  de  Samt-Ix>uis ;  plus  tard  il  fut 
encore  61eve  par  le  m6me  prince  au 
grade  de  marshal  de  camp.  Des  lors 
la  Corse  devint  une  possession  fran- 
caise;  en  1789  Tassemblee  constituante 
Passocia  aux  benefices  des  lois  franqai- 
ses,  et  Paoli,  rappel6  d'Angleterre, 
ftit  m^me  renvoye  dans  I'tle  avec  le 
titre  de  lieutenant  general,  D'abord  il 
servit  fidilement  les  inter^ts  de  la  Fran- 
ce; mais,  en  1793,  il  prit  de  nouveau 
les  armes,  chassa  les  Franqais  de  Hie 
et  y  appela  les  Anglais.  Abbatucci  ne 
Sttivit  pas  son  ancien  compagnon  d'ar- 
mes  dans  sa  r^volte ,  ni  surtout  dans 
^es  nouvelles  aroiti^polttiques;  et  ses 


efforts  pour  maintenir  dans  Ftle  la  do* 
mination  fran^ise  lui  valurent,  quand 
il  fut  contraint  de*rabandonner  pour 
se  retirer  sur  le  continent,  le  graae  de 
general  de  division  a  Tarm^e  du  Rhia 
et  de  Moselle.  Apr^  Texpulsion  des 
Anglais  en  1796,  Abbatucci,  dg^  de 
soixatite-diic  ans,  revint  acbever  dans 
sa  patrie  sa  lougue  carriere;  il  mourut 
en  1H12. 

Abbatucci  appartient  a  peine  a  This- 
toire  de  France,  mais  les  services  et 
la  gloire  de  Tun  de  ses  trois  fils,  Charles 
Abbatucci,  ont  naturalise  toute  oette 
fainille.  ^leve  a  I'^ole  militaire  de 
Metz,  il  en  sortit  en  1787,  a  Tdge  de 
seize  ans,  avec  le  grade  de. lieutenant. 
Au  commencement  de  la  campagne  de 
1792,  il  nVtait  encore  que  capitaine 
d*artillerie;  mais  sa  brillante  conduite 
le  fit  anriver  avant  la  fin  de  cette  an- 
n^e  au  grade.de  lieutenant-colonel.  En 
1794,  Pichegru  le  choisit  pour  aide 
decamp.  Momme  general  dfe  brigade 
apres  le  premier  passage  du  Rhin  ou 
il  avait  montr<^  le  plus  grand  courage , 
11  fut  charge  plus  tard  par  Moreau  de 
preparer  le  passage  du  Rhin  a  Kehl. 
Ceiui  du  Lech,  qu'il  effectua  le  2!7 
juin  1796,  signala  de  nouveau  son  tn- 
tr^pidite.  II  fallait  franchir  devant  t'en- 
nemi  ce  fleuve  large  et  rapide  :  un 
premier  bataillon  qu*il  envoya  fut  en- 
glouti  dans  les  eaux  du  fleuve;  aussi- 
t6t,  se  pr6cipitant  h  la  t^te  d'un  second 
bataillon,  il  anime  lessiensde  sonexem- 
ple  et  de  ses  paroles ,  soutient  oeux  qui 
chancellent,  sauve  ceux  que  ie  oourant 
entratne ,  et  les  conduit  enfin  sur  les 
bords  opposes,  oiX  il  culbute  les  Au- 
trichiens  qu'il  avait  dfja  vaincus  une 
premiere  fois  dans  cette  journee.  Ce 
double  succes  lui  valut  les  6paulet- 
'  tes  de  g^n^ral  de  division ,  et  bientdt 
apres  Timportant  commandement  de 
la  place  d'Huninpe.  Cette  forteresse 

3ui  couvrait  la  naute  Alsace  devint 
'une  grande  importance  lorsque  Mo- 
reau eut  repass^  le  Rhin  apres  les  d^sas- 
tres  de  Jourdan  en  Franconie;  aussi  ne 
voulut-il  en  confier  la  defense  au'ades 
mains  habiles,  et  il  pla^a  AbDatucci 
dansHuningue,  que  les  AutriQliiensvin- 
rent  bientdt  attaquer  en  m^me  tem(»s 
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^*ils  assifgeaient  Kfhl,  cette  autre 
portedeia  FranceouBesaix  et  Lecourbe 
i^etaient  renfermes.  Moins  heureux  que 
MS  jeunes  freres  d'armes ,  Ak)batucci 
Alt  toot  a  ooup  arr^^  dans  la  carri^re 
(Rii  s^ouvrait  si  brillante  devaiit  lui : 
itfut  ta^  ie2  dtombre,  dans  une  sor- 
tie qu'fl  fit  pour  delayer  les  abords 
de  la  place;  il  etait  alors  Age  de  vingt- 
doq  ans.  Moreau ,  juste  appr^iateur 
de  800  courage,  lui  fit  elever  un  mo- 
<iuroeDt  au  tieu  oCi  il  avait  suceomb^. 
ijuand  les  Autrichiens  p^n^trerent,  en 
1815,  sur  notre  territoire,  ils  ne  vou- 
lorent  pas  laisser  subsister  ce  modeste 
souvenir;  mais,  en  1819,  le  g^n^ral 
Rapp  ouvrit  une  souscription  pour  le 
Rtaolir.  Ce  n'est  cependant  que  depuis 
b  revolution  de  juillet  que  le  monu- 
ment  d'Abbatucci  a  €U  reconstruit. 
Honingae,  qui  ne  pent  relever  ses  mu- 
nifles,  a  voulu  du  moins  rappeler,  en 
eonsaerant  la  m^moire  de  i  un  de  ses 
dtfenseurs ,  que  si  elie  est  aujouid'tiui 
oaverte  et  demantclee,  pour  ob^ir  tux 
malheoreux  traits  de  1816,  que  le 
.  gouvemement  frangais  execute  seul 
aujourd'bui,  elle  a'et^  cependant 
Mtrefois,  et  pourra  devenir  encore 
Ton  des  boulevards  de  la  France,  [f'oy, 
Bc^mnuB.) 

Abba  YE. —  On  designe  sous  ce  nom 
les  maisons  refigieuses  d*hommes  ou  de 
femmes  dont  les  chefs  portaient  le  titre 
iTabb^  ou  d'abbesses ;  le  nona  de  monas- 
tere  ^it  generalement  r^erv^  aux  mai- 
sons moins  riches  et  d'un  rang  moins 
ejere.  Fondees  primitivement  pour  ser- 
virde  retraite  a  des  hommespieux  qui 
fayaieot  le  monde  et  chercnaient  la 
paix  dans  la  solitude  et  les  travaux  du 
elottre,  les  abbayes  devinrent  an  qua- 
trieme  siecle  les  s**minaires  d'oii  sor- 
tireotd'illu^tres  docteurs;  au  cinquieme 
rt  au  sixieme ,  elles  envoyerent  au  loin 
dehardismissionnairesqui  pr^herent 
lafoi  chretienne aux  paiens;  mais,  du 
hoitieme  au  dixi^e  siecle,  la  grossi^ 
nte  des  moeurs,  les  ravages  des  Nor- 
nands  et  des  Sarrasins  diminuerent 
eonsiderablement  leur  nombre,  juscju*^ 
ee  que  la  foi ,  renaissante  au  dixieme 
et  ao  onzi^ne  siecle ,  les  multiplia  plus 
que  jamais.  Nous  avons  dit,  pag.  150 


et  151  des  AnncUes  de  VHUMre  de 
France,  qui  sont  le  complement  de 
ce  dictiunnaire,  combien  cbaque  siecle 
vft  s'^lever  en  France  de  monast^rei 
nouveaux ,  et  les  reflexions  que>  ces 
chi/fres  nous  inspiraient;  il  noussuf- 
fira  d*y  renvdyer  le  lecteur.  Aioutons 
ici  qu*au  dernier  siecle,  avant  la  revo- 
lution, les  abbayes  teient  ou  en  riale^ 
ou  en  commenae  sietdi^pe,  ou  secu* 
larMeSy  ou  Udques,  Les  premieres 
toient  ^lectives ,  oomme  Clbny  et  Ct- 
teaux;  les  secondes  etaient  i  la  nomi« 
nation  du  roi.  Les  abbayes  secularis^es 
Etaient  celles  qui  avaient  ete  conver- 
ges en  ooll^giales  de  cbanoines,  comme 
Vezelay  en  Bourgo^ne,  Saint-Seminde 
Toulouse,  Saint-Victor  de  Paris,  etc.; 
d'autres  enfin  etaient  possedees  par  des 
laiques.  L'usurpation  des  biens  de  TE- 
glise  par  les  laiques  datait  de  loin : 
Charles  le  Chauve,  au  neuvi^me  si^clei 
possedait  les  abbayes  de  Saint-Denis , 
de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Waast 
d* Arras.  Salomon,  due  de  Bretacne, 
retenait  celle  de  Saint-Aubin  d  An* 

§ers,  et  en  fit  hommage  au  roi  comme 
'un  autre  fief.  Valdrade,  mattresse 
du  roi  de  Lorraine  Lothaire  II,  eo 
avait  plusieurs ,  mime  d^bomroes , 
comme  celle  de  Saint-Di^.  Hugues 
Capet  en  possedait  un  grand  nombre 
lorsqu'il  monta  sur  le  trdne,  etc.  Ces 
abbayes,  usurpees  par  les  seigneurs, 
se  transmettaient  h^reditairementdans 
leurs  families :  ainsi ,  lorsque  Roger, 
comte  de  Carcassonne,  partagea  see 
domaines  entre  ses  trois  fils,  en  1002, 
il  joignit  a  la  part  de  I'atn^  deux  ab- 
bayes, et,  h  celle  du  troisieme,  toua 
les  monasteres  de  son  comt^  de  Car- 
cassonne. Durant  les  guerres  retigieu- 
ses ,  les  protestants  s'emparerent  d*une 
foule  d'abbayes,  qui,  apres  la  paix, 
rest^rent  entre  leurs  mains,  ou  pass^- 
rent  mime  a  celles  4.es  catbotiques. 
Ainsi  la  princesse  de  Conti  posslda 
lengtemps  la  cllebre  abbaye  de  Saint- 
Germain.  Au  dernier  siecle  on  oomp- 
tait  en  France  six  cent  trente  et  une 
abbayes  d'homme^  en  Commende^  a  la 
nommatioii  du  roi ;  quiiize  abbayes 
chefs  d'ordres  ou  de  congregations, 
dont  une  de  filles,  celle  de  Fontevrauit; 
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Mit  mvif  abbayes  riffuM^et  d'boin- 
mes  et  deux  cei|t  cinquante-trois 
abbayes  r^qlitr^sde  Glle«,  sans  comp- 
ter m  abl^ya^  at  cbapip*es  nobles  da 
filies,  comma  ft^iDiremont ,  Ande- 
Uu,  atfi.t  ui  las  9bb9)ra#  rBuoJes  a  des 
aoll^eat  a  dfw  bQpi(aux  at  a  d'autraa 
^tablissemants  luaiiK.  Toiftfs  les  ab- 
bayesdefiliasMaieAlaleolives,  iiieja  qua 
lea  abbesses  .en  fuaapnt  prasqiia  toutes 
■ommees  par  le.  roi;  qiais  le$  bullaa 
qu'elles  otkanaieni  en  (if^f  4e  Jiome 
poitaient  toujoura  ||M*§lies  avajent  eta 
Allies  par  letira  oQinmimaM^as,  par^ 
aue  les  abbayaa  da  fijles  n'avaient  pa^ 
m  comprises  dans  l»  conpordat  passa 
eaire  Leon  X  at  Fraii|^is  r'.'Le  ppm- 
bre  appvoximatif  q'indivjdiis  repfer- 
81^  daoa  les  monastarea  d'hommes  en 
wmmende  ^tait  d'epvipon  aixmiiiai 
les  abbayes  ragiilieres  en  contepaient 
dguaecaata;  las  abbayes  dp  filies  ren- 
fiBrnaaieot  dix  ffiiUe  cent  vingt  indivi- 
»  dus ;  mais  dans  ces  chiffres  pe  sont 
pas  comprises  eaviron  cent  niMle  per- 
sonnes  dea  deux  sexes  vivant  aana 
ks  couvents.  Disons  d^s  ce  moment 
qu'il  exiatuit  cette  dift^rapee  entre  lea 
abbayes  et  les  cduvants,  que  les  pre- 
mieres^ ordipairement  de  fondatioa 
loyale  ou  saigneuriaie ,  avaient  poqr 
ebefs  des  abbes  pu  des  ab()esses ,  et 
les  seconds  seulemant  des  prkurs  ou 
fnieuret,  Aujourd'bui,  i|  existe  en 
France  environ  trois  mille  cpngr^a- 
tions  religieuses  de  femmes,  dont  deux 
mille  sept  cent  quatre  -  vingts  sppt 
Touto  a  Tenseignement  et  au  soula- 
gemant  des  malades. 

Le  revenu  annuel  des  (32S  abbayes 
d^homnies  en  commende  montait,  d^a* 
prte  les  pouilies  du  milieu  du  dernier 
aitele,  a ^,109,1001. 

Le  revenu  apnuel  des  15 
abbayes  oheii  d'ordre  a . .     ^0,000 1. 

Le  revenu  annuel  des 
116  abbayes  r^ulieres 
d'bommes ,  ^ 1,416,000 1. 

(jcrevenu  annuel  des353 
abbayes  defines,  non  com- 
pris  les  revenue  desbbbayes 
atchapitrea  nobles  defillesa3,664,000 1. 

9,818,1001. 


A  ce  ehinVe  il  faut  joindre  les  aom*- 
mes  enorraesque  les  ordres  me adiants 
pr^levaiept  sur  la  cbarite  publique. 

Abbib.  —  Gemot  vieptde  Mu^breu  ab^ 
qui  signjOe  pere.  II  futdonne  aux  sup4- 
ri^rs  des  cominuoautes  de  moinpa* 
Autrefois  ceux-la  seulement  qui  po6- 
S^aieot  (fes  fibbay^  ou  le  ^er  d« 
tout  un  ordre  ppr^iept  ce  litre  :  ainai 
ror(|re  d(3  Cluny  ( hinidicims )  n'avait 
qu'Mn  abbe,  chef  dfs  prieurs  da  tous 
les  ^uventsderordre ;  cbnquecouvent 
4e  Tordrede  Citeaux  avail  au  oontraire 
6PM  abb^.  Aujourd'hui  on  donne  par 
pelitesse  le  litre  d'abbe  k  tous  les  ecde*^ 
siaiiques.  Les  abbes  ^taient  ou  mi/r^, 
bu  crosses  y  ou  mitres  et  crosses  a  la 
fois,  c'est-a-dire,  quails  avaient  le  droit 
de  porter  Tim  ou  Tautre  de  cos  insi* 

{mes  de  Tautorite  ^piscopale,  qu  tous 
es  deux  ensemble ,  avec  le  pouvoir  de 
conterar  la  tonsure  et  tous  les  ordrea 
pfjineprs.  II  y  avail  encore  lea  abbes 
regifliers  et  les  abbes  comaiendataio 
res  :  las  premiers  devaient  £lrt  dea 
religieux;  les  autres  de  simples  eod6- 
siastiqu^s ,  ou  m^uie  des  lalquas.  Cette 
distinctiop  permettaitoux  niambresdu 
clerg^  Soulier  de  jouir  ((es  ipimeiiaes  re* 
yeous  desinpna$teres,en  faisaiit  noai* 
mer  quelques-uns  de  leurs  membres 
abbes  commendatairaa.  La  noblesse 
proOta  beaucoup  aussi  du  droit  qua 
les  rois  s*attribuerent  peu  a  peu ,  sur- 
tout  d^puis  le  concordat  da  L^n  X 
et  djB  Francis  r%  da  nomner  a  prea* 
que  toutes  les  abbayes  du  royauma 
(except^  Cluny,  Citeaux,  Premontr^, 
Grapduiont,  etc.),  pour  faire  obtenir 
a  leurs  cadets  la  dignite  d'abbp  conn* 
m^ndataire.  Pour  le  devenir,  il  sulfi* 
salt  de  se  faire  tonsurer,  de  porter  un 
babit  elegant  qui  n'etait  ni  celqj  dea 
nobles  ni  ce|ui  des  prdtres,  et  de  pro* 
mettrequ'oo  recevrait  dans  Tcinnee  les 
ordres  et  la  benediction  ^piscopale, 
proinesse  qui  n'^tait  presque  jamaia 
realisee.  Ces  abbes  adpoipistraient  lea 
foods  de  la  cQmmunauie*  s'attribuaieat 
un  tiers  de  ses  revenue,  et  vivaient  a 
ses  depens  a  la  cour  et  dans  le  niopde 
ou  ils  etaient  fort  recherches.  Au  der- 
nier Steele,  les  petjts  abbes  disputereat 
la  vogue  aux  pbilosopbes.  Ainsi  tout 
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ee  qui  veoait  du  pass^  3e  r^duisait  k 
demesquines  proportions,  etde  ridi- 
cules person nages  etaient  les  b<^rj tiers 
et  ies  representanfs  de  ces  abbes  du 
iDoyen  dge,  ^ands  par  Tautorite  de  leur 
parole  et  la  saiotete  de  leur  vie,  et  dont 
hroportance,  comme  celle  des  abbi^ 
de  Ctteaux,  de  Cluny ,  de  Saint-Denis, 
par  eiempie,  etait  bien  sup^rieqre  a 
eelle  ()e  fa  plupart  des  ev^ques  (*). 
A  cette  ^poque.  lorsqu'un  abb^  de 
Saint-Deni?  sortait  de  son  monastere, 
iletaitaccompagned*unbouteiIler,d*un 
diambejlan  et  d'un  marechal ,  qui  te- 
naifnt  leurs  ofiices  en  fief.  L'abbe  de 
Saint-Jliquier  avait  pour  rassaux  cent 
dix-sept  nobles  qui  tenaient  en  fief  des 
terres  da  monastere.  Chaque  jour  il 
Dourrissait  trois  cents  paurres,  cent 
cinquaote  veuves  et  trois  cents  reli- 

E'eux.  La  ville  de  Saint-Riqujer ,  qui 
i  apparteuait,  contenait,  au  temps  de 
Charlemagne,  deux  mille  cinq  cents 
maisons,  et  chacune  d*elles  devait  ao- 
Dudiement  a  Tabbe  quatre  deniers 
(plus  de  trente  sous  (TaujourdMiui ) , 
plus  quatre  poules,  quatre  cbapons  et 
trente  oeufs ,  en  tout  dix  mille  poules, 
dix  mille  cbapons  et  soixante-quinze 
mille  (Eufs.  En  fin  tout  le  peuple  etait 
partage  en  auatre  classes,  devant  cha- 
cune h  Tabbe  cen^  livres  de  cire  et 
trois  livres  d'encens. 

Dans  Tinteiriedr  de  leurs  monast^ 
res  les  abbes  poss^aient  uqe  autorit6 
tant6t  souveraine  et  tantpt  Ijmitee; 

Sarfois  le  prieur  ou  doyen  Tassistait 
e  ses  conseils,  inais  on  ne  saurait 
Hen  dire  de  general  a  ce  sujet. 

Les  seigneurs  qui  poss^daient  des 
abbayes  etaient  appeles  abbes-comtes 
ou  abb^  secUliers-  {yoyez  les  AnnaUsy 

(*)  Cepeqdaut  ceux-ci  eiirent  tonjouri  ie 
pai  sur  Ii>s  abbes ,  et  furent  charges  de  leur 
doiuier  la  iMnedictioii  o\\  cousecraiioii  spi- 
ntudle  (jui  elait  pour  eux  comme  U  cere- 
Bonie  d^inveslititre  de  leurs  abbayes.  Les 
eteqiies  jalouz  de  leurs  prerogatJAes  m^me 
In  plustuiilcsy  laisserent  bien  aiix  abb6s 
k  droit  de  porler  la  mitre  et  la  crosse,  mais 
i  la  condition  qu*elles  ne  seraieut  decorees 
^oe  d'ornemeDis  d'or  sans  jamais  avoir  de 
picrres  pfeeieusec. 
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.  127  et  sujv. ,  ou  nous  avons  nqnMii^ 
les  plus  importapts  monasteres ,  et  let 

mots   OfiDBES   &BLIGIBU3L,  ]|0}I|^. 

etc,) 

AhM  ie  Sainte  -  Espiraficp  on  ^ 
Sainfe-Elpide,  se  disajt  proverbial«- 
(n^nt  d'Un  bomme  qui  prenait  la  qua- 
lite  d'abb^  saps  ep  avoir  le  titre;  et 
Se provfiettre  Ift  vigne  del" abbe ^  po(|r 
Se  j)romettre  une  vie  de  delicts.  L«8 
meilleurs  rrus  dans  Xo\x\^  les  provin- 
ces etaient  en  effet  eptres  les  pp$  apr^s 
les  autrps  dans  les  domaine/^  des  qi^ 
nasteres.  «  Quand  CMte^UrCh41on« , 
dit  M.  li.  Leclerc,  un  de  nos  econo* 
mistes  les  plus  distipgues,  appartenait 
a  une  respectable  abbesse  qui  faisait 
garder  son  beau  vignoble  jour  et  nuit, 
qui  vendai)geait  tard,  qui  confiait  le 
soin  des  o^lliers  aux  membres  de  son 
chapitre  les  plus  exerces  par  ijne  loi)- 
gue  experience,  la  renomm^e  du  vin 
de  Chiiteau-Cbdlons  n'etait  point  su- 
perieure  a  son  meri^.  4yec  les  rjcbes 
chapitres  et  les  opulents  monasteres, 
beaucoup  de  vin$  de  France  s^en  soot 
all^s,  qui  ne  reviendront  plus  avec  les 
droits  reunis  et  \e&  bans  de  ven- 
dangjB  (*).  » 

Abbi  HguUer^  superieqr  de  reli- 
giaix ,  QUI  etait  religieux  lui-m^me  et 
portait  I  babit  de  son  ordre. 

Abb^  en  second^  prieur  d*un  nao- 
nastere. 

Abbi  des  abbes  ^  titre  qu'on  donnait 
^  Tabbe  du  Mont-Cassin,  parce  que 
tous  les  moines  de  TOccident  avaient 
d*abord  re^u  leur  r^le  dans  cette  ab- 
baye. 

Abbe  cecmndnique  ou  universel, 
titre  que  plusieurs  mofnes  grecs  ont 
pris  h  limitation  du  patriarcbe  de 
Constantinople. 

Abbe-cardinal,  titre  bonorifique, 
accord^  par  le  pape.  II  se  disait  parti- 
culierement  Des  abb^s  en  cbef ,  lors- 
que  des  abbayes  qui  avaient  ^t6  r^u- 
nies  venaient  a  toe  s^parees. 

Abbey  se  disait,  selon  du  Cange, 
de  Ceux  qu'on  appelait  de  son  temps 
Cures  primitifs.  foy.  Pbimitif. 

(*)  Aper^u  statisttque  de  la  France  dana 
le  Guide  pittoresque,  t.  T,  p.  Sa. 
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.'/^  de  Poraioire  du  paiais  ou  du 
9acr4p€daU,  Vn  des  titres  que  por- 
tait  Tarchichapelain  de  la  cour,  sous 
DOS  anciens  rois. 

y4bbi  dee  Comards^  titre  du  pr^i- 
dent  de  la  confrerie  des  Cornards. 

^Oy.  COBNABD. 

Ahbi'Chevcdier.  Vov,  Chevalteb. 

Abbesse.  —  Les  abbesses  etaient 
les  sup^rieures  des  abbayes  de  Giles. 
Elles  s*attribuerent  tous  les  droits  et 
prerogatives  des  abbes,  et,  malgr^  des 
r^formes  nombreuses,  quelques-unes 
d*entre  elles,  notnmment  celles  de 
Montmartre et  de  Saint- Antoine  a  Pa- 
ris, se  maintinrent  jusqu'au  dernier 
siecle  en  possession  d*une  jiiridiction 
presque  episcopate,  nommant  a  des 
cures ,  portant  la  crosse ,  etc.  Cepen- 
dant  les  abbayes  de  filles  resterent  sou- 
mises  a  Tautorit^  de  Tev^que  dioc^- 
sain,  tandis  que  les  abb^  parvinrent 
^  s'en  rendre  mdependants.  Les  places 
d'abbesses,  comme  celles  d'abb^s.  fu- 
rent  envahies  par  les  families  nobles ; 
et  comme  il  fallait  avoir  dix  ans  de 
profession  pour  ^tre  abbesse ,  on  d^- 
clarait  religieuses  des  enfants  au  ber- 
ceau. 

Abbeville.  —  Cette  ville,  d*une  me- 
diocre etendueet  chef-lieu  de  Tune  des 
sous-prefectures  du  departement  de  la 
Somine,ne  fut,  dans  1  origne,  qu*une 
niaison  de  piaisance  du  riche  et  puis- 
sant abbe  de  Saint-Riquier  ( Abbatis 
villa),  bdtie  sur la  Somme ,  a  cina  lieues 
de  In  mer  (*).  Peu  a  peu  la  villa  abbatiale 
se  transforma  en  un  chdteau  entourede 
maisons ,  et  a  la  fin  du  dixieme  siecle 
Hugues  Capet ,  trouvant  cette  position 
convenablf ,  fortifia  le  bourg  pour  ar- 
r^ter  les  ravages  des  Normands  dont 
Ips  barques  reinontaient  alors  tous  les 
fleuves  de  la  France  qui  se  jetaient 
dans  rOcean,  et  y  etublii  un  deses  vas- 
saux,  qui  porta  le  titre  d'avoue  parce 

(*)  Il  parail  cependant,  d'apres  le  dernier 
hii^turifti  d'Abb«\iUe,  M.  Loiiandre,  que 
liur  IVinplacenient  d'Abhf  ville  s'ele\ait  dam 
raniiquite  iniv  forleresse  lomaiiie;  apres 
rinvasioii,  Irs  nioiiif»  reinplacen^nt  le&  le- 
i;ioimaires  et  camperent  comme  ceux-et  sur 
la  Somrqe, 


quMl  devait  proteger  les  terres  du  nio* 
nastere.  Plus  tard  Tavou^  s*adjugca  le 
titre  hereditaire  de  eomte  de  Pontliieu. 
Au  moyen  dge,  Abbeville  fut  une  cite 
industfieuse  et  commerijante ;  elle  fa- 
briquait  de  gros  draps  qui  trouvaient 
un  grand  debit  aux  foires  de  Giainpa- 
gne,  ou  les  niarchands  conduisaient 
aussi  des  troupeaux  nombreux  de  pores 
et  de  moutons.  Colbert  (it  beauc^up 
pour  son  Industrie  en  faisant  venir  de 
Courtrai  Josse  Van-Eobais  qui  etabiit 
dans  Abbeville  des  fabriques  de  draps 
fins,  fai^on  de  Hotlande  et  d'Angle- 
terre.  Ce  fut  alors  le  temps  de  sa  plus 
grande  prosperite,  et  le  geographe 
Samson,  qui  vivaitacetteepoque  et  qui 
etaitde cette  ville,  porte  le  nombre  de 
ses  habitants  h  trente-cinq  ou  quarante 
milie  dmes.  Aujourd^hui  elle  n*en 
compte  que  19,162.  Mais  les  grands 
travaux  que  Ton  execute  en  ce  moment 
a  Saint-Valery,  ou  aboutit  le  canal  de 
la  Somme  sur  lequel  Abbeville  est  si- 
tuee,  et  qui  ont  pour  objet  d*ameiiorer 
le  port  oe  la  premiere  decesdeux  vil- 
les ,  augmenteront  sans  doute  la  pros- 
perite de  Tancienne  capitalt*  du  Pon- 
tliieu. Kile  occupe  encore  maintencint 
un  rang  important  parmi  nos  villes 
industrielles  par  ses  manufactures  de 
dr^ps,  de  velours  et  de  moquettes. 

Abbeville  se  vantede  n'avoir  jamais 
ete  prise,  et  se  faisait  api.eler  autre- 
fois Abbeville-la-Purelle..Tant  que  les 
Anglais  re>terent  mattres  de  Calais, 
la  possession  d'Abbeville  fut  tres  ini- 
portante,  parce  que  cette  ville,  qui  gar- 
dait  la  ligne  de  la  Somme,  couvrait 
une  partie  de  la  Picardie  et  de  la  Kor- 
mandie.  Aussi  nos  rois  recompen- 
serent  sa  Gdelite  {semper  fidetis  etait 
sa  devise)  par  la  concession  d'impor- 
tants  privileges  dont  plusieurs  etaient 
encore  conserves  par  ses  majeitrs  au 
dernier  siecle.  CVtaient  comme  les 
restes  de  Tancien  droit  de  commune 
qui  leur  avait  ete  accorde  en  1130 ,  et 
qui  fut  coriHrme  le  9  juin  1184  par 
le  conite  de  Ponthieu.  le  pre<uubule 
de  cette  charte  de  confirmation  expose 
la  cause  de  Tinsurrection  populaire. 
«  Lorsque  noon  aieul  Guillauine  Tal* 
«  vas,  disait  le  comte,  eut  vendu  la  coon- 
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•  maoe  aox  boarj^eois  d* Abbeville ,  a 
t  caase  des  iDjusttoes  et  des  vexations 
I  que  lesgrandsdesaterreleurfaisaient 

•  subirfrequeinment,  etc. »  Abbeville 
arait  done  alors ,  comme  les  autres 
communes,  son  maire,  ses  6chevins, 
ses  arbaletriers,  sa  milice  di|  guet,  sas 
corporations  d*arts  et  metiers,  son  bef- 
froi,  le  droit  de  battre  raonnaie,  une 
jnridiction  ^ndue,  etc.  Plus  tard  la 
diarge  de  niajeur  ennoblit  celui  qui  en 
etait  rev6tu.  —  Avant  la  revolution  le 
gouvernement  d'AbbeviUe,  aussi  bien 
que  la  justice,  la  police  et  la  milice  de 
)a  villeet  des  habitants,  appartenaient 
encoreaumajeur.  A  cette^poque  VeleC' 
tm  d* Abbeville  renfemiait  cinq  bail* 
liagfs  et  le  comte  de  Ponthieu.  C'est 
a  Abbeville  que  fut  juge  et  ex^cut^ 
rinfortune  Belabarre  (roves  ce  nom). 
Abbeville  a  vu  nattre  Millevoie  et  M. 
de  Pongerville.  C*est  aussi  la  patrie  de 
M.  Lerminier ,  qui ,  apres  avoir  ^te 
saint-sijuonien ,  puis  rcdacteur  d*une 
feuille  republicaine,  est  aujourd*hui 
QUittre  des  requites  au  conseil  d'Etat. 

ABDiCiiTioiv.  -7  Si  Ton  omet  I'abdi- 
cation forCeedequelques  princes  mero-  * 
vingiens  tonsures  et  enfermes  dans  un 
cloitre,  et  Pabdication  volontaire  de 
Carloman,frere  de  Pepin,  qui  se  retira 
au  montCassin,  nous  n*avonsen  France 
dautreabdication  que  cellede  Napoleon 
en  1814  et  1816 ,  et  celle  de  Charles  X 
CO  1830. 

AhdicatUm  de  1814.  —  A  la  Gn  de 
181S,  la  France  se  trouvait,  comme 
viagt  ans  auparavant,  menaceesur  ses 
propresfrontieres.  Alors  elle  avait  vie- 
torieusenient  repousse  Tinvasion ;  mais 
C01813,  epuisee  par  tant  de  combats, 
nssasiee  de  conqu^tes  et  de  gioire  mili- 
taire,  elle  ecoutait  avec  faveur  ceux 
des  membres  du  corps  legislatif  qui , 
Biaets  si  longtemps,  profitaient  de  sa 
detresse  pour  demand er  a  Napoleon 
^  repos  et  de  la  liberie.  L' intention 
etait  bonne,  sans  doute,  mais  le  ino- 
meat  etaSt  bien  mal  choisi  pour  com- 
neocer  une  opposition  violente  contre 
rhomme  qui  seul  etait  capable  de  sau- 
cer la  France  du  plus  grand  des  mal- 
JKursqu'un  pays  puisse  souffrir,  une 
iovaskm  arm^e;  et  d'ailleurs  Napo- 
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Icon  ^tait  toujours  I'^lu  du  peupJe,  la 
representant  en  Europe  de  la  revolu- 
tion fran^ise,  le  chet  d'une  glorieuse 
democratic,  qui  avait  sans  doute  m6- 
connu,  mais  non  oubli^dequellesource 
d^ulait  son  pou  voir.  I^ut-^tre  que 
rexp^rience  et  les  revers  lui  auraient 
apporte  d'utiles  enseignements ;  et 
mieux  valait,  apres  tout,  se  fier  ^  un 
enfant  de  la  revolution  qu'a  ces  hom- 
mes  qui  combattaient  depuis  si  long* 
temps  contre  la  France,  leur  patrie, 
et  revenaient  avec  leurs  anciens  res- 
sentiments. 

L'opposition  intempestive  du  corps 
legislatif  porta  ses  fruits.  Napol^n  a 
beau  faire,  dans  la  campagne  de  1814 , 
des  efforts  gi^antesques ,  remporter 
les  belles  victoires  de  Champ- Aubert, 
de  Montmirail,  de  Montereau,  par- 
tout  les  defections  eclatent.  Bordeaux 
ouvre  ses  portes  aux  Anglais ,  et  Jo- 
seph ,  que  son  frere  a  diarg6  du  com- 
maiidement  de  Paris ,  capituie ,  apres 
un  combat  honorable  pour  la  garde 
nationale,  quand  Napoleon  accourait 
pour  sauver  sa  capitale  et  ecraser  peut- 
etre  rarm^e  combinee. 

C'etait  dans  la  nuit  du  30  au  31  mars 
que  Paris  avait  capituie,  et,  des  le  31 
au  matin,  M.  de  Talleyrand,  president 
du  senat,  le  baron  Louis  et  Tabbe  de 
Pradt  avaient  vivement  sollicite  Tem- 
pereur  Alexandre  de  se  prononcer  en 
faveur  des  Bourbons.  Le  senat  auquel 
Napoleon  avait accorde  Finitiative  dans 
les  plus  grandes  affaires,  fut  invite 
par  le  czar  a  pOurvoir  aux  besoins  des 
circonstances  et  au  saint  de  r£tat.  Ha- 
bitue d'obeir,  il  se  rassembla  sur  Tor- 
dre  de  Tempeifeur  russe ,  proclama  la 
decheance  de  Napol6on  qui  lui  etait 
demandee,  etnommaun  gouvernement 
provisoire.  Cependant  le  due  de  Vi- 
(;eiice,  envoye  par  Bonaparte  aupres 
des  allies,  avait  parie  de  repence  et 
d'abdication  en  faveur  du  roi  de  Ro- 
me. Ces  pro{}ositions  avaient  ete  eoou- 
tees,  car  ii  fallait  menager  TAutriche 
Qui  sembiait  avoir  interSt  a  faire  Con- 
ner le  {gouvernement  de  la  France  aux 
mains  d*une  archiduchesse;  eties  par- 
tisans des  Bourbons  n'avaient  pas  en- 
core assez  travailie  la  population  de 
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Parid  fonf  en  oblenir,  en  favevr  d'une 
rettauratjon,  des  aeclamuti&iu  qui 

{)iiB8ent  enffaf^  leg  rois  alii^  k  appe- 
er  cux-meines  Louis  XVIII  sur  Iib 
trdne.  Mals^  il  fbilait  une  proin(»u  de- 
cision, et  Napolton,  qui  avait  recu  k 
Fontainebleau  le  due  de  VicenGei  daoi 
la  nuit  du  2  an  8  avril,  refusait  de 
s'eipJiquer. 

«  Le  soklat  iStait  bien  dispose  et  a<v 
caeiilait  par  des  cris  de  iote  le  projet 
d*arracher  la  capitate  a  rennemi;  lee 
jeunes  g^n^ux  fi^toutaient  que  leuf 
ardeur  guerri^re,  redoutant  peu  de 
DiNiTeilee  fatigues;  ift  n'eo  toit  pes  de 
lu^me  dans  les  rangs  plus  ^ves «  ou 
Finfluenee  de  Paris  ae  fiisbit  ^Tidem- 
iiieat  sentir. 

k  On  fr^missait  a  ridi6e  des  malheura 
particuliers  qu'une  seule  marche  pou- 
vait  attirer  sur  les  lidtels  od  Ton  avait 
laiss^  femmes,  enf^nts,  parents,  amls^ 
etc.  La  disposition  que  montroit  la 
troupe  k  *%*elancer  dans  ce  grand  d^ 
sordre  achevait  de  jeter  reffroi ;  on 
tremblait  aossi  de  perdre,  par  ce  que 
Ton  appelait  un  coup  de  tiSte,  la  for- 
tune et  le  rang  qu'oii  avait  si  penibie- 
ment  acquis ,  et  dont  en  n*avait  pds 
encore  pu  jouir  en  repos.  Peut-etre 
Ifapolton  a-MI  dejji  parle  a  Irop  de 
personnes  de  Tabdication  qu'on  lui  de^ 
raande;  cette  question  dafioate  est  li- 
vr^e  au  public;  on  Tagite  dans  la  gale- 
rie  du  palais^  et  jusque  sur  les  dc^i^ 
de  Pescalier  du  Cheval-Blanc.  Mai* 
hedreuseroent  rabdication  convient  k 
bien  du  monde;  c'esi  un  moyen  qui 
s^ffre  de  quitter  Napolton  sans  trop 
de  honte,  on  se  trouve  ainsi  d^ag<§ 

Sr  lui-m^me,  on  trouve  commode  d'en 
iir  de  cette  fo^n;  et  si  Napol<k)n 
se  reftisait  k  oe  ^and  parti ,  quelques- 
uas  parlent  d^ja  de  briser  le  pouvoir 
dans  sa  main. 

«  Cest  dans  ces  dispositions  que  Ton 
apprend  que  le  s^at  a  proclam^  la  d^ 
chance.  IVapol^on  a  re^  le  s^natus- 
consulte,  dans  la  nuit  du  8  au  4,  par 
un  expres  du  due  de  Raguse.  La  nou- 
velle  est  oonnue  presque  en  m6me 
temps  de  tous  les  personnages  mar- 
quants  qui  sont  k  Fontainebleau,  et 
c'est  le  sujet  g^n^al  desoonversations. 


a  Cependaiit,  le  4,  lek  ordres  teieaft 
donnias  pour  transferer  le  quartier  im- 
p^ial  entre  Pontbi^ry  et  Essdniie. 
Apnes  la  parade,  qui  avait  lieu  tous 
les  jours  a  inidi  dans  la  oour  du  Ghe- 
vaNBIanO)  les  prinotpaux  de  ram^ 
avatent  refOnduit  Nqx>Mon  Hani  son 
appat*tetneot.  Le  priooe  de  Neofchi* 
tel,  ie  prinoe  de  la  Moskowa,  le  due 
de  Dantziek,  le  due  de  Reggio^  le  due 
de  Tarente,  le  due  de  Basaano,  le 
due  de  Yicenoe)  le  grand  mantohal  Bcr« 
trend,  quelaues  autfes,  se  trouvaieot 
reunis  dans  le  salon;  on  semMait  n'at- 
tendre  que  la  fin  de  oette  audienoe  pour 
monter  k  cheval  et  quitter  Foataioe- 
bleau.  Mais  une  conference  s'^tait  ou- 
verte  sur  la  situation  des  affaires ;  ellc 
se  prolonge  dans  repr^-niidi,  et, 
lorsqu'elle  est  finie,  on  apprend  que 
Na^ieoa  a  abdiqu^.  Une  seule  chose 
a  frapp^  Napoleon ,  c'est  le  decoura- 
gement  de  ses  vieux  compacneos  d*ar- 
mea,  et  ii  a  oMe  a  ce  quon  lui  dit 
£tare  le  vfsu  de  Tarm^. 

«  Mais  s'il  abdique,  oe  n'esl  qu^Bn 
faveur  de  apn  fils  et  de  sa  femrae  t^- 
'gente.  Ii  en  rMige  i*acte  de  sa  aiaio  et 
en  ces  termes : 

«  Les  puissances  allito  ayant.  pro- 
«  cknfi^  que  Fempei^eur  Napoleon  etait 
« ie  setti  oiistaele  au  r^aUtssement  de 
«la  paix  en  Europe,  retnper^ur  Na- 
«  poleon ,  IBd^e  a  son  sermont «  d^obire 
«qu'il  est  pr^t  k  descendre  du  trdne^ 
a  a  quitter  la  Franoe  H  mdme  la  vie 
«  pour  le  bien  dt  la  patrie^  ias^arable 
«  des  droits  de  son  ills ,  de  ceui  de  la 
«  ri^ence  de  rimp^ratrice,  etdu  mmin* 
« tien  des  lois  de  rempire. 

«  Fait  en  notre  palais  de  Footsfttc- 
« bleau,  le  4  avril  1814. 

«  Napoleon.  » 

«  Un  secrteire  transcrit  oet  actc^ 
et  le  ddc  de  Vicenoe  se  dispose  aitsst* 
tdt  il  ie  porter  a  Paris.  NapoMoii  M 
adjoint  le  prince  de  la  Moskowa  et  le 
doc  de  Tarente. 

«  Les  trois  pl^nibotentiaiitBS  de  Na^^ 
poleon ,  arriv(^  li  Paris  dans  la  aoirfe 
du  4,  se  pr^Atent  auseitdt  cfaei  iea 
souverains  allii^s.  lis  ne  urdentpas  A 
s'apercevoir  du  terrain  que  leur  caoffe 
a  ^erdupeadantrafasenoe^iluedt  VK. 
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onee.  Let  hoiaincs  du  souveroement 
pitTifioife  D*ont  pas  oesse  d'obs^er  les 
iDQveraiBS  pour  en  oblenir  T^dusion 
dtf  niti?e  ac  la  regrnte  ct  de  son  (Us. 

«  La  peur  qu'ilsr  oot  du  p^re  se  ieur 
pel  met  d'esp^rer  d^sormais  quel<]oe 
sAreU  que  par  fat  i^ute  de  la  familie 
ealiere^  lis  ne  quittenf  done  pas  les 
$ilons  des  prtnoes  allies.  Lee  pl^aipo" 
teatiaires  to  out  trouv^s  I  ee  posle;. 
ill  eat  vu  avec  iaqui^tude  Fair  de  €on« 
tenteoMnt  i|iii  r^ne  sur  Ieur  %isa^e.  Un 
porsonnage  snrvient,  et  Tinquietode 
des  pieomotentiaires  est  au  eomfale.... 
Le  4ac  oe  Raguse,  a  qui  Us  veoaient 
de  paurfer  «n  mangeant  de  chevaux  k 
Esteaae,  iJs  le  Toient  entrer  la  tte 
bantedans  le  sakm  des  allies ;  bient^t 
toot  s*expliaiie  :  ils  apprennent  de  la 
beoclie  de  remperoir  Akxandre  que 
let  troapes  du  maredial  out  et^  con* 
doites  par  le  g^i^nd  S....  <*)  a  Ver- 
sailleB,  ei  qoe  la  d^aertion  du  camp 
d'Esseme  leisae  la  persoonede  Napo- 
leon a  la  discrelaoa  des  alli^. 

«  Jusqa'ici  les  sourerainsaTateiitiaKi 
devoir  oacr  de  nutoa^enM^ts  emrers 
Napoleon,  giri  s^appuyait  eur  ks  nsux 
et  les  affi»tioii8  4e  4'annde.  Taut  qu'oa 
ravait  TV  &  la  tdOe  de  eiaqoanCe  milk 
liomines  4'elte  poefefe  a  une  anarobe 
de  Fm^,  lea^oaiaiddratioBS  oiiiitaiveB 
ravaieat  uaaport^  sur  bien  dee  intri- 
goes.  Maiatenant  que  FentaiaebkaH 
a  ean^  d'dtre  uae  position  militatre, 
et  que  Tarni^e  seenite  abandon ner  k 
oaoee  deNapoleon,  la  question  a  change 
defaoe;  le  temps  des  fn^agemenls 
ett  pa8s6  :  Tabdicaition  en  faveor  de  k 
legeate  et  de  aon  ills  ne  suffit  plus  k 
VB  ennenri  raaaur^;  on  d^are  aux 

eipotenftianres  qu^il  faot  que  Jidfo^ 
et  aa  dyaaatk  renoncent  entiere- 
neat  aa  tr(»ae. 

» f  i  faot  done  aller  cherober  de  nou* 
veaux  poovoin  t  Fontatnebleau ,  et 
tot  te  doc  de  ¥icenoe  <]oi  remplit 
M:ape  ^oeUKs  fi^nlble  •infsskn. 

«  Le  pnawner  aaouvement  de  Napo- 
Ika,  eo  k  Teyant,  •eet'de  ron^pretine 

'^)  Ob  avait  vu  1aT«ille)  I  FcrHTalnvlJIeini, 
ttrntme-^htknl  puisatit  deiix  mffle^isdnis 
b boone  delkpokan.  (ffdts  de m.^Pitfn.) 


adgociation  qui  de?knt  ai  bumiiiante. 
P0US86  a  bout,  il  veut  secouer  ks  m- 
traves  dont  oh  Pembarrasse  di^ia 
quelques  jours.  La  guerre  n'offre  pka 
rien  de  pire  que  la  paiz;  c*e8t  un  £iit 
qui  doit  6tre  clair  maiolenant  pour 
tout  le  moode,  et  il  on^re  que  ks 
cbefs  4le  Tarniee  aont  mabus^  de 
kurs  cbim^rea.  il  reporte  ftoutes  see 
peas^es  vers  les  operations  nilitaires. 
Peat-dtre  peat-on  encore  tout  sauver ; 
les  cinquatte  milk  aokJats  du  aiai^ 
obai  Souk  qui  aoat  aous  ks  aaurs  de* 
Toukuse,  les  quinEomille  hoBflaes  que 
le  aiardcbal  Sucfast  raawne  de  Cata- 
io^e,  les  tveate  milk  bonmes  du 
pnnce  Eagiena,  les  quiaze  milk  bora- 
mes  derarm^  d'Aagereau  que  la  perte 
de  LyoB  Tient  de  rejeter  sur  les  Gd- 
veniies,  enfia  ks  nombreuaes  garni- 
saas  des  places  fronti^res,  et  rarmee 
du  g^cral  Mdkoa,  aont  encore  des 
pems  d'appai  redoutabto  sur  ksquek 
Biapokan  peat  maaceavrer  avec  cequi 
hu  Kste  autour  de  Fontaineblean^.  II 
parte  de  ae  ratieer  sur  la  Loire. 

a  A  ce  cri  de  rupture,  fakraie  ee 
vdpaad  de  npouveaa  dans  les  qoartiers 
gatdrauK  de  Fontainebkaa  et  dans  les 
^akrtas  da  pakk.  Oa  s'anit  ^ar  m^ 
jeter  toate  ddtenaiaatioa  oui  aurut 
pour  f^altat  de  pretonger  la  guerre. 
La  lotte  a  dtd  trop  tongue ,  Tdnergk 
est  ^palsde ;  en  k  -dit  ouvertement : 
en  en  a  asses !  On  ne  pense  plus  qu*ii 
metire  k  I'abri  des  baeards  ce  qui  resle 
de  lant  de  salvages ;  4e6  pta»  braves 
inisseift  par  attacher  queique  prix  a 
k  conaervatian  de  la  vk  quails  ont  rd- 
diappde  de  tant  de  dan^rs !  Peut^dfeve 
aussi  se  senton  eotralne  par  une  vkilk 
avarskn  centre  la  guerre  ctvik.  Tout 
eofin  devknt  oontraire  k  Ge*qui  ne  s^ 
raft  pas  un  acoommodement.  Non^sen* 
kment  la  lassitude  a  domptd  les  es- 
prits,  mais  ohacon  des  chefs  qui  en 
vaknt  la  peine  a  ddjli  reca  de  Paris 
des  paroles  de  conciliatton  et  des  pre^ 
messes  pour  sa  paix  particuli^re.  On 
se  plaftt  a  envisager  la  T^oldtion  noo- 
velfe  comme  une  grande  tronsaclion 
entre  tons  ks  inlerats  fran^is,  dana 
kqoeHe  il  n'v  aura  de  sacrifie  qu'un 
inidr6t.  oelui  de  Napoldon.  C'est  a  qui 
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trouvera  done  an  pnitexte  pour  se 
rendre  a  Paris,  oil  le  nouveau  gouver- 
nement  aocueille  tout  ce  qui  abandonne 
rancien.  On  ne  voudrait  pas  pourtant 
^tre  des  premiers  a  quitter  Piapoleon. 
Mais  pourquoi  tarde-t-il  si  longtemps 
h  renare  cnacun  libre  de  ses  actions  ? 
On  murmure  bautement  de  ses  deiais, 
de  ses  indecisions,  et  des  projets  d^ 
sesperes  qu'il  conserve.  Depuis  qu'il 
est  maUieureux,  on  ne  le  croit  plus 
capable  ^ue  de  &ire  des  fautes,  et 
d€}k  plusieurs  tacticiens  de  fratche  date 
s*etonnent  de  Tavoir  si  longtemps  re- 
oonnu  pour  leur  mattre.  EnGn,  petit 
a  petit ,  cbacun  a  pris  son  parti  :  Tun 
va  a  Paris  parce  qu*il  y  est  appele,  Tau* 
tre  parce  qu'il  y  est  envoye;  celui-ci 
parce  qu*il  taut  sed^vouer  aux  int^r^ts 
de  son  arme  ou  de  son  C4)rps,  celui-li^ 
pour  aller  cliercber  des  fonds,  cet  au- 
tre parce  que  sa  femme  est  malade; 
que  sai&je  euoore?  Les  bonnes  raisons 
ne  manquent  pas,  et  cbaque  bomme 
un  peu  marquant  qui  ne  peut  aller 
lui-m£me  a  Faris  y  a  du  moins  son 
plenipoteotiaire. 

«  Tandis  que  les  sens  de  Fontaine- 
bleau  mettent  tant  d  int^rdt  a  connat* 
tre  ce  qui  se  passe. a  Paris,  deieur 
cdte  les  alli^  n*en  mettent  pas  moins 
a  savoir  ce  qui  se  passe  autour  de  JNa- 
pol6on;  depuis  qu  ils  sont  mattres  de 
la  capitale,  ils  ont  toujours  eu  les  yeux 
fixes  sur  lui.  Us  n*ont  cessi^  de  se  te* 
nir  en  garde  contre  un  de  ces  coups 
hardis  auxqueis  il  a  accoutume  i*Eu- 
rope.  Toutes  prtoutions  ont  paru 
bonnes;  aucune des  heures  qui  se  sont 
ecoulees  ii'a  ^te  perdue.  On  a  accu- 
muie  des  troupes  sur  toutes  les  ave- 
nues. Une  armee  russe  est  entre  £s* 
Sonne  et  Paris ;  une  autre  est  portee 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  depuis 
Melunr  jusqu'^  Montereau ;  d'autres 
oorpa  oat  nriarch^  par  les  routes  de 
Chartres  et .  d'Orleans ;  d'autres  en- 
core ,  accourus  sur  nos  pas  par  les 
routes  de  la  Gbampagne  et  de  la  Bour- 
gogne ,  se  sont  r^pandus  entre  T  Yonne 
et  la  Loire.  Sanscesse  on  resserre  Fon- 
tainebleau  dans  un  blocus  plus  etroit. 

«  Ces  mouvements  de  troupes  de  la 
part  de  Tenneml  seoondent  admira* 


blement  les  conseillers  oui  vealent 
que  I^lapol^n  n*ait  plus  d  autre  parti 
a  prendre  que  de  briser  son  ^p^.  a  Oi^ 
« irons-nous  chercher,  disent-ils,  les 
«  debris  d'armees  sur  lesquels  on  sero- 
«  ble  compter  encore  ?  (^s  differents 
«  corps  de  troupes  sont  teliement  dis* 
«  pers^ ,  que  les  gen^raux  les  plus  voi- 
•  sfns  sent  h  plus  de  cent  lieues  Tun 
«  de  I'autre  :  quel  ensemble  pourra- 
« t-on  jamais  mettre  dans  leurs  mou- 
«  vements?  Et  nous  qui  sommes  id, 
«  somines-nous  bien  sdn  de  pouvoir 
«  en  sortir  pour  alter  les  rejoindre  ?  » 
Venaient  ensuite  les  nouvelles  de  la 
nuit,  fapparilion  des  coureurs  de  Ten* 
nemi  sur  la  Loire,  Pithiviers  occupe 
par  eux,  notre  communication  avee 
Orleans  interceptee ,  etc. ,  etc. 

*  Napoleon  ecoutait  froidement  ces 
propos;  il  faisait  apprecier  a  leur  v^ 
ritaole  valeur  les  forces  inegales  de  ce 
r^eau  qu*on  atfectait  de  voir  tendu 
tout  autour  de  lui ,  et  promettait  de 
le  rompre  quand  il  en  serai t  temps. 
«  Une  route  term<^  a  des  courriers  s*ou- 
«vre  bienldt  devant  cinquante  mille 
nbommes,  »  disait-il;  et  pourtant, 
quelle  que  soit  la  conGance  de  son  Ian- 
gage,  on  le  voit  qui  besite  dans  I'exe- 
cution  de  son  projet,  retenu  sans  doute 
par  un  secret  degoOt  dont  il  ne  peut 
se  rendre  mattre.  II  ne  sent  que  trop 
combien  sa  position  va  devenir  diffe- 
rente  :  lui  oui  n'a  Jamais  commande 
quede  grandes  armees  regulieres,  qui 
n'a  jamais  manoeuvre  que  pour  ren- 
eontrep  Tennemi,  qui,  dans  chaque 
bataille,  avait  coutume  de  decider  du 
sort  d^une  capitale  ou  d'un  royaunte, 
et  qui,  dans  diaque  campagne,  a  su 
jusqu'a  present  renfermer  et  flair  une 

Suerre !  il  faut  maintenant  qu'il  se  rd- 
uise  au  metier  d*un  chef  de  parti- 
sans ;  il  faut  se  r^oudre  a  courir  lei 
aventures ,  passant  de  province  en  pro- 
vince, guerroyant  sans  cesse,  portant 
le  ravage  partout,  et  ne  pouvant  en 
fioir  nulle  part!....  Leshorreurs  de  la 
guerre  civile  viennent  encore  rembru- 
nir  le  tableau,  et  on  ne  lUi  enepargne 
pas  les  peintures.  Mais  abregeons  oes 
beures  d'hesitation  et  d'angoisse.  Hil« 
tons-nous  de  dire  que  ceux  qui  cot 
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\ikM  kl^apoldon  des  chances  possibles 
d^une  gaerre  civile  ont  porte  &  sa  r^ 
lolutioDks  oou^  les  plus  sOrs.... «  Eh 
«  bien !  puisqu'il  fout  renoncer  k  d^ 
>  fendre  plus  longtemps  la  France,  s'^ 
«crie  Napolton,  Tltalie  ne  ni*offre- 
<  t-dle  pas  encore  une  retraite  digne 
«  de  moi  ?  Veut«on  m'y  suiyre  encore 

•  ane  fois?  Marchons  vers  les  Alpcs  I  » 
II  dit,  ct  cette  proposition  n'est  sul- 
vie  que  d'un  profond  silence.  Ah !  si 
dans  ce  nmment  Napoleon  indigo^  f6x 

ris<S  brosqoement  de  son  salon  dans 
salle  des  offiders  secondaires ,  il  j 
aarait  trouv^  une  jeunesse  empressM 
a  lui  r^ndre !  Quelques  pas  encore, 
el  il  aurait  €x^  salui  au  has  de  ses  es- 
caliers  par  les  acclamations  de  tons 
ses  soldats !  ieor  enthousiasme  aurait 
ranime  son  Ame!....  Mais  Napol^n 
s^eooDibe  sous  les  habitudes  ae  son 
regne :  il  croirait  d6chotr  en  marchant 
desonnais  sans  les  srands  ofliciers  que 
la  couronne  lui  a  oonnes ;  il  lut  sein- 
ble  que  le  general  Bonaparte  lui-ro^me 
De  saurait  recommencer  sa  carriere 
sans  le  cortege  oblig^  de  ses  anciens 
lieutenants;  et  il  vient  d*entendre  leur 
nlence!  II  font  done  qu*il  c^de  encore 
une  fois  a  leur  lassitude;  mais  ce  n*est 
pas  sans  leur  adresser  ces  paroles  pro- 
pfaetiques  :  «  Vous  voulez  du  repos ; 

•  ayez-en  done !  Uelas !  vous  ne  savez 

•  pas  combien  de  chagrins  et  de  dan- 
«  gers  vous  attendent  sur  vos  lits  de 

•  duvet !  Quelques  annees  de  cette  paix 

•  que  vous  alJez  payer  si  cher  en  mois- 

•  sonneront   un  plus  grnnd  nombre 

•  d'entre  vous  que  n*iiurait  fait  la  guer- 
«  re,  la  guerre  la  plus  desesper^e  {*) !  » 
A  ces  mots  Napoleon  se  rassied ;  il 
prend  la  plume ,  et ,  se  reconnaissant 
vaincu,  motns  par  ses  ennemis  que 
par  la  grande  defection  qui  Tentoure , 
il  redige  lui-m^me  en  ces  termes  la  se- 
eonde  formule  de  Tabdication  qu'on 
attend  : 

«  Les  puissances  allito  ayant  pro- 

(*)  Qne  soni  dcTenos  en  noins  de  sept 
iooces  Berthier,  Murat,  Ney,  Massena,  Le- 
Icbvre,  Kniiie,  Semirier,  Kellermanii ,  Pe- 
rigDOD ,  Beumonville ,  Clarke  et  tant  d'au- 
tm?  {NoU  de  9f,  Pain,) 


«  clam6  que  Temnereur  ^tait  le  seul 
«  obstacle  au  r6taolissement  de  la  paix 
«  en  Europe,  Tempereur,  fldele  k  son^ 
«  serment ,  declare  qu*il  renonce  pour 
«  lui  et  ses  enfants  aux  trdnes  de  France 
«  etd'Italie,  et  au*il  n'estaucun  sacri- 
a  fice,  m^me  celui  de  la  vie,  qu*il  ne 
«  soit  prit  a  faire  aux  inter^ts  de  la 
«  France.  » 

«  Les  alli^  osaient  a  peine  se  flatter 
qu'on  pdt  amener  Napoleon  a  un  sa- 
criOce  aussi  absolu.  Le  due  de  Vicence 
leur  pr^sente  I'acte  que  Napoleon  vient 
de  signer,  et  les  hostilites  sont  aus- 
sitdt  suspendues.  Rien  ne  doit  plus 
interrompre  la  n^ociatiori  entamee. 

«Les  souverainsalli^avaientd^ciar^ 
d^  les  premiers  moments  aue  Napo- 
l^n  conserverait  le  rang,  le  titre  et 
les  lionneurs  des  t^tes  couronn^s.  On 
avait  promis  de  lui  assignor  une  resi- 
dence independante;  ces  dispositions 
n'eprouvent  aucune  diflQculte.  Ouant 
au  choix  de  la  r^idence ,  on  balance 
entre  Corfou,  la  Corse  ou  Tile  d*£lbe ; 
les  souverains  se  decident  pour  Tile 
d'Elbe.  Sous  le  rapport  p^uniaire  on 
veut  traiter  Napoleon  et  sa  famille 
avec  la  plus  grande  g^nerosite ;  on  va 
m^me  au-devant  de  ce  que  \es  pleni- 
potentiaires  de  Napoleon  croient  de- 
voir deinander.  Un  etablissement  en 
Italic  est  assign6  k  Timperatrice  Marie 
Louise  et  a  son  fils;  on  accorde  des 
revenus  a  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille imperiale;  on  n'oublie  ni  Timpe- 
ratrice  Josephine,  ni  le  prince  Euge- 
ne, flls  adoptif  de  Napolton  :  plus  les 
dis[)ositions  sont  liberales,  plus  Tor- 
gueil  des  princes  alli^^  semble  s*y  com- 

f)laire.  L^mpereur  Alexandre  pousse 
a  g^n^rosite  jusqu^a  s*occuper  du  pe- 
tit nombre  d*aides  de  camp,  de  g6ne- 
r<^ux  et  de  serviteurs ,  qui  compose  la 
maison  militaire  et  la  famille  domes- 
tique  de  Napol<^n.  II  veut  que  Napo- 
leon, commea  son  litde  mort,  puisse 
dieter  un  testament  r^mun^ratoire  en 
leur  faveur  (*) 

{*)  Il  faiit  (enir  note  ici,  a  la  honte  de  la 
diplomatie  eiiro])ccime ,  que  celle  generosite 
est  reslee  sans  elTet.  Les  legs  que  Napoleon 
a  distrihues  au(our  de  lui  sur  la  foi  du  traite 
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«iTandi8  qifon  pHpore^  5  Paris,  le 
traits  qui  doit  eonlenir  oes  diff^tents 
arrangements,  Napoleon  envoie  cour* 
rier  sur  courrier  pour  redemander  an 
doc  de  Vicence  ie  papier  sur  lequel  il 
a  donn6  son  abdioation. 

Depuis  qu'il  a  souscrit  k  eet  aete^ 
fl  est  reste  m^ntent  dc  lai-mtoe; 
cette  n^ociation  diplomatique  lui  d*- 
jpilatt,  elle  lui  paraft  hamiliante,  U  la 
croit  inutile.  Survivant  a  tant  de^raii* 
deurs ,  11  lui  sufflt  de  vivre  d^rmais 
en  simple  particulier,  et  il  a  honte 

3u'un  81  grand  sacrifice  offert  a  la  paix 
u  monde  soitmii^  a  des  arrangements 
p^uniaires.  «  A  quoi  bon  un  traits « 
«  disait-il ,  puisqu'on  ne  veut  pas  r^- 
«  gler  aT'ec  moi  ce  qui  concerne  les  in- 
«  ter^ts  de  la  Prance?  Du  moment  qu'il 
«  ne  s*agit  phis  que  de  ma  personne , 
«  il  n'y  a  pas  de  traits  h  faire....  Je 
«  suis  Vaincu ,  Je  cede  au  sort  des  ar* 
«  mes.  Seulement  Je  demande  k  n'ftre 
«  pas  prisonnier  die  guerre ;  et ,  poor 
«  me  I  accorder,  un  simple  cartel  doit 
«  suf6re !....  » 

«  Napol6on  ayant  r6duit  sa  position 
h  des  termes  aussi  simples,  on  pr^voit 
les  nouvelles  difficult^  qui  attendent 
la  ratification  de  Tacte  que  les  pl^ni- 
potentiaires  ont  mis  tant  de  soil  k 
conciure.  Leur  traits  a  M  sign^  k 
Paris  Ie  11  avril ;  Ie  doc  de  Vicence  le 
norte  aussitot  a  Fontainebleau ;  mais 
les  premieres  paroles  de  Napol6on  spot 
pour  redemander  encore  rabdication 
^'il  a  donn^e. 

«  Il  nVtait  plus  an  pouvoir  du  due 
de  Vicence  de  rendre  ce  papier,  !es 
affaires  etaient  trop  avanc4e^.  L'ab< 
dication  servant  de  nase  h  la  n^gocia- 
tion  ^  avait  ete  la  premiere  piece  com- 
n)uniqu6e  aux  allies.  Elle  ^tait  devenue 
publique,  on  Pavait  ins^jree  dans  les 
journaux. 

«  Dailleurs  les  allies ,  les  pfenipo* 
tentiaires  eux-m^njes  et  la  plupart  des 

n*ont  pas  ele  acauittes;  et  les  legataires 
n'ont  pii  trouver  Jans  la  signature  des  plus 
grands  princes  cette  garaulie  irrevocable 
que  la  simple  signature  de  deux  notaires 
donne  em  re  parlicuHers  aux  moindres  dis- 
positions de  cette  nature.  {Ifottde  M,  Fam,) 


servileurs  du  £Puv9r«9R)e()t  im|M|l 
voyaient  dans  eette  grande  traiisaaliQii 
autre  cbos&  encore  que  las  inl^te 
personnels  de  Napoleon.  On  attaobait 
f^neralmDcnt  une  baute  importance  a 
4Xi  q.u*il  y  e^t  QbdtUatismj  paif»  qu'un 
tel  acte  aef'ait  dtre  la  base  du  nouvel 
ordre  de  ebosee  ^ui  se  pr^parait  eo 
France;  et  lea  allies  pensaieni  que  las 
Bourbons  ne  aauraient  paver  Irpp  sbar 
la  renoneiatioB  formelle  dela  dynasUe 
brMdente.  Cepeodant  il  est  leinaiqiia- 
ble  que  I'empereur  Napoleon  et  la  fi|- 
cniile  del  Bourbons  voyaient  avee  un 
rodme  m^coAteatement  oette  renoncia- 
tioB,ct  s'aeoori|aient  a  pretendre  n*en 
evoir  pas  besoin ,  ceiui-la  pour  descen- 
dre  du  tfdne,  eeux-€i  pour  y  nMBter. 
«  £n  vain  Napoleoa  repoutae  oe 
Innt^, 

«  Fontainebleau  est  naintanaat  use 
prison  f  toutes  les  issues  eo  sont  sot* 
gneusement  gardtes  par  les  Strangers; 
sifner  semble  ^re  Ie  seul  moyeo  qui 
kii  reste  pour  sauver  sa  libert^,  peut- 
itre  Illume  sa  vie  1  oar  les  toissaiieB 
du  gouvemement  proviseire  sent  aussi 
dans  les  environs ,  et  Tattendent.  Ge- 
pendont  ia  Joum^  flnit  et  Napoleon 
b  persist^  aans  son  refus ;  comment 
espere-t-il  ecbapper.d  la  n^ocssite  qui 
le  menace? 

«  Depuis  quelques  jours ,  il  semble 
pi^foccup^  d*un  secret  dessein.  Son  es- 
prit ne  s'anime  qu*en  parcourant  les 
pleHes  funebres  de  Thistoire.  Le  su- 
jet  de  ses  conversations  les  plus  inti- 
^nes  eet  toujours  la  mort  volontaiie 
que  les  hommes  de  Tantiquite  n'hfei- 
taient  pas  k  se  donner  dans  une  situa- 
tion pareille  k  la  sieime ;  on  Tentend 
avec  roqui^tude  diseuterde  saTig-fh}id 
les  exemples  et  les  opinions  les  plus 
opposes.  Une  circonstance  vicnt  ei^- 
oore  ajoQter  aux  craintes  que  de  tds 
disceurs  sont  bien  falts  pour  inspirer. 
L'imp6ratrice  avait  quitt^  Blois ;  elle 
voulait  se  r^onir  a  Napoleon ;  ette  etait 
deja  arrivee  a  Orleans,  on  Tattendait 
i  Fontainebleau  :  mais  on  apprend  de 
la  bottcbe  m^me  de  Napoleon  que  des 
ordres  sont  donn^  a u tour  d'elle  pour 
qu'on  ne  la  laisse  pas  suivre  son  des- 
sein. r^apoleon,  qui  craignail  cette 
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i|tiqo  qu  II  m^iU. 

« tm  la  Duil  du  13  au  13,  le  sileoca 
dcs  loq^B  corridors  du  palai$  est  tout  a 
CQup  trouble  |;>ardes  alleys  et  des  venues 
fineguQutes.  Les  gar^os  du  chateau 
mpDtent  et  desoeudeiit;  les  bougies  d^ 
Itappartementint^rifiiirs^allumeDt;  Iqs 
valets  de  cbambre  sonV  deboqt.  On 
rieot  lirapp^r  a  la  porte  di4  docteur 
Tvan ,  OD  va  r^veiller  le  grapd  mar^ 
d»l  BertraiKli  oq  appelle  le  due  de 
YicMoe,  on  ctiurt  cbercber  le  due  de 
Basp^DO  Qqi  demear^  a  la  chaocelle- 
rie;  tous  arrivent  et  sont  introduits 
snee^vement  dans  la  cbambre  a  cou- 
cfacr.  £n  vajn  la  curiosity  pr^te  une 
aifille  jpquiete ;  elle  n^  pjsut  entendre 
ipe  des  gemisseineAts  et  dep  sanglots 
qui  ^^ppeqt  de  Tanticbaittbre  et  se 
^olongent  sous  la  galerie  voisine. 
•Xsot  a  ooup  kt  docteur  Tvaa  sort ;  il 
iieseeod  pnacipitainnieat  dans  la  cour, 
T  tfwat  un  cheyal  attache  aux  grii- 
Ki,  iQOQte  dessus  et  s'doigne  au  ga- 
lop. L*ob5Gi4rit«  la  plus  profpnde  a 
owirert  de  ^  voiles  le  mystere  d^ 
fiette  Doit.  Yoipi  o^  qu'oD  en  raqobte : 

*  A  repoque  de  la  retraite  de  Mos- 
COQ,  Hapolepo  s'etait  procure,  en  caa 
faoadent,  le  lOQytQ  de  ne  pas  tom- 
ber  viraot  dans  les  mains  de  renneini. 
II  s*^t  £ait  remettire  iiar  son  pl^ irur- 
pea  Yvao  un  sacbet  d  opium  C)  quMl 
arait  port^  a  son  cou  mnulaat  tout  le 
topps  qu'avait  dure  le  danger.  Depuis, 
al  arait  conserve  avec  grand  soin  cp 
aadtft  dans  ud  seccet  de  son  ueces- 
aaiie.  Gette  nuit,  le  moment  lui  avait 
pam  arrive  de  recourir  a  cette  der- 
ail ressource.  Le  valet  de  cbambre 
qni  coachait  derri^re  sa  porle  eotr'ou- 
Terte  Tavait  enteody  ae  le.ver,  Kavait 
f If  delaver  ij^i/eiqat  chose  dans  un  ,verre 
deau,  boire  et  se  recoucber.  Bient^t 
Iv  douleurs  avaient  arrache  a  Napo- 
Kon  Taveu  de  sa  fin  procbatoe.  C'etait 
abn  qu'il  avait  fait  appeler  ses  servi- 
kuis  les  plus  intimes.  Yvan  avait  ^ 

(*}  Ce  D*ctait  pas  seulemenl  de  I'opium ; 
i^ciail  une  preparatioo  indiquee  par  Caba- 
aiif  la  ■uboe  dont  Condoroet  iesi  servi 
poor  se  donuer  la  morl.{Noer.  <it  #/.  fain.) 


appeleaussi;  mais  apprenant  ce  qi)} 
venait  de  se  passer,  et  entendaqt  Na- 
poleon se  plaindre  de  ce  que  ractiqa 
du  poison  n'etait  pas  assez  prompte , 
il  avait  perdu  la  tete,  et  s'etait  sauv^ 
prepipitamment  de  Fontainebleau.  On 
ajoute  qu'un  long  assoupisseipent  etaif 
suryenu,  qu^apres  unesueur  abondant^ 
les  douleurs  avaient  cesse ,  et  que  les 
svnipt6ines  effrayants  avaient  iini  par 
s  effacer,  soit  que  la  dose  se  fOt  trou* 
yee  insufOsante,  soit  que  le  temps  en 
e^t  amorti  le  venin.  On  di(  §nGn  que 
Napoleon,  etonne  de  vivre,  avait  r^7 
fl^chi  quelque^  instants  :  «  Dieu  ne  le 
veut  pas!»  s'etait-il  ^ri^;  et  sV 
bandonnant  a  la  Providence  qui  venait 
de  conserver  sa  vie,  il  s'etait  resigne  \ 
de  nouvelles  destinees. 

«  (^  qui  vient  4^  Se  passer  est  te 
secret  de  Tinterieur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
d^ns  la  matinee  du  la,  iSapoleon  se 
Rvp  et  s'habille  comme  k  Tordinaire. 
Son  refus  de  ratifier  le  traite  a  cesse, 
il  le  revSt  de  sa  signature  (*).  » 

u4bcUcqtion  de  1815.  Profitant  des 
fautes  des  Bourbons,  qui  n^avaienf 
ti^n  oubUinirien  appris,  Napoleon 
qi^ittant  Tile  d'Elbe  etait  venu  le  pre^ 
niier  mars  1815  d^arquer  h  Canoes, 
et  le  HQ  di4  mime  mois  il  etait  rentr^ 
dans  Paris  san^  avqir  brdl^  une  seule 
iimprce.  D§  nouveau  mattre  de  la 
Frapi^e?  il  §entit  la  p^ssite  de  faire 
une  conce^sipu  aux  idees  lib^rales ; 
mais  9.U  liep  (de  recomipencer  une  nou- 
v^le  vie,  il  voulutcontinuer  son  passd, 
et  se  borna  a  publier  yn  acte  addition- 
pel  aux  constitutions  de  Tempire.  Des 
lors  ropinjon  publique  se  separa  de 
lui,  et  qiiand  il  partit  pour  lutter  con- 
tre  la  coalition  europeenpe  aui  avait 
repris  les  arnies ,  il  n'avait  plus  poui* 
lui  que  son  arniee  pu  plus  d'un  laclie 
^  preparait  a  le  tr^bir.  Vaincu  a  Wa- 
terloo malgre  les  efforts  heroTcjues  de. 
la  garde  imperiale ,  il  revint  a  Paris 
pour  reparer  ses  pertes  et  tout  y  dis- 

(>oser  pour  r^usser  Tinvasion.  Mais 
es  deux  chanibres  lui  refuserent  leur 
concours.  Seuleaieut  sur  sa  demande 

(*)FaiUi  man^scrit  de  )Si4,  p.  !)32  et 
suiv. 


u 
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•  une  commission  est ,  dans  un  comity 
secret,  nommee  par  les  representants 
>et  par  ies  pairs  pour  se  concerter  avec 
les  ministres  sur  les  roesures  de  salut 
public. 

«  En  sortant  de  la  stance  secrete, 
dit  Tun  des  acteurs  de  ce  drame  (*), 
Lucien  ne  dissimula  pas  qu'il  fallatt , 
Jou  dissoudre  les  chambres ,  ou  abdi* 
quer.  Napoleon  ne  prenait  aucune  re- 
solution ;  il  flottnit  entre  les  avis  cli- 
vers de  ses  conseillers ,  dont  la  majo- 
rity cependant  inclinait  pour  Tabdi- 
cation. 

<c  Les  deux  commissions  se  r^uni* 
rent  h  onze  heures  du  soir,  aux  Tuile- 
ries,  avec  les  ministres  et  les  ministres 
d'etat,  sous  la  pr^sidence  de  Camba- 
ceres.  Cette  grande  salle  du  conseii 
4'Etat,  temoin  de  tant  de  vicissitudes, 
ce  palais  d^ert,  le  silence  de  la  nuit, 
et  la  gravite  des  circonstances,  inspi- 
raient'la  tristesse  et  une  sorte  d*effroi. 
A  la  discretion  des  orateurs,  a  la  mo- 
deration  des  discoiirs,  au  soin  avec  le- 
guel  on  6vitait  d*abord  de  prononcer 
le  nom  de  Tempereur,  on  edt  dit  qu'en- 
core  tout-puissant  il  etait  cache  pour 
entendre,  ou  que  les  murs  etaient  ses 
espions ;  son  genie  semblait  planer  sur 
Tassemblee  pour  la  contenir  plus  que 
pour  Tinspirer.  Les  ministres  propo- 
serenttranqui^Iement  une  levee  d'hom- 
ines,  une  lot  de  haute  police  etdes  me^ 
sures  de  finances ,  a  peu  pres  comme 
on  demandait  autrefois  au  s^nat  des 
consents ,  au  corps  l^gislatif  de  Tar- 
gent.  Pas  un  Ttiot  des  d^sastres  de 
Waterloo,  de  leurs  causes,  de  leur 
^tendue,  de  la  situation  de  Tarmee, 
des  ressources ,  de  la  question  agitee 
dans  le  comit^  secret  sur  ies  obstacles 
que  pourrait  apporter  la  personne  de 
Napoleon  h  la  paix. 

«  L^assemblee  dtait  divis^e  en  deux 
«  partis ,  celui  de  Napoleon  et  celui  des 
chambres.  Ce  dernier  posa  pour  base 
de  la  deliberation  que  t'on  sacrifierait 
tout  pour  la  patrie,  e^cgepte  la  liberte 
constitutionneile  et  rintegrite  du  tcr- 

f*)^Thtl)auJeau ,  Histoire  de  Napoleon. 
n  elail  membre  de  la  oommi&sioo  noniinvc 
paries  pairs. 


ritoire.  Ce  principe  empbrtait  Tabdi- 
cation  de  Napoleon  ;  les  chambres  y 
Etaient  decidees.  Les  representants 
insisterent  sur  Furgence  de  faire  mar- 
cher de  front  les  n^gociations  avec  les 
mesures  de  defense,  et  d*envoyer  a 
Pennemi  des  negociateurs  au  nom  des 
ahambres,  puisqu'il  ne  voulait  pas 
trailer  avec  Napol^n.  Les  imp6riaux 
objectaient  que  ct  serait  prononcer  de 
fait  la  d^cheance  de  Fempereur;  ils 
avaient  j'aison ;  un  reste  de  pudear 
emp^chait  ses  ministres  d'y  consentir. 
Co  scrupuie  n'arr^ait  pas  Foucb^  :  il  ; 
opinait  comme  les  representants.  J 

« Cette  discussion  ayant  rechauffe  les 
esprits,  amena  la  question  de  F^bdica- 
tion.  La  Fayette  rappela  ce  qui  s^etait 
pass^  dans  le  comite  secret,  et  pro- 
posa  a  Fassemblee  de  se  rendre  tout 
entiere  aupres  de  Napoleon ,  pour  lui 
representer  que  son  abdication  et^it  ' 
devenue  n^essaire  aux  inter^ts  de  la 
patrie.  Les  imp^riaux  s'y  opposerent. 
Cambac^r^s  prudemment  declara  qtril 
ne  pouvait  pas  mettre  aux  voix  des 

f>ropositions  de  cette  espece.  D'ailleurs 
es  imperiaux  n'avaient  qu'une  petite 
majonte.  On  se  borna  done  a  aoopter 
leurs  mesures  de  defense,  et  Favis  qu'ils 
ouvrirent  d'entamer  tout  de  suite  des 
n^gociations  au  nom  de  la  nation  par 
des  plenipotentiaires  nomm^.s  par  Na- 
poleon ;  mais  les  representants  mani- 
festerent  .}usqu*a  la  fin  Fopinion  que 
^  ces  mesures  ne  seraient  point  adoptees 
'  par  les  chambres,  et  Fintention  de  les 
combattre,  et  la  conviction  que  tat 
marcbe  rapide  des  ^v^nements  amene- 
rait  le  lendemain  des  determinations 
vioientes  contre  Napoleon,  telles  que 
sa  decheance ,  s*tl  ne  la  prevenait  pas 
par  son  abdication. 

a  Pendant  le  reste  de  la  nuit ,  et ,  le 
22  au  matin ,  chaque  parti  se  pr^para 
au  grand  ^venement  qui  devait  n^ces- 
sairement  signaler  cette  journee.  A  la 
chambre  des  repr^entants,  si  elle  piao- 
nonrait  la  d6cheance  de  Napoleon,  on 
craignait  d'offenser  Farmee  et  d'ame- 
ner  queiques  dechirements.  On  prefe- 
rait  que  Napoleon  abdiquAt  de  son 
nropre  mouvement  et  par  d^vouenoent 
a  la  patrie. 
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.  t  ATflfS^e,  on  flottait  entre  la  vio- 
lence et  la  faiblesse;  courtisans,  minis- 
tres,  princes.  Napoleon  lui-m^me,  toat 
elait  dans  la  plus  grande  perplexite ; 
on  sentait  le  pouvoir  s*6chapper,  on 
D*aTa)t  ni  la  volonte  de  le  remettre, 
pi  la  force  de  le  retenir.  Lucien  seol 
ttonsdllait  d'en  finir  par  un  coHp 
dt:tat. 

■  Les  chambres  s'assembierent  et 
demanderent  le  rapport  de  leurs  com- 
missions. Celle  de  la  chambre  des  re- 
presentants  retardait  tant  qu'elle  pou- 
Tait.  Elle  attendait  Tissue  des  instances 
qu*on  faisait  aupr^  de  Napoleon  pour 
ie  deader  a  un  sacrifice  qui  pardt 
spontane.  On  ne  put  arracher  cle  lui 
que  fton  consentement  h  ce  que  les 
diambres  envoyassent  une  deputation 
pour  negocier  avec  les  puissances ,  et 
la  promesse  qu'il  abdiquerait  lorsqu'il 
serait  constate  qu*il  etait  le  seul  obs- 
tacle a  la  paix,  et  si  elles  consentaient 
a  assurer  a  ce  prix  Find^pendance  de 
la'nation  et  I'integrite  du  territoire. 
«  Rapporteur  de  la  commission  des 
representants,  le  general  Grenier  pre- 
senta  ces  resolutions  comme  le  resul- 
tat  de  la  deliberation  de  la  nuit.  Au 
point  ou  Ton  ep  ^tait  venu,  des  termes 
moyens  ne  pouvaientplus  suffire.  Du- 
.  cbesne,  la  Fayette,  Sebastiani  exigeaient 
Fabdication ,'  sinon  la  d^beance.  Les 
moins  vioients  insistaient  seulement 
pour  qu'on  laissit  a  Napoleon  le  temps 
necessaire  afio  que  Pabdication  parut 
#D  moins  la  libre  expression  de  sa  vo- 
lonte. La  chambre  lui  accorda  un  delai 
d\ine  beure^et  suspendit  sa  s^nce. 
•  Regnault,  le  general  Solignac, 
Durbacn,  Flaugergues  firent  succes- 
mejnent  des  demarches  aupres  de 
Feinpereur  pour-  le  decider  a  rabdica- 
tion;  il  resista  longtemps,  se  prome- 
nant  extrtoemcnt  agit^,  a  grands  pas, 
dans  son  cabinet,  dans  le  jardin,  et 
disant :  «  Puisqu'on  me  veut  faire  vio- 
«lenc8,  je  n*abdiQuerai  point....  I^ 
-  chambre  n'est  au  un  compost  de  ja- 

•  cobins  et  d*anlbltieux !  J'aurais  dH 
« les  cJ wsser.-..  Qu'on  me  laisse  reM- 

•  chit  en  paix  dans  I'inter^t  de  mon 
<iiis,  dans  celui  de  la  France....  Ma 
>  t^  est  a  votre  disposition....  Quand 


«j'aorai  abdiqne,  vous  n'aurez  pins 
«  d'armee....  Dans  huit  jours  vous  au- 
«  rez  I'etranger  a  Paris.  » 

«  Mais  Napol6on  parlait  h  des  sourds 
et  criait  dans  le  desert.  Son  fr^re  Jo- 
seph, Lucien  lui-ni^me,  ne  voyant  plus 
moyen  de  r&istec ,  le  conjurerent  de 
se  soumettre  a  son  destin.  a^crivez 
«  ^  ces  messieurs,  dit-il  h  Fouch6  avec 
»  un  sourire  ironique,  de  setenir  tran- 
«  quilies,  ils  vont  Hre  satisfaits.  »  Fou- 
che  n*y  manqua  pas ,  et  6crivit  a  Ma- 
nuel. Napoleon  dicta  a  Lucien  son 
abdication  en  ces  termes 

D^CLARATIOV  AU    PBUPLB    VRAS9AXS. 

«  Francjais !  en  commen^ant  la  guerre 
«  pour  soutenir  rindf^pendance  natio- 
a  nale ,  je  comptais  sur  la  reunion  de 
« tous  les  efforts ,  de  toutes  les  volon- 
« tes  et  le  concours  de  toutes  les  au- 
«  torites  nationales.  J*etais  fond6  a  es- 
ft  p^rer  le  succes,  et  j'avais  brave  toutes 
«  les  declarations  des  puissances  con- 
«i  tre  moi ;  les  circonstances  paraissent 
«  chan^ees ;  je  m*offre  en  sacriOce  a 
« la  haine  des  ennemis  de  la  France. 
«  Puissent-ils  6tre  sinc^res  dans  leurs 
«  declarations  etn*en  avoir  jamais  voulu 
«  qu'^  ma  person  ne  !  Ma  vie  poiitiaue 
«  est  tefmin^e,  et  je  proclame  mon  nls, 
a  sous  le  titre  de  Napoleon  11 ,  empe- 
'  *  reur  des  Fran^ais.  Les  ministres  ac- 
« tuels  formeront  provisoirement  le 
«  conseil  de  gouvemcment.  L'interfit 
«  ^ue  je  porte  a  mon  (ils  m'engage  a 
«  mviter  les  chambres  a  organiser  sans 
«  deiai  la  r^gence  par  une  loi.  Unis- 
«  sez-vous  tous  pour  le  salut  public  et 
«  pour  rester  une  nation  independan- 
« te.  —  Donne  au  palais  de  1  £lysee, 
ft  le  22  juin  1815.  » 

«  Les  ministres  port^rent  cctte  de- 
claration aux  diambres. 

«  Fouch^ ,  qui  avait  le  plus  pouss6 
a  Tabdication ,  recommanda  Napoleon 
aux  egardset  a  la  protection  des  cham- 
bres. Rpgnaud  emut  les  representants 
par  un  tableau  pathetique  de  tant  de 
grandeur  dechue.  II  fut  arr^.te  qu'une 
deputation  irait  exprimer  a  Napol6)n, 
au  nom  de  la  nation ,  le  respect  et  hi 
reconnaissance  avec  lesquels  elle  ac- 
cepte  le  noble  sacrifice  qu'il  avMt  fidt 
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h  VioMpmdanoe  et  au  bonhenr  d|i 
peupie  rran^ais. 

«  Les  bureaux  des  deux  chfiphrc^ 
iU^ent  a  r£lyste ;  il  y  r^gnait  une 
sraude  solitude,  le  plus  profond  si- 
teoce.  Un  tres-petit  nombre  d*hoiqmes 
devou63  y  etait^  tout  ie  reste  en  et^it 
sorti  avec  i'abdication  :  p'etait  que  re- 
l^etitioD  de  Fontainebieau.  Pour  coif- 
$erver  un  air  calme,  Nfipol6on  faisa|t 
visiblemept  fies  efforts;  |1  y  ayait  dai)S 
$08  traits  de  ralteratioo  et  de  |'abat- 
tement.  La  d^put^tion  de  Iq  fihambre 
des  representant$  yiut  |a  i)rerqiere.Lorf;- 
qu'elle  eut  rempli  sa  mission ,  Napo- 
leon Iiii  declara  francbement  que  son 
.  Jlftulic^tioQ  iivrai  t  ia  f rapce  ^  r^trapger, 
](|i  recomm^nda  cependaqt  de  reo)pr- 
per  prompteinept  les  arm^,  et  insista 
fortemeot  $\xt  les  41*0^^  de  sofl  fiis.l^e 
president  Lanjuinais  r^pflndit  gue  la 
cbandbre  ayait  delibere  seul^ioept  ^ur 
le  fait  de  Tabdicatjon ;  flU  il  lui  r^di^^t 
Gompte  du  vP^i)  de  renQper^urpppr  sop 
^\»,  Cette  entrevue  fut  frpide  et  secbe* 

^  Bar  un  jeu  bizarre  de  ia  fortune , 
uo  d^  hpipai^  qui ,  dap^  se$  har^Q- 
gues,  aVait  le  plus  fla^te  Tefpper^ur, 
Impede,  Uii  porta  la  parple  au  vpifi 
de  I9  pbambre  ass  pairs.  J^jipolp^  .&ajt 
debout,  seuK  $ans  appareil;  i|  reppq- 
dit  ayec  une  aigreur  oial  di^iwulee  et 
sur  le  ton  d'une  conversation  anioiee : 
^  Je  D'ai  oblique  qu'en  faveur  4e  i))op 
9  fils....  Si  les  diamt^res  ne  le  procja- 
'cmaiept  pas,  n^gn  abdlcatiof^  i^erait 
«  miUe....  je  reqtrerais  d^s  tgps  pies 
F  droits....  p^apres  la  juarplie  que  Ton 
ff  prend;  on  faipenera  le?  Qpufbons... 
«  Vous  ywu^  bj^i)tPF  des  I^rmes  ^e 
a  s^og....  On  se  JDatte  d'p^^enir  d'Or- 
a  leans,  mais  les  Anglai$  np  \p  y^uleqt 
«  pas;  d'OrMan^  lui-mSniei>^  youdrait 
«  pas  nionter  sur  le  trj5ne  saqs  que  1^ 
.«DraJiidi)e  re^nante  eOt  abdique;  aux 
«  ypu^  de^  rois  de  droit  divin ,  jce  se- 
tt rait  aussi  un  usurpateur.  v 

«  Les  pr^idents  convinrent  d'une 
redaction  de  la  reponse  de  Napoleon 
pour  la  rapporter  aux  cbanibres ;  et  ie 
leudepiain  on  Tinsera  dans  les  |our- 
^aux  en  ces  tefiues : 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments 
f  que  vous  m'exprimez.  Je  recommande 


«  qux  cbi|ipbres  de  renfoivei  l^e  a^i^  to 
«  et  de  le$  inettre  daq$  le  meUleuf  fj^ 
9  de  defense.  Qui  veut  la  paix  doit  se 
«[  preparer  a  la  gper^e.  ^e  mette^  paJs 
A  cette  graufle  nation  a  la  merci  de 
I  Teir^nger,  de  p^ur  d'etre  de<^us  dans 
flj  vos  esperances.  Dans  qudque  posi- 
%  tion  que  je  me  trouye>  ie  serai  neu- 
«  reux  si  la  France  est  liore  et  inde- 
H  pendoqle-  §i  j''qi  reo^S  1^  drojt  qu*elle 
9  n)'a  dQqne  a  ipoq  lils,  de  pipo  vivaot, 
s  ee  graqd  ^^acriQce,  ]e  pe  Taj  fajf  qu^ 
j(  pour  le  bien  4e  Iq  nation  et  rint^ro 
.«  de  mon  fil§,  que  j^ai,  ep  con$$auenc<^, 
»  proclau^e  emperepr.  * 

Jbdipatipn  de  Chf^rtes  X.  —  IJous 
noiis  contenterons  de  donqer  ici  Pacte 
m^me  de  cette  abdicatjipq,  amende  par 
{a  revolqtion  de  juijl^t  1830,  en  uoqs 
reservant  de  ra(X)nter  au  ipotBcvoLU- 
XIOK  ])E  JUiLtET  lespirponstance§.qui 
P):ecedereQtetsqfyirentrefpuIsJondeia 
tranche  a!p^e  dss  l^oprbons.  Charl^  X 
etan^  entoup^  a  Kanibouillet  d'une  ar- 
ni6s  dont  la  fidelity  etait  suspecte  et 
ipu  Ij^  d^ertipDS  aug,mentaieot  cbaque 
jour,  effra](^  enfin  de  T^pprocbe  d^ 
V^ra^ep  p^risieni^e}  pcriyil^  le  2  aodt. 
Ml  ducd'Orleaijs,  qu*il  ayait -ndmme 
lieutenant  general  du  royaupse,  Iji 
lettre  suivaqte  :  f  Mpn  cousin,  je  suis 
f  txpfi  profoii^ement  peine  .(|es  mau^ 
^  qui  (iftli^eu^  pu  qui  poi^rraieht  me- 
f  l^ficer  j)ies  peuples,  pour  n'avqir  pas 
f  cberche  uja  mpy^n  de  les  p'revenir ; 
^  j'aj  dope  pn^  la  resolution  d'alyil- 
«  quer  la  qp^roDfu?  ep  faveuj:  dp^n^on 
f^  petLt-ui$  Ie  oup  de  Bordeaux. 

« Le  aaupbin ,  qui  p^irtage  mes  fiw- 
« timepti; ,  jrepoA(;e  apssi  a  ses  droits  eii 
P  fayeur  despn  neyei^.  Vous  aurez  dom, 
f  en  vptre  qvialite  de  Heutenaqt  general 
f  4m  royapme ,  a  faire  prbclainer  Taye- 
y  hjgiAepi  dp  Bcuri  V  a  la  couronnj©, 
f  Vous  preijdrez  d^aill^eurs  t^oute^  less 
f^  mesures  qui  vous  copcernent  pour 
«  regler  les  formes  du  ^ouvernenieut 
«  pendant  la  minorite  du  i^ouveau  roi. 
ft  Ici  je  me  borue.a  faire  connattre  ces 
«  dispositions ;  c'est  un  moyen  d'eviter 
ft  encore  bien  des  maux. 

ft  Ypus  communiquerez  mes  inten- 
ft  tions  au  corps  diplomatique,  et  vous 
ft  me  ferez  connattre,  le  pW  tdt  |ios* 
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i  iftle,  la  proclamation  par  lamella 
i  noB  petit-fils  sera  reconnu  roi  sous 
« le  Qooi  de  Henri  V. 
«Je  charge  le  lieutenant  general, 

•  Tioamte  de  Foissac-Latour,  de  vous 
« ranettre  cette  lettre.  li  a  ordre  de 

<  s^entendre  avec  voas  pour  les  arran- 

■  gements  k  prendre  en  faveur  dea 

•  personnes  qui  m'ont  accompagn^, 
« ainsi  oue  pour  les  arrangements  oen- 

<  yenables  pour  ce  qui  me  conoerne  et 
«ie  reste  de  ma  famille. 

*  HoQs  reglerons  ensuite  les  autres 
« mesures  qui  seront  la  consi^quenee 

■  du  changement  de  r^e. 

« Je  vous  renouvelle ,  mon  eoesin , 
« fassarance  des  sentimenta  avec  les- 
« quels  je  sujs  ▼otre  affectionn^cousin, 

« CHARLES, 
c  LOUIS* ARTOIHB.  10    • 

AliKi^LAGB. — EssaifB  d'abeilles.  — 
Draft  en  vertu  duquel  pfusienrs  aei- 
gneore  aoutaient  prendre  une  certaine 
qoantite  d'abeiHes ,  de  cire  ou  de  miel 
iorteshid>es  de  leurs  yassaux.  — ^Drojt 
eo  verta  dngu^l  les  essaims  d*abeni(BS 
MQ  p(>qr8iiiv]s  appartenaient  au  sei^ 
gneor  iustieief.  P^oy.  du  Gange,  afi 
mot  AwMqgium. 

Abbillb:  —  On  conni^tt  4f  ce  npm 
to^frerQ ,  tous  deux  pn^uvais  poetes , 
nais  Tun  petit  afab^  et  bel  esprit ,  Fautre 
m^kdii  militaire.  L'abb^  Aoeilfe  (Gas- 

S,)(BEavori  du  mar^chal  deLuxen)- 
;,  4iiduc  de  yeiid6Ri0  et  du  prince 
ieConti ,  6tait  da  nombre  de  ces-petits- 
e^m  si  fort  a  la  mode  an  aernier 
ride,  et  qui  aTaieot ,  jusqii'jt  tin  cer- 
tHB  ppiof ,  remplac0  le$  fous  des  grands 
.^Koenrs  d'aotrefois  et  les  perrucbes 
101  nobles  dames.  On  nourrissait  alors 
A  p^.abt)^  ou  un  poete  poiir  avoir 
^  laillies  toujours  prates,  et  des 
mots  k  coiporter  dans  ses  vi- 
Or^  CasDard  Abelile  ^tait  une 
Wpee  Im^paisaole  de  plaisanteries  plus 
00  ipqins  fa^es ,  de  jeux  de  noiots ,  d'6- 
J^pamiQes,  et,  au  besoin,  rl  savait 
Inmer  son  visage  et  jouer  9eul  toute 
one  oomedie ,  en  faisant  tour  5  tour 
to  les  personnages.  Abeifie  fut  ce- 
indaot  regu ,  le  1 1  aoflt  1704 ,  a  TAca- 
ioDie  frao^ise;  fl  mouruten  1718; 
3  arait  compose  deux  operas ,  trois 


tragMies ,  des  epttras ,  des  odes ,  dom 
une,  sur  la  constance,  lui  valut  I'epi- 
gramme  suivante  de  Chaulieu : 

Est'ce  saint  Aulaire  ou  Toornll* 
On  totu  deux  qoi  toqs  ont  appris 
Qa«  dfins  Code ,  Miyo^ur  Ab«iUe. 
Ipdiffereqipient  on  ait  pris 
Patiencp,  verta,  conslance? 
Pent-dtra  an  sanrei-vona  an  jonc  la  difffwfMMt 
Apprep«s  cepcpdafit  99ri>i4«  op  ^uflp  k  P^ria : 
Yotre  longue  perseverance 
A  noDS  donner  de  inaaTais  yen, 
C'cat  c»  qa'on  appolle  conatanee, 
Kt  dapa  <»|U(  qai  let  opt  ^p^tf 
Cela  a'appfUe  paUf^oce. 

Un  troisieme  Abeille ,  fils  ducbirufT 

S'an^major  (Seipion  Abeille),  et  ntveu 
^Gaspard ,  se  fit  com^ien  deprovlnoet. 
Abbillbs.  —  Lorsqu'on  decourrit  k 

Tournai  ,enl666,letombea^deChilp4- 
ric  ,  on  y  trouva  l*anneau  deoe  prince, 
plosieurs  m^ailles  d*or  et  des  abeillea 
egalement  eik  or  massif  et  de  grandeur 
naturelle.  Cette  dtoiuverte  fit  penser 
alorsquei^sabeiNesavaient^Iesafs-  < 
mes  des  M^rovtnaiens,  en  souvenir  sans 
doutedes  forte  Se  la  Gtsrraanie ,  on  ocs 
inseetessetrbuvaienten  gtand  nombre, 
et  que ,  mal  imitees  dans  la  suite  par 
ks '  pemtres ,  elles  ^talent  devenues 
les  fleurs  de  lis  des  Cap^tiens.  (Voyez 
Ff.BUBS  9B  LIS).  Bonaparte  avait  sur 
le  pianteau  Imperial  subsUtui  ]m  abei|- 
les  aux  fleurs  de  lis. 

Abel  Rbmubat.  Voyez  Rsmusat. 

Abenbyis.  —  (Teme  de  FaneienDe 
juriG^rudenee  de  la  Bresst.  )  Permis- 
sion dofin^e  par  un  seigneur  a  des  par- 
ticuliers  de  convertir  k  leur  usage  ^i^- 
ques  dfoita  poMies,  sous  la  ecmdition 
de  lui  payer  un  cans.  II  se  disait  anssi 
dans  le  Lyonnais  de  toute  ooneession 
faite  par  un  seigneur^  moyennant  une 
redevanee  dxie  par  lui.  rny.  du  Cangf , 
au  mot  Benevisum, 

ABENSBBB&  (bataiile  d*).  —  Cette 
bataiile,  livr^e  le  SO  avrti  ia09,  et 
Cjui,  de  Taveu  mtoe  de  Ifapol^oa, 
nit  une  de  ses  manoeuvres  les  plus 
bardies  et  les  plus  habiles ,  ne  ftit  pas 
un  combat  isoi^,  mais  le  commence- 
ment de  cette  suite  d'op^rations  qui  se 
termina  par  la  bataiile  d'Eckmunl ,  la 
retraite  ae  Tarchiduc  Cbarles ,  et  Toc- 
cupation  de  la  capitale  de  Tempire  au- 
trichien.  Tandis  que  Napoleon  €m% 
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oecupe  en  Espagne,  le  cabinet  de 
Vienne ,  desirant  effacer  Taffront  im- 
prime  aux  aigles  autrichiennes  par  la 
capitulation  d*UIm,  s'cnhardit  h  re- 
prendre  les  armes,  surtout  quand  il 
eut  ro^u  d*Angleterre  un  subside  de 
cent  millions.  Les  circonstances  pa- 
raissaient  favorables;  la  Prusse,  la 
Westphalie ,  le  Hanovre ,  les  villes  ban- 
antiques,  accabl^s  de  contributions 
et  priv^s  de  commerce,  semblaient 
pr^ts  a  se  soulever  aux  premiers  revers 
des  troupes  franqaises.  Les  Tyroliens 
que  Bonaparte  avait  donnes  aux  Ba- 
varois  ^taient  presque  deja  en  insur- 
rection. Enfln ,  TAutriche  et  TAngle- 
terre  a^itaient  de  leurs  intrigues  la 
Dalmatie,  Tltalie ,  la  Valteiine,  le  Pie- 
mont ,  Naples  et  la  Sicile.  Du  c6te  de 
la  France,  rien  ne  semblait  prepare 
contre  oet  orage  niena^nt ;  deux  cent 
mi  He  hommes  toient  en  Espagne,  et 
le  reste  des  armees  ^it  ^parpill^  de 
Naples  a  Hambourg.  Des  le  mois  de 
mars,  trois  cent  cinquante  mille  Autri- 
diiens  furent  mis  sur  pied.  Mais  les 
detachements  qu'il  fallut  envoyer  en 
Polo^ne,  en  Saxe,  dans  le  Tyrol  et 
ritalie ,  r<kluisirent  h  cent  soixante 
quinze  mille  hommes  Tarm^e  princi- 
pale  mise  sous  les  ordres  de  Tarchiduc 
Charles,  et  dirig^  sur  la  Baviere. 
Les  Autricbiens  auraient  pu  entrer 
en  campagne  des  le  mois  de  mars; 
mais  de  fausses  manoeuvres  leur  firent 
perdre  un  temps  precieux ,  et  ce  ne  fut 
que  le  10  avrii  qu*ils  purent  franchir 
I  Inn,  frontierede  la  Baviere.  Quarante- 
bttit  beures  plus  tard .  c*est-^-dire,  le  12 
au  soir,  TempereurdesFran^ais  en  re- 
cevait  la  nouveJle  a  Paris  par  le  tcl<§- 
grapbe,et  partait  le  13  dans  la  nuit;  le 
17,  il  etait  deja  en  Baviere,  a  son 
quartier  general  de  Donawertb.  Sa 
prince  etait  necessaire ,  car  ses  di- 
vers corps  d*armee  encore  separes 
fiouvaient  ^tre  attaques  les  uns  apr^ 
es  autres ,  et  ^erases  par  rarcbiduc. 
Heureusement  la  lenteur  allemande 
liii  vint  en  aide ;  les  Autricbiens  avaient 
employe  six  jours  a  fairc  vingt  lieues 
ppur  ^irrivtr  a  Landsbut  sur  riser.  Le 
16 ,  ils  enleverent  celte  vjllc  et  s'avan- 
eerent  ie  17,  avec  la  moitie  de  leurs 


forces,  jusqu*^  la  petite  Laber,  par 
les  trois  routes  qui  conduisent  de 
Landsbut  a  Ratisbonne,  a  Keilbeiin 
ct  a  Neustadt.  JNapoleon  comprenant 
que, s'il  u*arr^tait  pas  les  Aiitricliiens, 
il  serait  infailliblenient  coufie  de  Da- 
vou^  qui  ^tait  a  Ratisbonne  avec  qua- 
rante-cinq  mille  bommes ,  lui  prescrivit 
de  quitter  cette  ville  en  toute  bSte,  et 
de  marcher  a  sa  rencontre  sur  T  A  bens. 
Savary,  charge  de  cet  ordre  impor- 
tant ,  se  jeta  avec  cent  cavaliers  bava- 
rois  entre  les  Autricbiens  et  le  Danube , 
et  parvint  jusqu*au  marechal.  Ce  point 
renipli ,  Napoleon  concentra  en  avant 
de  Neustadt ,  dans  la  position  de  I'A- 
bens ,  ce  qu*il  avait  de  forces  sous  la 
main ,  quarante  mille  hommes  au  ulus , 
attendant  que  Davoust  ei!kt  perce  jus- 
qu*^  lui ,  et  que  les  marechaux  Oudmot 
et  Massena  c^ui  commandaient.  Tun 
vlagt-cinq  mille  bommes,  et  Tautre 
trente  mille,  eussent  le  temgs  d^ac- 
Gourir  d'Augsbourg  et  d'Ulm. 

Cependant  cent  mille  Autricbiens  se 
dirigeaient  sur  la  position  de  FAbens, 
lorsque  Farcbiduc ,  sur  la  nouvelle  d*un 
mouvement  de  Davoust ,  partagea  ses 
forces  au  lieu  de  profiler  de  son  im- , 
mense  superiorite  numerique  pour  ac- 
cabler  Napoleon,  et  ecraser  ensuite 
ses  lieutenants  Tun  apres  Tautre.  Lais- 
sant  le  general  Hiller  avec  cinquante 
mille  bommes  en  presence  de  Napo- 
leon, il  se  porta  au-devant  du  mare- 
chal. Celui-ci  partit  de  Ratisbonne  le 
19  au  matin ,  pour  gagner  Abeusberg 
par  une  route  q^ui  longealt  le  Danube 
et  que  dominaient  des  hauteurs  boi- 
sees  depuis  Abbach  jusqu'a  Post-Saal. 
L*artillerie  et  les  cuirassiers  passerent 
par  cette  gorge,  Tinfanterie  les  flan- 
qua  en  marcbaut  sur  les  hauteurs.  Un 
seul  raiment  fut  laiss^  dans  Ratis- 
bonne pour  emp^cber  cinquante  mille 
Autricbiens ,  qui  arri  vaient  de  Bob^me , 
de  franchir  le  Danube  sur  le  pont  de 
cette  ville.  Afin  de  seconder  ce  mou- 
vement ,  le  marshal  Lefebvre  debou- 
cha  d'Abensberg  sur  Amhofen ,  par 
ou  devait  arriver  Davoust. 

Cependant  Tarcbiduc  Charles  mar- 
chait  sur  Ratisbonne  ou  il  croyait  en- 
core Davoust  enferm^ ;  mais ,  au  lieo 
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it  prtDdre  son  chemin  par  Post-Saal , 
e^est-a-dire,  par  la  seule  route  qu'avait 
pachoisir  Davoust,  if  marcha  en  trois 
cokmnes  sur  Eglofsheiin ,  Deutzling  et 
Tengen.  Cette  derniere  colonne,  qui 
formait  la  gauche  de  Tarchiduc ,  ren- 
eootra  en  avant  de  Tengen  Tinfanterie 
deOavoust,  qui  y  etait  deja  arrivee, 
et  un  combat  sangiant  s'engagea  entre 
oes  deux  ailes  gaudies  des  deux  ar- 
niee»,  tandis  que  )e  centre  et  la  droite 
de  Tune  et  de  Tautre  continuaient 
tranquillement  leur  route ,  Farchiduc 
sur  Ratisbonne ,  Davoust  sur  TAbens- 
berg.  Le  cboc  fut  rude ;  mais  vers  les 
six  heores  du  soir,  les  Autrichiens, 
repousses  avec  une  [)erte.  de  quatre 
mille  hommes  ,  laisserent  la  route 
libre.  Davoust  put  done  op^rer,  le 
19  aa  soir,  sa  jonction  avec  Napo- 
leon; ces  ev6nements  changeaient  en- 
ti^rement  la  face  des  choses.  De  diss^ 
mineesqirelles  etaient  les  armees  fran- 
^lises  setrouvaientreunies ;  tandis,  au 
ooDtraire,  que  les  armees  autrichiennes, 
eoaoeotr6es  d*abord  sur  un  seul  point, 
xtrouvaient  maintenant  partagees  en 
phisieurs  corps;  celui  de  Tarchiduc 
Charles,  qui  s*^loignait  vers  Ratis- 
boDoe  avec  une  de  ses  ailes;  celui  qui 
wait  hcurt^  centre  Tinfanterie  de  Da- 
Toost,  dej^  rompu;  celui  de  Hiiler 
(nn|^-deux  mille  hommes),  qui  mar- 
cbait  vers  Pfeffenhausen ;  celui  de  Tar- 
diiduc  Louis ,  en  position  h  Siegen- 
^ig  (dix  mille  hommes);  celui  du 
pincede  Reuss  (ouinze  mille  hommes), 
iKircbdorf;  entin  celui  du  general 
Tlnerry  (cinq  mille)  a  Offenstetten. 
le  mcces  de  la  campagne  etait  pres- 

r^d^d^;  et  Napoleon ,  qui,  depuis 
13,  ^tait  dans  de  si  cruelles  per- 
ifoixh ,  se  trouvait  maintenant  dans 
^situation  menacante  envers  Ten- 
>eau;  celui-ci ,  pour  avoir  mal  h  pro- 
P»  toda  sa  droite,  ne  conservait 
de  liaison  assez  immediate  avec 
corps  qu*il  avait  laisses  sur  TAbens. 
Francis  Etaient  ^tablis  en  face  de 
Brralle  qui  separait  les  deux  par- 
de  Tarm^  autrichienne ;  et ,  par 
niojren,  lis  se  trouvaient  a  portee 
se  Jeter  en  masse  entre  ces  deux 
es  pour  maintenir  leur  s<^paration 


et  les  battre  en  detail.  L'ennemi  ne 
pouvait  echapper  a  ce  malheur  qu'en 
executant  en  toute  hdte  une  retraite 
concentrique  sur  Landshut.  Pour  Tem- 
p^her,  il  fallait  ne  pas  lui  donner  le 
temps  de  se  reconnaitre.  INapoIeon  se 
d^termina  a  prendre  sur- le- champ 
Toffensive,  en  la  dirigeant  d'abord 
centre  la  gauche  des  ennfmis.  II  lui 
destinait  les  premiers  coups,  parce 
qu*il  comptait  ^tre  seconde  dans  ses 
operations  centre  cette  aile  par  les 
grenadiers  d'Oudinot  ou  le  corps  de 
Massena.  Le  premier  etait  arrive ,  le 
19,  d  Pfeffenhausen;  le  second  devait 
s*y  rendre  le  lendemain.  lis  Etaient  en 
position  de  menacer  la  gauche  de  Hiiler, 
et  sa  ligne  de  retraite  sur  Landshut. 

L'empereur  fit  aUssitdt  ses  dispo- 
sitions :  Davoust  est  laiss^  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  pr^  de  Thann  et 
de  Hausen,  pour  contenir  la  droite 
de  Tennemi.  Avec  les  soixante  mille 
qui  lui  restaient,  Napoleon  s'avance 
centre  Tarchiduc  Louis.  Comme  il  lui 
importe  d*emp^cher  Tarchiduc  Charles 
de  soutenir  son  fr^e ,  Lannes  dut  se 
Jeter,  avec  les  deux  autres  divisions 
de  Davoust  et  les  cuirassiers  de  Nan- 
souty,  sur  Rohr,  afin  de  s'emparer  de 
la  route  de  Kelheim  a  Landshut ,  et 
d*intercepter  toute  communication  en- 
tre les  deux  ailes. 

Apres  avoir  harangu^  les  Ravarois 
et  les  Wurtemberseois ,  Fempereur 
laisse  la  division  Wrede  au  pent  de 
Siegenbourg,  pour  tenir  en  respect 
Tarchiduc  Louis  et  I'attaquer  ensuite, 
des  que  le  moment  en  serait  venu. 
Napoleon  se  jette  sur  la  droite  de  ce 
prince  avec  les  Wurtembergeois  et  les 
deux  divisions  bavaroises  de  Lefebvre : 
les  premiers  par  Offenstetten  sur 
Rohr;  les  seconds  par  Kirchdorf. 
Lannes  doit  seconder  et  couvrir  ce 
mouvement;  arrive  a  Rohr ,  il  ^lairera 
Adelshausen  et  le  vallon  de  la  Laber , 
afin  de  refouler  les  secours  que  Tarchi- 
due  Charles  pourrait  envoyer  de  ce 
cdte ,  et  d*assurer  la  rupture  du  centre 
ennemi. » 

La  premiere  attaque  ftit  dirig^e  cen- 
tre Ic  general  Thierry,  qui  fut  culbute  et 
mene  lambour  battant  jusqu'a  Rotten- 
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bourg ,  ou  il  rencontra  quatorze  mille 
homines  que  Hiller  amenait  eh  toute 
hdte  a  son  secours;  mais  Hitler  n^  put 
empMier  que  Lannes  ne  traversal  im- 
p^tueusement ,  au  milieu  des  fuyards 
et  des  bagages  autrichiens ,  le  pont  de 
)a  Laber.  Tandis  que  Tennemi  perdait 
Offenstetten ,  Lefebvre  chassait  le 
prince  de  Reuss  de  Kirdidorf;  et 
I'archiduc  Louis,  att.iqu6  de  toutes 
parts  dans  sa  jonction  de  Siegenbourgi 
et  menace  d*^tre  coup^  de  Hiller,  bat- 
tait  lui-ni£me  en  retraite.  Ainsi ,  dans 
eette  premiere  affaire  d'Abensberg, 
trois  corps  autrichiens  avaient  6te  ecrd- 
s^s,  et  un  quatri^me,  celui  de  Hiller, 
entame;  toute  la  gauche  de  la  grande 
armee  autridiknne  se  trouvait  done 
compromise;  la  bataille  de  Landshui 
livree ,  le  121 « a  Hiller,  la  jeta  dans  une 
coinplete  d^oute ,  et  fort^a  ses  debris 
derepasser  Tlnn  en  toute  hdte.  De 
Landshut  Bonaparte,  abandonnant  au 
marshal  Besst^res  la  poursuite  des 
colounes  rompues  de  Hiller,  se  rabat- 
tit  sur  le  centre  du  prince  Charles , 
r^crasa ,  le  22 ,  5  ^^ckniuhl ,  et  le  con- 
traignit,  par  le  combat  de  Katisbonne, 
h  repasser  k  Danube  ^our  dierdier 
un  asiie  en  Bob^me.  Ainsi  la  crande 
armee  autridiienne  avait  ^e  oattue 
en  detail ,  coupee  et  rejetee  dSine  part 
au  dela  du  Danube  dans  la  Bob&ie, 
de  Tautre,  au  dtAh  de  Vlnn, 

c.  Jamais  Napol6oii  n^avait  remport^ 
de  succes  plus  brillants,  plus  d^cisifs,  et 
Ton  pent  le  dire,  plus  merit^s.Le combat 
de  Tnaiia  livr6  au  centre  de  farchiduc; 
la  bataille  d'Abensberg  qui  isola  la 
gaudie;  Taffaire  de  Landsbut  qui 
acheva  de  la  mettre  hors  de  combat; 
la  bataille  d*Eokumhl  ]ivr6e  de  nou- 
veau  contre  son  centte,  et  enfin  le 
combat  de  Ratisbenne  qui  acheva  de 
rompre  son  arm6e ,  forment  une  serie 
d^evenements  dont  Hii^toire  n^oflre 
pas  d^exemple.  K£\pol6on  ^tait  le  ]2  a 
Paris  :  dix  jours  apres  il  avait  gagn^ 
deux  balaiiles  et  decide  la  campagne. 
Cesar  ne  put  jamais  dire ,  avec  autant 
de  raison,  son  lameux  veni^  vidi* 
vtci  <*). » 

(*)  Jomini^  Vie  politique  et  mililaii'e  de 
Napoleou,  t.  Til,  p.  176. 


Ajoutons  que  la  liataille  d'Abens- 
berg  ofTrit  un  singulier  exemple  de  la 
dip^rence  des  combinai^ons  dans  rem- 
ploi  des  masses*,  les  quatre-vingt  mille 
Autrichiens  du  prince  Charles  furent 
oecup^s  et  contenus  par  les  vin^t  mijte 
hommes  de  Davoust ,  tandis  que  qua- 
rante  mille  hommes  de  Tardiiduc  Louis 
et  de  Hiller  ^taient ^erases  par  soixante- 
cinq  niille  Fran^ais,  Wurtembergeois 
et  Bavarois  {Foyez  Batailles  d'Eck- 

MUHL,  DE  RaTISBONNE,  D'EsSLING 

et  DE  Wa6&  Alt ,  pour  la  suite  de  cette 
campagne  de  1809.}* 

Abjubation.  —  Au  moyen  Sg<,  k 
ItiQl  abjuraUo  avait  plusieurs  sens : 
c^etait  un  serment  par  lequel  un  cri- 
minel  r^fu^i^  dans  un  asile  s*engageait 
a  sortir  du  rovaume  pour  toujours. 
«  Abjuration,  dit  Wilbeliii  de  Stam- 
ford ,  est  un  serement  quf  borne  ou 
feme  preignont,  quant  us  oht  com- 
mise  feloy  et  fue  (  fui }  a  TE^glise,  ou 
cimitoire,  pour  tuition  de  lour  vies, 
eslisant  nlustost  perpetual  banissement 
hors  del  realme,  que  a  estoifer  a  le 
ley  et  d'estre  tri6  del  felonie.  »  —  Or- 
dfnairement  quarante  jouf s  lui  etaient 
donnas  pour  s'exilcr.— Lorsqu'^un  cou- 
pable  venait  chercher  un  asile  dans 
une  ^lise,  ce  n^etait  que  le  oeuvieme 
jour  que  les  clercs  venaient  hu  deman* 
der  s  il  voulait  se  remettre  a  la  justice 
s^uliere  ou  a  ceile  de  Tl^^ise.  S\\  re- 
fusait  de  comparaitre  devant  des  juges 
laiques,  on  assemblait  des  ohevaiiers^ 
eft  la  il  juraitde  quitter  le  pays  par  la 
route  qui  kii  serait  iudiquee ,  et  saas 
rester  jamais  plus  d^une  tiuit  dams  au* 
cun  lieu ,  a  moins  de  maladie.  k'oyei, 
dans  du  CaDge  les  formes  p<ietiques  de 
Tabjuration  politique  chez  les  Dubois. 

En  termes  de  droit, abjuration sigiu- 
iiait  aussi  renonciation. 

Enfin,  o^'i^ra^^tait  pris  dans  le  sais 
moderne  cTabjufatioOi,  pour  sigaifior 
Facte  par  lequel  on  declaraiit  renoacei 
a  rh^resie  pour  rentrer  dans  le  se>n  4c 
la  foi  chr^tienne.  La  plus  celebre  Ueoei 
abjurations  est  celle  de  Henri  iVj 
Eleve  par  sa  mere  Jeanne  d^Atbrq 
dans  la  religion  protestante ,  il  f  utforo^ 
a  la  Saint- Bartnelemy,  d*eml)rarsser  II 
religion  catholique  pour  sauver^sa  tdte 
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If  mort  tm  h  messe^vA  avalt  cri^ 
Gnries  EC ;  «t  Henri  IV ,  qui  ne  flit 
de  sa  \ie  dispose  au  martjine ,  choisit 
b  messe.  Mats  quelque  temps  apr^,  s  V 
tantenfui  de  la  conr,  il  fit  abjUrati9n  h 
Saumur  pour  professer  de  nouveaa  ie 
alfinisme.  EnfiD ,  en  1593 ,  ^laifi^  par 
sa  longue  lotte  coDtre  les  ligueurs,  sar 
la  D^insite  que  Ie  roi  de  France  pro*^ 
ftsdt  la  m^me  religion  qoe  Timmense 
majority  des  Francis ,  u  fit  une  troi- 
sieme  et  dernifere  abjuration  a  Saint- 
Denis.  Mais  laisson^  parler  un  catht)- 
liqoe  da  temps. 

•  Apr^  plusieurs  conferences  et 
instractions ,  Ie  Roy  s'e^tant ,  par  h 
wwt  de  Dieu ,  sufBsamment  Instrilict 
da  points  dedqueis  il  doutolt  en  la  re- 
ligioo  catboiique ,  par  Ie  bon  soing  qjit 
mes^eurs  les  evesques  et  doctevrs  as- 
sttiWtt  ^  cet  effect  y  apporterent ,  i! 
prit  nsDlotion  de  faife  rabjuration  d6 
son  berdsie  pass^  et  profession  pour 
ratenir  ft  la  rraye  fby  catboiique ,  apos- 
iftftjoe  tt  romaine,  potir  y  vivire  et 
ittMrir  ainsi  one  les  rois  ses  pt^deces- 
ittn,  et  Toulut  (aire  eette  nonne  et 
simfte  action  publiquement  dans  Vt- 
^  de  Safnct-Dfenys,  \t  25  juitlet 
ISI3,  ayant  Sa  Majesty  chbisy  ce  tien 
a  cause  des  sepultures  des  rois  qui  y 
W,  les  faits  desquels  il  vouloit  en- 
ttitre;  et  de  sadite  conversion  donna 
xiftt  tost  advis ,  par  Imre  de  cachet 
^mesme  jour,  a  toutes  les  cours  sou- 
voaioes ,  corps  et  communautet ,  Cres* 
^  absens ,  gouvemeurs  et  autres 
^cnonnesde  qualrte  deson  ob^fssance , 
^  que  chacun  en  rendist  graces  4i 
Kw  par  7)?  Deuniy  processions  et 
prito  pobliques ,  comme  pas  un  n^y 
■anida  estam  Ie  coup  du  saiut  de  cet 
Kttat. 

•  Et  bieo  que  ce  soit  Ie  fait  des  bi$- 
f*iens  de  ce  temps ,  d'escrire  et  laisser 
>  h  posterity  ies  formes  et  c^r^mo- 
Ai  qui  furent  gardees  a  ladite  con- 
yioD  du  Roy,  je  ne  puis  m*empes- 
«r ,  pour  Fextr^me  contentement  que 
j^  leoeus  avec  tous  les  bons  catno- 
S^  et  vrais  Francois ,  d*en  dire  ici 
^oiairement  quelque  diose ,  apres  y 
^  contr!bu6  de  ma  part  toute  Taf- 
teion  et  Ie  service  tr^-humble  que  je. 


devois;  et  ainsi  je  refflarqua)^  qn*iipite 
instruction  du  Roy ,  parfaite  et  ach^ 
v^e  par  M.  Tarchevesque  de  Bourges^ 
gram  aumosnier  de  France,  et  par 
messieurs  les  evesques  de  Nantes, 
du  Mans,  et  du  Perron,  nomm^  h  Peves*' 
ch6  d'Evreux,  tons  les  autres  ^ves-^ 
ques  et  docteurs  ayant  este  mandez 
jpius  pour  authoriser  Paction  que  pour 
y  estre  n^cessaires ,  Ie  dimanche  msh 
tin  2S  juitlet  1593,  Sa  Majesty  vestue 
fort  simpiement ,  alia  de  son  logis ,  qui 
e&toit  celdi  de  I'abb^  de  Sainct-Denys, 
par  la  rue ,  toute  t^is<^ ,  jhsques  an 
grand  poruil  de  P^ise  de  ladfte  Hb- 
baye ,  assin^  de  tons  les  prinetii  et  o^ 
ficiefi  de  la  fconronne ,  de  ceux  de  toA 
conseil ,  de  trompettes  et  hauts-boia , 
obmme  il  est  de  coutmne  aux  grandes 
c6r6moniei,  touM  ies  rues  estiint 
bordi^es  du  foment  de  les  gardeiy  el 
ayant  pris  %  Pentour  de  iuy  et  derH^re 
toutes  iei  gafdes  ordinaires  da  c^rps; 
et  Sa  Maje^  arrivant  audit  poriafi , 
it  y  trouva  Mit  sieUr  artihev^ue  de 
Bourges .  revestu  pontificalenieni ,  qui 
Pattfendoh  asiis  uahs  vne  chaired  et 
ayant  h  Pentour  et  pined  de  lay  M.  Ie 
cardinal  de  Bourt)on,  et  «MM  mes^ 
sleur^  les  archevesque^^  eviftA^iles, 
ph^Iats ,  docteurs ,  et  autres  ecdesias- 
tiqnes  en  nombre  infiny  revestus  de 
rt)clietsetcamails,  aveC  tes  religieux 
de  Sainct-t>enys,  tous  vestus  en  ehappes, 
et  totite  ladfte  eglise  si  rettifriie  de 
peupled'un  etdWtre  pafty,qti*ilestoil 
impossible  d'y  pouvutr  trouver  plane 
ny  sVntendre ,  po^r  les  infinies  et  re- 
doubli^  accianiationi  de  f%t?e  k  tv^^ 
et  autres  appiaudissements  et  signes 
d*a1l^.gresse  qui  se  ftiisoieat  Bins 
cesse* 

«  Apr^  qtte  Ie  Roy  se  Ait  approvM 
dndit  sieur  de  BOurges ,  il  mit  «ur  no 
'carreau  present^  par  led  it  sieur  dn 
Perron,  comme  Ie  iniemiek*<,  fes  deux 
genoux  a  te^re .  et  denianda  t«ut  hnu- 
tement ,  et  apres  toute  sorte  d'bomi- 
litg »  qu'il  plun  h  P^glise  d'dublier  sa 
mescognoissance  passee ,  omit  laqnelle 
il  se  soubmettoit  a  telle  pemteneeqttll 
Iuy  plairoit  Iuy  nrdonner ,  et  It  reea- 
voir  pour  Padvenir  au  nolnbre  des  en* 
fans  d*iceHe,  |)rotestant  devant  Dieu, 
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ses  anges  et  tout  le  monde ,  de  rouloir 
vivre  et  mourir  en  la  religion  catlio- 
lique,  apostoliquc  et  roaiaine,  comme 
estant  la  seuie  et  vraye  mere ,  neces- 
saire  a  saiut ,  et  de  laquelle  W  desiroit 
faire  profession ;  lors  ledit  sieur  de 
Bourges ,  se  levant  de  sa  chaire  sans 
oster  sa  mittre ,  bailla  de  Teau  beniste 
au  Roy  ,luy  fit  baiser  la  saincte  croix, 
que  lesdits  religieux  avoient  apportee , 
et  puis  s*estant  rassis,  interrogea  Sa 
Maieste  des  points  de  la  foj,  et  luy 
fit  faire  Tabjuration  necessaire  de  se-S 
lieresies ,  et  sa  profession  de  foy ,  sui- 
vant  la  forme  prescrite  par  le  concile 
de  Trente,  laquelle il  luv  fit  signer; 
et  apres  ayant  fait  relever  le  Roy,  tous- 
jours  jusques  la  demeure  a  genoux ,  le- 
dit sieur  de  Bourges  le  prit  par  la 
main ,  et  le  conduisit  au  grand  autd 
de  ladite  eglise,  ou  Sa  Majeste  se  pros- 
terna  encores  a  genoux,  et  baisa  le 
pied  dudit  autel ;  puis ,  estant  relev^ , 
reconfirma  sadite  profession,  et  en 
jura  Tentretien  inviolable  sur  les 
saincts  £vangiles  qui  estoient  sur  le- 
dit autel,  et  aussitost  se  retira  seul 
avec  ledit  sieur  de  Bourges  dans  un 
confessional  re  prepare  expres  a  cost^ 
dudit  autel ,  ou  il  ut  sa  confession  ge- 
nerale,  et  receut  la  penitence  que  luy 
imposa  ledit  sieur  d&  Bourges ,  avec 
Tabsolution  necessaire ,  attendant  qu'il 
envoyast  a  Rome  vers  Sa  Sainctet^ 
pour  la  requerir  et  obtenir  encores : 
et  cependant  le  Te  Dewn  se  cbauta 
par  la  musique  de  la  cbapelle  de  Sa 
Majeste,  et  se  prepara  la  grand*  messe, 
laquelle  fut  apresi  ladite  confession  ce- 
l^bree  pontificalement  par  ledit  sieur 
de  Bourses ,  le  Roy  y  assistant  sous 
un  daix  de  velours  au  milieu  du  choeur 
avec  messieurs  les  prelats,  princes, 
dues ,  officiers  de  la  courpnne  et  au- 
tres,  tous  a  Tentour  de  luy,  sans  rang, 
comme  aux  messes  ordinaires  du  Roy. 
Mondit  sieur  le  cardinal  de  Bourbon 
ayant  presente  et  fait  baiser  a  Sa  Ma- 
jeste r£vangile  et  la  paix  h  la  niani^re 
accoustumee,  comme  aussi  Nelle  alia 
a  Toffrande,  et  a  la  fin  de  ladite 
grand*  messe  Sa  Majeste  communia 
publiquement  par  la  main  dudit  sieur 
de  Bourges,  et  apres  ladite  graud*messe 


finie  fut  £aite  largessfe  au  peuple,  au 
bruit  des  trompettes,  hauts-bois,  et 
iufiniesrejouissances  detout  le  monde; 
et  cela  fait  Sa  Majeste  s*en  retouroa 
en  son  logis ,  en  mesme  ordre  qu*elle 
estoit  venue.  A  son  diner  ledit  sieur 
de  Bourges,  comme  grand  aumosnier, 
dit  le  Benedicite  et  les  Graces  avec  la 
musique,  etpeu  de  temps  apres  le  Roy 
retourna  a  I  eglise ,  ou  il  entendit  le 
sermon  que  fit  tres-dignement  ledit 
sieur  de  Bourges,  puis  assistaa  vespres, 
que  sa  musique  chanta ,  et  sur  le  soir 
s*en  alia  jusques  au  monast^re  de 
Mont-Martre  raire  ses  devotions ,  a  la 
veue  et  porte  de  Paris ,  dont  le  peuple 
tout  ravy  d*aise  partit  en  si  grande  et 
merveilleuse  foulle,  et  avec  tant  de 
tesmoigna^e  d'affection ,  voir  Sa  Ma- 
jeste, que  Von  creut  qu*elle  eust  bieo 
peu  des  ce  jour  la  se  rend  re  maistre  de 
la  ville  de  Paris  si  elle  eust  voulu  s'y 
hazarder,  et  se  servir  de  cette  occasion 
et  acclamations  publiques;  et  en  suitte 
de  cette  heureuse  conversion  Ton  veid 
incontinent  courir  parmy  la  France 
infinis  beaux  discours ,  mesraes  faits 
par  personnes  d*£stat,  sur  le  ^rand 
neur  qu*elle  promettoit  et  pouvoit  ap- 
porter  a  la  France  en  son  extreme  ne- 
cessite ,  et  Testroite  obligation  qu'a- 
voient  apres  cela  tous  les  bons  Francis 
de  recognoistre  et  bien  servir  le  Roy, 
auquel  Ton  ne  pouvoit  rien  plus  desi- 
rer,  puisqu*avec  cela  il  estoit  done  de 
toutes  les  conditions  et  qualitez  con- 
venables  a  sa  grandeur  et  a  la  conser- 
vation et  dignity  de  cette  moiiar- 
cbie  (*). » 

S*il  faut  en  croire  certains  ^rivains, 
cette  abjuration  politique  ^tait  chez 
Henri  IV  une  affaire  de  conscience, 
et  il  n*avait  retard^  si  longtemps  sa 
conversion  que  parce  qu'il  avait  trouve 
dans  son  conseii  une  vive  opposition  a 
ce  changcment  de  religion,  et  parce 
qu*il  n'avait  pas  voulu  paraltre  faire 
une  concession  h  In  Ligue.  Oti  s^appuie 
sur  un  passage  de  Cayet,  son  ancien 
pr^c^pteur  et  zele  protcstant,  iequel 

(*)  Momoircsdc  Phiiip|)e  liiiraiill,  comXt 
de  Che\eriiy.  Coilecliuu  Pelilot,  prt'uucre 
scrie,  t.  36,p.  s38  et  suiv. 
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raconte  que  Henri  IV,  s'entretenant 
avec  des  roinistres ,  ieur  disait :  «  Je 
ne  ?ois  ni  ordre  ni  devotion  dans  la 
religion  nouvelie;  elle  ne  gist  qu'en 
on  prescfae  qui  n^est  qu'une  langue  qui 
parle  bien  franc^ois :  bref ,  j*ay  ce  scru- 
pule  qu'il  faut  croire  que  v^ritable- 
ment  le  corps  de  Nostre-Seigneur  est 
ao  sacrement;  autrement,  tout  ce 
qu'oo  fait  en  la  religion  n'est  qu'une 
eeremonie.  >  Que  Henri  IV  n'ait  pas 
ete  fort  bon  caiviniste,  j*ai  peu  de 

Eine  a  le  croire ;  qu'ii  n*ait  pas  aim^ 
I  predications  quelque  pea  a^mocra* 
tijues  des  ministres  instruits  a  Ge- 
nefe ,  et  que  ses  instincts  de  roi  absolu, 
qui  se  revelerefnt  si  hautement  plus 
tard ,  Taieot  detoum^  du  i^ilvinisme , 
cela  est  fort  probable ,  niais  ne  prouve 
rien  eo  faveur  de  son  catboiicisme. 
Rappelons  seolement  le  mot :  «  Paris 
vaat  bieo  one  messe.  »    ' 

« On  ?oit  assez ,  dit  Voltaire ,  ce  qu'il 
pensait  de  sa  conversion  par  sa  lettre 
a  Gabrielle  d^Estr^s :  «  C'est  demain 
que  je  fais  le  saut  p^rilleux.  Je  crois 

Sie  ces  gens-ci  me  feront  hair  Saint- 
eois  autant  que  vous  haissez  Mon- 
e^ux...i»  Cest  Jmmoler  la  v^rite  h  de 
tres-fausses  biens^nces ,  de  pr^tendre , 
eomme  le  jfeuite  Daniel ,  que  quand 
Henri  IV  le  convertit ,  il  etait  des  long- 
temps  catholique  dans  le  coeur....  II  pa- 
nti  bien  que  ramant  de  Gabrielle  ne 

r  se  eonvertit  que  pour  regner... 

« II  avait  alors  aupres  de  lui  un  en- 
Tojre  secret  de  la  reine  l^llisabeth, 
Domffl6  Thomas  Vilqu^si ,  qui  ecrivit 
fn  propres  mots  quelque  temps  apres 
a  la  reine  sa  maftresse : 

•  « Void  com  me  ce  pri  nee  s'excuse  sur 
soncfaanj^ement  de  religion ,  et  les  pa- 
roles au'il  m'a  dites  :  «  Quand  je  rus 

■  appeie  a  la  couronne,  huit  cents  gen- 

*  tilshommes  et  neuf  raiments  se  re- 

•  drerent  de  mon  service,  sous  pr6texte 
"  que  j*etais  h^retique.  LeS  iigueurs 
•sesont  h^tes  d'elire  un  roi ;  les  plus 
« notables  se  sent  offerts  au  due  de 
« Guise ;  c*est  pourquoi  je  me  suis  r^- 

■  soln ,  apres  mdre  deliberation ,  d^em- 

•  brasser  la  religion  romaine ;  par  ce 

*  rnoyen ,  je  me  suis  enti^rement  ad- 

■  joint  le  tiers  parti  ;j*ai  anticipe  T^lec- 


«  tion  du  due  de  Guise ;  je  me  suis  ac* 
n  quis  la  bonne  volont^  du  peuple 
«  rran^is ;  j'ai  eu  parole  du  auc  de 
«  Florence  en  choses  importantes ;  J'ai 
«  iinalement  einp^che  que  la  religion 
«  reform^e  n*ait  ete  lletrie  (*). » 

«  Henri  envoya  le  sieur  Morland  h  la 
reine  d*Angleterre  pour  certifier  les 
m^mes  choses ,  et  fa  ire  comme  il  pour- 
rait  ses  excuses.  Morland  dit.qu'l^li- 
sabeth  lui  repondit :  «  Se  peut-il  faire 
«  qu*une  chose  mondaine  lui  ait  fait 
«  mettre  has  la  crainte  de  Dieu  {**)-  » 
Quand  la  meurtrlere  de  Marie  Stuart 
parlait  de  la  crainte  de  Dieu,  il  est 
tr^  -  probable  que  oette  reine  faisait 
la  comedienne,  comme  on  le  lui  a  tant 
reproche ;  mais  quand  le  brave  et  g^- 
nereux  Henri  IV  avouait  qu*il  n'avait 
change  de  religion  que  par  Tinter^t  de 
rtitat,  qui  est  la  souveraineraison 
des  rois ,  on  ne  pneut  douter  qu*il  ne 
parliit  de  bonne  foi  (***).  » 

Abjuration  de  Turenne.  —  «  Cette 
conversion  a  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde ,  dit  I'abbe  de  Choisy,  les  ca- 
tholiques  en  ont  ete  si  aises,  et  les 
protestans  si  fdches,  qu'il  faut  ap- 
prendre  aux  uns  et  aux  autres  la  verite 
d'un  fait  dont  on  a  parie  si  diverse- 
ment.  Jurieu  et  quelques  autres  mi« 
nistres  ont  ose  dire  qu'il  avoit  change 
de  religion  par  politique :  mais ,  en  le 
disant ,  ils  se  sont  exposes  a  la  risee 
de  tout  le  monde,  qui  a  su  qu'a  la  paix 
des  Pyrenees,  le  cardinal  Mazarin  ne 
sachant  quelle  recompense  procurer  a 
M.  de  Turenne ,  pour  les  grands  ser* 
vices  qu'il  avoit  rendus  a  T^tat,  lui 
offrit  1  epee  de  connetable,  pourvu  qu*il 
se  fit  catholique.  Uaccompnodement 
de  monsieur  le  prince  n'etoit  pas  encore 
fait ,  et  le  cardipal  n'eQt  peut-etre  pas 
ete  CSche  de  le  mortifier  encore :  mais 
M.  de  Turenne ,  en  fait  de  religion ,  ne 
se  conduisoit  pas  par  des  vues  hu- 
maines;  et,  se  volant  attaque  d'une 
maniere  si  forte ,  il  se  roidit  contre  la 

(*)  Tire  du  (roisiemetome  des  manuscrits 
de  Beze ,  n**  viri  (aote  de  Voltaire.) 

(")  Ibid.  ( idem.) 

(***)  Voltaire ,  Essai  sur  les  mceurs  et  I'es- 
prit  des  natioas ,  ch.  clzxiv* 


VUvraison.  (Djctionwaire  bngyglopbdique  ,  etc.) 


zi 


L'UIVIVERS.  —  DICTIONKAIliE  PNCYCLPffiDIQUE 


_  fee  qui  touloit  r^airer » etdemeura 
etibore  plusieure  annto  dans  Tincerti- 
tude.  II  avoit  toute  sa  vie  ^im^  a  par- 
ler  religion ,  dans  Tesperanise  de  trou- 
ver  la  veritable  en  la  cherchant.  II  me 
souvient ,  a  ce  propos,  d*avoir  ouf  dire 
all  cardinal  de  Bouillon  qu*un  jbur 
M.  d^  Tbrenne  ft'iMiant  trouve  dans  son 
cabftiet  avec  M.  de  Belinghen  et  Van- 
B^uqirig,  ambassadeur  de  Hollande, 
abres  avoir  beaocoup  parle  de  religion , 
van-Beuning  airdua  que  s'ii  etoit  bien 
persuddi  qiifil  h*^  edt  qu'une  religion 
de  bohne,  ii  choisiroit  la  cathoiique; 
mais  ou*il  croyoit  qo^on  pouvoit  aller 
au  ctel  par  dil^i*etis  cbemins.  «  Si  ja 
«  erbyofs  comme  vous,  lui  dit  M.  de 
«  Turenne ,  Je  serbis  bientdt  catholique. 
«  Ne  faut-il  pas  toujours  alter  au  plus 
a  sdrP » 11  sentoft^assez  souvent  qu*il 
manquoit  quetque  chose  k  la  doctrini^ 
qu'on  lui  avoit  enseignte  dans  son  en* 
tance ;  ses  premiers  prejuges  contre  la 
religion  catholique  s'etoient  evanouis 
par  la  conversation  de  quelques  ^vl- 
ques  de  ses  amis :  M,.  de  Choiseul , 
ev^ue  de  Tournay,  et  H.  Vialart, 
^#que  de  (^hdlons,  Tavoient  embar* 
rass^ ;  I'abb^  Bossnet ,  depuis  ^v^ue 
de  Condom ,  et  enfln  de  Meaux ,  i*avoit 
peut-ltre  ^brant^  par  quelques-uns  de 
ses  sermons ,  ou  ^ans  une  conversa- 
tion qu'il  eut  avec  lui  ciiez  madame 
de  Longueville ,  devant  sa  conversion. 
Le  due  d'Albret,  son  neveu ,  houveau 
docteur,  et  frais  sur  ces  mati^res,  lui 
en  avoit  parl^  cent  fois.  Enfln  le  mo- 
ment arrivS ;  et ,  sans  le  dire  k  per- 
sonne ,  sans  sonner  la  trompette,  sans 
ostentation ,  et  seulement  pour  le  sa« 
lut  de  son  dtne ,  il  flt  aon  abjuration 
dans  la  chapeile  particuliere  de  l^arche* 
v^b6,  entre  les  mains  de  M.  de  P(*r^« 
fixe,  dans  un  temps  ou  toutes  les  rai« 
sonsmondainessembloients'yopposer. 
II  vit  fort  bien  qu*il  se  confondoit  par 
\h  dans  la  foule  des  courtisans  qu'on 
m^prise  parce  qu'on  ne  les  craint  pas ; 
au  lieu  que,  demeurant  huguenot,  il 
se  voyoit  a  la  Ute  d'un  parti  autrefois 
si  puissant,  et  qui  feroit  les  derniers 
efrorts  pour  se  soutenir  jusqu'a  la  fin. 
Ainsi  sa  conversion  ftjt  sincere;  et  la 
meilleure  preuve  qu*il  en  donna  fut  le 


seTe  qui  le  d^vproit  nour  le  $alot  de  ses 
fr^es  errans.  Il  ^it  a  YMque  de  Con- 
dom •  avec  lequel  )\  fit  d.epuis  une  ami- 
tie  tres  -  intifne ,  que  la  plupart  des 
huguenots  ne  sp  convertissoient  pas 
fauta  d'entendre  la  veritably  doctnne 
de  TEslise  catholique;  et  lui  donna 
peut-etre  M  premieres  vues  qui  ont 
produjl  le  livre  admirable  de  VExposi' 
tkm  de  l^fof,  eo  lui  exposant  les  ar- 
ticles qui  lui  avoient  fait  le  plus  de 
peine ,  et  qui  ne  iui  en  faisoient  plus 
de  la  mapi^ire  dont  T^v^ue  de  con- 
dofn  les  eipiiquoit. 

A  Je  n*oublierai  p9f  que  1^.  de  Ti|- 
renne  ayant  pris  sa  derniere  resolution 
de  se  eonvertir^  dit  un  matin  ay  due 
d'Albret :  «  Vous  all^x  dtre  bien  aise 
« et  bien  fAch^ ;  je  vais  me  faire  catho- 
«  liqud ,  et  je  vous  en  ai  fait  le  secret , 
«  de  peur  qu'on  ne  disc  qu^  vous  ni^ave^ 
«  converti.  Je  vdUdrois,si  cela  se  pou* 
«  voit ,  que  personne  ne  le  sdi ;  et  je 
«  veux  trouver  un  simple  pr^tre  qui 
ff  re^^ive  mon  abjuration.  »  Le  due 
d'Albret  Tassura  que  la  joie  ^touDbit 
eo  lui  tout  autre  sentiment ;  mais  qu^il 
le  supplioit  de  se  souvenir  que  M.  rar- 
cbeveque  de  Paris  etoit  son  pasteur , 
et  qu'il  devroit  aller  recevoir  ses  ins- 
tructions, quand  mime  il  ne  seroit 

as  autant  de  Ieur3  amis  qu'il  T^toit. 

1  y  alia ,  et  fit  son  abjuration  entre 
ses  mains  le  lendemain,  en  presence 
de  Perthuis ,  capitaine  de  ses  gardes , 
de  Desroziers,  son  maitre  d'hotd ,  et 
de  Dubault ,  son  premier  valet  de  charo- 
bre,  tous  trois  catholiques,  qui  fon-^ 
doient  en  larmes  eu  voyant  leur  niaitre 
rentrer  dans  le  bon  cneniin.  M*  Bou- 
cherat  et  M.  Tabbe  le  Sauvage  y  furent 
aussi  presents :  je  ne  sais  pas  pour* 
quoi  le  due  d*Albret  ne  sy  trouva 
pas  (*). » 

Jbjiaraiion  du  ckrge  de  Paris  en 
1793.  *-  Apres  TabjurHtion  politique  de 
Henri  IV,\st  Tabjuration  copsciencieuse 
de  Turenne«  il  taut  citer  encore,  pour 
avoir  des  exemples  de  tous  les  genres, 
Tabjuration  bonteuse  de  feveque  et 

{*)  M^m.  de  Tabbe  de  Choisy.  Collection  . 
Petitot,  deuxi^me  seiie,  t.  LXni>  p.  460 
et  suiv. 
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lu  cierg^  de  Paris ,  qui  adopt^rent  l6 
cuiie  de  te  Raistm. 

Seapce  d^  )a  conTpj^tion  du  17  brunidire 
in  I{  (;  Dovenibre  1 7^3). 

Oa  Ht  la  leltre  stiivMite  dont  rji^sertion 
M  ptoci»-verbal  est  ordoun^. 

« tUlovms  fepr^settlaiiU ,  je  suii  ttf^tre , 
jesiiisnire ,  c'est-a-dire  charlatan.  Ji|snn'{ri 
(JMrtatati  il«  bAoiW  fol ,  Je  n'ai  trompe  rjnc 
piirce  qiifc  Ibol-lli^ine  j'a^k  ^tift  tromp6 ; 
iMintaiknt  que  Je  suis  d4craM$ ,  je  voiis 
anme  qoe  je  ne  Toiidrals  .nas  ^re  charlatan 
it  naii^Ue  fol.  Cependani  la  nAaetr  poiir- 
Tiii  ili*jh>iitt«indre\  car  Je  n'ai  absolnment 
qbe  les  douie  eeitis  livfes  de  ma  cure  pour 
Tine ;  d'aiileun  je  he  sais  gii^re  que  ce  qu*oii 
iA*l  Ibrc^  d'apprendre,  if€4  oremits. 

«  Je  «ou«  fats  done  c^lte  letire  pour  yous 
pri^  d'anarer  unfc  pension  sufiisante  aux 
mqoea,  tatH  et  vicaires  sans  fpiiune  et 
am  mo^eiia  d^  subst^ter,  et  cppendant  assez 
faQnacIeK  poit^  he  voaloir,  plus  from  per  le 
people,, auqnel  il  est  temps  enfin  d'appren- 
die  qnli  ii*T  a  de  reUgion  vraii;  que  la  reli- 
guki  baliireile ,  et  que  tons  ces  rthes ,  toiites 
cdmomeries,  toutes  ces  pratiques  que  Ton 
dfioQie  do  Doro  de  religion ,  ne  sont  que  des 
ooBles  de  la  Barht  bleue. 

«  Pbis  de  vHtres  !  Nous  y  parviendrons 
aice  fe  leaip.  Pour  s^  hiier,  il  me  semble 
qo'il  serait  bon  d'assurer  le  necessaireli  ceux 
qni  veulent  rendre  justice  a  la  virile,  et  qui 
toot  disposes  h.  descendre  d'un  rang  auquel 
rignoranre ,  Terreur  et  la  superstition  out 
pa  sfules  lea  faire  roomer. 

'Plus  de pretres!  cela  ne  veut  pas  dire 
fttade  rriigton  !  Sois  jusie,  sois  bienfaisant, 
iinetrs  semblabtes ,  et  tu  as  de  la  rfligion, 
pane  qirayaut  toutes  les  vertus  qui  p«*uvent 
te  reodre  heureux  en  le  rendant  utile  a  tes 
frercs,  to  as  tout  ce  qirii  faut  pour  plaire  a 
hDifinit^. 

«  Si  je  poiivais  ne  pr^cher  que  cette  mo- 
rale/a  la  bonne  heure ;  mats  nies  paruissiens 
vealeot  que  je  leur  parie  de  neuTaines ,  de 
lacmnenls,  de  rent  inille  dieux. . .  Cen'est 
pM  plus  mon  goAt  que  le  votre;  je  voiis  prie 
dooe  de  me  permettre  de  me  retirer ,  en 
n'Muirant  un^  pension. 

*  Aigne  Pareitt,  cur^  de  Boissise  1a-Ber^ 
trand}  district  de  Melun,  le  14  brumaire 
>o  II  de  la  ripubiique.  >• 

Sri^iit  demande  Tordre  dii  jour,  moliv^ 
*wce  qu'un  pr^tre  qui  dfsait  qu'il  etait  la' 
^le  dans  IVrreur,  et  qu*ii  n'y  etail  plus  le 


kndemaln ,  ^tafit  eneoin  tin  diarlatan.  L^. 
hard  Boutdon  et  Thurtot  font  d^r^ter  l*in» 
Sfrtion  an  proces-vei*l)al. 

Le  president  donne  ensuite  lecture  de  la 
ftMtre  ciaprei  qui  Ini  est  adress^  r 

«  Citoyen  presidf n« ,  les  autorites  constl- 
luee»  de  Pans  pr6(*Me&t  dans  irotre  sein  le 
ci  deyant  ^vdqtie  de  Paris  et  son  ci-dev^nt 
elerg^ ,  qui  viennent  de  lehr  propre  mouve- 
ihent  rendre  a  la  raison  et  &  la  justice  ^ter- 
nelte  un  bommage  eclatartt.et  sincere. 

•*  Signe  CHAOMkTTk ,  procureur  de  la  com- 
mune; MoMORO ,  pr^ident  par  mte>m; 
LBOir.LtBR  f  nrocureor  g^n^ral  du  d^parte« 
ment  de  Pans ;  Pachk  ,  maire.  >• 

Les  autorites  et  le  clerge  de  Pari^  sont 
admis  k  la  barre.  ( Applaudissements  r^it^s 
dans  les  tribunes.) 

MoMORO.  trCitoyens  l^islaleurs ,  T^t^qne 
de  Pai  i^  et  plusieiirs  autres  pretres ,  con- 
duits par  la  ruison ,  vipnnent  dans  votre  sein 
se  depouilier  du  cariictere  que  leur  avail 
imprime  la  superstition.  Ce  grand  exemple, 
nous  u'en  douions  pas ,  sera  imite  par  leurs 
collegues.  G  est  ainsi  que  les  fauteurs  du 
despot isme  en  dcTiendront  les  destnicteurs ; 
c'est  aiuni  que  dans  pen  la  republique  fran- 
^ise  n^aura  plus  d^autre  culte  que  celni  de 
la  liberie ,  de  iVgalite  et  de  la  veriie,  culle 
pois^  dans  le  seinde  la  nature,  et  qui,  grd^ 
ce  a  vos  travaux ,  sera  bientot  le  culte  uni- 
versel. 

•<Signe  MoMORQ,  president  de  la  depu- 
tation. » 

GoBtt. ,  ev^que  de  Paris :  «  Je  prie  lea 
representauts  uu  peuple  d'entcndre  ma  de- 
claration : 

«  Ne  plebeien ,  j*eus  de  bonne  heure  dans 
Tdme  les  principes  de  la  libertc  et  de  Tega- 
lilift.  Appele  a  Tassembl^e  const iluante  par 
le  vaeu  de  mes  concitovens ,  je  n'attendis 
pas  la  declaration  des  droits  de  I'homme 
pour  rt'connaiire  la  souverainete  du  peuple  : 
j'eus  plus  d'une  occasion  de  faire  pubiique- 
mmt  nia  profession  de  foi  politique  a  cet 
egard ,  et  depuis  ce  moment  toutes  mes  opi- 
nions ont  ete  rangees  sons  ce  grand  r^gu- 
latcur.  Dt'puis  ce  moment  la  volonte  du 
peuple  souverain  est  devenue  ma  loi  su- 
preme; mon  premier  devoir ,  la  soumission 
a  ses  ordres  :  c  est  cette  volonte  qui  m*avait 
cleve  au  sirg**  de  T^v^che  de  Paris,  et  qui 
ni*a\aif  appde  en  m^me  temps  a  trois  au- 
tres. J'ai  obci  en  acceptnnt  celui  de  cette 
grande  cite,  et  ma  conscience  medir  qu'eo 
me  rendant  au  ycRW  du  peuple  du  departe* 
ment  de  Paris ,  je  De  Tai  pas  trompe ;  que 
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je  n*ai  employe  rascendant  que  poiivait  me 
donticr  nion  litre  el  ma  place  qiraaiigmeuter 
en  lui  ton  altachemenl  aiix  priuciptv  eter- 
nels  de  la  liberie ,  do  Tegalile  el  de  la  mo- 
rale «  baMs  oeceftsaires  de  toute  coosliuition 
vraimeut  rcoublicaiue. 

«  Aiijoiira'bui  que  la  revolulion  marche 
a  grands  pas  vers  une  fin  heiireuse ,  puis- 
quVlie  amene  loules  les  opinioas  a  tin  seul 
centre  politique;  aujourd'nui  qu'il  ne  doit 
plus  y  avoir  a*autre  culle  public  et  national 
que  celui  de  la  liberie  et  de  la  sainle  ^lile, 
parce  que  le  souverain  le  veut  ainsi,  con- 
s^uenl  a  mes  principes ,  je  me  soumels  a 
sa  volonte,  et  je  viens  voiis  declarer  ici  hau- 
temecil  que  des  aujoiird'hui  je  renonce  a 
exercer  mes  fonctions  de  ministre  du  cuUc 
catholiqne.  Les  citoyens  mes  vicaires,  ici 
oreseats ,  se  reunissenl  a  moi.  En  conse- 
([uence  nous  voiis  renicKons  tous  nos  litres. 

«  Puisse  eel  exemplc  servir  k  cdusolider 
le  i-egnc  de  la  liberie  et  de  T^galite!  Yi\e 
la  republique ! 

•<  Sigue  GoRBL ,  Dsvoux,  Labor rr, Dela- 
croix ,  Lambert,  Priqdbler,  Yoisardi 
HouLi.ioT,  GsRAis,  Deslahdes,  Dherbj^, 

IVlARTITf  ,  dil  SAXMT-MARTlIf.  » 

Gobel ,  coiffe  du  bonnet  rouge ,  reroet  sa 
rroix  et  son  anneaii ;  Denoux ,  son  premier 
vicaire ,  depose  trois  medailles  aux  effigies 
des  ci-devant  rois.  Beaucoup  d'offrandes 
analogues  couvrent  bieutol  I'autel  de  la  pa- 
trie. 

•«  Je  declare  que  mes  leltres  de  prclrise 
iretanl  pas  en  mon  pouToir,  je  les  remetlrai 
dcs  queje  les  Jurai  rt^ues.  SigncTALAiioH.  • 

«  Je  fais  lam^me  declaration.  Sigue  Noca- 
maire.  a 

Le  cure  de  Yaugirard.  «Kevenu  des  pre- 
jngcs  que  le  fanatisme  avail  mis  dans  mon 
cirur  et  dans  mon  esprit ,  je  depose  mes  lel- 
iivs  de  prelrise.  »» 

CiiAUMKTifi,  procureur  de  la  commune  de 
Paris.  •«  I^  jour  oil  la  raison  reprcnd  son 
empire  nieriie  unc  place  dans  les  brillantes 
t'poques  de  la  revolution  fran^ise.  Je  fais 
en  ce  moment  ia  iietilion  que  la  cooTention 
cbarge  son  comite  d*inslruclion  publiqiie  de 
donner  dans  le  nouveau  calendrier  une  place 
Ru  jour  de  la  rauon.  » 

l.e  president  de  la  convention  aux  pell- 
liounaii-es.  «  Citoyens,  parmi  les  droits  na- 
ture^ a  rhomme  on  distingue  la  liberie  de 
Texercice  des  cultes.  II  ctail  essenliel  qu*elle 
fiU  cousaeree  dans  la  declaration  des  droits 
de  rhomme  ct  du  ciloycn  que  le  |)euple 
fran^ais  vieut  de  proclamcr  :  ses  i*epresen- 


taftts  Tonl  fait.  Cest  un  homroage  rendu  a 
la  raison  pour  ses  elTorls  constants. 

«  La  couslituliou  vous  a  done  ganiDti  ee 
libre  exercice  des  ciiltes,  et  sous  cette  ga- 
rantie  solennelle ,  eclaires  par  la  raison ,  et 
bravant  des  prejnges  anciena,  vous  venez  de 
vous  elever  a  ceite  hauteur  de  U  revolulion 
oil  la  philosophie  vous  alteodait.  Citojens, 
vous  avez  fail  un  grand  pas  vers  le  bonheur 
commun. 

«  II  etait  sans  doule  reserve  aux  habitants 
de  Paris,  de  donner  encore  ce  grand  exem- 

f>le  Ji  la  republique  entiere  :  la  coDunencen 
e  Iriompbe  de  la  raison. 

«  Yuus  venez  anssi  deposer  sur  Pautel  de 
la  patrie  ces  boiles  golbiques  que  la  cr«du- 
lite  de  nos  anc^trcs  avail  consacrees  k  la 
superstition;  vous  abjurez  des  abus  Irop 
longienips  propages  au  sein  du  meiUeur  des 
peuples. 

«  La  recompense  de  ce  sacrifice  se  retrou- 
vera  dans  le  bonheur  pur  donl  vous  allez 
jouirsousla  plus  belle  constituiiondu  monde» 
au  sein  d'uu  ^tat  libre  el  dcgage  de  pre- 
jugcs. 

■Nous  ne  nous  le  dissimulons  pas,  citoyens, 
ces  hochets  insultatenl  k  Vtire  supreme, 
ail  nom  duquel  on  les  entrelenarl ;  its  ne 
ppuvaieut  servir  a  son  culte ,  puisqu*il 
n*exige  que  la  pratique  des  vert  us  socudcs 
et  morales ;  telle  est  sa  religion ;  il  ne  yeut 
de  culle  que  celui  de  la  raison  ;  il  n*en  pre»- . 
crit  pas  d'autre ,  et  ce  sera  dcsormais  la  re- . 
ligion  uationale. 

«<La  convention  accepte  vos  offrandet; 
elle  applaudit  aux  sentiments  que  vous  venes 
d'exprimer,  el  vous  iuviie  a  assisler  a  st 
seance. » 

Un  grand  nombre  de  voix  :  n  L'accolade 
a  IV^eque  de  Paris!  » 

Le  president :  «  D  apres  Tabjuration  qui 
vieut  d'etre  faile,  re\^ue  de  Paris  est  un 
^trede  raison ;  mais  je  vais  embrasser  Gobel.« 

Le  president  dnnne  Paccolade  a  Gobel. 
Les  pr^ires  quitient  la  liarre;  conduits  par 
Cbaumette,  ils  entrenl  dans  ia  salle.  le  bon- 
net de  la  liberie  sur  la  tele  (nombreux  et 
vifs  applaudissemciits).  Des  pr^tres  mem- 
bres  de  la  convention  sont  a  la  tribune,  ils 
obliennent  successivement  la  parole. 

Cours  (de  TOise):  xje  n^i  jioiul  ap- 
porle  dans  Tassemblee  des  represeutanis  du 
peuple  d'aulre  cararlcrc  ni  d'autre  esprit 
que  celui  d^homnte  libre  et  de  citoyen ;  ce- 
pendanl,  a  lavue  du  renonceinciit  solenael 
que  I'ev^ue  de  Paris  et  ses  vicaires  episco- 
paiix  vieiment  de  faire  ici ,  je  dots  me  ra|>- 
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|cler  que  j*ai  aussi  ete  core  a  la  campagne. 

«  Je  roe  suia  comporte  avec  probite  dana 
ve  pouHoD  ooDgrue,  et  dans  un  temps  ou 
d*ailfean  loutcs  les  lois  en  faisaient  un  etat 
K)uable  et  bienraisant. 

«  Je  dois  declarer  i^  la  convention  natio- 
Bale  que  drpuu  quelque  temptt  j*en  ai  quitte 
le  titre  et  les  fonrt  ions ,  et  que  je  ne  suis  plus 
qQ*un  simple  citoyen. 

« II  me  reste  ici  une  chose  a  faire ,  c'est 
de  loi  declarer  encore  que  je  renonce 
a  la  pension  que  la  nation  nous  laissait 


«  Quoique  ige  et  sans  fortune,  je  ne  veux 
pas  ^re  a  charge  a  mes  coucitoyens  :  j'ai 
tOQJoure  Teci)  de  roon  travail ,  je  veux  con- 
tinuer  a  plus  forte  raisoo  sous  la  I'epubii- 
que,  et  donner  encore  oet  exemple  a  nos 
SBceeiseurs  lorsque  je  sortirai  du  senat  na- 
tionaL 

«S»ne  J.  M.  Coups  (de  TOise) ,  ci-devant 
care  de  Sermaire,  pres  de  Noyon. » 

Thomas  Lxhdbt  :  «  Je  n*ai  point  k  rougir 
aox  vcux  de  la  nation  du  charlatauisme  ou 
dv  nnaiisme ,  je  n'ai  employe  les  raoyens 
de  la  religion  que  pour  coiitribuer  au  bon- 
beor  de  mes  ooncitoyens.  La  morale  que 
fai  pr^hee  sera  celle  de  lous  les  temps.  Je 
a'ai  aceeple  Tevdche  de  l*£ure  dans  les  mo- 
meots  difficik*s  que  parce  que  je  pouvais 
senrir  la  revolution.  Des  1789,  j'avais  pro- 
fesse  riorompatibitite  des  fonctions  du  culte 
avec  les  fonctions  civites.  Fidele  a  mes  prin- 
cipes ,  j'ai  donne  ma  demission  de  cet  ev^che 
dans  Fassemblee  eleclorale  qui  m*a  nomme 
a  la  convention  nationale :  on  ne  Taccepta 
pas  alors.  Tous  les  habitants  de  TEnre  sont 
teoioins  de  ce  que  j*ai  fait  pour  combatlre 
le  faualMine,  le  federalisme,  le  royal  isme. 
La  seule  ville  dl^vreux  a  ete  ebranlee  i^ar 
les  declamations  de  quelques  scelerats  ecbap- 
pes  du  sein  de  cette  assemblee.  J'ai  ete  en 
iNitte  a  la  fureur  de  leura  complices ;  mais 
j'ai  fontribue  k  garantir  le  reste  du  depar- 
tement  de  la  seoiiction.  Tai  la  satisfaction 
de  pouvoir  annoncer  a  la  convention  na- 
tiooale  que  les  ministres  employes  au  culte 
dans  la  ville  d'Evreux  et  dans  tout  le  de- 
puiement  ont  ete  fideles  4  mainienir  les 
prioripes  de  la  repnbliqne ,  qu'ils  ont  pro- 
page  les  lomieres  de  la  raison ,  et  qu*ils  ont 
amile  la  proscription  des  federalistes.  La 
religion  de  la  loi  sera  celle  de  tout  le  de|>ar- 
toaeot  de  rEura.  Depuis  longiemps  j*y  ai 
dil  avec  snoces  que  la  cause  de  Dieu  ne  de- 
vait  pa«  itre  une  occasion  de  guerre  entre 
ks  hommes ,  qne  chaque  citoyen  devait  se 


regarder  comme  le  pr^ti'e  de  sa  famille  en 
la  formant  a  toutes  les  vertus  sociales.  Touie 
la  repubiique  sait  que  j'ai  ete  le  premier 
des  ev^uesqui  ait  ose,  par  un  grand  exem- 
ple, delruire  les  prejuges  superslitieux. 

•(  Lorsque  Tabdication  des  prdtres  avait 
quelque  danger,  les  pr^tres  devaient  s'em- 
presser  de  se  faire  ciloyens.  La  volonte  da 
peiiple  annonce  que  le  moment  de  cette  ab- 
dication est  arrive.  Un  bon  citoyen  ne  doit 
plus  ^tre  ministre  d'un  culte  public.  J'abdi- 
que  Tevdche  du  departement  de  TEtire ,  et 
je  renonce  a  Texercice  de  toutes  les  fonc- 
tions  du  culte. 

«  Lorsque  la  raison  remporte  une  vie- 
toire  aussi  eclatante  sur  la  superstition,  le 
legiskiteur  ne  doit  rieo  negliger  pour  en  as- 
surer le  succes  et  la  stabiiite.  Les  fSles  et 
les  'soiennites  religienses  etaient  devenues 
des  institutioas  pubtiques :  mesurez  le  vide 
immense  qu'operera  la  desertion  de  ces  f^ies. 
Remplacez  ce  que  vous  detruisez ;  prevencz 
les  mtirmures  qu'occasionneraient  dans  les 
campagnes  Tennui  de  la  solitude ,  Tunifor- 
mitedu  travail ,  et  la  cessation  de  ces  assem- 
blees  period  ii^ues;  que  des  fetes  nationales 
promptement  instituees  preparent  le  passage 
duregne  de  la  superstition  k  celui  de  la  rai- 
sun.  Tous  les  depaitements  ne  sont  pas  ega- 
lement  nukn  pour  cette  grande  revolution; 
les  habitants  des  campagnes  n'ont  |)as  les 
m^es  moyens  d'instriirtion  qui  se  irou- 
vent  dans  les  grandes  cites.  Le  moyen  d'ao- 
celerer  le  devfloppem^t  de  I'opinion  pu- 
blique,  c'est  le  prompt  etablissement  des 
assemblees  civiles  oil  tous  les  citoyens  se 
reuniront  pour  apprendre  leurs  droits,  poiu* 
celebrer  la  liberte,  et  se  former  a  la  vertu. 

«  Je  demaude  que  le  comite  d 'instruction 
pubiique  soil  cliarge  de  presenter  inressam* 
meut  un  rapport  sur  les  fdtes  nationales. 

•*  Signe  R.  T.  LinDar ,  ci-devant  ev^ue 
du  departement  de  TEure.  m 
JuLXEH  (de  Toulouse),  ministre  prolestant. 
«  Je  n'eus  jamais  d'autre  ambition  que 
celle  de  voir  s'etablir  sur  la  terre  le  regne 
de  la  raison  et  de  la  pbilosopbie.  Ministre 
d'un  culte  longlemps  proscnt  par  la  l>ar- 
barie  de  nos  lois  gotniques ,  j'ai  prdch^  hau- 
temeut  les  maximes  de  la  tolerance  univer- 
selle ;  je  me  suis  attache  a  resserrar  entre  tons 
les  houimes  1^  lieiu  de  la  fratemite,  etd« 


longlemps  on  m'a  entendu  jeter  les  bases 
d'uue  famille  univer^elle. 

«  Ne  dans  le  departement  du  Gard,  trans- 
plantesuccessivement  dans  celui  derUerault 
«(  de  hi  Haute-Garonnc ,  lea  ministrei  aleri 
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appelfs  catholiques  ni^ont  etitetidu  rcndre 
homm^ge  i  la  juscire  de  l*£(re  stipi^me ,  en 

f)t*^hant  c]U6  la  mdme  deslinte  attefidart 
'hotnme  Tertueux  qui  adorait  le  ditu  de 
Geneve ,  celui  de  Rome ,  de  Mabomei  on 
de  Coofucius. 

«  Je  pr^parais  alors  Ics  flpproches  du 
flambeau  de  la  raison  qui  devalt  un  jouf 
^lairer  ma  pafrie,  et  je  me  f6licite  dVorr 
vu  arriver  te  Unit  oh  la  bienfaiftanie  philo- 
sophie ,  mere  des  vertus  sociales ,  n*a  fait  de 
tooa  tea  Fran^ii  qu^tifi  peuple  d€  freres, 
et  qui  lea  donne  pour  modeles  au  reste  de 
TuDiven,  encore  courbe  sous  les  chaines 
des  tyrans  orguellleux  et  des  pr^tres  fana- 
tiques. 

«  Gobel  a  manifiist6  des  sentiments  qui 
^taient  grav^  dans  mon  kme ;  f  imite  son 
exemple. 

«  On  salt  ^ne  les  ministres  dn  culte  pro- 
testant  n'6(aient  goere  que  des  offielers  d^ 
morale ;  cependant  il  fautcdnienirque,  quoi- 
que  d^barrass^  de  Tappareil  fastueux  dn 
cbarlafanisme,  tous  les  cultes,  tons  les  pr#fres 
ii*^laien(  pas  san^  reproche  k  cet  egard  dan^ 
fexercice  des  pratftfues  aiisi^rea  k  falde  des- 
quetles  ils  pr^tendaienl  condulre  les  horn- 
mes  k  I'^ternelle  Mlirtt^.  II  est  saflsfaisant 
d^  fair«  eelte  d^araflon  sous  hs  auspices 
de  la  raison',  de  la  jihiFosophie  el  d*one  cons* 
titutfon  tenement  popniaire  qu^elle  annonce 
la  chute  d«  tous  les  tytnm,  «t  qu'elle  ense*^ 
t^it  sons  tes  decombres  des  abus  de  loufe 
eapiee  les  errors  s(tp«rir|tieuses  du  fana- 
tiMi«et  l<s  brtlfaiiits  privtteg^s  de  la  r&fttiiS 
tn^ntt*. 

«  J*ai  f«mnli  pendatit  tingt  ans  les  fonc-' 
tion^  de  ttiiniMre  prolMtant;  je  declare  que 
d^  M  jonr  j'en  suspends  IVxerrice :  di^or- 
BMis  Je  n*auhii  (faftlre  teaaple  que  te  sauc- 
tuaire  des  toia,  d*aiftre  idole  ffnt  la  liberie, 
d*aotre  oulte  que  cetirf  de  la  pairie,  d'autre 
^vangile  que  la  eonslitution  r^pubticaine 

Jie  TOUS  area  dorni^  il  fa  france  libra ,  et 
auire  morato  qa€  t'^gaKf^ei  la  dooce  bien- 
veiiiancft. 

«  TeHe  est  ma  profession  de  foi  poli(i« 
q«e  et  ra^gieuse;  fel  est  Texemple  que  je 
cross  dieroir  donner  aiix  aeclatenrs  des  an- 
emna  pr^jug^;  mais  en  oeasant  d*exercer 
4aa  fianrtions  que  j*ai  tftrbe  d*konorer  par 
lithe  condnita  exemple  de  re|frocbe,  je  oe 
eesaerai  pas  mes  devoirs  d'honrmie  et  de  ci- 
toyen ;  je  ne  me  croirai  pas  moins  oUige  de 
pi^ber  kes  principea  de  eette  aioraleauDiinie 
que  Tauteor  de  tovtes  chosea  a  gravce  da^ 
aoa  Aniea » d'Atra  en  bon  eieaaplei  m#s  con* 


eitoyens,  dinstruire  les  bommes  dm  luf 
aociifciex  populaim,  sor  ks  places  pnbliqoes, 
dans  tons  les  lieux  on  ib  aeront  nkinit  8MB 
les  enseigfles  dfe  la  palx ,  de  roifiair^  de  Ik 
lendre  fratemile;  de  kur  faupirar  radMOi^ 
de  la  liberty ,  de  I  egalitA «  k  sctamiasioA  mix 
lois  et  aux  atitori f^  eodstttuto,  ^aiaiaoBA 
lea  organes. 

«  Je  ne  puis  remettre  sor  le  (lorran  let 
litres  qui  me  donnaieni  M  pouvoir  d*airn(Airer 
aux  houiroes  let  Veritas  morales  pvtseea  dant 
n&vangile ,  qui  imprimereiif  sor  mon  front 
un  caractere  doni  je  ifai  jamais  abuse  :  je  tea 
d^pAserai ,  et  je  me  ftatte  que  la  Gonventiun 
votidra  bien  en  faire  un  auto-da-fe ,  qui  sent 
d*antant  phis  brillant  que  sa  himiere  t«r- 
minera  la  lutte  ridicule  qui  existe  entre  le 
faiatfsme  et  la  saine  raison. 

«  Signa  JuMf  s  (de  Tonlonae).  m 

Gat-Veriiok.  m  Ciioyeus,  j*ai  toujoonr 
aoupire  apres  le  moment  ah  Uoitg  aomhies. 
Eu  1 790 ,  etant  alors  ettri  de  Gomprelgnae, 
je  Tthnit  mes  b'ttres  de  cure  a  mes  bona  fia- 
roissieiis,  et  leur  dis:  Ckaisastt  an  auin 
fKUteur  ti  quefi/me  auin  peut  'W9tn  rrhdri 
pku  }iemrtmx;J€  nt  eottsentirai  i  demettre^ 
au  miUem  de  itdusja'uStiaai  ijiwvoaim'ed^ 
rit  'MttM''tn4mes,  Toutei  ies  phees  doi^emi 
etra  nommdet  par  te  pemffk.  Ifs  m'^hm'ot, 
je  eMai  k  lemrs  instaacea  fratern^Hes ,  et  \a 
pr^tai  le  scmetfit.  En  1 791 ,  j'acreptai  Tepia- 
eopat  pour  rontributer  aux  progres  de«  In* 
mierts  et  k^t^  remptre  de  la  raiioB  el  le 
regrie  de  la  Kberte.  Loreque  Torlie ,  ev4i|ae 
da  Cher,  propese  faboKfton  d^  rosinmes, 

C' ;  fiis  le  pv^niier  a  depeser  ma  eroix  tur  In 
oreair  dk  rassembteft  legisiatift.  Aifoiir* 
d'bni,  Irblv  de  self  re  riniptilaion  de  ma  dots- 
cienre  sans  Aucmi  dan{^  iiotu*  ma  patrie  \ 
et  d'rx primer  les  aenlimcifta  de  mou  km^ , 
j*oben  k  la  voix  de  la  n^iasta ,  de  la  phiks^ 
phie  et  dt  la  liberte,  et  ji»  declare  a  la  ne- 
tion ,  ^vec  la  joie  dun  rafcur  piir  et  ripuUi- 
eaiu ,  que  je  ne  veax  ^re  q^^  clto)en ,  e( 
que  je  renonet  ant  fonctioiils  ecciesiasiiquea, 
«  Sigue  GAT-VaRBoir,  ci-devant  e\cque.* 
YiLLBRS.  «  Ciloyens ,  cure  pendant  douae 
ans  daiia  noe  catnpagne,  je  ide  suis  otcupi 
a  rt'odre  lUes  paroiasieus  beiirru^  :  j«  ne 
leur  ai  euaeigae  que  ti  \erile ;  j«  Wiir  ai  fait 
aimer  la  revolution  par  mea  atiiees  et  par 
mes  discoum.  Je  d^lare  q<ie  j'ainie  ma  p«» 
trie ,  et  que  je  Tainiai'ai  loujours.  Je  reiionoe 
4  la  place  ou  ton  pourraH  me  aoup9on- 
oer  d'eufaigu^  reiieer ;  je  renoure  a  ma 
quaUta  de  pretra.  J«  ne  puis  deposer  m^ 
le  buraeu  mes  lettrca  de  pr^iae*  lea  bn« 
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gands  de  la  Yend«e  les  out  brt^Iees  ayec  mes 
proprjetes. 

*  Sigue  VifXERg ,  ci-deTant  cure.  »• 

L4LAIVDK.  w  Citoyem,  sans  {'opinion  el  la 
confiance  publitjue,  les  niiuisires  des  culles 
ne  sont  phis  que  des  etres  inutiies  ou  dan- 
gcreux,  e(  comme  il  patait  qu'ils  ne  soot 
plus  invcsfis  ui  honores  de  c^tte  confjance, 
il  est  de  leul*  devoir  de  qui  Iter  leurs  places. 

«  Toila  pourqnoi  je  in'empresse  d*annon- 
cor  a  ta  CouveQiion  que  dans  ce  moroenl  ie 
renonce  pour  toujours  aux  fouctions  de 
Tepiscopat. 

•  14  demarche  que  je  fais  aujourd'hui  Je 
Tai  deji  faite  it  y  a  plus  d'un  an ,  en  don- 
nant  ma  demission  de  Pev^cbe  du  departe- 
meat  de  la  Meurtlie;  mats  tea  autorites 
consUtuees  me  pressereot  et  nie  firent  les 
I|los  vives  instances  pour  m  engager  a  con> 
tiouer  mes  fonctions,  pnrce  qu'on  s'imagi- 
fiaif  que  ma  presence  ^tait  encore  utile  pour 
combat  Ire  raristocratie  et  \^  pretentions 
atratagantes  de  la  cour  de  Home. 

*  Ce  motif  ne  siibsi&te  pas  aujonrd'hui : 
Faristocralie  est  aneautie,  detridte;  rauto- 
tite  dtt  pap^  est  rMtiif^  k  sa  jtiste  valeur, 
CI  Ie  peittole,  ktcWxth  p«r  Ie  genie  de  la  ti- 
Wril,  n%ii  plnl  earta««  de  bi  siipentticion 
et  dtt  pr^jtiges.  Je  dedire  ddne  encore  ttne 
Ibis  i  la  danientiofi  que  j'abdique  poiir 
i9«jo«rs  lea  foncrtiona  du  ministca-e'eccle- 
•iasiiqiie,  et  que  detormaia  je  ne  veux  plus 
avoir  d'autre  tiire  ^iie  celui  de  ciloyen  et 
aerepiiblicain  firiin^ia  :jen*enconnais  point 
qu  puisse  etrc  aussi  beau  et  ausai  precieux ! 

« Je  declare  done  que  dcsormais  je  oe 
*«ix  plus  avoir  d*auli*e  objet  que  de  repao- 
dre  et  pro|)ager  partout  les  vrais  principes 
deb  liberty ^  |cs  dugnies  ^ternels  qui  sont 
Inc^  daus  Ie  grand  livre  de  la  nature  et  de 
ia  raison  :  ce  livre  ou  toutes  les  nafloos 
pwvefil  lire  et  apprendre  leurs  devoirs ;  ce 
lirre  qui ,  bi«n  loin  d'atoir  tobin  d'itfe 
Migmeole ,  coriig6  et  commeot^ ,  doit  aerf ir 

•  abregfr,  corriger  et  aug^nedier  les  autres. 
^i,  a  rexem)>i«  de  pluSieui'S  de  mea  frerte, 
je  ne  reroeU  poini  aujourd'bui  sur  Ie  bu- 
reau mes  lei  I  res  d 'ordinal  ion,  cVst  que  je 
le»^'  laivices  ^  Nancys  mais  au  lieu  de  ees 
furbcniins  golliique5  qui  ne  sont  plus  bous 

*  fieu^  je  vais  dej'oser  sur  Tautel  de  la  pa- 
t^letiiou  anneau  el  ma  croixd'or  :  pourrais- 
{|!  en  fail's  un  mcitleur  usage  que  d^  les 
wiwicrdr  aa  bien  de  Pfifei  fet  I  ruUlfie 
JNiMitttift? 

.«1"M  tiLaiflti ,  d-detMf  ^v^ue  du 


Plusieurs  autres  deputes,  qtii  soilt  eh 
m^nie  .temps  ev^uei  ou  cum,  font  dei 
declarations  semblables,  et  totili's  ced  prd- 
fessions  de  foi  sont  couvertes  dea  plus  vita 
appla  udissements. 

Cctte  scene  allait  se  terminer  sans 
atoir  et6  troublee  par  la  moiadre  op- 
position ;  Gr^goire  arrive,  on  Ie  presse 
d*imlter  Texemple  de  Gobel;  il  monte 
a  la -tribune,  et  dit: 

Gr^ooirb,  ^v^ue  de  Blois.  «  J*aatre  id 
n^ayaht  que  des  notions  trea  -taguei  ^ur  ce 
qui  s'est  fiasae  avaht  men  arrivee.  On  me 

Carle  de  sacrifioe  &  Ie  patrie. . .  J'y  auis  h*- 
itne. 

«  S'agit-il  d'atiech^oieul  k  la  ceuae  de  k 
liberie?  mes p-euves  9oiit  feiles  depuis  ioof- 
temps. 

»  S'agil-il  durevenu  attach^  aux  fonctiona 
d^eveque?  je  vous  I'abandonne  saoa  r^;ret. 

«  S  agil-il  de  religion?  cet  article  est  hors 
de  yoire  douiaine,  et  vous  n*aVc2  pea  droit 
de  fatlaquer. 

«<  J 'en  lends  parler  de  fanattsme,  de  su- 
perstition. . .  je  les  ai  toujours  combattal 
Mais  qu*on  cferniias^  ces  mots ,  et  Ton 
\erra  que  la  superslilion  et  Ie  fanalbiAe 
sont  diamelralcmcnl  oj>poses  a  la  rdlieioti. 

«  Quant  a  moi,  calbolique  par  conviction 
et  par  sentiment,  pretre  {lar  cboix,  j*ai  kXk 
designe  par  Ic  peuple  |)our  eire  evdque, 
qiais  ce  n*est  ni  de  lui  ni  de  v(nis  que  je 
tiens  ma  mission.  J*ai  consi;nli  a  porter  le 
fardeau  de  T^piacopat  dans  un  temps  on  il 
etail  entpuri  d'^pines;  on  n<'a  ttfunneute 
pour  Taccepter,  on  roe  lourmente  aujour- 
u'lvui  pour  me  forcer  a  une  abdication  qu'on 
ne  inarfachcra  pas.  Agiasant  d^apres  les 
princijiea  sacrea  qui  me  soot  cbers  et  <;^Ue 

S\  vous  defie  de  me  ravir,  j'ai  tlohe  de  faire 
u  bien  dans  mon  aiocese ,  je  resle  ev^ue 
pour  en  (aire  encore.  J'lnvoque  la  liberie 
des  cultes. « 

Plusieurs  yoix  :  «  On  ne  veut  forcer  per- 
sonne. » 

Thuriot.  «  Que  Gregoire  conaulte  sa 
conscience  pour  savoir  &i  la  su|)ersiition 
est  utile  aux  progres  de  la  liberie  et  de  Peg^- 
lit*'.  C  est  la  superstition  qui  a  dound  nais- 
sance  au  despot isme.  » 

La  noble  ferinete  de  Gregoire  5  le 
courage  avec  lequel  il  fit  uoe  profes- 
sion de  foi  catbolique «  ft  protests  qu*jl 
TOttlatt  oonservor  sob  catMlere  d'ev^- 
qii8  «tt  sein  d'oiie  tbiiirfltioii  difTiviie 
limi^raie  ebee  les  pfllreff  dfts  otrntti- 
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tutionnels,  hii  attira  des  injures  et  des 
persecutions  de  la  part  des  n^bertistes. 
Charge  par  la  Convention  de  VecueiU 
lir  les  annates  du  civisine,  il  enrivit  a 
la  society  des  jacobins  le  13  novembre 
( 23  brumaire  ) ,  pour  Tinviter  a  ras- 
sembler  toutes  les  preuves  6clatantes 
de  devoueinent  k  la  patrie  donoees  par 
ses  membres.  Bourdon  (de  TOise)  prit 
la  parole  pour  s^^tonner  que  cette  de- 
mande  fdt  faite  par  un  homme  qui 
avait  voulu  christianiser  la  revolution. 
La  lettre  fiit  n^anmoins  renvoyee  au 
comit^  de  correspondance. 

Au  sortir  de  la  Convention «,  le  oor- 
t^e  des  pr^tres  d^froqu^  se  r^pandit 
dans  Pans,  celebrant  ie  triompne  de- 
finHif  de  la  raison  sur  le  fanatisme  et 
la  superstition.  Pendant  tout  le  rou- 
rant  de  brumaire,  il  ne  se  passa  pas 
de  jour  du  la  tribune  de  la  Convention 
ne  retenttt  de  quelaue  abjuration  nou- 
velle.  Le  10  novemore  (20  brumaire), 
ce  fut  le  tour  de  Tabbe  Siey^s.  Son 
discours  est  le*dernier  de  ce  genre  que 
nous  avons  cru  devoir  conserver ;  le 
voici  : 

Sieves.  «<  Citoyens ,  mes  vceux  appclaient 
depuis  longtemps  le  iriomphe  de  )a  raison 
sur  la  superstition  et  le  fanatisme.  Ce  jour 
est  arrive ,  je  m*en  rejouis  comme  ri'un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  republique  fran- 
^ise.  Quoique  j'aie  depose  depuis  un  grand 
nonibre  d'annees  tout  caractere  ercl^iasti- 
que ,  et  qu'a  cet  ^ard  ma  profession  de  foi 
soit  ancienne  el  bien  connue,  au'il  me  soit 
permis  de  proGter  de  ta  uouvelle  occasion 
guise  presente  pour  declarer  encore,  et  cent 
rois  sMl  le  faut ,  que  je  ne  connais  d*autre 
culte  que  celui  de  la  liberte^  de  Vegalite; 
d'autre  religion  queTainour  de  Vhumnnite  et 
de  la  patrie.  J'ai  v^cu  victime  de  la  supers- 
tition ,  jamais  je  n'en  ai  ele  !'ap6u*e  ou  Tins- 
trument ;  j'ai  souffert  de  Terreur  des  autres, 
personue  n'a  soufTerl  de  la  mienne;  nul 
nomme  sur  la  terre  ne  peut  dire  avoir  ete 
trompe  par  moi,  iilusieiirs  m'on  dik  d*avoir 
ouvert  les  yciix  2i  la  vcrite.  Au  moment  ou 
ma  raison  se  degagea  saine  des  (ristes  pre- 
juges  dont  on  Tavait  torluree,  Tenergie  de 
rinsurrection  entra  dansmon  coeur;  depuis 
eel  instant ,  si  j*ai  ete  retenu  dans  les  cnai- 
lies  saoerdotales ,  c*est  par  la  m^e  force  qui 
'sonprimait  les  4mes  libres  dans  les  cbaines 
royaMi,et  les  nudheureux  objets  des  baines 


^nitnlsterielles  a  la  Bastille :  le  jour  de  b 
revolution  a  dO  les  faire  tomber  toutes. 

«  Je  n*ai  paru ,  on  ne  m*a  conuu  aue  par 
mes  efforts  pour  la  liberie  et  Fegalitc.  Cest 
cumnie  picljeien  dppiilc  du  peuple,  et  non 
comme  prdtre  (je  ne  Tetais  plus),  que  j*ai 
ete  appele  a  TAssemblce  nationale,  rt  il  ne 
roe  souvient  plus  d'avoir  eu  un  autre  carac- 
tere que  ceiui  de  depute  du  peuple.  Je  ne 
puis  pas  ,  comme  plusieurs  de  uos  collegues, 
Tous  livrer  les  papicrs  ou  titr&i  de  men  an* 
cien  etat,  depuis  longtemps  ils  n*exist<'nt  plus. 
Je  n*ai  point  de  demissiou'a  vous  donuer, 
paree  que  je  n*ai  aucun  emploi  ecrlesiasti- 
que;  mais  il  me  r&ste  une  oilrande  a  faire  a 
la  patrie,  ceile  de  di\  mille  livres  de  rentes 
viageres  que  la  loi  m'avait  cousei'\ees  pour 
indemnite  d'anciens  benefices.  .Souffrez  que 
je  depose  sur  \otre  bureau  ma  renonciation 
formelle  a  cette  pension,  el  que  j*en  de- 
mande  acle ,  ainsi  que  de  ma  declaration.  » 
(On  applaudit). 

Ablainseville  ou  Ablainzs- 
YELLE.  —  Village  de  TArtois  ( depar- 
tenient  du  Pas-de-Calais ),  k  une  lieue 
deux  tiers  de  Bapaume.  II  a  donn^  son 
Dom  a  une  brancbe  de  la  mai'son  de 
Gantes.Leschevaliers  de  Gantes  etaient 
encore  au  dernier  siecle  seigneurs  de 
Valbonnette  de  Rebeque,  de  la  Pastou- 
rel  de  Saint-Marcy,  etdeFoncqvillers. 

ABLANCOUtiT.  —  Paroisse  a  deux 
lieues  nord  de  Vitry-le-Fran^ais  (de- 
partement  de  to  Marne).  Cette  seigneu- 
rie  appartint  a  Nicolas  Perrot,  celefore 
au  du-septi^me  siecle  par  ses  traduc- 
tions d*ouvrages  latins,  qui  se  recom- 
mandent  plut6t  par  T^legancedu  style 
que  par  la  fidele  reproduction  des  ori- 
ginaux. 

Ableigbs.  —  Village  du  Vexin  fran- 
cais  (  departement  de  Seine-et-Oise ). 
Les  seigneuries  d*Ableige  et  de  Viiie- 
neuve-Saint-Martin  furent  unies  et 
^rig6es  en  chdtellenie  en  1671 ,  en  fa- 
veur  de  Francois  de  Maupeou. 

Ablis.  —  Bourg  du  pays  chartrain 
dans  la  Beauce  (departement  de  Seine- 
et-Oise,  arrondissement  de  Rambouil- 
let)  sur  la  route  de  Paris  a  Chartres. 
Population ,  700.  Louis  XIV,  voulant 
faire  un  comted*un  maitrede  requites, 
erigea  ce  botu'g  en  comte  en  faveur  de 
Pierre  Poncet,  seigneur  de  la  Bivi^re^ 
par  lettres  patentes  de  f^vrier  1669. 
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Ablon.  — Village  du  departement  de 
Seioe-et-Oise,  arrondissement  dc  Cor- 
beil,  a  trois  Heues  de  cctte  vilte  et  a 
einq  de  Versailles.  Ce  village,  situe  au 
bard  de  la  Seine  au-d^ssous  d*Atis,  eut 
autrefois  pour  seigneur  Pierre  Gras- 
no ,  cosseilier  au  parlement.  C'est  a 
Ablon  que  Henri  IV  avait  permis  aux 
protestdnts  d'^blir  un  pr^he  qui 
lilt  ensuite  transfere  a  Charenton. 
«  En  ce  mois  d'aoust  1606  et  le  di- 
manche  27  d'iceiui  on  comment  k 
prescher  a  Saint-Maurice  pres  le  pont 
Cbarenton ,  Texercice  de  la  religion 
qui  se  souloit  faire  a  Ablon,  aiant  est^ 
rapprocbe  de  deux  lieues...  Sa  Majest6 
y  eavoia  des  archers  et  un  exempt  des 
gardes  afia  de  eontenir'le  peuple  en 
son  devoir.  L^assembleeestoitde  trois 
mille  personnes  ou  environ  (*).  » 

Abolition  ( ternie  de  1  ancienne  I^ 
gislation).  Amnistie.  —  Leitres  (fabo- 
UtuMy  lettres  par  lesquelles  le-roi  de- 
feodait  la  pourspite  d'on  crime,  et 
declarait,  avant  tout  jugement,  que  le 
fait  lui  etait  connu ,  et  qu'il  pardon- 
nait a Timpetrant.  Celuici  des  lors ne 
pouvait  plus  h  raison  du  m6me  crime 
ni  ^tre  mis  en  jugement,  ni  ^tre  entache 
d*in£imie.  f^oy,  XesJnncdes^  p.  63. 

Abonnbs.  — Abonnati  designait  au 
mojen  &ee  ies  serfs  qui ,  par  privilege 
ou  par  adiat ,  avaient  obtenu  que  leurs 
prestations,  tailles  et  servitudes  de 
tous  genres  fusseot  moderees,  et  sou- 
▼eot  m^me  chang^es  en  une  somme 
fixe  d'argent.  lis  cessaient  alors  d'etre 
Ies  hommes  de  corps  de  leurs  seigneurs. 
Une  charte  du  vicomte  de  Thouars, 
aeoordee  en  1269  a  ses  serfs ,  porte  : 
•  Cest  establissement  est  entendu  des 
rachats  qui  estoient  a  mercy ;  car  cil 
qui  sont  (ibonni  demeurent  en  leur  es- 
tat.  »  Les  abonnements ,  en  se  multi- 
pliant,  prepardrent  remand  pa tion  ge- 
aerale  des  serfs,  car  par  Tabonnement 
ksgens  taillables  et  corveables  k  merci 
sortaient  du  r^ime  du  bon  plaisir 
pour  entrer  dans  ceiui  du  conlrat  r^- 
cjproque. 

A^BDAGB.  —  L'abofdage  est  une 
manoeuvre  difficile  et  dangereuse,  qui 
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a  pour  but  de  changer  un  combat  na- 
val en  uo  combat  corps  a  corps.  D'or- 
dinaire  lorsqu'une  action  languit^  ou 
bien  quand  un  capitaine  se  sent  infe- 
rieur  5  son  adversaire  sous  le  rapport 
de  la  manccuvre,  de  la  force  de  son 
bStiment,  etc.,  il  tente  Tattaque  p(6- 
rilleuse  de  Tabordage,  qui  eonsiste  a 
Jeter  des  grapins  en  fer  dans  le  gr^- 
ment  du  navire  enneint  pour  le  forcer 
de  recevoir  Tabordage  :  aussit6t  les 
hommes  les  plus  hardis  et  les  plus  testes 
sautent  sur  le  pont  du  navire  aborde; 
on  se  bat  h  coup  de  piques ,  de  pisto- 
lets,  de  baches  d'armes.  Quelquefois 
les  assaillants,  apres  un  combat  meur- 
trier,  sont  rejetes  sur  leur  navire, 
pr^cipites  a  la  mer  ou  ecrases  entre 
les  deux  bdtiments;  mais  plus  sou- 
vent  le  pont  du  vaisseau  attaque  est 
nettaye,  et  Tequipage,  force  de  se  re- 
fugier  dans  les  entre-ponts ,  est  bien- 
tdt  contraint  d'amener  le  pavilion.  Les 
Francais,  renomm^  pour  leur  ardeur 
bouiltante,  ont  toujours  recherche  Fa- 
bordage.  Les  fastes  de  notre  marine 
sont  remplis  d'exploits  de  ce  sen  re. 

Aboukib.  —  Cest  le  nom  d  un  ha- 
meau  de  la  cdte  d*l£gypte  habits  par 
une  centaine  d^Arabes,  sur  le  bord 
oriental  d'un  large  golfe  parsem6  de 
petits  Hots ,  et  a  quatre  lieues  k  Test 
d'Alexandrie.  Ce  miserable  village  a 
donne  son  nom  a  deux  batailles  ega- 
lement  celebres,  Tune  sur  mer  perdue 
par  la  France,  le  1"  aodt  1798 ,  rautre 
sur  terre  gagnee  par  Bonaparte ,  le  25 
iuillet  1799,  toutesdeux  Livreesdurant 
la  memorable  expedition  d'^gypte. 

Combat  naval  duV  aoikt  1798.  — 
liOrsque  Bonaparte,  mattre  d'Alexan- 
drie,  quitta  cette  place  pour  s'enfoncer 
dans  rint^rieur  ae  I'tgypte,  il  enioi- 
gnit  a  Tamiral  Brueys',  commandant 
superieur  de  la  flotte  qui  avait  trans- 
porte  Tarmee  fran^aise,  de  quitter  la 
rade  d'Aboukir  od  elle  nVtait  pas  en 
sQrete ,  pour  cbercher  un  asile  soit  k 
Corfou,  soit  dans  le  port  d'Alexan- 
drie ;  mais  pour  entrer  dans  le  port 
peu  profond  de  cette  ville  il  aurait 
faliu  desarmer  les  vaisseaux  de  quatre- 
vingts  et  de  cent  vingt  canons.  Aussi 
Tamiral,  craignant  alors  de  ne  pas 
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avoir  la  sortie  libre  en  presence  d'une 
flotte  ennemiei  se  d^Jda  pour  Corfou. 
Avflnt  d^  8'^oigner  il  Toulut  avoir 
des  nouvelles  certaines  de  Tentree  des 
Francis  au  Caire ,  et  tandis  qu*il  tes 
•attendait  kelson  parut.  Get  amiral, 
charae  de  surveiller  la  flotte  de  Tou- 
lon aont  on  ignorait  la  destinatiofh , 
avait  appris  k  la  foisqa'elle  avait  quitte 
cetie  ville  et  s'etait  6^}h  emparee  de 
Malte.  Ne  doutant  plus  que  V^gypte 
ne  fttt  le  but  de  ce  formidable  drme- 
ment,  il  s>.tait  dirige  vers  la  edte  d'A- 
frique,  8*6tait  montr^  devant  Alexan- 
drie  le  38  juin,  deux  jours  avant  Far- 
rivee  des  Francis ;  ne  les  y  trouvant 
pas,  il  avait  cru  oirils  s'etai'ent  dfrig^s 
vers  les  Dardanelles,  et  avait  parcouru 
les  cdtes  deCaramanie,  de  la  Mor^e, 
tout  TAfchipel,  et  s*^ait  decide  h  re- 
tourner  enttn  vers  ri^lgvpte,  r^olu, 
^rivait-ii  aa  lord  Saint- Vincent,  h  ne 
ptendfe  de  repos,  dOt-il  aller  cherctier 
rarm^.e  f rancaise  aux  antipodes ,  que 
lorsqu'il  Taurait  rencontre^  et  qu^il 
lui  auralt  livre  bataille.  EnOn  le 
I'^aodt  il  reparut  devant  Alexandrie, 
et  laissa  winter  toute  sa  joie  a  la  vue 
des  drspostions  prises  par  Tamlral 
francais.  Bruevs  avait  etabli  sa  ligne 
d'embossage  dans  la  rade  d'Aboukir 
de  mani^re  k  former  un  demi-cercle 
parallele  au  rivage.  Sa  gauche  etait  d6- 
lendue  par  un  21ot  ouil  avait  Etabli  une 
batterie  dedoaze ;  sa  droite,  ou  ^taient 
places  ses  meilleurs  vaisseaux ,  devait 
to6  prot^ee  parle  peu  deprofondeur 
de  la  mer.  Comme  il  avait  renvoje 
toutes  ses  fregates  dans  le  port  d'A- 
lexandrie,  il  n*avait  micun  bdtiment  k 
la  voile,  et  put  laisser  atnsi  les  Anglais 
examiner  a  loisir  sa  Hgne  de  batiiille. 
Nelson  concift  de  ^uite  un  plan  auda- 
cieux  : «  Demain ,  ditii  a  ses  ofliciers, 
j'aurai  merite  la  pairie  ou  Westmins- 
ter. B  Uund'eux,  etonnede  la  hardiesse 
des  dispositions,  doutaitdu  succes. « Si, 
nous  r^ussirons,  r6pliqua  Nelson ,  bien 
certainement !  mais  lequel  de  nous 
sorvivra  pour  raconter  la  chose,  c*est 
une  autre  question,  v  Les  deux  armees 
^aient  d^egale  force;  cbacune  ayait 
treize  vaisseaux  de  faaut  bord.  Mais 
Brueys  domptait  ti  peu  4tre>  attaqu6 


<]uand  les  Anglais  arriv^rent,  que  le 
branle-bas  de  combdt  n*etait  fait  sur 
aucun  varftseau^  et  (]U'uiie  partie  des 
^uipages  ^tait  h  ter^e.  Enfm,  dilNs  la 
pens^  que  Ton  rf^avait  f ien  k  cHrtn- 
dre  du  rivd£:e,  les  batteHes  du  cdM  de 
terre  n'avajent  paa  ete  demasqu^. 

Le  combat  commcfica  a  huit  heures 
dii  soir.  Six  vaisseaux  anglais  fufent 
d irises  sur  la  gauche  pour  passer  en- 
tre  Vflot  et  le  talsseau  de  t^te  de  la 
Hgne  frdn(^aise.  Le  premier  qui  sV 
ventura  dans  cette  manoeuvre  p6ril- 
leuse  echoua  sdrun  bas->foiid,  m^is 
les  cinq  autres  furent  plus  heur^ui; 
ayant  double  la  t^te  de  la  ilotte  (tnh- 
^ise ,  its  allerent  se  placer  ^ftftre  elle 
et  la  terre,  et  p^lrentainsl  II  revers  tes 
cinq  premiers  viarsseaux  de  notfe  fsau- 
che.  Aussitdt  que  Taction  Se  trouva 
engngee  de  part  et  d'autf-e,  Ifer^on, 
laissant  arriver  eu  dehors  avec  le  feste 
desa'  flotte,  jeta  Tancre  a  une  poriee 
de  pistolet  et  mit  toute  notre  gauche 
et  notfe  centre  entre  deux  feux.  Mai- 
gr^  cette  position  p^rilleuse ,  le  com- 
bat fut  sotitenu  avec  viguenr ;  nos 
deux  premiers  vaisseaux  attaqu^  il 
rimproviste  avaient  et6.  Tun  desem- 
pare ,  le  second  denidt^ ;  mais  leS  au- 
tres faisaient  un  feu  terrible.  Ub  Bel- 
l^rophon,  Tun  des  principnux  vaisseaux 
de  Nelson ,  fut  demdt^  et  oblige  d'a- 
mener;  deux  autres  vaisseaux  avaient 
et^  si  maltrdit^s,qu*its  avaient  et^  con- 
traints  de  s*eloigner  du  champ  de  ba- 
taille; enOn,  onquatri^me,  leCulloden, 
avait  ^.chou^  au  commencement  de  h 
bataille.  La  victoire  etait  done  lnd6- 
cise  et  Brueys  aufalt  pu  la  fixer  si  les 
signaitx  qu'il  fit  pour  appeler  k  son 
aide  les  cinq  vaisseaux  de  la  droite,  ses 
meilleurs  ^t  ses  plus  forts  bdtiments, 
avaient  et^  apercus ;  la  li^ne  anglaise 
aurait  6t^  h  son  tour  prise  entre  deux 
feux,  et  comme  notre  artillerie  ^ait 
superieure,  leur  position  aurait et^  cri- 
tique. Mais  le  contre-amiral  Villeneuve, 
qui  devait  attacher  son  nom  aux  deux 
plus  grands  desastres  mnritimes  des 
temps  modernes ,  Aboukir  ^  Trafal- 
gar, restfl  spectateuf  de  la  lutte  et  at- 
tendit  les  ordres  plutdt  que  de  cou- 
rir  au  secours  de  son  enef.  Celui-d 
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.  cB^art  son  hflpr#t6yance  pat  son  in- 
tttpAfii;  blesse ,  il  refustf  de  quitter 
Itpont  (le  soft  raisseau  Jusqu*au  rtio- 
geoi  oCi  M  fut  ^m)ioHe  pisf  un  bouiet 
iTQ  Hints ,  sfyti  vdlssead  dtnif^]^  VO^ 
rient,  pr'tt  feu  et  sauta  err  Fair.  D« 
sesmflle  homtiies  d'^qujpage,  soitante- 
dix  a  pein^  purent  ^tre  sauT^s.  Cftte 
epouvantahle  explosion,  cet  effrajafit 
Speetade  d6  riftcendi^  d'un  mngnifi- 

gie  b^tihidit  de  cent  vin^  canons  brd- 
ot  au  milieu  des  ienebres ,  susperi- 
dit  un  moment  ia  Ititte.  Viireneuve 
pouvait  enciore  arriver  avec  la  droite, 
dos  vaisseaux  de  eauche  et  du  eentr^ 
se  battaient  atec  7e  courage  dn  d^es- 
Doir;  du  Petit  Thouars  ,  capitaine  dU 
Tonnant,  qui  atait  voulu  lever  Tan* 
crel  fapprochedes  Anglais,  et  avail  dit 
i  ramffat :  «  Vhe  fois  Tacfion  com^ 
mentk ,  mon  pavilion  sera  dou^  an 
eraiid  itot,  »  teliait  parole,  et  fou*^ 
cmait  tout  ce  qui  Papprarhait ;  cou* 
im  de  biteures ,  ayant  deux  tnetti* 
bres  HIipoties ,  H  re'sta  suf  son  banc 
it  quan  jitSqu'&  ce  qii'un  bouiet  1^ 
renvefsa  eomme  trueys.  Le  combat 
Msotitint  pendant  toute  la  nuit,  et 
ian  auinte  heitres.  Quand  tint  le  Jour 
b  rade  d*Abouk!f  ^tait  ifouverte  de 
nos  debrii ;  toute  Tescadre  fifancitise, 
eiceptd  deux  vaisseadx  et  detx  mga- 
Icisem/nentepar  VilleneuTequi  n'avaft 
'  fev^  I'aftcre  que  pour  fqlf  et  de  refugler 
i  Maite ,  teit  a^ruft^  ou  prise.  Neuf 
taisseaux  de  lighe  ^aieht  Jbmb^s  au 
{OuTMf  des  Anglais,  (in  dixi^me  avait 
mU,  iin  autre  ^ait  elisefelt  danS  les 
sables,  un  autre  enftn  avait  H%  brdl6 

Sir  fes  Fram^is  ebx-rhdmes.  Ainsi 
utes  nos  forces  fnaritimes  dans  la 
iltfiterranee  etaien^  aii6ahties,  les 
comiminiratiODS  entre  la  France  et 
Tarmfc  d'ftgypte  coupto ,  et  Bona- 
P^  priv^  de  Pappui  que  la  flotte  de- 
faitlui  dohner  dans  ses  operations  sur 
fcs  cAes  de  Syrle.   L'ex|/6dition  d'fe- 

rte  perdait  dds  ce  moment  une  paN 
de  son  Importanee,  il  fellnlt  r«- 
Aonoer  aux  vagues  et  immenses 
tspertnces  que  Kon  aVait  concoes,  ou- 
blier  Constantinople  et  rinda,  restsr 
[eofem^  en  Egypte,  et  Se  eonten- 
Kr  tea  assurer  la  poMession  k  la 


« 

France  par  des  efforts  gigantesques. 

Les  fuiiestes  resultats  dfe  cette  ba- 
taille  se  Grent  surtout  stntir,  lorsque 
B<)naparte  envabit  la  Syrm  et  attaqua 
Saint-Jean  d*Acre.  Depourvu  <le  grosse 
artill^rieetde  toutle  materiel  de  siiga 
gue  la  flotte  de  Brueys  lui  aurait 
rourni,  oblige  de  combqitre  contre  les 
Anglais  qui ,  maltres  de  la  mer,  pu- 
rent ravitaiHer  la  place  et  en  renou- 
veler  la  garuison,  Bonaparte  eclioua  et 
fut  bientdt  rappele  en  Egypte  par  uoe 
aritiee  turque,  uue  la  flotti  anglais^  j 
avait  transportee. 

Baiaiiie  du  i&juiUet  1799.  —  Cest 
dans  la  rade  d*Abo(iliir,  que  Tar- 
m^  turque  ^tait  venue  debarquer,  a 
Textremit^  de  la  presqu*ffe  du  m^me 
nom.  Cette  langue  de  t^rre  fort  etroite 
toit  d^feiidue  pnr  un  fort  qu'eftiquraif 
le  vrliage  d'Abdiikir.  Bonaparte  avait 
donn^  rordtf'e  a  Mannont,  charg^  du 
oommiindement  d*Alexandrie,  defaire 
executer  au  fort  del  travaux  qui  pussent 
ft  ndre  cette  position  tenable  en  casd'at- 
taqu«4  Marmont  s*elait  con(ente«  au 
lieu  de  ddtruire  le  village  qul^^nait  la 
d^ftnse  de  hi  place,  de  IVntourer 
d'one  ahnpl^  redoute.  Aussi,  quand 
les  Tures  debarqndrent ,  ils  s'emiiare- 
rrnt  aistoent  du  village,  et  for^ser^nt 
letort  a  ie  rendre.  lis  ^t4|ient  au  oom- 
krre  dd  dix-lnitt  nUille.  Cetai^nt  de 
braves  soidats^  dea  janis^aires,  que 
dirfgeaient  desoficierS  anglais,  etqui 
^ryaient  una  artillerie  uoiiibfeM^  et 
Irien  servie.  Le  danger  etait  grand , 
car,  au  nrament  oil  ka  Turca  debar- 
qaaieht  ainsi  aupm  d'Alexandrie ,  le 
etaef  des  mammbs,  Mouriid-Bey, 
desoendait  de  la  liaute  Cgypte,  ^t  les 
Francis  allaient  se  trouver  entoures 
d*e/memis ;  mais  Murat  rejeta  dans  le 
desert  rrntrepide  chef  dee  mamelucks, 
et  Bonaparte  aeoouriit  a  Alexandria. 
<  Soft  projet  tett  d'ab^rd  d'enfcrmer 
farmee  turque  f»ardearetran<2beinents, 
et.  d'attendre,  mur  aitaquf  r,  Tarrivee 
de  toutes  sea  aivisiOns,  ear  il  n^avait 
sous  la  maiA  que  les  divisions  Lao- 
nes ,  Bon ,  Murat ,  environ  six  mille 
hommes.  Mais  a  la  vMedee  dispositions 
faites  par  les  Tores,  it  eKaQ|iea  d*avi«, 
et  riisokif  delesattaqiiersur^f-cbamp, 
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e8p6rant  les  renfermer  dans  le  village 
d*Aboiikir,  et  les  accabler  d'obus  et 
de  botnbes. 

«  Les  Tines  occupaient  le  fond  de 
la  presqu*!Ie,  qui  est  fort  etroit^.  lis 
etaient  cou verts  par  deux  lignes  de  re- 
tranchements.  A  une  demi-lieue  en 
avant  du  village  d'Aboukir,  ou  etait 
leur  camp,  ils  avaient  oocupe  deux  ma- 
melons  cle  sables,  appuyant  Tun  a  la 
mer,  Tautre  au  lac  de  Madieh,  et  for- 
mant  ainsi  leur  droite  et  leur  gauche. 
Au  centre  de  ces  deux  mamelons  etait 
un  village,  qu'ils  gardaient  aussi.  lis 
avaient  mi  lie  hommes  au  mamelon  de 
droite,  deux  mille  a  ceiui  de  gauche, 
et  trois  a  quatre  mitle  hommes  dans 
le  village.  Telle  etait  leur  premiere  11- 
gne.  La  seconde  6tait  au  village  m^e 
d*Aboukir.  Elle  se  composait  de  la  re- 
doute  construite  par  les  Francais ,  et 
se  joignait  a  la  mer  par  deux  boyaax. 
lis  avaient  plac^  1^  leur  camp  princi- 
pal et  le  gros  de  leurs  forces.  . 

«  Bonaparte  Gt  ses  dispositions  avec 
sa  promptitude  et  sa  precision  accou- 
tumees.  Ilordonnaau  general  Destaing 
de  marcher  avec  quelques  bataillons 
sur  le  mamelon  de  gauche  ou  etaient 
les  mille  Turcs;  a  Lannes,  de  marcher 
sur  le  mamelon  de  droite  ou  etaient 
les  deux  mille  autres;  et  a  Murat,  qui 
^tait  au  centre ,  de  faire  Gler  la  ca va- 
leric sur  les  derrieres  des  deux  ma- 
melons. Ces  dispositions  sont  executees 
avec  une  granae  precision  :  Destaing 
marche  sur  le  mamelon  de  gauche ,  et 
le  gravit  hardiment;  Murat  le  fait 
tourner  par  un  escadron.  Les  Turcs , 
k  cette  vue,  abandonnent  leur  poste, 
rencontrent  la  cavalerie  qui  les  sabre  et 
les  pousse  dans  la  mer ,  ou  ils  aiment 
mieux  se  jeter  que  de  se  rend  re.  Vers 
la  droite,  la  m^me  operation  s*execute. 
Lannes  aborde  les  deux  mille  mame- 
luks;  Murat  les  tourne;  ils  sont  ^a- 
lement  sabr^  et  jet^  dans  la  mer. 
Destaing  et  Lannes  se  portent  ensuite 
vers  le  centre ,  form6  par  un  village , 
et  Tattaquent  de  front.  Les  Turcs  s^y 
d6fendent  bravement,  comptant  sur  un 
secours  de  la  seconde  ligne.  Une  co- 
lonne ,  en  effet ,  se  d^tache  du  camp 
d*Aboukir;  mais  Murat,  qui  a  d^jaJle 


sur  le  derri^re  du  village ,  sabre  cette 
colonne  et  )a  repousse  dans  Aboukir. 
L*infanterie  de  Destaing  et  celle  de 
Lannes  entrent  au  pas  de  charge  dans 
le  village,  en  cbassent  les  Turcs  qu'on 
pousse  dans  toutes  les  directions,  et 
qui,  s*obstinant  toujours  a  ne  pas  se 
rendre,  n'ont  pour  retraite  que  la  mer, 
ou  ils  se  noient. 

«  Deja  quatre  a  cinq  mille  avaient 
peri  de  cette  maniere;  la  premiere  ligne 
etait  emportee ;  le  but  de  Bonaparte 
etait  rempli,  et  il  pouvait,  resserrant 
les  Turcs  dans  Aboukir,  les  bombar- 
der,  en  attendant  Tarriv^e  de  Kleber 
et  de  Regnier.  Mais  il  veut  profiter 
de  son  sucoes  et  achever  sa  victoire  k 
Tinstant  m^me.  Apres  avoir  laisse  re- 
prendre  haleine  a  ses  troupes ,  il  mar- 
che sur  la  seconde  ligne.  La  division 
Lanusse ,  restee  en  reserve ,  appuie 
Lannes  et  Destaing.  La  redoute  qui 
cou vrait  Aboukir  etait  difficile  a  em- 
porter;  elle  renfermait  neuf  adix  raille 
Turcs«  Vers  la  droite,  un  boyau  la 
joignait  a  la  mer;  vers  la  gauche,  un 
autre  boyau  la  prolongeait,  mais  sans 
joindre  tout  a  fait  le  lac  Madieh.  L'es- 
pace  ouvert  etait  occup6  par  Fennemi 
et  balaye  par  de  nomoreuses  canon- 
nieres.  Bonaparte,  habitu6  a  porter  ses 
soldats  sur  les  plus  formidables  obs- 
tacles, les  dirige  sur  la  position  en- 
nemie.  Les  divisions  d'infanterie  mar- 
chent  sur  le  front  et  la  droite  de  la 
redoute.  La  cavalerie ,  cachee  dans  un 
hois  de  palmiers,  doit  Tattaquer  par 
la  gauche,  et  traverser,  sous  le  feu  des 
canonni^res ,  Tespace  laisse  ouvert  en- 
tre  la  redoute  et  le  lac  Madieh.  La 
charge  s'ex6cute  :  Lannes  et  Destaing 
poussent  leur  brave  infanterie  en  avant; 
la  32^  marche  Tarme  au  bras  sur  les 
retranehements,  la  18"  les  tourne  par 
Textr^me  drpite.  L'ennemi,  sans  les 
attendre,  s'avance  a  leur  rencontre^  On 
se  joint  corps  a  corps.  Les  soldats 
turcs,  aprds  avoir  tir^  leur  coup  de  fu- 
sil et  leurs  deux  coups  de  pistolet  font 
^tinceler  leur  sabre.  Ils  veulent  saisir 
les  balonnettes  avec  leurs  mains;  mais 
ils  les  resolvent  dans  les  flancs  avant 
d'avoir  pu  les  saisir.  On  s'e^orge  ainsi 
sur  les  retranehements.  D6ja  la  18*  est 
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prte  d'arriver  dans  la  redoute,  mais 
OQ  feu  terrible  d'artillerie  la  repousse 
et  la  ram^e  aa  pied  des  ouvrages.  Le 
bniYe  Leturoq  est  tue  glorieusement 
CO  f oalant  se  retirer  le  dernier ;  Fu- 
gi^res  perd  un  bras.  Murat,  de  son 
edt^,  s  etait  avanc^  avec  sa  cavalerie 
DOur  franchir  Tespace  compris  entre 
bredoute  et  le  lac  Madieh.  Plusieurs 
ftb  il  s*^tait  danc^,  et  avait  refoule 
'  foBiemi ;  mais,  pris  entre  les  feux  de 
Il  Tfdoute  et  des  canonni^res ,  il  avait 
Hi  oblig^  de  se  reployer  en  arri^re. 
Quelques-uns  de  ses  cavaliers  s'etaient 
m^e  avances  jusqu*aux  fosses  de  la 
redoute ;  les  efforts  de  tant  de  braves 
paraissaient  ^tre  impnissants.  Bona- 
parte contemplait  ce  carnage ,  atten- 
dant le  moment  favorable  pour  revenir 
a  la  charge.  Heureusement  les  Turcs, 
suivant  leur  usage,  sortentdes  retran- 
chements  pour  venir  couper  les  t^tes 
des  morts.  Bonaparte  saisit  cet  ins- 
tant, lance  deux  bataillons,  Tun  de 
la  23*,  Tautre  de  la  69',  qui  marchent 
snr  les  retranchenients  et  s'en  empa- 
reot.  A  la  droite,  la  18*  profite  aussi 
de  Foccasion  et  entre  dans  la  redoute. 
Morat,  de  son  cdt6,  ordonne  une  nou- 
▼elle  charge.  L'ujn  de  ses  escadrons 
traverse  cet  espace  si  redoutable  qui 
r^e  entre  les  retranchements  et  le 
lac,  et  penetre  dans  le  village  d'Abou 
kir.  Alors  les  Tures  effrayes  fuient  de 
toutes  parts;  on  en  fait  un  carnage 
^pOQvantable.  On  les  pousse  la  baion- 
nette  dans  les  reins ,  et  on  les  preci- 
pite  dans  la  mer.  Murat ,  a  la  tete  de 
•es  cavaliers,  penetre  dans  le  camp 
de  Mustapha-Pucha.  Celui-ci ,  saisi  de 
desespoir,  prend  un  pistolet,  et  le 
tiresur  Murat  qu'il  blesse  I6gerement. 
Murat  lui  coupe  deux  doigts  d\m  coup 
de  sabre,  et  Tenvoie  prisonnier  a  Bo- 
naparte. Les  Turcs  qui  ne  sout  ni 
toes  ni  noyes  se  retirent  dans  le  fort 
d^Aboukir. 

"  Plus  de.douze  mille  cadavres  ilot- 
taient  sujr'  cette  nier  d'Aboukir,  qui 
nagoere  avait  ^te  couverte  de.s  corps 
de  nos  marihs :  deux  ou  trois  mille 
avaient  peri  par  le  feu  ou  le  fer.  Les 
autres ,  enfermes  dans  le  fort ,  n'avaient 
plas  d'autre  ressource  que  la  clemence 


du  vainqneur.  Telle  est  cette  extraor- 
dinaire bataille  ^  oil,  pour  ta  premiere 
fois  peut-^tre,  dans  Thistoire  de  la 
guerre ,  Tarmee  ennemie  fut  detruite 
tout  entiere.  C*est  dans  cette  occasion 
que  Kl^ber ,  arrivant  a  la  fln  du  jour , 
saisit  Bonaparte  au  milieu  du  corps , 
et  s'ecria  :  Giniral,  vous  4tes  grand 
comme  le  monde  (*).  » 

Bataille  du  21  mars  1801.  — Cette 
plage  d*Aboukir  fut  encore  une  fois 
ensanglantee  dans  cette  guerre.  Le 
7  mars  1801,  une  arm^e  anglaise, 
forte  de  seize  mille  hommes  et  com- 
mand^e  par  le  e^n^ral  Abercromby, 
d^barqua  dans  fa  presqu'ile,  th^tre 
de  la  victoire  de  Bonaparte,  et  s'em- 
para  du  fort.  Les  Fran^ais ,  r^uits  a 
un  petit  nombre  de  soldats ,  et  con- 
dtnts  parte  g^n^ral  Menou ,  essayerent 
de  renouveler  les  prodiges  de  la  jour- 
n^  du  26  juillet  1799;  mais  la  disci- 
pline et  les  prtoiutions  extrlmes  prises 
par  le  general  anglais  qui,  dans  sa 
marche  sur  Alexandrie,  ne  faisait  point ' 
un  pas  sans  se  couvrir  a  Tinstant 
par  d6s  ouvrages  et  des  lignes  de  de- 
tense  ,  d^jouerent  tous  les  efforts 
de  leur  courage.  Le  21  mars,  Aber- 
cromby fut  attaqu^  dans  ses  retran- 
chements avec  une  vigueur  aui  fit  pen- 
cher  un  instant  la  victoire  du  c6te  du 
petit  nombre;  la  cavalerie  p^netra 
jusqu*a  la  seconde  ligne  de  Tinfanterie 
anglaise  et  de  la  reserve ,  et  il  fa  Hut 
qu*  Abercromby  et  son  ^tat-major  payas- 
sent  de  leur  personne  ;  il  y  lut-bless^ 
mortellement ;  mais  les  Francais ,  ac- 
cables  par  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis,  furent  enfin  rejetes  dans  Alexan- 
drie. Ce  fut  la  derniere  bataille  de 
cette  immortelle  campagne,  qui  renou- 
vela ,  dans  tout  TOrient ,  le  renom  du 
courage  des  Francs. 

Aboville.  —  Ce  nom  est  celui  d'uoe 
famille  noble  originaire  de  Normandie, 
mais  qui  se  trouvait  etablie  au  dix- 
buitieme  siecle  en  Bretagne.  Cette  mai- 
son  fournit  a  la  France  plusieurs  ofO- 
ciers  qui  servirent  avec  distinction  dans 
Tartillerie. 

(*)  Thiers,  HJstoire  de  la  revolution  Iran- 
^aise,  t.  X,  p.  416  etsuiv. 
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t.  Michel  d*Aboville^  baron  de  la 
Haye  et  Cbampeaux,  6tait  capitaine 
d*une  coinpngnie  d*ordonnance  sous  le 
roi  Jean,  et  fut  tue  a  Ja  bataille  de 
Poitiers  en  1356.  Trois  autres  meni> 
bres  de  la  m^mie  famille  fiirent  tu^s , 
Tun  h  la  batailie  de  Luzara,  en  1703, 
un  autre  h  ce|Ie  de  Raniiilies,  en  1706, 
le  troisieme  au  siege  d9  FriboMrg,  en 
1744. 

2.  Julien  d^Aboville,  chevalier  de 
Saint-Louis,  lieutenant  general  des 
armies  du  roi ,  assista ,  durant  ses  cin- 
quante- trois  annees  de  service,  au 
si6ge  de  trente-quatre  villes  et  h  plu- 
sieurs  hatailles,  notamment  a  celles 
de  Fontenoy  et  de  Lawfelt.  Durant  la 
campagnede  1741 ,  il  eut^dans  l^arm^e 
du  niarechal  de  Saxe,  le  commande- 
raent  en  chef  de  fartillerie;  il  fut, 
dans  la  suite ,  pomme  premier  inspec- 
teur  general  d'arliilerie,  et  mourut 
dans  cette  charge  en  1 773. 

3.  Bernardin  d'Aboville,f!lsdu  pr^- 
e^dent,  mourut  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  commissaire  provincial  d'ar- 
tiller ie  a  Brest. 

4.  Francois  •  Marie  I  comte  d*Abo- 
ville ,  nis  du  precedent ,  naquit  a  Brest 
le  23  Janvier  1730.  Suivant  les  tradi- 
tions et  Texemple  de  ses  anc^tres,  il 
entra,  des  TSge  de  quinze  ans,  dans 
Tartillerie ,  et  assista ,  comme  aide  de 
camp  de  son  oncle  Julien,  aux  ba- 
tailles  du  marechal  de  Saxe.  Durant  la 
guerre  de  sept  ans ,  il  se  distingua  au 
si^ge  de  Munster,  en  1759,  et  com- 
nianda  comme  colonel  Tartillerie  de 
Farm^e  que  le  comte  de  Rochambeau 
conduisit  au  secours  des  Americains. 
Le  lord  Cornwallis  ayant  et6  enferme 
dans  York-Town,  d'Aboville  fut  charge 
de  la  conduite  du  siege,  et  for<2o  bien- 
tot  la  place  a  se  rendre.  De  retour  en 
France ,  it  fut  promu  au  grade  de  ma- 
rechal de  camp,  et  nomme  membre  du 
comite  mllitaire.  CVst  la  qu'il  proposa 
et  fit  adopter  le  systeme  oe  rartillerie 
a  cheval,  introdiiit  par  Frederic  le 
Grand  (Jans  Tarmee  prussienne  trente 
ans  auparavant.  Lorsque  Louis  XVI 
essaya  d'^chapper  a  la  surveillance  de 
Tassepblee  nationale,  et  eut  ^t^  ar- 
r^t^  h  Varenne.s ,  d'Aboville  envoya  h 


rassembl^e  Tassaranee  de  son  ^ 
vouf ment  5  la  cause  de  la  r^voluti 
II  fnt  bientdt  recompense  de  celte 
marcbe  par  sa  nomination  au  gr24e< 
lieutenant  general,  et  ie  commaiij 
ment  de  Partilmne  de  rarm^e  dii  K914 
sous  son  ancien  ^nin\  Eocbanul 
C'e:»t  a  ce  titre  quil  assipta  ala  b« 
de  Volmy,  oik  rartillerie  deci<ia  ^ 
victoire.  Quand  Dumouriez  jiassa 
Autrichiens,  d'Abdville  ftetrit  fjif 

?|uement  sa  trahison.  Cependant  it 
ut  pas  moins  emprisonn^  a 
comme  noble ;  le  g  thermidor  le  retidll 
a  la  liberty  et  a  s(  s  anciens  travdui* 
Bonaparte,  appreciant  ses  talents,  h 
nomma,  apr6s  Ie  18  bruniaire.  pre- 
mier inspecteur  general  de  rartillerie: 
il  devint  successiveinent  senateur, 
grand  oflicJer  de  la  Legion  dlionnetir, 
titulaire  de  la  s^natorerie  de  Besan^o, 
commandant  des  gardes  nationales  da 
Doubs ,  du  Jura  et  de  la  Ilaute-Saone, 

Souverneur  de  Brest  >  etc.  Malgre  taot 
e  faveurs  qu'il  devait  a  Napoieoa ,  le 
comte  d'Abpville  se  d^clara ,  des  Ie  9 
avril  1914f  pour  les  Bourbons,  et  re^t 
d'eux  le  titre  de  pair,  avec  le  grade 
de  commandeur  qe  Saint-Louis.  Du- 
rant les  cent  jours  il  adbera  a  la  res- 
tauration  du  pouvoir  imp^^rial ,  niais 
pr^texta  ses  infirmit^s  pour  ne  point 
se  rendre  h  la  chambre  des  pairs  oa 
Napoleon  Tavait  rappe|6.  Louis  XTIII 

I  en  expulsa  a  sa  seconde  rentree ;  ce- 
pendant  on  lui  en  rouvrit  les  portes 
quelque  temps  apr^s ;  mais  il  y  parut 
^  peine ,  son  graqd  dge  et  ses  rnfirmi- 
t^s  lui  commandant  un  repos  absola. 

II  mourut  le  V^  novembre  1817,  L'ar- 
tillerie  lui  doit  Tinvention  des  roues  k 
moyeux  de  metal ,  dites  roues  d  vons' 
soir. 

5.  Auguste-Gabrtel  d'Aboville ,  ills 
du  precedent,  n^  en  1773,  et  mort  en 
1820,  apres  avoir  joui  seulement  da- 
rant  trois  annees  de  la  pairie  quil 
avait  lierit^  de  son  pere.  Entre  aa 
service  en  1789 ,  il  resta  dans  les  trades 
subalternes  jusqu'a  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  apres  laquelle  le  premier  consul 
le  nomma  directeur  general  des  pares 
d*artillerie  de  Farm^e  d*Italie.  Les 
travaux  qui  furent  ex6cut6s  sous  sa  di- 
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raed on  dans  Ttle  de  Walcheren  et  la 
plae«  de  Flessingiie  en  1808,  firent 
HNEiaeor  X  ses  talents  et  lui  valurept , 
temide  eotvante,  le  grade  de  colonel 
avec  la  croix  d'ofticier  de  la  L^ion 
drtioniieur.  II  le  dfstingua  principale- 
ItiiKtit  dans  tesimmpagnes  a'Kspagne, 
el  coflilribua  beaucoap  au  gain  de  la 
tetniile  de  Tpla^era ,  ou  il  coipmandait 
rartillerie.  ^on  eitipressempnt  a  alter 

l-devaD|;  de  Louis  XVIII  ju8qu*a  Ca« 

1  lui  ^ot  la  plaoe  de  comii}issaire 

mi  pr^  radmirtislratton  des  pon- 

et  latp^tres.  En  1817,  il  succeda 

fci  pairie  de  son  p^re. 

6.  QabrieNMdHe  d'AboTJlle,  frere 
du  pn^eiedent ,  eut  un  bras  emporte  a 
hi  Dfitarlte  de  Wagram ,  et  fut  proinu 
aii  grade  de  general  de  brigade  et  au 
cOfiiitiaiidement  de  Fecole  mtlitaire  de 
la  Fere:  Fideie  aux  exemples  de  aa  fa- 
mille ,  d'Abdvillfe  montra  beadcoup  de 
sele  pbar  la  restauration ,  et  fit  echouer, 
ie  10  mars,  la  tentative  faite  par  les 
Mres  Lallemant  pour  s'emparer  du 
pare  d*artillelrie  caserne  a  la  Fere. 
Aiissi )  en  1616,  fut-tl  nomm^  membra 
da  oonseil  dfe  guerre  par-Levant  leque) 
fkirei it  traduits ,  comine  coupables  de 
haute  trabison ,  le  pontre  -  amiral  Li* 
nois  et  le  colonel  Beyer.  11  succeda , 
en  1 620,  ai|  tltre  de  comte  et  de  pair 
de  France  que  son  pdre  et  son  frere 
aloe  avaient  port^. 

A  BRAGAD4BBA.  —  Uu  6e$  mots  ma* 
inques  les  plus  en  reputation  au  moyen 
2ge,  et  qui  gueritsait  inlailliblement 
de  la  lievre  double-tierce;  mais  pour 
qu'll  produistt  tdus  ses  el'fets,  il  fallait 
qoMl  flit  ecrit  en  triangle  de  la  nia- 
niere  suivante : 

Ab     racadabra 

qbracadabr 

abracadab 

abracada 

a'  b    r    a    c    a    d 

a    b    r    a    c    a 

a    b    r    a    c 

a    b    r    a 

a    b    r 

a    b  • 

a 

De  quelque  inani^re  qu'on  lise  ce 


mysterieux  triangle  on  trouve  toojoort 
le*mot  abracadabra,  bourvu  qu^w 
commence  toujours  par  la  lettre  A  et 
qu*on  lise  ensuite  la  derniere  lettre  de 
cbacunedeslignesqui  preokieiit.Gemot 
sacramentel  de\ait  toutes  sed  vertus 
a  ce  qu'il  renfennait,  dit*on,  les  ini- 
tiales  des  mots  bebreux  qui  d^jgnent 
le  Pere,  ie  Fits  et  le  Saitit-Ksprit ,  et 
les  initiates  des  nu)ts  grees  qui  ferment 
une  phrase  signifiant  le  icJtd  dent  du 
boU  de  ia  croLr.  Lorsque  le  triangle 
^tait  compose  s  rl  fallait  Tecrire  stir  on 
^troit  moreeau  de  papier  carre,  qu'on 
pliait  de  maniire  a  oacher  le  triangle, 
et  spr  lequel  on  trai^ait  le  stgne  de  la 
croix  avec  du  111  blanc,  puis  on  se  TaU 
tachait  au  cou  avec  un  ruban  de  tin 
qui  laissait  descendre  ramulette  jusque 
sur  la  poitrine.  Quand  oh  Tavait  ainsi 
porte  ciurant  peuf  jours,  on  se  rei)« 
dait  (ie  grand  matin  sur  le  hord  d'une 
riviere  qui  coulait  a  Torient ,  et,  sans 
regarder,  on  lejetait  derrieresoi;  puis 
on  s*en  retpurnait  gueri. 
Selon  les  Juifs,  |e  mot  Abracalen, 

3ue  Selden  picend  pour  ie  nom  dfune 
eesse  syriennp.  avait  la  m^me  vertii 
que  le  mot  Abracadabra. 

ABBiAL.  —  Andre*  Joseph,  comte 
d'Al^rial,  n6  a  Annonay  en  1750,  fut 
d*abord  avocat,  puis  directeur  d*un  de 
nos  cemptoirs  du  Senegal.  Une  mala- 
die  grave  Tayant  force  de  rentrer  en 
France ,  il  reprit  $e8  anciennes  fonc- 
tions ;  et ,  aprds  la  reorganisation  de 
Tadministration  judiciaire  en  1791,  il 
fut  nommecomiiiissairedu  roi  au  tri- 
bunal du  sixieme  arrqndissement  de 
Paris;  et,  peu  de  temps  apres,  il  herita  de 
la  mdme  place  pres  la  cour  de  cassa- 
tion, laissee  vacante  par  H^rault  de 
Sechelles.  A  force  de  prudence,  il  sut 
^happer  a  tous  les  orages  de  la  revo- 
lution,  et  conserver  sa  place  jusqu'en 
1799.  L*annee  suivante  il  fut  charge 
par  Bonaparte  d'aller  organiser  la  re- 
jujblique  parthenopeenne,  et  laissa  h 
Naples  les  souvenirs  d'une  bonne  ad- 
ministration. A  son  retour,  Bonaparte 
lui  donna  le  ministere  de  ta  justice ,  en 
accompagnant ,  diton ,  Toffredu  porte- 
fepille  de  ces  paroles :  «  Je  ne  vous 
cqnnais  pas ,  mais  on  m'a  dit  que  youa 
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^tes  le  plus  honn^te  homme  de  la  ma* 

g'strature;  aiosi  vous  devez  en  avoir 
premiere  place.  »  Plus  tard ,  lorsqu'il 
le  nomma  s^nateur,  \i  dit ,  dans  son 
message  au  s^nat  du  28  fructidor  an  x 
(16  septembre  1802):  «  Le  citoyen 
«  Abrial ,  longtemps  charge  du  minis* 
«  tere  pablic  au  tribunal  de  cassation,  y 
«  a  d^ployedes  talents  et  une  probitequi 
« leporterent  au  ministerede  la  justice. 
«  II  a ,  dans  cette  place importante,  ren- 
«  du  des  services  que  le  premier  consul 
«  croit  devoir  recompenser  en  le  faisant 
«  asseoir  parmi  vous. »  Abrial,  en  effet, 
avait  eu  de  grands  efforts  k  faire  pour 
faire  sortir  radministration  de  la  jus- 
tice de  Teffro^able  confusion  dans  la- 
quelie  Tavait  jetee  le  p^le-m61e  des  an- 
ciens  ^dits  royaux  et  des  decrets 
revolutionnaires  promulgu6s  depuis 
1789.  II  prit  aussi  une  part  active  a  la 
discussion  dii  Code  Napoleon  qui  de- 
vait  roettre  fin  a  ce  chaos ;  mais  nous 
i^norons  s'il  montra  alors  oontre  le 
divorce  le  zele  qu'il  deploya  plus  tard, 
fluand ,  nomm^  rapporteur  a  la  cham- 
ore  des  pairs  sur  cette  question ,  il  se 
prononqa  si  vivement  pour  la  radia- 
tion d*une  loi  qui  lui  semblait  alors 
impie ,  mais  que  Ton  avait  consideree 
longtemps ,  et  que  beaucoup  de  gens 
regardent  encore  comme  une  des  con- 
quotes  de  la  revolution  de  1789.  In- 
vesti  de  la  s^natorerie  de  Grenoble, 
revOtu  du  erade  de  grand  ofUcier  de  la 
Legion  d'nonneur,  et  de  celui  de 
erand-croix  de  I'ordre  de  la  Reunion ; 
aecor^  du  titre  de  comte ,  nomm^  pre- 
sident du  college  electoral  du  Cantal , 
charge  d'introduire  le  Code  Napoleon 
en  Italic ,  et  d'y  reorganiser  les  tribu- 
naux,  etc.,  etc.,  Abrial,  qui  devalt 
tant  de  titres  et  d'honneurs  a  Napo- 
leon ,  et  qui  avait  constamment  fait 
partie  de  la  majorite  muette  du  senat, 
s'empressa  de  voter  la  decheance  de/ 
son  bienfaiteur.  £loigne  de  la  cbambre 
durant  les  cent  jours ,  il  y  fut  rappeie 
par  Louis  XYIll,  et  prit  part  a  ses 
travaux  jusqu'en  #828,  epoque  oi!i  il 
mourut. 

Absent  declare.  —  Celui  qui  a 
disparu  du  lieu  de  son  domicile,  qui 
n*a  point  donne  de  ses  nouvelles  et  qui 


a  ete  declare  absent  par  un  tribunal. 
On  ne  pent  etre  declare  absentqu'aprte 
ci  nq  annees  revolues,  si  Ton  n'a  pas  lais- 
se  de  procuration ,  et  qu*apres  ooze ,  si 
on  en  a  laisse  une. 

Absolution.  —  Terme  de  droit  eo- 
ciesiastique  et  de  droit  civiL  Dans  le 
premier  cas,  il  designe  Taction  par  la* 
quelle  le  pretre  remet  au  penitent  ses 
peches ;  dans  le  second  cas ,  il  est  Tex- 
pression  dont  le  juge  se  sert  pour  de- 
clarer qu'un  accuse  est  renvoye  hors 
de  cause,  soit  faute  de  preuves  sufB- 
santes ,  soit  parcequ*il  n  existe  aucune 
charge  contre  lui.  Parmi  les  rois  de 
France,  Pepin,  en  751,  fut  absoui 
par  le  pape  du  crime  de.trahison  en- 
vers  le  dernier  des  princes  merovin- 
giens  -,  Philippe  P'  futreleve,  en  11  OS, 
de  TexcommunicatioD  qu*il  avait  en- 
courue  pour  ses  relations  avec  Ber- 
trade ;  Philippe  IV ,  en  1804 ,  fnt  absous 
par  Benoft  XI  des  censures  de  Boni- 
face VIIL  Mais  la  plus  importante  des 
absolutions  obtenues  par  nos  rois  fut 
celle  de  Henri  IV,  que  le  cardinal  du 
Perron  et  I'ambassadeur  d'Ossat  re- 
(urent  a  Rome  le  17  septembre  1595 
au  nom  du  roi  de  France.  Cet  acte 
etait  alors  de  la  plus  haute  gravite, 
car  il  reconciliait  la  France  catholique 
avec  son  roi ,  et  ne  laissait  plus  de  pre- 
texte  a  la  haine  des  ligueurs  ni  a  Tam- 
bition  des  Espagnols.  Aussi  Henri  IV 
fut-il  si  heureux  de  cette  concession  de 
Clement  VIII,  que ,  pour  lui  en  mar- 
quer  sa  reconnaissance ,  il  donna  des 
lors  indiCreremment  }k  tons  les  cardi- 
naux  le  titre  de  cousin ,  tandis  qu'ils 
n*avaient  eu  auparavant  que  celui  de 
clier  amu  Telle  etait  deja  la  gravite  de 
retiqiiette,  et  leprix  attache  a  ses  Dut- 
ies fa  veurs.Au  reste,  le  pape,  qui, aepuis 
Charles- Quint,  se  trouvait  placi  sous 
rinfluence  de  I'Espagne,  ne  s*etait  de- 
cide a  cet  acte  qu  apres  de  longues  el 
doulou reuses  tribulations.  Un  admi- 
rateur  du  pontife  raconte  m^me  avec 
complaisance  comment  la  politique  ti- 
mide  du  saint-siege  Gt  sondcr  la  cour 
de  Madrid  par  des  confidences  iudi- 
rectes,  avant  d'oser  faire  oe  pas  dan- 
gereux  qui  pouvait  lui  faire  perdre 
rEspagne  sans  lui  gagner  la  France. 
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Absolutisms. — Ce  mot ,  aue  Mon- 
tesquieo  ne  connaissait  pas,  aevint  en 
rogue  sous  la  restauration.  II  d^igua 
aiors  le  pouvoir  illimit^  et  sans  con- 
trdle  dont  la  cour,  disait-on ,  voulait 
s*eiDparer.  Sans  doute  que  si  Charles  X 
edt  reussi  h  se  debarrasser  des  preten- 
tions qu'avait  la  classe  moyenne  a  se 
inkier  du  gouvernement,  il  eOt  conquis 
Tautorite  absolue;  mais  il  lui  aurait 
falJu  certainement  partager  avec  le 
clerg6  et  la  noblesse,  car,  ce  que  la 
congr^ation,  la  cbambre  des  introuva- 
bles  etM.de  Villele  voulaient  recons- 
tituer,  ce  n*^tait  pas  pr^ciseroent  Fau- 
torite  absolue  de  la  royaut^.  Quoi  qu*ii 
en  soit,  le  mot  Ot  fortune,  et, de  part 
et  d*autre,  il  fut  comme  un  drapeau 
autour  et  en  face  duquel  tous  les  partis 
se  raogerent;  ce  fut  contre  Tabsolu- 
tisme  que  fut  pr^hee  la  croisade  po- 
pulaire;  c'est  avec  ce  mot  qu*on  r^veilla 
toutes  les  preventions  derancien  tiers 
etat  et  toutes  les  passions  du  peuple. 

I.es  legistes  distmguent  aujourd^iui 
le  gouvernement  absolu ,  qui  est  con- 
tenu  au  moins  dans  son  action  par  les 
nxeurs,  les  traditions  etcertaines  lois 
fondamentales ,  du  gouvernement  des- 
potique,  violent  et  brutal  dans  ses 
actes,  ne  respcctant  ni  loi,  ni  conve- 
nance.  Mais  e'est  un  pur  jeu  de  mots ; 
le  despotisme,  tel  qu*i]  est  ici  d^fmi, 
oe  peut  exister  en  Europe  ni  dans 
aoGun  pays  civilise;  chez  les  barbares 
m^es  la  religion  lui  imposerait  un 
frein.  Le  despotisme  n'est  pas  une 
forme  de  gouvernement,  mais  Taction 
arbitraire  et  momentan6e  d'un  homme 
one  les  circonstances  ont  placi§  au- 
dessQs  de  toute  loi  diWne  et  numaine. 
L*absolutisme,  au  contraire,  se  re- 
trouve  en  beaucoup  de  lieux;  c'est  le 
gouvernement  de  la  plupart  des  monar- 
chies asiatiques  et  celui  d'nne  partie 
de  TEurope;  la  Russie,  la  Prusse, 
TAutriche,  le  Danemark,  toute  Tlta- 
lie,  et  plusieurs  Etats  de  la  confedera- 
tion germanique,  sont  soumis  a  ce 
regime;  toute  rEurope  occidentale,  la 
Beigique,  la  France,  TEspa^ne,  le 
Portugal,  FAngleterre,  la  Suede,  et 
plusieurs  royaumes  ou  principautes 
allemandes,  ont  le  gouvernement  re- 


prasentatif. Dans  les  uns, le  monarque 
est  la  source  de  toute  autorite  et  de 
tout  droit;  chez  les  autres,  le  roi 
partage  avec  deux  chambres  le  pouvoir 
legisiatif.  Si  la  crainte  de  Fesprit  r^vo- 
lutionnaire  fit  former  en  1815,  par  les 
cabinets  absolutistes,  la  sainte  alliance 
(voyez  ce  mot) ,  les  gouvernements  re- 
pr^sentatifs ,  qui  tous  d'une  maniere 
plus  ou  moins  claire,  plus  ou  moins 
explicite,  ont  fait  passer  la  souverai- 
nete  du  roi  a  la  nation,  ont  r6pondu 
h  cette  menace ,  a{)res  la  revolution  de 
juillet,  par  le  traite  de  la  quadruple 
alliance  entre  TAngleterre,  la  France, 
TEspagne  et  le  Portugal.  Mais  ce  traite 
n'a  ete  qu'une  deception;  et  comme 
aujourd'hui  les  craintes  d'une  guerre 
de  principes  commenc^e  par  les  cabi- 
nets absolutistes  8*eioigne ,  et  que 
la  preoccupation  des  inter^ts  mate- 
riels  devient  le  soin  le  plus  important 
des  gouvernements,  les  unions  formees 
dans  le  but  de  faire  triompber  les 
m^mes  principes  politi^ues  se  detrui- 
sent,  et  sont  remplacees  par  des  al- 
liances que  nouent  des  inter^ts  plus 
positifs.  Ainsi  TAngleterre  abandonne 
la  France  pour  s'unir  a  FAutriche,  et 
la  France,  ou  du  moins  son  ministere, 
semble  faire  des  avances  h  la  Russie. 
L*anarchie  diplomatique,  qu'on  appe- 
lait  le  systeme  d'equiiibre,  va  done 
recommencer,  au  lieu  de  cette  opposi- 
tion harmonieuse  et  feconde  pour  la  li- 
berte,  des  gouvernements  constitution- 
nels  d'une  part,  et  des  gouvernements 
absolutistes  de  Tautre,  opposition  aue 
la  revolution  de  juillet  devait  etabiir. 
C*est  un  pas  fait  en  arriere,  c*est  des- 
cendre  d*une  politique  haute  et  gene- 
reuse  a  une  politique  egolste  et  ma- 
chiaveiique.  L  Europe constitutionnelle 
avec  les  principes  de  nos  deux  revolu- 
tions pour  guide ,  TEurope  absolutiste 
avec  sa  charte  de  droit  divin,  qu'on 
appeia  la  sainte  alliance,  pour  resle, 
formaient  un  antagonisme  normal  et 
regulier,  et,  si  une  guerre  eilt  dd 
eciater  entre  elles ,  c*eilt  ete  du  moins 
au  nom  de  la  liberte  d'une  part ,  au  nom 
du  droit  divin  de  I'autre,  qu'on  aurait 
pris  les  armes ,  et  non  pour  des  ques- 
tions de  douanes,  pour  ouvrir  des  d^ 


4*  ZirraJion  (DiGTioiTNAiBB  encyclopsdique  ,  etc.) 


60 


L'UNIVERS.  -  DICTIONNAIRK  ENCTGU)P£DIQU£ 


boach^s  h  ses  manufactures  encom- 
br^es,  pour  ecouler  ses  sucres,  ses 
ootons  et  ses  fers.  S'il  j  avait  eu  lutte, 
au  moins  aurait-elle  ^te  morale  comme 
celle  (le  notre  ^rande  revolution;  on 
edt  vu  aux  prises  non  des  int^r^ts, 
inais  des  principes. 

Absoutb.  —  Terme  de  liturgie  ca- 
tfaolique.  Absolution  publique  et  so- 
lennelle  qui  se  donne,  en  general,  au 
peuple,  et  dont  la  ceremonie  se  fait  le 
jeudi  saint  au  matin,  ou  le  mercredi 
au  soir,  dans  les  cath^draJes. 

ABUs(appel  comme  d*). — On  nomme 
ainsi  Tappei  form^  contre  un  ecclesias- 
tique  qui  a  commis  quelque  usurpation 
de  pouvoir  ou  ezc^de  les  bornes  de  son 
autorite,  ou  contrevenu  dans  I'exercice 
de  ses  fonctions  aux  lois  du  royaume, 
etc.  « II  y  a  abus,  dit  la  loi  du  18  ger- 
minal an  x«  dans  toute  entreprise  ou 
tout  proo^i6  qui,  dans  Texercice  du 
culte^  peut  compromettre  Fhonneur 

iles  citoyens,  troubler  arbitrairement 
eur  conscience,  deg^nerer  contre  eux 
en  oppression,  en  mjure  ou  en  scan- 
dale  public.  >  L.a  m^me  loi  attribue  au 
conseil  d'£tat  la  connaissance  des  ap- 
pels  comfpe  d'abus;  mais  si  la  loi  est 
Donne  et  juste  dans  ses  dispositions^ 
elle  dcTient  tres-difficile  dans  son  exe- 
cution, et  Tapplication  qu'on  en  a  fait 
dernierement,  a  Toccasion  des  fune- 
railles  du  comte  de  Montlosier,  en  est 
la  preuve.  Uautorite  temporelle,  c'est- 
Mire  le  conseil  dTtnt,  est  venue  se 

Siacer  entre  le  moribond  et  le  ministre 
u  culte ,  juger  un  cas  de  conscience , 
et  commdnder  au  pr^tre  de  donner  ses 
pri^res  et  sa  benediction,  comme  il 
ordonnerait  a  un  agent  du  pouvoir 
d'exercer  tel  ou  tel  acte  d'admmistra- 
tion.  Cest  mal  comprendre  la  liberie 
que  de  la  vouloir  tantot  ici  et  tantot 
la,  tantdt  pour  Fun  et  tantot  pour 
Tautre;  elle  doit  ^tre  egale  pour  tous. 

ACAPEMIE  DB   ChARLEMAGMB.  — 

VoyeaTLcoLE  palatine. 

Acadbmie  fbancatse.  —  La  plus 
ancienne  institution' de  ce  genre  fut 
rAcadeaiie  des  Jeux  floraux  fondee  a 
Toulouse  au  quatorzieme  siecle,  par 
Ciemence  Isaure,  pour  ranimer  la  lit- 
t^rature  proven^le,  qui  n'avait  pu 


survivre  k  la  croisade  des  AlbiKeois; 
mais  une  academic  ne  pouvait  rendre 
la  vie  a  une  civilisation  mourante,  et 
le  college  du  gai  s€M>oir  ou  de  la  gtUe 
science  ne  continua  qu*une  litterature 
frivole  et  puerile.  Au  seizieme  siecle, 
une  tentative  plus  s^rieuse  eut  lieu, 
c  Jean  Antoine  de  Baif ,  condisciple  dc 
Ronsard,  dit  M.  de  Sainte-fieuve  dans 
son  Tableau  de  la  po^sie  fran^ise  aa 
seizieme  siecle  (*),  comprenant  quelle 
relation  intime  unit  la  po^sie  mesuree 
et  la  musique  vocale,  avait  etabli  dans 
sa  maison  de  plaisance,  au  faubourg 
Saint-Marceau ,  une  acadbmie  de  beaui 
esprits  et  de  musiciens,  dont  Tobjet 
pnncipal  6tait  de  mesurer  les  sons  && 
mentaires  de  la  langue.  A  ce  travail  se 
rapportaient  naturellemcnt  les  plus 
interessantes  questions  de  grammaire 
et  de  poesie.  En  1570,  Charles  IX  oc- 
troya  a  TAcad^mie  des  lettres  patentes 
dans  lesauelles  il  declare  que,  «pour 
ft  que  ladite  Academic  soit  suivie  et 
fthonoree  des  plus  grands,  il  acoepte 
ft  le  surnom  de  protecteur  et  premier 
ft  auditeur  d'icelie.  »  Ces  lettres ,  en- 
voyees  au  parlement  pour  y  ^tre  v^ri- 
fi^es  et  enregistr^es,  y  rencontrerent 
les  di£Qcultes  d'usage.  L*universite  par 
esprit  de  monopole,  T^v^que  de  Paris 

§ar  scrupules  religieux,  intervinrent 
ans  la  querelle;  pour  en  flnir,  il  lallut 
presque  un  lit  de  justice.  A  la  mort  de 
Charles  IX,  la  compagnie  naissante 
se  mit  sous  la  protection  de  Henri  HI, 
qui  lui  prodigua  les  mdrques  de  ia- 
veur;  mais  bientot  les  troubles  civils 
et  la  mort  du  fondateur  Baif  la  disper- 
serent.  C'etait  un  veritable  essai  d'a- 
cademie  francaise,  comme  on  le  voit  a 
r importance  qu'y  attache  Lacroix  dtt 
Maine :  «  Lorsqu'il  plairh  au  roi,  ecri- 
ft  vait-il  en  1584,  de  favoriser.  cette 
a  sienne  et  louable  entreprise,  ics 
a  Strangers  n'auront  point  occasion  de 
(4  se  vanter  d'avoir  en  leur  pays  cboses 
ft  rares  qui  surpassent  les  notres. » 
Par  ces  choses  rares  y  le  bon  6cri\ain 
ne  peut  entendre  que  les  academies 
d'ltalie  (**).  Ce  nouveau  fait  semble  ap» 

(*)  Tome  I,  p.  io3  et  suir. 

I**)  Dans  ua  maouscrit  des  Vies  des  poeles 
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pujer  ce  que  ddj5  nous  avons  jet^  en 
avant,  que  peut-^tre,  avec  plus  de 

frtn^is  par  Guillautne  Colletet ,  qui  se 
tniuTe  k  hi  bibliotfa^ue  dii  LoiiTre ,  on  lit 
1e  passage  suivant  qiii  ne  laisse  anain  doute 
wr  la  destination  et  Fimportance  de  cet(e 
.  aGademte :  « II  y  a  des  dtscours  philosophi- 
•i|ws  d'Anadis  Jamyn ,  qu*il  fit  en  presence 

•  do  roi  Henri  III  dans  Tarad^mie  de  Jean 
•Antoiiie  de  Baif ,  ^ablie  dans  le  votsioage 
«d«&QboQrg  Saint-^Marcel.  Car  jeaais  par 
«  MitioD  qu'Amadis  Jaoiyn  itoit  de  cette 
f  ciUibre  oompagnie  de  laquelle  ^toient  aussi 
•6<ij  de  PUirac,  Pierre  de  Ronsard,  Phi- 
■lippe  Di^^rtes,  Jacques- Davy  Diiperron 
■et  r'Hffiir*  aulres  excellens  espnts  du 

■  uede.  A  propos  de  qiioi  je  dirai  que  j  ai 

•  Til  autrefois  quelques  feuilles  du  livre  ma- 
«auscrit  de  rinsiilution  de  cette  noble  et 

•  Ibmeuse  acad^ie  cntre  les  mains  de  Cull- 
"laume  de  Baif «  fils  d'Antoine  de  BaTf,  qui 

■  les  atoit  retirees  de  la  boutique  d*un  piitis- 

■  sier,  ou  le  fils  naturel  de  Philippe  Des- 

•  porles ,  qui  ne  suivoit  pas  les  gtorieuses 

•  Inoes  de  son  pere ,  les  avoit  vendues  aveo 

•  piittieurs  autres  manuscrits  doctes  et  cu- 

■  rieui,  perte  irreparable  et  qui  me  fut 
« NDftible  au  dernier  point,  et  d'autani  plus 

•  que  dans  le  livre  de  cette  institution ,  qui 

■  Jtoit  un  beau  livre  en  veliu,  on  voyoit  ce 

■  que  ie  roi  Henri  III«  ce  que.le  due  de 
«  Joyeuse,  ce  que  le  due  de  Guise »  et  la 

•  plapart  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
« COOT,  avoient  promts  de  donner  pour  Teta- 
« biifisemenl  et  pour  Fen  tret  ien  de  Tacade- 

•  mie,  qui  prit  fin  avec  le  roi  Henri  III  dans 
« les  troubles  et  les  confusions  des  guerres 

•  civiles  du  royaume.  Le  roi,  les  princes, 
« les  seigneurs  et  tons  les  savans  qui  com- 
«  posoient  ce  celebre  corps  avoient  tons  si- 

•  put  dans  ce  livre,  qui  n*^toit ,  apres  tout , 

•  que  le  premier  plan  de  cette  noble  insti- 

•  tfetion,  et  qui  prometloit  des  choses  nier- 
« teilleuses,  aoit  pour  les  sciencfj ,  soit  pour 
"liotre  laogne.  Veuille  le  bonheur  ae  la 

•  France  que    cette   academic  qui   fleurit 

■  nainteoant  et  de  laquelle  j'ai  Thonneur 
•d'to%  repare  le  defaut  de  Tautre,  et  que 

■  Ton  rtH'oeille  de  cette  noble  compagnie 

•  les  fhiits  que  Ton  se  prometloit  de  celle  du 

•  deiiiifT  siecie etc. »  Etifin ,  s'il  fallait 

vne  deruiere  prenve  que  Tacadcmir.  de  Baif 
eiait,  commereliede  Conrart,  nne  ^bauche 
d'academie  francaise,  nuus  citerions  les 
coigramntes  qui  ne  lui  manquerent  pas  nun 
plus  des  sa  naissance.  Le  spirituel  et  mordant 


loisir  et  de  paix  dans  I'Etat,  la  fin  du 
seizleme  siecie  eOt  prevenu  en  littira- 
ture  le  siecie  de  Louis  XIV. 

Au  siecie  suivant,  le  projet  d'une 
academie  fut  repris.  «  Quelques  gena 
de  lettres  plus  ou  moins  estim^s  de 
leur  temps,  dit  Cliamfort,  s'assem- 
blaient  librement  et  par  gout  chez  on 
de  leuES  amis  qu'ils  6iurent  leur  secr^ 
taire.  Cette  soci^te,  composee  seule- 
ment  de  neuf  ou  dix  hommes,  subsista 
inconnue  pendant  quatre  ou  cinq  ana 
(de  1629  a  1634),  et  servit  a  fairo 
naitre  differents  ouvrages  que  plu- 
sieurs  d'entre  eux  donnerent  au  public. 
Richelieu,  alors  tout -puissant,  eut 
connaissance  de  cette  association;  il 
lui  offrit  sa  protection ,  et  lui  proposa 
de  la  constituer  en  society  publique* 
Ces  offres,  qui  afllig^rent  les  associea, 
talent  a  peu  pres  des  ordres;  il  fallut 
flechir. »  On  d^ida,  en  effet,  que 
M.  de  Boisrobert  (ragent  du  canJinal) 
serait  pri^.de  remercier  tr^-humble- 
ment  M.  le  cardinal  de  Thonneur  qu'il 
leur  faisait,  et  de  Tassurer  qu'encore 
quMls  n*eussent  jamais  eu  une  si  haute 
pensee,  et  quMIs  fussent  fort  surpris 
du  dessein  de  son  Eminence,  its  ^taienl 
tons  resolus  de  suivre  ses  volontes. 
Le  cardinal  leur  fit  r^pondre  ausaitdt 
quMls  s'assemblassent  comme  de  cou- 
tume,  et  qu'augmentant  leur  compa* 
^ie  ainsi  qu'ils  le  jugeraient  It  nropos , 
lis  avisassent  entre  eux  quelle  forme  et 
quelles  lois  il  serait  bon  de  lui  donner 
k  Tavenir.  Les  statuts  de  la  soci^td 
furent  en  effet  dresses  bientdt  apres; 
mais,  avant  de  les  mettre  sous  les  yeux 
du  cardinal  de  Richelieu,  TAcademie 
lui  ecrivit,  le  22  mars  1634,  «  que,  si 
a  M.  le  cardinal  avolt  public  ses  ecrits, 
«  il  ne  maiiqueroit  rien  a  la  perfection 
a  de  la  langue,  et  qu'il  auroitfait  sans 

Pdsserat  en  fit  une ;  Henri  HI  en  ftit  eour- 
rouce,  manda  Passerat ,  et  lui  fit  des  repro- 
ches  am^rs,  voire  m^me,  dit  la  chronique, 
des  menaces  sanglantes,  Mais  Passerat  re- 
poiidit  prndemmeni  qu'il  n*avait  pas  eniendu 
attaquer  Tacademie  en  corps,  qu'il  n*avait 
eu  eu  VUG  qu'un  seul  academicien ,  et  aprea 
quelques  explications  tout  s*apaisa.  [Not9 
ae  M,  Sainte-Beuve), 

A. 
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«  dojQtece  querAcad^mie  seproposoit 
«  de  faire;  maisque  sa  modestie,  rem- 
«  p^hant  de  mettre  au  jour  ses  grands 
«  ouvrages ,  ne  Temp^choit  pas  ndan- 
«  moins  d^approuver  qu*on  recherchdt 
«  les  mSmes  tr6sors  qu'il  tenoit  caches, 
«  et  d'en  autoriser  la  recherche ;  que  c*^- 
«  toil  le  plus  solide  fondement  au  des- 
«  sein  de  T  Academic  et  de  son  projet, 
«  qui  seroit  present^  a  Son  Eminence, 
«  etc. ,  etc. ;  qu^elle  ne  Touloit  recevoir 
«  rSme  que  de  lui ,  et  que  Tesperance  de 
«  sa  protection  Tobligeoitdej^  h  un  ex- 
«  tr^me  ressentiment. »  Ce  proiet  ^tait 
undiscours  ou  sont  annonce^  h  ravance 
les  hautes  destinees  de  la  langue  fran- 
^ise;  on  y  disait,  «  auede  tout  temps, 
le.pays  que  nous  haoitons  avoit  port6 
de  tres-vaillants  hommes,  mais  que 
leur  valeur  ^toit  demeur^e  sans  repu- 
tation, aupres  de  celle  des  Romains  et 
des  Grecs,  parce  qu*iis  n'avoient  pas 

ftoss^de  Tart  de  la  rendre  iliustre  par 
eurs  ecrits;  qu'aujourd^hui  pourtant 
les  Grecs  et  les  Romains  ayant  €te 
rendus  esclaves  des  autres  nations,  et 
leurs  langues  mtoes,  si  riches  et  si 
agreables,  ^tant  coniptees  entre  les 
choses  mortes,  il  se  rencontroit,  heu- 
reuseraent  pour  la  France,  que  non- 
seulement  nous  6tions  demeur^s  en 
possession  de  la  valeur  de  nos  anc6- 
tres ,  mais  encore  en  ^tat  de  faire  re- 
vivreT^ioquence,  qui  sembloitensevelie 
avec  ceux  qui  en  avoient  et^  les  inven- 
teurs  et  les  mattres...  qu'ii  sembloit  ne 
plus  rien  manquer  a  la  f^licite  du 
royaume  que  de  tirer  du  nombre  des 
langues  barbares  cette  langue  que  nous 
parlons...  que  notre  langue,  plus  par- 
faite  deja  que  pas  une  des  autres  vi- 
vantes,  pourroit  bien  enfm  succeder  h 
la  latine,  comme  la  latine  a  la  grecque, 
si  on  |)renoit  plus  de  soin  qu*on  n'a- 
voit  fait  jusqu  fci  de  Pelocution...  que 
les  fonctions  des  acad6miciens  seroient 
de  nettoyer  la  langue  des  ordures 
qu*elle  avoit  contract^es  ou  dans  la 
Douche  du  peuple,  ou  dans  la  foule  du 
palais  et  dans  les  impuret^s  de  la  chi- 
cane, ou  par  les  mauvais  usages  des 
courtisans  ignorans ,  ou  par  Tabus  de 
ceux  qui  la  corrorapent  en  Tecrivant, 
et  de  ceux  qui  disent  bien  dans  les 


cbaires  ce  qu'il  faut  dire,  mais  autre- 
raent  qu*il  ne &ut,  etc.,  etc.  » 

Le  cardinal,  dont  les  nouveaux  aca- 
demiciens  estimaient  si  haut  les  ta* 
lents  litt^raires,  voulut  bien  r^pondre 
qu'il  accordait  de  bon  coeur  sa  protec- 
tion, et  demander  qu*on  redigeit 
{)romptement  les  statuts.  Gonrart,  chez 
equel  les  fondateurs  de  TAcad^niie 
s*etaient  autrefois  reunis ,  et  qui  eo 
avait  ete  nomme  secretaire  perp^tuel, 
avait  6te  charge  de  dresser  le  proto- 
cole  des  lettres  patentes  de  ia  ronda- 
tion  de  TAcademie  francaise.  Elles  fu- 
rent  signees  le  2  Janvier  1635,  et  Pierre 
S^ier,  alors  garde  des  sceaux,  et 
depuis  chancelier  de  France,  y  apposa 
le  grand  sceau  en  demandant  a  ittt 
inscrit  sur  le  tableau  des  acad^miciens. 
Son  exeniple  fut  bient6t  suivi  par  Ser- 
vien,  de  Montmort,  du  Chdtelet,  Bautru 
et  d'autres  personnages  eminents  dans 
la  magisti-ature  et  le  conseil  d'l^tat. 
Quelque  temps  apr^ ,  le  cardinal  qui 
avait  recu  par  les  lettres  patentes  tout 

{>ouvoir  d'organiser  T Academic,  signa 
es  statuts  en  effacant  seulement  Tar- 
tide  V,  qui  portait  que  chacun  des 
academiciens  promettait  de  reverer  la 
vertu  et  la  memoire  de  monseigneur 
leur  protecteur.  Ijr  bon  sens  du  grand 
ministre  fit  taire  cette  fois  la  vanite 
puerile  du  litterateur,  et  r^pudier  cette 
adulation  qui  nous  semble  aujourd^hui 
si  Strange,  mais  qui  est  un  trait  des 
moeurs  du  temps.  Toutefois  le  parle- 
ment,  qui  crut  voir  dans  la  fondation  de 
r  Academic,  Tetablissementd^une  sorte 
de  censure  a  Tusagedu  cardinal, s*oppo8a 
a  Tenregistrement  des  lettres-patentes, 
et  ne  ceda  qu'au  bout  de  deux  ans  et 
demi,  apres  trois  lettres  de  jussion  el 
des  menaces  du  cardinal  (*).  Encore  y 

(*)  Lc  parlement ,  qui  avait  la  pretention 
de  remplacer  Ins  etals  gencranx  et  de  jouer 
presque  le  role  de  senat  romain,  ctait  fort 
mecontent  de  la  nullite  politique  dans  la- 
quelle  le  retenait  le  cardinal.  Uo  consciUer 
de  la  grand'chambre ,  Scarron ,  perc  da 
poete  comique  du  mt^me  iiom  ,  dit,  en  opi- 
nantlorsdelaveriGcaiion  des  lettres  paten- 
tes dc  TAcademie,  «<  que  cette  rencontre  lui 
reinctlait  eu  incmoire  ce  qu*avait  fait  autre- 
fois uu  empereur  romain,  qui,  apr^  aToir 
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fiit-ilajout^  cette  clause :  «  A  la  charge 

•  oue  ceux  de  la  dite  assemblee  et  Aca- 
«  demie  ne  connattront  que  de  Torne- 

•  ment^  embellissement  et  augmenta- 

•  tion  de  ia  langue  fran^aise ,  et  des  li- 
<  Tres  qui  seront  pareux  faits  et  par  au- 
« tres  personnes  qui  le  desireront  et  le 

•  Toudront. »  Tout  cequi  venait  alors  du 
cardinal  ^tait  en  effet  suspect  au  parle- 
ment.  Parmi  les  gens  de  robe,  il  s*en 
troa?a  qui  crurent  (|ue  desormais  tout 
procureur  qui  ferait  une  faute  de  Ian- 
gage  contre  les  regies  de  la  nouvelle 
Academic,  serait  aussitdtfrapped'une 
amende,  et  a  Paris,  force  jeux  de  mots 
furent  lances  contre  les  membres,  que 
le  cardinal  allait,  disait-on,  doter  cna- 
cun  de  2000  livres  de  rente  avec  les 
80,000  livres  destinees  h  Fenl^vement 
des  boues  de  la  ville. 

Les  premiers  travaux  de  T Academic, 
composee,  selon  la  teneur  des  iettres 
patentes,  de  quarante  membres,  furent 
d*abord  de  prononcer  chaque  semaine , 
oomroe  iis  en  avaient  contracts  Tobli- 
gatioQ,  un  discours  devant  leurs  confre- 
res  assembles.  Mais  bient6t  a  ces  decla- 
mations inutiles  on  voulut  substituer 
des  occupations  plus  s^rieuses ,  et  l*on 
aongeait  a  composer  un  dictionnaire  et 
Vne  Krammaire  de  la  langue  francaise, 
lorsque  les  caprices  litt^raires  du  cardi- 
nal vinrent  donner  une  direction  nou- 
velle aox  travaux  de  plusieurs  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  compagnie. 
Tres-curieux  de  faire  reprfeenter  de- 
vant lui  des  pieces  de  theatre,  Richelieu 
en  commanua  a  plusieurs  academiciens, 
i  Desmarets,aChapelain  auquel  il  ^cri- 
flit :  "Pr^tez-moi  votre  nom ,  ie  vous 
fifterai  ma  bourse ;«  aBoisrooert,  a 
Colletet,  a  TEstoile,  a  Rotrou  et  a  Cor- 
neille  m^me  (aui  n'^tait  pas  encore 
deTAcademie),  leurfaisant  faire  achn- 
CUQ  taotot  une  pi^e  entiere ,  tant6t 
seulement  un  acte,  et  se  reservant 
alors  pour  lui-mtoe  de  lier  ensemble 
toutes  ces  parties,  et  d'y  intercaler 
m^me  souvent  de  nombreux  vers  qui 

Ate  au  seoat  la  connaisiance  des  affiiires  pu- 
bliqoss,  TavBit  consulte  sur  la  sauce  qu'il 
detail  fairp  a  uo  grand  lurbot  qu'oo  lui  avail 
apporte  de  bien  Imo. 


lui  permettaient  de  se  croire  Tauteur 
des  pieces  quMl  faisait  ainsi  composer 
par  d'autres.  Leurs  Emoluments  n'e- 
taient  pas  considerables,  mais  parfois 
il  se  montrait  en  M6cene  g^nereux. 
Un  jour  Colletet  lui  iisait  ia  description 
d'une  mared'eau  qui  existait  alors  dans 
les  Tuileries.  On  y  voit,  disait  Taca- 
demicien  poete,  si  durement  traite 
par  Boileau, 

I^  cine  s'huinecter  de  la  bonrbe  de  Teaa  ; 
D'nne  roix  eorou^e  et  d'un  iMltement  d'aile 
Animer  le  canard  qui  iaoguit  aupr^  d'elie. 

Le  cardinal  fut  si  charmE  de  ces 
vers,  quMI  donna  aussitdt  de  sa  main 
au  pauvre  Colletet  soixante  pistoles,  en 
disant  que  c'etait  seulement  pour  les 
derniers  vers  «  qu'il  avoit  trouvez  si 
beaux,  et  que  le  roi  n'estoit  pas  assez 
riche  pour  payer  tout  le  reste.»  Colletet 
rapporte  lui-m^me  que  le  cardinal, 
voulant  rendre  plus  parfait  encore  cet 
admirable  passage,  proposa  de  rempla- 
cer  s^humecter  en  barbotery  mais  qu*il 
s'en  d^fendit  vivement ,  et  que,  rentre 
chez  lui,  il  ecrivitau  tout-puissant  mi- 
nistre  une  longue  lettre  en  faveur  de 
«  s*humecter.  »  Le  cardinal  achevait 
de  la  lire,  quand  les  courtisans,  a  la 
nouvelle  d'une  victoire  que  venait  de 
remporter  les  armes  francaises,  accou- 
rurent  f^liciter  son  Emmence  a  qui 
rien,  disaient-ils,  ne  r^istait :  «  Vous 
«  vous  trompez, et  voild  un  homme,  dit 
«  le  cardinal  en  montrant  la  lettre,  qui 
«  k  Paris  m^me  me  resiste  en  face.  » 
Puis  vint  la  grande  querelle  du  Cid. 
Le  cardinal  avait  6tE  blessE  du  succes 
de  cette  piece,  et  le  poete  Scud^ry 
ayant,  pour  lui  complaire,  ecrit  de 
tongues  invectives  contre  le'Cid,  et 
defers  le  jugement  de  cette  pi^  c^ 
TAcademie,  celle-ci  voulut  refuser  cette 
charge,  qui  mettait  ses  membres  dan6 
une  fausse  position ,  puisqu'il  fallait 
se  prononcer  pour  Corneilie  et  alors 
blesser  le  cardinal ,  ou  approuver 
Scud^ry,  et  s*attirer  tous  les  sarcaa- 
mes  du  public.  Mais  le  cardinal  lui  fit 
savoir  qu'il  voulait  qu'elle  acceptAt, 
ajoutant  :  «  J*aimerai  les  aeaoemi- 
cienscommeils  m'aimeront.»  On  com* 
prit,  et  le  Cid  fut  condamnE.  Le  car- 
dinal  avait    d^signE   lui  -  mtoe    le 
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r^actear  de  la  sentence ,  Ciiapelain , 
et  de  plus  corri^e  et  annot^  son  ju- 
gement.  L'Academie  passa  dix  mois  a 
oet  examen ,  es|)^rant  qu*en  tralnant 
les  choses  en  longueur ,  le  cardinal , 
«  qui  avait  toutes  les  affaires  du  royau- 
me  sur  les  bras,  et  toutes  celies  de 
rSuropedans  la  t^te, »  oublierait  peut- 
^tre  son  heureux  rival.  IV^ais  Richelieu 
tenait  a  sa  reputation  litteraire ,  et  il 
fallut  hii  immoler  celle  de  Tauteur  du 
Cid. 

Ce  ne  fut  qu*en  1638  au'on  reprit 
s^rieuseraent  Tidee  du  aictionnaire. 
Chapelain  et   Vaugelas   presenterent 
deux  projets  :  celui  de  Chapelain  Tein- 
porta.  Nous  n'en  rapporterons  que 
la  partie  relative  aux   bons  auteurs 
auxquels  on  devait    emprunter  des 
exemples  ,  et  qui  fut  approuvee  et 
augment^  par  rAcad^mie.  La  liste 
en  est  curieuse.    C^taient  pour  la 
prose  Amyot ,  Montaigne  ,  du  Vair, 
Desportes  ,  Charron  ,^  Bertaud ,  Ma- 
rion, de  la  Guesle,  Pibrac,  d'£speisses, 
Arnaud,  le  Cathoiicon  d*£spagne,  les 
m^moires  delareine  Marguerite,  Coef- 
feteau,  da  Perron,  de  Sales  ^v^que  de 
Geneve,    d*Urf(6,  de  Molidres,  Mal- 
herbe,  Duplessis-Momay,  d'Ossat,  de 
la  Noue,  de  Dammartin,  de  Refuge, 
d*Audiguier,  etdeux  acaddmiciens,  Bar- 
din  et  du  Chastelet,  qui,  morts  depuis 
peu ,  «  devenaient  pour  la  langue  au« 
torit^  souveraines ,  comme  les  empe- 
reurs  romains  devenaient  dieux(*).  On 
oubliait  Bodin  dont  les  theories  poli- 
tiques  n'^aient  sans  doute  pas  du  godt 
de  Richelieu,  et  l^tienne  Pasquier  aui, 
donnant  le  pr6cepte  et  Texemple  d  en- 
richir  la  langue  des  litterateurs  par  des 
emprunts  au  style  anime  et  figure  du 
peuple,  se  trouvait  en  contradiction 
avec  les  doctrines  de  la  nouvelie  Aca- 
d^mie,  qui  eut  la  malheureuse  id6e  de 
se  dotiDer  la  mission  de  soumettre  les 
mots  a  une  classification  rigoureuse , 
consacrant  les  uns  au  style  sublime , 
les  autres  au  style  burlesque  etc.,  etc. 
Pour  la  po^sie,  on  mit  dans  le  catalo- 
gue Marot,  Saint-G^lais,  Ronsard,  da 

(*)  M.  Tillemain,  Preface  de  U  sixiime 
Mit.  du  Dictioonaire  de  TAcadeinie. 


Bellay,  Belleau,  du  Bartas,  Desportes, 
Bertrand,  le  cardinal  Duperron,  bar- 
nier,  Regnier,  Malherhe,  l)eslinsendes, 
Motin,  Touvant,Monfuron,Th&)phlle, 
Passerat,  Rapin  et  Sainte-Marthe. 

Cependant  les  occupations  multi- 
pliees  de  Chapelain,  et  la  speciality  de 
Vaugelas  qui  sVtait  beaucoup  occupe 
de  grammaire,  firent  choisir  ce  dernier 
pour  le  redacteur  du  dictioiinnire,  et, 
alin  qu'il  pdt  se  livrer  librement  k  ces 
travaux,  le  cardinal  lui  fit  une  pen- 
sion de  2000  livres.  Quand  Vaugelas 
vint  lui  en  faire  ses  remerctments  : 
«  Vous  n'oublierez  pasje  mot  pension 
a  dans  votre  dictionnaire , »  lui  dit  le 
cardinal ;  f^Ni  celui  dereconnxUssance,* 
reprit  I'academicien.  Malgr<^  son  zdle, 
Vaugelas  ne  put  avancer  beaucoup  le 
dictioonaire  ^ui  ne  fut  terming  qu*en 
1694.  L' Academic  en  commenca  aus- 
sitdt  une  secoude  Edition  qui  fut  pu- 
blideen  1718  (*).  Quelques  ann^es  au- 
paravant ,  Tun  de  ses  roembres , 
Regnier,  avait  public  une  grammaire 
oil  il  avait  employ^,  disait-il  dans  la 
preface,  tout  ce  qu*il  avait  pu  aoqu^- 
rir  de  lumi^re  par  cinquante  ans  de 
reflexion  sur  notre  langue,  par  quel- 
qu^  connaissance  deslangues  voisines« 
et  par  trente-quatre  ans  d'assiduite 
dans  les  assemblees  de  rAcadeinie  o& 
il  avait  presque  toujoars '  tenu  la 
plume. 

Sous  Louis  XiV,  r Academic,  qui, 
apr^  le  chancelier  Ses'uier,  successeur 
de  Richelieu ,  avait  cnoisi  le  roi  lui- 
m^me  pour  son  protecteur ,  fut  cons- 
titute d'une  maniere  plus  r^guiiere. 
Louis  XrV  r^tablit  au  Louvre,  assigiia 
quarahte  jetons  de  presence  pour  ses 

auarante  membres,  et  fonda  sa  biblio- 
3eque  en  lui  envoyant  six  cents  vo- 
lumes. Mais  il  faliut  que  TAcad^ie 
prouvdt  sa  reconnaissance  par  ses  flat* 
teries  et  se  montrdt  toujours  docile  aux 
volontes  royales.  Ainsi,  en  1683 ,  TA- 
cademie  avait  ^lu  la  Fontaine;  le  choix 

(*)  La  troitieme  edition  du  Didioiuiaiiv 
de  rAcademie  parul  en  1740,  la  quauiaae 
eu  176a.  £q  iSfS,  il  «A  fui  publie  une  cut-> 
quieme ,  et  la  sixieme  a  ele  livree  au  po* 
blic  en  i835. 
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4kpkA  au  roi,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  six  mois  qu'il  permit  un  second  tour 
de  scrutin  qui  valida  rejection  :  «  Vous 
«  pouvez  reoevoir  la  Fontaine,  dit-il 
•  aux  d6put6s,  ii  a  promis  d'etre  sage. » 
Mais  pourquoi  reorocher  a  cette  so- 
ci^te  ce  que  tons  les  corps ,  tous  les 
persbnnages  faisaient  alors  ?  D'ailleurs, 
depuis  (]ue  le  roi  ]*avait  prise  sous  sa 
protection,  depuis. que  le  titre  d'aca- 
ditoiicien  avait  sa  place  dans  la  hierar- 
chie  nobiliaire  de  la  cour ,  ii  ^tait  re- 
cherche, na^me  des  grands  seigneurs. 
« L'Acad^mie  devint  alors,  conime  dit 
TabM  de  In  Chambre ,  une  academie 

{;lorieuse  et  triomphante....  rev^tue  de 
a  pourpre  des  cardinaux  et  des  chan- 
celien,  protegee  par  le  plus  ^and  roi 
de  la  terre....  remplie  de  princes  de 
infcglise  et  'du  senat ,  de  ministres,  de 
dues  et  pairs,  de  conseillers  d*l^.tat..., 
aui,  se  depouillant  tous  de  leur  gran- 
deur, se  trouvaient  heureusement  eon- 
foodus  p^te-m^le  dans  la  foule  d*une 
iofinitecTexceUents  auteurs,  historians, 
ooetes,  philosophes,  orateurs,..*  sans 
distinction  et  sans  pr^s^nce. »  Mais  ce 
oue  FAcademie  recevait  en  ^clat  par 
i  admission  de  ces  grands  personnages, 
die  le  perdait  en  independance.  et  tous 
ses  clioix  lui  etaient  commandes ;  aussi 
ne  iai  Ait-ii  pas  permls  d*appeler  dans 
son  sein  beaucoup  d'illustres  ecrivains 
dont  Cbamfort  nousadonne  la  liste; 
et,  noalgr^  la  courageuse  opposition  de 
Footenelle,  elle  se  soumit  h  la  honte 
de  nyer  de  sa  liste  le  respectable  abb^ 
de  Saint-Pierre.  La  complaisance  pour 
Pautorit^,  les  eloges  emphatiquQS  des 
rois  et  des  ministres  qui  reveoaient 
boessammentdans  les  discours  publics, 
et  qui  faisaient  penser  a  que  Tpnique 
et  servile  objet  de  sa  fondation  etait 
Tart  de  cacher  la  bassesse  de  la  flatte- 
rie  sous  les  vains  agr^ments  de  la  pa- 
role; 9  enfin,  le  peu  de  merite  de 
qnelques-uns  de  ses  membres  et  Tap- 
parente  inutility  deleurs  conf6rences, 
altir^nt  sur  TAcadeinie  des  critiques 
et  des  satires  qui  se  soccederent  pres- 
Oae  sans  interruption  depuis  la  com^die 
oes  AcademicieDS  de  Saint-Evremond 
JBri|ii*a«xti|ifesdeGilbert  Apres  avoir 
vecQ  cent  cinquante-sept  aos    TAca- 


d^mie  fran^ise  fiit^^tratn^  dans  la 
ruine  de  ia  monarcnie;  mais  bientdt 
elle  reparut  sous  le  nom  de  second e 
olasseoe  Flnstitut.  (Voyez  Imstitut.) 
Les  deux  listes  suivantes  font  con- 
nattre  les  noms  des  membres  de  FA- 
oademie  franqaise  depuis  sa  fondation 
jusqu'en  1793. 

Premier  tableau  de  TAcademie  fran^ise. 

Premiers  aeademiciens  «n  1619. 

I  Antoioe  Godeaq,  drpai*  ir^ifUB  deVenet. 
a  ^«an  Ogier*  cMiir  d«  QombaukL 
Louis  Gir]r»  (qua  m  ntira  «t  reviat  cnsuits). 

3  /ean  Chapelain. 

4  Pkilippfl  Rabert 

5  Germain  Babcit »  abb^  da  Caria. 

6  Valantio  Conrart. 

7  Javqaes  de  S^rixaj. 

8  Claude  d«  MmlleTiUtt. 

Trots  autrts  $9Joig%mU  i  mi  prtmitn. 

9  Nicola*  Farct. 

10  Jean  des  Ma  rents ,  sienr  de  Saint-Sorlin. 

11  Franfms  M^l,  airur  d«  Boiarobert. 

Le  cardinal  Je  Bieheiieu  forme  le  eor^M  de  VAat^ 
demiot  s'mdMmre  la  pnotaatmr  am  i6S4«  at 
obtient  en  i635  dee  lattree  patattas* 
Sent  refus  memni  Vannda  i634  t 
II  Guillannie  Baotm,  oomte  dt  S«ma> 

1 3  Panl  Hay  du  ChasteWt. 

14  Jean  Sitbon. 
iS  Jean  Sinnond. 

16  Amable  de  Bonnejt. 

■7  €1.  Caspar  Bacber,  aieor  d*  MMrias. 

iS  Pran9ois  Maynard. 

19  Giiillamne  CoUclct. 

so  Marin  le  Roj,  aieor  de  Owbei  silla. 

ar  Marc-Anloine  Gerard,  sieor  de  Saint- Anunt, 

Bi  Franfoia  de  CaoTigay,  afow  de  Colomby. 

>3  Jean  Bandoin. 

14  Claode  de  I'^telle. 

aS  Franfois  PorcUkret  d'Arbatd. 

»6  Baltbasar  Barn. 

37  Honorat  de  Boeil ,  marqais  de  Racaa. 

i?«ftcj  en  x634. 
a8  Abel  SerTien ,  secretaire  d'etat. 
39  Jean-Louis  Guez  de  Balzac. 

30  Pierre  Bardin. 

3 1  Pierre  Boissat. 

3a  Claude  Favre  de  Vaugelas. 

33  Vincent  Voiture. 

34  Honorat  Laugier^  sicur  de  Porcbiret 

Asfcu  «a  i63&. 

35  Henri- Loais  Habert  de  Montmor 

36  Mario  Careen  de  la  Cbambrev 

37  Pierre  S^aier,  chancclicr  de  France. 

38  Daniel  Hay  du  Cbastelet ,  abb4 

39  Louis  Giry  revicnt ,  et  eat  re^ u. 

'    il«cu  en  1639. 

40  Daniel  de  Pri^tac' 

MOTtemas. 
i634.  Le  cardinal  de  Richelieu,  mort  ea  t64a. 
t643.  Pierre  S^gfuier,   rbancelter  de  France,  ^Iom 
167a.  Le  roi  Louis  XIV  se  d^lare  prolecleor.  Moct 

en  1715. 
1715.  fje  rot  Loaie  XV. 
ii«4-  Le  roi  Louia  XVI. 
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liste  de  fous  let  academiciens  de  I'Academie  fraocalse  jusqu'en  1793,  indiquant  la  dale 
de  leur  reception ,  de  leur  mort  et  de  Telection  de  leurs  suooesseurs  (*). 

Reception.  Mort.    SoccesMor.  Mort, 

a.  x634.  Paal  Hay  da  Cbastelet,  oongeiUer  d'^Ut.  i636.  -»  1637.  Nicolac  Bourbon,  professeur  royal.  x644> 

r634  Pierre  Bardin 1637.  —  i638.  Nicolas  Perrot ,  aieurd'Ablaiicoart.  i664« 

1629.  Philippe Haberti commiaaairedes ^uerrea.  i638.  —  1639.  Jacques  Esprit ^ *.  167!. 

a.  x634.  CI.  Caspar  Badiet,  sieur  de  Meairiac. .  i658.  —  1639.  Francois  de  la  Mothe  le  Vayer.. ..  x67a. 

x635.  Auger  de  Maulfen ,  sienr  de  Granier, 

•xdn  en i636.  -7-  1639.  Daniel  de  Priezac  le  4o*  de  I'Acad.  166a. 

a.  x634<  Franfoia  PorcMret  d'Arbaud i64o.  — 1640.  Olivier  Patru,  le  premier  qui  fit  on 

discours  de  reception t68i. 

i635.  Pierre  S^uier,  Ha  protecteur  en i043«  —  i643.  Claude  Bazin ,  sienr  de  Betons. . . .  x684«> 

1637.  Nicoilas  Bourbon .  professeur  royal. . . .  i644*  *-  i644*  Franfois  Henri  SalooMu 1670. 

a.  i634.  Nicolas  Faret 1646.  —  1646.  Pierre  da  Ryer t6S(. 

a.  1634.  Franfois  Maynard,  cooseiller  d'etat.. . .  >647.  —  1647.  Pierre  Comeille 1684. 

1619.  Claude  Malleville,  secretaire \in  rot 1647.  "  1^48.  Jean  Ballesdens XO7S. 

x634.  Vincent  Voitnre 1648.  —  1649.  Francois  de  Mezeray • x€83« 

a.  1634.' Jean  Sirmond ,  historiographe  du  roi. . .  T649.  ~~ '^49-  Jean  de  Monterenl i65i« 

x634.  Claude  FaTre ,  sienr  de  Vauaelas 1649.  —  i649'  Ceorge  de  Scndery x668. 

a.  1634.  Pranfou  de  Cauf  igny  sieur  de  Colomby.  1649.  —  1646.  Franfois  Tristan  I'Heruiite i655. 

a.  1634.  Baltbaaar  Baro 1649.  —  16&0.  Jean  Doujat x688. 

a.  x634.  Jean  Bandoio ,  historiograpbe  dn  roi.. .  x65o.  —  i65i.  Francois  Charpentier 170a. 

X649.  ^MD  ^  Monterenl,  chanpine  de  Toul. .  i65e.  —  t65i.  Franfois  Tallcment « 1693. 

a.  1634.  Claude  de  I'^toile ...  x65i.  — •  x6ita.  ArmamiduCambout.docdeCoisUn.  1701. 

1629.  Jacques  de  Sfeiaay x653.  —  i653.  Paul  Peltisson-Fontanier X693. 

x634.  HoBorat  Laoficr,  sienr  de  Porehdres.  * .  i654>  —  i654.  Paul-Phil,   de  Chaumont,    ^t^uo 

d'Acqs >^* 

x634.  Jean-Louis  Cues,  aienr  de  Balxac. i054.  •—  i654.  Hardonin  de  Pdrefixe ,  archereqne 

de  Paris X67X. 

x649-  Franfois  Tristan  rHermite x655.  —  i655.  Jules-Hippolytede  la  Mesnardiere.  x663. 

16x9.  Germain  Habert  >  abb^  de  C^riay x65&.  —  x655.  Charles  Cotin ,  abbe x68a. 

1646.  Pierre  du  Ryer x658.  —  16&8.  C^sar,  cardinal  d'Estrdet..    .....  17x4. 

x634.  Abel  Senrien,  secretaire  d'Btat 16&9.  —  1659.  J.-J.  Renouard,  sieur  de  yillayer.  X69X. 

a.  i634.  GaiUaume  Colletet,  arocaC X659.  —  1659.  Cilles  Boilean x67e. 

a.  1634.  Marc- Ant.  Gerard,  sieur  de  Saint*  Amant.  x66i.  —  x66i.  Jacaues  de  Cassaignes,  abbe >^9* 

x634.  Pierre  Boiaaat,  cheralier x66a.  -~  x€6a.  A.  de  Fureti^re,  abbede  Cbaltroy.  x68I. 

a.  t634.  Franfois  Mitel   de   Boisrobert,   abb4, .  166a.  —  i66a.  Jean  Renaud  de  Serais •  1 701. 

1639.  Daniel  de  Priesac ,  conseilter  d*6tat. . . .  x66a.  —  'x66a.  Michel  le  Clerc , X691. 

x656.  Rippalyte-Jules  de  la  Mesnardi^ x663.  —  i663.  Franfois  de  BeauTilliers  ,   due  de 

Saint-Aignan 1687. 

x638.  Nicolas  Perrot ,  sieor  d'Ablancourt. ....  x664*  — 1664.  Roger  de  Rabutin,  comle  deBussy.  1693. 
a.  1634.  Quillanrae  Bantm.  comte  de  Serran.. . .  x665.  —  x665.  Jacques  Testn ,  abb^  de  Belral. . .  X706. 

16x9.  Jean  Ogier,  sieur  de  Combauld x666.  —  x666.  Paul  Tall  ement,  prienr  d'Ambierle.  X7ca. 

x635.  Louis  Giry.  avocat x666.  —  1666.  Claude  Buyer 1698. 

a.  1634.  Jean  de  Silhon ,  conseiller  d'etat z666.  —  1666.  Jean-Bapt.  Colbert,  ministre  d'l^tat.  x6a3. 

X649.  George  de  Scodery z668.  —  1668.  Pfa.de Courcillon.inarq.deDangcaa.  17x0. 

x635.  Marin  Cureau  de  la  Chaoxbre ,  mMedn.  1669.  — •  1O70.  Fr.-Siraph.  RegnierdesMarais ....  1713. 
a.  1634.  Honorat  de  Bueil ,  marquis  de  Racan. . .  1670.  •—  1670.  Pierre  Cnrean  de  la  Chambre,  ear6.  1693. 

x644*  Franfois-Henri  Salomon ,  pr^idenl. . . .  1670.  «- 1670.  Philippe  Quinault 1688. 

1659.  Gilles  Boileau 1670.  —  1671.  Jean  deMontigny,  ^^ue  de  I>6on.  1671. 

x654.  Hardouln  de  Nrefixe,  archer,  de  Paris.  1671.  —  1671.  Fr.  de  Harley,  archevequedc  Paris.  1695. 

x635.  Daniel  Hay  du  Cfaastelet,  abbi 1671.  —  1671.  Jaoq.*Ben.  Boasoet,  iv.  de  Means.  X7a4. 

1671.  Jean  de  Montigny,  iv^ne  de  L6on. . . .  1671.  —  1671.  Charles  Perrault. 1703. 

16x9.  Antoine  Godeau,  6T^ne  de  Tenoe 167X.  -^  1671.  Esprit  Fleschier,  iitiq    dc  Nimes.  17 10. 

1639.  Franfois  de  la  Mothe  le  Yayer Z67X.  —  1673.  Jean  Racine i^SS- 

a.  1634.  Amable  de  Bourzcys ,  abb4 1672.  — 1673.  Jean  Gallois,  abb<  de  Saint-Martin 

de  Cores .x  707. 

16x9.  '^"  Chapelain ,  conseiller  du  rot 1674  — '  >674'  Isaac  de  Benserade 1691. 

a.  i634<  Marin  le  Roy,  sieur  de  Gombenriile. . . .  t674'  —  1674.  P.-Dan.  Huet,  anc.^.  d'ATtanches.  17x1. 

16x9.  Valentin  Conrart ,  secretaire  dn  roi. . . .  1675.  —  1676.  Toussaint  Rose «  1701. 

1648.  Jean  Ballesdens ,  STOcat ^. . . .  167S.  —  1675.  G^aud  de  Gordemoy x685. 

a.  i634*  Jean  des  Marets ,  sieur  de  Saint-Sorlin. .  1676.  •—  1676.  Jean  Jacques  de  Mesme x68S. 

1639.  Jacques  Esprit,  conseiller  du  roi 1678.  —  1678.  Jac(|.-Nic.  Colbert,  arch,  de  Rouen.  X707. 

i635.  Henry-Loois  Habert  de  Monttnor >^79*  ~*  '^79-  I<oaia  Irland  de  Lavau,  abbi X694. 

1661.  Jacquos  de  Cassaignes ,  abbi 1679.  — 1679.  Loais  Verjns ,  comte  de  Creasy. . .  170^ 

i64o.  Olivier  Patru ,  sTocat x68x.  —  168 1.  Nicolas  Potier  de  Norion X69S. ' 

(*)  Extnit,  pour  ce  qui  precede  177a,  de  la  Bibliot^eque  historique  de  la  France  par  1« 
P.  I^loog  ( t.  lY,  p.  Sgetsoiv.),  et  continue  jusqu'en  1793  a  Taide  des  registret  de  I'Acft- 
dimie. 
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Uotpdon.  Mort.     Snccesseor.  Mort. 

iU6.  ClMrI«i  Cotin t  abbe i68a.  —  1682. 1.,  de  Conrcillon ,  abMde  Dtngeau.  1702. 

1649.  Franfois  de  Mixenr,  bistor.  dfl  France.  x683.  —  i683.  Jran  Barbier  d'Aucourt i694< 

1666.  Jeaa-Baptiste  Colbert,  ministre  d'£uu;.  i683.  —  x684.  Jean  de  la  Fontaine 1695. 

1643.  Clande  Bazin ,  sieur  de  B^ons 1684*  —  1684.  Nicolas  Boilesu ,  sieur  dea  Pr^anx.  1711. 

1C47.  Pierre  Corneille,  avocat  da  roi 1684.  —  i685.  Tbomas  CorneiUe. ,.'. <7*9' 

1675.  G^raad  de  Cordetnoy i685.  —  i685.  Jean-LooisBergeret 1694. 

i663.  Fr.de  BeaaTilliert,  due  de  Saint- Aignan.  1687.  —  i685.  Francois  TimoleondeCboisy,  abbe.  1714* 

1676.  Jean-Jacqoes  de  Meame,  president. . . .  1688  —  1688.  Jean  Testu  de  Manro}'>  abM 1706. 

i66a.  Aaloioe  Fnretiire,  abb^  cfe  Chaliroy . .  1688.  —  1688.  Jean  de  la  Chapelle 17*3. 

1670.  PbiKppe  Qulnanlt,  atiditeor  decomptes.  1688.  —  1689.  Francois  de  Caliicres >7i7* 

i65o.  Jean  Dovjat,  hiatoriograpbe  de  France.  z688.  —  1689.  Eos^be  Renaudot,  prienrdeFroasaj.  1710. 
16S9.  J.-Jacques  Renoaard,  siear  de  VilUjer.  1691.  —  1691-  Bernard  le  BoTier  de  Fontenelle.. .  1757. 

1674  Isaac  de  Benaerade,  conaeiller  d'j^tat.  ■  1691.  —  1691.  Estienne  Pavilion 1705. 

i66a  Micbcl  le  Clerc,  aTocat ifl^z.  —  1693.  Jacqnea  de  Tonrreil I7i4> 

i653.  Pad  Peilisaon  Fontanier,    m.  dea  r«q.  1693.  —  1693.  Fr.de Salignacde  la  MolteP^nelon.  17x5. 
1664.  Roger  Rabotin ,  comte  de  Bossy 1693.  •—  1693.  Jean- Paul  Big^non ,  abb^  da  Mont-     n 

Sainl-Qaentin Z743. 

1670.  Pierre  Cnreaa  de  la  Chambre ,  cati. . .  1693.  —  1693.  Jean  de  la  Bruy^re 1696. 

i€5i.  Fraofoia  Tallementf  abb^ 1693.  —  1693.  Simon  de  la  Honb^re '7*9> 

t6li.]f.  Poller  deNorion,  premier  pr^ident.  1693.  —  1693.  Pbilippe  Goiaband,  sieur  da  Bois.  1694. 
1679.  Loois  Irland  de  Lavau,  abb^ z694*  —  >694*  Jean-Franfois-Paul  de  Caumartio,' 

depuis  ^vdque  de  Blois 1733. 

1693.  Philippe  Goiaband ,  sieur  da  Bois x694*  —  x694>  Charles  Boileaa ,  abb^  de  Beaoliea.  1704* 

i6t3.  Jcaii  Barbier  d'Aacoart,  aTccat 1694.  —  1694*  Franf ois   de   Clermont  •  Tonnerre, 

4T^ae  de  Noyon 1701. 

i6tS.  Jean-Loaaa  Bergeret 1694.  — 1695.  Charles  Irland  Castel  de  Saint-Pierre,    ^ 

1  abb^  de  Tiron 1743. 

[  16(4.  Jcao  de  la  Fontaine X69S.  —  1695.  Jules* Ph.  de  Clairembaolt ,  abb^. .  X7i4* 

i  1671.  Francois  d»  Harley,  archev^ae  de  Paris.  1695.  —  1695.  Andr^  Dacier i7aa. 

I  1693.  Jean  de  la  Broy^re. 1696— 1696.  Claude  Fleary,  abb^dcLoc-Dieu..  t7a3. 

i654-  PauL-Ph.  de  Chanmont,  ev^ue  d'Aoqs.  1697. '~  ''^7*  h-  Coosin,  pr^identdelaMonnaie.  1707. 

:666.  Claode  Boyer 1698.  —  1698.  Ch. -CI. Genest.  abbi  deSt.-Vilmer.  1719. 

I  1673.  Jean  Radnc *%9'  "*  i^99-  J«an-Baptiste  Henri  da  Trousset  de 

I  Valincoort X730. 

!  167S.  Tousaiat  Rose 1701.  —  Z701.  Louis  de  Sacy,  aTocat >7*7« 

>         1694.  Fr.  deCiermont-Tonnerre,  4iv.  de  Noymi.  1701.  —  1701.  Nicolas  de  MalMea 1733. 

L         i66a.  Jean  Renand  de  Segrais 1701.  ^  1701.  Jean'Galbert  Campistron 1713. 

i65i.  Fraofois  Charpenlier 1703.  — -  1703.  J.*F.  Chamillart,  er^ue  de  Senlis.  17x4* 

'  i65s.  Armand  da  Camboat ,  dac  de  Coislin. . .  170a.  —  1708.  Pierre  da  Caml>ont,dac  de  Coislin   17x0. 

1671.  Charles  Perraalt 1703.  —  1704.  Armand  Gaston,  cardinal  de  Rohan.  1749* 

>67i.  Jacq.  Ben.  Bo&soet,  er^ue  de  Meaox..  1704.  —  1704-  Melchior,  cardinal  de  Pplignac. . .  r74a. 
1894*  Charles  Boileau,  abbi  de  Beaulieu 1704*  — -  1704.  Gaspard  Abeille ,  prieur  de  Notre- 

Dame  de  la  Merci.. 17x8. 

■€91.  Estieane  PaTitlon 1705.  —  1705.  Fabio  Brulart  de  Sillery,   ^v^ae 

de  Soissons I7x4< 

1688.  Jeaa  Teatn  de  Maaroy,  abb^ 1706.  —•  1706.  Camille  Ic  Tellierde  Loavois,  abbi.  1718. 

iMS.  Jacqaca  Teatn ,  abbj  de  BelTal 1706.  —  1706.  Francois- Joseph  de  Beaupoil,  mar 

quis  de  $aint>AaIaire i743. 

1697.  Lmus  Goasin ,  pr^ident  de  la  Monnaie.  1707.  —  X707.  Jacq.- Louis  de  Valon,  marquis  de 

Mimcure '7>9* 

1673.  J.  GaUoia,abb4de  Saint-Martin  de  Cores.  1707.— 1708.  Edme  Mongin,  depuis  ^Teqae  de 

Bazas 1746. 

1fi78.Jaoq.-Nte.  Colbert,  archer,  de  Rouen..  '707.  —  1708.  Claiide-Fran^oia  Fraguier. .. ....  1738. 

i6S5. Thomas  Gomeille i7<>9-  —  1710.  Anioine  Houfiarl  de  la  Motte 173*. 

t6;9.  Looia  Verjus ,  comte  de  Creasy 1710  -—1710.  J. -Ant.  de  Mesme,prem.  pr^ident.  1733. 

187I.  Esprit  Flescfaier,  ereque  de  Nimes 17x0. —  17 10.  H.  de  Nesraond,  arch,  de  Toulouse.  Z7a7. 

170a.  Pierre  da  Cambodt,  due  de  Coislin. ...  1710.  —  1710.  Henri-Cbarles ,  due  de  Coislin,  irA- 

que  de  AJetz -« X733. 

1684.  Nicolas  Boileaa  des  Pr^ax 1711.  —  17x1.  Jacques  d'Estrdes,  abbe  de  Sainte- 

Ciaude 1718. 

>fi66.  Paul  Tallement,,prieur  d'Ambierle. ...  x7ia.  —  17x2.  Anioine  Danchet >748. 

'670.  Franfoia  Serapbin  Regnier  des  Marais..  1713.  -—  17x1.  Bernard  de  la  Monnoye 1728. 

170a. Jean-Franf. Chamillart, ^TcquedeSenlis.  X714.  —  i7i4-  L.-HeclordeViilars.mar^h.deFr.  1734. 

1695.  Joles-Pbiiippa  de  Clairembault ,  abb^. .  X714.  —  17x4.  Claude   Mauieu i7aa. 

1692.  Jacqaea  de  Toareil X7x4«  —  X7i4>  Jean  Roland  Malet 1736. 

1705.  Fabio  Brulart deSillery,  ^.de Soissons..  17x4.— -  17x5.  Jean  Nompar  de  Caumont,  due  de 

la  Force X7a6. 

1^56.  Ct$ar,  cardinal  d'Estrees 17x4.  —  X7x5.  Victor  Marie,  marechal  d'Estr^es.  1738. 

1^93'  Fr.  de  Salignac  de  la  Motte  F^nelon.v.  1715.  —  171S.  Claude  Gros  de  Boze X7S4* 

1689.  Fr.  de  CaJliires. .  •  • 1717.  —  17x7.  .Andre- Hercule  de  Fleory,    depuis 

cardinal I743« 
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K^oepUoo.  Moii.    SaecesMur.  Nort 

171X.  Jean  d'Estr^,  ahM  de  S«nt-CIaude. . .  1718.  —  1718.  Mari>-Rene.   marqaii  d'ArffMoa. 

|[arde  des  scsaax i?)!* 

i7o4<  GaBp.Abeille, pricur  de N.-D.  deUMerd.  1718.—  1718.  KicoUs  Hubert  Moogaulr,  abbe  de 

Charlreare .  1746. 

1706.  Camiile  le  Tellier  de  LoaTois,  abbe. . .  1718.  —  1719*  J-'B.  Ma&siUon.eT.  de  Clermont.. .  1743* 

1707.  Jacq.-Louia  Valoo,  narquisde  Mimenre.  1719.— 1719.  Nicolas  Gcdoya  •   cfaanoine  de  la 

Sainte-Cbapelle i744> 

l6g8.  Ch.-Cl.  Gen«t,  abbe  de  Saint-TUcaer. .  •7i9«  —  1720.  Jcan-BaptdaBof.abbede  Ressons.  174s* 
1688.  Eos^be  Renaudol,  prieur  de  Foasay. . .  17x0.  —  1720.  Henri- ItinaiaDuel  de  Roquetta,  abbe 

de  Sainl-Gildaa 17^$. 

1688.  Pb.  deCourcillon,  marquis  de  Dangeao.  X7ao.  —  1710.  L.-F.-A.  An  Plcssis^d.  de  Ricbelieo.  178I. 
1674.  P.'Dan.  Iluet,  ancien  ef.  d'Avrancbes. .  17*1.  —  1781.  Jean  Boirin,  prvfesaear  royal. ...  1726. 

1718.  Marc-Ren^,  marquis  d'Argenson 1711.  —  1731.  Jeait-Josepb  Lauguet, er.   de  Soia> 

sons,  puis  arcber^iM  de  Sens.  1753. 

1695.  Andre  Dacier. I7»2.  — 1722.  Guil.  Dubois,  cardinal  et  ministre.  1723. 

1714*  Claude  Massica 1721.  ^  1723.  Cland^-Franqois  Houlterille ,  abb< 

de  Saint- Vincent 1743. 

x68a.  L.  de  ConrciUon  de  Dangeao*  abb^. . . .  1723-  —  1723.  C.-J.-B.  Fleuriaa,oomtedeMorrille.  1731. 

1701.  iean-Galbert  de  Campistron ■7i3.  —  1723.  Philippe  K6ricauU  des  Touches  . .  x75i. 

1688.  Jean  la  Chapellc 1723-  —  1723.  Joseph  Thoulier  d'Oliret ,  abb^. .  n  17^8. 

1696.  Claude  Fleury.  abb^  de  LoC'Dieo 1723  —  1723  Jacques    Adam 1735. 

172X.  Guillanme  Dubois,  cardinal  et  ministre.  lyaS.  —  172).  C.-J.-F.  HenaoU.  president  hon.  1770. 
1710.  J.-AntoinedeMesme,  premier  president.  I7a3.  —  i7a3.P.-Jos.  Alary,  prieur  de  Gournay.  i72i< 
1687.  Pran^is-Timoleon  de  Choisy,  abbe. . . .  1724- '—  i7>4*  Antoine  Portail,  premier  president.  i7}6. 

1720.  H.-Emm.  deRoquette,  abbe  deS.-Gildas.  1725.  —  1726.  Pierre  de  P.   de  Gondrin  d'Anlia, 

^v^ue  de  Langres i^H. 

1715.  J.  Rompar  de  Caumont,  ducde  la  Force.  17S6.  —  1726.  Jean-Baptiste  de  Nirabaod «  xj^a. 

1721.  Jean  Boivin ,  professeor  royal 1786.  — 1727.  Panl-Hippolyte  de  Beaorilliers, doe 

de  Saint- Aigpan 177& 

1701.  Nicolas  de  Mal^lea '7*7-  —  1727.  Jean  Bouhier,  pr^ident  i  Dgon..  17481. 

17x0.  penri  de  Nesmond,  arch,  de  Toulouse.  1717.  —  x?^"'  J.-Jacq.  Amrlot,  sieur  de  Chailloa.  X749* 
X70X.  Louis  de  Sacy,  avocat >7S7-  —  X7a8.  Louis   Sccoodat  de  Klontesquten..  i7SS> 

1708.  Claode-Franfois  Fraguier 1728.  —  1728.  Charles  d'Orlteosde  Rothelm.  abM 

de  Cormeille. i744* 

X713.  Bernard  de  la  Monnoye X7a8.  —  i7a9<  Michel  Poncct  de  la  Riri^re ,  ev^ 

qo*  d*Angers x73o. 

X693.  Simon  de  la  I^ub^re X729<  —  i7>9-  Claude  Sallier,  profcsseur  royal. .  X761. 

1699.  J.-B.-Renri  du  Trousset  de  Valincourt. .  X73o.  -—  X730.  Jean-Francois  Leriguel  de  la  Faye.  X73i. 

1729.  Mich.  Poncetde  la  Riviere,  £T..d' Angers.  X730.  —  1730.  Jacques  Hardion X76fi. 

173X.  Jcao-Franfois  Leriguet  de  la  Faye X73x.  —  1731.  Prosper  Jolyot  de  Crebillon.....  X76i. 

17X0.  Antoine  Hondart  de  la  Motte X73s.  —  1731.  Micbel-CeUe-Roger  deRabntio,^^ 

que  de  Luf^on 173C1. 

X723.  Cb.-J.>B>  Fleurian  ,  comle  de  Morville.  1732.  —  1732.  Jean  Terrasson,  abb^ X7S0. 

1710.  H.-Ch.  doc  de  Coislin,  eveque  de  Metz.  1733.  —  1733.  J.-Bapt.  Sorisn .  ^v^ue  de  Vence.  f;H' 

1694.  L-Fr.-P.  de  Caumarlin.dep.  ev.  de  Blois.  1733.  —  1733.  Fr. 'Augusta  Paradis  de  Moncraf. .  X770. 
X725.  Pierre  de  P.  de  Gondrin  d'Anlin,  erdque 

de  Langres.. 1733.  —  1733.  Nicolas-Fr.  Dupre  de  Saint-Manr.  i774> 

17x4*  L.-Hector  de  Villars,  marcch.  de  France.  X734*  —  1734.  Uouor^-Armand,  due  de  Villars,.  1770. 

1723.  Jscqties  Adam 1735.  —  1736.  Joseph  Seguy,  sbb^  de  Genlis. . .  176X. 

i7ii.  Jean-Roland  Malet X736.  —  1736.  J.-Fr.  Boyer,  anc.  ct.  de  Mirepois.  X755. 

X724.  Antoine  Portail,  premier  president....  X736 1736.  P.-CIaude  Nivelle  de  la  Ckanss^.  2754. 

X732.  Mic.-Celse-Rog.de  Rabutin,  ^v.  deLu^on.  1736.  —  1737.  Etieone  Laor^ault  de  Fonccmagne.  i779> 

1715.  Victor-Marie  d'Estrees,  marcch.  de  Fr.  X738.  —  f}39.  Henri  due  de  la  Tremoille X74x. 

X741.  Henri ,  due  de  la  Tremoille X74X.  —  1741.  Armand  de  RohanVentadoor,  car> 

dinal  de  Soubise. i^iS* 

fjoJi.  Helchior,  cardinal  de  Polignac X74a<  —■  i74>'  Odet-Joseph    Deraux   de  Giry  da 

Saint  Cyr xyCi. 

1710.  Jean-Baptiste  do  Bos,  abhi  de  Ressons.  i742>  —  X742.  Jean-Frau^ois  du  Bellay  du  Resnel, 

abbe  de  Sept -Fontaines x?^* 

1719.  J.-Bapt  Massillon,  ^^aede  Clermont.  X743.  —  X743.  Louis-Jean  Barbon    Mazarin>Maa- 

cini  ,  due  de  Mivernois X798. 

2713.  Cl--Fr.  Houtterillc,  abbe  de  Saint- Vincent.  X743.r-.  X743.  P.-CatJ.deCtiauiblaindrMariv^aux.  1763. 
X706.  F.-J.  deBeaupoil,roarq. dcSaint-Aolaire.  1743. —  1743.  Jean-Jacques  Dorlous  de  Mairan..  X771. 
X717.  Andr^Hercule  de  Fleury,  dep.  cardinal.  X743.  —  X743.  P. d'AlbertdeLuynes.dep.  cardinal.  X7l8. 
1693.  J.-P.  Bi§non,abbeduMoDl-Saint-Quentin.  1743.  —  X743.  Armand  •  Jir6mr.   Biguon ,   depuis 

prerdt  des  marchands '77*« 

1695.  Ch.-Irl.  Castrl  deS.-Pierre.a.deTiron..  X743.  —  1743.  Pierre-LouisMoreaudeMaapcrtnia.  1759. 
1718.  Charles  d'Orl^ns  de  Rothelin ,  abbe  de 

Cormeille X744.  —  1744.  Gabriel  Girard ,  abb^ X74t. 

17x9.  5ic.  GMoyUfChan.  dela  5ainte<;hapelle.  1744.  —  >744*  Francois -Joachim  de  Pierre  de  Ber> 

Dis ,  depoia  cardinal '794« 
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Mort.     Successeor.  Mort. 

1 717.  lean  Boohier,  pHsidcnt  I  Dijon 1740.  «-  1746'  Franfoii-Mari*  ^oa«tde  Voltaire.  1778. 

Z70I.  Vdmo  Mon^in,  depnls  ^v^qilft  da  Bazas  '  1746^  -—  1746.  J--lg.  de  la  Ville,  abM  de  Leiuy.  1774. 

1718.  Ificolaa  Monfault ,  abM  fie  Chartrenve.  1746.  — 174?-  Charles  Oados .  historiogr*  de  Fr.  177a. 
1744.  Qabriei  Oirard ,  abb< 1748.  *- 1748.  Anloiiie>Rene  de  \ojer  de  Pauliny, 

uiarquia  d'Argeoson '7^7* 

1713.  AotoiAe  Dancbct 1748.  —  1748*  Jeen-Baptiste-Louis  Gresset,  abb4.  1777. 

i7>7.  JeaD<lacqacs  Amelot,  lienr  de  Challloa.  i749>  —  >749'  Ch.Loaia'Augiute  Ponqnet,  due  d« 

Belle-Isle,  mar^cbal  de  France.  1761. 
itM*  Armand  Gaston ,  cardinal  da  Koban. . .  1749*  *-  ''749<  Loois  Gaj  de  Guarapin  de  Vanrial, 

^Tdque  de  ftrnoes « . . . .  x76o. 

173a.  Jean  Terrasaoa ,   abb^ 1 7S0.  —  X750.  Oande  de  Tbyard ,  cointe  de  Bitsy.  x 8 10. 

Z7ai.  J.-Joacph  Langnet,  <Y^ne  daSoiaaona, 

puis  archev^ae  de  Sois X7SS.  ^  1753.  G.*Louia  le  Clerc,  cointe deBaflbn.  1788. 

171S.  Cbnde  Qroa  de  Bose 1754*  *-  i7S4-  Looia  de  Bourbon-CondA,  conte  da 

Clermont >7?'* 

17S6L  Picrre-Clande  Mivelta  de  la  Chaasa^. .  S7S4.  —  X754*  Jean-Pierre  de  Boogainvilla i7q3. 

17*3.  PbflJDpe  N^ricanh  dcs  Toocbca i754>  ~~  X754  Loaia  de  Boiaar. 1758. 

1733.  Jcan-Baptiste  Surian ,  e^ue  de  Vaoca'.  1754.  —  1754  ieaa  le  Rend  d'Alembert 1783. 

17x8.  Lottia  Sccoodal  de  Montetqaien 17SS.  *-  1755.  Jean-Bapt.  Virieo  de  CbAteaubmn.  1776. 

1736.  J.'P.  Boyer,  ancten  ir^oe  de  Mirepolz.  175S.  —  17S5.  Nic  Thyrel  de  Boismont,  abbe  de 

Qr4tain X786. 

i;4i'  A.  de  Roban-Yentadoor,  card,  da  Soobiae  17S6.  ~-  1757.  AnI.  de  MalTin  da  Montacet.  4vd- 

qna  d'Autunr,  pats  arch,  de  Lyon.  X788. 
1^1.  Barnard  la  Borier  d«  FontOMlla >7'7«  -^  '7^7'  Antoine- Louis  Sagnier,  ancien  aTo- 

cat  g^n^ral >79>* 

17S4.  Loois  de  Boissj 1758.  —  1758.  J.-B.  de  la  Came  de  Sainte>Palaye.  1781. 

1743.  Piarre-Looia  Morean  de  Maopertuis. . .  1759.  —  17S9.  J.'^aoqnca  le  Prane  de  Pompignan.  1784. 
1749'  Looia-Gny  de  Ga4rapin  de  Yanr4al »  ^4* 

qoa  de  Rcones 1760.  —  1761.  CharIes*Marfe  de  la  Coodaaaine. . .  1774* 

1736.  Jcan-Baptiate  de  If irabaud 1760.  —  X75r.  Claude- Henri  Watelet. 1786. 

17x9.  Clanda  Sallier,  profeaaanr  royal 1^61.  —  1761.  Jean-Gilles  d«  Coetlosqnet,  andan 

drdqae  de  Limoges 1784. 

174*.  Odet-Joa.  Deranx^e  Oiry  de  Saint-Cyr.  1761.  —  1761   Cb.  Batteox,  cbanolnede  Rdms..  1780. 
i74>.  Jean-Fraafois  dn  Bellay  du  Resnel.  abbd 

da  Sapt-Fontainea Z76X.  —  1761.  Bernard  Joseph  Sanrin ,  avocat. . .  1781. 

'749'  Gb.-L.'Avf.  Fonquet,  doc  de  Belle-Isle.  1761.  — 1761.  ITicolas-Cbarlcs-Josepb  Tniblei.ar- 

cbidiacre  de  Saint-Malo 1770* 

1736.  Joaapb  Sefoy,  abbd  de  Oentis X76X.  •*  1761.  Lonis-Bao4-^onard ,  prince  de  Ro« 

hao-Gnamen^ x8o3. 

t73i.  Pnapar  Jolyot  de  Gribillon 176a.  —  176a.  C1.-L.-H. deFus4ede  Voisenon,  abb^.X775. 

1743.  Piarre  CarletdcCbamblain  de  Mariraax.  X763.  —  1763.  Claude  de  Radonvilliers ,  abbl. . . .  X789. 
X7S4.  Jean-Pierre  de  BoagainTiUe X763.  —  1763.  Jean-Fran^la  de  Marmontel ,  bia- 
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1730.  Jacqnaa  Hardiwi. 1766.  —  X766.  Antoine  Thomas 1785. 

<7a3.  Joanh  Tboulier  d'Olivet,  abbe 1768.  —  1768.  ^tienne  Bonnol  de  Condillac ,  abb4.  X780. 

1781.  R..Car.<Joa.  Trublet,  arvhid.  de  S.-Malo.  X770.  —  1770.  Cbarles4rranfois  de  Saint- LamberU  |8o3. 
>738.  Honors  Anaand ,  due  de  Villars 1770. .— 1770.  J&tienne-Charles   de    Lom^ie    de 

Brienne,  archev.  de  Toulouse..  1794. 
1733.  Frnncoia-Angiiate  Paradis  de  Moocrir. .  1770.  —  1770.  Arm.  de  Roquelanre,  iiw.  de  Senlia.  t8z8. 
1713.  Cb.-J.-Fr.  H4nault.  presid.  bonoraire.  X770.  —  1771.  Charles  Juste  prince  de  Beanvan..  1993. 

t7«3.  Pierre-Joe.  Alary,  pneor  de  Ooarnay. .  X771 1771.  Gabnel-Bleori  Gaillard / . . .  1806. 

<743.  Jaaa-Jaoqnea  Dortoua  de  Mairan 1771.  —  1771.  Fr.Arnaukl,  abb^de  Grand-Champ.  1784. 

1784-  LdeBonrboa-Cond4,oomtede Clermont.  X77t.  —  1771.  Pierre-Laurent  de  Belloy 177$. 

Z743.  A.-J4r.  Bignoa.  pr^vdt  des  marcbaoda.  t77a.>-  177a.  Louis-George  Ondard  Fendrix   da 

Br^nSgny X795. 

>747.  du  Dndoa ,  hiatoriographa  da  Franca. .  177*.  —  1772.  Nicolas  Beauz^e 1780. 

1761.  Charica- Maria  de  la  Condamine. X77**  —  X774-  Jacques  Delille. x8i3. 

1746.  Jean-Ignace  de  la  Tille t774.  —  1774.  Jean-Baptiste.Antoiiie  Soard. , . . .  X817. 

X733.  Rlcolas-Franfofa  Dnpr4  da  Saint- Hanr.  X774.  -^  1774.  ChrMen-OaillauaBa  de  Lamoignon 

Malesberbcs 1794* 

17SS4  Jcan>Bapdsta  Vivien  de  Chiteanbrun. .  1775.  --  1775.  Jran-Fraofois  de  Cbastellux I78f. 

177X.  Pierre-Lanrent  Bnirelte  de  Belloy X77S.  —  177S.  6mmanual.F6licit4da  Dnrfort,  doc 

da  Duraa 1794. 

■TCt.  qaaiiliaari  de  Fna4a  da  Voiienoa. . . .  1775.  ~  1776.  Jean-de-DienRaimond  de  Boisge- 

liu  de  Cuc^,  archerdqne  d'Aix.  i8o4. 
1717.  P..H.  da  BeanTilliars,  dnc  de  St-Aignan.  1776.  —  1776.  Cbariaa-Picrre  Oolardaan,   mawt 

aTant  dViToir  4t^  rapx '77^* 

>77C  fbifkn  Pirna  Colardaan 1776.  —  1776.  Jran-Franfois  de  la  Harpe x8o3. 

1741.  Jana.Bnptista.Lo«ia  GrcsseU 1772.  —  '^77'  ^'^^^  Millot 1785. 

1746.  Franfoia-Marie  Aronat  de  TolUire 1778.  —  X778.  Jean- Francois  Dada 1816. 

>737.  Jtoaaaa  Laortevlt  da  Fancamaf ne. . . .  1779.  -^  ii^q.  De  Chabanon > . .  >79** 
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Biceptioa.  Mori.    SaccMienr.  Nort. 

1761.  Charles  Balteiuc ^. . . .  1780.  —  1780.  Antolne- Marie  Leinicrre 179). 

i768.^lienne  Boonot  de  Condillac 1780.  -^  1780.  LouU-fiUsabeth  dela  Vergne, comte 

de  Tressao i78S> 

1758.  Jcan>Baptiste  d«  la  Curne  de  Sainle>Pa* 

laje. 178 1.  —  1781.  Siaoi*las«Roch*Nicolas  Ckamfort..  i794< 

1961.  Bernard-Joseph  Saann 1781.  —•  1781.  Marie-Jean-Antoioe  Caritat,  mar 

V  quia  de  Condoroet 1793. 

1754.  Jean  le  Bond  d'Alembert. 1783.  —  1783.  Aug.  -Marie-Gab. -Florent,  comte  db 

Choiseol-Goufrier 1817. 

1780.  L.'i,\\».  de  la  Vergne,  comte  de  Tressan.  1783.  —  1763.  Jean-Sylvain  Bailly 1793. 

fjSt.  J.  Gillea  de  Coetlosqnet 1784.  —  1784.  Anne-Picrre  de  Montesquion 1798. 

1759.  J.-J.  le  Franc  de  Pompignan 1784.  —  1784.  Jean-Sifrein  Maury 1816. 

1771.  Franp.  Amaold,  abbe  de  Grond-Cbamp.  1784.  —  1784-  Guj-Jean>Bapti«tc  Target 1806. 

1777.  Abb^  Millot 1785. —  (785.  Andr^  Morellet 1819. 

1766.  Antoine  Thomas 1785.  —  1785.  Apolline,  comte  de  Guibert 1790. 

1761.  Claude-Henri  Watelet 1786.  —  2786.  Micbel>Ange  Sedaioc Z796. 

X755.  Nic.  Thyrel  de  Boismont 1786.  -—  1787.  Claude-Carloman  de  Ruihiiret. . .  1790. 

X748.  Ant.  Reii4  de  Voyer  de  Paulmy ^T^?*  *~~  1788.  Henri-Cardiii-J.-B.  d'Agucsseao..  x8x6. 

1743.  Paul  d' Albert  de  Luynes,  cardinal 1788.  —  1788.  J.-P.-Clari8>  cheralier  de  Florian.  i794> 

17&3.  George'Lonis  Leclerc,  comte  de  BufFon.  1768.  —  1788.  F4(ix  Vicq  d'Azyr 1794. 

1757.  Ant.  de  Malrin  de  Montaxet 1788.  —  1788.  Stanis.>Jean  cheralier  deBoufiler*.  tSiS. 

17B0.  L  -Fr.-Arm.  Dnplessis,  due  de  Richelieu.  1788.  — 1788.  Due  d'Harcourt 180s. 

1775.  Jean*Fran9ois  ae  Chostelluz 1788.  -—  1786.  De  Nicoia'i  t  ancien  premier  preei* 

dent  de  la  chambre  des  comptes.  18. .  • 
177a.  Nicolas  Beauz4c 789.  —  1789.  JeanoJaoqnes  BartWemy 1795. 

SBCaBTAXaXS    fBarlTTTBLS. 

ElcetioD. 

Valentin  Conrart. 
a5  nov.  1675.  Franfoia*Eudes  de  Meaeray. 
3 1  juill.   i683.  Francois  Seraphin  Regnier  dcs  Maniis. 
9  noT.   X713.  Andre  Dacier. 
5   arr.    X74a.  Claude- Frau(Ois  Hontterille. 
xg  nov.    X74a>  Jean-Baptiste  Uirabaud. 
1 5  nov.   X7&5.  Charles  Docloa. 
9  avr.   X77a.  Jean  d'Alembert. 

1784.  Jean-Franfois  Marmonlel. 


ACADEMIE   DES  INSGBIPTIONS  ^ 

BELLES-LETTBES.  —  a  Le  celebre  Col- 
bert, etant  membre  de  rAcad^mie 
fran^ise,  employe  queiques-uns  de  ses 
confreres  a  composer  les  inscriptions 
et  les  devises  ^ur  les  bdtiments  pu- 
blics. Cette  petite  assemble,  dont  fu- 
rent  ensuite  Racine  et  Boileau ,  devint 
bientdt  une  academie  k  part.  On  pent 
dater  m^me  de  Tann^e  1663  F^tablis- 
sement  de  cette  academic  des  inscrip- 
tions, nommee  aujourd*hui  des  belles- 
lettres.  »  (Voltaire.)  Les  commence- 
ments de  cette  academic  furerit  aussi 
actifs  que  modestes;guelaues  membres 
de  TAcademie  francaise  s  assemblerent 
d'abord  dans  la  biblioth^ue  de  Colbert 
pour  donner  les  sujets  des  dessins  des 
tapisseriesdu  roi  (1  und^eux,  Perrault, 
fut  particulierement  cbarg6  de  la  des- 
cription du  Carrousel);  pour  faire  les 
devises  des  jetons  du  Tresor  royal ,  des 
Parties  casuelles,  des  Bdtiments  et  de 
la  marine;  pour  inventer  ou  examiner 
les  dessins  de  peinture  et  de  sculpture 


destines  h  Versailles;  pour  r^ler  le 
choix  et  Tordre  des  statues,  les  ome- 
ments  des  fontaines  et  des  bosquets, 
les  decorations  des  jardins  et  Tembel- 
lisseinent  des  appartements,  etc.  Lors- 
que  Quinault  tut  char^<^  par  le  roi  de 
lui  faire  des  operas,  il  eut  ordre  de 
s'entendre  avec  la  petite  Academie, 
comme  Tappelait  Louis  XIV,  et  ce  fut 
elle  qui  d^termina  les  sujets,  r^gla  les 
actes,  distribua  les  scenes,  les  diver- 
tissements ,  etc. ;  enfin  T Academie  fut 
chargee  de  faire  Thistoire  en  m^ailles 
du  regne  de  Louis  XIV.  Ce  grand  ou- 
vrage  ne  fut  termine  qa*en  1701,  et 
TAcademie,  alors  compos6e  de  neuf 
personnes ,  et  se  trouvaut  sans  occupa- 
tion iinportante,  allait  se  dissoudre, 
quand  son  president,  Tabbe  Bignon, 
obtint  des  lettres' paten tes  qui  la  reor- 
ganiserent  sur  un  plan  tout  nouveau, 
et  y  introduisirent  une  hi^rarchie  que 
n'avait  jamais  connue  TAcademie  fran- 
caise, plus  fidele  aux  idto  de  r6pu- 
blique  lltt^raire  et  d'6gaiit6  entre  tous 
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\a  membres  de  la  soci^t^.  « On  ima- 
gina,  dit  Voltaire ,  des  places  d'hono- 
nires  qui  n*exigeaient  nulle  science  et 
oai  tetent  sans  retribution,  des  places 
de  pensionnaires  qui  demandaient  du 
tiHTail,  desagreablement  distingu^s 
de  celles  des  honoraires,  des  places 
d*associes  sans  pension,  et  des  places 
d'eleves,  titre  encore  plus  desagreable 
et  supprin)^  depuis.  »  Un  local  par- 
ticulier  lui  fiit  donne  au  Louvre, 
comme  a  T Academic  fran^ise ,  et  des 
armoiries  et  des  jetons  lui  furent  assi- 
ses. Mais  les  lettres  patentes  qui 
re^lariserent  definitivement  son  6ta- 
blissement,  ne  furent  deli  vr^  qu*au 
mois  de  fevrier  1712.  Trois  ans  plus 
tard,  le  roi  permit  k  TAcad^mied^elire 
trois  associes  Strangers.  Ce  fut  seule- 
ment  sous  la  regence  qu*elle  recut ,  par 
arr^tduconseild'£tat,  le  nom  quilui 
est'rested'Academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres .  terme  un  peu  vague,  qui 
ne  distingue  pas  nettement  les  travaux 
de  cette  academic  de  ceux  de  TAca- 
demie  fran^ise.  Fidele  a  son  origine, 
l*Academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  montra  une  louable  activity; 
toutes  les  branches  de  Tdrudition  his- 
torique  devinrent  son  domaine  (*) ;  les 

(*)  •  L*objet  principal  et  direct  de  TAca^ 

■  demie  ctmt  I'nistoire,  c*e»t-a-dire  la  eon- 

•  oaissaoce  des  hommes  et  des  eveoenientf , 
•des  temps  et  des  pays,  des  mceurs,  des 

•  usages ,  des  lois ,  des  arts ,  des  sciences  et 
•de  la  litterature  de  toiites  les  nations, 

•  TAcademie  s^attache  principalement ,  i^  k 

•  Tetttde  des  langues ,  particuiierement  des 

•  Ungues  anciennes  des  di verses  parlies  da 

•  DMMide ;  a*  a  celle  de  la  chronologie  et  de 

•  h  geograpliie ;  3^  a  l^^iude  des  monuments 
« de  toute  espece ,  medailles ,  inscriptions , 
« etc ,  coDceniant  IMiistoire  ancienne  et  du 

•  BKijen  ^ge;  40  a  I'eclaircissement  des  ti- 
tties, dipldmes  et  antiquity  de  I'bistoire 

■  de  France  et  de  Thistoire  des  autres  na- 

•  lioiis,  prindpalement  de  celles  dont  les 

•  iflterets  politiques  sent  on  ont  et^  mdles 
<aTcc  ceux  de  la  France;  5°  FAcademie 
•donne  une  atleotion  parliculiere  a  I'etude 

^•d«  scieuces  ,  arts  et  metiers  des  anciens , 
>  eo  les  comparanl  avec  ceux  des  modernes;  ~ 
« ^  aucun  genre  de  litterature  ne  devant 

•  Hrt  etranger  a  rAcademie    ellc  joint  k 
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m^raoires  lus  par  ses  membres  dans 
ses  seances  furent  imprimes  en  entier 
ou  en  extraits,  et  cette  collection,  Tun 
des  plus  beaux  monuments  scientift- 
ques  de  la  France,  continu6e  jusqu*a 
nos  jours,  forme,  cinquante  et  un  vo- 
lumes in-4^.  En  1785,  uneordonnance 
royale  cr^  et  nomma  buit  associ^  li- 
bresr^idents,  parmi  lesquelsfiguraient 
Bailly,  Mongez  et  Sj^Ivestre  de  Sacy  qui 
des  cetteepoque  devint  Tune  des  gloires 
de  la  docte  compagnie.  La  m6me  ann^e, 
huit  membres  ae  cette  Academie  furent 
cboisis  par  Louis  XVI  pour  publier 
des  notices  et  extraits  des  manuscrits 

Srecs,  latins,  orientaux  et  frangais, 
u  moyen  dge.  Cette  importante  com- 
mission avait  en  1793  public  dejit 
trois  volumes  in-4*,  pr^cieux  surtout. 
pour  la  litterature  orientale.  A  Tepo- 
que  de  la  rtorganisation  des  academies 
sous  le  nom  d  Institut  national ,  T Aca- 
demic des  inscriptions  et  belles-let- 
tres forma  la  secondeclasse,  celle  des 
sciences  morales  et  politiques  (voyez 
Irstitut). 

Liste  de  tous  les  academiciens  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de- 
piiis  son  commencement  en  i663  jusquen 
^793  (•). 

Reception.  Vort. 

i663;  Jean  Chapelain 1674. 

Ainable  de  Boaraeys ,  abbA 167a. 

*  Fran^^ia  Cbarpenlier 1703. 

1670.  Charles  Perranlt  (  168a .  ae  retire).. .  170}. 
167a.  *  Paul  Talleinent    (1706,  veteran)..  1718. 

1674.  Philippe  Qninanlt 1688. 

i68a.  Jean  Gallois .  abb4  (  ae  retire  ) '707> 

AndrA  F^libien 169S. 

....  De  la  Cbapelle 1694. 

Jean  Racine... '^99* 

*  Mic.  Boileau  dea  Pr^aax  (  1709,  T^t.).   17 1 1. 
Pierre  Ralnaaant 16S9. 

1691.  *  Jacqnea  de  Toureil  ( 1705,  rMr. ). .   1714. 

Eadibe  Renandot  ( 1 7 1 1 ,  Tet^ran  ). . . .   1730. 

1694.  *  SimoD  de  la  Loubcre  (1705,  v4tir.).   1719. 

«  renidition  qui  rassemble  les  foits  et  les 
«  autorites ,  la  critique  qui  sait  les  choisir, 
«  les  comparer  et  les  appreder ;  et  a  la  cri- 
« tique  qui  discule  les  faits ,  elle  unit  celle 
M  qui  epure  le  godt  par  Texamen  des  meil- 
«Ieurs  modeles.  »  Extr.  des  regl.  de  1785 
et  x8i6. 

(^)  Extrait,  pour  ce  qui  prMde  1772, 
de  la  BiBUothequehistoriquede  France,  par 
lepere  L«long,t.  IV,  p.  63,  et  complete  pour 
la  suite  k  Taide  des  regbires  de  rAcademie, 
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Exception.  Mort. 

1695.  Andr^  Dacier i7ii< 

1699.  '  £tienne   Pavilion 170$. 

W  Alaienl  ftlors  hah  *,  fous  ile  t'A«id<iiiie  fran^ise, 
cMBiiM  aa  oommenMiiiMil  t  h>nqne  le  rol .  par  son 
^t<le  r^lemrnt  dm  1701,  «tablit  to  hoiiorairca. 
xo  pens!  u  ana  ires,  to  assod^>e(  lo  i\^yw  (change* 
en  9Moti^  r&n  1716).  C'est  c«  qa'on  appelie  le 
lenouYtflement  lU  «ctle  aeadtoic. 

1701.  Jeaa>P«aI  iHf  aon ,  abM (74). 

Jean  FranfoU-Paul  le  F^Tre  de  Cao' 

martin ,  depuia  ev^ue  de  Blois. . . .  1733. 
Artnand  Oaston  de  Rohan ,  depait  car- 
dinal   1749- 

Fabio  Bmlart  de  Sillery,  ^^ue  de 

Senli^ i7«4. 

Fran^t<le  la  Chaiie,  eoofeaeeur da  roi.  1 709. 
iaeqnet*L9nis  de  Beringlien  •  prcoiier 

tenyer..... I7a3. 

Jeiti  M.ibnion,  reTigleai  b^nidictin..  i^o^ 
tonis'Marie  de  Rodi»-BaroB«  doc  d'An< 

aont.../ 4 «7«4. 

Michel  le  Pelletier  de  Souzy^  conieilltfr 

d'6tat i7»5. 

Mieolas-ibseph  Foneanit,  concelller  d*B- 

U(. i7*'» 

PemsioiuMttnt, 

La  hnit  anelaiM,  d-derant  d4ei|D^  par  one 
^ile,  avcc  las  deux  suiTants. 

Francois Bontard,  abb4  (1710 ,  fMr.).  17*9- 

J.-Fran^ia  Fellbico,  (1716,  se  retire.).  1733. 

jissoeUt  (qui  detiiur«nt  paoaldDiiairei). 

Haro-Antoine  Oudinet  ( 1 7 1 1 ,  ▼^4ran) .  17 1 s. 
Bern.  l€Bovierde  Fontenelle  (1705,  t6- 

t^ran) 1757* 

Charlei  RolUa  ,  Mcien  reetaor  (170!, 

vAt^ran) 174 1* 

Honore  deQuiqueran  deBeBiqen(i7o5, 

T^^raii )  ^^oe  de  Castres 1786. 

Jean-Bapliste  Couture ,  abbe i?*!. 

Jean-Foy  Vail  loot ,  mfdrdn 1 7o6< 

J.-Marie  de  la  Marque  deTilladet,  abbe.  171$. 

Julien  Poochard 1705. 

Bene  Attberi  de  Vertot,  ebb^ 1735. 

Tbomaa  Corneille  ( t -joi,  vAt^ran). , « .  1 709* 

BitfM  (qui  derinrent  asaod^i). 

Antoine  6alland 1715. 

Pranfoia  Bourdeiin,  (170S,  rM^ran)..  1717. 

Jea»>Baptlate  Bontaeea  (1705 ,   Tet.).  1741. 

Jean-Franfois  Simon  ('71a.  ifiiinn),,  1719. 
leen  Prevoat  (i7ta,  aa  place  Tacante). 
lean  Reii4  de  la  Bonnediire  ^1707,  aa 

place  TBcante). 

Joaeph' Francois  Docfa4 170$. 

Louis  Boirin  (  ralni  ) 17*4. 

Nicolas  Henrion  (1710,  T^terao) 17x0. 

Philib.    Bern.     Iloreaa    de  Mantow 

(  1736*  ▼iid'an) 'T^?* 

i7e».  J«ao>Fraiifois-Po7  Valllant  (fils) ,  nM.  1708. 

iyo4.  Cbr.-Fr.  de  Lanoignon ,  bonoraire. . . .  1709, 

i7ei.  Claude-Franfois  Frsguier,  abbi 17x8. 

Charles  Cesar  Baudelot .  avocal i7aa. 

Antoiue  Danchet  ( 1 7 1 3,  vM^ran) 1748. 

Claude  Oros  de  Boze 17&3. 

Guillaune  Maaaien ,  abbe ijti. 

Charles  Valbis  de  la  Marre. . . ; 1747. 

Jean  BoWin  (le  jeune) 17x6. 

ttunJaao  Boreite ,  mAdectn 1747. 


Bfaepiion.  MerL 

1706.  Jaoques  le  Qvieu  de  la  NeuTiUe  (1714* 

Teti*ran) 1738. 

Joseph>Franfois  Boorgoin  de  Yillefore 
(1708,  ae  deiftel) 17)7. 

Augotta  Nadal,  abbe  (i7i4i  ▼4tenM}.  ■74e. 

Nicolas   Barat 1706. 

Nicolas  Boindin  (17x4  •  T^^ran) t7Sr. 

Henri  Moriu  (fjti,  ae  d^met) I7a8. 

Michel  Pinarl,  abbii  (1713,  T<t4ran)..  1717. 

....  le  Roy,  abb<  ('7'^»  •<  demHj...   1740. 

1708.  Cemllle  le  TeUier  de  LouToia,   aob^, 

honoraire 1718. 

Pierre -Charles  Roj  (171a,  aa  place 

vacante) 1784. 

Nicolas-Rubert  Mooganit,  abbe  (17  iz, 

v*ti»an 1741. 

1 709.  J^r6uie  Bignod,  conseiUer  d'l&iat ,  W- 

noraire. 171}. 

Michel  leTellier,  coafeeseurdu  roi,  bo- 
noraire    1719, 

1710.  Jean-BapUste    Thiaudiire  de   Boisaj, 

abb4  (  1 7 1 4t  Teteran  ) a7>8. 

Ant.  Anaelme,  abbtf  C*7>4<  T^^ran).   1787. 

X7ti.  Fran^ia  S^in,  alri>4 • 1741. 

ik\e  Blanchard lySC. 

Jacques  Hardion  (fils) X7<i8. 

X7ta.  Martin  Billet  de  Finiire  (1716,  ae  dd. 
met). 

Michel  Godeao  (1714*  m  ddoMt) 17)8. 

Jean-Pierre  dea    Ours   de  Mandajora 

(1715,  T^^an) 1747. 

171S.  Antoine  Baoier,  ftbb8 1741. 

^tienne  Foumont. 174S. 

Ludolphe  Raster 1718. 

X714.  Charles  Henri  Maslon  de  Bercy,  hoo.   1741. 

Nicolaa  Fr^rat 1749. 

Nioola*  Mahodrlt  m4decia  (1744,  ae 

d6inet) 

Louis  Franfots  de  Fontenn,  abb^.    . . .   x7$9. 
AlAund.  Oou(l«y  de  Baismbtrl  (X717, 
sa  place  Tacanle). 
X715.  Claude  Sallier,  abb4 1-81. 

JfominaiioQ  de  trois  hooorairaa  dtrsnf en  1 

Philippe  Antoine Gualierio,  cardioal..  1718. 
Anselme  Banduri ,  beuMictin  de  Rag.  1743. 
Oisbert  Cuper 1718. 

X718.  Getta  anniCj  la  elaase  d«s  4|4Tea  eat  attp- 
primte  et  il  y  a  ao  assodea. 

Nicolaa  G4doyn.  tibhi 1744. 

X717.  Pierre-Pan)  de  Lonnande,  •bbe(i7i9, 
se  deinet). 

Cainille  Falconet ,  m4dccin 176a. 

Jean-Baptiste- Henri  du  Tronssetda  V»> 

Unconrt,  («7«9i  ••  dimel) t^3e. 

Charles  do  Rienconrt  (x7a7 ,  s«  placn 

declaree  vacanle). 
Pierre  deP.  de  Gondrind'Antin,depvaa 

^^ue  de  Langres,  hoiioratre. ....     173^. 
Melcbiorde  Polignae,  cardinal,  honor.  1741. 
Z7x8<  Jaoques'Christoph.  iselin.  hon.  ^rang.  1737. 
X719.  Bern,  de  Montraucon,  religieax  ben4> 

dictin,   honoraire r74i. 

Antoine  Lancelot. ; >74o. 

Lonis  Radne  (1748,  ▼4t^ran) 1788. 

Z7ax.  Guillaumedc  la  BoiasiAredeChanifaon.  174). 

Z7aa.  Louis-Jran  de  Pouilly  (17171  sed4m.}.  1781, 

£tienne    fjiur^anlt    de    Foncemagne.   1779. 

Denis-Franfois  Seconase ''pi- 
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iflS.  GatlUmifce  Dubois,  minis  tre  d'EtUt  et 

eardiiial,   bonortire 

Aadrt-Hrrcnltt  de  Flcvry,  depnit  pre- 
mier ministre  et  eardiml,  h«noniire. 
1714-  Michel  Foarni4>nt  (le  jeane,  abb^). . . . 
^i>>B«ptiete  de  la  Cune  de  Sainte-Fa- 

laje • 

i^sfi.  Victor^Marie  d'Estrees,   maricbal  da 

France,   honoraire 

Heari-Cbarles  du  CamboAt  de  Cotslln, 

Mqtte  de  MeU ,  biMiAraire. 

Jean-Baptiste  SoDchay,  abM 

1717.  Fierre'lficolas  Bonamy 

LoaiS'FruifoiS' Joseph  de  la  Barre.. . . 

llene  Vatrj^^bb^ 

ipC  Etiaiae  de  Cahay  (1739,  Titian).. . . 

Jaaanerrc  Moitt  de  B.  de  Taiboiinayi, 

aasoet^  eerrespondant  honoraire. . . 

1719.  Lonjs  Moobroux  de  la  Nause 

..   .  Paris  (>733f   m  place  dfelaria 

vacante  poor  absenee). 
lMB-Dani«j  Sduepflin ,  asaocie  Coma- 

pondaot .' 

Qrjfoire-Alexandre    Capponi ,    bono* 

nirt  etfanf «r. 

ifla.  Paol-Hippoly te  de  Beaurillien,  doc  ^e 

Saint-Aignan,  honoraire 

17SS.  Baif-Loais  de  Yoyer  de  Paalmy,  mar* 

q«b  d'ArgCBSon  ,  honoraire 

Charles  d'Orleaos  de  RoUieiin,  abb^ 

honoraire • . 

lean-Franfois  da  Aesnet,   ahM 

Jaefoes  Bera.  OoKy  de  IfoiavUIe,  Act' 

dteideo  libre 

1734. Sripion    MafTei ,   marquis,   honoraire 

Granger 

t'jU.  Franfois  Geiuot,  abb^ 

1736.  CnilUnme  Nicolay  (t7S6»  veteran).. . 
loseph  deSeytres,  marquis  deCauinont, 

corr»}iondafit  honoraire 

Fr.-Kavier  Boii «  correspondaiit  bcm. 
I.-Fr4d.  Pbely^uvi  comte  de  Maure- 

pas  ,'  honoraire 

1737.  Jos.  de  Bimard,  baron  de  la  Basrie, 

oorrcspomlint  honoraire 

1731.  Aaicct  Metal 

1739.01.  Penol  Dados   (1753 »  T^teran}... 

i74e.  Jean  Lebeuf ,  abb4 

1741.  Bnf In^Pierm  de  Snrbeek ,  corr.  boa. 
174s*  J.-Fr.  Boyert  ancien  4T^ue  de  Mire* 

noix ,  honoraire 

Imme  Bignon,  anc.  intendant  de  Sois- 

sona ,  bonoraire 

J.-Philippe  ReiM  de  la  BMterie.  abli6. 

Ch.-Phinpr>e  de  MoB<hcoault  d'^ly. . 

Abm^-CI. -Philippe,  comle  de  Caylns, 

hoaoratre. 

1743.  Philippe  T^nuti ,  abb^ ,  corresp.  hon. 
J«aa*Qairia  Qotrini ,   cardinal,  hono- 
raire dtranger 

Mi-fiU  Turcot,  cbnteillerd'Blat,  boo. 
Qirct.-Gaillaame  de  Lamoignon »  pre* 

sident ,  honoraire 

Pierre-Alexandre  Leresque  de  la  Rava> 

li^e 

1744.  Aogostin  Beflcy,   abbe 

Louis-Jules  B.  Mazarini  Manpini,  due 

4t  Nirernois.  honoraire 

Jean-Baa.  Paschal  Fenrl ,  abb^ 

174^  ••••  comte  de  Ciantar,  honoraire  cir. 
t:4V.  Joseph -Balthazar  Gibert 


74a. 
759. 
77a. 
760. 
741. 

755. 

743. 

77J. 

749- 

765. 
769. 

755. 
761. 

789. 

761. 

77a. 

798. 
753. 

779- 

771. 


«795 

1775. 
1783. 


Mort.       Reception.  Mort. 

Jean-Pierre  de  BongainTille 1763. 

X7a3.  Charles  de  Brosses,  pr^ident  i  Dijon  1 

honoraire  corresp.  on  aead.  libra..   1777. 

1743.       I747-  Jeau-Picrre  Tercier ^J^T- 

Z746.  Jctto^acques  Barthiiemy,  abb4 ^n^- 

1741.  Charles  le  Beaa 1778. 

1781.  Jean  Otter 1748. 

Charles  Peysaooel ,  associ4  correspond.  1 767. 

1737.  >749'  Maro>Pierre  de  Voyer  de  Pavloiy,  comte 

d'Argensen,  honoraire 1764. 

X73a.  Jean  Capperdonier.  • . . , *77^ 

1746.  L4onM^asd............. ^^^^^ 

X770.  •  Aogoat^Loaia  Bertin  de  Blaga^  (<7'>9t 

1738.  wit/tna ,  Tivait  eacore  en  179a}. 
t7Qf.       ,        B4et.-A.-D.  FldMedeZiuwLa«ben,eca< 
1783.                 -  dimldea  libra.. 

• . . .  Askenr,  Anglais,  academic  Hlna. 
X730.  Ocuviea  da  Gtiaaia,  abbe,  aca4.  Ubnt. 

''  '  1750.  Il^glement  du  {^mei*  poor  uae  s^ule 
classe  d'a'cademiciens  Iibres«  doat 
quafare  r^gnicoles  etbnit  Strangers* 

77'*       X75X.  Annand-J^rAme  BIgnon,  prirdf  dee 

-  Biarehands ,  bonoraire 

749*       x7Se.  Claode-^oiUaume  Bourdon  de  Sigrals. 

1753.  Joseph  DegnJgnes 

77^*  Paul  Fottcher ,  «bb4 

X754.  Cfaarlea  Batteux ,  abb< 

7^*  Jean-Baptiate  Bourgvlgnon  d'Anrille. . 

X75S Mylord  Chesterfield,  aead.  libre. 

744*  Dominique  Passionei,    cardinal,  eca- 

76c.  d4miden  libre 

Charles-Jeaa-Fran9oisHenanU,  aoeien 

7*^'  president,  honoraire 

X7S6.  Jean  Leresque  de  Bnrigny 

75s.  Aatoiue  Ren4,  marquis  de  Paulmy,  hon . 

f&t'  Lonia  Dupny. 

788.  X757.  Louis  Hkelypeanx,  comte  de  Sa}n^ 
Florenlin ,  depuis  due  de  la  VriltiAre, 

(0-  honoraire 

70<'  Alcxis-Symmaqne  Masocdii ,  IfapoH- 

tain ,  acadteiicien  libre 

ChrMen-Goillaurae  de  Lamoignon  de 

Maleeberbes ,  honoraire 

Jean-Louis  le  Beau,  le  jeane 

Louis-George  Oadard  Feudrix  de  Bi^- 

qnigny 

Michel.Paul  Gut  de  Chabanon 

X760.  Gabriel-Henri  Gaillard 

176X.  ^tieone  Mignot ,  docteur  en  th^ologie. 

Jean-Jaoiues  Gamier,  abb^ 

Pierre-Jean  Grosley,  avocat  k  Troyes , 

academieien  libre. 

Joseph- Alexandre  prince  Jablonowski, 

acad4miden  libre 

X76S.  Francois  Bfjot 

Franfola  Arnanid ,  ahhi 

1763.  Abrah.-Hyacinthe  Anqnetildu  Perron. 
X764.  Cl^ment.Charlet-Franfois  del'Averdy, 

ministre  d'Etat ,  honoraire 

1765.  Ixiuis^Frinfois  de   Paule  d'Omiesaon 

de  Noiseau,  honoraire. 

17O6.  Hubert-Pascal  Ameilhon ,  abb4 

Maithieu-Antolne  Bouehand,  doeteac 

en  droit 

1767.  Pierre-Edme  Gaoltier  de  Sibert 

Guiltaumn  de  Roche(ort 

Z768.  Jean-Simon  Levesque  de  Pouiliy,'  aca- 

d^ielen  libre 

X769.  Le    pAre  Pacciandi,  thtetin  d'ltalle, 
aoad4miciea  libra 


78X.       1^59. 


t7fj. 

loo. 

r768. 
[780. 
t78a. 
1773. 

r76x. 

1770. 
1785. 
1787. 
1795. 


1777. 

1771. 

'7ft4. 
i7$C- 

1795. 

'79»' 
r8o6. 
r77i. 
1804. 

[785. 

[777. 

^787. 
1784. 
[8o5. 

1793. 

[789. 
tSxi. 

[803. 

'79»* 
C788. 

i8m». 

178S. 
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B^oeption.  Mort. 

1770.  Jcan-DftTid  le  Roy i8o3. 

FraDfoU-Jean-Gabrael  de  la  Port«  da 

Theil i8i5. 

1771.  Fran^ia- Joachim  de  Pierre  de  Bcmis. 

cardinal,  honoraire i794< 

Ch«rle»>Marie  FevretdeFoDteCte*  aca- 

d6micien  libre. 177a. 

1771.  Loais  D^sonneaoz,  historiograpbe  das 

princea  de  Gond^ x'j^^. 

177a.  Jean-Baptitte  Caspar  d' Ansae  de  Vil- 

loiaoQ iftoS. 

Bon-Joseph  Dader ../....  i833. 

nenri*LAoD-Jean-Baptiate  Bertin,  mi* 

nistre  d'Blat,  honoraire (?)  179*. 

Jean-Fraofois  S^nier,  k  Mimes  1  aca< 

d^iden  libre. X784« 

Gaapard-Michel  le  Blond .  abb< (?). 

Le  prince  Massaltki',  ^v^oe  de  Wilna* 

academiden  libre (?). 

1773.  Dnsaaulx 1799. 

Bartoli ,  antiqoaire  da  roi  de  Sardai- 

gne ,  academiden  libre 1788. 

X775.  Dulcns ,  academiden  libre i8ta. 

J0I7  de  Maiseroy 1780. 

1776.  Turgot,  ministre  d'J^tat  el  contrdleur 

gindral  des  finances,  acaddm.  hon..  Z781. 

1777.  Amelot,  secretaire  d'Btat,  acad.  hon.  1781. 
Baron  do  Sainte-Croixi  acad.  libre...  1809. 
Brunck,   commissaire  d«s   guerres  h 

Stra«boarg,  acadeinicien  libre 1 8o3. 

X778.  Larcher i8i3. 

L'abbe  Goenee i8o3. 

X779.  Frederic  II,  landgrave  regnant  de  Hesse- 

Cassel,  acadeinicien  libre X785. 

X780.  Comie  de  Choiseul-Goaffier 1817. 

De  Keralio (?). 

L'abbe  Brotier X788. 

X781.  L'abbe  Auger ■79>- 

Bignon ,  acadeinicien  honoraire i784> 

1783.  Prince  de  Beaurau ,  acad.  honoraire. .  1793. 

l>e  Vauvilliers x8oi. 

Z784-  Prince  de  Torremuzu  ,  associe  libre  .  Z79a' 

Baron  do  Brctuuil,  acodem   honoraire.  1807. 

X785.  Houard 1802. 

Par  ordonnance  du    i5  janrier  1785  Lonis  XVI 

Bomme  bait  associes  libres  residents,  savoir  * 


D.  Clement 

D.  Poirier «. 

Mongex 

Bailly 

Barihez 

Camns 

II<*nnin 

Sy  Wesire  de  Sacy  ( x  79a  demissionnaire). 
De  Saint-Simon,  eveque  d'Agde,  asso- 

cie  libre. 

Cardinal  Anlonelli ,  assode  fibre. . . . 
Pastoret  (  doyen  en  1839  de  TAcadetnie 

des  inscriptions    et    belles- lei tres. 

Voyez  ijiSTiTrT). 

Bitaube  ,  associe  Ubm 

De  Saint-Vincens ,  assode  libre 

X787.  De  Brienne ,  archoTeque  de  Toulouse, 

honoraire. .    . .    

Belin  de  Balu..... 

1788.  Dnpois 

1789.  Laurent  de  Villedeuil .  honoraire 

Michaelis,  associe  libre 

Leresque «. 

1791.  Goiselin 


X793. 
i8o3. 
z836. 

1794- 
1806. 
1804. 
1807. 


»794. 
x8ii. 


z8o8. 
1798. 

»793- 
i8t5. 

X809., 

X791. 
z8ia. 
x8So. 


Beception.  MorL 

1791.  SyWestre  de  Sacv Mi, 

D'Ormesson ,   bibliothecaire  da  roi , 

assode  libre  resident (?). 

(        Heyne,  professeuf  ^  Gottingen,  assode 


libre. 


sscafTAxaas  wz^rirvMis, 


ilia. 


Tallement  P. 

Gr.  de  Boze. 

Freret  ( It  sa  place  FoacemagBo). 

Bougainville. 

Charles  le  Beau. 
X776.  Louis  Dupuy. 
X78a.  Boa-Joseph  Oader.         * 


1701. 
1706. 
174a. 

1749- 
T755. 


ACADBHIB  BOYALE  BBS  SCIBUCES. 

—  L' Academic  royale  des  sciences  fat 
fond^  en  1666  par  Colbert,  et  soumise 
k  la  m^me  organisation  que  rAcademie 
des  inscriptions  et  medailles.  Pour  fa- 
ciliter   ses  travaux,   Louis  XIV  fit 
construire  le  Mtiment  de  robserva- 
toire,  ou  Gassini ,  Tun  de  ses  premiers 
membres,  (it  d'importantes  observa- 
tions. En  1699 ,  les  acadeniiciens  furent 
partag^s  en  quatre  classes  :  1*  ceile 
des  membres  nonoraires;  2®  celledes 
membres  ordinaires  ou  pensionnaires; 
3*"  cede  des  associes;  4»  celle  des  ele- 
ves ,  dont  chacun  etait  sous  le  patro- 
nage d'un  pensionnaire.  La  premiere 
classe   ne   comptait   que  dix  mem- 
bres, qui ,  comine  dans  rAcad6mie  des 
inscriptions,  etaient  des  grands  sei- 
gneurs ou  des  personnages  de  la  cour, 
afin  de  m^ler  toujours  quelque  ^lemeot 
aristocratique  a  ces  societes,  au  sein 
desquelles  les  distinctions  sociales  sem- 
blaient  devoir  s'effacer.  Les   autres 
classes  comptaient  chacune  vingt  mem- 
bres.  Les  membres   honoraires  de- 
vaient  babiter  la  France,  les  pension- 
naires et  les  el^ves  rdsider  a  Pa^s. 
Parini  ies  associes ,  il  pouvait  y  en  avoir 
liuit  d*etrangers.  La  classe  active,  si 
je  puis  dire,  des  pensionnaires  6tait 
divis^e  en  six  sections,  compost  de 
trois  membres;  elies  devaient  s'occuper, 
chacune  en  particulier,  de  geometric, 
d'astronomie,  de  mecanique,  de  cbi- 
mie,  d'anatomie  et  de  botanique.  En 
1716,  le  regent  supprima  la  classe  des 
el^ves.  En  1785,  Louis  XVI  forma  qua- 
tre sections  nou  vel les  pour  rhistoirena- 
turelle, ragriculture,  la  minecalogie et 
la  physique.  Comme  les  autres  acade- 
mies,!'Academic  des  sciences  se  propoaa 
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es 


^DjBlinie grand  travail,  et  la  mesure  du 
meridien,  ordonn^  par  elle,  et  ex^ 
cut6e  par  Fun  de  ses  membres,  re* 
pondit  a  Fattente  de  la  France.  Les 
memoires  commences  en  1699  for- 
maient,  en  1793,  une  collection  de 
cent  soixante-quatre  volumes  in-4*'. 
En  1795,  ce  corps  savant  forma  la  pre- 
miere dasse  de  rlnstitut  national. 

Lisle  de  tous  les  membres  de  TAca- 
denie  des  sciences  depuis  son  commeuce- 
ment ,  en  i666 ,  jusqu*en  1 793 ,  selon  Tordre 
de  kvr  reception ,  avec  Tannee  de  la  mort 
de  cbacuD  d  eux  (*). 

lUcevtioD.  Mort. 
t66n.  Pierre  de  Careavi ,  conseiller  aa  f  rand 

coQMil 1684. 

Chretien  HDjgbens  de  Zulychein i6q5. 

Gllies  Personoe  de  Rofacrral 1675. 

Nicolas  Freoi^  de  Bctiy,  coiueiller  de 

la  Monoaie •  1675. 

Adrica  AuKout ..■..!•  1 69? . 

Jean  Ptcard.  pr^re 168a. 

Jacques  Boot ,  inf  teiear  da  roi 1675. 

Jeso-Baptiste  da  Hamel ,  aamdoter  du 

roi..... 1706. 

Mario  Coreao  de  Cliambre,  mMecin. .  1671. 

Cbode  Perrauh ,  mMecin 1688. 

Sanod  Colcreaudo  Clos,  mjdcciii. . .  i685. 

Cbode  Boardclio ,  mMacin 1699. 

Jcao  Pecquet,  oa^ecin ^6^A^ 

Loeis  Gajant ,  chinirgien 1673. 

Rieolas  Marehant »  mMccio 1678. 

. . .  Niqaet 

Ciandc-AotoiAa  Coaplct 1721. 

. . .  Pif  ert.  ,*... ..«..••. 

. . .  de  la  Voye  Mignot 

Bdaie  Mariotte 1684. 

108.  Jean  Galloas,  abMde  Saint-Martio  de 

Cores 1707. 

iK9.FraiifoU  Blondal 1686. 

JeaD-Dominiqae  Cassini 171a. 

167s.  Olaus  R«eiaer,  Danois ,  assod4  Mrang .  17 10. 

ift;!  Denjs  Dodart ,  aatiecin i?^?* 

»C74.  Pierre  Borel ,  oi^decin 1689. 

Gnkfaard'Joseph  da  Vernej,  mMecin.  1730. 

1675.  Godard-Guinaame  Leibnits ,  aat.  ^r. .  17 16. 

iC}8.  nilippe  de  la  Hire 1718. 

Jcao  Marcbant. 1738. 

<<79.  De  Laooioa,  (t685,  exclu; 

>Mi.  Scdileau 169). 

iMa.  Brafroi  Waltber  de  Tadtirnhaasen ,  as* 

■00^  danger 1708. 

Laorent  Pothenot i73a. 

. . .  le  Fivre,  (t^**if  exclu) 

Henri  de  Besai 1691. 

itti  Jean  Mtfry,  cbirorgien 17x1. 

tfilS.  Melcbiscdccb  Th^enot 1692. 

Michel  Rolle >7i9< 

....  Cosset 


(*)  Extrait,  pour  tout  ce  qui  precede  le 
d*ao{&t  1773,  de  la  Bibliotbeque  histo- 
(iiiwe  de  France  par  le  pere  Leloog ,  t.  Y , 
p.  66  et  suIy.,  et  complete  jusqu'en  1793 
i  I'aide  des  registres  de  TAcademie. 

y  Uvraison  (Dictionnaibb  bngtclopediqite  ,  etc.) 


Reception.  Mart. 

1688.  Pierre  Varignon ^^^^. 

1691.  J. 'P.  Bignon,  abbe  de  Saint>Qaenttn .   1743. 

Jos.'Pitton  de  Toumefort,  medecio..   1708. 

Gaillaaine  Homberg ,  nudecin   ......   1715. 

169a.  Moyse  Chares ,  iii^ecin 1698. 

i(  93 de  la  Coudraye 

Gaillaume'Vran^ois  de  l'H6pital,  mar- 
quis de  Saint'Mesme <7o4« 

....  Morin  de  Toalon '707* 

1694-  Jacques  Cassiui 1756. 

GabrieWPhilippe  de  la  Hire '719. 

Simon  Boulduc ,  chimiste *7>9. 

Jacques*PhiUppe   Maraldi '739* 

1695.  Jean  Matbieu  de  Cbaxelles 1710. 

1696.  Thomas  Pantet  de  Lagoy 1734. 

Joseph  Sauvear 1716. 

Pierre  Coaplet  de  Tartraaox >74). 

Dominique  Guglielmini,  de  Padoaa* 

associe  etranger 1710. 

1697.  Bern.  (  le  Borier)  de  FoDlenelle '7&7* 

Louis  Carr^ 1711. 

1698.  Daniel  Tauvry,  mMecia.    1701. 

. . . .  de  Langlade ,  chimiste 'Ti?* 

1699.  Nicolas  Lemery,  mcdecin 1719. 

Sebastien  Trucbet,  canne,  bonoraire.   1729. 
Bern.  Renau  d'Elisagaray,  bonoraire.   17 19. 

Nicolas  de  MaWzieo,  bonoraire '7>7. 

Nicolas  Malebranche ,  prieur  de  TOra* 

toire,  bonoraire 1715. 

Thomas  Gouye,  j4suile,  honors ke. ...   172!. 

Gillcs  Filleau  des  Billettes 1720. 

....  Jeaugeon. 172S. 

Andr4  Dalesme. '7>7* 

Pierre-Sylvain  R^is >707. 

Claude  Bourdelin ,  m^dedo 171 1. 

Louis  Morin ,  mMecin 1715. 

....  Monti  t  excin  pour  absence 

l^tienne-Franfois  GeofTroy,  mMedn. .   1731. 

Guy-Crescent  Fagon »  mMeein 1 7 1 8. 

Camilla  le  Teliier  de  Louvois,  abbe 
de  Bourgueil »  bonoraire 1718. 

Sebastian  |^  Presire  de  Vanban ,  bon..   1707. 

Nicolas  Hartsoeker,  associ^  danger.    172S. 

Jacques  BemouilU  (de  Bile),  ass.  <tr.   1705. 

Jean  Bemoniili  (de  Bftle),  a»soci4  etr.   1748. 

Isaac  Newton,  associe  etranger i?*?* 

Vincent  Vivian! ,  de  Florence,  ass.  ixr.  1703. 

Claude  Burlet ,  mMccio 1731. 

Claude  Berger,  mMecin 171s. 

Gilles-Franfois  Boulduc »  chimiste. . . .    1742. 

Adrien  Tuilli«>r,  m4dedn 1702. 

Franfois  CheraKer <748. 

Alexis  Littr^ ,  mcdecin 17*5. 

Francois  Poupart,  mcdecin i7<>9* 

Henre  Simon  de  ValBebert 174 1. 

Antoine  Parent «...  1716. 

Michel  de  Senne 1742. 

Mic. -L.  Reneaume  de  la  Garanoe,  med.  1739. 

Guillaume  Amoutoos 1705. 

. .  • .  du  Torat ^ . . . 

Jacques  Lieutaud 1733. 

. . .  de  Beauvilliers,  ingrnienr 1730. 

Louis  Lemery,  m4dedn i743. 

1701.  Pierre  du  Vemey,  diirurgien 1728. 

17C2.  Jean-Baptiste  Cbomel ,  mededn i74'* 

Guillaume  de  I'lsle ,  g^graphe 1 726. 

Jacques  Oxanam I7i7* 

1703.  Martin  Poli ,  aseod^  etranger 17x4. 

1704.  Phil,  de  Courdllon  de  Dangcau,  bon.   1720. 

1705.  Franfois  Biandiini,  associe  etranger.   1729. 
. . .  GuisBce 1718. 
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N0M|klion«  Moft* 

Louis  Petit,  diimifieii. . . .  • 17S1. 

1706.  Francois  Nieole 17S8. 

Ciaade^oseph  GeofFroi ,  cUmiste 175a. 

Iot«ph  Saunn '. >7^7- 

Rene-Antoine  Ftrchanlt  de  R^aomnr.   1757. 
....  Bomi ,  exclu. ... 

....  Saalmen X7»5. 

1707.  JeanTerrauon,derAcadtftniefranfaiM.  1751. 
Vielor-Narie  d'Estrees,   niar«chel  de 

France ,  honorairc ^7^T' 

Jacqaes  fi^nigne  Wlnslow,  medecin..   1760. 

1708.  Pierre  Magnol,  mMecin 171&. 

Raymond  Vieossena,  medecin 17x5. 

Hans  Sloane,  Anglais,  associ^  elranger.  1763. 

1709-  Jean-Baptiste  Engnehard  ,  medecin. . .  1716. 
i7t«».  Milord  comtede  Pembrok  ,  ass.  ^tr.. .  1733. 
1711.  Jean-Nicolaa  de  la  Hire,  mMectn. . . .   1717. 

Bernard  de  Bragelogne ,  abbe 1744. 

Antoine  de  Jossien ,  mMecin Z7&8. 

Jean-Henri  Imbert,  tuMecin t79!a. 

171s.  Pierre  Blondin  ,  mededn 1713. 

Andre-Francois  Boarrau  Dealandes. . .   1757. 

Pierroi^imon  Rouhaalt ,  chirtirgien. . .   i74x< 

1714.  Eu^^ne  d'Alonrille  de  LoQTille 173a. 

1714.  Joseph-Nicolas  de  I'lsle,  astronome..  1768. 
171$.  Jean-CIaude-Adrieu  Helvetius,  m^d..    1755. 

....  Due  d'Escalone  •  associe  etranger .   1725. 

L.-Ferd.  comte  de  Marsigli,  ass.  etr. .   1730. 
1716.  Melcfaior  de  Polignac  ,  cardinal,  hon.  i74i> 

Mare«Reo«  marquis  d'Argeofton.  bono* 
raire 1711. 

Lb-Lton  Pajot.coiatcd'Onsembrayjhon.  1754. 

Pierre  Chirac ,  medecin 1731. 

Joan-^ie-Leriget  de  la  Paye,  ass.  libra.  17x8. 

Pierre*Rem.  deMontAort,  ass.  libre.   17x9. 

Charles  Reyneau ,  prieur  de  I'Oratoire , 

associe  libre 1728. 

J.>Bap.  Deschiens  de  Ressons,  ass.  lib.  1735. 

SAbastien  \aillant,  botaniste ',  172a. 

AnL-Tristan  Dauty  d'lsnard ,  minlecin.  174a. 

. . .  de  Camos ,  exclu  pour  absence. « . 
1718.  Jfean-Baptiste   Colbert,   marquis   de 

Torcy,  honoraire 1746. 

.  •  •  Marius , , 1730. 

Henri-Jacques  Norapar  de  Canniont , 
doc  de  la  force,  honoraire 1736. 

1718.  Jean-Jacques  l!)orlous  de  Mairan <77i* 

1719.  Jean  Law,  control eur  general,  hou...   1729. 
1711.  Andre- Hercule  de  Fleury,  depuis  car- 
dinal ,  honoraire. ■743. 

Jean-Baptiste-Henri  du  TroussetdeVa- 

lincour,  honoraire x 730. 

Marie-Guil.  Beoard  de Rezay,  ass.  bb.  1736. 

Joseph  Privat  de  Moli^res ^ . . .    174a. 

Pierre  I",  empereur  de  RussiOi  honor.  1725. 

1713.  Francois  Pelit ,  medecin..., 1741. 

Jacques  Trant ,  ro<'drcin. 1 739. 

Sauveur  Morand,  chirurgien*  doyen 

en  aont  1773 i??^. 

X7a3. Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertuis..   1769. 

Camille  d'Uostuu,  due  de  Tallard,  hon.  1738. 

Charles  de  Cisteniay  du  Fay ^1^9- 

1734.  . . .  de  Beaufort 1738. 

1714.  Henri  Pitot  (v^tdran) 1771. 

Jean  Senac ,  premier  mMecin  du  roi..    1771. 

I7j5.  Jean*Franfois  Phelypeaux  ,  comte  da 

Maurepas,  honoraire. ,   1781. 

Louis  de  risle  de  la  Croyire i  •j4*- 

Bernard  de  Jussieu ,  medecin  ,  veteran.  1777. 

Pierre  le  Monnier 1 757. 

1760. 


«7*7- 


H^ceptiim. 

Pierre  Maloet ,  medecin. 

Jean-Pierre  de  Cronsaz.  assode  Arang. 
1716.  Jean-Ren4  de  Longueil  de  liaisons,  h. . 

Mare-Pierre  de  Voytr  de  Pafdmy,  oomto 
d'Argenson  ,  honoraire 

Louis-Clande  Bourdelin,  mededn.... 

Midiel- Robert  le  Pellctier  de«  Foria,  h. 

Enslacbe  Manfredi ,  associe  etraagcr. . 

Frederic  Ruisch  ,  associe  etranger. . . . 

CharlaS'^tienne- Louis  Camus 

1738.  Henri -Francis  d'Aguessean,  duaca- 
lier  da  France,  honoraire. 

Henri-Loais  du  Haroel  du  Honceaa. . . 

Fr a  Dfois- Joseph  Hunand,  mMedn. . .. 

Pierre  Mahlcu 

Bdmond  Halley,  assode  danger 

S730.  Joseph- Antoine  d'Agoessean,  de  Yal- 


«7>9- 


jouan,  honoraire. 


Louis  GoJin. 


•   «■•«••■ 


•  •■•»•« 


Ph.  Boache,  prem.  g4ographe  dnroi. 

Charles-Marie  de  la  Condamine 

Herman  Boerhave,  associi  Stranger. 
X731.  L.-Fr.  Armaiid,  doc  de  Richelieu,  bon. 

Alexis-Claude  Clairault 

Jean  Grosse ,  medecin 

Francois  Gigot  de  la  Peyronie ,  chirur- 
gien ,  associe  libre. '. 

Jeao-Baptiste  Morgagni,  «ssod4  Hr.. 
t73i.  Pierre  Bouguet 

Jeaii-Dominique  Maraldi 

X731.  Jean.Panl  Grandjean  de  Fondiy 

173a.  Fran9ois  Chicoyneau,   med.  aas.  lib.. 

l^tieiine-Simon  de  Gamaches ,   di.  reg. 

associ^  libre 

X733.  Alexis  Fontaine 

Christian  Wolphlus,  assode  Stranger. 
1734.  Grorge-Louis  le  CIrrc  da  Buflba. .... 
173s.  Jean  llellot ,  chimiste 

C^sar-Pranfois  Cassini  de  Thury 

1738.  Charles  d'Aibert,  associe  libre. ..... 

Gilb.  GuTon  de  la  Cheralleraye,  ass.  lib. 

Pierrc-CiiaH<rs  le  Monnier . 

1738.  Jeon-Franfois  Boyer*  auden  ^v^neda 

Mirciwix  ,  honoraire 

1739.  Francois  Sicaire  de  Br^ond 

Joseph  Cervit    premier    mMecia    da 

S.  H.  Caiholioue,  ass.  6tr. 

Jean- Antoine  Noilet  (abb^).  .1 

Jean  Poleni ,  associe  Stranger. 

1740.  ^tienne  Mignot  de  Montigny. ....... 

Louis  Phelypeaux,  oomte da  Saiot-Flo> 

reutin  ,  honoraire.. 

1741.  Antoine  Ferrrin  ,  mddecin. 

J.-Paul  de  Gua  da  MalTea  (abb^.  tM.}. 
Nicolas- Louis  de  la  Caiile  (abb^).. . . . 

Jean  le  Rood  d'Alembert. 

Jean-Jacques  Amclot  de  Chaillon  ,  hon. 
Joseph  -  Marie  -  Franfois  da  Lasaooa, 

m^rcin  (veteran) 

xjit.  Paul- Jacques  Malouin ,  medadn 

Martin  Folkrs,  asaod4  Stranger 

Z743.  Michel -Ferdinand  d'Aibert,    due  d* 

Chaulncs ,  honoraire. 

MicheUPhilippe  Bonvard.  mM.  (ret.). 
Daniel-Charles  Trudaioe,  honoraire. . 
Louis- Goillaume  la  Monnier,  iB4d«dii 

(1779  I  d^missionbaire) 

Jean-Eilienne  Gacttard ,  mMedn 

X744-  Louis-Jean-Marie  Daubenton,  mMedn. 
Gaspart  le  Compasseur  de  CrAqui-Mont- 
fort,  marqnisde  Courtltran  (  v^tdraa). 
i744>  Guilbume  Rouelle,  chimiste 


174*. 
t7So. 
tfSi. 

X764. 
1777. 
1741. 
1739. 
1711. 
1768. 

17$!. 
i7»x. 
i74»- 
17&3. 

X74X. 

X744. 
X773. 

»77i 
X73t. 

1788. 

x^fiS. 
X744. 

»747- 
X771. 
X7S8. 
1788. 
1788. 
i7Sa. 

X7»& 
1771. 
X754. 
17S8. 
1768. 

i7«4- 
X7S1. 

i749- 
«799- 

X755. 
>74»- 

»74«. 

'77»- 
1761. 

178a. 

"I71' 
1769. 

x;81 

■  761. 

178J. 

«749- 

1788. 
1778. 

X769. 
1787. 
X769. 

m 

»7» 

xtHS. 
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Mort. 

'  Jn.  bapArt  Bartin,  iiiM«da  (rit.),.   tf%t, 

kxmamiXmdM  du  PlMtii  «U  Richelieu , 

4im  4*AigiMil«it  iMMOraire 1760. 

■f4S.  Pi«v»JoMph  llacq««»  aM«dn 1784. 

1746.  Jacques  d«  VaoaoM*. t'jSi. 

Aatoiiie  d«  Pardevx X76S. 

LiMtt-Aatoioe  Ricslle  de  la  Croix. . . .   1760. 

I.*B. de  Maduinit,  miaiatred'Etat,  hon.  <794- 
1749.  If atc-RfliMi  im  MontaleailMR .  aaa.  lib.  1800. 
X74t.FnBiow-Itevld  Heriatant,  iB4ded«..  1773. 

Daniel  Bemouilll,  asaoci4  danger.*  178a. 

lacqaes  Bradley,  assod4  4tranger. ...  1761. 
1749. fttrioe  d'Arcy *779« 

Tr.'Maffw  DimmtnU  •  cont*  de  If  aille* 
bob,  booorairOL X79>* 

L  Blit.  dela  VergnedeTressao,a8a.lib.  1783. 
17s*.  C^4s.  de  LaraoiynoQ  d«  Haleaherbce*  k.  1 794- 

Girard  de  Van'Swieten ,  aieori4  4tr. .  <  1771. 
17$!.  Aotoine-Loaia  Ronill^,iuia.  d'Etat,  b.  1751* 

Fr.  Qnesnaj,  niMeda,  assode  fibre.  •  17  74* 

JeaO'Baptiste  le  E07 reoo. 

l7S».JoMpb  Uenuod,  m4dedB  (vMrto)..   1780. 

Claadc  GpofTroy,  cbimiste X7&3. 

TbMlore  Baron ,  mrdfcin 1768. 

laL-Hicbei  Barria  de  la  OaliiiooDi^re , 
aMocie  libre. 1956. 

1753.  Joaepb^lerouie  le  Franfoia  de  la  Lande.  x 807. 
O.-J.  H  -J.  B.  le  Gentil  de  la  Galaisiire 

(tMnn) 170*. 

itieoDe  Hale* ,  aasoci4  4tr«oget x7aC. 

1754.  Woldemar,  comte  de  Loweodal,  boo.  1755. 
Abrabam  Moirre,  aaaoci^  Stranger. . .  1754. 
Alberl  de  Nailer,  aasodil  Stranger. . . .   1777. 

17^  Geergedc  Macclesfield,  ass.  Atr X764. 

Leonard  Ealer>  assode  ^trmngcr 1784. 

lean  lloreaa   de  S^cbelles,    ministre 
d'Etat,  bciaorair« X760. 

Pfeal  d' Albert  de  Luynes,  cardinal,  boa.  1788. 
>7flw  Alexandre-Ooy  Pingr^,  ebanoine  r4gQ> 

iicr,  aasoei^  libre ^79^- 

Barnard  Forest  de  B41idor X76r. 

17$!.  EtisBae  Bentot < 1783. 

UMas-Lten-F^lix  de  Brancas,  comte  de 
I^urag eis  (vMrsn) v. 

4K-*I^*  Foogeroox  de  Boadaroy. . . 

Joacph-Bernard  de  Cbabert,  ass.  lib. . 

Matbiea  Tillet 

17S9.  Jcan-Bapt.  Chapped' Anterocbe  (abbe). 

•Jacf«cs-Rea4  Tenon ,  diirargien 

ican-Frsociois  CUOMot  Moraod,  i^M. 

Micbri  Adanson 

Maibaria- Jaoqaes  Brtssoa 

V/Cs.  Aatoioe  Petit,  mMecin 

>?(<.  Cb.  J^r.-C^.  le  Tellier  de  Montmtrail.  b. 

Jos.-Alcxandrsde  lablonowski,  ass.  4tr. 

Hcnn-Ltonard  J.-B.  Bertin*  ministre 
d'Biat ,  boooraare (?) 

FL-ies.  de  VsUiere,  assod4  libre. . . . 

Cb.  Pmotde  Teoni^re,  assod^  libra. 
17C1.  Cbarles  Linnarns.  ass^4  4tranger. . . 
»783.  icso-SyUain  Bailly 

Efbne-S^bastien  Jeaurat 

iT^iaeqnes  Douglas •  comte  de  Morton, 
saiod4  etMnger 

AaL-Kene  de  Paolmy  d'Argenson,  bo> 
Boraire 

i««B  Ch.  Pbilibert  Trndaine ,  hon . .    . 
>7^.  Fnm^o»<Ja»r  le  Tellier,  marquis  de 
Coartanvaus ,  honoraire 

Bt.-Franfois  Tnrgot,  Msodi  libre.. . . 

l.»B.*Ant.  AndoailM ,  cbimrgien ,  as> 


8o5. 

79'. 

799. 
816. 

784. 
806. 
808. 

774. 
7€4. 
777- 

79>- 
776. 

77a. 

778. 

794. 
8o3. 

768. 

7«4. 
777- 

781. 
789. 


Reception.  Mort. 

sod^  libre. 

Aebille>Plerre  Dionis  dn  S^'oor,  asso* 
di  libre  (dimisstonnaire  1786). . . .   1794* 

Jean-Rodolpbc  Peroanet,assod4  libre.  1794* 
Gabriel  de  Bory,  associ^  libre.. ..... 

Pierre  Poissonnier,  dMedn  ,  ass.  lib.  1798. 

1766.  Prince  de  l4>wenstein ,  ass.  4tr 1789* 

Louis  Cadet 4)  cbimiste '799* 

1768.  Gabriel  Jars  ,  chimlate >7^* 

Antoioe-Laurent  Lavoisier,  chiraiste. .   X794* 

Charles  Bossut  (abb^) 1 8i4* 

(^69.  Marie>J.-Ant.-lne.  de  Caritat  de  Con- 

dorcet '793* 

Pierre  Demours ,  mMedo  (T4t^n) . .   X795« 

Antolne  Portal ,  inMedn i83a. 

C^.-Gabr.  de  Choiieul ,  due  de  Pras- 
lln ,  honoraire 178$. 

1770.  Charles  Messier 1817. 

Jean  Dominique  Cassini 1785. 

Baltbazar-George  Sage i8s4< 

1771.  Kicelas  Desmarest i8r5« 

Alexifl-Marte  de  Rochon ,  abb4 1817. 

Alexandre-Thtephile  Vandermonde. . .   1790. 

S77S.  Jacq.- Ant. -Joseph  Coosin 1 800. 

Jos.-Loais  de  la  Grange ,  assod4  Stran- 
ger (1786  nommS  pcnsioaoaire  T4t.)  x8i3. 
Didier'Fr.  MesnanldeCboaay,ass.  lib. 
Thomas  Franklin  ,  aasodd  itrattger. .   1790. 
Aotoine  Baumd. x8o4« 

1773.  Antoiue-Lanreat  de  Jassiea 1837. 

J.-B.  Bourf^uignon  d'AnWUe 1781. 

Pierre  Simon  Oelaplace X8S7. 

Raphael  BienTenu  Sahatiar xSic. 

1774.  Fdix  Vieq  d'Asyr X794. 

Toussaint  Bordenave 178a. 

1776.  Nicolas  Christiem   de  Thy,  comte  da 

Milly,  associi  libre >784. 

X777.  Amelot,  honoraire 1781. 

MargrafT,  associS  Stranger 178a. 

Due  d'Ayen ,  hunoraire 

Charles-Claude   Labillarderie ,   comte 
d'AnglTillers,  pensionnalre  rSteran.  i8xoi 
1778*  J.-B.  Bucquct t7t  t 

Theodore  Tronchin,  citoyen  de  GenSre, 
onden  professcut  de  mSd.*ass.  Str..  178?. 

Jean  Pingle ,  mSdecin  du  rol  d'Angla* 
terre ,  associS  Stranger 1783. 

Claude  Melchior  Comctto. ■794. 

1779.  J.-B.  Pierre- Ant.  Demonet  de  Lamarck.  1829. 

PrSsidfot  de  Sarron,  honoraire  sum. 
X780.  Gaspsr  Monge   x8x8. 

Claude-I^uis  Bertholet x8aa. 

X781.  Cbarles-Angustio  de  Coulomb 1806. 

Due  de  Is  Rochefoocanit ,  honoraire. .   x8a7. 
178a.  Ouillaome  Hunter,  assode  Slrsnger. .   1783. 

Bergman,  profrsseurde  chimie k  Cpsal ,      f^ 
aSsodS  Stranger 1784* 

Pierrc-Franfois-AndrS  MSchain i8o4« 

Jean-Nicolas  Buache x8aft. 

Jean  Bemouilli  pSre ,  assadS  Strenger.  i79ak 

Paul-Joseph  BarthSs,  ass.  lib.  sora..  1806. 
X783.  RenS  Just  Hany x8aa. 

Henri- Alexandre  Tessier 1837, 

RenS  Lourche  Oesfontaiaes. i834. 

Adrien-Marifr  Legaadre x833. 

Jacques-Consiantin  PSrier x8Kt. 

Wargentin 1784* 

Charles  Bonnet ,  assodS  Stranger '79^* 

X784.  J.-B.  Marie  Meusoier .>79'* 

Jean-Albert  Euler,  asspciS  Stranger. .  s8oa. 

Joseph  Priesltey,  assodS  Stranger. . . .   i8«4. 

5. 
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Jean  Darcet. • 

Qualrnner  d'lsjonval   (1786  sa  place 

fleclar£e  vacanle  pour  absence). . . . 

Aiiloiiie-Fronrois  Fourcroy,  atsocidlib. 

1785.  Jjsi  ph  Le  Paute  d'Agilel 

Pierre  Camper,  assoiie  elranger 

Jurqucs-.\Iexaiidre-Gi'Mr  Charles. . . . 
Pierre- Marie-Augustc  Broussoniiet . . . 
Louis-Aag.  le  Tonnelier  de  Breleuil ,  h. 

Ahdr<i  lliouin 

. . .  DuhaincI 

Philippe  Frederic  baron  de  Dietrich , 
associv  libre 

1787.  Joseph  Banks ,  asttocii  Stranger 

Ktieuiie-Charles  de  LouM^nic  de  Brienne, 

archevcque  de  Toulouse,  hoooraire. 

1788.  Charles- Eugi^ne  Gabriel  de  la   Croix, 

marechal  de  Castries,  honoraire. . . 
Aniie-Cesar  comte  de  la  Luzerne,  hon. 

1789.  I>ouis-Antoiue  de  Bougainville,  ass*,  lib. 
Herschcl ,  associ^  Stranger 

1790.  Chartes-Lottis  I'Ueritier  de  Bratellc.  . 
Pierre-Simon  Pallas,  associA  Stranger. 
Horace-Ben^dicldeSaussure,  ais.^tr.. 

sicaiTAi&Bs  psb^Itdbls. 

i()68.  h'nhhi  Duharael 

1699.  Bern,  le  Bovicr  de  Fontenelle. ....... 

17&7.  Nic.-Christian  de  Thy,  comte deMilly  . 
1776.  M.-J -Auloine  Nicolas  de  Caritat   de 
Cotidorcet 


Mort. 
1801. 


1809. 

1785. 
'789- 

1807. 
1807. 

i8i4< 
181O. 

«793. 
i8ao. 

1794. 

1801. 

>79«- 
i8ti. 

i8aa. 

1800. 

1811. 

1799- 

1706. 

1767. 
17M. 

1793. 


Uo  d^cret  d«  la  Convention  du  i5  fiovcinhN  1791 
suspend  les  Sections  dans  loutes  In  acadeancs; 
mais  an  autre  decret  du  17  mars  1793  jmlorisi 
provisoiremcttt  TAcad^mie  des  sciences  It  noaiacr 
aiix  places  vacanlcs  dans  son  scan.  11  ne  paraitpM 
que  cette  loi  ait  re^^u  son  ezccution. 

ACADEMIE  DE   SGCLPTUBE   ET  Dl 

PEiNTUiiE.  —  £Ile  fut  etabiie  par  Ma- 
zarin  en  1648,  et  constituee  en  1655. 
Le  cardinal-ministre  en  fut  le  premier 
protecteur.  Elle  se  composait  d'un  pro* 
tecteur,  d*un  vice-protecteur ,  d*un  di- 
recteur,  d'un  chancelier,  de  quatrereo- 
teurs,  d^autant  d'adjoints  a  recteors, 
de  douze  professeurs  titulaires,  de  plo- 
sieurs  adjoints ,  de  conseiilers,  a'uo 
nombre  illimit^  d'academiciens,  de 
membres  honoraires ,  d'un  historiogra- 
phe,  d'un  secretaire  et  de  deux  buissiers. 
En  1793  elle  eut  ie  sort  de  toutes  lei 
academies ;  deux  ans  plus  tard,  en  1795, 
r^unie  a  rAcad6mie  ^architecture,  elie 
forma  la  quatrieme  classedet'Inslitat 
{f^oyez  Institut). 


Liste  de  ious  les  membres  de  raacienne  Academie  des  beaux-arts,  depuis  sa  fondation 

ea  1648  jusqu*en  1793  (*). 

l.'Academie  k  tn  formation  en  1648  se  composait  de  vingt-deux  knembres,  savoir  : 

Mori. 

Cb.  I.iebrun,  p.  b 1690. 

Charles  Errard,  p.  h .>•..•.. 1689,  a5  mai. 

Sebastien  Bourdon,  p.  h J.,  ,m  ....  1671,    8  niai. 

Laurent  de  La  Hyre,  p.  h s656,  a8  deceinbre.    Si. 

Jaca.  Sarrazin,  s 1 660,    3  deoembre.    68. 

Micfiel  Comeille,  p.  h. 1664,  6i* 


Age. 

83. 

55. 


Porlant  le  litre  d'Anciens. 


\  Francois  Perrier,  p.  h. 


z65o,       juin. 


1  Henri  de  Beaubron.  p.  p 1677,  17  mai. 


£ 


I  mai. 
8  Janvier. 
1  aout. 


Aead^miciens. 


I  EuslacUe  Le  Sueur,  p.  h i65S, 

f  Juste  d'Rgmont  on  Ju»tr,  p.  p. ...  1674, 

I  Gerard  Van  Opstal,  s 1668. 

\  Simon  Guillain,  s iti58,  a4  derembre. 

/  Louis  du  Guernier,  p.  min «  1659,  16  Janvier, 

Pierre  Van  Mol,  p i65o,    8  avril. 

I<ouis-KIie  Ferdinand,  p.  p 1689,  1  a  decembre. 

Louis  de  Boullongne,  p.  h 1674,       mars. 

Henri  Maupcrche,  p.  pays i686»  a6  deeembre 

Hans,  p.  min i658,    6  avril. 

Louis  Testelin,  p.  h.  et  p x655,  19  aodt. 

Gerard  Gosuin,  p.  fl i685,  la  Janvier. 


3«. 


53. 

"i. 

4 
4  -' 

44. 
70. 

77- 

84. 
43. 
40. 

75. 


(•)  Exlrait  des  regislres  de  Vancieune 
Academie  des  beaux-arts.  Cette  lisle  est  un 
travail  entierement  neuf. 

Explication  des  abreviations. 


arch, 
grav . 

grav.  de  med. 
grav.  en  p.  f. 
p.  an. 
p.  arch, 
p.  bat. 


architecte. 

graveur. 

graveiir  de  mcdailles. 

graveur  en  pierres  fines. 

peinlrc  d'animaiix . 

peinlre  d'archilecliu'c. 

peinlix!  de  bataille. 


p.  cm. 
p.  fl. 
p.  cen. 
p.  II. 

mar. 

min. 

orn. 

past. 

pays. 

P- 


P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 


5. 


peiDtre  sur  email, 
peintre  de  fleui^. 
peintre  de  genre, 
peintre  d'histoire. 
peintre  de  marines, 
peintre  en  miniature, 
peintre  d*ornemcnts. 
peintre  en  pastel, 
peintre  de  pajsage. 
peintre  de  portraits, 
sculpleur. 
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Mtirt.  Ag9, 

)  Thomas  Pi'nagier,  p.  pay* i653,    Cjuiii.           .  ij, 

Samuel  lernard,  p.  min '6^7)  >  i  J"»'* 

Membrea  admis  depais  1648. 

KeMption.  Mort.  A^e, 

i64Bi    t  ftrricr Gilbert  de  Seve,  p.  h < HIqS.    9  avril.  83. 

Ph.  de  Champaignr,  p.  h.  et  p ^6741  n  aout.  72. 

Henri  Testelin.  p.  h.  et  p.  exclu  comme  proies- 

taot,  le  10  ortobre  168 1 i^gS,  17  avril.  80. 

Mathiea  Montague  ou  de  lu  Plate  Montagne, 

p.  pays,  et  mar x66o,  19  septembre.  5a 

7  mart Gilles  Gaerin,  s 1678,  a6  fivrier.  7a. 

Louis  Le  Bicheur,  p.  arch,  et  dc  perspective. . .  i666»  16  juin.  64* 

Romain,  p * 

Louis  Le  Nain  rain^,  p.  de  bambochades. • ....  1648,  a3  mai. 

Ant   LrNain,  dit  le  CbeTalicr,  p.  de  bamboch.  i677>  so  avril. 

18S1,    4  aout Charles  Poerson,  p.  h 1667,    6  mars.  58. 

Baugiii,  destita^  le  a  janvirr  i(>55 

J  septembre Claude  Vignoti ,  p.  h 1C70,  16  mai.  77. 

Philippe  de  Bnyster,  s t668,  1 5  mars.  9J. 

Charles  de  Beaabrun.  p 169a,  16  Janvier.  88. 

4  novembre Abrah.  Bosse,  grav.  prof,  de  perspective,  ezclu 

le   a4  novembre  1666. 

a  decrmbre. . . ..  .FranfoisQnatroulx.chiraripenanatomisleprof.  167a.    9  seplcmbre.  78. 

16&I,    8  mars Herman  Van  Swancvelt,  p.  pays 

i8S{,    I  aout .Pierre  Ant.  Le  Moyne»  p.  fl.  et  musicien i665,  16  aodt.  60. 

iSSS,  29  jttin Anioine  Batabon,  surintcodant  des  bfltimeots 

dn  roi,  directenr  de  TAcademie «...  1670,  za  mars.  53. 

1657,   7  jnillet Francois  Girardon,  8 1715,    i  septembre.  88. 

a8  juillet ........ .Thomas  Regnaudin,  s 1706,    3  juillct.  79. 

5  aodt. /.Gaspard  de  Marsy,  s 1681,  10  decembre.  &6. 

Francois  Le  Maire,  p.  p 1688,  t6  fevrier.  67. 

1C59,    a  aout Ant.  Paillet,  p.  h 1701,  3o  juin.  75. 

6  decembre Hilaire  Pader,  p.  h 1677,  '9  *ont.  70. 

i€Co,  a8  fevrier Michel  Lance,  p.  fi.  an.  et  pays. i66x,  19  novembre.  48. 

3  jaillct Pierre  Rabon,  p.  p 

7  aout Jean  Michdin,  p.  b.,  destitoo  comme  protestant 

le  10  octobre  1681 ....  1696     t  mars.  73. 

i€6i,  aS  nars Pierre  •  Simon  Jaillot ,  s.  en  crucifix ,  destitn4 

pour  injures  envers  1* Academic,  le  37  octo- 

Dre  1673. 

17  aout Jacq.  Bnirette,  s >699f    3  mars  6c). 

iMa,   a  septembre Jacq.  Roos&eau,  p.  arch,  et  pays 1693,  16  decembre.  6a. 

a  decembre 6tienne  Migon,  prof,  de  gtfom.  et  de  pcrspect. .  1679,  1 1  septembre.  75. 

iiC3,   6  Janvier Jfcq.  Van  Loo,  p.  h.  et  p 1670,  a5  novembre.  56. 

Roland  l«  F^re,ait  Le  Fevre  de  Venise.p.  p.  excin 

le  t4  mars  i665 

3  mars. Nicolas  Mignard,  dit  d'Avignon 1668,  ao  marsi  63. 

Jean  Ifocrec,  p.  h.  et  p 167a,  ra  novembre.  55. 

Michel  Dorigny,  p.  h.  et  grav 1665,  ao  juillet.  48. 

17  mars Thibaut  Poissant,  s.  et  arch 1668,  16  septembre.  63. 

3i  mars Nic.  Loyr,  p.  h 1679,    6  mai.  55. 

If oel  Coypel.  p.  h '707y  a4  decembre.  79. 

Claude  liC  Fivrr,  p.  p '675,  a5  avril.  4a 

Franf .  Tortebat,  p.  p.  et  grav 1690,    4  juin.  74. 

Louis  Lerambert,  s-  garde  des  antiques  du  roi.  1670,  i5  juin.  56. 

Noel  Qoillerier.  p    h.  et  surtout  de  p. . . . . . ...  1669,    3  avril.  75. 

Nicolas  Dumonsticr,  p.  p.  au  past 1667,  16  septrinbro  5a. 

Henri  Gissey,  dessinatcur 1673,  14  fevrier.  65. 

7  avril Zacharie  Hetnce,  p 1669,  a3  juin  58. 

c4  avril Catherine  dn  Chemin,  p.  fl 1678,  ai  septembre. 

Isaac  Moillon,  p 1673,  a6  mai.  58. 

Pierre  de  S«vc,  le  puin^,  p.  h ^ i6q5,  ao  novembre.  7a. 

Gilles  Rousselet,  grav.  .f 1686,  1 5  jnillet.  7a. 

Fr«n(.  Chauvcau,  grav 1626,    3  fevrier.  55. 

ax  avril J.-B.  de  Champai^ne,  p 1681 ,  a8  octobre.  5o. 

Nicolas  de  Plate-Montagne,  p.  h 1706,  a5  decembre.  75. 

l^tienne  Villeqain,  p.  h 1688,  i5  decembre.  69. 

Francesco-Maria  BoRon,  p.  pays ^^19*    6  juin.  54. 

Mac^ 

at  avril Ant.  Bertheliemy,  p.  p 1669,  1 1  juin.  36. 

v6  mai Pierre  dn  Guernier,  p.  min. 2674,  26  octobre.  5o. 


t 
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Rrcvption.  Mort.  Afe. 

t663|  3n  join. J.-B.  Btanehard  dit  I'OdcIc . .  i665.    5  avril.  no- 

7   aodt. . . . .' Siinon  Kranfois,  dit  Franfois  d«  Toun,  p. . . . .  1671,  aa  mai.  o5 

Pierre  Van  Schupp«n,  grav.  de  portr 170a,    7  man. 

Gr^goire  Horet,  grar 1670,    4jutn. 

1  c  aout. Charles  da  Pare,  p 

Baud«uin  Yvart,  p t6^,  la  d^cembre.  80. 

1 5  •entembre Daret  de  Caz«neuTe,  p.  p.  et|graT 1678,  39  aoilt  78. 

3o  dMembre Ooill.  Cbaateaa.  gra^ i683,  i5  septembre.  49. 

i664«  19  juillal Pierre  Paapclier,  p.  min 1666,  18  jain.  4^. 

Simon  I^miooy,  p i683,  ao  janrier.  60. 

Jean  da  Boil ,  p.  pays 1680,    9  jhio.  61. 

Philippas  Vlenrhds,  p '^4*  »  mars.  74. 

Simon  Renard  de  Saint-Andr4|  p.  p '^77-  '^  septembre.  70. 

Jacques  Bailly,  p.  fl.  en  min i^79f    7  septembre.  5«. 

19  jdillet Gain.  Vallet,  grar 1704,    a  joillet.  70. 

j^t.  Picart,  grav 17111  >i  norembre.  90. 

5  oetobre. Ant.  Mathien,  p.  h.  t  p. s<>73,    6  juillet.  It. 

Pierre  Dupoy,  p.  fl.  et  (rniis x68a,  x8  ferrier.  74. 

7  noTOBbre ...... Claade  Huilliot,  p.  fl.  et  fruits i7os>    6  aodt.  77. 

Nicolas  Legendre,  • i^?!*  a8  octobrc.  &a. 

19  noTambre. Jacques  Houzeau,  s ,  1691,  18  mai.  67. 

Jacques  Fouel,  p.,  ne  satisfoit  pas  aux  charges 
de  sa  reception  et  ne  figure  pas  sur  les  listet. 

6  d4eembffe Le  Dart,  p. »  id 

i665,    4  janrier Gabriel  Blanchart,  dit  le  nereu,  p.  b 1704,  39  furrier.  64. 

Denis  Parmcntier,  p.  fl.  et  fruits *6^*,    a  aodt.  69- 

Ch.  Dufresue  de  Postel,  p.  h <7 "i    7  janTter.  71. 

Abrab.  Oenoela,  p.  pays 

■    8  mai Charmelon  (George),  p.  arch 1674,  18  septembre.  S5. 

6  iuin Pierre  Sa^racin,  s 1679.    8  aodt.  77. 

4  Juillet Louis  de  Ifameur,  p.  b 1693,  t  r  oetobre.  61. 

X  aodt Benoit  Massoo,  s 1684,    8  oetobre.  ^. 

a7  septembre Jean  Warin,  grar.  de  m4d i684»  s<S  todt.  68. 

3  oetobre J.-B.  Monnoyer  dit  Batiste,  p.  fl <fl99i  i^  f^rier.  64. 

x6d6,  97  mars Ant.  Bouconnet,  dit  Stella,  p.  h. x68a.    9  mai. 

3o  jnillal Pierre  Le  Gros,  s fJ^A*  m  mai.  86. 

T667,    5  mars Jacques  Gervaise,  p.  h 1^0,    3  oetobre.  So. 

a6  mars Laurent  Magnier,  s X700,    6  ferrier.  8|. 

3o  aTril ^tienne  le  Hongre,  s 1690,  if  aTril.  61. 

aS  jutn Cland«-Fran(.  Vignon,  p.  h i7o3,  37  feTricr.  69. 

5  septembre Pierre  Hutinot,  s * 1673,  %g  septembr*.  63. 

x668,    i  f^itrin Michel  Anguier,  1 x686,  xx  juillet.  jl. 

7  Juillet *. . .  Pierre  Mazetine,  1 1708,    7  Uvritt.  7  • 

1669,    7  d4cembre Genev.  de  Booltongue,  p.  fl X708,    5  aodt.  6}. 

Madel.  de  Boullongne,  p.  fl •  X7X0,  3o  janrier.  64. 

■670»  aS  janrier Ch   H^rault,  p.  pays 1718,  19  juilleL  7I. 

a6  juillet Jacques  ou  Claude  Friquet X716,  aS  juin.  68. 

Tauroze,  p.  h 

tfl  oetobre  ...... .Bertbolom4  Flemael  dit  Berthollet,  p.  b. 1675,  10  juillet.  63. 

Gi^rard  I^ik^nard  Herrard,  s.  et  grar  en  m6d. . .  1675,     8  oetobre.  4^. 

6  d4ecmbre Israel  Silrestre,  dessinat.  et  grar '691,  xx  octolwe,  71. 

167X1     4  f^vrier. ...... .Michel  Corneille  I'aln4,  p.  b 

a8  mars Martin  Desjardins,  s 1694.    a  mai.  54- 

X  aodt Nicolas  Hallier,  p.  p 1686,  17  mars.  Si. 

167a,  3o  janTier Jean  Gamier,  p '70S,  a3  oetobre.  73. 

5  mars Kicaslus  Bemoert,  p.  an 1678,  16  aeptembre.  70 

Mathieu  Lespagnandeile,  s. 1689,  a8  arril. 

Pierre  Bourguignoui  p.  p X698,  a6  mars. 

t6  mars Jean  Raon,  a >707* 

Paul  Mignard,  p.  p 

IX  ,^tt{n Philippe  L'AIIemant,  p.  p 17x6,  aa  mars.  8a. 

I^lisab.-Sophie  Charon,  p.  p >7i i*^  3  septembrt.  63. 

t6  aodt. S^bastien  Le  Qerc,  dessinat.  et  grav I7i4*  »5  oetobre.  T?- 

xo  oetobre Jean  Cotelle ,  p.  min < X708,  a4  septembre.  63. 

B673f  a6  f4rrier Balthazar  Marey  le  jeune,  s 1674*  x6  mai.  4t. 

tS  arril Nicolas  Heode  ,  p.  p.,  exclu  le  3o  Janvier  i68a 

poitr  s'^tre  ^tabh  en  Angleterre  sans  la  per* 

missloa  du  roi 

Ren^'Antoiiie  HouaKse,  p.  b ,  X7X0,  tn  *■**-  ^* 

x3  mai Fran9ois  Van  Der  Meulen,  p.  bat X690,  xS  octobrc.  6& 

Nicolas  Baudesaon,  p.  fl. iMo,    4  septcmhtt.  7'* 

Chaflet  AmUnd,  p.  p«t*" 1790,  18  firritr.  ii. 


^ 
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Eioeptioo.  Mort.  Age. 

if73,  a3  jain. Cff.  de  La  FosM^  p.  li • 17 16(  z3  decembre.      80. 

9  •cplmbn Pierre  Lombard,  g rav x68a,  3o  octobre.  69. 

1174.  3i  tmn, Gerard  Aadran  dit  rOocte,  grav 1702,  a5  juillet.  61. 

a6  flua Jean  Forest,  p.  pays.,  excki  eoouno   protea* 

taot,  est  r4iati^r4  !•  s&  avril  1699. 171a,  17  mars,  76. 

I  septertbre Jean  Nocret ,  p i7'9)    8  decembre.     7a. 

6  octobra Fraji(oU  da  Troj,  p.  p.  eC  h. 2730,    i  mai.  85. 

Pierre  Monier,  p.  b »     1703,  99  decembre.  64. 

1675,  5  Janvier Jean  Comeille  dit  I«  iennei  p.  b. 169$,  la  arril.  49.' 

Franf.  Bonnemer,  p.  b -.•  1689,    9JQiQ.  5a. 

a7  Binrs Clanda  Andran,  p<  b 1684,    Ejanrier.  4a. 

Jean  Jonrenal,  p.  b« • • '7'7>   5*aYril.  73. 

a8  jain George  Focos,  p.  pays 1708,  a6  ftrrier.  67. 

9  aoAt lyAgar,  p.  p.,  exclu  comme  protaaUnt  ao  i68a« 

Jean  Bonan,  p.  min.  • 1077,  16  jaillet.  36. 

5  octobre PSger,  p.  p 1698,  3o  d^rrobre.  7$. 

a6  octobre llilienne  Bandet • ^7 1 1>    8  juillet.  73. 

7  decembre Martin  Lambert,  p.  p .^ 1699,  a8  f^Trier.  69. 

1676,  a5  janrier Looia  La  Conte,  a. ifi94>  a4  d^embre. 

I  ferrier GnlU.  do  Froidemoatagne,  p.  paya x685,  i3  novembre.  38. 

II  sTril Fnwf.  rEapingolas,  s.,  oicln  le  6  noT  1674*  •  1705,  18  juillet. 

Ant.  Coyzevox,  a. . . . 1710,  10  octobre.  8n. 

3o  mai Thomas  Blanchet,  p.  h. 1689,  az  join.  60. 

J.-B.  Tnbt,  dit  Batista  la  Eomain«  ••.,.....  1700,    9  aoat.  70. 

17  join Marc  Nattier,  p.  p 1705,  a4  octobre.  63. 

ifjaiUet.. Anne  Ilen4a  Str4sor,  p.  min i7x3,    6  decembre.  64. 

a4  jvillet Doasenieo  Gnidi ,  s 

3  aoat Ck.-Fran^  Ch4ron,  «.  de  mdd. 1698,  18  mars«  55. 

r4  Borembre Joseph  Parrooel,  p.  da  bataillaa. 1 704,     i  mars.  56. 

i<77,  3a  Janvier. .Floreni-Rlcbard  oe  la  Marre,  p«  p. ,  1718,  aa  septembre.  88. 

6  nara. Gerard  Edelinek,  grav 1707,    3  aviiL  66. 

It  arvil. ,.'. Jean  Le  Pantra,  diu,  et  grar i68a,    a  furrier.  65. 

7  aoAt •  .Jean  Hellart ,  p 

laaac  de  la  Croix,  s 

S7  novembra. Bon  de  Boullongne  I'alne,  pb  h. 1717,1%  mai,  68. 

4  dAcambre AII4grain,  p.  pars 1736,    1  arril.  93. 

1678,  a6  mars. Alexis  Loyr,  ort.  el  grar 1713,  i5  arriL  73. 

La  Conte,  s vera  1681. 

19  novnoabre Francois  Verdier,  p.  b i73o,  i9juin.  79. 

1679^  a5  fitrrier Antoine  Masson,  grav 1700,  3o  mal»  64. 

■8  mara. l^m's  Lieherie.  p.  b 1687,    3  daeambre.  45. 

1C80,  a4  ferriar Lonls  Joblot • X7a3,  a7  arriL  77 . 

3o  aura. Philippe  M.ignier,  s 171 5,  a 5  decembre.  68. 

a6  edobm. Henn  Gascar,  p.  p 1701,  17  join.  66. 

aJ  nnveaAre. Dorothce  Masse,  acnlptense  en  bois. 

tHi,  aa  mavs. i .Jean  Le  Moyne,  p.  orn... 1713,    3  avril.  75. 

Anselme  Flamen,  s 1717,  i5  mai.  70. 

a6  avril Comeitle  Van  CMw,  a t . . . .  173a,  3i  decembre.  87. 

Jean*Charl«s-Doiiat  Van  Beeoq>  p.  mar i7>a,  19  mai.  84. 

Sjoillat. Nicolas  Rabon,  p.  h 686,  a5  ferrier.  4a. 

Charles  Beviile,  p.  paya 17 16,    a  fevrier.  65. 

Jean  Como,  s 1710,  ai  aont.  60. 

1  andt Louis  ^lie  Ferdinand,  p.  p.,  exdn  oomaso  pro* 

teetant  le  10  octobre  i<Wi,   abjnra,  pnis  oat 

riinl^r^  le  3o  mara  1686 '7i7»     5  septembre.  69. 

Loois  de  Boollongne,  p.  b 1733,  az  noTombre.  •jt. 

Jean  Le  Blond,  p.  h. '7(>9i  z  3  aodt.  74. 

Pierre  Toutain,  p.  b 1686,  19  avril.  4i. 

a5  oMobrtt Ant   Coyfirl,  p.  b i7aa,    7  Janvier.  61. 

6  d4eembre Ant.  Benoist,  a.  an  dre  et  p.  p '7i7>    9  •▼ril.  86. 

ao  d^aembre Nicolas  Goirin 1714,  i3  mars.  69. 

Amooid  Deaeiea,  p.  b. .  .^ 1720,  tS  jnin.  68. 

•la,    ajanvlef Pierre  GifTart,  grav 17x3,  so  avril.  W. 

9*  Janvier Cfaarles-Franfois  Poerson.  p.  h 2725,    a  septembre.  73. 

Alexandre  Ubelesnai,  p.  h 1718,  az  avril.  69. 

Andr4  George  OnillM 

Catherine  Perol ,  p.  de  fl.  et  d'oiseanx  en  min. 

»7J«J» Jaeqnes  Prou,  s 1706,    6  mars.  §1. 

Jncqoes  Carre,  p.  p. 1694,  a3  octobre. 

3  ertriira Nicolas  Vrriani  Codaoo,  p.  arch 1693,    3  jattvier  4S. 

aSdiccuibn Claude  Hall^ ,  p.  h 1-36,    5  novembre.  U. 
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R^c*ptinn.  Mori.  k%t, 

s683,  3o  janTi'er .Joseph  Rocttien,  grav.  de  ued '7<>7)  '<  s^tcmbrc.  69. 

37  fierier Gabrid  RerrI,  p.  p 171*1    8  juiliet.  69. 

27  noTcnibre Pbilibert  Vigier.  a i7'S^    ^  jattvier.         S3. 

i684i  18  man Jean  Poultier,  t..4 ^T*9*  >>  noTonbre.    66. 

17  juin Loarois  fait  notifier  h  rAcad^uiie  qoe  son  ia« 

lention  eat  que  Ton  prenne  un  aoia  trAt-cxact 
dene  receroiT  aucnne  pcraonnc  dans  TAca* 
dteiie  qni  oe  aoit  d'on  trrs-grand  m^rite  el 
digne  d'entrer  dans  la  compagnie. 

a6  aodt. Marc  d'Arda,  s 

i4  septcinbre Loavois    dMde   qao  les    grands  prix  aeront 

enroyes  dans  I'acad^ie  de  Rome  k  la  pen- 
sion du  roi. 

1685,  3o  juin Pierre  Granier,  s 1715,    6  octobrc.       I«. 

a4  noreinbre J.-B.    Blain   de  Fontenay.  p.  fl.  L'Acadinte 

I'admet  h  prendre  seance  avanl  qo'il  ait 
termini  aon  tableau  de  reception  poor  lai 
«  marquer  la  joie  qo'ellea  de  cequ'il  s'est 
•  nonTcUement  convert!  h  la  foi  catholi- 
«  one.  et  exciter  par  sea  g rices  les  autres 
•file  la  religion  pr^tendue  r^formte  qui 
tr  sont  de  la  coinpagnie,  &  rentrer  dans  ie 
«(  giron  de  I'EgHse. . . .  laqneile  seance 
w  l*Acadteie  lui  a  accordee  sana  cooae- 
aqnenee«  sinon  i  I'egard  d'antres  par- 
«  soones  de  la  dite  religion  pr6tendae  r^- 
«  form^qai  seraient  capabies  d'Mre  re9ucs 
•ik  I'Acad^mie  qu'elle  farorisera  de  la 
emaame  grice.  »  II  pr^ente  son  tablran, 
et  est  refo,  Ie  3o  aodt  1687 1715,  ix  fevrier.         61, 

1686,  3o  mars. Nicolas  de  L'Argilliire,  p.  p.  et  k '746,  a6  mars.  90. 

a8  juin Jean  Rousselet,  s 1693,  t3  jnin.  S7. 

1687,  7  join Jacques  Verselin,  p.  min X7z8t  i  jnin.  ^y 

3o  aottt Philippe  Vignon,  p.  p 1701,  7  srpteoibre.  C;. 

17  septeinbre Guy  Lonls  Vemansai,  p.  h.. *7*9»  9  avril.  83. 

19  noTembre Simon  Gnillebauti  p.  h • . . . .  i7o8»  11  septcmbrr.  65. 

1688,  16  juin Jean  Hardy,  s 

17  noTeinbre Aodri  Boiiys.  p.  p. 1740.  18  inai.  83. 

3i  d^cembre Darid  Boorderelle x7o6f    8  fcvrier.  &5. 

16891    S  fivrier Fr.  Baudesson,  p.  fl 17*3,  17  man.  69- 

a4  septembre Jacques  Clarion ,  a. X7x4f  aS  ftTril.  7^. 

1690,     5  man Mignard,    nonune    par    le  roi  acad^micien, 

reeteur.  diancelier  et  directenr 1695. 

3i  man Simon  Hurtrelle,  s • X7a4»  it  mars.  76. 

17  mat Philippe  Ferrand  ,  p.  en  ^mail i73a,    Sjanricr.     •    80. 

1693,  29  aout IficoUs  Conston ,  s I733,    t  mai.  7** 

1694.  6  mars Nic.  Colombel ,  p.  h. 1717,  17  mai.  ^i^ 

1699,  7  f4vrier Joles-Hardonin    Mansard,    anriuteDdant    dcs 

bAtimenta  dn  rci 1708,  x  x  mai.  63. 

f  aodt Alexandre-Franf .  Uesportas,  p.  an 1743,  a  t  aoAt.  S)* 

a4  oclobre Jean  Tortebat  p.  p 1718,  xo  novembre*  68. 

1700,  a  Janvier Hyacinthe  Rigand,  p.  p.  et  h 1 743,  19  decctnbre.  M- 

17  mars C.  .Thomas  Bernard,  grav.  de  mM. >7i3,  aS  aodt.  63. 

3o  juiliet .Phil.  Mensnier,  p.  arch • '734f  fj  d>'cembn.  7^ 

3e  octobre Fr.  Barois,  s 17x6,  10  octobre.  y- 

170 1,  3o  arril .Michel  Boyer,  p.  ardi. X7a4>  ><  Janvier.         ^7- 

aS  jnin Francois  Jouvenet  le  jeone,  p.  p. ... ; 1 749,     8  avril. 

3o  juiliet Joseph  Vivien,  p.  past 1 734,     S  d^cembre. 

17  aodt Rene  Fr^min,  s 1744,  17  C^rier.  '7'- 

39  octobre Robert  Le  Lorrain  •  s X743,     i  join.  ^^• 

x6  novembre. .....  Philippe  Bertraod,  s 1714*  3o  Janvier.  60. 

3i  d4cembre Pierre  Gobert,  p.  p 1744*  i3  fevricr.  f'* 

170a,  a4  man Lonis  deSilvestre,  p.  h. 1760,  la  a*ril.  M> 

Franfois  Marot,  p.  h '7'9>    ^  d4cembn.  &>• 

Joseph  Chrislophe,  p.  h <748)  *9  mars. 

Robert  Tonmiires,  p.  p.  etdepetitsanjeud'k.  1759,  x  8  mai.  9** 

•6  aodt JerAme  Vallet,  grav 

1703,  3x  wan Cbnde  Poirier,  s i7*9t  '<»  octobre^  7'* 

a8  avril Nicolas  Berlin,  p.  h X736,  1  x  avril.  W. 

3o  juin Jean  Lows  Le  Hoyne,  s >755,    4  mai. 
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Iwrptii  a.  Mort.  Age. 

17*3,  at  joillet Jean  RanCt  p>  p.  et  b - 173&,     i  jaillct. 

Pierre-Jaoqoes  Cazes,  p.  h >7^4»  *&  juin.  79. 

4  aottt. Tticfdaa-Simou  Belle,  p.  p , . .  1734,  a  t  noveinbra.  60. 

I  Mptenbre ^tienne  Regnault,  p.  h 1730,  3o  man.  71. 

i7o4t    5  arnl Fr.  TaTcrnier,  p.  h > >7>5,  10  sepiembr*. 

a6  joillet Jaoqoes  Van  Scouppen,  p.  h >75i,       janrier. 

a  aodi Sebastien  Leclerc,  p.  b <763,  29  join.  87. 

Henri  de  Favanne,  p.  h 1 75a,  27  aTiil.  83. 

18  odobre J.-B.  Santerre,  p,  b.  et  p 17 1 7,  ai  novembre.  68. 

a5  oetobre Gaill.  Coaatou*  s. ^  >746,  aa  (iwriw,  69. 

a5  oetobre Aototue  Monnoyer,  p.  fl 

6  dccembre Micbcl  Serre,  p.  b. i733,  10  oetobre.  79. 

1705,  a6  lepfeembre Samuel  Maase,  p.  b 17&3,  3«juin.  n. 

1706,  19  mai Loaia  Siinonneaa,  crar ■7>7*  i^  Janvier.  67. 

a5  septembre Lonia  Sikestre  aine,  p.  pays. 1740,  18  arril. 

1707,  a9  Janvier Claude  Verdot,  p.  b X733.  19  decembre.  06. 

3o  avril P.  d'Ulin,  p.   h 1748,  a8  Janvier.  79. 

3o  jnillet Gaapard  dn  Cbange,  grav ^7^7*    ^  janrier.  94. 

Antoine  Tronrain,  gnr 1708,  19  mnra.  5s. 

a7  anni Pierre  Drevet,  grav >7^* 

a4  acptembre Micbel^Ange  Honasae,  p i73o,  3o  aepleinbre.  So. 

aS  novembre Fr.  Benoit  Masson,  s 1738,  19  oetobre.  $9. 

•708,  a8  Janvier Pierre  Saint* Yves,  p.  b 1716,  a5  mars.  So. 

Sojoin Jean  Audrao,  f rav 2756. 

Pierre  Naibieu,  p.  b 1719,  18  aeptemb.  63.    . 

a8  juillet Jean  Franfois  de  Troy,  p.  b X75a,  a6  Janvier.  73. 

vj  oetobre Anselme  Flamen.  s x73o,    9  joillet.  St, 

1109,  a8  man. Jrrdme  Roussel,  grav.  de  mM. 1713,  aa  dccembre.  So. 

aa  )ain Jean  Millet  dil  Frandsqne,  p.  pays X7a3,  17  avrii.  S7. 

a7  juillet .Benoit  Audran,  grav 17211    a  oetobre.  $9. 

ai  aont Pieare  DomancbiiK  sieor  deCbavanne,  p.  pays.  17441  s3  decembre.  7a. 

a6  oetobre. J.-B.  F^et,  dit  Baptiste,  p.  pays 

1710,  aa  fevrier Jacques  Conrtin,  p.  h i7Ss»  >6  aout. 

a8  juin Charles  Simonneau  dit  Vtdai,  grav 1738. 

1711,  3i  Janvier Lonis  Gallocbe.  p.  h 1761,  ai  juillet.  91. 

17  join.. ........ .Gilles  Allon,  p.  p • 

3i  deeembre Angnstin  Cayot,  s 7712,    6  avril.  55. 

171a.  3o  avrii Franf.  Coudray,  s 1737,  19  avril.  49. 

a4  septembre Francois  Oumont,  s.  .^ 1736,  i5  decembre.  38. 

39  odobre J.'-B.  Nattier,  s.,  raye le  17  avril  1736 

1713.  37  mai Reni  Cbarpentier,  a 1738,  11  mai.  46. 

>7i4.  a6  juUlct J.-B.  Poilly,  ^rav .-:  .    ..  17x8,  39  avril.  $9. 

171$,  aS  avril CI.  Gillot,  p.  de  sojets  modemes 171a,    4  mai.  49. 

3i  aout. Ch.-Ant.  Coypel,  p.  h..... 1753,  i4  juin.  St. 

J.-B.  Le  Moyne,  s 1731,  30  octobrp.  it. 

39  Bovcmlire. .... .  Jaoq.  Bonaseau,  s 1740,  i3  fevrier.  60. 

i7i6»  36  septembre..  ....Galn'iel  Allegrain,  p.  pays X748,  34  fi^vrier.  7$. 

3i  dieemltre Nicolas  Vleoghels,  p   h ■737- 

1717,    6  fhrrier Cbaries  Boit,  p.  itn >7S7*    ^  f^rier.  64. 

3  jnillet J.-B.  Mass^,  p.  et  grav i7^7<  >7  septembre.  29* 

38  aout Ant.  Wattean,  p.  de  snjels  modenies 4731,  36  juillet.  J5. 

j                                                   Jean  Raonx,  p.  b.  et  p >734.  57. 

I  3i  decembre Jrau  Tbirrry,  s ^1^9*  so  d4oembre. 

Charles-Joaepb  Roettiers,  grav.  mid.  et  des 

I                                                          monnaies 1779,  x4  mars.  87. 

>7il,  36  mar* » .  .Francois  Cb^rean,  grav. i7>9*  '5  avril.  49« 

Jo  avril Jean  Blanck  on  Lcblanc,  grav.  de  mM 1749,  33  dicembre.  74. 

I                     38  mai S^basUen  RiccT,  p.  h 17341  i3  mai.  73. 

I                                                      Jean  du  Vivier,  grav.  de  mM S761, 3o  avril.  74. 

3o  juillet ...  * Francois  I^e  Moyne,  p.  b '7^7*    4  juin. 

38  oetobre Jran  Marc  Natlirr,  p.  p 1760,    7  novembre  84. 

'            1719,  aS  fevrier J.-B.  Ondry,  p.  an 175S,  3o  ajril.  69. 

a4  mars Nicolas  Lancret,  p.  de  sujets  galants (743,  i4  septembre.  Ss. 

17301  38  juin. ......... .Jean  Restont,  le  pere,  p.  b. 1768.  56. 

I  Francois  Sliemart,  p.  p 1740. 

37  juillet Ant.  Pesne,  p.  b •  •  •  1757,    5  aout.  74. 

36  odobre Rosa  Alba  Carriera,  iliustre  pourlepatttl. . . .  1757,  i5  avril.  84. 

39  novembre Noel  Nicolas  Coypel,  p.  h. i734»  i4  decembre.  4** 

Nicolas  Tardieu,  grav *749>  >7  Janvier. 

1731,  33  fevrier Charles  Parrocet,  p.  bat >753,  a4  mai.  64. 

a6  avril • . .  .Jaci^na  La  Joue,  p.  arch i76>»  >>  avril.  74i 
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deception.  Uort.  iiflk 

171a,  ao  janT{«r Norbert  Ro«ttiera,  gnv,  giainl  dm  mom«i«t 

de  France. . . .  • • V7>7*  18  mali  ^' 

«8  mars. . ....... .  Antoine  IMev,  p.  h '7>7*  '>  aTrtt.  6&> 

a9  aodt Jacques -Antoine  de  Laistre,  p.  h i7<>&t  to  aeptcnbre.  7S 

3 1  d^cambfe Lucas,  p.  h. ....... ....&..  1766,  10  iniHet*  fa* 

Pierre-Nicolas  Hoilliot,  p.  fl.  ct  fruits 1751,  a4  dcemibfft.  7^. 

1723,    3  avril Ktiennff  Desrochcrs.  grkr i74t,    Smart. 

a8  aodt Charles-Etienna  Gcaalaiot  p.  p i?^^*  10  ferrier.  So. 

i5  srptembre. ....  .Claude* Francois  Desportes,  p.  an >774t  3r  mai.  79. 

I7a5t  aS  septembre «>NiooIas  d'Origny,  p.  b-  et  grnr. V74^«    i  d^cembra.  81. 

a4  norenbre Jacques-Pranfois  de  Lyen ,  p.  p iT^r,    3  mars.  77. 

Fran^it  Octavien ,  p.  de  sujets  modernes. . .  t?^^, 

Micbel-fftcolas  Micbeux,  p.  de  fl.  et  de  fruits.  173),  a 8  mai.  4i. 

Jean  le  Gros ,  p.  p.. < >74&»  *S  janrier.  74« 

Hyacintbe  Collin  de  Vermont ,  p.  h ^761,  16  arrfl.  68. 

1736,  »9  noTembre Ch.  Van  Palens,  p.  pa^a.  et  de  cbevanx 1733,  a6  mat  4^ 

1718*  a5  septembre Jacqnet  Dumont,  dit  ie  Romain,  p.  h >?8i,  x8  f^rier.  80. 

Bonavenlure  de  Bar,  p.  de  sujets  mod.  et  gal.  a7a9«    i  septembre.  19. 

Jean  Bapt.  Simon  Chardln,  p.  d'an.  fr.  et  i^en.  1779*    6  d^embre.  81. 

37  octobre Simon-Henri  Thomassin,  grav , r74<*    7  jaarief.  S3. 

3 1  d^oembre  ......  Pierre  I^e  Bouteuz ,  p.  p t7&o,  en  aeptembre. 

J.'B.  Pater,  p.  de  sujets  modernes S736,  a6  juilict.  4o. 

Jacques  Sarran,  professeur  d'anatomie '77*>    a  mai.  81. 

1730,  39  joillet Nic.  de  Ijirmessfn,  grar T7S&t  a8  MvncFk  71. 

17  octobre Charles  Dupnis ,  grar X74st    3  mars. 

aS  norembre Hubert  Dronais«  p.  p >77'^>  *>  otiobra.  48. 

1731,  a3  fftfrier J.-B.  Van  Loo,  p.  h , t745»  <9  octobi*.  -60. 

16  mai J.'J^rdme  Serrandont,  p.  areb 1766,  19  jenvief.  ft- 

3 1  aodt. Cb.-Nic.  Codiin,  grav X79<>»  *9  •▼**!•  7^ 

1731,  a6  JuitUt Jean-Paul  PanninI,  p.  arcb 1764*  ?'• 

a  7  septembre Cb    Leopold  de  Grerenbrttcb ,  p.  de  mar.  et 

df  vnes  lerrestrtt 

1733,  a&  avrtl f^oais-Michel  Van  Loo,  p '77'>  *<*  mftrs.  84. 

a4  juilict Ki.  Jeaurat,  p.  b 1789,    3  dteambie.  9S.< 

3i  ddoembre Antoine  Pt'llegrinl,  p.  b 

l^nrent  Can,  graT >77i*  ^ 

1734,  3o  Janvier Pran^^ols  Boucher,  p.  b '77<*)  '**  ™*'*  ^' 

Louis  Tocqu^,  p.  p (773,  xo  ftrrfer.  f8, 

Josepb-Francisque  NilJet ,  p.  pays «...  17771  >8  Join.  8a. 

17  ooTembre. Nicolas  de  Lobet ,  p.  b Z7^3,  i4  mars.  Tt* 

Jacq.-Andr^Josenfa  Aved.  p.  p 1766,    4  mars.  ■4> 

3i  dicembre Ch.  Natoire,  p.  n, , 1777,  39  aedC  98* 

1 735,  3o  aodt Fran^.  Dandre  Bardon,  p.  b 1783.  i3  erril.  83. 

3o  juitlat Carle  V.in  Loo.  p,  h X76S»  iS  fiMat.  61. 

Louis  Snragne ,  grav , '1761,    6  odobra.  78. 

octobre J.-Jos.  Damons ,  p.  b i779t  >■>  >Mrs.  91. 

novembre Charles  Lamj,  p.  h <743,    •  avril.  84* 

1736,  a4  ttovciobre Adrien  Manglard ,  p.  de  mar. , .  1760*  en  ao%t.  8S. 

39  dtfcembre Jean  Mojrean,  grav S7^*»  *^  oefeobre.  ft* 

1737,  4  ma! .' Bernard  L^pici^,  grav S7Si. 

aS  mai Lambert-Stgisbert  Adam ,   s i7^9i  *^  ■m^*  ^ 

Pierre-Charles  Tr^molMre,  p.  b ^1^9*  "  ■^ai*  ^ 

Ant.   Boizot ,  p.  h 178a,  te  mart.  80- 

1738,  a8  juillet J.-B.   Le  Moyne*  s r  1778,  a5  mai.  74* 

1739,  a6  septembre  ....  ^ilenne  Poitreau  ,  p.  de  pays. >7^7* 

1740,  3o  iuillet Charles  Chastdain  ,  p.  de  pays 17 SS,    a  aodr.  tu 

i74zi  a8  Janvier •  •  .Goatave  Lundberg ,  4!u .  du  consentement  da 

roi.  bien  que  prolestant  et  vu  son  mMie, 

p.  de  port,  an  pastel 1786,  en  mars.  9** 

fj  fitvrier Lonis  Antreau,  p.  p •  1760,  aS  aodt. 

37  mai J.-Jos.  Vinache.  s. i7S4<    >  d^eembra.  S8. 

a6  aodt Donat  Nonnotte,  p.  p • 178^.    4  fiMier.  7^ 

Jean-Marc  Ladey,  p 

3o  d^mbre Francis  La  Oatte ,  s 1787.  18  Janvier.  '*. 

X74s.  3f  mars .J.-B.-Marie  Pierre,  p.  h i?89<  iS  mai.  '7^ 

ao  juin Jean  Danlli,  grav '763,  a3  avttl. 

a9   uillet Ooillauine  Conatou  le  fits .  s 1777,  i3  j««llct.  £<• 

I74»,  a3  f*vr>r Jacques-Philippe  Le  Baa ,   grav 17*1.  i4  avitt.  7*' 

39  novembre Paut-AmbroiM  Slodtz,  s 17&8.  i5  deccmbre.  M. 

1744,  3o  juillet J.-B.  Pigalle,  s 178S,  3o  aodt. 

Jean  Ch.  Frontier,  p.  b 1*63,    a  eeptehabre, 
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Rjeeption.  Mort.  Am. 

1 744*  3o  jnillM G«orfC'FirMM«  Srfamidt,  |prav. 177S,  •!  Janrttr.  63. 

1743,  27  ftvrier .Kdme  Bouehardoa,  • 17^*1  17  jaillet.  64. 

3o  ociobre Pierre  rEnfant.  p.  ^f*. >7'7f  s3  Join.  83. 

■746.  37  aoit AntoifM  La  B«l,  p.  pays ^19^*    9  ■>•!«•  84. 

M  tepterobre Maartc«-Qa«uCin  de  Latoar,  p.  p.  an  pact. . .  17V8,  3^  MvHflr.  14. 

a4  septembra Jaeq.- Andr^  Portail,  dMainataar  du  foi. .  I . .  i7S9f    4  novembrt. 

17471 19  jaillet Fierre-Ixmis  Siir«gtM,  f  rav '77*i  >9  *^l* 

3o  sapiaiMbra Pierre  Le  Siieiir»  p.  p 

i5  Dovanbre Cb.  Hetia,  a >77S»  '9  juillet.  61. 

3o  d^cembre Ch.  Van  L(M»»  p.  h 

1747, 3a  d^ccabre NtOk'Cb.  SiUestre*  p.  desalnatenr  at  grav. . .  1^67.  6S. 

1748*  3o  aart Jacqvca  Guay,  grar.  en  p.  f Ttrait  en«ore  en  1799. 

3i  nui NoelvflalK,  p.  b >78i(    5  jnin.  60. 

1749*  >' octobre. Jaeques-Nicoiaa  Tardieni  grav ■79'*    9  jniBet.  70. 

17S1.  39  mat Saly,  a '77^*  if* 


ti  aoAt . . . .  k Lenia*Clande  Vaase,  s <77>*    >  ddoembfa.      53. 

37  noTeabre. Coebin  fils,  graT. . . « . « 

3i  deoembre Gabriel- Chrtsiopbe  All^raiut  a >79i^t  '7  avril.  85. 

1751,  a6  aodt IVtcolai  Yenaranlt,  p.  en  min >775»  ao  deoembre.      79. 

3o  Mptaaabre J.'J.  Baehelier,  p.  fl 1806,  en  arril. 

17SI,  a6  nui Miehel-Ange<jhar)ea  Cbalaa,  p.  h '77^*    8  janriar.  6x. 

a8  jnillet J.-B.  Peronnean,  p.  p.  • .' 1783,        noTembre.     €8. 

a3  aoAl ,., Jmeph  Vemet,  p.  nur.  et  de  paya 1789,    3  dieambre.      7^. 

a4  nevemlwe •  .Alexandre  Roalin,  peintre  an4doi»  repn  qnol. 

que  de  la  religion  InthMenne  (*) '7i9t    5  J«niM.  75. 

1754*  3o  man ^osepb-Marie  Vien,  p.  h 1809. 

a8  join Nkofas  Dnpaia»  grav >77>»  >^  man. 

^enne  Falconet,  a t79>>  >!  ianTfer.         7I. 

x5  norembre Tatadei  p. 17^7*  ^^  dfeaoibra.      78. 

1755,  3t  mai LDuis'Jean-Pran^ia  de  Lagren^,  p.  b r8o5.        jvUIet. 

1756,  3t  janrier Nicolaa-HenrI  Jeanrat  de  Bertrix,  p.  gen. . . 

S9  nui Simon  Challes,  a 176$,  96  octobre.         46. 

>6  join GluaeppeBaldrigbi't  prem.  p.  dndncde  Parme. 

a4  jeiltet Louis  Le  Lorrain.  p.  h >759>  a4  mars.  44' 

t7S7,  3o  avril Nieolaa* Francois  Gillel ,  t X79i*    7  furrier.  8a« 

3o  Juillet Nicolas  Dcsportes ,  p.  d'anim 

Marie-Tb^rese  Rebainl,  ^ponae  de  Vien,  p.  en 
mhriatnre 

1758,  3o  septcqibre Pierre- Ant.  de  Macby,  p.  d'arch 

aS  norembre Fr.>Hnbert  Drouats ,  p.  p.. 

1759,  a6  mai J.'B.-Henri  Desbayes,  p.  h.. 1765,  ro  firrier.  35. 

a8  avril ..Caffi^ri,  s S79*t  ai  jnin.  68. 

a8  joillat ..........  Jaei|ues-Nicolas  Jnliard ,  p.  de  pays >790i  «>  ■▼ril.  7  5. 

GcdllauiQe  Voiriot  •  p-  p 

1760,  a6  janrier Anffnstin  Pajon ,  a 1809. 

i;6i,  a4  juillet J.-Gcorg.  Wiile.  gr 1807. 

3  octobre Emman.-Sal? ador  Carmona ,  gr 

aS  norembre CKment-Louts-Marianne  Belle ,  p.  b x8o6,  en  octobre. 

176a,  a6  join Nicolas -S^bastien  Adam ,  s^ ^7781  27  jnin.  74. 

3o  octobre Anloine  Favray,  n.  gen 

17(3.  a8  mai Fr.  Casanora ,  p.  oat 

3o  juillet J.oB.  d'Hute,  a 

ao  aout Pierre- A ntoine  Baudouin,  p.  mio <7^*  '^  d^ccmbre. 

(*)  II  eat  cnrienx  d'obaereer  le  progr^  qu'avaiant  fait  lea  id^  philoaopbiqnes  dejniia  la  revocation  de 


(  )  II  eat  cnnenx  d'obaereer  le  progrea  qu  avaiant  fait  lea  ideea  phf loaopbiqnea  damiia  la  revocation  de 
ridlt  de  Nantes.  Nous  avoiia  m,  dib  1681,  des  peintrea  exclos  do  rAcad^mie  par  orare  dn  roi  ponv  avoir 
•p^rtoiu  h  la  religion  rtfonnfe.  A  IVpoqoe  on  nona  sommee  arrives ,  c'eat  le  roi  lui  -  m4me 
5<B  bit  inviter  I'Aead^iBie  k  ^carter  cat  obatacle  poor  n'avoir  egard  qu'an  talent.  On  n«  lira  pas  sans 
iatjait  la  lettre  aaivanta  adreaate  par  M.  de  Vandi^rea .  direetenr  et  ordonnatror  g^n^ral  dea  bitiments , 
&  H.  Silveatre,  alora  directeur  de  rAcad^mle,  an  snjet  de  ragr^ment  dn  aieur  Roalin. 

•  M.  deSaint-Conleat  m'a  demand^,  Monsieur,  de  faire  recovoir  k  I'Acad^inie  de  peintnra  la  aienr  Roslin, 
«  pciitre  auMois,  de  la  religion  prctendne  rtform4e.  Je  d4aire  qn'U  seit  examine  aftn  de  m'assnrer  s'il  est 

*  SB  etat  d*y  Aire  admin.  Cast  an  sentiment  dea  artistes  babiles  que  ja  m'en  rappQrtet  et  enmmo  ils  doivent 

*  iin  an-desaua  de  toute  pr^entinn  et  de  tont  motif  de  partial! le,  ja  me  repose  snr  lenr  sineerit4  et  snr 
«  kan  lumiires.  Quant  k  I'obstacle  de  religion ,  le  roi  lul  fera  la  m^me  grAce .  et  dpnnera  n4aie  permia* 

*  siao  h  I'Acad^ie  qn'il  lui  a  donn^  en  faveur  dn  sieur  Lnnaberk.  11  na  s'agit  dooc  que  de  oonstater 
*le  aMte  de  Taspirant  par  un  scmtin  rigonrenx  dans  una  aaacmblea  de  TAcad^mie,  et  j'en  attenda  I« 
•t^hat  peer  repondra  ■  M-  de  Saint-Contcat.  Eabortea  aesaienra  vos  confreres  k  n'avoir  4gard  qa'aa 

*  talint ,  tamt0  mmln  eansidtration  ol  (ftmtgirg  au  eJkoiM  d'uu  amdimicim.  Comma  c'eat  votre  eatime  qvi 
<  ^  ymf,  e'oat  k  set  otivragti  k  aolUcitcr  poor  loi.  Je  auia ,  Mnnsiaur.  votre  trte-bttinbla  et  tr4i-«b«U- 

*  WBI  iarritear. 

■  Signal  Bi  VassikaUi  » 


177a,  aS 
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R^plion.  Mort.  Af*. 

1763,  a6  oorembre Heari-Rolaod-Horaoe  de  U  Porte ,  p '79^i  >3  man.  69. 

1764*     7  iTrit J.-B.    Descatnps ,  p.  de  genre. <79i>  '4  todt.  8*. 

^7  octobre Micfael-Bruoo  Belleog4,  p 

3i  decembre Ch.  Norbert  Roettiera,  grar.  de  mM 177*1  '9  noveuibre.     St. 

17C5,  a3  aodt. J.-B.   Lepriuee,  p 

aS  aeptembre Fr.  Ga4rin ,  p 

17661^  a6  julllct Hubert  Robert ,  p.  ardiil. 

1767.  3i  Janvier Claade  Francin,  a i773«  19  mars. 

aS  fevrier M.idame  Therboncbe  ,  p 

a  a  aodt Pbil.-Jacq.  de  Lootberix>arg,  p i8i3.  V3. 

a6  aeptembre Jacq.-Franfois  Amand ,  p.  b. i7^t .  7  mars  39. 

17M,  3o  aTril Gabriel  Briard,  p.  b 1777,  18  novembre.      Sa. 

aS  join Louis-Phil.  Moudiy,  a 

a9  octobre Bdme  Duinont,  a i775>  xo  norembre.      S5. 

1769,  a5  ftTrier Guy  Brenet,  p.  h >79*>  >i  furrier.  di- 

K  joillet Nic-Bcrn.  Lepic!^,  p.  h i784>  \A  aeptembre.     49. 

39  joillet J.-B.  Hoet,  p.  anim 

aS  aodt J.-B.  Grease ,  p.  de  genre 1807.                              7]. 

a  septembre Oilles  Demarteao ,  grav.  an  crayon X776>  3 1  jnillel.           i»i. 

Cb.-Lonis  Cti^riaseau,  p.  d'arch.. «.•..  >8ao,  tgjanvier.          98. 

37  octobre Pierre  Pasquier,   p.  en  email rivait  encore  en  179a. 

aS  iloTcmbre Bernard  Restout,  p.  h 

1770,  a3  ferrier Pierre  Bemier,  a '797>    4  arril. 

^tienne-Pierre-Adrien  Gois,  s iSsS,    3  fiTrier. 

a8  juillet Demoiselle  Anne  Valla  jer,  p.  gen 

I  septembre >.  Marie-Suzanne  Giroost,  Spouse  de  Roalin, 

p.  p.  au  past 177a,  3 1  aodt.  31. 

■17 1  *  a6  Janvier Antoine  Beaufort,  p.  h >784»  aS  juio.  63, 

Ch.  Lerasseur,  grav 

37  avril De  Waiil^Ti  arch. '79'*    a  noTembre.     €9. 

aa  juin Pierre-Et.  Moitte,  grav 

jnillet Felix  le  Comte,  s 1^x7,  en  f^rier. 

Janvier Charles  Bridan,  s « i8o5,  a8  avril.  7S. 

X773,    8  mai; Charles  Porporati,  grav.  ik  Turin z8x6,  t6  join. 

3 1  juillet » . * . Nicolas-Rene  Jollain,  p.  h ...• 

a  octobre Jacques  Roettiers»  grav.  de  mid 1784*  17  mai.  77. 

1774*   .3  juillet Nicolas  Perignon  ,  p.  de  gouache ^l^**    4  j*nvier.  66. 

6  aodt Joseph  Doplessis ,  p.  p 

37  aodi Louis  dn  Rameaa ,  p.  h '79^*  en  join. 

1775,  3o  join Jcan-Jacq.  Lagren^  ,  p.  h i8ai,       f^rier. 

3o  septembre £tienne  Aobry,  p.  p 1781,  a4  juillet.  36. 

1776,  a  mars Loius-Simon  Lemperenr,  grav '79^- 

3o  mars Jean-Gotthard  MuUer ,  grav 

aS  mai Jacq.-Firmin  Beauvarlet ,   grav • .  1797.  i6. 

s8  d4cembre Pierre-Si mon-Benj.  Davivier,  grav.  de  m4d. .  X819,  i  r  juillet. 

1777,  aS  avril •  .Louis-Jacquea  Cathelin,  grav 

a6  juillet Jean-Anloine  Houdon,  s t8a3,  aa  fivrier.  7S. 

1778,  3  Janvier Simon-Charlns  Miger,  grav.. 

aS  novembre Simon-Louis  Boizot  s 1809,  10  mars.  61. 

1779,  37  fevrier Alexis  Lojr,  p.  p.  au  past... X78S,  x8  aodt. 

17  mars Pierre  Julien,  s x8o4i  17  ddcembre. 

Jean  Bardin,  p.  h.  . 1809,  en  octobre.  7*. 

3i  juillet.  •. . ..... .Claudede  Joux,  s. x8i6,  18  octobre.  85. 

38  aodt Martin-Claude  Monot,   s 

aS  septembre J.-B.  Weiller,  p.  4m.  et  en  min '79t>  aS  jaiUot.  42' 

1780,  >9  Janvier Josepb-Benoit  Suv^,  p.  h 1807. 

aS  norembre Antoinc-Franfois  Callet,  p.  h 

3o  decembre Franco is-Gui I lanme  Nenageot.  p.  h i8i6,    4  octobre. 

1781,  x8  aouL .Jean •Simon  Bert hrilemy,  p.  b i8tr,     x  mars.  68. 

Gerard  Van  Spaendonck,  p.  fl. i8»a,  11  mai.  76. 

178a,  37  avril Francois- A odr^  Vincent,  p.  h 1816,    4  eodt.  70. 

a8  septembre Georges  Haas,  grav 

3o  novembre Jean-Franfois  Hue,  p.   pays ,.. , 

1783,  39  mars Joseph  Sauvage,  n.  gen 

Si  nui Louise  Elisabeth  Lebmn,  p 

Adelaide  Gnjardi  p ^ 

On  fixe  le  nombre  des  acad^micicnncs  k  4. 

s3  aodt L.  David,  p.  h t835>  ag  dcoembre. 

aS  octobre J.-B.  Regnanlt,  p.  h. 1839,  1  a  novembre. 

I784f  10  Janvier Nicolas  Gnibal,  p. ,     X784>    ^  nOTcmbra. 

37  mars Jean-Joseph  Taillaasoo,  p«  fa 
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lioeptioii.  Uort.  Age. 

i794f  3 1  jailtet Adolphc-UIric  Vertmaller  i  p*  p 

3o  octobre Cdur  Van  I^o ,  p.  de  pays 

i^SS,  a8  mai ..J -J.-Franf.  Ic  Barbier,  p.  h i8a6,    7  raai. 

J.-B.  Stouf ,  s 1 8a6,  3o  juin. 

3o  jaillet. ........ .Jean-Joseph  Foucou,  a i8i5. 

1786,  3o  8«pieiBbre.  .....  Antoine  Yeslier,  p.  p. 

1787,  24  f<^rier S^baftien>Ignace  Rlauber,  {^faT 1817.  63. 

3o  jain Jean-Franp. •Pierre  Peyron ,  p.  b i8ao,  ao  janTier.  76. 

Louis-Nicolas  de  I'Espioa&se ,  p.  pays 

a8  jaiUct Fierre*R^i  de  Valenciennes ,  p.  de  paysage 

historique  k  la  gouacbe 18 19,  16  janrier.  69, 

a8  jaillet Dotainique-Virant  Denoti,  dessin.  et  grav...     i8a5,  37  aTril.  78. 

Jean-Charies  Perrii) »  p.  h 

a4  aout Jean-George  Preisler,    grav 

i;l8,  39  mars Jeao-Aut.-Tbeod.  GirooAt*  p.  h .  • , 

3i  mai Jean  Laurent  Mosnier,  p.  p 

Franf.  Dnmont »  p.  en  nuniat 

37  septembre Simon-Loais  Bocquet  /s , 

Jean-Michel  Moreau,  grar.. i8t4*  3o  noTenabre.      7$. 

17S9,  3o  nui Jeao-Franfois  LegiUon ,   p.  PItys. 

Corn.  Van  Spaeodpnck ,  p.  n 

af  join Marie- Antoine  Bilcoq ,  p.  de  genre 

a8  aoot J..B.   Giraud ,  s 

Etienne.LaTallee  Pooasin ,  p.  h 

Nicolas  de  Laanay,  grar •  • 

a6  septembre Ch.  le  Monnier  •  p.  h. 

3  octobre Nicolas   Monsiau ,  p.  b 

1791,  a6  mars  . .    ..,.•.  ..Looia- Pierre  Deseine,   s. 1837,  i3  octobre.  7a. 

aS  join J.-J.  Forty,  p,  h 

covsBti.i.aas  ■onoaA.iaBs  by  ahatbues.  "■ 

ifidJy  ao  norembre Pierre  Toornier,  procnreor  an  parlenent  et 

de  rAcadeinie. 

3o  d^cembre. ..... .GM^n  da  Metx i709>  'o  septembre.     8?. 

1^5,    4juillet Cb.  Ferrault 1703.  16  mars.  78. 

1667,  3o  avril AndriFilibien.hiatonograpbedes  bitiments.     1695,  1 1  juin.  76. 

3i  decembre De  la  Cbapelle 

1M4.  17  jam  ? De  la  Cbapelle  Bess<; 

i<8q Le  cberalier  Gio.  Pietro  Bellori 

1693,  a7  jain Meimyn- 

'^>    7  eodt Desgodets,  contrdleur  des  bitiments 17S8,  en  mai. 

16991   7  mars Bobert  de  Cotte,  contrdlear  g4niral  des  bAt.     Z735,  i5  jaillet. 

a5  aTril Roger  de  Piles ^V'^S*     ^  arril.  73. 

a6  septembre Jacques  Testu,  AM  de  N.-D.  de  Beral 1706,  at  juin.  79. 

1700,    8  mai Jactiues  Gabriel,  contrdieor  des  bjiliments. .      i74>>  '3  avril.  76. 

1702,  a6  aodt. Pierre  Lambert,  contrdlear  des  bAt.  da  roi. .      1709,  10  mars.  63. 

1703,  a7  janricr Nicolas  de  Launay,  dir.  de  la  mono,  des  mM.     1737,  19  aout.  80. 

1704,  6  dicembre Joseph  l^aihier,  aToeat  auz  conseiis >7'9i  <9  decembre.      76. 

1707,  aS  norembre Jean-Fr.  Blondel,  tretorier  gfoeral  des  bAt. .     Z7&6. 

*V*^ Ant.  Anselrae,  abbe  de  Saint-Serer 

1?^ J.-Paul  Bignon,  abbe'de  Sainl-Quentin 1743,  i4  mars.  8r. 

t  join  . . . : Desjardins,  contrdieur  general  des  bilim. . . 

1710,  a5  Janvier Jules-Robert  de  Cotte,  coiitr.  gen.  des  bAtim.     1767,    8  septembre. 

a  terriec J.-B.  de  Fermelhuis,  docleur  regent  de  la  fa- 
cult*  de  m^decine.'- i73i,  ao  fevrier.  74. 

t7aa,    5  decembre Jean  de  la  Molte,  intendaiit  des  bfitiments. .      1738,  a8  decembre. 

■737,  a3  aodt .Philippe  LeFebTre,  seignenr  de  Nandy ,  in- 

tendant  des  menas  plaisirs  da  roi i75o,    8  decembre.      80. 

4  octobre Claude  Gros  dc  Boze,  iutendant  des  inscrip- 

tions des  bAtiments i753,  f  o  septembre.  74. 

i73f,  a4  ooTembre Comle  de  Cayliis i7<>5>    5  septembre.  73. 

*734>    9  janTJer Iajuxs  de  Boullongne,  cons,  an  pari,  de  Metx.  17O91  ax  furrier.  79. 

<739.  3i  d^mbre J.-B.  de  Jallienne f;(ifi,  19  mars.  80. 

*^^^,  16  mai Jacq.- Ange  Gabriel ,  i"  arehitecle  du  roi. .  178a,    4  Janvier.  83. 

>743.    4  mai Gasp.  Moyse  de  Fontaiiieu,  conseill.  d'etat.  1767,  a6  septembre. 

1747.    6  mai .Nicolas  Freret '749f     8  mars.  6f. 

«766i  »a  mars Claude-IIrnri  WateJet 1 786,  la  janrier.  68. 

•767,  a6  septembre Marquis  de  Voyer 178a,  1 6  septembre.  60. 

3 r  octobre Pierre-Jean  Marictte 1774 .  >o  septembre.  80. 

'7^1  >5  Krrier. .  .^ Auge-Laurent  de  Laiive  de  Jully i779i  '^  mars.  53. 

1777.    6  decembre I<e  due  de  BoaiUon 

3o  d^Qembre Jean-Nicolas  de  Boullongne i7^7»    ^  Janvier.  6o« 
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MorL 


a  join. 
b5  norembfe. 


1747. 
»747. 


175*, 
X753, 


1783,  a8  s«ptcnbre. ......  Blondel  d'Azaincoort • 

Z7l4>    7  f<^rier Baron  d«  Besenval '  1791, 

X785,  a6  fivrter Jean>CIaiula  Richard,  abb4  de  Saiot-Non. . .     (791, 

3o  avril Le  doc  BobaD-Cbabot '79'* 

17S6,  aS  jaavier Comie  d'AfTiy 

1787,  a7  Janvier De  Breban 

X  septembre. D'Aguosteao i8a6. 

AMOciit  uaaaa.  (Cr^^le  16  aodt  1747)* 

a  aaplembre Fraret <749t    8  nan. 

Jcan-Charlas  Oaniiar,  a^gnenr  d'ble i'jhlt  ta  dtearnhn^ 

a  feptembre Heari  Halts.  . . . : i754»    &  arriL 

a  octobre Marqoia  da  Cat-viirea ^777*  '^  noTembrv. 

7  octobre .Comte  d«  Baachi 1777*  en  d^cevbra. 

FrMMc  de  Loreodal x7Mi  la  joilleC. 

Cb.-Hmri  Walclat. 1 78C»  la  jasTiar. 

a  dccmnbre Jolca-Hippolyte  de  Tallory S78S,  en  avril. 

19  d^embre Marictte ^774*  <o  aeptcmbra. 

aSaodt Cl.>AIex.  coBBta  de  VenM >7^»   Cjantlar. 

17S4,  a7  affil De  Lalive  de  JaHj >779>  *S  mars. 

3t  aodt Beryeretf  reoeveor  g4a4ral  dei  ioaacea. . . .     178&,  ax  C^riar. 

1756,  10  Janvier Loois  Gonacaet. '7^7i  *4  acplembre. 

1760,  a6  Janvier  Le  prince  oa  Tttranna 

9  novembre De  Bonlloof ne*  fiU 

Jacq.-Gerniain  Sonfflot >78it  39  aodc 

>7C4i    6  octobre J.-B.-Fr.  de  llontnU4 17S7,  37  aodt. 

1767,  3 X  octobre L'abbi  Entnanacl  Pooamjer X784,    4  fdvriar. 

Blondel  d'Aaaincoort 

1769,    4  mara Baron  de Beaenval 

X774,  a4  aeptembre Tnrgott.» , ,  ,».^ 

X777,    6  d^ccmbre Richard  de  Saint-Nooi  abb4  da  Poulti^. . . 

1778,  xo  Janvier Le  doc  de  Chabot 

X779,  xo  avril Le  comte  d' A/Try 

X780,  ao  aeptembre. Ijb  Bailly  de  BreteuU 

1781^    7  avril Le  comte  de  Breban 

X78a,    X  fivrier D'Agneaseaa s8a6. 

a6  octobre Le  comie  de  CboiseuI'QoaHler t9tf. 

1784*  a8  fivrier Le  mar4chal  de  Scgitt xlor,    9  octobre. 

X785,    S  mara Le  mar^tuis  de  Tnrpln 

3o  avril •••Le  baron  d'Anthon 

a8  dfcembre.. ......  Le  comte  de  Paroia 

1786,  4  m»r$ De  Joobert >79*t  ^o  nva. 

1787,  3  fi^vrier De  la  Rejniire 

a9  aeptembre Le  baron  da  Bret<ail 1807. 


if^tp  ax  join. 
1781,  ao  mara. 
X79X,  aS  norembra. 

1793. 


6x. 
S8. 

86. 
78. 
60. 
•8. 

•7. 
6a. 

SI 

7«- 


67. 


71. 


7«- 

84. 
64. 


7»- 


6i. 


Nomination. 
t663,    3  mars 


coviBXiiaBas. 


J.  Nocrat. 

Mlgnard. 

D'Origny. 
17  mars.  Thibaut  Poiaaant. 

Fr.  TortOMt. 
4  jnill.    P.  Rabon. 
7  r4tr.   Cb.  Ourreana  de  Postal. 
6  d^      lararl  Silvestre. 
1 3  mai.     Iflcolat  Baodeason. 

Fraafois  Chanvean. 

Baodouin  Tvart. 

BdeUock. 

Jacques  Rooasean. 

Baptiste. 

Cb.  HeraalL 

Van  der  Mealeo. 

Gerard  Andran. 

Roossclet. 

it.  Baodet. 
37  juill.-  Alexis  Loyr. 
1699,    7  mars.  J.-B.  Blain  de  Fontanay. 

aS  avril.  J.  Forest. 
i7o3»    X  aapl.    Philippe  Mananier. 
a8  sept.    J.  Parrocd. 

Vivien. 


Kominatioo. 
x7o4«  17  mar^  Franfois  Deaportas. 
X707,    a  iuill.    Bonvs. 
1715,  a3  Kvr.     Michel  Bojor. 


i665. 

X670, 
X673, 
167  S. 

X677, 

X679, 


a6oct. 
S7ax.  a5  oct 

i7a4,  a4  janv. 
S7aS,  a8  sept. 
X735,    a  juilL 


6  mars. 
1  juiU. 


a  juill. 

6  juill. 
a8  sept. 
3 1  janv. 


x68x,  a9  nov. 


1686. 


B.  Andran. 

R.  Toumi^res. 

Pierre  Gobert. 

G.  da  Change. 

N.  Lancrei. 

Ch.  Parrocal. 

J.-B.  Mass4. 

Cb.-J.  Roettiers. 

J.-S.  Chardin. 

Louis  Tooqa4. 
a8  mars.  J.-A.'J.  Aved. 
37  mars.  Cl.-Fran^  Deaportea. 

Delatonr. 
1757,  a9  janv.    Cara. 

1766,  aa  mars.  VeroeL 

1767.  3i  oct.      RosKn. 
X77a,    7  mara.  Le  Prince. 
X774i    a  juill.     Drouaia. 
X775,  aS  nov.     De  Madiy. 
X776,  39  nov.     Codiin. 
X78f,a9d^.     Jacques  da Vaanforti 
X783,  ao  avril.  Loir. 

1784,  3 1  juill.    Robert. 


X740, 
1743, 

«744. 

»75i» 
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;^,  19  vrrH.  Will*  to  pk«. 
17U,  >9  nun   Van  Spaaadoaek. 

'79**    7  i***Q*  B"*- 

Mhtriyier. 

AB/OIVTS    A    MOVIMBHES. 

i€S4-  Hoerct 

Noel  Goypal. 

D'Oriyoy. 

Mifnard  I'tln^. 

Lerambert.  * 

iMS.  PiitlH. 

9^«  le  pnf  ii<,  le  pf«n.  Mq  «n  f«rm«. 

Nicolas  te  Gendiv. 

Jean  Iticbalin. 

Loyr. 

H .  Angaier. 

Gabriel  BUnclufil. 

Le  HoD^re. 

DestardUns. 

Balth.  Many. 

Do  la  FoMe. 

Michel  CoraeiUe  Ttine, 

Raon. 

Hoaaase. 

Coyaerox. 

Baptitte  Tubi. 

Audran  I'atD^. 

Joavenet. 

P.  Monier. 

Nicolas  d«  PUt»>1if  ontsf  ne. 

B.  Maaao«. 

▼efdier. 

lidierie. 

Stella. 

De  Nameor. 

Masson. 

Maenier. 

De  BooIlongiM  I'iln^. 

Antoine  Cojpel. 

Corneille  le  jeane. 

Foerson. 

Le  Gros. 

Mazeline. 

L.  de  Boallon^ule  Jeane. 

Van  Cl^e. 

Alexandre  tJbeliski. 

Franfois  de  Troy. 

Philippe  Marnier  le  fiU. 

Le  Conle. 

CI.  Hall<. 

Flamea  fils. 

Proa. 

Nicolas  Coaltou. 

Vernansal. 

De  Largilli^re. 

L.  Jobtot*  prof.  adj.  def  fom.  pcnp. 

Colombel. 

Friquet  de  Vauroce,  prof,  d'anat. 

Riga  ad. 

Barrois. 

L.  de  Silreslre. 

Cotelle. 

Comu. 

Ma  rot. 

Bertin. 

5.  Hortrelle. 

Constoa  le  jeane. 

Fremin. 

Cbrlstopbe. 

Le  Lorrain. 


4  join. 

>7iepC 

166S,   3  mar*. 

1670,  aS  oct. 

1671,  I  oeL 
1673,  a6  fevr. 

Slept. 
»7oc!. 
167s*  17  jatll. 

167I,  ir  avril. 
3jaiU. 


tC7>   I  join. 
i8to,  3 1  aodl. 

rftli  >9  DOT. 


Md^ 

i«83. 

adfc. 
16K,  S7JDiU. 
>6<7»  so  die. 
1690,  s9  anil. 

I  jttUI. 

x<9t,   I  d^. 
169)1  >€  janr. 

6  dee. 

aodfc. 

1693,  a6  sepL 

1694.  3o  oet. 
169s,  i3  aodt. 


1699.    4  join. 

>7»«,  a?  eoAt. 
i?oi.a4jaOI. 


»7'>4,      jaoT. 

I7nars. 

14  join. 
1705,  3o  join. 

17*6,    3jaiU. 
3od^. 

>74,  S4  DOT. 

»7ie,  17  lept. 


Nomination. 
1715,  a8  sept.     Poirier. 
Caxes. 
a6  oet.      TaTeraier. 
al  d^.      Le  Moyne  I'ain^ 
I7i6p  a4  joill.    De  Troy  le  fib. 

1717,  29  mai.     DeFavanne. 

Bertrand. 

1 7 18,  3o  arril.  Galloche. 


lyxg,  3o  die. 
17x0,  a6  oct. 


1739,  aS  avril. 
I7a3»  a9.iaai. 

17M*  *A  f^f' 
-8  avril. 
1735,  a8  arril. 

a  8  sepL 
i7a6«  a6  oct. 

3o  die, 
1737,    Sjnill. 
17x8,  3o  oct. 

1730,  6  mai. 

1731,  37  oct. 
1733,  10  janr. 

a  8  noT. 
N  3i  die. 
a  juill. 


7  juill. 
a  juill. 


4  juill. 


Verdot. 

Coypel  le  file. 

Cayot. 

Masson. 

Da  MoDt> 

Bonsseau. 

Ant.  Dieo.  * 

Le  Moyne, 

Tourni^rei. 

D'lllin. 

LeClera. 

Fr.  Le  Moyne. 

Thierry. 

Restout. 

N.-N.  Coypel. 

J.-B.  Van  Loo. 

Collin  de  Vermont. 

Dunont  le  Romain. 

L.-M.  Van  Loo. 

Boneher. 

Natoire. 

Carle  Van  Leo. 

Jeaurat. 

Adam  I'atn^. 

Tr^oli^res. 

Dandrtf  Bardon. 

Ondry. 
a  juill.    Le  Moyne  le  filt. 
6  juill.    G.  Coostou. 
a8  sept.    La  Datte. 
X744»  3 1  janr.   Cb.  ParroceL 
a 8  mars.  Pierre. 

1745,  3  avril.  Bouchardon. 
3o  Oct.      Pigalle. 

1746,  a6  mars.  Nattier. 
P.-A.  SlodCz. 

6  jaill.     Noel  Hall«. 
8  avril.    Nattier. 
39  mai.     J.-Ch.  Frontier. 
39  juill.    All^graln. 
i754>    6  juill.    Vien. 

39  d^cembre.  Une  dAib^ration  de  TAcad^niie 
retnct  en  Tignenr  le  r^glement  qui  oblige 
au  concours  les  candldats  aua  places  d'ad- 
joint  i  profe&seur. 
1755,    5  joill.     Falconet. 

1768,  a5  f(6vr.    Leclerc  fits.  Nomm^  en  reeonnals- 
sancedes  services  de  son  pAre,  lana 
aroir  et4  rrpi  acad^mieien. 
39  afril.    Lagren^. 
Vasse. 
1760,    6  Juill.    Deshayes. 

AmrdH  Van  Loo. 

Belle. 

Paioa. 

Adam. 

Bachclier. 

CafBiri. 


1735. 


1736, 
'737. 


1740. 
1743, 


1748. 

1753, 


176a,  3o  joill. 
1763,  36  nor. 


1765,    a  mars. 

1767,  39  aout.    Doyen. 

Franfio. 
i7''0,  38  juill.     Briara. 

D'Hu^. 

L^picie. 
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NoBination. 
1773*  3i  dec. 

1776,  »7  jttill. 


1777,    6  dec. 
I72H»    4]oiII. 
1781, -17  ocL 


X785p  a4  sept. 
a6  nor. 


'79**    7  j<>*ll* 


16S0,    » joill. 

i6Si»    4  aockt. 

»4  a  out. 

a  sept. 

i6S3,    8  man. 
16&&,    6  man. 
6  jaill. 


1 3  DOT. 

1 656,    7  dec. 
7  oct. 

i658,  a6  jnill. 
1659,    I  mar*. 
5  juill. 


t66i,    a  juill. 
1664. 


1667,   a  afril. 

1670,  16  Oct. 
i67a«    3  dec. 

1674,    6  oct. 
.1675,  27  jaill. 

1676,  3o.mai. 

3  juill. 

1677,  1 3  ti'wr. 
1679,  aS  uov. 
>68o,  37  juill. 

1681,  ag  nor. 

ao  dec. 
i684i    8iaiiv. 
i6i6,  ^7  juill. 

1690,  29  avril. 

I  juill. 

1691,  I  d^. 

*      169a,  a6  jaoT. 


Bivnet. 

Bridan. 

Du  Rameaa. 

Goig. 

Lagren4«  jaane. 

I>pici^. 

Taraval. 

BcrruMr. 

Mcnaycot. 

Jnlictt. 

Suree. 

Lacomta 

Tinceot. 

Boixot. 

Darid. 

HovdoD. 

Regnanlt. 

Dcjoox. 

Berthellamy. 

raovaaacvas. 

L.  Testalin. 

Poeraon. 

Baugin. 

Vignon. 

Buyater. 

Gn^rin. 

Pb.  De  Champaignc. 

Dn  Guernier. 

Bernard. 

Gilbert  S^v«  Taia^. 

Maupercbi. 

Haoa. 

De  Boullongna. 

Heuri  Tcaleliu  le  jenne. 

Regnaudin. 

Gerard  Goauia. 

Ferdioaod. 

GirardoD. 

De  Maraj. 

I^  Bicbeur. 

Paillei. 

J.  Nocret. 

Cojpel. 

D'Orignj. 

Nicolas  Mi  guard. 

Boirette. 

De  Cbampaigue  la  Dcren. 

Loyr. 

M.  Angoier. 

Bertbolet. 

Gabriel  BUncbard. 

Sere  le  puto^. 

De  la  Poaae. 

Dcsjardins. 

Blauchet. 

Le  Hongre. 

Ant  cine  Coyserox. 

S^baat.  Leclerc,  prof,  de  gfometrif. 

Honasse. 

Tubi. 

Claude  An^an. 

JouTeoet. 

Nicolas  de  Plate-Montagne. 

\rrdier. 

P.  Mouier. 

Magnier. 

Raon. 

Micbcl  Corneille  I'ain^. 

De  Nameur. 

Corneille  jeiuie. 


nomination. 
69a,    6  dec. 
ao  dec. 
693,  a6  aept. 

694t  3e  ocl. 
696,  1 3  aodl. 

699,  4  jaill- 
701*  6  aout. 
70a,  a4jiull. 


704,  5ja»T.. 
a7  mars. 
i4  joill. 

705,  3o  juin. 

706,  3  juill. 

.  3  juill. - 

3o  dec. 
710,  a7  sept. 

715,  aS  sept. 

a6  oct. 
a8d^. 

716,  a4  juill. 

717,  a9  mai. 

718,  3o  arril. 

719,  3o  dec. 
7ao,  a0  oct. 

724,    5  Hrr. 
8  aTril. 
7a5,  a8  sept. 
726,  a6  ocl. 
7a8,  3o  oct. 
730,    6  mai. 
733,  10  fitr. 

30  mai. 
a8  noT. 

3 1  dec. 
a  juill. 
7  jniiL 
a  juiU. 


735. 
736. 

737. 


740,    a  juill. 

743,  6  joill. 
a8  dec. 

744,  3i  janr. 
a8  mars. 

745,  3o  oct. 

746,  26  mars. 
748,    6  juill. 
75a,  ag  ia»i. 

29  julIL 

754,  6  juill. 

7 55,  5  juill. 

756,  3i  janr. 

758,  25  ferr. 

759,  7  juill. 

761,    7  mars, 
t  aout. 
76a,    2  oct. 
76S,  2  3  aout. 
768,  3o  janr. 

770.    7  j»'"- 


De  BooUongne  al«^. 

Aotoine  Coypel. 

Cornritia  Van  Xlere. 

Franfois  de  Troy. 

L.  Bonlloogne  le  jcoM. 

Poersoo. 

Alexandre  Ubelisky. 

Maselioe. 

Fiamen  fila. 

Le  Groa. 

Claude  Hall^. 

Nicolas  Cooatoa. 

Ph.  Magtuer. 

Jacq.  Proa. 

Vemansal. 

De  UrgiUftr^. 

Colombel. 

Barrolt. 

I..  SilTcfttre. 

Comu. 

Rigaud. 

Ma  rot. 

Frnnin. 

Bertio. 

CoastoK|0(ine. 

Tripter,  prof,  d'anatoaaii^ 

Cristopba. 

Le  Lorrain. 

Cazes. 

De  Troy  fils. 

Bertraod* 

Gallocbc 

Le  Moyne  Takoe* 

Tavcrnier. 

FavaoiMb 

Masson. 

Boiiaseao. 

Verdot 

Charles.Antoine  Coypd. 

Frao^^ois  le  Moyne. 

Resloot. 

Noel-Nicolas  Coypel. 

Van  Loo  le  pire. 

Dumont  Te  Romain. 

Carle  Van  Loo. 

Bcucber. 

Natoire. 

Collin  de  Vermont. 

Jraurat. 

Oudry. 

L.-S.  Adam. 

Le  Moyne  fils. 

Charles  Parrocel. 

Bouchardon. 

Pierre. 

J.-B.  P!ga1le. 

J,»Marc  Nattier. 

Da  I  id  re  Bardon. 

Paul  SIddts. 

Ilall^. 

Jean  rat. 

Cballcs,  prof,  de  p«np. 

Vien. 

Allegrain. 

Falconet. 

Vasa^. 

De  la  Grenee. 

lielle. 

Adam. 

A.  Vao-Loo. 

Bachclier. 


DE  L'HISTOmE  DE  FRANCE. 


SI 


1773, 17  ferr. 
1776, 17  jaSl. 
1777,  a7  opt. 
177S.  4JB>1I- 
1780,  3o  dec. 
1711,  3  man. 
7jaai. 

a8  join. 
iftit   a  oct. 
17S5,    i  sept 

x6  nor. 

1790,  3o  j«BT. 

1793*  3i  ii^an. 
7  join. 


3td^ 


i#M>  16  aout. 
1667,  3  Sept. 
ifi6<,  a^juill. 
1669.  17  juilt. 
167a.  J  dec. 
167S.  J  aout. 
il79»  a6  aoiit. 
t6lip  20  dec. 
t06. 

i«9.    ajuill. 
ifiyi,    1  jiiiU. 
6  maj. 
1694,  3o  oct. 
i69&«  t3  aodt. 
17^1,    ajuUl. 
170a.  a4  juill. 
170c,   3Jiull. 
1707,  3 1  dec. 
17 1 S.  aS  sept. 

a6  act. 
1717,  a4  BTril. 
i7>«,  a6  oct. 
t7aa.  10  janr. 
•7a6,  ah  oct. 
1730,  6  roai 
i7}3.  10  janv. 

3onai. 

it  IIOT. 

r3<.    7JjBin. 
1737.    a  juill. 
1743.   6J01II. 
J  744,  3 1  jan*. 
a8  man. 
>:45,  a«»  man. 


'T&a.  19  aui. 
19  join. 
>7M.  6j(ull. 
»;6i,  7  man. 
X  aout. 
1765,  a3  ao4t. 
1768,  3o  janv. 

»;7«».   7  juill. 
>;77,  87  aept. 
«?:«.    4jmJI. 
1781.    3  mars. 
7  join. 
17C,  16  arril. 
17U,   3  sept. 
t?90,  3o  jaav. 


CMin. 

Brenst. 

Bridao. 

Dn  BamMfb 

Gois. 

Lagrenee  le  jeane. 

Momchj. 

Tararal. 

Berroer. 

Mesageot. 

Joit«n. 

Sovee. 

Lecomte. 

Vincent. 

Sm  1«  fiU. 

ADJOIVTfl  ▲   BSCTBVaa. 

Nicolas  Migaard. 
J.  Iiocret. 
Nicolas  LojT. 
M.  Anguier. 
Franfois  Girardon. 
Caspard  de  Many- 
Gilbert  deSiv«. 
Desjordiiis. 
I.e  Hong  re. 
Noel  Coypel. 
Antoiue  Paillet. 
Ant.  Coyaevox. 
Th.  Regnaudin. 
liouasse. 
DelafosM. 
J.  Jourenet. 
Corn.  Van  Clhre. 
Ant.  Coypel. 
Nicolas  Coustou. 
h.  de  Bouliongne  le  jeane. 
Nicolas  de  Largilliere. 
Fraofois  Barrois. 
Franfois  de  Troy. 
G.  Cbustou. 
CI   Halle. 
H.  Rigaod. 
N.  Berlin. 
Bobcrt  Ije  Lorraiii. 
Franfois  Cbristoplse. 
Cazcs. 

Rene  Ffdnun. 
L.  Gallocbe. 
L.  l.e  Moyne. 
De  Favanne. 
Ck  -Aut.  Coy|tel. 
J.  Restout. 
Carle  Van  Loo. 
Roocher. 

Colin  de  VemidnU 
JcauraL 
Le  Moyue. 
Constou. 
Pierre. 
Pigalle. 
Halle. 
Vien. 
Allegrain 
Lagfence  Talne. 
Falconeu 
Belle. 
Pajoo. 


Nomination. 
1790,  3ojanv.    Yao  Loo. 
X79a,    7  juill.     Badiclicr. 


i855.    6  join. 


:6$7,  7  jaill. 
656,  6  join. 
659,  5  juill. 
671,  Tsjuin. 

674,  6  oct. 

675,  5  oct. 

676,  a4  )uill. 
686,  27  juill. 

689.  ajoilL 

690,  5  mars. 
I  juill. 

694*  3o  Oct.* 
695,  i3  aoat. 
701,    a  juill. 
70a,  a4  jailL 
707,  3 1  d4c. 

715,  a8  sept. 

716,  19  dee. 
7174  a4  avril. 
7ao,  a6  oct. 
7aa,  lojaoT. 
733,  10  janv. 

3o  mars, 
a  8  nov. 
737,    a  juill. 

743,  6  juill. 

744.  3 1  janr. 
a8  man. 

746,  a6  man. 


74«,  6 
75a,  a4 
75a,  39 
754,  b 
761,  I 
765,  xZ 
768,  3o 

770.  7 
777.  >7 
778'  4 
78i»    3 

7 
783,  a6 

78i.  3 
790,  3o 

79»»    7 


juill. 

roai. 

juill. 

juill. 

aoiit. 

aout. 

janv. 

juUl. 

sept. 

juill. 

mars. 

juill. 

avril. 

sept. 

janv. 

juill. 


655,  >6jnill. 
695,  1 3  aout. 

715,  a8  sept. 

716,  19  dec. 
7ao,  a6  oct. 
733,  to  janv. 

3o  mat. 
746,  a  6  man. 
754*  6  juill. 
761,  I  aout. 
768,  3o  janv. 
781,  24  (iyr. 
785,  8  janr. 
3  sept. 


aacTSVM, 

t 

I.«2>ron. 

Ch.  f  rrard. 

S.  Bourdon. 

J.  Snrrazin. 

Simon  GulTlain.  ' 

Ch.  Poenon. 

Van  OpetaL 

M.  Anguicr. 

F.  Girardon. 
Nicolas  Loyr. 
Doaenico  Goidi* 
De^jardins.' 
Gilbert  de  Sim. 
Mignard. 

No^  Coypel. 

Ant.  Coyxevox. 

Ant.  Paillat 

Honasse. 

Delafossa. 

J.  JonvaneL 

C.  VanCUTe. 

Ant.  Coypel. 

L.  de  Bouliongne  le  jcnne 

Nicolas  Constou. 

Nic.  de  Largilli^re. 

G.  Coustou, 
CI.  Hall«. 
II.  Rigaud. 
Robert  le  Lorrain. 
Catcs. 

R6ne  Fr^min. 

J.'  Cristophe. 

L.  Le  Mfyyne. 

L.  Gallocbe. 

De  Favanne. 

J.  Restout. 

Oumont  Le  Romain. 

Carle  Van  Loo. 

Boucher. 

Jcanrat. 

Le  Moyne. 

Conslon. 

Pigalle. 

Dandr6  Bardon. 

Halle. 

Vien. 

Allegrain. 

Lagrcnfe. 

Belle. 

Pajoo. 

CHAVCBLIBIS. 

Lebmn. 

Fr.  Girardon. 

Delafosse. 

Ant.  Coyxevox. 

Corn.  Van  CUxe. 

Nic.  Coustou. 

Nic.  de  Largilli^re. 

Cazes. 

Gallocbe. 

Restout. 

Dumont  le  Romain. 

Jeaurat. 

Pigalle. 

Vien. 


er  Livraison.  (Dictionnairb  encyclopbdiqub,  etc.) 
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Einption.  Ilort.                 &{•• 
f  7  j5.     Jaeq.'Rkrdl.  llaiiMrt,  aumrdmhM,  comtedcSagMW. 

1737.     Aobry  GniUot '77'* 

1739.  Godot 176a. 

1740.  J.-B.>A.  Beaustiv,  fiU,  U  jeuoe 1763. 

■741.     Pime-^UeniM  La  Bon • i7&4* 

Taancvot 

1 743*     Cartaud 17S8. 

Ledreax i79s< 

1747.     De  Lerpie,  lo  jeuiw '79*' 

1749.  Jaoqiic»«G«nBaia  SoolBot. 17)81,  agaoot.             67 

17S5.     Raton 

Franqac 

NicoUa  Potaip >79>* 

Maximiben  Br^ion 

Le  Franc  d'Eatridij 176a. 

Le  Carpratier >773* 

Jaoqnes-Fraofoia  Bloodd,  fiU  de  Jean-FnafoU ....  1 774.    9  janvwr.       69. 

1750.  Moranad , i?^* 

D'apria  lea  leltrea  patentes  du  i5  jttin  17S6,  le 

nombre  dea  membrca  de  cette  academic  est  fii4 
i  3o ,  dont  1 5  de  premise  clasae  et  16  de  aecoode. 

1757.     Hnpeao,   insenienr  dea  ponts  et  chauss^ 1763,  10  aura. 

i7.'i8.     Jean-Roidol|3M  Feronnet,     idem i794*  27  fevrier.          86 

Rouaaet 

Playeltc >7%- 

Jalirn-DaTid  Le  Roy i8o3»  *^  janrier.          £9 

176a.     Moreau 

r.nastoii ..« 

Dcsmaisons 

Bflicard 1 786,  a8  ftvrier. 

Kiiennc-Loais  BooUfe '799i    6  fivrier. 

17B).     Gabriel,  jeune,  contrdlrur  dec  b4timeiit«  du  roi. . .  17M1. 

1 7^fi.     Hrcemortes,  le  jeone,  inf  eiiicur *774- 

I  ^l'>~.     Marie-Josepb  Peyrr,  I'ainr 17H5,  t  z  aout.               55 

Charles  de  Wailly 1 798,    )  noTcrobre.     69 

t7(i8.     De  Lestrade '77('- 

Michel-Jran  Sedaine *797>  '7  >'>**>•                78 

Maaduil 

1769.  Troaard,  pire 

1 770.  Jran-Franfois-Thcr^sc  Chalpriii t8i r ,  ao  jan-rier.          71 

1771.  Nicolas  Jardin iSo**.                               74 

"73.     Charles-Axel  Guillauuiot 1807,    7  octobre.         77 

l^onx 1 806,  19  noveinbre.     ^o 

Goillflume  Coature 1 799,  tg  decembrr.    07 

1774.  Jean  Ren<  Billaudel 1786. 

Jacques  Gondouin 1818,  yqddctmbre.     81 

1775.  Mique 

1176.     Malhurin  Cherpitel 

J  can  •Francois  Heartier i8aa,  16  aTril.             83 

Belisard , «... 

Jarqocs-Denis  Anioiiie 1801,  a4  aout.             67 

1777.     Anioine-Franfois  Pcyre,  le  jeone «...  i8a3,    6  mars.             84 

1780.  Pierrp-Adrien  Paris ,..«    18 19,    i  aodt.               7S 

1781.  Alexandre-Theodore  Brongniart i8i3,    6  juin.               74 

1784-     Jean'Amaud  Raymond 1811,  a8  jaatier.         69 

1785.  Antoine- Joseph  Deboorge ...., 

1786.  Bernard  Poyet i8a4i    7  ddceinbrr.      76 

1791 .     Darnaudin 

- 79a.    Jean-Angustin  Renard 1807,  a4  janTier.          63 

Biaacrauaa.  Nomination. 

RomiMtion.         .    ^,     .  ,  1718.  De  la  Hire.  fils. 

,67a.  Francois  Blondel.  '        Oesgodets. 

1687.  Robert  de  Cotte  ,^,J    B„» „j^  ^,1,  dimiaaionnaiw. 

,736.  Jacques  Gabnel.  .^    Lc^^^    ,jj^.„,  ^  g^^,,^ 

,743.  Jacques-AnReGabrid.  Co.irtonne.  rrmplacc  Bruand. 

178J.  M.que.  ciait  encore  directeur  «  1793.  ,  .^j^^  ^^^^^  ^,^^f  ^^  geometric 

raoFBsaxpas.                                                ,^3g.  Jossenay.  • 
t67a.  Francois  Blondrl.                                                     174^-  Loriul,  prnfesseur  d'architcctore. 
•687.  De  la  Hire,  p^r«.                                                        1761.  J:u-quc»-Franvei8  Blondrl. 
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loiBkMtion. 

1768.  Mandait,  wofcsseur  de  geom^rie. 
1774.  David  \jt  Roy. 
1776.  Le  Bouu,  prof.  d'hjdrodynainiqu« 
179a.  Bicttx,  prof,  de  stereotomie. 

SECm<TAIkIS. 

167a.  Felibl<>n,  sieur  dcs  Avaax. 
tfoa.  l/abb<  PreTost,  tous-secr^aire. 
1718.  Felibien ,  fils. 
1733.  L*abbe  Cauus. 
1768.  Scdaioe. 

■  iSToaioeaiPMB. 
1761.  Le  Roy. 

ACADSMIB    DB   FbANGE    A    ROME. 

—  Cette  Academie  fut  fondee  en  1666 
par  Colbert ,  a  IMnstigation  de  Lebrun. 
On  y  envoyait  quelques  jeunes  gens , 
iodiques  par  TAcadeuiie,  pour  comple- 
ter leurs  etudes  au  milieu  des  chefs- 
d'oeuvre  de  ritalie.  En  1684,  Louvois 
ordonna  que  tous  les  eleves  de  F  Aca- 
demic des  beaux-airts,  qui  auraient 
reoiporte  les  grands  prix  d^cern^  par 
TArademie ,  seraient  envoyes  a  Rome 
^la  pension  du  roi.  Aujourd*bui  Tecole 
de  Rome  est  ouverte  aux  jeunes  gens 
oui  OQt  remporte  les  grands  prix  de 
lEcoJe  des  beaux-arts.  Les  prix  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architec- 
tore  sont  donnes  tous  les  ans ;  le  prix 
degravure  en  taille-douce ,  fonde  en 
1804,  est  donn6  tous  les  deux  ans ;  le 
rix  de  gravure  en  m^aille  et  pierre 
ne ,  fonde  en  1805 ,  et  celui  de  pavsage 
historique,  cr^  en  1816,  sont  a6cer- 
ues  tous  les  quatre  ans.  Le  prix  de 
miisiqne  est  donn<^  chaque  annee.  Sauf 
les  laureats  musiciens,  les  eleves  restent 
a  Rome  cinq  ann^s;  quant  aux  mu- 
siciens ,  ils  passent  deux  ans  en  Italie , 
une  annee  en  Allemagne ,  et  deux  ans 
a  Paris. 

L'Academio  de  Rome  occupait  d*a- 
bord  un  palais  voisin  du  theatre  de 
rAnjeiitine;  en  1700,  elle  fut  trans- 
feree dans  un  palais  situe  en  face  du 
palais  Doria.  Depuis  1800,  elle  est  ^ta- 
blie  a  ta  yiiIa-M6dicis. 

LUTC  »es   BiaaCTBUM    VB    t'ACAsiMia   SB    FKAIICB 
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1666.  Erard. 

•67a.  Coypel. 

1675.  Kraid  poor  la  »*  foi». 

1689.  Pendant  lo  ana  pas  de  direeteur  ;  on  croit 
qve  peodaot  ce  temps  1' Academie  se 
trooTB  aooa  la  dirwlion  d«  ramKaiiade 


domination. 

on  de   radininUtratioii    religtruse  cb 
Saiiit'I.ouis  des  Fraiivais  k  Rome. 

1699.  Houassc. 

1 704.  Poerson. 

i7a4<  WleugheU. 

1738.  De  Troy. 

i-^St.  Natoire. 

1774.  hall^,  par  interim. 

1774.  Vien.  j 

1 781.  De  Lagreo^  aine. 

1787.  M^nageot. 

179a.  Snv^. 

1 8^7.  Paris,  arch. 

1808.  Leihiere. 

1817.  Therenin. 

1 8a a.  Gairtn. 

i8s8.  Horace  Vemet. 

i834-  Ingres,  aujourd'hoi  direclcur. 

Academie  de  medecine.  —  En 
1731 ,  une  academie  de  cliirurgie  avait 
ete  cre^e  a  Paris;  elle  publiait  des  me- 
moires  comme  les  autres  academies, 
et  comme  elles  aussi  d^ernait  des  prix 
chaque  annee.  Detruite  a  la  revolu- 
tion, et  rendue  a  peu  pres  inutile  par 
Tetablissement,  dans  lesein  de  TAca- 
d^.mie  des  sciences,  de  la  section  de 
m^ecine  et  de  chirurgie,.cette  an- 
cienne  institution  ne  fut  retablie  que 
le  20  decembre  1820,  par  ordonnance 
royale,;  mais  son  organisation  deOni- 
tive  ne  date  que  du  28  octobre  1829. 
Elle  est  divisee  en  onzeelasses  ou  sec- 
tions :  1*  d*anatomie  et  de  physiologie; 
i^  de  pathologic  medicale;  3*^  de  patho- 
logic chirurgicale;  4«  de  therapeutique 
et  d'histoire  naturelle  medicale;  6**  de 
m^ecine  op^ratoire;  6<>  d'anatomie 
pathologique ;  7»  d  'accouchements ; 
8*  d'hygiene  publique,  medecine  le- 
gale et  police  medicale;  9°  de  medecine 
v^terinaire;  10"  de  physique  et  chimje 
m^icales;  11"  de  pnarmacie.  Mais 
cette  nombreuse  academie,  instituee 
d^ns  le  but  de  fournir  au  gou  vernement 
tous  les  renseignements  necessaires 
sur  ce  qui  se  rapporte  a  IMiygiene  pu- 
blique, ne  paratt  pas  avoir  compris 
encore  Vimportance  de  ses  attribu- 
tions, et  ne  jouit  pas  de  toute  la 
consideration  dont  elle  pourrait  6tre 
Fobjet. 

Academie  de  chihubgie.  —  Elle 
fut  fond^  en  1731 ,  et  publia ,  de  1768 
h  1798,  douze  volumes  in-4o  de  me- 
moires.  En  1820,  elle  fut  r6organis6e 
sous  le  nom  d*  Academie  de  cbirurgie. 
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Academies  dans  les  depahte* 
HSNTS.  —  La  plupart  des  grandes 
villes  de  la  France  ont  des  academies 
litteraires  et  scientiGques,  aiixcjuelles 
le  godt  des  rechercbes  histonques, 
reveille  dans  ces  derniers  temps  par  de 
grands  exemples  et  par  les  encoura- 
gements de  plusieurs  ministres,  est 
venu  donner  une  nouvelle  impor- 
tance. Les  plus  cellbres  soht  celles 
d' Amiens,  de  Besan^on,  de  Bordeaux, 
de  Rouen ,  de  Clermont ,  de  Dijon ,  de 
Lyon,  de  Marseille,  delNancy,  de  JNIoies, 
de  Toulouse,  etc.  Les  autres  portent 
gen^ralement  le  titre  plus  modeste  de 
Sotiet^s. 


ACADEMIE  DE  MUSIQUE.  —  CeSt  le 

nom  que  portent  le  pand  Op^ra  de 
Paris,  et  le  Conservatoire  ^tabli  a  Lille, 
chef-lieu  du  departement  du  Nord. 

Academies  uniyebsitaibes.  — 
C*est  le  nom  donne  aux  circonscrip- 
tions  universitaires.  Sous  le  rapport 
administratif,  te  royaume  est  parta(6 
en  departements;  sous  te  rapport  mi- 
litaire,  en  divisions  militaires;  sous  le 
rapport  ecdesiastic|ue,  en  diocese; 
sous  le  rapport  judiciaire,  en  ressorts 
de  cours  royales,  etc.  II  Test  de  mime 
pour  rinstruction  publique,  eo  acade- 
mies; elles  sont  au  nombre  de  vingt' 
six. 
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Atk. 


Amlfliit . 


ABg«n 


.•••••' 


BeMDfOR. 


Bordeaux. 


Bourga. 


Gmb. 


Cahon. 


Qermool. 
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ftCOLES   D<   ilUR   RISSORT. 


CompMnd  let  d^partmnents  cfea  Bouch^i-du-Rbdne ,  <ies  B«»cs-AIpes .  da  Vtf 
ft  d«  ill  C<»nA.  A  Aix  t  nn«  lactilli  da  thtologie ,  ntiMda  droit,  k  ManciMa , 
UD  college  rojiU.  Dai^  le  rcMOCt ,  seisa  collegia  cominunauz,  dnq  instiuitioait 
qtiarantc  et  une  pensions ,  (|eux  ^les  norin«tcs  primaircs ,  inille  aix  cent  an- 
quante>n«nf  ^coles  primaires. 

Comprcnd  trs  departemetits  de  I'Aisne ,  de  l'6ise ,  de  la  Somnie.  A  Amiens ,  on 
oolite  royal ,  ana  <cole  aecondaire  de  medecine.  Dans  le  reasort,  dtx  coU^ 
gea  cominunauif ,  defix  institutions,  ciaqoanlB  pcntionSp  deax  inille  six  oaat 
quatre-viiigt-dix-.Hept  ecolea  primairqa. 

Cooipre|ul  lea  d^parumenu  de  Mai iw-et* Loire ,  de  la  Mayeaae  et  de  la  SarlWu 
A  Angers,  co1l^g<;  f^i^' •  HQ^  ^cole  sfcondaire dc  uit*deciQe.  Pans  le  ressort, 
dix>ha(t  collegea  cornmunaut  ,  une  institution .  dlx-sept  pensiona,  deiil  ecoles 
nomiatfis  priiitaireB,  mille  doox  cent  douza  teolea  priitiairea. 

Comprend  lea  «Upartements  du  Doubt,  du  iura  et  de  la  Haute-SaAne.  A  Be- 
ta n^on  ,  nnt^  (^cttlti  des  lettrca  ,  vn  collage  royal ,  et  une  ^ole  secoodaire  da 
medecine.  Dans  le  ressort ,  quifize.  collf|ges  cowmunaux ,  fleax  inatitstiooa , 
vlngt  et  one  pensions ,  mille  six  cent  soixanle  et  onze  ccoles  primaires. 

Co^nprend  les  departements  de  la  Cbarentf  ,  de  la  Dordogne  et  de  la  Giroadc. 
A  Bordeaux  ,  une  faculte  de  theologie ,  une  dca  sciences ,  une  des  Icttres ,  one 
•cole  ae^ndaire  d«  mMedne ,  an  college  royal.  Dans  le  r^'ssort ,  sept  eollagcs 
commvnaux  ,  ciqq  institutiqna  ,  cioqaante-quatra  ^envious ,  daux  eoolci  bm^ 
males  primaires  ,  mille  deux  cent  nenf  ecoles  primaires. 

Compreiid  les  d^parteuieots  do  Cher,  da  I'lndre  et  de  la  NieTre.  A  Boutms  ,  nm 
College  royal.  Dans  le  reaaort,  neuf  colleges  coinmuiiaox\  unr  institatioii  • 
Tin^  et  une  pensions,  une  ^ole  normale  phmaire,  cinq  cent  trente-deax 
^col«  piimaint. 

Comprend  l«a  d^rtameats  dn  Calvados ,  de  la  Manche  et  de  TOme.  A  Ca«B . 
une  faculty  de  droit ,  une  (acuity  dea  sdencea  ,  una  dea  lettrca ,  uoe  ^coic  ae- 
condaire ae  medecine ,  et  un  college  royal.  Dana  le  ressort ,  aetie  collagaa 
communaux ,  uoe  institution  ,  vingt-cinq  pensions ,  trois  ecoles  normales  pri* 
mairea  ,  at  dtux  mtUe  Iroia  cent  quaranio  ^oles  primaires. 

Comprend  lea  departements  du  Lot ,  de  Lot>et-Garonne  et  du  Gers-  A  Cabor*  • 
tin  collet  royal.  A  Aucb,  on  college  aoyal.  Daps  le  ressort.  ncufcollegca 
compiunaujf ,  une  ioslitution,  quarante-aept  pensions,  deux  #e«1es  nomaks 
primaires  ,  mille  qndtre  cent  cinquante  et  urte  6coles  primaires. 

Comprend  fee  d^ariements  d«  I'AUier,  du  CaQtal ,  de  la  Uaute^Loira  et  da  Hj- 
ar.Ddine.  A  Ciermnnt ,  une  eoole  aecondaire  de  midecine  et  on  college  rn;*!- 
A  IAmiUim  ,  na  coUogaroyaL  An  Pay*  mi  cQUeg*  coj«l-  P«09  If  fcsMrt,  ' 
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colM^et  commnoaux  ,  trente  pensions  *  qoatre  ecol«s  normales  primaires ,  et 
mille  ceat  Tingt-trois  ecoles  priraairet. 

Cumpn^  l«s  il<pailci|i«nt«  d«  U  CAu4'0r,  dc  la  Hapte-Marne  et  de  Sa^ne^t- 
Loire.  A  Dijon ,  une  facolt^  dr  droit ,  una  dea  sciences  ,  aoe  des  Icttrcs  ,  nne 
^cole  sccondaire  de  mMecine  et  un  collie  royal.  Dans  i«  ressort ,  rin^t  colli- 
des communanx ,  trente^ix  pensions ,  deax  <coIes  nonaales  primalret ,  et 
mitle  bait  cent  cinquantcocinq  teoles  primairM. 

Cooapread  lea  d^partemenU  dn  nord  et  da  Pas-de-Calais.  A  Dooal ,  on  colMge 
royal.  Dao«  Ic  rcsaort,  vingt  «t  uii  colleges  ^mmonaox,  nne  fcole  nomiale 
primaire,  six  institutions,  qnarante-trois  pensions,  deox  miUe  $ix  ceatqua- 
rante-trois  ecoles  primaires. 

Gooaprand  las  d^partemeoto  des  Bantes-AIpca,  de  la  Drdme  et  de  TIsAra.  A  Gt«- 
aooU,  an^  CMnslli  da  droit,  une  dec  sciences,  one  fcole  secondaire  de  mMe- 
etna  at  an  college  rojal.  Dans  la  ressort,  sept  col^ges  commanaax ,  qaatra 
iostitatioaa,  vingt-daq  panaioos*  deux  ecotcf  normales  priouurca ,  et  nulla  oaat 
Tingt  icoles  primairea. 

Coaipraad  lea  daparteoMQla  4*  !•  Coft^,  de  la  Creuse  et  da  la  Hanta-l^annA 
A  Limogaa » na  coll^a  royal.  Dans  le  raaM>rt ,  deax  colleges  communaux ,  dnq 
iaatitatioQa,  dix-)iuit  pensions ,  troia  acoles  normalea  primaires ,  et  qaatra  cent 
aoixante-qoatra  ecoica  prinuiires. 

Gaaspraiad  laa  ddpartaoiaBta  da  TAia «  da  la  Loire  at  da  Rhdne.  A  Lyon ,  one  fa* 
colli  de  theologia,  nne  dea  sciences,  one  des  lettres,  nne  ecole  secondaire  da 
mMedna*  an  callage  royal.  Dans  la  ressort,  six  colleges  communaux,  dix 
inatilationa ,  daqnanlaKUux  pensi)>ns,  troia  ecoles  normales  primaires,  et 
BuUe  qaatra  cant  «oixant»dJx  ecolas  prtouires. 

Caaaprand  lea  d^partenaanta  des  Ardennaa  et  da  la  >)o5e1Ie.  A  Metz ,  nn  coU^ga 
royal.  Dans  la  ressort,  dnq  colleges  coaimanaax,  una  institution,  vingt-six 
panaiona ,  deux  ecoica  normales  primaires ,  et  mille  cinq  cent  quarante  et  one 
aealea  priaiaires. 

Camprend  lea  d<partements  de  TAode.  de  rAveyron,  de  I'Herant  etdes  Pyri- 
a^es-Orientales.  A  MontDellier,  titie  fiiculiA  de  inMpcine,  une  facultti  des 
adences,  ane  faculty  des  lettres ,  nn  collie  royal.  A  Rhodez,  un  college  royal. 
Dana  le  ressort,  dix-sept  colleges  commoaaox ,  vingt-sept  institutions,  trentfr- 
ajs  paaaioas ,  et  nilla  sept  cent  aoixante-sU  ecalaf  primaires. 

Gompreod  las  departeni«its  da  la  l^enrl^a,  de  la  Mause  at  dea  Vqsgas.  A  Kaney, 
one  4oole  aaoandaira  de  madecii^  ft  un  college  royal,  bans  le  ressort,  qninae 
colleges  communaux,  vingt-cinq  pensions,  trois  ^oles  normales,  qnatre  mille 
quatre  cent  vingt-quatre  ecoles  primaires. 

Comprend  les  drpartements  de  TArd^lie,  dd  Card,  de  la  Loxire  et  da  Vaoi 
duse.  A  Nimes ,  un  college  royal.  A  Arlgnon,  ua  collie  royal.  A  Toomon, 
un  college  toyal.  Dona  le  rcssof(^  d^f  colleges  communaux,  deux  institotiona, 
vingt-six  pen.Hions,  qnatre  ^oles  normales  primaires ,  mille  cinq  cent  quatre- 
fingt-quatorzo  Scales  primsires. 

Conprend  les  dpp.-itteR)ents  d'lndre-et-Loire,  da  Loiret  et  de ,  Lolr-et-Ghar. 
A  Orleans,  un  college  royal.  A  Tours,  an  college  royal.  Dans  le  ressort,  dnq 
colleges  communaux,  irois  inatitttlions,  tianta  at  une  peosioQSf  deux  acolaa 
normales ,  sept  cent  trente  ^les  primaires. 

Comprand  les  d^parttmants  de  1' Anba,  d'Enre-«t-Loir ,  de  la  Uama .  de  la  Sdof* 
de  Spi oa-at< Ma rne  ,  4*  Seine-.et-0i8e  et  de  I'Yonne.  A  Paris,  une  facnTte  de 
theologje.  one  faculle  de  droit,  nne  faculty  de  mMecine,  une  facuite  des  scies- 
e«s,  one  faculty  den  lettres,  cinq  coli^aa  royaax  :  Louis  la  Orand*  Henri  IV, 
Saint-Loojrt.  Boorboa  el  Cbarlemagna,  daox  coll^ga^  municinaux  :  Stanislas 
at  Rollin«  Dana  la  dcpartemeot  de  la  Seine,  un  cours  normal  primaire,  cito- 
quantC'six  insiitutions ,  cent  soixante-dix-bnit  pensions  et  ciqq  cent  qaaUre- 
ring\%k\zc  ecoles  primaires,  dont  trois  cant  qaatre>Tiogt-«na  4  Paris.  A  Rwma, 
un  colUgc  royal  et  une  ^cqle  secondaire  de  m^edna.  A  Versailles,  un  coM^a 
rpyal-  Diins  Ic  ressort,  nop  compris  fingt  colUgea  coramananx,  hiiit  insiitu- 
tions, (|nntre-vi>}gi-iieuf  pensions,  trois  ecoles  normales  primaires,  trois  milla 
nx  cent  Tiogt-sept  eoplca  pdi 
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Poitiera. 


R«uttes. 


Roueo. 


Strasbonrg. 


ToolouM 


Comprend  lea  (Kpartcment*  dei  Basses -Pyrfo^es ,  des  Haatcs-Pyren^  cc  drs 
Uindet.  A  Pan,  un  colltfje  royal.  Dans  le  reuort*  dix  colleges  cuumittnau , 
Qoe  institation.  trente-dcux  pensions,  deiuc  to>les  normales  et  miUe  sept  coit 
trentcKinstre  primaires. 

Comprend  les  d^parteinenls  de  la  Charentelnfericare,  des  Deax-Sevres,  dela 
Vendee  et  de  la  Virnne.  A  Poitiers ,  one  facultc  de  droit ,  une  ecoir  aecondairf 
de  medecine,  an  coll^^e  royal-  Dans  le  rrssort ,  qiiatorze  colleges  comniQnaai, 
qoatre  institations ,  trente-quatre  pensions,  one  eeole  nomuile  primaice,  ct 
mille  ciqq  cent  trente-six  ccoles  primaires. 

Comprend  les  departements  des  C^tes-du-Nord ,  du  Finist^re.  d'llle-«t-TiUiar, 
'  de  la  Loire-Inferienre  et  du  Morbihan.  A  Rennes,  une  facu lie  de  droit,  unt 
des  lettres,  nne  tfcole  sccondaire  de  medecine  et  nn 'college  royal.  A  IKanles. 
on  college  royal  et  nne  ^ole  secondaire  de  medecine.  A  Pontivyi^  uu  collr^ 
royal.  Dans  le  ressort ,  dix-buit  collies  comninnsux,  trois  insiitulions,  trcolf 
cinq  pensions,  denx  Ccoles  normales  primaires,  ct  ncnfcent  quarante  et  eac 
ecoles  primaires. 

Comprend  Ifs  departements  de  TEnre  et  de  la  Seme-lnKrieure.  A  Rotten,  use 
facalt^  de  tb^ologie ,  una  ecole  secondaire  de  raMecine .  un  col1c;*e  royal.  Raat 
le  ressort,  neaf  collies  eommuiianx,  irois  institution!,  soixante-hnit  pensioM, 
deux  feoles  normales  primaires ,  mille  sept  cent  douic  ecolcs  primaires. 

Comprend  les  departements  du  Bas-Rhm  et  dn  Hant-Rbln.  A  Strasbnar|r .  nae  !>• 
cuite  de  tbeologie  pour  la  confession  d'Aug&bourg,  une  faculte  de  droit,  mat 
faculte  de  mMecine,  une  facutte  des  lettres,  un  college  royal.  Dans  le  rrs> 
sort,  douse  colleges  commnnaux,  one  mstitution,  qumxe  pensions,  flees 
Ccoles  normalei  primaires ,  mille  cinq  cent  quarante-lrois  ecoles  primairrs. 

Comprend  les  departements  de  I'Ariege ,  de  la  Haute-Garonne ,  da  Taru  el  4r 
Tam-et*Oaronne.  A  Toulouse,  une  faculty  de  tbeologie ,  une  facvilte  dc  droit, 
une  faculte  des  sciences ,  une  faculte  des  lettres ,  une  ecole  secoodaire  de  ■*• 
dedne,  un  college  royal.  A  Montanban,  une  faculte  de  tbeologie  pour  la 
confession  helvetique.  Dans  le  ressort ,  neuf  colleges  commnnaux  ,  six  iastit»- 
lions,  cinquante-cinq  pensions,  deux  ecoles  normalfts  primaires,  mille  trob 
cent  Tingtaept  ecoles  primaires. 


Le  personnel  d'une  acad^mie  univer- 
sitaire  est  compost  d'un  recteur,  qui 
ne  depend  que  du  grand  maftre  de 
rUniversit^fmaisdontradministration 
est  surveiliee  par  les  inspecteurs.  g6n6- 
raux;  dedeux  inspecteurs(rAcademie 
de  Paris  en  a  un  plus  grand  nombre) , 
d*un  secretaire,  des  professeurs  aui 
appartiennent  aux  differentes  facuites , 
etdes  professeurs  agrees  aui  sont  atta- 
ches aux  colleges  roj^aux  places  dans  le 
ressort  de  racad6mie.  Le  recteur,  di- 
recteur  en  chef  de  Tenseignementdans 
cbaque  academie,  est  en  relation  di- 
recte  avec  le  ministre  d*une  part,  et  de 
I'autre  avec  les  proviseurs  chefis  des 
colleges,  qui,  a  leur  tour,'  communis 
quent  aux  professeurs  les  arr^t^s  mi- 
nist^riels  ou  les  decisions  du  recteur. 

Les  principaux  fonctionnaires  pu- 
blics de  chaque  academie  se  formeut 


en  conseil  pour  d^liberer  sur  les  aflbi- 
res  les  plus  importantes ,  presenter  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  daos 
les  facuites,  controler  certains  actes  des 
proviseurs  et  des  professeurs,  expulser 
des  colleges  les  enfants  contre  lesquels 
des  plaintes  graves  ont  ete  6Ievees,  etc:, 
etc.  (f'oy.  au  root  Uniyebsitb). 

Acgola.de.  —  Ceremonieusiteedans 
la  reception  d*un  chevalier^  et  qui  con- 
sistait  ordinairement  en  trois  coups  du 
plat  de  repee  que  le  seigneur  donnait 
sur  r^paule  ou  sur  le  cou  de  celui  qu*il 
armait  chevalier.  L'empereur  Sigis- 
roond  et^nt  venu,  en  1415,  rendre  vi- 
site  au  roi  Charles  VI,  assista  a  une 
seance  du  parlement,  et  arma  chevalier, 
par  accolade,  un  des  plaideurs  auquel 
il  voulaitfairegagner  sa  cause.  «  Oyant 
qu'on  proposoit  contre  ledit  Signet, 
par  le  conseil  de  Pestel ,  que  iceluy  ^' 
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^|Bet  n'esloit  pas  chevalier^  et  Pestel 
Ifcstoit,  presens  tous,  luy  assis  par- 
:,4essiis  ie  president,  et  au  plus  haut, 
appele  ledit  Signet  en  disant  que  a  iuy 
a^partenoit  bieo  de faire  chevaliers,  et 

GDt  d^un  de  ses  gens  son  espee,  et 
it  Signet  mit  a  genoux  pres  du  gref- 
fier,  Irappa  trois  grands  coups  ledit  roi 
m  le  dos  dudit  Signet;  puis  fit  des- 
ehausser  Pun  de  ses  esperons  dorez,  et 
by  fit  ehausser  par  Tun  de  ses  gens,  et 
ryceiodreuneceintureoii  estoit  pendu 
on  cousteau  long  pour  esp^e;  car  ainsi 
avoit-il  par  avant  recoromande  Tavance- 
meot  de  la  cause  dudit  Signet  (*).  » 
Bayard  se  contenta  aussi  de  donner 
Faocolade  lorsqu'il  confera  a  Fran- 
cis 1"  I'ordre  de  chevalerie,  alors 
aussi  eloigne  du  but  de  son  institution 
que  depouille  des  c^r^monies  longues 
et  serieuses  qui  accompagnaient  autre- 
fois la  reception  d'ua  membre.  Cham- 
pier  DQu^  a  conserve  la  conversation 
3ai  preceda  cette  cer^monie.  «  Le  roy, 
it-il,  voulut  faire  et  cr^er  les  cheva- 
liers qui  luy  avoient  servy  en  ceste  ba- 
ilie, et  pour  ce  qu'il  appartient,  par 
Tordre  de  chevalerie,  au  seul  cheva- 
lier creer  et  faire  ung  aultre  chevalier, 
le  rov,  avant  de  creer  les  chevaliers, 
appeia  le  noble  chevalier  Bayard;  si 
luy  dist :  a  Bayard,  mon  amy,  ie  veulx 
*queaujourd%uy  soye  faict  chevalier 

■  par  vos  mains ,  pour  ce  que  le  che-: 
«Talier  qui  a  combattu  h  pied  et  a 

•  dieval  en  piusieurs  batailles  entre 
>  toQs  les  aultres  est  tenu  et  r^puti6  le 

■  plus  digne  chevalier.  Or  est  ainsy  de 
«TDQs,  qui  avez  vertueusement,  en 
« piusieurs  royaulmes  et  provinces ,  et 
«eQ  pJu^eurs  batailles  et  conquestes, 
'ootnbatta  contre  piusieurs  nations, 
«oomme  Espagnols,  au  royaulme  de 
'Naples,  en  Italic,  a  Bresse,  a  Pau- 

•  <liQ ,  a  Ravenne ;  je  delaisse  la  France , 

■  eo  laquelle  on  vous  cognoit  assez.  » 
Anx  parolles  du  roy  repond  Bayard : 
■Sire,  celuy  qui  est  couronn^,  sacr^ 
«et  oiogtde  Ihuile  envoyee  du  ciel, 
« et  est  roy  d'un  si  noble  iroyaulme ,  le 

•  premier  fils  de  T^glise ,  est  chevalier 
« snr  toQs  aultres  chevaliers.  —  Si ,  dit 

O  Aides  du  parlement  de  Pafis,  axui. 


«  le  roy.  Bayard ,  depechez-vous ;  il  ne 
a  faut  icy  alleguer  ne  loix  ne  canons : 
«  faictes  mon  vouloir  et  commande- 
(c  ment,  si  voulez  estre  du  nombre  de 
«mes  bons  serviteurs  et  sujets. — 
«Certes,  repond  Bayard,  sire,  si  ce 
«  n*est  assez  d*une  fois,  puisqu'il  vous 
«  plaist,  je  le  feroy  sans  nombre  pour 
«  accomplir,  moy  indigne,  vostre  vou- 
«  loir  et  commanderaent. »  Alors  prinst 
son  esp^e  Bayard,  et  dist:  <tSire,  au- 
«tant  vaille  que  si  estois  Roland  ou 
«  Olivier,  Godefroy  ou  Baudouyn,  son 
«  fr^re.  Certes ,  vous  estes  le  premier 
« prince  que  onoques  fis  chevalier : 
a  Dieu  veuille  que  en  guerre  ne  prenez 
<c  la  fuyte !  »  Et  puis  apres ,  pour  ma- 
niere  de  jeu,  si  cria  haultement, 
Tespee  en  la  main  'dextre  :  «  Tu  es 
a  bien  heureux  d'avoir  aujourd'buy  a 
«  ung  si  beau  et  puissant  roy  donne 
aTordre  de  chevalerie.  Certes,  ma 
«  bonne  espee ,  vous  serez  moult  bien 
«  comme  relique  gardee,  et  sur  toutes 
«  aultres  honoree,  et  ne  vous  porteray 
a  jamais ,  si  ce  n*est  contre  Turcs ,  Sar- 
«  rasins  ou  Mores.  »  Et  puis  feit  deux 
saults ,  et  apres  remit  au  fourreau  son 
esp^e.  »  yoyez  chsvalebie. 

Agerac  ou  AssEBAG.  —  Bourg  et 
seigneurie  de  Bretagne,  du  diocese  de 
PJantes  (d^partement  de  la  Loire-Infe- 
rieure ,  arrondissement  de  Savenay) , 
erig^e  en  marquisat  en  t574. 

AGHAT    DE    SOLDATS.  —  UUC    dCS 

causes  qui  rendirent  les  petits  princes 
de  r  Alleraagne  du  nord-ouest ,  surtout 
les  dues  de  Brunswick,  si  ennemis  de 
la  France  durant  la  r^publique  et  rem- 
pire,  c'est  que  Bonaparte  ruina  leur 
commerce  de  soldats  avec  TAneleterre , 
commerce  qui  formait  Tune  dies  bran- 
ches les  plus  importantes  de  leurs  re- 
venus.  La  premiere  fourniture  d'hom- 
mes  que  firent  ces  princes  eut  lieu  apres 
un  march^  passe,  le  27  f^vrier  1776, 
entre  lord  North,  acheteur  d'une  part, 
et  d^autre  part  le  due  de  Brunswick, 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  le 
prince  bereditaire  de  Hesse,  fournis- 
seurs.  Les  termes  de  ce  march^,  con- 
clu  quelques  anodes  avant  la  revolution 
frani^ise,  sont  curieux  a  rapporter. 
Les  prinees  s'engageaient  solidaire- 
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meiit  A  lifrer,  a  un  prix  convenu ,  au 
ministre  anglais  16,968  soldats,  h  la 
charge  pour  eux  de  reprendre,  a  la 
paix,  ceux  de  leors  16,968  sujets  qui 
n'auraient  pas  ^t^  t(i^  en  Amerique  au 
service  de  rAngleterre.  Dans  tous  les 
cas,  le  ministre  anglais  devait  leur  en 
solder  d*avance  le  loyer.  «  Quant  h 
oeux  qui  seront  tues,  als  demeurent 
d^  ce  moment  aequis  a  Tacheleur,  a 
la  condition  toutefois  pour  lui  de  paytr 
aux  vendeurs  ci-dessus  d^sigu^  dix 
livres  sjterling  (250  Arancs)  par  t6te  de 
soldat  hors  d*^tat  de  leur  etre  reniis; 
Pour  ceux  qui  ne  seront  qu'estropi^ , 
les  vendeurs  consentent  a  les  repren- 
dre, moyennant  Tengagement  consenti 
par  Taeneteur  de  payer  pour  trois  es* 
tropins,  oomme  pour  un  soldat  mort, 
dix  flvres  sterling.  »  Telle  ^tait,  en 
1776,  h  la  veille  de  la  d^laration  des 
droits  de  Thomme  par  Tassemblee  na- 
tionale,  la  moralitedes  princes  alle- 
mands  et  du  cabinet  anglais.  Comment 
a'^tonner  alors  du  fameux  manifeste 
du  due  de  Brunswick? 

Acni'  ( le  comte  d' ),  viae-amiral 
de  France,  et  investi,  en  1757,  du 
commandement  des  forces  fran^aises 
dans  les  mers  de  FInde.  Soit  incapa- 
cite,  soit  insufOsance  de  ressources,  ii 
ne  put  prevenir  les  succes  des  Anglais^ 
et  ^ttacha  son  nom  h  la  ruine  de  touS 
nos  etablissements  c6loniaux  sur  lea 
cdtes  du  Malabar  et  du  Coromandel. 
Le  commerce  de  la  compagnie  des  In- 
des  fut  alors  d^truit  sans  retour ,  et 
la  France ,  qui  avalt  si  lon^emps  ^6 
toute-puissante  dans  ces  parages,  s^en 
vit  chasser  par  ses rivaux.  —Un  autre 
membre  de  la  m^me  famille,  qui  ^mi- 
gra  durant  la  revolution ,  v^cut  long- 
temps  a  la  t^te  des  bandes  de  chouans 
de  la  Bretagne.  Condamne  a  niort  en 
1799,  pour  vols  et  attaques  de  dili- 
gences sur  les  grands  chemins,  11  se 
r^fugia  en  Angleterre;  ^tant  revenn 
sur  le  continent ,  il  p^rit ,  dans  une 
rencontre  avec  des  gendarmes  gardes- 
cdtes,  le  9  septembre  1809. 

AcHSNHsm.  —  Bourg  de  la  basse 
Alsace  (d^partement  du  Bas-Rhin ,  ar- 
rondissement  de  Strasbourg).  C*^tait 
UM  dee  seigneuriea  de  cette  provinoe 


appartenantli  la  noblesse  immatrieoiilL 
Turenne  y  campa  durant  sa  deraital 
campacne,  et  deux  mois  avant  sa  iqoil^ 
pour  u>roer  Strasbourg  a  resterdHi 
la  neutrality  et  emp^er  MoottoKlfl 
de  passer  le  Rhin. 

AcHESBS.  —  Bour?  situe  4Pa&i> 
mite  de  la  for^t  de  FonUineMcau,  I 
une  lieue  nord  de  la  Chapelie  la  Roai 
(departement  de  Seine-et-Mane,  tf^ 
rondissement  de  Pontainebleau).Cellt 
ancienne  sei^neurie  fut  unie,  en  IM 
ir  la  baronnie  de  Rougemont,  ft,  «i 
1680  4  a  celle  de  la  Chapelie  la  Reioi, 
avec  le  titre  de  marquisat,  ea  farw 
de  Pierre  d'Argouges. 

Aqh^ry  (Dom  Jean  Luc  (f),  tk 
k  Saint-Quentin  en  1609.  Savie,p«> 
8^  dans  le  clottre  entre  la  pnen 
et  r^tude,  n'a  d*autres  ereaenoA 
gue  les  publications  quMl  fit  La  ^ 
importante  fut  oelle  de  son  Spkik' 
^tfiy  vaste  recueil  en  treizc  voluina 
10-4"*,  renfermant  une  fbuledepieetf 
importantes  et  curieuses  appartenaM 
a  rhistoire  du  moyen  Age,  et  jusqu'fr 
lors  incites.  D'Ach^ry,  une  des  §loi- 
res  iitteraires  de  la  savante  compapie 
des  Ben^ictins,  mourat  biblioty* 
caire  de  Fabbaye  de  Saint-GfnnaiB 
des  Pr^s,  a  rige  de  76  ans. 

Aci6i*ni.  —  Bourg  et  autrefois  sa- 
gneurie  de  Bretagne ,  ^rigee  en  Dla^ 
quisat,  en  1609,  en  faveur  de  Qtfriei 
de  Coss^  (departement  d'lllc  et  Vflaise, 
ar rondissement  de  Rennes.) 

Acquis  de  comptant.  —  On  bo* 
mait  ainsi ,  sous  Tancienne  roonareiw, 
des  billets  sign^s  du  roi,  et  portaot 
I'ordre  au  tr^sorier  de  payer  a  vue  li 
porteur ,  et  sans  lui  deniaoder  ni  i^ 
c^piss^,  ni  signature,  la  sommeiBS- 
crite  au  billet.  Ces  bons  au  portefl 
n'indiquaient  Jamais  la  nature  de  b 
depense.  Le  tresor  royal  ^tant  r^* 
de,  depuls  Francois  P%  comme  lapj 
pri6te  jjriv^e  du  roi ,  celui-cl  en  (fij' 
posait  a  son  gre;  mais  pour  qa<  ■ 
liquidation  du  tresorier  fdt  possj*'^ 
la  chambre  des  comptes  cpntrflait » 
d^penses,  et  leur  donnait  par  la  J 
publicity  qui  g^nait  la  f)roaigaii^2 
princes  et  I'avidite  des  favorites  nj^ 
courtisans.  AOn  d'obvier  a  cet  i 
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tfoient,  ceux-ci  imaglnerent  les  ac- 
fids  de  comptant.  Henri  IV  avait  deja 
ordonne  que  cette  forme  de  pavement 
ae  servirait  (jue  pour  Jes  affaires  se- 
cretes et  importantes  de  T^Aat;  mais 
les  successeurs  profit^rent  de  cette 
•d^laration  pour  cacher  sous  ce  voile 
ieurs  honteuses  prodigality.  Cepen«« 
dant,  sous  Louis  XIV,  leur  somme 
lie  d^passait  pas  ordinairement  dix 
millions  par  an ;  mais ,  sous  son  suc- 
oesseur,  quand  vint  le  rdgne  des  favo* 
rites  et  des  courtisanes ,  ces  depenses 
s'^eyerent,  en  1730,  de  vingt  ^  trente 
millions.  Apr^  le  minist^re  du  cardinal 
de  Fleurv,  elles  montdrent  successi- 
vement  de  soixante-ouinze  h  quatre- 
vingt-dix  millions;  ennn,  en  1759,  elles 
d^Mss^rent  cent  dix-sept  millions.  Ge 
tt'etait  encore  1^  qu'une  partie  de  la 
Rste  civile  de  I'ancienne  monarchies 
dont  le  cbiifre  s'^levait,  en  1786,  h 
ime  ^poque  d*^conomie  et  de  r^forme , 
iplusde  quarante  million^.  (Voy.  Fi- 

HAHCBS,  LtBTB  GIYILS,  etC.  ) 

AcEAiGNEs ,  bourg  et  ancienne  sel* 
gneurie  du  eomt^  de  Vaudemont  (de- 
JNirteroent  de  la  Meurthe ,  arrondisse- 
meat  de  Nancy.) 

Acre.  —  Nom  d'uhe  mesure  agrafrf 
ntrefois  usltee  en  France,  et  dont 
P^endue  variait  suivant  les  diverses 
provinces.  L*acre  de  Nermdndie  ^tart 
de  160  perches.  On  lil,  dans  un  ancieq 
registre  de  la  cour  des  comptes  :  24 
pieds  font  one  perche ;  4  verges  font 
BQ  acre ;  40  perches  font  une  verge ; 
3  verges  font  un  arpent. 

Acre.  —  Saint-Jean  d'Acre,  au  pied 
do  mont  Carmel  et  ^  7  milies  au  nord 
de  Jerusalem ,  sor  une  baie.  Les  Ph^- 
niciens  la  nommaient  Acco.  Lorsque 
la  Syrie  passa  sous  la  domination  des 
Ptol^eesd'Eo;ypte,  Acco  s'appela  de 
leur  nom  Ptoilmais.  Son  histoire  se 
lie  aux  deux  plus  grands  ^venements 
deThistoirede  I'Europe  et  de  la  Fran- 
ce, aux  croisades  et  k  la  revolution 
fran^ise,  ou  plutot  elle  tfeut  de  veri- 
table importance  politique  qu'^  ces  deux 
^poques.  Deux  rois ,  Pnilippe-Auguste 
derhineeet  Richard  d'Angleterre,et 
no  des  h^s  de  Tislamisme ,  le  grand 
8aladiB(8alaheddin),60mbattifent8008 


ses  murs  avec  des  troupes  venues  de 
toutes  les  parties  de  Tl^urope,  de  TA- 
sie  et  de  TAfrique  i  Qt  ce  fiit  ^ ncore  au 
pied  de  ses  fnuraiilesqpe,  vint  echouer 
ia  fortune  de  Kapoieon  dan^  TOrient. 
Durant  la  premiere  croisade,  Saint- 
Jean  d'Acre  ^tait  tombe  presque  sans 
resistance  aux  main$  des  diretjens; 
mais  Salad  in  s*en  etant  §mpar^  en  1 1 87, 
apres  la  victotre  de  Tiberiade ,  releva 
ses  rourailles  deinauteie^,  et  en  fit 
une  place  pour  couvrif  Jerusalem ,  sa 
r^ente  conqu^te.  On  travaillaitdepuis 
deux  ans  a  ses  fortilications,  quand  la 
troisieme  croisade  commenQa,  susci- 
tee  par  les  plaintes  des  Chretiens  de 
Syrie,  auxquels  Saladin  veuait  d'eole- 
ver  la  ville  sainte.  «  Le  marquis.de 
Montferrat ,  prince  de  Tyr  et  preten* 
dant  au  royaumede  Jerusalem,  faisait, 
dit  un  historien  des  eroisades,  prome- 
ner  par  TEurot^e  uoe  representation 
de  la  malheureuse  ville.  Au  milieu  s'^ 
levait  le  saint  s^ulere,  et  par-dessus 
un  cavalier  sarrasin,  .dont  Ip  cbeval 
salissait  letombeau  deNotre-Seigneur. 
Gette  imaee  d'amer  reprophe  per^ait 
I'dme  des  chr^tiens  oecidentaux ;  on  ne 
▼oyait  que  geos  qui  se  battaient  la 
poitrine  et  criaient :  Malbeur  a  moi !  » 
Aussitdt  les  baodes  de  pel^irins  se 
mirent  en  route;  Tempereur  Frederic 
fiarberousse  desoendit  le  Danube  avec 
une  puissante,  arra^e;  Richard  d'An- 

f^leterre,  Philippe  de  France,  prirent 
a  croix.  Pendant  qo'ils  s'armaient,  les 
Chretiens  de  Syrie.  refugies  dans  la 
ville  de  Tvr,  voyant  leur  nombre  ^'ac- 
croltre  cnaqiie  jour,  reprjrent  Inof- 
fensive et  a]l.erent  assieger  Saint- Jean 
d*Aore.  Pendant  deux  ans,  toute  la 
guerre  se  oopcentra  autour  de  cette 
place.  On  livra  dans  le  voisinage  du 
mont  Carmel  neuf  batailles,  qui  toutes 
en  m^ritaient  le  nom ;  et  telles  furent 
les  vicissitudes  de  la  fortune ,  ||ue  le 
sultan  s'ouvrit  une  fois  un  chemin  jus- 
que  dans  la  ville,  et  que,  dans  une 
autre  circonstanoe ,  les .  Chretiens  p^ 
n^r^rent  dans  la  tente  de  Saladin.  Par 
le  secours  des  plongeurs  et  des  pigepns 
tl  entretenait  avec  la  ville  une  corres- 
pondance  suivie;  et,  des  que  la  noer 
M  trouvait  libre,  la  garaison  ipuiflte 
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etait  remplao^  par  de  nouveaux  soU 
dats.  La  famine,  les  combats,  et  Fin- 
fluence  d'un  climat  Stranger,  dimi- 
nuaient  tous  les  jours  i  arm^  des 
Latins ;  mais  les  tentes  des  morts  se 
remplissaient  de  Douveaux  arriyants, 
qui  exageraient  le  uombre  et  la  dili- 
gence de  ceux  qui  marchaient  sur  leurs 
traces.  Le  vulgaire  etonn^se  laissa  per- 
suader que  le  pape  lui-m4me  6tait  arriv^ 
dans  les  environls  de  Constantinople, 
a  la  t^te  d*une  armee  innombrable.  La 
raarcbe  de  Tempereur  remplissait  TO* 
rient  d*alarmes  plus  s6rieuses.  C*^- 
tait  la  politique  de  Saladin ,  qui  mul- 
tipliait  les  cmstacles  ^ue  Barberousse 
rencontrait  dans  TAsie,  et  peut-^tre 
dans  la  Grece;  et  la  |oie  que  lui  causa 
la  mort  de  ce  souveram  fut  proportion- 
nee  a  Testime  qu*il  lui  inspirait.  Les 
Chretiens  6prou?erent  plus  de  decou- 
ragement  que  de  confiance  k  Tarrivee 
du  due  de  Souabe  et  de  cinq  mille  Al- 
lemands,  debris  de  son  arm^e  6puis^ 

J)ar  le  voyage.  Enfin ,  au  printemps  de 
a  seconde  ann6e,  les  ilottes  de  France 
et  d'Angleterre  jeterent  I'ancre  dans 
la  bale  de  Ptolemais,  et  Temulation 
des  deuxjeunes  rois,  Pbilippe-Auguste 
et  Richard  Plantagenet,  donna  une 
nouvelle  vigueur  aux  operations  du 
si^ge.  Apr^s  avoir  employ6  tous  les 
moyens,  ^puise  toutes  les  ressources, 
les  defenseurs  de  la  ville  se  soumirent 
a  leur  sort ;  ils  obtinrent  une  capitur 
lation,  mais  k  de  dures  conditions.  On 
stipula,  pour  prix  de  leur  vie  et  de 
leur  liberty,  une  somme  de  deux  cent 
mille  pieces  d'or,  la  d^livrance  de  cent 
nobles  et  de  quinze  cent?  captifs  d'un 
ordre  inferieur,  et  la  restitution  du 
bois  de  la  vraie  croix.  Quelques  con- 
testations sur  le  traits,  et  quelques 
delais  dans  Tex^ution  ranimerent  la 
fureur  des  Francs ,  et  le  sanguinaire 
Richard  fit  droller  trois  mille  musul- 
mans ,  presque  a  la  vue  du  sultan.  Par 
la  conqu^te  d'Acre,  les  Latins  acqui- 
rent  une  forte  place  et  un  port  com- 
mode; mais  ils  payerent  bien  cher  cet 
avantage.  L'historien,  ministre  de  Sa- 
ladin ,  d'apres  les  rapports  des  enne- 
mis,  evalue  a  cinq  ou  six  cent  mille 
le  nombre  des  Chretiens  arrives  suc- 


cessivenfient,  et  celui  des  soldats  morts 
les  armes  a  la  main ,  a  cent  mille.  II 
calcule  que  les  maladies  et  les  naufra- 
ges  en  enleverent  une  quantite  beau- 
coup  plus  considerable;  etque,  decette 
puissante  arm^,  une  tres-petite  par- 
tie  settlement  put  retourner  sans  ac- 
cidents dans  sa  patrie. 

Maftres  de  cette  place  importante^ 
et  trop  peu  nombreux  apres  le  depart 
de  Philippe-Auguste  pour  faire  d'au- 
tres  conqu^tes,  les  croises  se  fortifie- 
rent  dans  Saint-Jean  d'Acre,  ou  viarent 
successivement  se  refugier  les  gami- 
sons  chr^tiennes  des  villes  reprises  par 
les  mahom^tans.  Ce  fut  la  que  le  roi , 
d^poss^de  de  Jerusalem,  fixa  sa  resi- 
dence; et  jusqu*a  Taonee  1291 ,  ou  le 
sultan  d'l^gypte  s'en  empara,  Ptole- 
mais resta  Tun  des  principaux  oomp- 
toirs  de  la  Mediterranee  orientale*  Mais 
quand  les  musulmans  y  rentr^rent,  ils 
en  raserent  les  murailles,  en  comble- 
rent  le  port;  et  cette  ville.  Tune  des 
plus  florissantes  de  la  c6te  de  Phenicie, 
devint  une  solitude. 

Vers  le  milieu  du  dix-huiti^me 
si^le,  le  cheik  Daher,  emir  arabe 
de  la  Galilee,  s'en  empara  par  sur- 

()rise ,  releva  les  murailles ,  d^laya 
e  port,  et  y  ramena  le  commerce 
et  la  navigation.  Ce  fut  sous  son  suc- 
cesseur  Djezzar  -  Pacha  que  Bona- 
parte vint  Tassieger.  Mattre  de  r£- 
gypte ,  Bonaparte  avait  besoin  de  s'en 
assurer  la  oossession  jen  prevenant  les 
attaques  aont  la  Porte,  excitee  par 
I'Angleterre,  le  mena^ait.  Deux  ar- 
mies ^taient  pr6par6es  :  Tune ,  trans- 
port^e  sur  des  vaisseaux  anglais ,  de- 
vait  venir  debarquer  en  Egypte  au 
printemps  prochain;  tandis  qu'une  au- 
tre plus  Hombreuse  descendait  de  fA- 
sie  Mineure  vers  la  Syrie,  ou  Djezzar- 
Pacha  faisait  d'immenses  preparatifs. 
Bonaparte  se  decida  a  proUter  de  Thiver 
pour  traverser  le  desert  qu'il  lui  au- 
rait  ete  impossible  defranchir  en  ete, 
et  d'aller  lui-m^ne  au-devant  des  Sy- 
riens.  II  partit  dans  les  premiers  jours 
de  fevrier,  a  la  tSte  de  treize  mille 
hommes  environ ,  enieva  le  fort  d*EI- 
Arisch  et  Gaza  qui  couvraient  la  Pa- 
lestine ,  prit  Jaffa ,   et  marcba  sur 
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Saint-Jeand'Acre,la  seule  place  qui  pQt 
eoGore  Terrier  dans  la  Syrie.  « Mais 
Djezzar  s  y  ^tait  enferme  avec  toutes 
ses  richesses  et  une  forte  garnison.  U 
comptait  sur  Fappui  de  Sidney  Smith, 
qui  croisait  dans  ces  parages ,  et  qui 
lai  fournit  des  ingenieurs ,  des  canon- 
oiers  et  des  munitions.  II  devait  d*ail- 
Jeurs  ^tre  bientot  secouru  par  Farm^e 
turque  reunie  en  Syrie,  qui  s^avanqait 
de  Damas  pour  franchir  le  Jourdain. 
Bonaparte  se  li^ta  d'attaquer  la  place 
pour  Tenlever  comme  cene  de  Jaffa , 
avant  qu'elie  fdt  renforc^e  de  nouveiles 
troupes  et  que  les  Anglais  eussent  le 
temps  d'en  perfectionner  la  defense. 
On  ouvrit  aussitot  la  trancbee.  Mai- 
heureusement  rartillerie  de  siege,  qui 
devait  venir  par  mer  d*Alexandrie, 
avait  ete  enlevee'  par  Sidney  Smith.  On 
aTait  pour  toute  artillerie  de  siege  et 
de  campagne  une  caronade  de  trente- 
deux,  quatre  pieces  de  douze,  huit 
obusiers,  et  une  trentaine  de  pieces 
de  quatre.  On  manquait  de  boulets , 
roais  on  imagina  un  nioyen  de  s'en 
procurer.  On  faisait  parattre  sur  la 
plage  quelques  cavaliers  :  a  cette  vue 
Sidney  Smith  faisait  un.  feu  roulant 
de  toutes  ses  batteries,  et  les  soldats, 
auxquels  on  donnait  cinq  sous  par 
boulet,  allaient  les  ramasser  au  milieu 
de  la  canonnade  et  des  rires  universels. 
« La  tranchee  avaft  ^te  ouverte  le  30 
Tentose  (20  mars  1799).  Le  general  du 
genie  Sanson,  croyant  6tre  arrive  dans 
une  reconnaissance  de  nuit  au  pied  du 
renipart,  d6clara  qu'il  n'y  avait  ni 
contrescarpe,  ni  fosse.  On  crut  n*avoir 
a  pratiquer  qu'une  simple  breche  et  a 
inonter  ensuite  a  Tassaut.  Le  5  ger- 
minal (25  mars),  on  fit  breche,  on  se 
presenta  a  Tassaut,  et  on  fut  arrlte 
par  une  contrescarpe  et  un  fosse  : 
alors  on  se  mit  sur-le-champ  a  miner. 
L'op^ration  se  faisait  sous  le  feu  de 
tous  les  reraparts  et  de  la  belle  artil- 
lerie que  Sidney  Smith  nous- avait  en- 
levee.  II  avait  donne  a  Djezzar  d*ex- 
cellents  pointeurs  anglais  et  un  ancien 
^igr^,  Phelippeaux,  oflicier  du  genie 
d'un  grand  merite.  La  mine  sauta  le  8 
germinal  (  28  mars  ) ,  et  n*em|)orta 
qu'unepartie  de  la  contrescarpe.  Vingt- 


cinq  grenadiers,  a  la  suite  du  jeune 
Mailly,  monterenta  Tassaut.  En  voyant 
ce  brave  ofQcier  poser  une  ecbelle,  les 
Turcs  furent  epouvantes,  mais  Mailly 
fomba  mort.  Les  grenadiers  furent 
alors  decourages,  les  Turcs  revinrent; 
deux  bataillons  qui  sulvaient  furent 
accueillis  par  une  horrible  fusillade; 
leur  commandant  Laugier  fut  tue ,  et 
Tassaut  manqua  encore. 

«  Malheureusement  la  place  venait 
de  recevoir  plusieurs  mHle  hommes  de 
rcnfort,  une  grande  quantite  de  ca- 
nonniers  exerces  a  Teuropeenne  et  des 
munitions  immenses.  C^tait  un  grand 
si6ge  k  executer  avec  treize  mille  nom- 
mes,  et  presque  sans  artillerie.  II  fal- 
lait  ouvrir  un  nouveau  puits  de  mine 
pour  faire  sauter  la  contrescarpe  en- 
tiere ,  et  commencer  un  autre  chemi- 
nement.  On  etait  au  12  germinal  ( I" 
avril).  II  y  avait  d^ja  eu  dix  jours  d*em- 
ployes  devant  la  place;  on  annon^ait 
rapproche  de  la  grande  arm^e  turque; 
il  Mlait  poursuivre  les  travaux  et  cou- 
vrir  le  siege,  et  tout  cela  avec  la  seule 
armee  d'exp^ition.  Le  general  en  chef 
ordonna  qu*on  travailmt  sans  reldche 
a  miner  de  nouveau ,  et  d^acha  la  di- 
vision Kleber  vers  le  Jourdain ,  pour 
en  disputer  le  passage  a  Tarm^e  ve- 
nant  de  Damas  (*).  » 

Bonaparte  lui-mlme  marcha  au-de- 
vant  de  cette  arm^e  innombrdble  com- 
me ks  itoiks  du  del  et  comme  les 
sables  de  la  mer,  et  la  detruisit  au 
combat  du  mont  Thabor.  De  retour 
de  ce  glorieux  champ  de  bataille,  il 
poussa  plus  vivement  le  siege  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  multiplia  les  assauts,  les 
surprises.  Mais  la  ville,  defendue  par 
une  nombreuse  garnison ,  resista  a 
tous  ses  efforts ;  le  7  mai ,  il  arriva 
encore  dans  le  port  d^Acre  un  renfort 
de  douze  mille  nommes.  Cetait  beau- 
coup  plus  que  Bonaparte  n*avait  de  sol- 
dais;  cependant,  n  calciilant  qu'ils  ne 
poi^rraient  pas  ^tre  debarques  avant 
six  heures,  il  fait  sur-le-champ  jouer 
une  piece  de  vingt-quatre  sur  un  pan 
de  mur.  Cetait  a  la  droite  du  point 

(*)  Thiers,  Histoirede  la  revolution  fran- 
^ise,  t.  X,  p.  4o2. 
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oft  depuis  quelque  temps  on  d^ployait 
taut  (f  efforts.  La  nuit  venue,  on  nionte 
k  la  br^cbe,  on  envahit  les  travaux  de 
]*ennemi ,  on  les  comble ,  on  eneloue 
les  pieces,  on  ^orge  tout,  enfin  on 
est  roattre  de  |a  place,  lorsque  les 
troupes  d6barqu6es  s*aVancent  en  ba- 
taille  et  pr^entent  une  masse  effrayan- 
te.  Rambaut ,  qui  commandait  les 
premiers  montes  5  I'assaut,  est  tu6. 
Lannes  est  bless^.  Dans  le  m^me  mo- 
ment,  Tennemi  fait  une  sortie ,  prend 
la  breche  h  revers,  et  coupe  la  retraite 
aux  braves  qui  avaient  pen^tr6  dans 
la  place.  Les  uns  parviennent  a  res- 
sortir;  les  autres,  prenant  un-parti 
d^sesp^re,  s*enfbient  dans  un^  nu)s- 

auee,  s*y  retranchent,  y  ^puisent  leurs 
ernieres  cartoucbes ,  et  sont  pr^ts  k 
vend  re  chdrement  leur  vie,  lorsque  Sid- 
ney Smith ,  toucbe  de  tant  de  oravou- 
re,  leur  fait  accorder  une  capitulation. 
Pendant  ce  temps,  les  troupes  de 
si6ge,  marchant  sur  Tennemi,  le  ra- 
m^nent  dans  la  place,  apres  en  avoir 
fait  un  carnase  epouvantable  et  lui 
avoir  enleve  nuit  cents  prlsonniers. 
Bonaparte,  obstin6  jusqu'a  la  fureur, 
donne  deux  jours  de  repos  a  ses  trou- 
pes, et  le  21  (  10  mai }  ordonne  un 
nouvel  assaut.  On  y  monte  avec  la 
m^me  bravoure,  on  escalade  la  br^- 
dbe ,  mass  on  ne  peut  pas  la  depasser. 
II  y  avait  toute  une  arm6e  gardant  la 
place  et  defendant  toutes  les  rues.  II 
fallut  y  irenoncer. 

« II  y  avait  deux  mois  qu*on  6tait 
devant  Acre,  on  avait  fait  des  pertes 
irreparables ,  et  il  e^t  ^te  imprudent 
de  s^exposer  a  en  faire  davantage.  La 
peste  etait  dans  cette  ville,  et  Tarm^e 
en  avait  oris  le  germe  h  Jaffa.  La  sai- 
son  des  oebarquenients  approchait,  et 
on  annoncait  Tarrivee  d  une  arm^e 
turque  vers  les  bouches  du  Nil.  En 
$*obstinant  davantage,  Bonaparte  pou- 
vait  s'affaiblir  aii  point  de  ne  pouvoir 
repousser  de  nouveaux  ennemis.  Le 
fond  de  ses  projets  etait  realise,  puis- 

?iu*il  avait  detruit  les  rassemblements 
ornies  en  Syrie ,  et  que  de  ce  cote  il 
avait  reduit  Tennemi  h  Timpuissance 
d'agir.  Quant  a  la  partie  brillante  de 
ces  mtoes  projets,  quant  h  ces  vagues 


et  merveilleuses  esp^rances  de  con* 
quotes  en  Orient,  11  faliait  y  retioncer. 
II  se  decida  enfin  a  lever  le  si^^e.  Mais 
son  regret  fut  tel  que,  malgre  sa  des- 
tin^e  inouTe ,  on  lui  a  entendu  r6pj^r 
souvent,  en  parlant  de  Sidney  Smith : 
Cet  komme  m'q  fait'tnanquer  fna 
fortune,  Les  Druses  qui ,  pendant  le 
siege ,  avaient  nourri  rarm^e ,  toutes 
les  |)euplades  ennemies  de  la  Porte, 
apprirent  sa  retraite  avec  d^sespoir.  H 
avait  commenc(§  le  si^ge  le  30  ventdse 
(  20  mars  } ,  il  le  leva  le  f  prairlal 
(  20  tnni )  :  il  y  avait  employ^  deux 
mois.  Avant  de  quitter  Saint- Jean 
d*Acre,  il  voulait  laisser  une  terrible 
trace  de  son  passage  :  il  accabla  la 
ville  de  ses  feux ,  et  la  laissa  presque 
rdduite  en  cendres  (*).  » 

Apr^s  le  depart  de  Bonaparte,  Djez- 
zar  rebdtit  la  ville  avec  les  debris  qui 
y  ^talent  entass^s ;  et  quoiqu*elle  soit 
encore  d'une  m^iocre  etendue,  elle 
renferme  quelqups  beaux  monuments 
oonstruits  avec  des  restes  d*^ifices 
antiques.  Aujourd*hui  elle  est  Pentre- 
p6t  du  commerce  de  coton  de  la  Sy- 
rje,  et  appdrtient  depuis  183^  au  vide- 
roi  d'ttgypte  M6h6met-Ali. 

*  ACTE  ADDltlONNEL.  —  A  SOn  rC- 

tpur  de  llle  d'Elbe,  au  mois  de  mars 
tSl5 ,  Napole6n  sentit.le  besoin  de 
(jonner  une  satisfaction  k  Tesprit  li- 
beral et  d'i miter  les  concessions  de 
Louis  XVin,  qui  avait  reconnu  cer- 
taines  liberies  publiques.  Mais  la  charte 
du  roi  et  Tacte  addttionnel  de  Tempe- 
rjBur  etaient  tous  deux  entaches  du 
m^me  vice  :  c'^tait  d'un  cdt^  comroe 
de  Tautre  un  simple  octroi  du  bon  pfai- 
sir  royal  et  non  un  contrat  synallag- 
matique.  Napo|6on  n'^tait  tomb6  en 
1814  que  parce  qu'une  partie  de  la  na- 
tion ,  rassasiee  de  gloire  mhitaire  et 
avide  de  liberty,  s^etait  s^par^  de  lui; 
en  1815,  il  voulut  rallier  k  sa  cause 
les  partisans  d*un  regime  vratment 
constitutionnel,  en  leur  faisant  quel- 
ques  avances  qui  pussent  satisfaire  To- 
pinion  publique.  ^-^Mais,  dit  son  histo- 
Wen  Thibaudeau,  il  se  r^voltait  contre 
la  tyrannic  de  I'opinion  a  laquelle  il 

(*)  Ibid. ,  p.  407  et  siiiv. 
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teJt  fbrc^  de  Met,  II  le  faisait  de 
mauTaise  grdce ,  sentant  quMl  agissait 
coDtre  sa  nature  el  sa  conviction.  On 
Toulait  le  detacher  du  passe  et  qu*i] 
Art  an  hoinme  nouveau ;  c'etait  im- 
possible, il  s'y  cramponnait  de  toutes 
xs  forces.  «  Vous  in'otez  nion  passe , 
« dit-il,  je  veux  le  conserver.  Mes  onze 
•  ans  de  regne !  TEurope  salt  si  j'y  ai 
I  des  droits.  II  faut  que  la  nouvelle 
■  ooDstitutioQ  se  rattaclie  aux  ancien- 
« nes ;  elte  aura  la  sanction  de  plusieurs 
« aoD^degloire.  Les  constitutions  im* 
'  ptoles  ont  et^  acceptees  par  le  peu*. 
« pie.  »  II  defendait  done  sa  legitimit^ 
HMdee  sur  la  souverainet^  populaire , 
comme  Ix>uis  XVItl  avait  appuy^  la 
sienne  sur  sa  naissance  et  le  droit  di- 
Tin.  B  Ge  fut  le  28  avrii  que  fut  public 
dans  le  Moniteur  le  d6cret  suivant : 

JcU  tidditionnel  aux  constitutions  de 
{'empire. 

Napoleon,  par  la  grice  de  Dieu  et  les 
coosUiiilioitt,  emptrreor  des  Fran^ai^ ,  4  tous 
fraeots  et  a  venir,  saint : 

Oepuis  que  noiis  avons  ete  appele ,  il  y 
a  fpnnie  anoeea,  par  le  tobu  de  la  France , 
aa  gQiiTememenl  de  VitaA ,  nous  ayons 
cberdie  a  pcrfectionner,  a  diyerses  epoques, 
ks  foitDes  constitutionnelles ,  suivant  les 
besoios  et  les  desirs  de  la  Nation ,  et  en  pro« 
fitant  des  lemons  de  Texperience.  Les  consti- 
tntioDs  de  Tempire  se  sent  ainsi  formees 
^vae  serie  d*actes  qui  ont  et^  rev^tus  de 
faccepiation  da  people.  Nous  avions  alors 
poor  out  d'organiser  un  ^and  sy.steme  fede  • 
niif  europeeo ,  que  nous  avions  adopte 
comme  coofonhe  a  Tesprit  du  siecle ,  et  fa^' 
vonble  aux  progres  de  la  civilisation.  Pour 
pinreiiir  k  le  completer ,  et  a  lui  donner 
tonle  I'eteodue  et  toute  la  stabilile  dont  il 
^il  susceptible,  nous  avions  ajourne  I'eta- 
niuement  de  plusieurs  iusiitutions  interieu- 
ftt,plus  specialement  desiinees  a  proteger 
la  liberie  des  citoyens.  Notre  but  n  est  plus 
desonoais  que  d*aocroitre  la  prosperite  de 
liFranoe,  par  rafTermissement  de  la  liberie 
poblique.  De  la  resulte  la  uecessite  de  plu- 
neurs  modifications  importantes  dans  les 
constitutions,  senatus-consultes  et  autrea 
*ct»  qui  regissent  cet  empire.  A  ces  causes, 
vouUat  d'nn  cdie,  conserver  du  passe  ce 
^p'il  7  a  de  bon  et  de  salutaire ,  et  de  Tautre, 
ttadrt  les  constitutions  de  notre  empire 
cooferoies  en  tout  aux  voeux  et  aux  besoins 
Btfioiiaux,  ainsi  qu*a  Tetat  de  paix  que  nous 


dt^irons  maintenir  avec  TEurope ,  uooa  avons 
resolu  de  proposer  au  peuple  une  suite  de 
disposiiions  iendani  a  modifier  et  perfec* 
tionner  ses  actes  constilulionnels,  k  entourer 
let  droits  des  citoyens  de  toutes  leurs  ga* 
ranties,  a  douner  au  systeme  reprcsentalif 
toute  son  extension ,  a  invpstir  lea  corps  in- 
tennediaires  de  la  consideration  et  du  pon* 
voir  desirables ;  en  nn  mot ,  a  combiner  le 
plus  baut  point  de  liberie  politique  et  de 
siirete  individuelle  avec  la  force  et  la  cen^ 
traiisation  ne(«ssaires  pour  faire  respecter 
par  Tetranger  Tindepenaance  du  peuple  fran> 
^is  et  la  dignite  de  notre  couroune.  En 
eonsequence,  les  articles  suivants,  fonnant 
un  acte  supplementaire  aux  constitutions  de 
Tempire,  seront  soumis  a  Pacceptation  libra 
et  solennelle  de  tons  les  citoyens  dans  toute 
r^tendue  de  la  France. 

TITRS    PREMIKR. 

Dispositioru  generates. 

Art.  I .  Les  constitutions  de  Pempire,  nom* 
memeni  Tacte  eonstiiutionnel  du  2a  frimaire 
an  vxix,  les  senatus-consultes  des  14  eC  16 
thermidor  an  x ,  et  celui  du  a8  floreal  an 
XIX,  seront  modifies  par  les  dispositions  qui 
suivent.  Toutes  leurs  autres  disposiiions  sent 
confirmees  et  mainteoues. 

2.  Le  pouvoirlegislatif  est exerce  par  Tern- 
pereur  et  par  deux  cbambres. 

3.  La  premiere  chambre,  nonunee  chain* 
bre  des  pairs,  est  b^r^taire. 

4.  L'empereur  en  nomme  les  membrea  | 

3ui  sont  irrevocables ,  eux  el  leurs  descen* 
ants  miles ,  d'aine  en  aine  en  |igoc  directe. 
Le  nombre  des  pain  est  illiaaiteb  L'adoptton 
lie  traiismet  point  la  dignite  de  pair  k  eelili 
qui  en  est  Tobjel. 

Les  pairs  prennent  seance  a  vingt  et  un 
ans ,  mais  n'ont  voix  deliberative  qu'a  vingt- 
cinq. 

5.  La  cbambre  des  pairs  est  presidee  pai 
rarchichancelier  de  1  empire ,  ou ,  dans  le 
cas  prevu  par  Tarticle  5  x  du  senatus-cou* 
suite  du  aS  floreal  an  xii ,  par  un  des  mem- 
bres  de  oette  cbambre  designe  specialement 
par  Temperetir. 

6.  Les  membres  de  la  famille  imperiale , 
dans  I'ordre  de  rberedite,.  sont  pairs  de 
droit.  Us  siegent  apres  le  president.  lis  pren- 
nent seance  a  dix-huit  ans,  mais  n*ont  voix 
delil)erative  qu'a  vingt  et  un. 

7 .  La  seconde  cbambre ,  nommee  cbambre 
des  reprc!>entauts,  est  elue  par  le  peuple. 

8.  Les  membres  de  celte  cbambre  scat 
au  nombre  de  six  cent  vingt-neuf.  lis  doiveiit 
ctre  &ges  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 
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9.  Le  president  de  la  chambre  des  repr^ 
Bentanis  est  nommc  pai*la  chambre,  a  l'ou> 
verture  de  la  premiere  session.  II  reste  en 
fonctions*  jusqtrati  renouveliement  de  la 
chambre.  Sa  nomination  est  soumise  a  Tap- 
probation  de  rt^mperetir. 

10.  La  chanibi'e  des  I'epresenlanis  verifie 
les  poiivoirs  de  ses  membres  et  prononce 
siir  la  validite  des  elections  contestees. 

ti.  Les  membres  de  la  chambre  des  re- 
presentants  re^oivent  pour  frais  de  voyage , 
et  durant  la  session ,  Tindemoite  decretee 
par  Tassemblee  constiltiaute. 

xa.  lis  son t  indeiiniment  reeligibles.. 

x3.  La  chambre  des  represeatants  est  re- 
nouvelee  de  droit  en  eutier  (ous  les  cinq 
ans. 

14.  Aucun  menibrc  dc  Tiineou  de  I'autre 
chambre  ne  pent  eire  arri'le,  sauf  le  cas  de 
flagrant  delil ,  ui  poursuivi  en  matiere  cri* 
minelle  ou  correct lunnelle,  pendant  les  ses- 
sions, qii'en  vertii  d'une  resolution  de  la 
chambre  dont  il  fait  partie. 

f  5.  Aucun  ne  pent  ^ire  arr6te  ni  detenu 
pour  dettes,  a  partir  de  la  convocation,  ni 
quarante  jours  aprcs  la  session. 

x6.  Les  pairs  soul  juges  par  leur  cliambre, 
en  matiere  criminelle  oi*  coiTectionnelle,  dans 
les  formes  qui  seront  reglees  par  la  loi. 

17.  La  qualiie  de  pair  et  de  representant 
est  compatible  avec  loutes  les  fonctions  pu- 
bliques ,  hors  celles  de  comptables. 

Toutefnis  les  prefets  et  sous-prefets  ne 
sent  pas  eligibles  par  le  college  electoral  du 
departement  ou  de  I'arrondissement  quMls 
administrent. 

x8.  L'empereur  envoie  dans  les  chambres 
des  ministres  d'etat  et  des  conseillers  d'l^tat , 
qui  y  siegent  et  prennent  part  aux  discus- 
sions, mais  qui  n'ont  voix  deliberative  que 
dans  le  cas  ou  ils  sont  membres  de  la  cham- 
bre comme  pairs  ou  ^lus  du  peuple. 

19.  Les  ministres  qui  sont  membres  de 
la  chambre  des  pairs  ou  de  celle  des  repre- 
senlants,  ouqui  siegent  par  mission  dti  gou- 
vernement ,  donnent  aux  chambres  les  eclair- 
cissements  qui  sont  juges  necessaires ,  quand 
leur  nublicile  ne  compromet  pas  Tinterdt 
de  TEtai. 

20.  Les  seances  des  deux  chambres  sont 
publiqnes.  Elles  peuvent  iieanmoins  se  for- 
mer eu  comiie  secret ,  la  chambre  des  pairs 
sur  la  demande  de  dix  membres ,  cellc  des 
reprei»enlants  sur  la  demande  de  vingt-cinq. 
I>e  gouvernement  peut  egalement  requerir 
des  comiles  secrets  pour  des  communications 
a  faire.  Dans  tous  les  cas  les  deliberations 


et  les  xotes  ne  peuvent  avoir  lieQ  qu^et 
seance  publique. 

a  I.  L'empereur  peut  proroger,  ajoumer 
et  dissoudre  la  chambre  des  representaats. 
La  proclamation ,  qui  prononce  la  dtssola- 
tion,  convoque  les  colleges  electoraux  pour 
une  election  nouvelle,  el  indique  la  reunion 
des  representanis  dans  six  mois  au  plos  tard. 

22.  Durant  Tinter^'alle  des  sessions  de  la 
chambre  des  representants ,  ou  en  cas  de 
dissolution  de  cette  chambre,  la  chambre 
des  pairs  ne  peut  s*assembler. 

23.  Le  gouvernement  a  la  prd))ositionde 
la  loi ;  les  clumbres  peuvent  proposer  d« 
^mendements  :  si  ces  amendements  uetent 
pas  adoptes  par  le  couvernement ,  les  cham- 
bres sont  tenues  de  voter  sur  la  loi  tdle 
qu'elle  a  et6  proposee. 

24.  Les  chambres  ont  la  faculte  d'inviter 
le  gouvernement  a  proposer  une  loi  surun 
objet  determine,  et  de  rediger  ce  qu'il  leur 
parait  conveuable  d'inserer  dans  la  loi.  Cette 
demande  peut^tre  faitc  par  chacunedesdeui 
chambres. 

25.  Lorsqu^une  redaction  est  adoptee 
dans  Tune  des  deux  chambres,  elle  est  portee 
a  Tautre;  el  si  elle  y  est  approuVce,  elle  est 
portee  a  Tem'^ereur. 

26.  Aucun  discours  ccrit ,  excepie  les 
rapports  des  commissions,  les  rapports  des 
ministres  sur  les  lois  qui  sont  presentees  el 
les  comples  qui  son!  rendus,  ne  peut  ktn 
111  dans  Tuue  ou  Tautre  des  chambres. 

TITRK    II. 

Pes  colleges  electorattx  et  du  mode  d'clec' 

tion, 

27.  Les  colleges  electoraux  de  departe- 
ment  et  d'arrondissement  sont  maintenust 
'conformement  au  senalus-consulte  du  16 
thermidor  an  x ,  sauf  les  mddificalioDS  qui 
suivent. 

2S.  Les  assemblcesde  canton  rempliront 
chaque  annee,  par  des  elections  annuellcs, 
toutes  les  vacances  dans  les  colleges  electo- 
raux. 

29.  A  dater  de  Tan  1816,  un  membrede 
la  chambre  des  pairs  designe  par  Tfinpe- 
reur,  sera  president  a  vie  et  inamovibie  de 
chaque  college  electoral  de  dcpartenlfni. 

30.  A  dater  de  la  m^me  epoque ,  le  col- 
lege electoral  de  chaf|ue  departement  non- 
mera ,  parnii  les  monibres  de  chaque  col- 
lege d'anondissemenl ,  Ic  president  el  deni 
vice-presidents.  A  cet  eflei  Tassemhlee  da 
college  de  departement  precedera  de  quinxe 
jours  celie  du  college  d'arrondissement. 
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Si.  Let  tMgtt  des  departemeDls  el  d'ar- 
mduMBeoU  nonmieront  le  nombre  de  re- 
|RNBtants  elabli  pour  diacun  par  I'octe 
die  Ubleaii  ci-.iTiiiexo«  ,  ii°  i. 

3i.  Lesrepresentantspeuveiil  ^trechoisis 
UifiieremmeDt  dans  toute  Teteadue  de  la 
Fhnee. 

Ckaque  college  de  depaiiemeDt  ou  d'ar- 
nBdissemenl  qui  choisira  un  representant 
Iu)n  dn  departement  oa  de  rarrondissement, 
Moinera  ud  suppleant  qui  aera  pmn^ces- 
■ifement  dans  le  d^artenent  on  Tarron- 
diwnent. 

33.  L*iiiduslrie  et  la  propriele  maoufac- 
tiricn  et  eommerciale  auront  une  repre- 
Mntalioo  speciale. 

L'tkctiondesrepresentanU  commerciaux 
et  naBufactoriers  sera  faite  par  le  college 
eledonl  de  depaitement,  sur  une  liste  d'elV 
giblB  dre^ice  par  les  chambres  de  com- 
■wneel  lesehambres  comultativcs  reunieSf 
anvant  Tide  et  {e  tableau  d^nnexes ,  n*^  2. 


TITRK    III. 


De  in  hi  de  rimpot. 

34.  Uimpol  general  direct,  soil  fonrier, 
toit  mobilter,  n'cst  vote  que  pour  nn  an  ; 
10  impots  Indirccis  peuvent  eire  votes  pour 
pluieun  annec^.  Dans  le  cas  de  la  dissolu- 
Uon  de  la  cbamhre  des  represontanis,  les 
imposilioQs  votres  dans  la  session  prere- 
mt  sont  coiiiinuces  jusqti'a  la  noiivelle 
rctinion  de  la  chamtire. 

35.  Aiicun  impot  direct  ou  indirect  en 
argent  ou  en  nature  nc  pent  6tre  per^u. 
Atifun  empnmt  ne  peut  avoir  lieu ,  aucune 
i:i$criplion  de  creancc  au  grand- 11  vre  de  la 
detie  publique  ne  peut  6lre  faite,  aiicun 
domainc  ne  pent  etre  ali^ne  ni  echangc  , 
aucune  levee  d'hommes  pour  Tamice  ne  peut 
^:re  ordonoee ,  aucune  j>ortiou  du  territoii-e 
DP  pcui  ^tre  ccbangee  qu'en  verlu  d'uoe 
lot. 

36.  Toute  proposition  d*knp6t ,  dVniprnnt 
(Ml  de  Icvec  d'bomnics  nc  pent  ctrc  faite 
<|u<  la  chainbre  des  i*cpresontants. 

3;.  C'esl  aussi  a  la  cbamhre  des  repre- 
»«iUnls  qu'est  portee  d'ahord :  i"  lo  budget 
6«eral  de  Tltlai,  coutcnant  Papercu  des 
fwtltes  et  la  propo!%itioii  des  fonds  assignos 
fo'ir  Tanncc  a  cnaqun  departeinent  du  mi- 
B>5«ere;  7?  le  compte  des  recettes  et  depen- 
Kide  Tannee  ou  des  annees  precedentes. 

TITRE    IV. 

iVi  min'utres  et  de  la  responsabUtte. 
38.  Toui  les  aetes  du  gouvernement  doi- 


vent  etre  contre-signes  par  un  miniitre  ayant 
departemenL 

39.  Les  niinistrcs  sont  responsables  des 
actes  du  gouvernement  signes  par  eux,  ainsi 
que  de  Texcciition  des  lois. 

40.  lis  peuvent  £ire  accuses  par  la  eham- 
bre  des  representants ,  et  sont  juges  par 
celle  des  paii-s. 

41.  Tout  ministre,  tout  commaadant 
d*armee  de  terre  ou  de  roer  peut  £lre  accuse 
par  la  cbambi-e  des  representants ,  et  jugi 
par  la  cbainbre  des  pairs,  pour  avoir  com- 
prouiis  la  sArete  ou  fhonneur  de  la  nation. 

42.  I^  chambre  des  pairs,  en  oe  cat, 
exerce ,  soit  pour  caractcriser  le  di^lit ,  soit 
pour  infliger  la  peine ,  un  pouvoir  discre- 
tionnaii-e. 

43.  Avant  de  prononcer  la  mise  en  aocu- 
salion  d'un  ministre ,  la  chambre  des  repr^ 
sentants  doit  declarer  qn*il  y  a  lieu  a  exa- 
miner la  proposition  d'accusalion. 

44*  Celic  declaration  ne  peut  se  faire 
qu*aprcs  le  rapport  d'une  commission  de 
soixante  menihres  td'es'au  sort.  Cetle  com- 
mission ne  fait  son  rapport  que  dix  jours 
au  plus  tot  anrcs  sa  nomination. 

45.  Quand  la  chambre  a  declare  quMl  y 
a  lieu  a  examen ,  die  peut  appclcr  le  mi- 
nistre dans  son  sein  pour  lui  demauder  des 
explications.  Cet  appel  ne  peut  avoir  lieu 
que  dix  jours  apres  le  rapport  de  la  com- 
mission. 

46.  Dans  tout  autre  cas,  les  minislres 
a^anl  departeinent  ne  peuvent  Sire  appel^ 
ni  mandes  par  les  chambres. 

47*  Lnrsqne  la  chambre  des  repr^entanis 
a  declare  qu'il  y  a  lieu  a  examen  centre  un 
ministre ,  il  est  forme  une  nonvelle  commis- 
sion de  soi.\ante  membres  tires  au  sort, 
comme  la  premiere ,  et  il  est  fait  par  cetta 
commission  un  uouveau  rapport  sur  la  mise 
en  accusation.  Cette  commisiion  ne  fail  son 
rapport  que  dix  jours  apres  sa  nomina- 
tion. 

48.  La  mise  en  accusation  ue  peut  Stre 
prononcee  que  dix  jours  apres  la  lecture  .et 
la  distribution  du  rapport. 

49.  L^accnsation  etant  prononcee,  la  cham- 
bre des  representants  nomme  cinq  oommis- 
saires  pris  dans  son  sein ,  pour  poursuivre 
Taccusation  devant  la  chambre  des  pairs. 

50.  L'article  7 5  du  titre  vixi  (le  Facta 
constitutionnel  du  in  frimaire  an  viii,  por- 
tant  que  Ics  agents  du  gouvernement  ne  peu- 
vent 6tre  poursuivis  qu'cn  vertu  d'une  aeci- 
sion  du  conseil  d'etat,  sera  modilie  par 
une  loi. 


7*  Uuraison.  (Dictionnaibb  kncyclopbdtqub  ,  etc.). 
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Tcrat  T.  « 

Du  pouvoir  judiciaire, 

it,  l*einp«re(ir  nomine  tons  les  juges. 
Ill  sont  inamovibles  et  k  vie  dcs  Tinstaut  de 
leur  nomination,  sauf  la  nomination  des 
juges  de  paixt  et  des  juges  de  commerce, 
qui  aura  lieu  comme  par  le  psse. 

Lea  juges  actuels  nommes  par  Tempereur, 
atoc  (ermcs  du  senalus-consuite  du  xta  octo- 
bre  x8o7,  et  qu'il  jugera  convenable  de 
conserver,  recevront  des  provisions  h  vie 
avant  le  premier  Janvier  prochain. 

5^.  Ljnstitution  desjuresestmaintenue. 

53.  Les  debats  en  mati^res  criminelles 
sont  publics. 

54.  Les  deli  Is  militaires  seuls  sont  du 
ressort  des  tribunaux  niiitaires.   " 

55.  Tous  les  aiitres  delits,  m£me  com- 
mis  phT  des  militaires,  sont  de  la  competence 
des  tribunaux  civils. 

56.  Tous  les  crimes  el  dclils  qui  elaient 
attribues  a  la  haute  cour  imperiale ,  el  dont 
le  jugemeut  nVst  pas  reserve  par  le  present 
acte  k  la  chambre  des  pairs ,  seront  porlds 
devant  les  Irrbunaux  ordinaires. 

57.  L'empereur  a  le  droit  de  faire  gr4ce, 
m^me  en  niatiei'e  correctiounelle ,  et  d'ac- 
corder  dcs  amnisties. 

58.  Les  interpretations  des  lois  deman- 
dees  par  la  cour  de  cassation  seront  don-, 
n^es  dans  la  forme  d*une  loi. 

TiTaa  VI. 

Droits  des  citoyens, 

59.  Les  Franqais  sont^mx  devant  la  loi, 
solt  pour  la  contribution  atix  impotset  char- 
ges pubtlqucs,  soit  pour  Tadmissiou  aux  em- 
plois  civils  et  militaires. 

60.  Nul  Tit  pent,  sons  aucun  pretexte, 
Atre  distrait  des  juges  qui  lui  sout  assigncs 
par  la  loi. 

61.  Nul  ne  pctii  ^lre  pmn'Suivi ,  arr6te, 
detenu  ni  exitC  que  dam  les  cas  prevus  par 
la  loi  et  suivant  les  formes  prescriles. 

6a.  La  liberie  dcs  culles  est  ga^ntie  a 
tous. 

63.  Toules  les  proprletes  possedces  on 
acquises  en  vertu  des  lots,  el  tontes  les  cr^an- 
ces  sur  I'itat ,  sont  inviolables. 

64.  Tout  citoycn  a  le  droit  d'imprlmcr 
et  de  pnblier  ses  pensrcs,  en  Ics  signant, 
sans  aurune  censure  prcalable ,  sauf  la  res- 
ponsabilite  legale,  aprcs  la  publication ,  par 
jQgement,  par  jur^s,  qunnd  meme  11  n'y 
aurait  lieu  qu*a  Tapplication  d'une  peine 
eoirectionnelle. 

•5.  Le  droit  de  petition  est  assuri  t  tous 


\m  citoyens.  Toute  pkhibs  at  Mnilodfe. 
Let  phitMMis  peuveot  Mre  nheufas,  kil 
au  goUTcmcment ,  soit  anz  dem  dunnfaies} 
neanmoins,  ces  denxieres  m^me  doivant 
porter  riolitule  A  S.  M.  remfiei^.  Ella 
seront  presentees  mix  charihbres  tous  h  ^ 
rantie  d'un  membre  qui  recommandelap^ 
tilido.  Ellet  toot  lues  piibliqaeaieDl;«tsi 
U  chambre  les  prend  en  consideration,  din 
sont  pdrite  k  rem^ereiir  par  le  prendeoL 

66.  Aucune  place,  aucime  partiedolei^ 
ritoire  ne  pent  htn  deciaree  en  elat  de  sic^e 

J|ue  dans  le  caa  d*invasion  de  la  part  d'aas 
orce  eiraugere ,  en  de  troubles  ciYili.    - 

Dans  le  premier  cas ,  la  dedantiea  ttt 
faite  par  un  acte  du  goaveraenent. 

Dans  le  second  cu,  dlc^ne  pent  rtotqoe 
par  la  loi.  Toutefois,  si,  le  cas  arritaatf  ks 
chambres  ne  sont  pas  assemblies,  Taole  dt 
gouvemement  declarant  Telat  de  aiige  doit 
eire  convert!  en  one  pn^iosition  de  kn  dm 
les  quinze  prenuers  jours  de  la  reunion  dei 
chambres. 

67.  Le  peuple  fran^ais  declare  que,  dsu 
la  delegation  qn'il  a  faite  et  qa'U  fait  de  tes 
pouvoirs ,  il  n'a  pas  entendu  et  n'enlesd 
pas  donner  le  droit  de  proposer  le  retablii' 
semen  I  des  Bourbons  ou  d^aucun  prince  de 
celte  famille  sur  le  trone ,  m^me  en  casd^ex- 
tinction  de  la  dynastie  imperiale,  ni  le  droit 
de  retablir ,  soit  Vancieune  noblesse  feodalei 
SOftt  les  droits  feodaux  et  seignt>iuiaux,  soit 
les  dimes ,  soit  aucun  culte  privilegie  et  do- 
minant, ni  la  faculle  de  porter  aucune  al- 
teinte  a  rirrevocabililc  de  la  vente  des  do- 
maines  nationaux;  il  inteidit  forroeHemefil 
au  gouvernement,  aux  chambres  et  auxd- 
ioyens ,  toute  proposition  a  cet  egard. 

Donne  k  Pans,  le  aa  avril  18 15. 

Signe,  Napolios. 
Par  Tempereur,  le  miuistre  secretaiie 
d*^lat, 

Signe,  le  due  de  Bassaso. 

R  La  publication  de  cet  acte  causa  un 
m^contentement  universel  et  rapide; 
nilusion  fut  en  un  instant  dissipee.  U 
masse  de  la  population  se  detacha  de 
Napoleon ,  conitne  elle  s'^tait  detad)6e 
des  Bourbons.  Tout  ieniondeprevitque 
Tempereur  et  rcinpire  ^talent  pcrditf. 
II  ne  lui  resta  qbe  rarinee,  les  boiuoNS 
compromis,  les  patriot/es  energiqiMi 
qui  voyaient  encore  dans  Napoleon 
la  garantie  de  Tind^pendance  natio- 
nale ,  et  tous  ceux  que  la  ii^ce^itCwt- 
tachait  ^  sa  fortune.  «  Na(M#dD.  dil*^ 
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M,  ii>giattit  pas  mieux  que  les  Bour- 
tas;  ^  il  n'avait  ui  leurs  pr^jug6s« 
tti  leiirs  croyances  pour  Texciiser;  il 
at^itpromisauerassembiee  du  Champ 
jl^inai  serait  cfaargee  de  corriger  la 
tibtetitutioD ;  il  avait  manqy^  a  sa  pa- 
Mb.  La  foroial  ite  de  racceptation  par 
llbaj|>Ie  itatit  iliusoire;  rieu  n'etait 
^t.  Napoleon  aussi  n'avait  rien 
iris  (*). » {Foyez  Cent  joubs). 
.Acts  sobbohiqub.  —  On  appelaii 
ainsi  robligation  ou  ^tait  Taspirant 
ail  grade  de  Hcenci^,  de  r^pondre  a 
toutes  les  dilHcuites  qui  lui  ^taient 
proposees  le  jour  de  sa  reception ,  de* 
puis  six  heures  du  matin  jusqu'a  six 
beures  du  soir,  sans  aucune  interrup- 
tion. Le  premier  qui  I'ait  soutenu  fut, 
en  ]S15f  le  cordelier  Francois  Macfo-! 
Dis.Cesjoutes  pueriles,  qui  rappellent 
\K&tHsputatumes  de  omni  re  sciblU,  et 

3ui  detournaient  Tesprit  et  les  etudes 
u  veritable  savoir  sur  des  frivolity, 
o'ont  ete  abolies  qu'a  la  revolution 
fran^e. 

Actions.  —  Dans  la  lan^ue  du 
commerce,  on  entend  par  action  un 
daciimeotqui  constate  que  tel  individu 
a  mis  une  certaine  quantite  de  fonds 
dans  une  affaire  ajAnt  un  but  deter- 
nioe/et  proiDettant  des  profits  aux- 
quels  ractioanaire  aura  part  dans  la 
pr^prtion  de  sa  inise  de  fonds ,  un 
dixieme  des  proOts  lui  ^tant  reserve, 
^example,  si  sa  mise  de  fonds  est 
cgale  au  aixieme  du  fonds  social.  Son 
capital  prend  lui-m^ne  la  denomina- 
tion d'ac^ton ,  et  €*est  sous  ce  terme 
^'il  devient  n^gociable.  LorsquMI  se 
prtote  uoe  grande  entreprise  a  ex6* 
cuter,  ayname  un  canal  ou  un  cbemin 
de  fer,  dont  le  gouvernement  ne  se 
Aar^e  pas,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
partieulitf  assez  riebe  pour  Fentre- 
prendre  avec  sea  propres  ressources, 
jnecompsgnie  ou  soci^te  de  capita- 
Hrtea  se  forme,  laquelle  determine  le 
O'ttitant  du  foods  social  A^oessaire 
pour  Texecution  de  Tentreprise ,  et  le 
wisecDSttiteen  actions  de  9,000  fr., 
ia  l,eM  t.  ou  no^me  de  60#  fr. ,  afin 

,0  Boditt  ct  Roiix ,  Histoire  parlcmen- 
^^lare^lulion  ffanqai9e,nXL,p.  i35. 


d*appeler  les  capitaux.  Si  le  fonds  so* 
cial  est  de  100,000  francs,  il  y  aura 
cent  actions  de  1 ,000  fr.  ou  deux  cents 
de  500  fr.  qui  seront  emises  par  la  sor 
ciete.  Si  I'entreprise  est  mauvaise  ei 
la  society  en  perteV  les  actionnaires , 
qui  veulent  vend  re  leur  action  pour 
retirer  leurs  fonds,  ne  trouvent  des 
acheteurs  qu'a  la  condition  de  consen- 
tir  k  jperdre  plus  ou  moins ,  selon  le 
discr^it  dans  iequel  Tentreprise  esf 
iomb^e ;  si ,  au  contraire,  elle  est  bon- 
ne, la  valeur  de  Taction  augmente. 
C*est  ainsi  que  les  actions  du  journal 
le  ConstUutionnel ,  finises  dans  Tori- 
gine  au  taux  de  3,000  fr. ,  je  crois,  oot 
rapporte  jusqu'a  60,000  fr.  aux  action- 
naires.  Les  soci^tes  par  aciions  sont 
d'origine  recente.  En  France,  elles  da- 
tent  de  Law  (voyez  ce  mot)  et  de 
rimmense  banqueroute  qu'il  a  ame- 
nee,  et  se  sont  continu^es ,  m^l^s  de 
succes  et  de  revers,  de  bien  et  de  mal, 
jusqu^aux  actions  du  Mus^  des  famil- 
ies et  des  fameuses  Mines  de  Saint- 
•B^rain.  L^eciat  de  cettescandaleuse  af- 
faire paraft  avoir  exerc6  une  heureuso 
influence.  Instruits  par  les  debats  pu- 
blics ,  les  capitalistes ,  on  doit  Tesp^rer, 
n'accprderont  plus  d^sormais  'une 
confiance  aveogie  h  des  fripons  au- 
dacieux  qui  les  ont  si  souvent  s^uits 
par  Tappdt  d'un  gain  imaginaire ,  et 
d'un  autre  edte  les  faiseurs  de  societ^ 
par  actions  sont  a  vertis  qUe  mdme  a  une 
epoque  de  corruption  il  est  encore  des 
lois  qui  fletrissent  et  chdtient  qnicx)n* 
queose  tromper  la  bonne  foi  publique. 

AcY.  —  A'tocienne  abbaye  de  Nor* 
mandie,  a  onze  lieues  un  tiers  nord- 
est  de  Rouen,  aul  rapportait  h  son 
abbe  9,000  11  v.  ae  rente. 

ADAJLABD  ou  ADiiLHABD,  n^  vers 
7534  etait  petit 'fils  de  Cbarles  Mar-* 
tel ,  neveu  de  Pepin  le  Bref  et  cousin 
germain  de  Charlemagne.  En  772 ,  il 
Dt  profession  au  monastere  de  Oorbie, 
alors  dejii  c^l^bre,  puis  se  retira  au 
mont  Cassin.  Cepenaant  le  godit  de  la 
retraite  ne  Temp^cha  pas  de  devenir 
le  principal  ministre  de  Pepin,  flls 
atne  de  Charlemagne ,  qui  avait  ^t^ 
charge  par  son  pere  du  gouvernement 
de  1  Italic.  Disgraei^  par  Louw  h 
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Deljonnnirc ,  et  exil6  pnr  !ui  dans  I'tle 
dcNoirmoutier,  il  ne  rentra  dans  son 
ancienne  abhaye  de  Corbie  qu'en  82  (. 
Deux  ans  plus  tard,  il  fonda  dans  la 
Siixe  un  monastire  du  m^me  nom 
(('orwey),  et  niourut  en  826.  Son 
frere  "\Vala,  qui  joua  un  grand  r61e 
politique  a  cette  cpoque ,  fut  son  sue- 
eesseur.  (  yoijez  Wala.  ) 

Adalberon. — L'onconnaltdansno- 
tre  histoiredeux  personnagesdece  nom. 
Le  premier,  archev^qne  de  Reims 
50US  les  regnes  deLotliaire  et  de  Louis  V 
le  Faineant,  fut  un  des  prelats  les  plus 
savants  de  son  temps.  Ce  fut  lui  qui , 
en  %7,  sacra  roi  Hugues  Capet;  il 
monrut  l*annee  suivante ,  le  5  janvier 
088.  Sa  reputation  de  ver tu ,  sa  scien- 
ce, son  zeiepour  reformer  la  discipline 
de  TRglise,  ses  efforts  pour  donner 
nne  vie  nouvelle  aux  ecoles  de  sa  ville 
arciiiepiscopale ,  kii  assisn^rent  le 
premier  rang  parmi  les  ^veques  fran- 
rnis  i\\\   dixi^me  sierle. 

r.e  second ,  surnomme  Ascelin,  fut 
eleve  nussi  anx  honneurs  de  rej)isco* 
|)at;  m;iis  il  se  montra  intrigant, 
)roijiJlon ,  et  de  mceurs  peu  r^glees. 
«c  JXe  en  Lorraine,  d'une  famille  qui 
possedait  de  grandes  richesses ,  il  etu- 
dia  a  Reims  sous  le  c^lebre  Gerbert, 
et  passn  bientdt  pour  I'un  des  plus  sa- 
vants hommes  du  siecle.  II  paratt  que 
ses  contemporains  etaient  surtout  frap- 
pes  de  son  eloquence,  car  Dieu  lui 
avnitdonne,  disent-ils,  un  incompa- 
rable talent  de  persuader.  II  en  pronta 
finur  pousser  sa  fortune ,  et  gagna  si 
)ien  les  bonnes  grdces  du  roi  Lotnaire, 
qu'en  977 ,  malgr^  sa  jeunesse ,  it  fut 
nomme  ev^quede  Laon,  la  principale 
des  villes  ou  regnait  encore  le  petit 
seigneur  qui  s*appelait  roi  des  Fran- 
cais.  Adalberon  apporta  a  son  6gtise 
des  tresors  immenses  qui  lui  apparte- 
naieiit  en  propre,  et  quMl  sut  tres- 
habiiement  accroitre.  Ses  richesses  ne 
i*occupaient  pas  seules ;  tout  donne  lieu 
de  croire  qu'il  eta  it  encore  mieux  avec 
£mnia>  femme  de  Lothaire,  qu'avec  le 
roi  son  mari.  A  la  mort  de  Louis  V, 
Arnoul,  fils  naturel  de  Lotliaire  et 
cbanoine  de  Laon,  livra  cette  vilie  au 
|)riuee  Cbarles,  son  oncle;  et  Adalbe- 
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ron ,  qui  sans  doutc  avail  d^jck  em- 
brass^  le  parti  de  Ungues  Capet,  fut 
mis  en  prison.  11  s*echappa ,  et  se  r£- 
fugia  pres  de  Ungues.  A  cette  occasion, 
la  reine  Emma  ecrivit  a  Timperatrice 
Adelaide  sa  mere  :  «  Ma  douleur  est 
«  au  comble,  d  ma  souveraine,  ma 
«  mere  cb6rie ;  j*ai  nerdu  mon  mari; 
« j'esperais  en  mon  ills,  il  est  devenu 
« mon  ennemi ;  des  hommes  qai  na- 
«  guere  m^^taient  chers  m*ont  aban- 
«  donnee ,  pour  ma  perte  et  celle  de 
« toute  ma  race.  lis  ont  r6pandu  con- 
«  trc  Tevfique  de  Laon  d*odieux  mcn- 
«  songes ;  lis  le  poursuivent  et  vculent 
«  le  depouiller  ae  son  rang  pour  m'im- 
«  primer  h  moi-m^me  une  ignominie 
aqui  me  fasse  iustement  perdre  le 
«  mien  (*).  »  Adalberon,  de  son  c6te, 
Ecrivit  5  tons  les  ^vgques  pour  leur 
deuoncer  ses  ennemis  et  menacer  d'une 
accusation  quiconque  entrepretidrait 
d*exercer  les  fonctions  ^piscopales  dans 
son  diocese.  II  y  rentra  bient6t,  se  re- 
concilia  avec  Arnoul ,  et  fit  m^me  re- 
couvrer  a  ce  dernier  la  faveur  de  Hugnes 
Capet,  qui  le  nomma  arcbev^que  de 
Reims.  Lorsqu'a  la  suite  d*ev^nements 
que  nous  ne  rappellerons  pas  ici,  Reims 
eut  et^  livre  a  Charles  par  son  arche- 
vlque,  ils  s*6tablirent  run  et  Vautre 
^  Laon ;  mais ,  en  991 ,  Adalberon  les 
trahit  tons  deux,  et  les  fit  tomber, 
ainsi  que  la  ville, -aux  mains  de  leur 
ennemi.  A  dater  de  cette  Cpoque,  la 
vie  de  Tev^ue  de  Laon  devint,  ce  sem- 
ble ,  plus  etrangere  aux  afTaires  poli- 
tiques ;  mais  on  ne  le  voit  pas  moins 
toujours  tracassier^  avide,  opiniStre, 
et  engage  dans  une  multitude  de  que- 
relles,  tantdt  avec  Gerbert,  devenu 
archev^ue  de  Reims,  et  son  m^tro- 

ftolrtain,  tant6t  avec  le  bon  roi  Robert 
ui-m^me,  quis'irrita  au  point  deTac- 
cuser  devout  iesaint-si^ge,  en  envoyant 
a  Rome  Fexpose  de  ses  griefs.  Adal- 
beron parvint  pourtant  a  se  r^conci- 
lier  avec  Robert,  et  ce  flit*,  a  ce  qa*il 
parait,  vers  Tan  1006  qu'il  lui  adretta 
son  poeme  en  forme  de  dialo^e,  sa- 
tire bizarre  des  mceurs  des  moines,  de 


(*)  GcrlxTli  l^pist.  5o,  dans  le 
des  iiislorieui  de  France,  t.  IX ,  p.  ftSI. 
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la  cour,  et  m&ne  de  la  oonduite  per- 
sonnelle  du  roi.  Telle  est  du  rooins 
Fopinion  des  savants  benedictins.  Je 
serais  plus  enclin  a  penser  que  ce 
poeiue  appartient  au  temps  ou  Adal- 
beroD  etait  brouilie  avec  le  roi  Ro- 
bert, et  peut-^tre  m^me  ne  fut  pas 
etraDgeri  sa  disgrace  momentanee.  A 
trayers  la  censure  gen^rale  des  vices 
da  temps ,  on  darnel e  sans  peine  que 
Tauteur  dirige  surtout  ses  attaques 
coDtre  Odilon,  abbe  de  Ciuny,  a  qui 
Robert  portait  une  affection  particu- 
liere;  et  malgre  les  eioges  qu'il  donne 
au  roi ,  il  est  difficile  de  croire  que 
Robert  n'en  ait  pas  pris  queique  bu- 
meor.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  ou- 
vrage,  dont  robsr.urit<§  a  desesper^  les 
plus  babiles  erudits,  nous  doune  sur 
Tetatdela  societe,  du  gouverneraent 
et  des  ordres  monastiques  au  onzieme 
aede,  quelques  renseigneinents  cu- 
rieux.  Adaiberon  inourut  le  19  juil- 
let  1030 ,  apres  un  cpiscopat  de  cin- 
qoaote-trois  ans,  dont  la  fin  ne  fut 
pas  moins  a^itee  que  tout  le  cours  de 
sa  vie.  II  pretendait  choisir  hii-mdme 
aan  suocesseur,  et  Favait  d^j^  designe ; 
mais,  sur  les  representations  de  quel- 
ques ^v^ues,Tarchev^ue  de  Reims, 
Ebble,  son  metropolitain,  s'y  opposa, 
et  Adaiberon  vit  en  mourant  ^cnouer 
son  dernier  dessetu.  Deux  autres  ou- 
Tra£es  qui  portent  son  nom,  un  poeme 
surlasaiute  Trinity  etun  traits  de  dia- 
lectique,  n'ont  jamais  ete  publies  (*). » 
Adalbebt  ou  Adblbbbt,  impos- 
teur  du  huitieme  siecle,  qui  preten- 
dait Itre  en  relation  habituelle  avec  les 
aoges,  et  disait  avoir  requ  de  J6sus- 
Christ  lui-m&ne  une  lettre  apport^e 
da  del  par  saint  Micliel ,  et  trouvee 
I  Jerusalem  pres  d^une  des  portes  de 
la  ville.  Baluze  Ta  publiee  dans  son 
appeodice  aux  c^pitulaires  des  rois  de 
iaseconde  race,  ou,  quoiaue  mutilee, 
die  occupe  encore  pr^  ae  trois  co- 
loones  in-folio.  Get  artifice  6tait  com- 
mun  h  cette  ^pjooue,  et  un  pape  m^me 
CDvoya  au  roi  de  France  une  lettre 

OM.  GauEot,  THolke  sur  Adaiberon, 
dMs  sa  GoUection  de  memoirei  relatifs  It 
rbiitoinde  France,  t.  Vl,  p.  4x7  et  suiv. 


ecrite  par  saint  Pierre  lui-in£nae  ct 
trouvee  a  Rome  sur  son  autel.  Au 
reste,  Adalbert,  condamne  en  744  au 
concile  de  Soissons,  parait  avoir. fini 
ses  jours  en  prison. 

Adlu.  —  Jean  Adam,j6suite,  natif 
du  Limousin ,  conhu  par  sonzele  contre 
les  jans^nistes,  qui  le  porta  jusqu'a  atta- 
quer  saint  Augustin  lui-m8me,qu*il  ap- 
pelait  TAfricain  echauffe,  et  par  ses 
sermons  durant  le  car^me  de  1656, 
qu*il  pr^ba  devant  la  cour.  Dans  Tun 
de  ses  discours ,  il  compara  le  cardinal 
Mazarin,  pr^curseurdu  messie  royal, 
a  saint  Jean  Tltvangeliste,  et  la  reine. 
h  la  sainte  Vierge;  quant  aux  Pari- 
siens  qui  venaient  tout  receuiment  de 
faire  la  Fronde,  il  les  assimilait  aux 
juifs,  etc. 

—  Pour  maltre  Adam  ,  le  menuisier 
de  Nevers ,  voy.  Billacid. 

— Uyeut,  audix-huitieme  siecle,  toute 
une  famillede  sculpteursdu  nomd'A- 
dam,  et  originaire  de  Nancy.  Le  p^re 
(Jacob-Sigisbert)  ne  sortit  point  de  sa 
vilie  natale ,  mais  ses  trois  fits  alld- 
rent  tous  trois  a  Paris  et  h  Rome,  et 
se  firent  une  briilante  reputation.  Deux 
d'entre  eux  ( Lambert-Sigisbert  et  Ni- 
colas-Sebastien)  furent  membres  de  TA- 
cademie  des  beaux -arts  (*),  et  le  troi- 
sieme  travailla,  pendant  pkisieurs 
annees,  a  Berlin ,  pour  le  roi  de  Prusse.' 
Leurs  ouvrages,  011  le  talent  du  sta- 
tuaire  se  montre  sou  vent,  se  ressen- 
tent  cependant  du  goilt  maniere  de 
Tepoque,  qui  demandait  a  la  sculpture 
de  produire  les  mSmes  effets  que  la 
peiuture. 

ADAH,carabinierau  premier  bataii- 
lon  de  la  vingtieme  demi-brisade  d*in- 
fanterie  legere ;  au  passage  du  P6 ,  le 
8  mai  1796 ,  il  r^sista  avec  sept  dc  ses 
caraarades  h  quatre-vingtshussards  au- 
trichiens^  qui  chargerent  vainement 
plusieurs  fois,  et  qui  furent  contraints 
de  tourner  bride  apres  avoir  perdu 
plusieurs  des  leurs. 

Adanson.  — Ne  a  Aix  en  1727,  fut 
un  botaniste  distingue  et  un  voyageur 
intr^pide.  Pousse  par  Tamour  de  la 

(*)  Voyez  la  liate,  p.  74  et  75,  annees 
1737  el  176a, 
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science,  i1  abandonna  h  vingt  et  un 
ans  t'etat  ecc16siastique  et  s'embarqua 
pour  le  Senegal ,  esperant  que  la  repu- 
tation de  ce  cltmat  malsain  en  aurait 
^oi^n^  ies  botanistes ,  et  qu'il  pourrait 
y  faire  une  ri'che  moisson.  Son  espe- 
rahce  ne  fut  pas  trompee  :  durant  lea 
binq  annees  qnMI  y  passa ,  it  y  recueillit 
nn  nombre  considerable  de  plantes 
nouvelles ;  c'est  lui  qui  Ot  connattre  k 
I'Europe  le  boabah  qui  porte  aujour- 
d'hni  son  nom ,  Adansonia  digitata. 
Get  arbre  gigantesque,  le  plus  colossal 
des  vegetaux  connus,  a  gueiquefois 
jusqu'a  75  pieds  de  ciroonrerence.  Sa 
croissance,  d'abord  tr^s-rapide,  ne 
tarde  pas  a  devenir  insensible ;  et , 
d'apres  des  calculs  ing<^nieux  d'Adan- 
son  et  de  M.  de  Huinbo]dt,il-y  a  tel 
de  ces  arbres  qui  peut  ^tre  contempo- 
rain  du  deluge.  D'apres  M.  de  Hum- 
boldt, un  boabah,  ayant  10  pieds  de 
diam^tire  et  73  pieds  de  haut,  aurait 
5150  ans  d*exjstence.  Quelque  temps 
apres  son  retour,  en  1757,  Adanson 
publia  son  histoire  naturelte  du  Sene- 
gal ,  qui  lui  merita  deux  ans  plus  tard 
un  fauteuil  ^  TAcademie  des  sciences. 
Dans  un  grand  ouvrase  post^rieur  de 
quatre  ann6es ,  Famiue  des  plantes, 
1763,  Adanson  essaya  de  renverser  le 
syst^me  de  Linn6  et  d'etabiir  .une 
classification  nouveile.  Plus  tard,  il 
con^ut  ridee  d'une  encyclop^die  et  en 
r^i^ea  le  plan ;  mais  la  revolution  et 
)es  faibles  ressources  dont  il  disposal^ 
Femp^cherent  de  remplir  le  vaste  pro- 
gramme qu'il  s'etait  trac^.  Lorsque 
rlnstitut  national  fut  reorganise ,  Adan- 
son ne  put  s*y  rendrefataedesouUers. 
Cependnnt  le  ministre  de  rjnterieur 
lui  accorda  une  pension;  inais  il  mou- 
rut  en  1806,  en  laissant  demure  lui 
yne  masse  considerable  de  manuscrits 
et  de  materiaux. 

Adda.  —  Cette  riviere  de  Lombar- 
die,  dont  le  cours  est  de  quarante-huit 
l^eiies  environ ,  descend  de  laValteline, 
traverse  Ies  lacs  de  Como  et  de  Secco, 
baigne  Lodi,  Fizzighettone ,  et  se 
jette  dans  le  Pd  h  deux  lieues  de  Cre- 
oione.  Dans  toutes  Ies  guerres  des 
Fran^ais  et  des  Autrichiens  en  Italic, 
cette  riviere  a  joue  un  grand  rdle. 


AinsI ,  ce  flit  sur  ses  borda  ({tie  le  primx 
Eugene  et  Vendoine  se  livrerent ,  en 
1706,  la  sanglante  bataille  de  Cassano 
(voyez  ce  mot),  au  lieu  meme  oO.  le 
37  avril  1799,  Moreau  essuya  ud  ediec 
fatal,  he  passage  de  I' Adda  par  Bona- 
parte, dans  la  campagne  de  1796,  fut 
signaie  par  la  brillante  affaire  du  pont 
de  Lodi  (Voyez  ce  mot). 

AdBLANOE  OU  iEOBLTNGEIf.  -^Ha- 

meau  .dependant  autrefois  de  la  sei- 
gneurie  de  Faulquemont  eh  Lorraine. 
(Departement  de  la  Moselle,  arrondis- 
serafent  de  Metz.) 

Adhbmab.  —  Ademar,  Adhemaroa 
Aymar.  On  connalt  de  ce  nom  plusieurs 
personnages  appartenant  a  la  meoie 
lamille,  et  inegcnlement  ceiebres.  Le 
premier  Adhemar  de  Monteil ,  prince 
d'Orange ,  fut  fait  due  de  Genes  par 
Charlemagne :  il  chassa  Ies  Sarrasins 
de  la  riviere  de  Genes,  Ies  poursuivit 
jusque  dans  la  Corse,  et  ieur  enleva 
cette  tie ;  mais  trois  de  ^s  neveux  pe- 
rirent  dans  Ies  combats  qu'il  livra  aax 
infideies.  —  Le  second  Adhemar  de 
Monteil ,  eveque  du  Puy  en  Velay,  joua 
lin  r6le  important  durant  la  premiere 
croisade.  Ayant  un  des  premiers  pris 
la  croix  au  concile  de  Clermont ,  il  se 
reunit  avec  un  corps  nombreax  a  Ray- 
mond de  Saint-Gilles ,  comte  de  Ton- 
louse  ,  et  se  signala  par  son  courage 
et  ses  consei)s  dans  toutes  Ies  cirooos- 
fances ;  mais  il  ne  put  voir  Jerusalem : 
la  niort  Tenleva  quelque  temps  apres 
Fa  bataille  d'Antidche,  an  gain  de  la- 
quefle  il  avait  puissamment  contribue. 
Le  Tasse  eh  a  fait  un  des  heros  deson 
poeme.  —  I^  troisieme  fut  eydque  de 
Metz  en  1327;  Ies  riches  domaipes  at- 
taches a  reveche  faisaient  du  titulaire 
un  prince  tempore!  puissant  et  redoute; 
Adhemar  profita  de  ces  richesses  poar 
etendre  son  influence,  et  se  montra 
nn  des  eveques  Ies  plus  turbulents  de 
repoque.  Pendant  presque  toute  la 
duree  de  son  episcopat ,  il  fut  en  guerre 
avec  Ies  dues  de  Lorraine,  dont  Tun, 
Raoul ,  etait  ceiebre  dans  toute  la  cbre- 
tiente,  parson  courage  et  ses  exploits; 
et  avec  Ies  dues  de  Bar ,  qui  peniireat 
la  ville  de  Conflans.'  A  la  fin  de  oetH 
longue  lutte,  marquee  par  dm 
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tages  et  des  reve|r9 ,  Adh6mar  fut  vain- 
queur :  Chdteau-Salins  et  d'autres  for- 
tn^ssesappqrtenant  auducde  Lorraine 
brent  prii  et  demantei^.  Mais,  pour 
irouver  des  ressources  et  se  mettre  en 
ftat  d^  soutenir  les  frais  ie  tant  de 
guerres,  jl  avait  ^t^  contraint  d^alie- 
BjBr  les  n]\es  de  Neiiviller  et  de  Sarre- 
JKmrg ,  la  chitellenie  de  Turquestein  i 
etci  Adh^mar  mourut  en  1361.  Durant 
QOe  ae  ses  guerres  avec  ie  due  Haoul , 
Q  I'avait  personnellement  d^fi^  k  un 
combat  singulier. 

Adiob  (campagne  des  Frangais  sur 
)')•  Ce  fjeuve,  Ie  plus  grand  de  Tltalle 
apr^  Ie  P6,  descend  des  Alpes  suisses, 
)aigne Bolzano  et  Trente  dans  Ie  Tyrol , 
traverse  Verone  et  Legnago ,  et  sejette 
aPorto-Fossone  dans  Ie  golfe  de  Venise. 
Son  cours,  de  q^uatre-vingt-dix  lieueSf 
eat  large  et  rapide,  et  forme  une  bar- 
if^re  redoutabte  entre  la  Lombard  ie  et 
!e$  anciens  ^tats  de  Venise.  Ce  lleuve 
a  joiio^  son  nom  h  une  partle  de  la 
niemorable  campagne  de  Bonaparte  en 
(tailie,  durant  laquelle  il  offrit  tant  de 
preoves  de  la  rapid ite  et  de  Taudace 
de^aes  conceptions  strategiques.  En 
mojns  de quinze  jours,  avec  une  armee 
d^urag^,  sans  discipline,  sans  res- 
A)arces,  sans  solde,  sans  fournitures 
ttsurees,  sans  grosse  artillerie,  et 
iooitid  moins  nombreuse  que  Tarmee 
eanemie,  Bonaparte  avait  tourne  les 
Aloes  malgr^  les  Autrichiens  et  les 
Piemontais  r^unis,  remport^  six  victoi- 
W«  [Montemite,  12  avril  1796;  Mille" 
^fM>^  14  avril;  double  combat  de 
^Oj  15  avril ;  Saint-Michel,  20  avril ; 
Mmdovi,  22  avril);  pris  vingt  et  un 
drapeaux,  cinquante  pikes  de  canon, 
Ifl^ieurs  places  fortes,  fait  quinze 
mille  prisonniers,  tu6  ou  blesse  dix 
inillehommes,  et  contraint  enlin  Ie  roi 
de  Pigment  a  se  detacher  de  la  coali- 
tion. Le  general  autrichien  Beaulieu, 
rejcte  success! vement  au  dela  du  P6, 
dc  TAdda  et  du  Mincio,  par  ses  "com- 
bats de  FombiQy  du  pont  de  Lodi  et  de 
cclui  de  Borghetto  (voyez  tous  ces 
niots),  a?ait  abandonne  aux  Fran^ais 
tojjte  la  Lombardie.  R^fugi^  dans  Ie 
^y^ol,  it  6crivait  au  conseil  aulique: 
«  Je  foitt  avals  demand^  un  general, 


« et  vous  m'aves  envoys  Argenteaa 
(qui  avait  ^t^  battu  ^  Montenotte). 
«  Je  sais  qu'il  est  grand  seigneur,  et 
tt  qu'en  recompense  des  arrets  que  ie 
«  lui  ai  ordonn6s ,  on  va  Ie  faire  feld- 
«  mar^chal  de  Tempire.  Mais  je  vous 
«  previens  que  je  n'ai  plus  que  vingt 
«  mille  hommes  et  que  les  Fran^ais  en 
«  ont  soixante  mille;'que  je  fuirai  de- 
«main,  apres-demain ,  tous  les  jours, 
ajusqu'en  Sib^rie,  s*il  prend  envie  a 
«  ces  diables  de  m^y  poursuivre.  »  Bo- 
naparte ne  pouvait  pas  aller  si  vite. 
Deux  mois  lui  avaient  sufQ  pour  con- 
qu^rir  toute  la  plaine  du  Pd  jusqu'a 
I  Adige;  mais  il  s*arr€ta  sur  les  bords 
de  ce  fleuve,  et  se  ddcida  a  en  faire  sa 
ligne  de  defense  contre  les  nombreuses 
armies  que  TAutriche ,  effray^  par  les 
desastres  et  les  dep^ches  de  Beaulieu, 
allait  prkipiter  sur  lui  pour  ressaisir  la 
riche  proie  quMI  venait  de  lui  enlever. 
«  La  meilleure  ligne  de  defense,  dit-il 
lui-m^me  dans  ses  m^moires,  pour 
tine  arni^e  franqaise  contre  des  arm^ 
autrichiennes  d^bouchant  du  Tyrol  et 
du  Frioul,  c'est  TAdige :  elle  couvre 
toutes  les  valines  du  P6;  elle  intercepte 
la  moyenne  et  la  basse  Italic ;  elle  isole 
la  place  de  Mantoue...  C*est  pour  avoir 
meconnu  ce  principe  que  Ie  mar^chai 
de  Villars  manqua  tout  Ie  but  de  la 
guerre  en  1733.  II  etait  a  la  t^te  de 
cinquante  mille  hommes  r^unis  au 
camp  de  Yjgevano  en  octobre;  n'ayani 
pas  d'arm^e  cfevant  lui ,  il  pouvait  se 
porter  ou  il  voulait.  II  se  borna  a  se 
tenir  en  observation  sur  FOglio,  a, 
cheval  sur  Ie  Po;  ayant  ainsi  perdu 
roccasion,  il  ne  la  retrouva  plus :  trois 
mois  apres,  Mercy  arriva  dans  Ie  Ser- 
ra^iio  avec  une  arm^e,  Le  mar^chal  de 
Coigny,  quoiqu'a  la  t^te  d'une  armee 
tres-superieure  pendant  toute  la  cam* 

Eagneae  1734 ,  et  victorieuse  dans  deux 
atailles  rangees ,  celles  de  Parme  et  de 
Guastalia,  ne  sut  tirer  aucun  parti  de 
tant  d'avantages;  il  manceuvra  alter- 
nativement  sur  les  deux  rives  du  P6. 
Si  ces  gen6raux  avaient  bien  connu  la 
topographic  de  Pltilie  ^  d^s  Ie  mois  de 
riovembre ,  Villars  edt  pris  position  sur 
r Adige ,  interceptant  ainsi  toute  llt^'- 
lie,  et  Coigny  edt  profit^  de  ses  vic< 
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toirespour  s'y  porter  a  tire  d'aile(*).  » 
«  Cette  riviere,  dit-il  ailleurs,  est 
large,  rapide  et  profonde,  jamais  guea- 
ble;  elle  a  soixante  toises  de  largeur  h 
Yeroiie...  En  occupant  le  lac  de  Garda 

i)ar  quelques  chaloupes  canonnieres ,  et 
a  cnauss^e  de  la  Cliiese  par  le  fort  de 
la  Rocca  d'Anfo,  la  ligne  de  TAdige 
couvre  parfaitenient  le  reste  de  Tltalie. 
Les  montagnes  du  Brescian,  du  Ber* 
gamasque,  du  Milanais,  sont  imprati- 
cabies;  Tennemi  ne  pourrait  penetrer 

Sue  par  le  Simplon,  s'il  etait  mattre 
e  la  Suisse.  Cette  ligne  se  divise  en 
trois  parties  :  la  premiere,  entre  le  lac 
de  Garda  et  le  plateau  de  Rivoli;  la 
deuxi^me,  depuis  Rivoli  jusqu*a  Le- 
^nago;  la  troisieme,  depuis  Legnago 
jusqu'a  la  nier.  La  premiere  est  de- 
fendue  par  les  hauteurs  de  Montebado 
et  la  position  de  la  Corona ;  Tennemi 
ne  peut  y  penetrer  avec  de  Tartillerie; 
ii  faut  qu'il  soit  mattre  du  plateau  de 
Rivoli  pour  pouvoir  recevoir  son  artil- 
lerie,  que,  dans  ce  cas,  il  ferait  des- 
cendre  par  la  chauss^e  qui  longe  la  rive 
ffauche  de  TAdige.  Depuis  Roverdo, 
les  forts  de  Verone  et  la  partle  de  la 
ville  sur  la  rive  gauche  doivent  n^ces- 
sairement  ^tre  occui)es  commc  tites  de 
pont.  La  petite  place  de  Legnago  sert 
de  t^te  de  pont  au  centre  de  la  ligne. 
De  Legnago  a  la  mer,  il  y  a  beaucoup 
de  marais;  on  peut,  en  profitant  des 
eaux  de  TAdige,  de  la  Brenta  et  du 
P6 ,  se  menager  un  moyen  de  commu- 
niquer  avec  la  place  de  venise.  En  cou- 

fant  une  digue  de  TAdige,  plus  bas  que 
*orto-Legnago ,  on  inonde  tout  le  ter- 
rain enlre  cette  riviere  et  le  P6;  on 
r^unit  leurs  eaux  k  celles  de  la  Molj- 

(*)  On  a  pretendu  que  Bonaparte  n^avait 

{'amaiA  fait  oans  toiite  sa  vie  qu'un  seul  ca- 
embour  dont  le  general  Scliasiiani  fiit  la 
victime  :  « II  me  fait,  disait-ii ,  marcher  de 
surprise  en  surprise.  »  Cc  general  en  effet 
s*etait  pltisieurs  fois  laisse  surprendre  par 
rcDoenii.  Nous  pouvons  en  ajoiilcr  uu  se- 
cond :  Bonaparte,  durant  cede  campagne  dc 
1796 ,  interrog^  sur  son  Age  par  une  dame 
aui  s*etonnait  que  si  jeuue  il  eM  montri 
O^  tant  de  talent :  «  Eh !  madame ,  lui  re- 
pondit-il,  j^aurai  Milan  (mille  ans)  dans  di\ 


nella;  alors  tout  le  pays  de  Legnago  a 
la  mer  est  impraticable.  » 

L'Adige  etait  sans  doute  une  excd- 
lente  barriere,  mais  il  ne  fallait  pas 
avoir  derriere  soi  Mantoue  (voyez  ce 
mot)  et  sa  garnison  de  douze  mille 
Autrichiens ;  les  roisde  Sardaigne,  les 
dues  de  Modene  et  de  Plaisance,  qui, 
sans  doute,  avaient  pos^  les  armes,  mais 
qui  n'attendaient  que  !*occ^sion  de  les 
reprendre;  la  courdeRomequi  s^agitait, 
celle  de  Naples ,  qui,  en  quelques  mar- 
ches, pouvait  amener  trente  mille  hom- 
messur  le  th^Mrede  la  guerre;  les  An- 
glais qui  avaient  une  arm6e  toute  pr^te 
ad(^barquer  a  Livourne,  etla  haineen6n 
de  tous  les  pr^tres  et  de  tous  les  nobles 
de  la  Lombardie.  Pour  contenir  taot 
d'ennemis,  et  faire  face  a  ceux  qui  aJ- 
laient  se  presenter,  Bonaparte  n^avait 
que quarante-cinc]  mille  hommes,  dont 
quinze  mille  6tarent  encore  employ^ 
a  la  garde  des  forteresses  et  au  blocus 
de  Mantoue.  C'etait  done  avec  trente 
mille  hommes  seulement  qu*il  allait 
avoir  a  combnttre  les  soixante  mille 
soldats  que  Wurmser  (*)  reunissaitdans 
le  Tyrol  italien. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  le 
general  autrichien  dJbouchedu  Tyrol; 
son  lieutenant  Quasdanowich  se  porte 
avec  vingt-cinq  mille^  hommes,  par  la 
rive  droite  du  lac  de  Garda,  sur  Saio 
et  Brescia,  pour  tourner  Tarm^e  fran- 
<^^ise,qui,separ^edeMilan>auraitainsi 
sa  retraite  coupee  rt  serait  attaqu^  sur 
ses  derrieres,  tandis  que  le  general  en 
chef,  descendant,  avectrente-cinq  mille 
hommes  formes  en  trois  divisions,  la 
vallee  de  TAdige ,  Tattaquerait  de  front 
et  Tacculerait  a  Mantoue,  oij,  cernee 
par  soixante  et  douze  mille  hommes, 
elle  serait  detruite  ou  forcee  de  mettre 
bas  les  amies.  Comptant  sur  une  vic- 
toire  assuree,  gr/ice  a  sa  grande  supe- 
riority numerique,  Wurmser  semblait 
n'avoir  craint  qu'une  chose,  que  r.ir- 
mee  francaise  ne  lui  echappdt. 

La  position  de  celle-ci  ^.tait  des  plus 
critiques ;  de  tous  les  generaux  assem* 

» 

(*)  Wiirmsor  etait  ne  en  Alsace,  mais 
il  &er%'aii  depuis  cinquanie  aus  la  roaisoB 
d'Aulriche. 
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UeseneoDseil  de  guerre,  Auj^ereau  seul 
ooyait  qu*on  pouTait  tenter  encore 
qoel^ue  coup  demain  avantde  battre  en 
rstraite;  mais  Booaparte  avait  saisi  le 
plan  de  Wurmser.  Celui-ci  le  croyait 
encore  sous  Mantoue,  et  e^oIu  a  se 
tenir  sur  une  prudente  defensive;  Bo- 
naparte sooge,  au  contraire,  a  Tatta- 
qiier  lui-m^me ,  a  pr^venir  Fa  reunion 
de  ses  coloones  dispersee^  et  a  les  ac- 
eabler  Tune  apres  I  autre.  Mais  il  fal- 
lait  pour  reussir  des  prodiges  d*acti- 
Yite;  ilfallait  surtdut  se  resoudre  au 
douloureux  sacriGce  du  siege  de  Man- 
toue, qu'il  avait  eu  tant  de  peine  a 
former.  II  s'y  resigne.  La  division  Ser- 
rarier,  chargee  du  si^e,  ret^oit  Tordre 
de  brtller  ses  afTQts,  ses  plates-formes, 
de  Jeter  ses  poudres  a  Teau  ,  d'en ter- 
ror ses  projectiles,  et  d'enciouer  les 
p^ces.  Augereau  qui  ^tait  a  Legnago, 
Masseoa  k  Verone  et  li  Rivoii ,  ^erru- 
rier  qui  arrivait  de  Mantoue ,  la  re- 
serve, toutes  les  divisions  enGn  se 
portent  a  la  pointe  du  lac  de  Garda , 
ao  lieu  ou  devait  s'operer  la  jonction 
de  Quasdanowich  et  de  Wurmser,  ar- 
rives, le  premier,  le  long  du  Mincio, 
le  seeond,  le  long  de  TAdige. 

Le  31  juillet ,  les  combats  commen- 
cerent :  les  divisions  de  Quasdanowich, 
aocablte  par  la  superiority  du  nombre 
et  de  la  valeur ,  furent  battues  a  Lo- 
Dato,  a  Brescia ;  h  Salo,  et  contrain* 
tes  de  se  replier  sur  Gavardo. 

Tandis  que  son  lieutenant  reculait 
devaot  le  choc  des  troupes  franqaises, 
Wurmser,  au  lieu  de  chercher  a  le  re- 
joiodre,  allait  faire  son  entree  dans 
Mantoue,  au  son  de  toutes  les  clo- 
ches, et  visitait  ia  tranch6e  ou  les 
traces  du  depart  precipite  des  Fran^ais 
le  eomblaient  de  joie  et  d'csperance. 
Ce  ne  fut  que  le  2  aodt  au  soir  qu'il 
passa  le  Mincio  aGoeto,  pour  se  din- 
ger sur  Castiglione ;  mais ,  pendant  ce 
temps,  Bonaparte,  moins  presse  par 
QuaisdanowicD  qu'il  avait  repousse  dans 
les  mootagnes,  accourait  au-devant  du 
general  autrichien.  Son  armee ,  mas- 
see  entre  Castiglione  et  Ponte  di  San 
Haroo,  ^ait  en  position  de  faire  face 
^Quasdanowich  s'il  tentait  un  nouvel 
e&rt,  et  k  Wurmser,  s*il  attaquait 


du  c6te  de  Castiglione.  Lc  3  nodt,  en 
effet,  une  nouvelle  bataillc  fiit  IInt^c, 
les  divisions  de  Wurnjser  s'avancereut 
cette  fois  jusqu'a  Lonnto,  au  nombre 
de  trente  mille  hommes;  Bonaparte 
n'en  avait  que  vingt  mille ,  le  reste  de 
ses  troupes  etant  occupe  a  contenir 
Quasdanowich  ou  a  precipiter  sa  re- ' 
traite,  en  menaQant  de  couper  ses  com- 
munications avec  le  Tyrol.  N^anmoins, 
le  succes  ne  fut  pas  douteux  :  Tavant- 
garde  de  Massena,'qui  gardait  Lonato 
par  ou  les  Autrichiens  esperaient  op^- 
rer  leur  jonction  avec  le  second  corps 
deja  en  rctraite  et  sur  lequel  ils  com- 
mencaient  aconcevpir  des  inquietudes, 
fut,  *il  est  vrai ,  enfoncee  et  chass^e 
de  Lonato;  mais  Bonaparte,  qui  etait 
a  Ponte  di  San  Marco,  se  mit  lui- 
meme  a  la  t6te  des  troupes ,  et  le  ge- 
neral ennemi,  ay,^t  trop  ^tendu  sa 
ligne  dans  Tesperance  d'ouvrir  quel- 
que  communication  avec  Salo ,  ou  if 
croyait  Quasdanowich ,  fut  coup^  par 
son  centre ,  et  vit  bient6t  son  armee 
rompue>  forc^e  de  se  replier  partie  sur 
le  Mincio ,  partie  du  cot^  de  Salo ,  ou 
rencontrant  une  division  francaise  et 
cern^e  de  toutes  parts,  elle  fut  con- 
trainte  de  mettre  bas  les  armes;  Tau- 
tre  corps,  rejete  sur  Castiglione ,  ne 
put  mSme  se  maintenir  dans  cette  po- 
sition et  en  fut  chasse  par  la  division 
Augereau.  Wurmser  n  avait  pas  as- 
sist^  a  la  bataille  de  Lonato,  livr^e 
par  ses  lieutenants ,  et  dont  le  resul- 
tat  rendait  deGnitivement  impossible 
la  jonction  des  deux  armee^  autrichien- 
nes;  mais  en  r^unissant  aux  troupes 
qu'il  avait  pres  de  lui  les  debris  de 
celles  qui  s  etaient  battues  h  Lonato , 
il  se  trouva  encore  k  la  t^te  de  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  hommes.  Bona- 

f)arte  resolut  de  Tattaquer.  Campe  sur 
es  hauteurs  de  Castiglione,  dans  une 
excellenle  position,  il  attendit,  pour 
engager  Inaction,  que  la  division  Ser- 
rurier ,  qui  ^tait  partie  de  Marcaria  le 
4  au  soir  et  avait  march^  toute  la 
nuit,  pardt  sur  les  derrieres  de  Fen* 
nemi.  Aussit6t  quMl  entendit  son  ca- 
non, il  engagea  lui-m^me  Taction  avec 
vigueur,  et ,  au  bout  de  quelques  heu* 
res,  toute  Tarm^  eooemie  etait  eo 
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pleine  retraite.  Mais  ies  troupes  fran- 
^ises,  exc^dees  de  tant  de  combats 
et  de  marches  forcees,  ne  purent  le 
poursuivre  vivement  dans  sa  retraite 
sur  le  Mincio.  Cependant  Augereau 
marcha  sur  Borghetto  et  Mass^na  sur 
Peschiera ,  deux  vilies  situ^es  sur  ce 
fleuve.  Le  temps  qj^u'il  faliut  perdre  h 
chasser  Ics  Autrichiens  qui  bloquaient 
Peschiera,  et  la  resistance 6prouv^e  par 
Augereau  h  Borghetto,  donnerent  le 
temps  a  Wurmser  de  gagner  Verone. 
Le  7,  Bonaparte  parut  devant  cette 
ville,  et  s*en  empara;  il  ne  restait  plus 
au  general  autrichien  d'autre  parti  h 
prendre  que  celui  de  remonter  la  val- 
Jee  de  TAdige,  qu*il  avait  naguere  des- 
cendue  avec  tant  de  confiance.  Les 
troupes  francaises  reprirent  leurs  an- 
ciennes  positions,  et  chass^rent  les 
arriere  -  gardes  d6moralisees  de  Quas- 
.danowicn  et  de  Wurmser  de  tout  le 
pays  compris  entre  les  lacs  d'Ydro  et 
de  Garda,  et,  dans  la  vall6e  de  TAdi- 
ge,  jysqu'a  I'entr^e  du  Tyrol.  Wurm- 
ser avait ,  il  est  vrai ,  ravitaili^  la 
garnison  de  Mantoue ,  mais  il  ne  ra- 
menait  a  Trente  que  la  moiti(^  de  sa 
belle  armee.  Aux  combats  et  aux  ba- 
taiiles  qui  furent  livres  du  29  juillet 
au  t2  aoiHt,  Parmee  frant^ise  avait  fait 
quinze  milleprisonniers,  pris  soixante* 
dix  pieces  de  canon*  et  neuf  drapeaux, 
lv€  ou  bless6  vingt-cinq  mille  hom* 
mes ;  la  perte  de  rarm6e  franqaise 
avait  ete  oe  sept  mille  hommes ,  dont 
quatorze  cents  prisonniers. 

Cependant  Wurmser,  retir6  dans  le 
Tyrol ,  y  ref;ut  bient6t  des  secours 
qui  le  mirent  en  ^tat  de  recommencer 
la  campagne,  pour  d6livrer  Mantoue 
bloque  dc  nouveau.  Renon^ant  cette 
fois  «i  marcher  droit  aux  Francis  par 
)a  vallee  du  haut  Adige,  le  long  du 
Mont^baldo  ou  se  trouvaient  les  for- 
inidables  positions  de  la  Corona  et  de 
Rivoli,  et  ou  il  avait  ^te  si  malheureux 
au  mois  d'aoAt,  il  se  d^ida  a  laisser 
Davidowich  dans  le  Tyrol ,  av£c  vin^ 
mille  hommes  pour  le  garder;  tandis 
que  iui-m6me,  h  la  t^te  de  trente 
mille,  di^boucherait  par  les  gorges  de 
la  Brenta  et  de  Bassano  sur  le  bas  Adige, 
OU  il  comptait  enlever  Porto-LegDago 


sur  les  derri^res  de  Tarm^e  fmn^se, 
d^livrcr  Mantoue,  et  forcer  ainsi  sans 
combat  Bonaparte  a  abandonner  I* A* 
dige  et  h  se  retirer  derri^re  le  Min- 
cio. Mais  c*etait  croire  que  Bonapaitt 
le  laisseratt  operer  sans  Mre  uti  seti 
mouvement.  A  peine  les  troupes  au* 
trichiennes  eurent-elles  ^te  raises  en 
mouYement ,  que  Bonaparte,  compre* 
nant  le  projet  de  Wurmser,  r^lot 
de  prenare  i'offensive,  et,  oomrneil 
le  dit  lui-m^me,  de  battre  Warmso^ 
en  d6tail  en  ie  surprenant  en  flagrant 
delit ,  a6n  d*achever  la  destruction  d€ 
cette  arm6e  qui  lui  avait  donn^  tant  de 
soucis  qu'elle  n'avait  pas  suf^samment 
expi^s  par  ses  d^astres  de  Lonato  et 
de  Castiglione.  Le  general  Sahuguet 
fut  charge  du  blocus  de  Mantoue,  el 
Kilmaine,  avec  trois  mille  hommes, 
garda  T Adige  et  couvrit  le  siege;  l« 
reste  de  Tarmee  se  mit  en  marche  pour 
pen^trer  dans  le  Tyrol ,  Vaubots  oar 
la  rive  ocetdentale  du  lac  de  Garaa, 
Afassena  et  Augereau  par  la  vaH^  de 
I'Adige;  Davidowich  occupait  Rov^ 
r6do  sur  le  m^me  fleuve.Le4  septembre, 
tous  ses  avant-postes,  ses  camps  retran- 
ches  du  Pont  de  la  Sarca,  de  Moeri,  de 
Saiut-Marc,  furent  attaques  et  forces 
de  se  replier  sur  le  quartier  general. 
Les  deux  armees  se  trouverent  alon 
r^unies  et  en  presence  au-dessus  da 
lac  de  Garda ,  et  k  cheval  sur  I'Adi^ 
L*attaque  fut  imp^tueuse  et  la  rtot* 
tance  opinidtre  ;  nne  charge,  executee 
avec  intrepidity  par  le  g^Mral  Dubois 
avec  cinq  cents  chevaux,  ebranla  It 
ligne  ennemie ,  qui  bient6t  se  mit  M 
retraite  vers  Rov^r6do  ou  les  Frao^ 
entrerent  p^le-m61e  avec  les  fuyardi. 
Les  Autrichiens  ne  purent  se  rallier 
que  derriere  la  ville,  dans  rexoellenti 
position  de  Calliaiio.  «  L' Adige  y  est 
encaissee  entre  des  montagnes  k  pic. 
Le  defll^  n'a  pas  qua tre' cents  loiscs 
de  largeur ;  des  fortifications  et  luit 
muraille  soutenue  par  plusieurs  bat* 
teries  en  barraient  I'entree.  Le  general 
Davidowich  y  ^tait  en  position  avec  una 
reserve.  Le  g^n^ral  Dommarttn  plafi 
une  batterie  d^artillerie  i^gere,  qal 
prenait  la  gorge  en  ^harpe  ;  les  ti- 
railleurs  s^ngagerent,  et  obtioreM 
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fidaues  arantages  sur  les  montagnes. 
ettf  bataillons  en  colonne  setree  se 
arddpiterent  dans  le  dcfil6,  aborderent 
reDDemi ,  le  culbut^rent  :  artillerie , 
cavalerie,  infanterie^  tout  se  trouva 
p!lem^le.  Quinze  pieces  de  canon , 
sept  drapeaux,  sept  cents  hommes  fu* 
KDtpris  (*).  »  Le  lendemain,  Tarm^e 
entra  dans  la  ville  de  Trente.  Davido- 
widi  avait  ralli^  ses  debris  derriere 
le  Lavis ,  h  trois  lieues  de  Trente ; 
Vaubois  Tattaqua ,  et  les  Autrichiens 
fiirent  encore  rejet^s  sur  Salurn  et 
IVeumarck. 

La  perte  de  ia  bataille  de  Rov^r6« 
do,  foccupation  de  Trente  et  du  Tyrol 
italien,  eofin  les  desastres  de  Davido- 
wich  comproniettaient  singulieremenl 
la  position  de  Wurniser.  Mattre  de 
Trente,  Bonaparte  T^tait  aussi  de  la  val- 
ine superieure  de  lafirenta(**},par  la- 
qoflle  Wurinser  descendait  sur  Bassa- 
no;  n  lui  coupait  done  toptes  ses  con)- 
monicationSy  et,  en  le  suivantpar  cette 
rodte, ilpouvait,  si  Kilniaine  et  Sahu- 
guetgarqaientbien  la  ligne  de  TAdige, 
Penfcrmer  entre  ce  fleuve  et  la  Bren- 
Q.  La  journee  et  la  nuit  du  5  au  6 
septembre  furent  employees  par  Bona- 
parte a  organiser  Tadministration  du 
parset  a  recevoir  des  nouvelles;  le  6, 
a  la  pointa  du  jour ,  i)  se  niit  en  mar- 
cbe,  ayec  les  divisions  Augereau  et 
Hassena,  par  les  gorges  de  la  Brenta, 
uissant  Yaubois  snr  le  Lav  is  pour 
cootenir  Davidowich  •  coi^vrir  Trente, 
et  Itre  q^  position  d  ay^ncer  jusqu'au 
Brenner,  st  B^oreau,  q^}  ^tait  alors 
en  Baviere ,'  pouvait  pousser  jusque-1^ 
I  M  dioite.  \\  faliait  taire  ^vec  la  plus 
I  ^I94e  rapidity  trente  lieues  d'un  che- 
I  nin  difficj)^,  en  tournant  les  fnoiita- 
0)es  inapenetraft^les  de  Malara  et  des 
I  aette^^ipunj  qui  separept  la  val|e^ 
K  r Adige  de  celfe  de  la  Brenta ,  pour 
!  ^indre  p^ssano  et  Wurmser.  Le 
I  loir  d|j  6  00  campa  h  Borgo-val-Su- 
I  &^i  le  7,  00  rencontra  Tarriere- 
1^  de  Wurinser  en  position  der- 
we  Primolano.  Forcee ,  apr^s  une 

(*)  Memopres  de  Napoleon. 
(^*)  Ge^  riviere  a  sa  source  dans  un  petit 
Ik  i  irois  Keiies  de  Trente. 


action  assez  vive,  cette  arrt^re-gaide 
fnit  bas  les  armes ;  des  pares  de  cais- 
sons, douze  piepes  de  canon,  cinq 
drapeaux,  quatre  miiie  cinq  cents  hom- 
ines ,  furent  pris.  A  la  nuit ,  Ta^m^e 
qui  avaft  fait  tin^t  lieues  en  deux  jours, 
bivouaqua  au  village  de  Cismone  : 
{lohaparte  y  ^ablit  son  quartier 
g^n^ral  sans  suite,  sans  bagages,  et 
tnourant  lui-m6me  de  faim  et  de  las- 
situde. Un  soidat,  qui  Ten  fit  ressou- 
Tenir  au  camp  de  Boulogne  en  1805, 
partagea  avec  iui  sa  ration  de  pain. 

Ce  m^me  soir,  une  division  autri- 
chienne,  inutilement  d^tachee  du  reste 
de  Tarm^e,  paraissait  devant  V6rone 
pour  passer  TAdige;  mais  la  place  ^tait 
a  rabri  d'Dncoupde  main^  et  la  co- 
lonne, mitraillee  par  trente  bouches 
a  feu ,  se  repliait  h  Saint-Michel ,  en 
attendant  de  Wurmserun  ^uipage  de 
pont,  lorsqu'elle  fiit  rappel^e  en  foute 
ndte  par  ceiui-ci,  menac^  dans  Bas- 
sano  ra^me  par  Tarm^e  francaise  qui 
descendait  ia  Brenta.  Mais  elle  n*eut 
pas  le  temps  d'arriver.  Le  8 ,  Favant- 
garde  autrichienne  qui  couvrait  Bas- 
sano  fut  rejet^  sur  cette  ville;  \p 
corps  de  bataille,  attaqu^  h  son  tour, 
fit  pen  de  resistance ,  et  Wurmser  eut 
a  peine  le  temps  de  se  sauver  sur  la 
route  de  Vicence,  favoris^  dans  sa 
fuite  par  le  d^vouement  de  quelques 
vjeux  grenadiers  autrichiens  qui  se  sa- 
crffi^rentpourarr^ter  la  poursuite.  Ce 
fut  seulement  5  Vicence  que  le  genera- 
tissiine  put  rallier  ses  troupes ;  11  se 
trouvait  ainsi  coup6  des  £tats  h6r6di- 
taire$  et  sans  communications  avec 
)*Autriche;  un  deses  lieutenants,  Quas- 
daqowich,  qui  commandait  la  droite  a 
fiassano ,  ayant  ete  coupe  de  la  Bren- 
ta, avait  ^te  contraint  de  se  replier 
sur  le  Frioul. 

Battue  a  Roveredo,  dans  les  gorges 
de  la  Brenta,  eta  Bassano,  chass^edu 
Tyrol  italien  et  repouss^e  de  Verone, 
Parm^e  autrichienne,  forte  de  soixante 
mille  hommes  a  Touverture  de  la  cam- 
pagne,  avait  perdu  toute  sa  droite  (le 
corps  de  Davidowich ) ,  et  ce  qui  res- 
tait  sous  les  ordres  inirpediats  du 
vieux  mar^chal  ne  s'elevait  pas  a  plus 
de  seize  mille  hommes,  jetes  dans  un 
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pays  dont  les  Fran^ais  occupaient  tou- 
tes  les  issues.  Jamais  position  n'avait 
ete  plus  critique ;  a  chaque  instant  le 
generalissiine  autricbien  pouvait  Stre 
entour^  et  oontraint  de  poser  les  ar< 
mes.  Bonaparte  manoeuvra  pour  arri- 
ver  a  ce  but ,  que  recbercliait  son  am* 
bition.  Augereau  marclia  sur  Padoue, 
Massena  sur  Vicence;  et  le  general 
Sahuguet,  qui  coniraandait  le  blocus 
de  Mautoue,  re^ut  Fordre  de  profiter 
de  la  topograpbie  difficile  du  pays 
entre  Legnago  et  Mantoue,  pour  em- 
p^cher  Wurmser  d^approcher  de  cette 
derniere  place. 

Des  seize  mille  bommes  de  Wurmser, 
six  nnile  etaient  de  bonne  cavalerie , 
qui ,  n'ayaut  point  eprouv^  de  pertes 
et  n'ayant  pas  ete  battue ,  n'etait  pas 
demoralisee  comme  le  reste  de  Tar- 
mie ;  elle  se  repandit  dans  tout  le  bas 
Vicentin,  pour  chercber  un  passage  sur 
TAdige.  Deux  escadrons  decouvrirent 
ainsi  le  bac  d'Aibar^do  et  passerent 
sur  la  rive  droite ;  en  courant  la  cam- 
pagne,  lis  rencontrerent  quelques  sol- 
dats  de  la  garnison  de  Legnago,  qui 
furent  sabres;  leur  chef  croyant  que 
toute  Tarmee  autrichienne  etait  au- 
dela  de  TAdige,  perdit  la  tdte,  et, 
dans  la  crainte  d'etre  coupe  de  Mah- 
toOe ,  ^vacua  L^nago  sans  rompre  le 
pont.  Wurmser  pronta  de  cette  faiite, 
et  s'empnra  aussitot  de  cette  ville.  11 
ne  croyait  |3as  que  les  troupes,  qui 
Etaient  naguere  encore  derriere  lui  dans 
la  valine  sup6rieure  de  la  Brenta,  fus- 
sent  en  mesurede  lui  couper  la  retraite 
de  Legnago  sur  Mantoue.  Des  mar- 
ches aussi  rapides,  aussi  gigantesques 
depassaient  la  port6e  des  connaissances 
strategiques  du  vieux  marechnl,  accou- 
tuni6  aux  I'ormes  lentes  et  method!- 
ques  de  Tarm^e  autrichienne  ;  aussi , 
mattre  maiiitenant  de  passer  TAdige 
h  volonte,  crut-il  pouvoir  donncr  un 
jour  de  repos  a  ses  troupes  harassees. 
Cependant  ,  Bonaparte  arrivait  au 
memc  moment  a  Arcole  avec  Masse- 
na, tandis  que  les  coureurs  d'Auge- 
reau ,  qui  s'avanc^it  sur  la  route  de 
Padoue,  se  montraient  drja  h  IVIonta- 

gnana,  h  trois  lieurs  de  Le!;nago.  A  la 
kcheuse  nouvelif  de  Toccu potion  de 


Legnago  par  les  Auirichiens,  Bowk 
parte  ut  passer  TAdi^^e  a  la  division 
Massena,  au  bac  de  Ronco,  esperaot 
pouvoir  cerner  encore  le  marechal,  s'il 
arrivait  a  temps  pour  le  prevenir  sur 
la  Molinella.  Kilmaine,  auquel  Bona- 
parte avait  laisse,  avant  de  marcher 
contre  Davidowich  a  Roveredo,  des 
iustruotions  dans  lesquelles  tons  les 
evenements  de  cette  campagne  avaient 
^te  prevus  avec  une  merveilleuse  ha- 
bilet^,  avait  r6uni  derriere  la  Moli- 
nella  tout  ce  qu'il  ayait  pu  trouver  de 
troupes,  et  couvrait  ainsi  la  route  de 
Mantoue.  Mais  il  etait  trop  faible  pour 
resister  au  choc  de  toute  Tarmee  autri- 
chienne ;  aussi  Bonaparte  s'avan^a 
sur  lui  a  marches  forc6es ;  malbeureuse- 
menttromp^es  par  un  guide,  sescolon- 
nes,  au  lieu  d*arriver  a  Sanguinetto, 
point  intern)6diaire  entre  Legnago, 
d'oupartait  Wurmser,  et  la  Molioellaou 
]|  voulait  arriver,  furent  conduitesaCe- 
rda  :  elles  y  trouverent  Wurmser  qui, 
plus  nombreux ,  ramena  avec  perte 
t'avant-garde  francaise,  et  put  conti- 
nuer  sans  obstacfe  sa  route  sur  la 
chaussee  de  Sanguinetto.  Ce  fiit  a  r»- 
chaufTouree  de  Cer<^  que  Bonaparte, 
accourant  au  galop  dans  le  village  au 
moment  ou  son  avant-garde  etait  nuse 
en  deroute,  n'eut  que  le  temps  de 
tourner  bride  et  de  se  sauver  en  toute 
hdte.  Wurmser  arriva  quelques  minu- 
tes apres,  h  la  place  m£me  ou  il  s*^tait 
trouve;  instruit  de  cette  circonstance 
par  une  vieille  femme,  il  le  fit  pour- 
suivre  dans  toutes  les  directions ,  re- 
commandant  surtout  qu*on  ramenfit 
vivant. 

L'^hec  de  C^r^a  ne  changeait  rien 
h  la  situation  des  choses;  Wurms^ 
n'en  etait  pas  moins  cern^  de  toutes 
parts ,  car  Sahuguet  Tattendant  a  Cas- 
teliaro,  au  d^bouch^  de  la  route  de 
Sanfjuinetto,  avait  eu  I'ordre  tres- 
precis  de  couper  tous  les  ponts  de 
la  Molinella;  mais  il  oublia  celui  de 
Villa -Impenta ,  et  Wurmser,  qui  en 
fut  bient6t  instruit  par  sa  cavalerie , 
se  dirigea  aussitot  vers  ce  point, 
pour  ^chapper  k  la  mine  certaioe  qui 
l*attendait.  Le  general  Charton,  qui 
accourut  du  blocus  de  Mantoue  avet^ 
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doq  cents  hommes  pour  defendre  oe 
pcmt,  arriva  trop  tard.  II  se  plai^a  olors 
en  carre  sur  le  chemin,  et  fit  une  vi- 
gooreuse  resistance;  niais  il  fut  sabre 
par  les  cuirassiers  autricbiens  et  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  de- 
tachemeot  fut  perdu.  Le  14,  a  Due- 
Castelli ,  un  autre  succ^s  semblabie  a 
eeox  de  Ger^  et  de  Villa-Impenta  vint 
jeler  qaelque  adoneisseinent  sur  Jes 
d^sastres  du  yieux  marechal,  qui  se 
ieta  dans  Mantoue  avec  douze  inille 
iKMnnies,>Taincus  et  extenues.  Avec  la 
gamison  deJUantoue,  Wurmseravait 
encore  une  armee ;  niais  le  combat -de 
Saiot-George  le  renferma  6troiteraent 
dans  la  forteresse,  ou  huit  milte  honi- 
mes  suffirent  pour  le  bloquer  ( voyez 
Mahtoub  ) ;  le  reste  de  rann^e  fran- 
^ise  alia  se  remettre  en  observation 
aevant  le  Tyrol.  Le  15  septembre,  cette 
nouvelle  cainpagne  fut  terminee  :  c'6- 
tait  la  troisieme  de  Tannee  1796  {*). 

Bendant  ces  glorieux  travaux  de 
rarmced^Italie,  rAiieinagne  voyait  se 
sorceder  nos  d^^sastres,  et  TAutriche, 
d^livree  par  les  succes  du  prince  Char- 
les des  craintes  que  lui  inspiraient  les 
annees  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meu- 
se ,  songeait  a  envoyer  une  quatrieme 
armee  en  Italic.  Le  marechal  Alvinzi 
fut  charge  dialler  delivrer  Mantoue  et 
Wunnser;  deux  armees  r^unies,  Tune 
dans  le  Frioul ,  et  Fautre  dans  le  Ty- 
it>l ,  farent  mises  sous  ses  ordres ; 
Davidowich  resta  h  la  tete  de  la  pre- 
Buere,  qui  comptait  dix-huit  miile 
hommes ;  Alvinzi  se  chargea  de  con- 
doire  la  seconde,  forte  de  quarante 
aiille  hommes.  A  la  fin  d'octobre,  son 
qoartier  general  fut  porte  de  I'lsonzo 
tar  la  Piave,  sur  laauelle  il  jeta  deux 
ponts  le  f  novembre.  Son  dessein 
etait  de  franchir  encore  la  Brenta  et 
de  se  reunir  a  Davidowich  dans  Ve- 
nme,  pour  marcher  ensemble  sur  Man- 
toue. Bonaparte,  de  son  cote,  se  de- 
oda  •  a  rep^ter  de  droitc  h  gauche  la 
manoeuvre  qui ,  contre  Wurmscr,  lui 

(*)  Beaulieu,  du  x3  avril  au  4  jiiin; 
Wnrmser  et  Qua^danowtcb ,  du  3i  juillet 
M  la  aodl;  VVurmser  cl  Davidowich,  du  4 
9a 'i  5  sept<^iibrc.. 


avait  reussi  de  gauclie  a  droite,  e'est* 
a-dire,  qu'npres  avoir  cherche  d'abord 
.'I  battre  Alvinzi  et  h  ie  reieter  der- 
rierc  la  Piave,  11  projetait  de  remon- 
ter  la  .  Brenta  pour  venir  assaillir 
en  queue  Davidowich  (*).  »  Mais  pour 
que  ce  projct  r^usslt;  il  fallait  que 
Vaubois,  poste  sur  le  haut  Adige 
dans  la  position  du  Lavis,  fermdt  a 
Davidowich  Tentr^e  de  cette  vallee  et 
donudt  ie  temps  k  sen  chef  de  venir  le 
soutenir. 

Le  6  novembre,  les  divisions  Mas- 
sena  et  Augereau  attaquerent  en  avant 
de  Bassano  Alvinzi,  qui  s'^tait  avance 
deja  au  dela  de  la  Brenta.  II  fut  rejete 
sur  Bassano;  mais  Farriv^e  inatten- 
due  d'un  renfort  emp^ha  les  Fran^ais 
de  passer  le  pont  de  cette  ville  et  de 
rend  re  leur  succes  decisif ;  d'ailieurs 
la  nouvelle  dejs  progres  de  Davidowich 
les  obligea  bieutot  a  se  replier  en 
toute  hdte  sur  Verone  et  TAdige,  pour 
couvrir  cette  iigne.  A  deux  heures  du 
matin,  Napoleon  apprit,  en  effet,  que 
Vaubois,.  accable  par  des  forces  su- 
perieures,  avait  recule  du  Lavis  sur 
Caiiiano,  et  que,  menaoe  d'etre  tourne 
dans  cette  |)osition ,  il  allait  gtre  con- 
traint  de  descendre  encore  le  fleuve 
uour  chercher  a  arr^ter  Tennemi  sur 
Ie  Montebaldo ,  a  la  Corona  et  a  Ri- 
Voli ,  s'il  en  etait  temps  encore.  Aus- 
sitdt  Bonaparte  leve  sou  camp,  tra- 
verse Vicence  au  moment  ou  Alvinzi 
commencait  deja  sa  retraite  sur  la 
Piave ,  et  fait  filer  son  armee  sur  TA- 
dige.  Un  ofGcier  de  confiance ,  le  co« 
lonel  de  Vignoles,  le  pr^ede;  il  court 
d  Verone,  v  prend  un  bataillon  qui 
arrivait  de  la  Vendee,  et  le  porte  au 
pas  de  course  sur  la  Corona.  Deja  les 
tirailleurs  ennemis  abordaient  cette 

f position ;  Vignoles  les  eontinC  jus(fu*au 
endemain  matin ,  ou  Joubert  vint  le 
soutenir  avec  un  regimeut  tire  du  b!c- 
cus  de  Mantoue;  |)eu  apres  Vaubois 
parut  lui-ni^me  avec  toutes  ses  forces. 
Ainsi  rann6ereculait,mais,en  reculant, 
elleseconcentrait  ettenait  toujours  ses 
adversaires  divisds;  aussi  Bonaparte 
allait    bientot  reprendre    roffensive 

(*)  Jomtiii, 
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ccffitre  Alvfnzi.  Anpvravant,  il  se  porta 
vers  la  divisioii  Vaubois,  la  fit  rau* 
Dir  aur  le  plateau  de  Rivoli ,  et  lui  dit : 
«  Soldats ,  je  ne  auis  pas  content  de 
«  Toua ;  vous  n'aves  montr^  ni  disci* 
«  frfhie,  ni  Constance,  n2  bravoure;  au- 
«  odne  position  n'a  pu  voua  rallier;  voas 
«  Toua  ^tes  abandonn^s  k  une  terreur 
«  panique.  Vooa  ? ous  dtes  laiss^  chas- 
«  aer  ae  positions  ou  une  poign^  de 
«  bfavM  devait  arf^ter  une  arm^. 
«  Soldats  de  la  39*  et  de  la  85*,  vOus 
a  n'^tes  pas  des  soldats  (iran^is.  Ge- 
«  n^ral  chef  d'6tat*t^djor ,  faites  ^rire 
«  sur  les  drapeaux  :  lU  tie  sotU  plus 
«  de  Varmie  d*Italitet  »  Cette  baran* 
gae,  prononc6e dUin  ton  severe,  arra- 
dia  des  larmes  a  ceavieux  soldats;  les  . 
lots  de  la  discipline  ne  mir^nt  ^tonffer 
les  accents  de  leur  doul^jr;  pfutieurs 
grenadiers ,  qui  avaient  des  armes 
ahonneur,  s'ecrierent :  «  G^n^ral,  on 
« nous  a  calomriies;  mettez*noas  k 
«  l*avant-garde,  et  tous  verrez  si  la 
«  89*  et  la  85*  sont  de  Tarm^  dlta- 
«  lie.  »  Ayant  ainsi  produit  Teffet  qu'il 
voulait,  [lleor  adressa  queiques  pa- 
roles de  consolation.  Ces  deux  regi- 
ments, queiques  jours  apres,  ae  cou- 
vrirent  de  gloire  (*)<  » 

De  retour  a  V^rone ,  Bonaparte  vou- 
lat  se  d^gager  d'Alvinzi ;  mais  celui-ci 
occupait'les  foritiidables  positions  de 
Caldiero  :  une  pluie  congelee,  qu'un 
V^r»t  violent  du  nord-est  chassait  dans 
la  figure  des  soldats,  et  les  fortes  po* 
sitions  des  Autrichiens  rendirent  tous 
IfS  efforts  inutiles,  il  fallutrentrer  dans 
le  camp  de  Y^rone.  La  situation  des 
Francais  devenait  vralment  critique. 
Tslubois  n*avait  plus  que  huif  mille 
faommes.  Les  deinc  autres  divisions  Ati* 
gereau  et  ilassena ,  apr^s  s'^tre  vail* 
tamment  battues  surlaBrenta  et  avoir 
Manqu^  leur  operation  sur  Caldiero, 
ne  cOrnptaient  plus  que  treize  mille 
eomhattants.  «  Le  sentiment  des  for* 
ces  de  I'ennemi  (^tait  dans  toutes  les 
t^tes.  Les  soldats  de  Vaubois ,  pour 
kistrfler  leur  retraite,  disaient  sY^re 
Datttis  UT>  contre  trois.  L*ennemi  avait 
f^dtt  auasi  sans  doute,  mais  il  ^tait 

(')  Memoiresde Napoleon,  t.  III|  p.  291. 


eus  nombveux,  mais  il  avail  pmA 
laucoup  de  pays.  U  avait  oomptt  ii 
soh  aise  If  petit  nombre  de  Fraifqnsi 
aussi  ne  doutait-il  plus  de  la  d^ivranoB 
de  Mantoue,  ni  dela  conqo^tede  Hta* 
lie.  Dans  soft  d^lire,  il  rtenitetfit 
fabrlqiuer  avec  estentatioa  uoe  gnnida 
quantity  d'^helles ,  menacant  d^aoie- 
ver  V^one  d'assaut.  La  garnison  da 
Mantoue  s'^ait  r^veill^;  eile  faisail 
de  fr^uentes  sorties,  barcelait  saoa 
cesse  les  assi^eants,  qui  o'ftaient  qiA 
huit  k  neuf  mille,  pour  oontenir  una 

rimison  de  vin^-cmq  mille,  dont  dii 
douze  mille,  j1  est  vrai,  ^taient  ma- 
lades.  Les  Fran^^ais  n'etaient  plus  en 
position  de  prendre  Toffensive  nulla 
part;  ils etaient contenus  d'un  cdte  par 
la  position  de  Galdiero,  de  Tautre 
par  les  gorges  du  Tyrol.  Mais  quand 
mtoe  les  positions  de  remiemi  ^ussent 
permis  de  rattaqaer,  sa  superiorite 
num^rique  ^it  trop  oonnue;  il  f^i- 
lait  lui  laisser  prendre  Tinitiative ,  et 
attendre  patiemment  ce.qu*il  voudrait 
entreprendre.  La  saison  etait  extrtoie- 
meat  mauvaise ;  tous  les  mouvements 
se  faisaient  dans  la  boue.  L'alTaire  de 
Caldiero,  oetle  du  Tyrol ,  avaient  sen* 
siblement  baisse  le  moral  du  soldat 
francais  ;  il  avait  bien  encore  le  stoti- 
ment  de  sa  snp^rioi^it^  k  nontibre  ^gal, 
mais  il  ne  eroyait  pas  |)ouvotr  resisier 
a  Mt\  nombre  si  sup^rieur.  Un  grand 
nombre  de  braves  avaient  et6  faless^ 
deux  ou  trois  fois  a  diflforentea  batatl- 
les,  depuis  Tentr^  en  Italie.  La  nian* 
vaise  humeur  s'en  m^lait ;  «  Nans  oa 
0  pouvons  pas  seuls,  disaient^ila,  rem* 
«  plir  la  tddie  de  tous.  L'armfe  d*Al* 
«  vinzi  qui  se  trouve  ici  est  eelle  derant 
ft  laquelle  les  arm^  du  Rbin  et  de 
«  Sambre-et-Meuse  se  sont  retirees, 
«  et  elles  sont  oisives  dans  oe  moment: 
«  pourquoi  est-ce  k  nous  a  remplir  leu# 
« tiche?  Si  nous  sommes  battiis,  nous 
«  regagnerona  les  Alpes  en  fuyards  el 
«  sans  bonneur;  si,  au  contraire,  noos 
«  sommes  valnqueurs ,  a  quoi  abou-^ 
«  tira  cette  nouvelle  victoire?  Go  nous 
<  opposera  une  autre  armee  semblable 
«  k  ceile  d'Ai  vinzi,  comma  A I  vinzi  lui* 
«  m^me  a  succ^d^  a  Wurmser,  oomme 
«  Wurmser  a  succ^d^  k  BoauUeu,  et, 
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dans  oette  liitte  inj^ilie,  il  faudra 
bien  qae  nous  finissions  par  6tre 
iens^a.  9  Napoi^n  fatsaft  reoon- 
in :  •  Nous  n'avons  plus  qa'un  enort 
a  hire,  et  Htaiie  estir  nous.  1/en^ 
nemi  eat  sans  deifte  piiis  norfibreiix , 
inais  ta  moitie  de  ses  troupes  est 
eompoa^e  de  reerilea;  batto,  Man- 
toiue  succorabe ,  jfious  demeurons 
raattres  de  tout,  nos  travaux  finis- 
sent;  car  non-seulement  ritalie, 
floais  encore  ia  paix  aen^rale  est  dans 
Mantoue.  Voos  vouie2  alier  sur  les 
Alpes,  Teas  n'eb  €ies  plus  capables: 
des  bfToaacs  arrdes  et  glac^  de  oea 
nthiks  rochers  vous  avez  bien  pu 
eonq«^nr  les  plainesdelieieuses  de  la 
Lombardie ;  inais  des  bivouacs  Hants 
et  fleuris  de  Tltalie  vous  n'^es  plus 
capables  de  retoumer  dans  les  net- 
ees.  Des  seeours  nous  sont  arrif^s » 
d'aotres  soot  en  route;  que  ceux  qui 
ne  Teulent  plus  se  battre  oe  cber* 
ebent  pas  de  Tains  pr^textes,  car, 
hattn  Alrinzi,  et  je  vous  r^ponds 
de  votre  avenir;  »  Ces  paroles,  rep^- 
tees  par  tout  ce  ({u'ii  v  avait  de  coeura 
mAeai ,  relevaient  les  dnies ,  et  les 
nisaiettt  passer  successivemeot  It  des 
watiments  opposes.  Ainsi^  tantdt  Tar* 
mee,  dans  son  dfeouragement ,  e«lt 
yoqIq  se  rettrer ,  tantdt,  remplie  d'en- 
tboastasme,elle  pariait  d'aller  en  avant. 
>  Est-ee  aut  soldats  d'ltalie  de  souffrir 
« patiefnment  les  insultes  et  les  pro* 
*  vocations  des  escbves !  « 
« Lorsgue  Tod  apprit  a  Brescia,  Ber* 

Sue,  Milan,  Cr^mone,  Lodi,  Pavie, 
logne,  que  Tarni^  avait  essuy6  un 
ichec,  les  blesses,  les  malades  sorti- 
RDtdes  hdpitaux,  encore  mal  gueris, 
pour  reprendre  leur  place  dans  les 
nogs;  ie$  blessuresd'un  grand  nombre 
de  ees  braves  ^taient  encore  sanj^lan- 
tes.  Ce  spectacle  toucbant  remplissait 
l*law  des  plus  vives  emotions  (*).  » 

C^  ici  que  se  placeBt  les  admirables 
operations  qui  amenerent  la  bataiUe 
d  Arcole  ( voyez  ce  mot ).  Repouss^ 
depaUi^ro,  Bonaparte  tourna  cette 
position;  trop  faible  pour  combattre 

(*)  M^moires  de  Napoleon ,  t.  III^  p.  395 


en  plaine  avec  treize  mtHe  hommea 
eontre  quarante  miile,  il  transporta 
son  champ  de  bataille  sur  des  chauss^ 
eutour^es  de  vastes  marais,  ou  le  noi»' 
bre  devenait  inutile.  La  une  bataille 
de  trois  jours  decida  de  la  campagne. 
Alvinzi,  accable,  se  retira  sur  Mont6- 
bello;  Les  Francis  purent  alors  se 
tourner  eontre  Davidowich ,  qui ,  du« 
rant  la  derniere  jotirn^  d* Arcole,  avait 
chasse  Vaubois  de  Rivolt  et  force' ce 
g6a^aJ  de  se  r6fugier  a  Peschi^ra.  Ne 
laissant  a  la  poursuite  d' Alvinzi  que 
la  cavalerie  l^ere,  Bonaparte  dirigea 
Augereau  et  Mass^na  sur  Davidowieb; 
le  second,  reuni  a  Vaubois,  devait 
Tattaquer  de  front,  tandis  que  le  pre- 
mier, marchant  par  les  montagnes  sur 
Dolce,  se  pr^parait  h  lui  oouper  la 
retraite.  Le  general  autricbien  n'e- 
ehappa  a  une  ruine  certaine  qu'en  se 
bitant  de  regagner  Rover^do;  toute- 
fois  il  ne  put  sauver  toute  son  arriere- 
garde,  qui  laissaaux  mains  des  Fran- 
fais  quinze  cents  bommes ,  deux  equi* 
pages  de  pont,  neuf  canons  et  beau- 
eoup  de  nagages.  Pendant  que  de  si 
grands  r^sultats  ^taient  obtenus  sur 
P Adi^e ,  tandis  que  Davidowicii  ^tait 
rejete  dans  le  Tyrol  et  Alvinzi  der- 
riere  la  Brenta,  le  vieux  'Wurmser, 
enferme  dans  Mantoue,  avait  essay^ 
de  troubler  le  blocus  par  des  sorties. 
Mais  Alvinzi  lui  ayant  fait  savoir ,  au 
eommencement  de  la  campagne,  qu*il 
ne  paraltrait  devant  Mantoue  que  le 
23  5  Wurmser  n*avait  commence  qu'A 
cette  ^poque  ses  operations ,  et  alors 
Alvinzi  etait  depuis  huit  jours  derriere 
la  Brenta. 

Ainsi,  le  18  novembre,  une  qua- 
trieme  campagne  ^tait  terminee,  et 
une  (juatrieme  armee  avait  ^te ,  sinon 
d^truite,  au  moins  vaiocue  et  r^ite 
a  un  petit  nombre  de  soldats  demora- 
lis^.  Mais  la  Constance  du  cabinet  de 
Vienne  etait  aussi  grande  que  Topinilh 
tret^  de  nos  soldats.  Dans  les  deux 
mois  qui  s'ecoul^ent  depuis  la  bataille 
d*Arcoie,  FAutriche  fit  arriver  dans 
le  Frioul  des  divisions  tirees  de  ses  ar« 
mees  du  Rhin  ou  les  Frani^is  etaieut 
en  quartier  d'hiver,  et  le  conseil  auli- 
que  sut  imprimer  un  mouvement  uatio* 
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nnl  h  toute  la  niomnrchie.  Lcs  grandes 
villes  offrirentdes  bataillons  devolon- 
taires,  Vienne  en  donna  quatre;  et,  au 
commencement  de  Janvier  1797,  Tar- 
mee  autrichienne  dllalie  se  trouva 
forte  de  soixante-cinq  a  soixante-dix 
mille  combattants ,  sans  compter  six 
mille  Tyroliens,  excellents  tirailleurs, 
et  les  ving^quatre  mille  hommes  en- 
ferm^s  dans  Mantoue.  Les  Fran^ais  ne 
comptaient  a  la  mdme  ^poque  que 
quarante - trois  mille  hommes,  dont 
trente-un  mille  seulement  gardaient 
i'Adige.  Joubert  occupait  ie  Monte- 
baido,  Rivoli  et  la  Corona,  qu'il  avait 
converts  de  retrancbements :  Massena 
6tait  a  V^rone,  Augereau  a  Legnago^ 
Serrurier  a  Mautoue,  et  Rey,  avec 
quatre  mille  hommes,  h  Dezensana. 
\Vurmser  avait  attaqne  par  la  chaus- 
s^e  de  la  Chiese,  a  rouest  du  lac  de 
Garda,  par  le  Montcbaldo  qui  borde  la 
rive  orientale  du  mSme  lac,  enOn  |)ar 
la  vallee  de  TAdige  qui  coule  entre  le 
ISfontebaldo  et  Tune  des  chatnes  du 
Maltira ;  ses  colonnes  devaient  se  reu- 
nir  sur.Mantoue,  situee  au  milieu  des 
marais  du  Mincio,  lequel  sort  a  Pes- 
chiera  du  lac  de  Garda.  Quelques  mois 
npres,  Alvinzi  avait  debouch^  par  le 
Tyrol ,  par  la  Piave  et  la  Rrenta,  pour 
reunir  ses  deux  corps  d'armee  h  Ve- 
rone.  Cette  fois  on  fit  un  troisieme 
plan,  que  secondaient  les  dispositions 
hostiles  de  la  cour  de  Rome.  Alvinzi 
devait  faire  deux  grand es  attaques  in- 
dependantes  Tune  de  Tautre !  la  pre- 
miere et  la  plus  serieuse  par  le  Mon- 
tebaldo ,  la  seconde  par  le  Padouan  et 
le  bas  Adige.  Les  deux  corps  se  reu- 
niraient  $ous  Mantoue.  Si  la  premiere 
attaqueechouait,  il  semblait  que  la  se- 
conde devait  forc^ment  r^ussir  :  alors 
le  siege  de  Mantoue  serait  leve,  la 
place  approvisionnee,  et  Wurniser,  se 
mettant  a  la  t6te  des  troupes,  s'eta- 
blirait  dans  le  Serraglio ,  et  se  met- 
trait  en  communication  avec  Tarm^e 
pnpale  qui  se  r^unissait  nlors  dans  la 
Romagne.  Un  agent  secret,  charg6  de 
faire  connattrc  a  Wurmser  ce  plan  de 
campagne,  fut  arr^te  par  une  senti- 
neile  comme  il  francliissait  le  dernier 
poste  de  Tarmee  du  blocus.  11  avait 


avale  sa  dep^e,  renferm^  dans  une 
boule  de  cire  a  cadieter :  mais  on  la 
lui  fit  rendre  :  c'<^tait  une  lettre  sign^ 
de  Tempereur  lui-m^me  et  ecrite  en 
caracteres  tres-fins. 

Le  13  Janvier,  les  op6rations  com- 
mencerent.  Provera ,  qui  commandait 
Tattaque  du  bas  Adige,  envoya  la  di- 
vision Royal  itsch  sur  V^roue;  Mas- 
sena engagea  Taction  avec  elle;  malt 
Bonaparte,  ignorant  encore  le  plan  des 
Autrichiens,  replia  ses  troupes  der- 
riere  Verone.  L'ennemi  etant  en  ope- 
ration ,  il  fallait  le  laisser  d^masquer 
son  attaque  veritable  et  tenir  en  at- 
tendant toutes  les  troupes  en  r^enre. 
A  dix  heures  du  soir,  le  18,  les  rapports 
arriv^rent  a  la  fois  du  Montcbaldo  et 
du  bas  Adij^e  :  rien  dlnqiiietant  de  oe 
dernier  cdte ;  mais  Joubert  annon^it 
qu*il  Ctait  deborde  de  tous  c6tes  et  qu'il 
se  maintiendrait  difficilement  sur  le 
plateau  de  Rivoli.  Ce  plateau  etait  la 
clef  de  toute  la  position  :  c*6tait  la  seu- 
lement que  l'ennemi  pouvait  reunir  son 
iflfanterte,  sa  ca valeric  et  son  artille- 
rie,  qui  Ctaient  jusqu'a  ce  point  forc6es 
de  marcher  en  divisions  separto.  Ain* 
si ,  tandis  que  deux  colonnes  pressaient 
Joubert  de  front,  une  troisieme,  celie 
de  Lusignan,  suivait  le  revers  occiden- 
tal du  Montebaldo  pour  tourner  Ri- 
voli ;  Quasdnnowich ,  avec  la  quatrie- 
me,  lon^eait  la  droite  de  TAdige  avec 
Tartillerie  et  la  cavalerie ;  enfin  Wu- 
kassowich  descendait  la  rive  gauche 
du  m^me  fieuvc,  se  dirigeant  sur  le 
fort  de  la  Chiusa.  Par  suite  de  ces  dis- 
positions ,  Lusignan  etait  separe  par 
la  cr^te  du  Montebaldo ,  des  trois  co- 
lonnes du  centre,  que  les  hauteurs 
impraticables  de  San  Marco  st^paraient 
h  leur  tour  de  Quasdanowich ;  enfin , 
r  Adige  con  I  ait  entre  Quasdanowich 
et  Wukassowich.  En  outre,  toutes  ces 
colonnes ,  excepte  celies  de  Quasdano- 
wich, etaient  sans  canons  et  sans  ca- 
valerie; il  fallait  done  qu'elles  operas- 
sent  avec  un  ensemble  parfait  pour 
reussir.  Mais  compter  que  Bonaparte 
ne  saurait  pas  trouver  un.moven  de 
dCranger  quelque  partie  de  ce  plan ,  et 
par  la  de  le  faire  manquer  tout  entier, 
cVtait  trop  oublier  Ccistiglione ,  Ar* 
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eoie,  et  Its  quatre  campagnes  qu'on 
leoait  de  faire. 

Dte  deux  beures  du  matin ,  Bona- 
larte,  pr^o6dant  toutes  ses  troupes,  se 
reodit  au  camp  de  Joubert.  Le  temps, 
fort  pluvieux  depuis  queiques  jours , 
s*etait  6dairci ;  la  lune  s'^tait  lev^  et 
cdairait  toutes  les  montagnes.  Le  ge- 
neral moDta  sur  differentes  hauteurs 
ct  observa  les  lifpes  des  feux  enne- 
mis  :  elles  remplissaient  tout  le  pays 
efctre  le  lac  de  uarda  et  TAdige;  Fat* 
roospbere  en  etait  embras^.  Ces  ligoes 
formaieat  cinq  camps  distincts,  et  les 
feux  des  bivouacs  annoncaient  qua- 
mote  a  quarante-cinq  roille  bommes ; 
les  FraiH^ais  n'en  avaient  que  vingt- 
deax  foille,  mais  avec  soixante  pieces 
de  canon  et  plusieurs  regiments  de 
eavalerie.  Les  divisions  ennemies  ne 
pouvaient  £tre  en  mesure  de  commen- 
cer  one  attaque  d'ensemble  qu*^  dix 
heores  du  matin.  Des  la  troisieme 
heare  de  la  nuit ,  Bonaparte  engagea 
Faction  centre  les  colonnes  du  centre. 
A  quatre  beures ,  Tune  d'elles ,  celle 
d'Ocskay,  ^it  deja  en  deroute;  h  dix 
heores  et  demie,  les  deux  autres  co- 
lonnes du  centre ,  celles  de  Koblos  et 
de  Leptay,  eureut  le  m^me  sort.  A  ce 
inoment ,  Quasdanowicb  deboucba  ; 
mais  pour  arriver  sur  le  plateau  de  Ri- 
voii  il  lui  failait  defiler  par  un  ravin 
tns-profond ,  que  les  batteries  fran^ai- 
ses  couvraient  de  leurs  feux.  A  peine 
b  tJte  de  sa  colonne  parut-elle  sur  le 

Slateau  qu'ellefut  assail  lie  sur  ses  deux 
ancs  parde  Tinfanterie,  eten  front  par 
deb  eavalerie  que  conduisaient  Leclerc 
et  Lasalle.  L'ennemi  fut  culbute  et  re- 
jete  dans  le  ravin ,  oit  tous  les  corps , 
eavalerie,  infanterie,  artillerie,  en- 
tasses  p^le-m^le ,  offraient  une  masse 
lur  laquelle  cbaque  coup  portait;  Un 
caisson ,  qu'un  obus  fit  sauter ,  aug- 
roenta  encore  le  d^ordre.  Quant  a 
Wokassowich ,  aui  se  trouvait  de  Tau- 

,  tre  e6te  de  TAaige,  il  y  restait  par- 
faitement  inutile;  et  Lusignan   qui 

.'avait  vendu  la  peau  de  Tours ,  on  ,  en 
tfautres  termes ,  qui  avait  ete  envoj^ 
iur  les  derrteres  de  I'armee  fran^jaise 
poor  lor  couper  la  retraite ,  se  vit  luf- 
m^me  dans  une  situation  desesp^r^e, 


et  oblige  apr^s  la  bataille  de  mettre 
bas  les  armes.  A  deux  beures  del'apres- 
midi,  Tennemi,  battu  de  toutes  parts, 
etait  rompu  et  vivement  poursuivi ;  uo 
moment,  toute  Tarmee  autricbienne 
faillit  m^me  i!tre  prise  au  defil^  de 
FEscalier. 

A  rinstant  ou  finissait  la  bataille  de 
Rivoli,  Bonaparte  apprit  que  ProT^ra 
avait  franchi  TAdige  pr^  de  Legnago^ 
et  surpris  une  marche  h  Augereau. 
Laissant  a  Joubert  et  h  Murat  le  soia 
de  poursuivre  Tennemi,  il  partit  k 
rbeure  m6me  pour  Mantoue  avec  qua- 
tre regiments  :  il  avait  treize  lieues  k 
faire ;  cependant  il  entra  h  Roverbella 
comme  Prov^ra  arrivait  devant  Saint- 
George  ,  I'un  des  faubourg  de  Man- 
toue, au  del^  du  lac.  Mats  ce  point 
^ait  f6rtifi^  et  occupy  par  Miollis  et 
quinze  cents  Franqais.  Le  16,  Prov^- 
ra ,  qui  avait  concert^  avec  le  vieux 
Wunnser  une  attaque  gen^rale  centre 
le  corps  du  blocus,  livra  les  combats 
de  la  Favorite  et  de  Saint-George ,  a  la 
suite  desquels  Wurmser  fut  rejete  dans 
la  place ,  et  Prov^ra  contraint ,  pour 
la  seconde  fois,  de  mettre  bas  les  ar- 
mes C).  A  la  fin  de  Janvier,  les  troupes 
fran^aises  etaient  rentr^es  h  Trente* 
h  Bassano  et  a  Trevise;  enOn,  le  1 
f^vrier,  Wurmser  capitula  dans  Man- 
toue, et  rendit  cette  place  a  laquelle 
semblaient  attaches  les  destins  de  PI- 
talie.  Pendant  ce  dernier  acte  de  la  cam- 
pagne  de  TAdige,  qui  dura  du  13  au  16 
Janvier,  les  Fran<^ais  avaient  fait  vingt- 
cinq  mille  prisonniers,  pris  vingt-qua- 
tre  drapeaux  et  soixante  pieces  de  ca- 
non. La  perte  totale  de  Tennemi  6tait 
de  trente-cinq  mille  bommes ;  en  y^ 
ajoutant  la  ^arnison  de  Mantoue,  qui 
s  elevait  5  vingt  mille  bommes  dont 
douze  mille  coinbattants,  on  trouvera ' 
que  rarm<§e  fran^aise,  com^s^e  de  qua- 
rante  mille  bommes,  avait  en  quatre 

(*)  "  Les  menies  troupes ,  ecrivait  Bona- 
parte au  Directoire,  ont  battu  renoemi  k 
San-Michele,  pros  Yeronc,  a  Rivoli  el  sous 
Mantoue.  Les  legions  romaines  faisaient, 
dit-on ,  vingt-qiiatre  milles  par  jour,  les  sol- 
dats  en  font  trente  et  "ie  battent  dans  Vin- 
tervalle.  » 


Sf  Lwraison.  ( Diction xai be  excyclopedique,  etc.) 
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ioprs  pm  ou  tu^  dnqaante-cipq  milk 
enhemis. 

D^  lors  la  merveilleuse  campagne 
de  TAdige  fut  temiin^e ,  et  Bonaparte 
put,  ii  Touyerture  de  la  campagne  sui- 
Tantey  contre  la  sixieme  armee  et  lo 
cjuatri^me  general issime  {*)  qui  lui 
etaioDl  opposes ,  Qprter  le  tb^dtrede  la 
cuerre  daqs  ies  Etats  b^r^itaires ,  et 
forcer  enfin  la  cour  de  Vienoe,  trem- 
blante  pour  sa  capltale,  de  sigaer  la 
paix  de  Campo-Formio. 

Adjacet.  —  Une  des  plaies  dont 
Ies  reines  de  France  de  la  famille  de 
Sl^dicis  couvrirent  la  j'rance  fut  cette 
nu6e  de  banquiers  florentins  qu'ellea 
amenerent  a  leur  suite ,  et  qui  rempli- 
rent  Tadministration  oti  lei^r  babilet^ 
leur  permit  de  faire  de  riches  profits. 
Adjacet  ^tait  Pun  d'eux.  «£n  ce 
temps,  ditTEstoile  (1578),  Ludovic 
Adjacet,  Florentin,  acheta  le  cornt^ 
de  Cbdteau-Vilain  quatre  cent  mille 
francs  epargn^s  de  la  ferme  du  roy 
qu'il  avait  tenue ;  et  ce  poiir  ^pouser 
fa  demoiselle  d*Atry  (Anne  d'Aqua- 
yiva,  fiile  du  due  d'Atry),  de  ian- 
cienne  maison  d'Atry ,  au  royaume  de 
r^aples  :  laquelle  demoiselle  ne  vou- 
loit  pour  mary  ce  messire  douanier, 
6'il  n  etoit  due  ou  comte. »  Le  marcband 
florentin,  devenu  comte  de  ChSteau- 
Vilain,  voulut  trancber  du  cbevalier, 
et  s'enhardit^  m^me  jusqu'a  accepter 
un  duel ,  quoique  son  adversaire  edt 
pu  lui  dire,  comma  Bayard  aux  Genois 
r^volt^  :  «  Ores ,  marcbands ,  laissez 
«  Ies  armes ,  lesquelles  n^avez  accoutu- 
«  m^es ,  et  defendez-vous  avec  vos  aul- 
«  nes,etc. »  Mais  laissons  encore  parler 
TEstoile : «  Le  dimanche  24  septembre, 
Ludovic  Adjacet,  qui  de  petit  marcband 
et  banquier  k  Florence ,  s'etoit  tene- 
ment enricbi  par  la  faveur  de  la  Reine 
mere ,  qu'il  avoit  bftty  pr^s  Ies  Biancs- 
Manteaux  unesupert)e  maison,  acbete 
le  comt^  de  Chdteau-Villain  cinq  cents 
mil  livres,  acquis  sur  I'hdtel  de  ville 
trente  ou  quarante  mil  livres  de  ren- 
te, outre  ses  riches  meubles  et  autres 
biens;  s'^tant  battu  pr^  Sainte-Ca- 

(*)  Le  prince  Charles.  Les  trois  autres 
claient,  comme  on  Va  vu ,  Beaulieu,  Wurm- 
ser  et  Alvinzi. 


tberine  du  Yal  da#  ]^Km»  PMfti 
Pulveret,  capitaine  du  SbAteau  iH>r 
cise,  il  fut  oblig!§  de  lui  a^mander  la 
vie ,  que  ledit  Pulveret  lui  aceorda  §^ 
n^reusement.  Mais  ce  yilaji),  potiri^ 
compense  de  ce  plaisir ,  ^nt  accom* 

{»agn^  de  dix  ou  douze  Italiens  arm^ 
usqu'a  la  gorge,  attaqua  pr^  i^es  Kl- 
ettes  Pulveret  ^tant  ^eul  avec  ^p  y^ 
let,  et  le  laissa  pour  niort.  Sur  qdoff 
Servin,  avopat,  roonafiiy,  fitceoii^ 
tique  : 

Infiilix  .  pardt  tibS »  qnl ,  adjacet* ,  jaccatl . 
Ba  jaoM  fa  madio  pnlirara  pal? arew. 


ff  Or  esp^rpit  Ac^acet,  9^ant  il  au* 
roit  tu6  Pulveret,  en  avoir  incontineat 
du  Eoy  sa  grace ,  par  p^  que  Sa  Ma- 
jestic alloit  Sjouvent  nofingfir  chez  lui, 
et  s*y  ^ouir;  mais  le  Roy  se  souveoaot 
qu'apres  avoir  di(  deqx  pi|  trois  foil 
k  Aajacet  de  payer  quaixe  mil  eoui  i 
un  marcband  pouf  des  perles,  Adjacet 
avoit  fait  le  souifd,  qit  cpi'il  vouloit 
qu'on  en  laissdt  faire  a  M  lustioe.  Son 
proces  fut  fait  par  le  pr^yQf  ^^  VhM 
ou  son  lieutenant,  par  le  jug^eot 
duqiiel  il  fut  copdamn^  a  deux  mil 
^us  envers  Pulveret ,  ^t  a  dnq  peat 
envers  Ies  pauvres.  Spn  criiqe  etoit 
digne  de  moirt;  mais  sa  femroe  etoit 
favorite  de  la  Rein^.  h 

Adjudant.  —  tt  terme  i?ientd'uo 
mot  latin  qui  signilie  aide ;  TadjudaBt 
est  done  un  oflicier  qiii  en  aide  un  au- 
tre, tl  y  en  a  deux  par  bataillon  :  Tob 
est  adjudant  sous-oraci^r,  et  trapsmet 
les  ordres  a  tout  le  corps  des  sous-of- 
ficiers;  Tautre  est  adjudant-major ,  et 
transmet  les  ordres  a  tous  les  capitai- 
nes  du  bataillon.  II  y  a  aussi  des  ad- 
judants  de  place ,  charge  de  tous  l«s 
details  du  service  d'une  place,  et  quel- 
quefois  du  commandement  particolier 
a*un  fort.  Autrefois  il  y  avait  des  ad- 
iudants  gen^raux  iuterm^iaires  entie 
les  colonels  et  les  g^n^raui  de  bn* 
gade,  ntais  ils  sont  renaplac^  atyoor- 
d'hui  par  les  colonels  d'etat-inajor. 

Cette  denomination  et  ces  fonctiooi 
ne  datent  en  France  que  du  mioi^tflra 
du  due  de  Cboiseul ,  et  sont  UDeiBU: 
tation  de  ce  que  le  ^and  Fredte 
avait  itabli  dans  Tarmee  prussienna* 
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Adjudication.  —  Vente  faite  aux 
eujieres  pubiiques,  apres  convocation 
par  afHches  des  persqnpes  int^resseest 
etpar-devant  des  ofuciers  publics.  Elle 
otvolontairequaDd  un  particulier  vend 
aux  encheres  ses  meubles.  ses  r^ltes 
ou  ses  marchandises  ( il  lui  faut  pour 
la  rente  de  ses  immeubles  Fassistance 
d*un  notaire )  j  elle  est  forc^e  ou  judi- 
daire ,  qu^nd  ce  sont  les  crdanciers  qui 
font  ?efidre  les  biens  d*un  debiteur, 
apres  un  jugemeat  obtenu  du  tribunal 
competent;  eniia  elle  est  administra- 
tire  toutes  les  fois  que  Tadministra- 
tion  passe  des  marches.  Les  encheres 
dans  ee  cas  n*ont  paGf  lieu  de  vive 
Toil,  mais  par  soumissions  cachetees 
et  au  rabais. 

Admuhsthation.  — Pris  dan^  son 
acception  la  plus  ^tendue ,  ce  mof  si- 
gninela  gestion  des  affaires  publiques 
d'un  Etat.  Dans  le  tableau  n^essaire- 
meet  fort  abre^^  que  je  vais  presen- 
ter de  Tadnupistration  en  France, 
j'essajerai  de  raontrer  ce  qu*e11e  fut , 
i*'sous  les  Boroains,  29  a  rorigine  de 
K  reorganisation  monarchigue  sous 
Philippe  le  Bel ,  S""  a  la  fin  de  la  mo- 
oarcbie  absolue;  et  enfin,  ce  au'elle 
est  aujourd'hui  sous  le  r^ime  repr^- 

I.  A  Tepoque  de  sonind^pendance,  la 
Gaule,  divisee  entre  qqatre  cents  peo- 
ples et  huit  cents  villes,  s'il  faut  en 
croire  Appien,  n'avait  point  une  ad- 
ministration gen^rale;  seulement  dans 
lesgrandes  circonstapces ,  une  assem- 
blee  de  la  plupart  des  tribus  gauloises 
etait  reunie  dans  quelque  grande.villet 
et,6omn3e  celie  qui  fut  oonvoquee  par 
Verciogetorix,  d^lib^rait  sur  rinter^t 
coflUDun.  Mais,  sous  les  emp^reurs  ro- 
nains,  |a  Gaule  fut,  comme  les  autres 
coQtieesspuinisesli  Teoipir^, divisee  en 
prpyinpes  ponsulpirfts  pi|  pr^sidiales  : 
dies  etaient,  vers  1^  fin  de  Tempire, 
^  QOmbre  de  dix-sept ,  et  formaieni 
Too  des  trois  dioceses  de  ia  prefecture 
des  Gaules,  aui  con^prenait  encore 
^'^pagne  et  rile  de  Bret^gne.  Les 
fouTerneurs  c|e  cbacunp  de  ces  dix- 
ffi  provinces  avaient  deux  sortes  de 
wDctions  : 

•  1*  Us  ^taient  les  honinies  d'affaires 


de  Temperenr,  charge  dans  tonle  V^ 
tendue  de  Tempire  des  inter^ts  du 
^ouvernement  central ,  de  la  percep- 
tion des  impots,  des  donoaines  publics, 
des  postes  imperiaies,  du  recrutement 
et  de  radministration  des  arm^,  en 
un  mot  de  tons  les  rapports  que  Tem- 
pereur  pouvait  avoir  avec  les  sujets. 

«  T  lis  avaipnt  radministratiqn  de 
la  justice  ehtre  les  sujets  eux-mSnoes* 
Toute  juridiction  civile  et  criminelle 
leur  appartenait;  sauf  dieux  exeeptionS| 
certaines  villes  aes  Gaules  possedaient 
ce  qu'bn  appelait  Ji^  itaUcuais  le  droit 
italique.  pans  les  municipes  d'ltalie , 
le  droit  de  rendre  la  justice  aux  ci- 
toyens  t  au  moins  en  matiere  civile  et 
en  premiere  instance,  appartenait  a 
certains  magistrats  municipaux,  c&mm- 
virif  quatuorviri^  qtdnquennaie*^  ssdi- 
l0s^  prsefares .  etc.  On  a  souvent  oru 
qull  en  etait  ae  mSme;  hors  de  Tltalie 
et  dans  toutes  les  provinces;  c'est  une 
erreur :  dans  quelques  villes  seulement, 
assimil^es  aux  municipes  dltalie ,  le$ 
magistrats  municipaux  exercaient  tou- 
jours,  sauf  I'appel  au  gouverneur,  une 
veritable  juridiction. 

a  II  y  avait  de  plus  dans  presque 
toutes  les  villes  et  depuis  le  milieu  du 
quatri^me  siecle,  un  magistrat  parti- 
culier appeie  defensor  f  elu  non-seu- 
lement  par  la  curie ,  ou  corps  munici- 
pal, mais  par  tout  le  peuple,  et  ch^^^g^ 
de  d^fendre  au  besoin ,  contre  le  gou- 
verneur m^me,  les  inter^ts  de  la  po- 
pulation. Le  defenseur  avait  en  matiere 
civile  la  juridiction  de  premiere  ins- 
tance; il  jugeait  m^ine  un  certain  nora- 
bre  de  causes,  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  de  police  correctionnelle. 

a  Sauf  ces  deux  exceptions,  les  gpu- 
vemeurs  jugeaient  seuis  tons  les  pro- 
ces,  et  les  juaeaient  sans  aucpn  autrei 
r^cours  que  1  appel  a  Tempereur. 

"«  Yoici  comment  s'exer^it  leur  ju- 
ridiction. Dans  les  premiers  siecles  dp 
Tempire ,  et  conform^ment  aux  ancien- 
nes  coutumes ,  celui  auquel  la  juridic- 
tion appartenait,  preteur, gouverneur 
de  province  ou  magistrat  municipal  • 
ne  faisait,  quand  un  proces  arrivait 
devant  lui ,  que  determiner  la  regie  de 
droit,  le  principe  legal  d'apres  lequel  il 
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devait  itrc  juse.  II  ^tablis^it  ce  que 
nous  appelons1e]K)int  de  droit,  et  desi- 
gnait  ensuite  un  simple  cito^en  nomme 
judex,  veritable  jure,  qui  examinait 
et  decidait  le  point  de  taut.  On  faisait 
Tapplication  uu  principe  pos6  par  le 
magistrat  au  fait  reconnu  par  le  ju' 
dexj  et  le  proc^  6tait  juge. 

a  Peu  h  peu,  a  mesure  que  le  despotis- 
nieimp^rials*(§tdblitetquelesanciennes 
liberies  disparurent,  nntervention  du 
judex  devint  moins  reguliere.  Les  ma- 
gistrats  d^ciderent  sans  y  recourir  cer* 
taines  affaires  qu'on  appela  extraor^ 
dinarise  cognitiones.  Diocl^tien  abolit 
formellement  Tinstitution  dans  les  pro- 
vinces ;  elle  ne  parut  plus  que  comme 
exception,  et  Justinien  atteste  que, 
sous  son  r^ne,  elle  ^tait  compfete- 
ment  tombee  en  desuetude.  La  juri- 
diction  tout  entiere  appartenait  done 
aux  gouverneurs,  d'une  part  agents  et 
representants  de  Tempereur  en  toutes 
choses,  de  Tautre,  maftres  de  la  vie 
et  de  la  fortune  des  citoyens ,  sauf 
Tappel  a  Tempereur  (*).  » 

Quant  au  traitement  de  ces  fonc- 
tionnaires,  voici  quelques  details  qui 
nous  ont  ^t^  conserves  par  Lampride. 
Les  gouverneurs  deprovi nee  recevaient 
sous  Alexandre  Severe  vingt  livres  d'ar- 
gent  et  cent  pieces  d'or  (**) ,  six  cru- 
cbes  de  vin ,  aeux  mulcts  et  deux  che- 
vaux ,  deux  habits  de  parade  (  vestes 
Jbrenses ) ,  deux  habits  simples  ( ves- 
tes domesticas  ) ,  une  baignoire,  un 
caisinier,  unmuletier;  etenGn,  quand 
lis  n'^taient  pas  maries,  une  concu- 
bine :  Quod  sine  his  esse  non  possent, 
dit  le  texte.  Quand  ils  sortaient  de 
charge,  ils  etaient  toujours  obliges  de 
rendre  les  mulcts,  les  chevaux,  le 
muletier  et  le  cuisinier.  Si  Tempereur 
etait  intent  de  leur  administration , 
ils  ^ardaient  le  reste;  sinori  ils  etaient 
obliges  de  rendre  le  quadruple.  Sous 
Constantin,  le  traitement  en  denrees 
subsistait  encore,  en  partiedu  moins;  on 

(*)  M.  Gtiizol ,  Cours  d*histoire  moderae, 
t.  I ,  p.  53  et  suiv. 

-  (**)  Deux  mille  cinqaante-quatre  francs 
suivant  les  calculs  de  M.  Saigey,  Traile  de 
melrologic,  p.  76'. 


voit  les  gouverneurs  de  deux  grandes 
provinces,  de  Vj4siana  et  du  Pont,  re- 
cevoir  de  Pbuile  pour  quatre  lampes. 
Ce  fut  seulement  sousTndodosell,  pre- 
cis6ment  dans  la  premiere  moitiedu 
cinquieme  slecle,  qu'on  cessa  de  rien 
donner  en  nature  aux  gouverneurs; 
encore  les  employes  de  leurs  bureaux, 
dont  nous  allons  presenter  le  tableau, 
re^urent-ils  jusqu'li  Justinien,  dans 
Tempire  d'Orient,  une  portion  de  leur 
traitement  en  denr^s. 

Le  pr^fet  du  pr^toire  qui  r^idait  I 
Treves,  et  plus  tard  a  Aries,  avail 
pour  principaux  agents  : 

«  !•  Princeps  ou primiscfinius  off- 
cii.  II  faisait  citer  devant  le  tribunal 
du  pr^et  ceux  qui  j  avaient  affaire; 
il  redigeait  et  dictait  les  jugements ; 
c'^tait  sur  son  ordre  qu*on  arrdtait 
les  pr^venus.  Son  principal  soin  etait 
la  perception  des  imp6ts  :  11  jouissait 
de  plusieurs  prtvil^^es. 

«  2**  Corrdcularvus,  II  publiait  les 
ordonnances,  lesMits  et  les  jugements 
du  gouverneur.  Sa  charge  ^it  fort 
ancienne;  les  tribuns  du  peuple  avaient 
un  comietUarius  (*).  Son  nom  venait 
de  ce  qu'il  avait  pour  signe  de  distinc- 
tion une  come,  dont  il  se  servait  pent- 
Hre  soit  pour  les  publications,  soit 
pour  imposer  silence  a  I'audience.  Le 
praeeoy  ou  h^raut,  lui  obeissait.  II  ne 
restait  qu*un  an  en  place,  et  avait  lui- 
m^me  un  bureau  nombreux  :  c'6tait 
une  espece  de  greffier  en  chef. 

« 30  Jdjutor.  Aide  ou  suppleant,  qui 
paratt  avoir  ^te  attach^  aux  differents 
emplois;  sa  charge  ^tait  id  de  faire 
arr^ter  les  coupables ,  de  presider  a  la 
torture,  etc.  II  avait  aussi  son  bureau. 

«  4^  CommerUariensis,  Directeur 
des  prisons,  plus  consid^r^  que  nos 
gedliers ,  mais  ayant  les  ro^mes  fooe- 
tions;  11  avait  la  police  des  prisons, 
conduisait  les  prisonniers  devant  le 
tribunal ,  leur  fournissait  les  alinieots 
quand  ils  Etaient  pauvres,  leur  fiiisait 
donner  la  question ,  etc 

«  5<*  JctuarU  vel  ab  acHs.  Us  (ay- 
vaient  les  cootrats  des  citoyens  et  toos 
les  actes  destines  a  faire  foi  en  justice, 

(•)  Valere  Maxime. ,  I.  ti  ,  c.  n. 
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ies  testaments,  les  donations,  etc.  De 
la  soot  venus  les  notaires.  Conome  les 
aeiuarU  attach^  au  pr^f^  du  pretoire 
on  au  president  ne  pouvaient  ^tre  par- 
tout,  les  duumvirs  et  autres  magis* 
trats  municipaux  eurent  ie  droit  de 
recevoir  et  de  rediger  ces  actes. 

«  6*  Numerarii.  lis  etaient  charges 
de  la  eomptabilite.  Les  simples  gou- 
Temeurs  en  avajent  deux ,  aits  tabU" 
Uaii;  les  pr^fets  du  pretoire  en  avaient 
quatre  :  1^  Nwnerarius  haiiomm :  il 
teoait  les  comptes  des  biens  d^volus 
au  fisc,  dont  les  revemis  devaient  aller 
au  comes  rerum  privaiaruni;  2°  iVw- 
merurius  tributorum  y  charge  des 
comptes  des  revenus  publics  qui  al- 
laient  a  Veerarium  et  au  comte  des 
largesses  sacr^s ;  3**  Nwnerarius  au- 
ri :  il  recevait  Tor  qu'on  retirait  des 
proviaces,  faisait  changer  en  or  les 
looonaies  d'argent,  etlenait  les  com  ptes 
des  revenus  des  mines  d'or:  4"*  NumC' 
rorms  operum  publicoruni  :  il  tenait 
les  comptes  de  tons  les  travaiix  pu- 
blics, ports,  murs,  aqueducs,  ther- 
mes,  et  travaux  auxquels  etait  destine 
le  tiers  des  revenus  des  cites ,  et  des 
contributions  foncieres  levees  au  be- 
soio.  Ces  numerarii  avaient  sous  leurs 
ordres  un  grand  nombre  d'einployes. 

«  7»  Subadjuva.  Sous-aide  de  Vad- 
juior. 

« 8<»  Curator  epistolarum.  C'etait  Ie 
secretaire  charge  de  la  correspondan- 
ce :  il  avait  beaucoup  de  subordonnes 
appeles  episiolares, 

•  9**  Referendarius,  Rapporteur 
charge  de  transmettre  au  prefet  les 
requetes  des  administres  et  de  redi- 
ger ses  reponses. 

«  10**  Exceptor es,  lis  ecrivaient  tou- 
tes  les  pieces  relatives  aux  iugements 
du  prefet ;  ils  les  lisaient  devant  son 
tribunal ;  ils  etaient  sous  la  direction 
d'an  primicerius.  On  pourrait  les  com-^ 
parer  a  des  sous-grefiiers  et  a  des  ex- 
peditionnaires. 

«  1  lo  Singularii^  velsingulares,  du- 
cenarii,  centenarU ,  etc.  Chefs  d'une 
espece  de  gendarmerie  attachee  au 
service  des  gouverneurs  de  provinces. 
Les  sbigulares  les  accompag[naient 
oomme  une  garde  militaire,  faisaient 


exdcuter  leurs  ordres  dans  la  proving 
arr^taient  ies  coupables  et  les  oondui- 
saient  en  prison.  lis  levaient  des  im- 
pdts,  ainsi  que  les  ducenarii  (chefs  de 
deux  cents  hommes  ou  cohortes  ) ,  les 
centenarU^  lessexagejiarii,  etc. 

«  i2o  PrimipUus.  Chef  des  cohor* 
tales.  Charge  de  distribuer  les  vivres 
aux  soldats ,  au  noni  du  prefet  du  pre- 
toire :  il  inspectait  ces  vivres  (*).  » 
'  II.  Dans  mon  Histoire  d'Alleniagne, 
j'ai  dit  quels  furent  les  resultats  de 
radministration  imp^riale  (**),  et  ce 
qui  en  subsista  {!'**)  quand  les  barbares 
eurent  envahi  les  provinces.  Sous  les 
Merovingiens,  ouand  la  royaut^  s'af- 
fermit,  il  y  cut  aes  essais  de  reorgani- 
sation administrative,  mais  ils  furent 
infructueux  ;  Fredegonde  y  echoua , 
aussi  bien  que  Brundiaut.  Ce  fut  seu- 
lement  au  'temps  de  Charlemagne  que 
le  nouvel  empire  fut  soumis  a  un  sys- 
teme  qui  voulut  £tre  regulier  et  gene- 
ral ( voyez  Charl^agne  et  Capi- 
TULAiBEs),  mais  qui  ne  put  etouffer 
les  tendances  a  Tisolement  qu*on  voyait 
partout  eclater.  Pen  a  pen  tout  gou- 
vernement  central  disparut;  et  quand 
Hugues  Capet  usurpa  la  couronne  du 
petit-fils  de  Charlemagne,  ie  systeme 
leodal,  qui  morcelait  Tautorit^  comme 
le  territoire,  etait  etahli  d'un  bout  a 
Tautre  de  la  France.  L'administration 
se  reduisit  alors  aux  proportions  des 
fiefs,  et  il  y  cut  autant  oe  gouverne- 
ments  clifferents  qu'il  y  avajt  de  terres 
seigneuriales.  Mais  le  roi ,  d*abord  r^- 
duit  a  la  possession  de  trois  ou  quatre 
comtes,  agrandit  peu  a  pen  son  do- 
maine.  Depuis  le  regne  de  Philippe  I*'*' 
jusqu*a  celui  de  saint  Louis,  et  princi- 
palement  sous  le  dernier  de  ces  deux 
princes,  une  ere  nouvelle  commenca 
pour  la  France  aussi  bien  que  pour  la 
royaute.  n  La  ftodalite,  si  forte,  si  com- 
pacte  au  commencement  du  douzieme 
si^le,  est  maintenant  ^branl6e  et  d6* 
sunie.  Le  roi  qu'eile  tenait  captif  dans 
ses  ^troits  domaines ,  s*est  fraye  une 
large  route  d  travers  tons  les  fiefs  qui 

(*)  Extrait  du  oours  d*hisioire  modemey 
par  M.  Guizot ,  1. 1,  p.  55  et  suiv. 
(*•)  Vol.  l^,  page  5o  et  suiv. 
(•••)  Page  x3i  el  »uiv. 
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Tentouraient  pour  atteindre  jusqu'aux 
liinites  de  son  royaume.  Le  sol  est , 
si  Ton  veut,  partout  couvert  de  ses 
debris  :  les  comtes ,  les  barons  sont 
et  resteront  longtemps  encore  nom- 
breux  et  puissants;  le  fief  est  toujours 
le  caractere  presque  unique.de  la  pro- 
priete;  enfin  (^  et  II  subsisteut  des 
masses  imposantes,commelaFlandre, 
la  Bourgogne  et  la  Breta^ne ;  mais  le 
roi  et  ses  asents  oot  p^netr^  partout 
et  fait  connaitre  a  tons  le  nom  et  Tac- 
tion bienfaisante  de  la  royauti§  (*}.  » 
Cette  action  de  Tautorite  royale ,  ces 
agents  qui  se  r^pandaient  sur'toUte  la 
surface  de  la  France,  c'^tait  Tadmi- 
nistration,  le  gouvernement  g^n^ral 
du  pays  qui  s'organisait  enfin  aux  d^- 
pens  du  regime  ii6odal.  Cependant,  k 
r^poque  de  saint  Louis,  la  France 
etait  encore  divis^e,  pour  nous  servir 
des  expressions  mimes  des  itabUsse^ 
nients^  en  pays  de  I'ob^issance-le-roy 
et  en  pays  hors  Tob^issance-Ie-roy  : 
le  premier  formait  a  proprement  par- 
lor le  domaine,  oh  la  seule  volonte  du 
roi  faisait  la  loi ;  le  second  ^tait  com- 
pose des  fiefs,  o£k  les  seigneurs  avaient 
et^  et  etaient  encore  a  peu  pres  ind6- 
pendants.  Cependant  le  roi  empietait 
cliaquejour  sur  ieur  autorite,  principa- 
leraent  en  multipliant  les  cas  royaux^ 
c*est-a-dire,  tous  les  cas  oik  un  proces 
pouvait  Itre  porte  en  la  cour  du  roi. 
£n  voici  J'enum6ration,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  le  chapitre  XV  du  1i- 
vre  II  des  Etablissements  :  a  Et  se  ce 
«  est  hors  de  Tobeissance  du  roy  et  il 
«  viegne  en  la  cort  le  roy  par  resort, 
«  par  appel^  ou  pavdefaute  de  droit,  ou 
«  p3tr/ausjugement,ou  ^ar  recreance 
«  vie,  ou  pax  grief,  ou  par  vier  le  droit 
«  de  sa  cort;  il  convient  que  il  die  que 
ft  le  jugement  est  fause,  etc.  »  Quant 
au  domaine  proprement  dit,  il  6tait 
plac6  sous  la  surveillance  des  prev6ts, 
baillis,  sen^chaux,  etc.,  sous  la  di- 
rection enfin  de  tous  les  agents  de  Tad- 
ministration.  Philippe-Auguste^  dont 
les  conqultes  avaient  tant  enri(ihi  le 
domaine  de  la  couronne,  avait  le  pre- 

(*)  Tict.  Duniy^  G^grapliie  historique 
da  moyeik  kgb^  p.  226. 


ihier  sent!  le  besoin  d'en  soumettre  les 
possessions  a  line  administration  re^ 
guli^re,  et  H  avait  divis^  les  pajs  d^ 
son  obifissance  en  soixante-aix-huit 
prMUs ,  dont  les  chefs  etaient  plaoSs 
sous  la  surveillance  des  baillis  et  le 
contr6le  des  prud'bommes,  des  con- 
seillers  municipaux.  Durant  le  r^e 
de  saint  Louis  ( voy.  Tadministration 
de  ce  prince  dans  les  AnncUesy  p.  187), 
le  duel  JwUciaire  fut  aboli ;  aux  ba- 
tailles  en  justice  fbrent  substituees  les 
preuves  par  t^moins ;  les  cas  rovattx 
furent  multiplies,  et  il  en  resulta  la 
mine  des  justices  ftodales  et  I'exten- 
sion  de  la  juridiction  du  parlement  da 
roi;  enfin,  Tinstitution  oes  missi  do- 
minici^t  Charlemagne  fut  renoavelee, 
et  des  enquesteurs  parcoururent  les 
provinces. 

La  puissance  souveraine,  pour  nous 
servir  des  expressions  que  Montesquieu 
et  Tacite  emploient  en  parlant  d'Att^s- 
teetdeTib^re,  la  puissance souverame, 
dis-je,  qui ,  sous  Philippe-Aususte  et 
saint  Louis,  avait  aei  msensibiement, 
ren versa  sous  Philippe  le  Bel  avec 
violence;  les  droits,  les  juridictions 
f^odales  et  ecclesi'astiques  furent  mis 
en  oobli.Toute  Tautorite  se  conc^ntra 
dans  lei  mains  du  roi ,  0^  elle  devint 
absolue ,  et  pour  Texercer  il  multiplia 
les  instruments  qui  devaient  faire  sea- 
tir  d'un  bout  a  1  autre  du  royaume  sa 
volenti  et  son  pouvoir.  La  France  fiit 
couverte  de  ses  agents  :  on  les  roit  aux 
portes  des  villes ,  sur  les  cbemins,  sur 
les  rivieres,  dans  les  fordts  rojales, 
dans  les  foires ,  partout  enfin  01^  il  y  a 
quelque  esp^rance  de  preiever  un  im- 
p6t  sur  le  marchand  ou  le  voyageur. 
En  outre ,  dans  les  mains  de  tous  oes 
officiers  se  r^unissent  les  attributions 
les  plus  diverses  et  souvent  les  plus  in- 
compatibles,  car  la  royaut6,  toute  no- 
vice encore  dans  Tart  de  gouvemer, 
iie  sait  pas  diviser  les  pouvoirs  oi  les 
fonctions. 

D'abord  autonr  du  roi  ^!t  le  grand 
conseil  qui  elisait  les  s^n^chaux,  les 
baillis,  les  juges,  let  gardes  des  folrcs 
de  Champagne,  les  gardes  des  eaux  et 
ibrto;  plusieurs  de  ses  membres  ^lent 
tittssi  diarg^s  d^  recevoir  les  requtei 
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adresste  aii  parlemetit  de  Paris,  et  de 
voir  les  enqu^tes  que  demandaient  M 
eausesju^^  en  cett^cour.  Leconseil 
proooncait  lui-m^me  des  arr^td  qui  de- 
faient  Are  ex6cut^  sans  adpel.  Enfih, 
c*est  dans  son  sein  que  le  plus  soutent 
ftaieat  d^lib£r6es  les  prdonnances  roya- 
les ;  m^me ,  qdand  le  roi  &isait  iin  appel 
i  ses  barons  {K>ur  avoir  leur  assenti- 
ment,  le  conseii  prive  prenait  toujours 
part  k  la  deliberation,  et  Tordonnancei 
porte :  Ex  protoida  deUberaUcme  ha- 
inman  H  nostri  consiUi. 

Aa-dessous  du  grand  conseii,  qui 
^it  le  centre  d'ou  partait  I  impulsion 
gouvemementale,  se  trouvait  le  parle- 
ment  (voyez  ee  mot),  ortncipalement 
charge  des  fonctions  juaiciaires,  et  ou 
poovaient  assister  alors  les  baillis,  les 
s^n^ebaux ,  les  pr6vdts  et  leurs  clercs. 
Dans  la  grands  ordonnance  de  1302 , 
remltte  pour  k  hien  du  royaume ,  Phi- 
Kpperablit  que  les  arrets  au  parlement, 
fQi  n'^tait  plu4  comme  k  son  origifie 
ia  oour  des  pairs,  mais  seulement  Tun 
des  conseils  du  roi ,  seraient  ex^ut^ 
sans  appel,  et  ^ue,  s*n  y  avait  ambi- 
guite  ou  erreur,  la  correction.  Tin- 
terpr^tdtion  et  la  revocation  en  appar- 
tiendraient  au  roi  ou^&dn conseii;  que 
les  en^etes  port^es  en  la  eodr  seraient 
expediees  eC  jugees  dans  tes  deux  an- 
niesau  mains  qui  suimient  leur  pr6- 
MDtatioa  a  la  cour;  que  pour  la  eom- 
modite  des  citoyens  et  pour  I'expedi- 
tion  des  causes.  Ton  tiendrait  tons 
les  ana  deux  parlenients  k  Paris,  ou . 
oomme  nous  dirions  aujourd'hui,  qu'ii 
y  aorait  deux  sessions  judiciaires,  deux 
assises;  qu'ii  y  aurait  deux  6cbiquiers 
a  Rouen ,  et  deux  fois  Fan  les  grands 
joors  de  Troyes ;  qu'enfin  il  v  aurait 
im  parlement  h  Toulouse,  si  les  habi- 
taats  du  Languedoc  consentaient  k  ce 
oii*il  nV  edt  point  d'appel  des  presi- 
dents de  ce  parlement.  Voila  pour  la 
haute  administration  judiciaire. 

Mais  tout  le  royaume  etait  couvert 
d'officierS  subalternes,  de  senechaux, 
de  baillis,  de  i^revdts,  de  viguiers,  de 
ghders,  etc.,  qui  Jugeaient,  les  pre- 
miers surtoiit,  mSme  dans  des  causes 
eapitales,  lor^*ll  n'y  avait  pas  appel 
M  la  eour  da  roi.  Les  baiUis  ti  les 


siniehaux  etaient  en  quelque  sorte 
des  gouyerneurs  de  province,  charges 
d'y  executer  toui  les  ordre^  du  roi ,  de 
quelque  nature  quils  fussent.  Acca* 
Dies  de  fonctions  de  tout  genre,  pdiiti- 
ques,  financieres,  judiciaires,  adminis- 
tratives,  les  bailhs  fdrent  oontraints 
d'en  deleter  quelqties-unes  aux  pre* 
tdts ,  qui  resterent  plus  specialement 
charges  du  soin  de  rendre  la  justice. 
Au  temps  de  saint  Louis,  il  y  avait  dea 
Jugeurs  cboisis  pai*  le  bailli  parmi  lea 
plus  sages,  pour  s'eclairer  de  leurs 
conseils.  Philippe  le  Bel  les  rempla^ 
par  les  auditeurs.  «  Nous  ordenons, 
«  dit-il  aux  articles  6  et  7  de  son  or- 
•  donnance  de  1313,  que  li  auditeora 
« dou  Ghastelet  ne  jugeront  de  nule 
«  cause  de  heritage ,  ne  qui  louche  es- 
« tat ,  ne  condition  de  personne ,  ne  der 
«  autres  causes  fors  de  celies  que  mon- 
« teront  jusques  k  sexante  sols  ou  au 
«  dessouz.  —  Tons  procez  se  pourront 
«  faire  devant  les  auditeurs,  et  quand 
« lis  seroot  en  point  de  jugier,  iis  en* 
«  voyeront  les  procez  devant  le  prevost 
«t  pour  jugier.  »  —  En  outre  des  ju- 
geurs et  des  auditeurs ,  il  y  avait  en^ 
core  des  examinateurs  de  temoins;  mais 
une  ordonnance  de  1313  declare  qu'il 
n'y  aura  plus  d'examinateurs,  et  que 
les  enquetes  seront  faites  par  les  no- 
taires  ou  autres  personnes  nommees 

{>ar  les  auditeurs  ou  le  pre^dt.  Enfin, 
e  prev6t  et  les  auditeurs  avaient  des 
clercs,  <c  pour  tenir  les  registres  et 
«  faire  les  commissions  etsecreUes  he* 
«  soignes;  ces  clercs  payeront  le  quart 
«  de  ce  qu'ils  auront  de  leurs  escrip^ 
«tures,  etc.  (*).  » 

Pour  maintenir  latranquillrte,  faire 
les  sommations  judiciaires  et  execu- 
ter les  sentences ,  les  prev6ts  aVaient 
des  sergents  .  —  «  Le  sergent  k  cheval 
«  n'aura  pour  sa  journee  que  3  sols' 
«  parisis.  Le  sergent  a  pie^ ,  18  de- 
«  niers.  Le  sergent  a  verge,  pour  se- 
tt monce  ou  arret  fait  hors  des  ported 
«  de  Paris ,  4  deniers ,  et  2  en  dedans 
«  des  portes.  —  II  n'^  aura  que  €0l 
«  sergens  a  cheval ,  et  90  li  pied*  »  lis 

(*)  Voir  entre  aatres  Fordonnance  de 
i3ao.  '  i 
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toient  probablement  aussi  charges  de 
la  police  commerciale  pour  les  poids, 
les  mesures,  et  etaient  <istreints  a 
dooner  les  premiers  un  cautionnement 
de  100  livres;  les  seconds,  un  de  20 
livres.  Enfin,  pour  ecrire  ies  deposi- 
tions des  temoms,  foire  les  contrats, 
et  en  un  mot  toutes  les  ecritures  pu- 
biiques,  il  y  avait  des  tabellions  ou 
notaires  clioisis  par  le  roi  et  surveilies 

{»ar  an  president  qui  cut  quelquefois 
e  droit  a*en  creer  de  nouveaux.  Leur 
saiaire  etait;  pour  trois  lignes  d'ecri- 
ture,  de  1  denier ;  pour  quatre  a  six 
ligues,  de  2  deniers;  au  deia  de  ce 
nombre,  ils  avaient  1  denier  par  trois 
lignes. 

Un  dernier  titre  de  charge  judicial  re 
que  Ton  rencontre  dans  les  ordonnan- 
ces  de  Philippe  IV  est  celui  de  procu- 
reur  du  roi,  charge  de  defendre  en 
justice  les  droits  et  proprietes  du  roi. 
EnOn  il  faut  ajouter  a  tous  ces  offi- 
ciers,  qui  reunissaient  les  fonctions 
administratives  et  judiciaires,  les  ver^ 
diersy  les  gruiers^  les  sergents  de 
bois,  les  maitres  des  for^ts ,  les  me- 
sureurs^  etc. 

Ce  qu*etait  le  grand  conseil  pour 
la  politique  generale  et  le  parlement 
pour  la  justice,  la  chambre  des  comp- 
tes  Tetait  pour  les  finances.  La  base 
de  cette  partie  de  Tadministration , 
ou  son  plus  simple  element,  etait  le 
feu.  La  reunion  d*un  certain  nom- 
bre  de  feux  formait  un  bourg  on  une 
ville,  divis^s  eux-mSmes  pour  la  per- 
ception en  curies  et  en  aecuries.  La 
reunion  de  plusieurs  villes  et  bourgs 
formait  un  baiiliage ,  et  la  reunion  de 
plusieurs  bailliages  une  province.  Les 
repartiteurs  de  cnaque  bourg  versaient 
les  deniers  dans  les  mains  du  baiili, 
qui ,  apres  deduction  faite  des  depen- 
ses  sur  les  recettes,  rendait  Texcedant 
autresorier  de  la  province,  lequel,  a 
son  tour,  les  transmettait  aux  tr^o- 
riers  g^n^raux  de  France,  justiciables 
de  la  cour  des  comptes.  Cette  chambre, 
tribunal  k  la  fois  administratif  et  judi- 
ciaire,  verifiait  les  recettes,  controlait 
les  depenses,  examinait  la  conduite  de 
tous  les  geus  de  finance ,  et  proc^ait 
contre  eux  lorsqu'il  y  avait  lieu. 


Feu  a  peu  cette  administration,  fort 
incomplete  encore  sous  Philippe  le  Bel, 
se  regularisa :  lespouvoirs  furent  mieux 
definis,  les  attributions  plus  nettement 
separees,  etla  monarchic  se  trouva  en- 
fin constitute  avec  ses  trois  grands 
centres  permanents  d'administration, 
le  grand  conseil,  le  parlement  et  la 
chambre  des  comptes  et  deis  corps  tem- 
poraires,  qui  prirent  accidentellement 
la  place  des  premiers.  Ainsi ,  sous  le 
rapport  politique,  il  y  eut  des  etats 
generaux ,  de^  etats  particuliers  de 
province,  des  assemblees  de  senechaus- 
sees,  des  reunions  de  bourgeois,  etc. , 
qui  s*attriboerent  une  p^Art  plus  ou 
moins  grande,  suivant  Icscirconstan- 
ces,  des  fonctions  politiques  du  grand 
conseil ;  il  ,v  eut  encore  les  commis- 
sions judiciaires,  frequemmcnt  substi- 
tuees  au  parlement  par  Tautoiite  royale 
pour  decider  dans  des  caus«^  politi- 
ques.  Enfin ,  apres  la  bataiht;  de  Poi- 
tiers, fut  etablie,  aux  d^pens  de  la 
chambre  des  comptes,  la  cour  des 
aides. 

•  Nous  ne  pouvons  suivre  les  develop- 
pements  de  cette  administration,  ce 
serait  Thistoire  mdme  de  la  royaute 
etde  la  France;  d'ailleurson  peut  re- 
courir  a  chacun  des  mots suivants :  Pab- 

LEMENT,  COUB  DBS  CoilPTES,  COUB 

DES  Aides,  GBiLifD  Conseil,  Mabb- 
CHAL,  Tbesobieb,  Chancrlier, 
Imtekdant,  Bailu,  etc.,  oii  Foa 
trouvera  Thistoire  de  toutes  les  gran- 
des  charges  et  de  tons  les  grands  corps 
de  rittat.  Nous  indiquerons  seulemeot 
ouelle  etait  en  general  Tadministration 
du  royaume  avant  la  revolution ;  nous 
aurons  ainsi  les  deux  points  extremes 
de  son  histoire  sous  Fancienne  mo- 
narchie,  son  origine  et  sa  fin. 

III.  1.  Kn  1789,  les  conseils  ou 
Etaient  traitees  ies  f^randes  affaires  du 
royaume  tant  interieures  qu'etrange- 
res ,  etaient : 

Le  conseil  (Vt^iat  du  rat^  compose 
du  roi ,  du  dauphin,  quand  il  etait  en 
Age  d\v  assister,  des  secretaire's  d*Etat, 
lorsqu'ils  joignaient  a  cette  qualite  oelle 
de  ministre  d*Etat;  enfin,  des  autrea 
ministres  d'Ctat  que  le  roi  jugeait  a 
propos  d'y  admettre ,  et  du  controleur 
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general  des  finances.  Ses  s^nces  se 
teoaient  ordinairement  )e  diqianche  et 
le  mercredi ,  et  Ton  y  traitait  des  af- 
feires  generates  de  r£tat ,  de  la  cor- 
respondance  avec  les  puissances  ^tran- 

Seres,  de  la  paix,  de  la  guerre,  et 
'autres  roati^res  semblables. 

Le  canseil  des  dep^ches,  compost 
du  roi,  du  dauphin,  du  chancelier, 
du  garde  des  sceaux,  des  ministres  et 
des  secretaires  d*Etat,  du  contrdjeur 
general  des  finances,  et  de  plusieurs 
conseiilers  d^^tat  ordinaires  et  au 
ooQseil  des  dep^hes.  II  s'assemblait  le 
samedi,  et  Ton  y  traitait  des  affaires 
des  provinces,  des  placets,  des  lettres 
et  brevets  pour  les  gouverneurs,  cbm- 
maodants  et  autres  ofTiciers  des  pro- 
Tinces  et  des  places.  Les  secretaires 
d*Etat,  entre  qui  toutes  les  affaires , 
les  provinces  et  les  generalites  ^taient 
distribaees,  y  rapportaient  et  faisaient 
iaire,  chacun  dans  son  departement , 
les  expeditions  des  r^olutions  qui  y 
avaient  tx6  prises. 

Le  conseU  royal  des  finances^  com- 
pose du  roi,  du  dauphin,  du  chance- 
lier, du  ^arde  des  sceaux  de  France, 
des  conseiilers  d'£tat  ordinaires  et  au 
conseil  royal,  des  intendants  des  finan- 
ces, et  dn  contrdleur  general.  II  se 
tenait  le  roardi ,  et  Ton  y  connaissait 
gen^raiement  de  tout  ce  qui  avait  rap- 
portaux  revenus  etauxdepenses  du  roi. 

U  conseil  royal  de  commerce  y  com  - 
pos^  du  roi ,  du  dauphin ,  du  chance- 
lier, du  garde  des  sceaux,  du  chef  du 
conseil  royal  des  finances,  du  contro- 
leur  general ,  du  secretaire  d'£tat  de 
la  marine,  du  ministre  au  departement 
de  Paris,  et  d'un  certain  nombre  de 
conseiilers  d'lttat.  II  s'assemb^ait  tous 
les  quinze  jours. 

U  conseil  d'Etat  prive  ou  des  par- 
(tes,  etait  tenu  par  le  chancelier,  les 
joors  qu'il  indiquait.  Quoique  le  roi 
n'yassistdt  presque  jamais,  neanmoins 
tonfautcuil  y  etait  toujours,  et  il  etait 
dit  dans  les  arrets  :  le  roi  en  son  con- 
^y  mais  lorsqu'il  y  assistait  on  ajou- 
Uit :  Sd  Majesle  y  etant.  Ce  tribunal 
etait  compose  du  chancelier,  du  garde 
des  sceaux,  des  secretaires  d'Etat, 
u  environ  vingt  conseiilers  d'l^tat  ordi- 


naires, d*autant  de  conseiilers  d'£tat, 
divises  par  semestres,  du  controleur 
general ,  des  intendants  des  finances , 
tous  ordinaires;  enGn,  dequatre-vingts 
mattresdes  requites,  aui  y  rapportaient 
les  affaires,  chacun  dans  le  trimestre 
qui  lui  etait  assigne,  et'Signaient  les 
minutes  des  arrets  rendus  sur  leur  rap- 
port. 

La  grande  chancellerie  de  France^ 
compos^e  du  garde  des  sceaux  de 
France,  qui  souvent  etait  le  chancelier 
lui-m^me;  de  quatre  grands  rappor- 
teurs, dont  deux  servaient  ensemble 
une  moitie  de  Tannee ;  de  quatre  grands 
audienciers,  qui  servaient  par  quartier, 
et  dont  la  prmcipale  fonction  etait  de 
voir  et  examiner  les  lettres  qui  lenr 
etaient  portees  par  les  secretaires  du 
roi,  pour  en  faire  rapport  au  chance- 
lier et  les  taxer  au  controle;  de  quatre 
controleurs  gen^raux  de  Taudience,  aui 
mettaient  devant  le  chauffe-cire  les 
lettres  qui  etaient  en  etat  d*etre  scel- 
lees,  et  qu'ils  recevaient  ensuite  de  sa 
main  pour  les  mettre  au  coffre,  apr^s 
les  avoir  paraphees  cons6quemment  a 
la  taxe  du  grand  audiencier;  de  quatre- 
gardes  des  roles  des  offices  de  France, 
ainsi  nommes  parce  qu'ils  avaient  les 
re^istres  de  tous  les  offices  de  France 
qui  etaient  scelies  :  c'etait  en  leurs 
mains  que  se  faisaient  les  oppositions 
aux  sceaux  et  aux  expeditions  d'ofGces, 
sort  pour  hypotheque,  soit  au  titre;  de 
quatre  cohservnteurs  des  hypotheques 
sur  les  rentes;  de  quatre  scelleurs.  La 
fonction  des  secretaires  du  roi  etait 
d'assister  au  sceau,  et  de  signer  les 
lettres  qui  etaient  presentees  pour  etre 
scellees.  II  y  avait ,  en  outre ,  plusieurs 
autres  ofliciers  qui  etaient  a  la  nomi- 
nation du  chancelier. 

2.  La  justice  pour  les  affaires  ordi- 
naires etait  administree  par  des  tribu- 
naux  infeneurs  y  mitoyens  et  stmi' 
rieurs.  Les  premiers  etaient  les  cAd-* 
telleniesy  prevdles,  vigueries  et  autres 
juridictions  royales  et  seigneuriales, 
i|ui  ressortissaient  par  appel  aux  bail- 
liages  ou  senechaussees ,  et  de  1^ 
aux  presidiauxy  formant  les  justice* 
motjennes  ou  intermedial  res.  Les  pne- 
sidiaux  avaient  le  droit  de  juger  deft* 
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nitivement  <A  sans  appel  de  toutes  ma- 
tieres  civile^  qui  pouvaient  toniber  en 
estimation,  et  n'excedaient  pas  la 
somme  de  SOOO  livres,  tant  pour  le 
principal  que  pour  les  inter^ts  ou  ar- 
rerages  ecnus  avant  la  demande.  Les 
affaires  importantes  et  les  causes  ma- 
jeures etaient  port^es  aux  parlements 
ou  conseils  souverains ,  et  autres  tri- 
bunaux  superieurs  etablis  pour  ies 
Juger  en  dernier  ressort,  et  prononcer 
sur  les  appellations  des  sentences  reii- 
dues  par  les  juges  inferieurs. 

Dans  le  principe  et  jusqu'au  r^gne 
de  Philippe  le  Bel ,  le  nom  ^eparlement 
sigiiiGait  une  assemblee  generate  des 
prelats ,  dues ,  comtes  et  autres  grands 
du  rojaume  :  c*etait  une  espece  de 
date  qui  r<^glait  tout  ce  qui  regardalt 
essentiellement  TEtat,  et  que  le  roi 
convoquait  tant6t  dans  une  ville,  tan- 
tdt  dans  une  autre.  Les  affaires  de 
moindre  importance ,  qui  n'exigeaient 
pas  la  presence  de  tout  cet  ulustre 
corps,  etaient  jug^es  parquelques  sei- 
gneurs et  d'autres  personnes  de  capa- 
cite  choisies  par  le  roi ,  et  qui  suivaient 
partout  sa  person ne.  Mais  comme  il 
etait  aussi  aispendieux  qu*incommode 
aux  sujets  de  venir  du  fond  de  toutes 
les  provinces  du  rovaume  k  la  cour , 
pour  la  decision  de  leurs  proces ,  Phi- 
lippe le  I^el,  vers  Fan  1302,  rendit, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  le  parle- 
ment  sedentaire  a  Paris ,  et  crea  en 
plusieurs  endroits  d'autres  trjbunaux 
supr^mes ,  dont  ses  successeurs  aug- 
mentcr6nt  le  nombre,  et  qui  tous, 
formes  a  Tinstar  de  celui  de  la  capi- 
tate, eurent  aussi  le  nom  de  parle- 
ments. En  1789,  on  en  comptait  treize 
dans  le  royaume,  savoir,  les  parlements 
de  Paris  ^  TotUouse,  Grenoble  y  Bor- 
deaux, DUan,  Rotten  y  Aix,  Rennes, 
PaUy  Metz,  Donay,  Besangon  et 
Nancy.  II  y  avait  en  outre  le  conseil 
souvetain  it  Alsace ,  si^eant  a  Col- 
mar  ,  celui  de  Roussillon ,  fixe  a  Per- 
pignan ,  et  le  conseil  provincial  d^Ar- 
Ms^  s6ant  a  Arras,  qui  jouissaient  de 
la  m^me  autorit^  et  des  m^es  boa- 
tieurs  que  les  parlements. 

de 
'^tre 


UCUI3  «|ui/  ica  uanciuciita* 

Une  des  preeminences  que  celui 
l^afis  avatt  sur  les  autres,  c^tait  d'£ 


la  cour  des  princes  du  sang ,  des  dues, 
comtes.  et  pairs  de  France,  de  Tarche- 
T^que  de  Paris,  et  des  abb^s  de  Clun? 
et  de  Saint-Dehis,  qui  y  avaient  yoii 
et  seance,  et  dont  toutes  les  contesta- 
tions et  proces.  de  m^me  que  c^ox 
des  marechaux  de  France  et  des  grands 
ofOciers  de  la  couronne,  y  ^talent  ju- 
c^s  de  preference  a  toute  autre  juri- 
diction  du  royaume.  En  1789,  il  etait 
compose  de  six  chambres,  savoir  :  k 
grand'chambre,  trois  chambres  des  eo- 
qu^es,  une  chambre  des  reouetes  du 
palais,  et  la  chambrp  criroinelle  ditela 
Tournelle.  II  avait  le  droit  d'enregistrer 
tous  les  arrets-rentiers  emanes  du  cod- 
seil ,  et  autres  edits ,  ordonnances  et 
declarations  du  roi,  quel  qu'en  pdt  etre 
Tobjet ;  les  manages  des  rois,  les  trait^ 
de  paix,  etc.;  les  lettres  patentes  servaitf 
51  erection  de  certains  districts  en  do- 
ches-pairieSj  marquisats,  comtes,  etc., 
et  de  faire  des  remontrances  sur  tons 
ces  objets.  Le  roi  nommait  le  premier 
president  de  la  grand'chambre  et  les 
procureurs  generaux ;  mais  les  autres 
charges  des  six  chambres  Etaient  vd- 
uales. 

Outre  ces  divers  tribunaux  de  justice, 
il  y  en  avait  encore  en  France  deax 
autres  dont  la  iuridiction,  unique  dabs 
le  royaume,  n'etait  pas  bornee,  comme 
celle'des  premiers,  a  une  etendue  parti- 
ciiliere  de  territoire :  c'etaient  Xtarand 
conseil  et  la  prevdM  de  tfmel  du 
roi. 

Le  grand  conseil,  reduit  en  forme 
de  cour  supreme  ordinaire  par  Char- 
les VIII  en  1497,  varia  sou  vent  de- 
fmis,  tant  dans  sa  composition  quedaas 
es  limites  de  son  pouvoir.  Louis  XY, 
apres  lui  avoir  donne  en  1768  uoe 
nouvelle  forme,  le  supprima  en  1771; 
mais  le  rappel  de  Tancienne  maglstra^ 
ture,  lors  de  Tavenement  du  roi 
Louis  XVI  au  trone,  ayant  porlc  a 
retablir  aussi  ce  tribunal,  le  roi, par 
son  edit  de  novembre  1774 ,  ordoniM 
qu'il  fdt  a  Tavenir  compose  d'un  pre- 
mier president,  de  huit  autres  pre- 
sidents, de  cinquante-^uatre  coosefl* 
lers ,  deux  avocats  generaux ,  bait 
substitute  et  un  greffier  en  dief ,  aus- 
quels  il  faut  ajouter  un  grand  Domtit 
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f  tiitres  offlciers.  Les  matilres  dont 
k  grand  eonseil  aimit  droit  de  con- 
nattre  furent  rappetdes  et  fix^s  de 
nouTeaa  par  l'6dit  de  juiilet  1775 ,  et 
mbiredt  eocore  depuis  quelques  l^eres 
nodifieatiohs. 

La  prSv6H  de  tkdtel  du  rai,  com- 
pos^e  pour  ia  juridictlon  d^un  grand 

tltSt,  de  deux  lieuteoanta  g^n^raut 
robe  longue.  d*un  procureur  du  rot, 
<*tin  greffier,  etc.,  ootinaissait  en  pre- 
mie instance  des  causes  qui  lui  etaient 
attribiito,  et  dont  I'anpel  se  portait  ao 
fraud  cofueii;  mais  elie  jugeait  en  der- 
nier ressort  toutes  les  actions  crimi- 
Belles  et  de  police  qui  pouvaient  con« 
eemer  des  personnes  de  la  suite  de  la 
eoor ,  ou  ses  ofQciers  Etaient  charges  de 
naiTitenir  Fordre;  quelque  part  qu'elle 
« trouvU,  elle  devait  faire  apporter 
des  Titres ,  et  aussi  j  faire  droit  sur  left 
ptaintes  relatives  au  logemeht  des  of- 
iHers  du  roi  et  aatres  objets  de  eette 
oitore. 

,  3.  Poor  fecfliter  la  perception  des 
inpdts,  on  avait  diTts^  le  royaume  en 
ttrtains  districts  ou  juridictions  qu'ori 
>ppelait  ghiiraUi^s  et  intendances. 
Onenoomptait,  en  1789,  trelite-deox, 
dont  la  plapart  etaient  en  paysd'Elec* 
Ami,  et  m  alitres  en  pays  aEtats  ou 
|Ht)Tiiices,  qiii  avaient  conserve  le  pri- 
viMge  de  r^partir  elles-m^mes  les  con- 
tnbotioas  qu*elles  devaient  fournit 
|KNur  soatenir  les  charges  de  r£tat. 
Os  districts  Etaient  :  les  g^n^alit^ 
de  Paris,  d'Ailiiens,  de  Soissons,  d'Or- 
l^iw,  de  Bourses,  de  Lyon,  de  la 
RoGbeile,  de  Moulins,  de  RIom  ou 
d'Auvergoe,  de  Poitiers,  de  Limoges, 
de  Bordeaux,  de  Tdurs^  d'Auch,  de 
Montaoban,  de  Champagne  ou  de 
Ch&loin,  de  Rouen,  de  Caen,  d*Alen- 
^)  de  Bretagne  ou  de  Rennes,  de 
wphia^  00  de  Grenoble ,  de  Langue- 
doe.  de  Roussillon  ou  de  Perpignan , 
d'Aix,  de  Dijon  ou  de  Bourgogne ,  de 
Boan^on  ou  de  Fraftche-Comt^ ,  de 
Straabooreou  d* Alsace,  de  Lorraine  et 
Barrois ,  de  Metz  ou  des  trois  Evfich^s, 
deHainaut  et  Cambr^sis,  de  Flandre 
<*  Artois,  de  Bayonne  et  Pau. 

lies  Tingt  premiss  toient  divisiiges 
«  iectiOBs  :  oelles  de  Brelagne,  de 


Dauphin^,  de  Languedoc,  en  diocdses; 
celles  de  Perpignan  et  d'Aix  en  vigue* 
ries;  les  autres  en  bailliages,  pr^vfttes, 
fouvemements,  etc.  Tons  ces  petits 
aistricts  etaient  a  leur  tour  partag^  en 
paroisses  ou  oommunautds,  dans  cha- 
cune  desouelleson  comptait  uncertain 
nombre  de  feux. 

II  y  avait  dans  chaque  ^^n^lit6  un 
iniendant  ou  commissaire  departi, 
nomm^  par  le  roi  pour  prendre  eon- 
naissance  des  affaires  de  justice,  de 
police  et  finances  qui  concernaient  les 
int^ts  du  roi  et  oeux  du  public;  et 
dans  la  plupart  un  bureau  des  finances, 
ou  tribunal  des  tr^oriers  de  France, 
et  r^ceveurs  giniranx  des  finances, 

2ui  faisaient  alternativement  le  service 
*une  ann^.  Noas  ne  parlous  point 
des  ofiBciers  subalternes ,  qui  etaient 
en  tr^-grand  nombre. 

II  y  avait  deux  especes  de  oours  sou* 
Yerames,  auxquelles  Etaient  confies  la 
direction  g^nerale  des  revenus  du  roi 
et  le  droit  de  connattrt  en  dernier  res^ 
sort  de  tout  ce  qui  les  concemait. 

Les  chainbres  des  comptes  s'occu* 
paient  principalement  des  revenus  non 
affermes.  Cetait  )k  c|ue  se  rendaient 
les  comptes  des  deniers  du  roi,  que 
ron  enregistrait  et  que  rongardait 
ce  qui  concernait  son  domaine,  les 
oomptes  du  tr^r  roval ,  oeux  des  par- 
ties casuelles ,  eeux  aes  recettes  ^kah» 
rales,  etc.  A  proprement  parler,  il  n'y 
avait  que  neuf  de  ces  cbambres  dans 
le  royaume,  savoir  :  celle  de  Paris, 
celle  'de  Dijon;  la  chambre  dueale  de 
Nevers,  celles  de  Rouen,  de  Gre« 
noble,  de  Kantes,  d'Aix,  de  Nancy, 
et  celle  du  duche  de  Bar;  les  ebara* 
bres  des  oomptes  de  Pau  et  de  Met^ 
avaient  M  r^unies  aux  parleroents 
de  ce  nom;  celle  de  Ddle  au  parlc- 
ment  de  Besan^on^  celle  de  Montpel- 
lier  a  la  cour  des  aides  de  cette  ville; 
celle  de  Biois  avait  itjh  supprim^. 
Quant  ^  celle  de  Lille,  ellen*avait  poini 
^t^  retablie  par  le  roi  apr^  la  eonqu^ 
des  Pays-Bas,  et  les  endroits  qui  y 
ressortissaient  Etaient,  en  1789,  du 
ressort  de  la  chambre  des  oomptes  de 
Paris,  qui  tenait  le  premier  rang,  et 
qui ,  entre  autres  pnrogatlTes,  r^o^ 
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Tait  le  serment  de  foi  et  hommage  qua 
rendaient  les  vassaux  des  principautes, 
ducbes-pairies,  marquisats,  comtes, 
TJcomtes,  baronnies,  et  aatres  fiefs 
relevaDt  immediatement  du  roi. 

Les  cours  des  aides  avaient  ^t^  ins- 
titutes pour  les  aides,  tallies,  gabelles, 
et  autres  droits  de  subsides  qui  se  le- 
▼aient  par  autorite  du  roi.  Elles  con- 
naissaient  generalement  de  tous  les 
differend^  qui  Daissaient  relativement 
k  ces  objets,  aussi  bien  que  de  tous  les 
contrats  faits  entre  traitants,  fermiers, 
munitionnaires,  pour  raison  de  leurs 
traites,  fermes,  sous-fermes  et  mu- 
nitions, de  leurs  transports  et  asso- 
ciations, coinptes  de  comniis,  etc.  II 
n'y  avait  dans  le  royaume  que  cinq  de 
ces  tribunaux  distincts,  savoir :  Paris, 
Montpellier ,  Bordeaux ,  Clermont- 
Ferrand  et  Montauban.  Ceux  de  Gre- 
noble, de  Dijon ,  de  Pau ,  de  Rennes, 
de  Metz ,  etaient  unis  aux  parlements 
de  ce  nom ;  ceux  de  Rouen ,  d'Aix , 
de  Nancy,  aux  diambres  des  comptes 
(Stabiles  dans  ces  villes;  celui  de  D61e 
avait  suivi  le  sort  de  la  chambre  des 
comptes  du  m^me  nom. 

«  Les  divisions  de  la  France,  dit 
Busching  {*) ,  auquel  nous  avons  em- 
prunte  la  pliipart  des  renseignements 
qui  precedent ,  sont  aussi  multipliees 
que  les  points  de  vue  sous  lesquels  on 
pent  la  coasiderer.  On  la  divise  en 
seize  districts  de  parlements  et  autres 
cours  souveraines ,  eu  egard  a  sa  cons- 
titution politique ;  en  trente-deux  in- 
tendances  etgeneralitespour  les  finan- 
ces; en  dix-huit  archevecbes^  quant  a 
Ba  constitution  ecclesiastique ;  €t  en 
quarante  gouvernements  generaux  de 
province,  suivant  son  etat  militaire.  » 

IV.  A  cette  macbine  si  compliquee  la 
revolution  frangaise  a  substitue  une 
organisation  beaucoup  plus  simple  et 
beaucoup  plus  conforme  aux  principes 
que  cette  grande  crise  politique  a  lait 
pr^valoir.  Aujourd'bui  la  France  est  di- 
vis^e  en  quatre-vingt-six  deparUmenis, 
aubdivises  en  trois  cent  soixante-trois 

(*)  Buichiog,  Inlroduction  a  la  geogra- 
phie  de  U  France ,  t.  I V ,  p.  88  et  suiv.  de 
M  Geo^pbie  universelle. 


sous-prifectures  ou  arrondtssemenU^ 
en  deux  mille  huit  cent  quarante-cinq 
cantons^  et  treute-huit  mille  six  cent 
vingt-trois  communes.  Les  mims^es 
qui,  en  1838,  Etaient  au  nombre  de 
nuit,  savoir,  le  ministre  de  la  guerre 
de  la  marine,  de  la  justice  et  des  cul 
tes ,  de  rinterieur,  du  commerce 
des  finances,  des  affaires  etrangeres 
et  de  instruction  publique ,  et  qui 
en  1839  sont  au  noriibre  de  neaf 
par  suite  de  la  creation  d'un  minis 
tere  des  travaux  publics ,  sont  les  pre- 
miers agents  du  pouvoir  executif  et 
les  premiers  administrateurs  de  r£tat 
Pres  d*eux  est  place  le  conseil  dEtal^ 
divis^  en  autant  de  comites  qu'jl  y  a 
de  ministeres,  et  que  les  rainistres 
consultent  sur  les  lois  a  proposer  aux 
chambres,  etc.  A  la  tite  ae  cbaque 
d^partement  est  un  pre/eC,  qui  repre- 
sente,  dans  cette  circonscription,  le 
pouvoir  executif,  et  correspond  avec 
'tous  les  ministres.  Pres  du  pr^et  se 
trouve  le  conseil  de  prefecture ,  doot 
les  attributions  sont  a  la  fois  conten- 
tieuses  et  administratives,  maisdoot 
les  decisions  peuvent  £tre  rdTorroees 
par  le  conseil  d'Etat.  De  m^me  que, 
pres  des  ministres ,  se  trouve  la  chaoi- 
ore  des  deputes  ^lus  paries  d^parte- 
ments,  de  m£me,  pres  des  prefets  est 
plac6  leconseil  general  du  departemeot, 
dont  les  membres  prennent  connais- 
sance  des  comptes  du  pr^et  et  de  sa 

Erojets ,  font  la  repartition  des  contri- 
utions  directes  par  arrondisseroent, 
statuent  jsur  lesdemandes  en  r6ductioD 
presentees  par  lesconseils  d*arrondisse- 
ment  des  villes,  des  bourgs  et  des  villa- 
ges, et  determinent,  dans  les  limitesde 
la  loi ,  le  nombre  de  centimes  addition- 
nels  demandes  pour  les  depenses  de* 
pa rtemen tales.  Le  sous-pre/ety  place 
a  la  t^e  d'un  arrondissemenl,  est  su- 
bordonne  au  prefet  et  a  pres  de  lui  un 
conseil  darrondissement,  qui  ne  peut 
etre  compose  de  moins  de  neuf  mem- 
bres eius.  Cbaque  commune  a  un 
maire,  assiste  d*un  ou  de-plusieurs  ad- 
joints,  etd*un  conseil  municipal  appele 
a  deiib^rer  sur  tous  les  int^r^ts  de  la 
commune.  Les  membres  des  conseib 
generaux  de  d^paiteoieot  et  d*arroih 
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diuement  sont  nommes  j^r  les  coll^ 
ges  electoraux;  les  conseillers  muni- 
dpaux  sont  eius  par  Fassemblee  des 
decteurs  ooroniunaux. 

Administration  judiciaire. — Cette 
administration  se  compose  de  la  cour 
de  casscUiony  tribunal  supreme  qui 
inrononce  sur  les  demandes  en  cassa- 
tion form  to  contre  les  jugements  ren- 
dus  par  les  autrcs  cours  du  royaume ; 
d*ane  cour  des  d)mptes ,  qui  veriOe  la 
gestion  de  tons  les  comptables  des  de- 
niers  pobiics ;  de  vingt-six  covrs  roya- 
les;  de  quatre-vingt-six  cours  dfaS' 
sises ,  une  par  d^partement ;  de  trois 
cent  soixante-trois  tribunaux  de  pre^ 
ndereinstancey  un  par  arrondissement ; 
enfio  de  tribimaux  de  commerce^  eta- 
blis  dans  les  principales  villes  commer- 
^nles.  Le  conseil  dEtat  est  le  grand 
tribunal  charge  de  juger  les  causes  pu- 
reroentadministratives.  Dans  certaines 
▼iHesmanufiicturieres  il  existe  des  con- 
seUs  de  ptnufhommesy  et  dans  chaque 
division  militaire,  dans  chaque  chef" 
lieu  maritime,  la  loi  a  cr^  des  con- 
setts  de  gtterre  et  des  eonseils  mariH- 
mesy  dont  les  decisions  peuvent  dtre 
modifldes  par  un  conseil  de  revision. 

Instruction  publiqtte.  —  Consid^r^ 
sous  ce  point  cle  vue,  le  royaume  est 
dirise  en  vingt-six  academies  (  voyez 
ce  mot ) ;  chaque  academic  renfenne 
plusieurs/acf«/^^9;  des  colleges  roydiux 
et  communaux,  des  institutions  et 
pensions  particulieres,  des  icoles  chri- 
ttennes  et  des  ecoles  primaires.  La 
reunion  des  recteursy  des  inspecteurs 
generaux,  des  inspecteurs  dacadi^ 
ndes,  des  doyens  et  professeurs  de  fa- 
cult^,  des  proviseursy  censeurs  et 
professeurs  des  colleges  royaux,  re- 
presente  V Universiteat  France,  a  la 
t^de  laquelle  est  un  ministre  assiste 
d'on  conseil  royal.  Au  ministere  de 
rinstruction  publique  se  rattachent 
VinstUuty  V Academic  de  midecincy  le 
College  de  France y  VEcole  normalcy 
ks  biblialhiques  publiques .  etc. 

Finances*  —  Les  cnamores  ayant 
Tot^  rimpSt  et  sa  repartition  entre 
ks  quatre-vingt-six  departements ,  le 
prefet  et  le  conseil  general  font  la  re- 
partition par  arrondissement  de  la  part 


de  Vimpdt  direct  que  doit  payer  le 
departement ;  le  sous-pr^fet  et  le  con- 
yil  d'arrondissement  tont  h  leur  tour 
la  repartition  entre  les  cantons  et  les 
communes ;  enGn  le  maire ,  avec  la 
concours  du  conseil  municipal  et  des 
commissaires  repartiteurs ,  a^termine 
la  portion  que  chaque  habitant  payera. 
Quant  a  la  rentree  de  r«t  imp6t  et  a 
celle  des  contributions  indirectes  qui 
ferment  un  pen  moins  des  deux  tiers 
du  budget  general,  elle  est  oper^  par 
les  agents  de  cinq  administrations  : 
1<>  Tadministration  des  contributions 
indirectes;  2«  Tadministration  de  Ten- 
registrement  etdes  domaines;  S«  I'ad- 
mmistration  despostes;  4""  Tadminis- 
tration  desdouanes;  5"*  Tadministration 
des  eaux  etjor^ts,  Toutes  les  sommes 
recueiilies  par  ces  administrations  sont 
remises  aux  receveurs  particuliers  et 
wscureceveursgineraux^  qui  en  livrent 
tout  ou  partie  aux  payeurs.  II  y  a  un 
receveur  general  et  un  payeur  par  de- 

ftartement.  Pour  s*assurer  de  la  fide- 
ite  de  ses  agents ,  le  ministre  les  fait 
surveiller  par  des  inspecteurs  sp^- 
ciaux,  qui  examinent  avcc  soin  les  re- 
gistres  et  les  caisses  des  copptables 
des  plus  petites  localites;  enOn,  la 
cour  des  comptes  apure  toutes  les  li- 
quidations. 

Jdministration  militaire,  —  La 
France  est  partagee  en  vingt  et  une 
divisions  militaires.  Chaque  division 
a  un  6tat  major,  et  pour  commandant 
superieur  un  lieutenant  gdnSr a ly  qui  a 
sous  ses  ordres  autant  de  marechaux 
de  camp ,  chefs  de  subdivisions ,  que 
sa  division  renferme  de  departements. 
Le  lieutenant  general  commandant  la 
division  est  aussi  le  chef  superieur  de 
toutes  les  trou|)es  qui  y  stationnent. 
Quant  a  Tadministration  militaire  pro- 
prement  dite,  elle  est  sp^ialement 
confiee  au  corps  de  Vintendance.  Un 
intendant  reside  aii  chef-lieu  de  la  di- 
vision, et  un  sous-intendant  au  chef- 
lieu  de  chacune  des  subdivisions. 

Administration  maritime*  —  Sous 
le  rapport  de  la  circonscription  mari- 
time, le  royaume  est  divise  en  em^ 
arrondissements  maritimtSy  subdivi* 
ses  en  twqumXe-hu\l  guar  tiers  (voyez 
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tous  les  mots  Merits  en  italique ,  et 
Abmbs,  Financks,  Marine,  Minis* 
T^RSs,  etc.  ). 

Admibai  (l').  — Henri  rAdmiral, 
n^  en  1744  h  Aniolet,  dans  TAuver- 
ene,  d'une  fomiile  de  paysans,  fiit 
d^abord  doniestique  du  mi'nistre  Ber* 
tin,  puis  empiov^  comme  gar^on  da 
bureau  dans  radtninistration  de  la  lo- 
terie  royale.  La  revolution  avant  sup* 
prime  cette  administration ,  rAdmirfal 
se  trouva  sans  ressources  et  conqut 
une  haine  violente  oontre  les  che6  du 
nouveau  gouvernement.  Dfeide  a  assas- 
siner  un  des  membres  les  plus  influents 
du  comit6  de  salut  public,  il  hesita 
longtemps  entre  Robespierre  et  Collot- 
d*Herbols ;  mais  n'aydnt  pu  parvenir 
jusqu*au  premier,  il  se  logea  dans  la 
maison  du  second,  rue  Favart,  et,  le 
32  mai  1794,  il  Pattendit  a  son  retour 
du  comity  de  salut  public.  Collot  ren- 
tra  vers  minult ;  k  peine  commencait- 
il  a  monter  PescaHer,  que  rAdmiral,  st 
precipitant  sur  lui,  tire  successivement 
trois  coups  de  pistoiet  sans  pouvoir 
atteindre  sa  victime.  Le  bruit  de  ces 
trois  detonations,  les  cris  de  Collot 
attirent  une  patrouille,  qui,  dans  ce 
moment,  traversait  la  rue.  L' Admiral 
se  refugie  dans  sa  ebambre  au  cin- 
quieme  etage ,  et  s'y  barricade ;  mais  on 
en  enfonce  la  porte  a  coups  de  crossede 
fusil,  et  malgre  ses  menaces  de  tuer 
le  premier  qui  franchirait  le  seuil ,  un 
serrurier,  nomm^  Geffroy,  s'elance 
dans  la  chambre.  L*Admiral  le  blesse 
grievement  d'un  coup  de  fusil ,  mais 
il  est  aussit6t  saisi,  garrotte  et  con- 
duit en  prison.  Fouquier  Tinville 
rinterroge;  il  avoue  tout,  dedare 
qu'il   aurait   pr^fere  frappeir  Robes- 

f^ierre  sMI  avait  pu  parvenir  iusqu'^ 
ui;  qu*au  reste,  il  na  point  oe  com- 
plices, qu'il  a  voulu  rendre  h  son  pays 
un  grand  service  en  le  deiivrant  d*un 
homme  de  sang,  et  quMI  n*a  qu*un  re- 
gret, celui  de  n^avoir  pas  r^ussi.  Le 
lendemain,  4prairial,  Barrere  parut 
h  la  tribune  de  la  Convention ,  et  ac- 
Cusa  Pitt  d*avoir  soudoy6  Tassassin. 
«  Les  factions  interieures,  dit-il,  ne 
«  cessentde  correspondre  avec  ce  gou- 
«  vernement  marcnand  de  coalitions, 


«  adieteard'assassinats^qiiipoiimHIa 
«  liberte  comme  sa  plus  grande  enne- . 
«  mie.  Tandis  que  nous  mettons  i  Tcn^  J 
«  dre  dujour  la  justice  et  les  wertas^kii 
«  tyrans  coalises  mettent  i  rordre  dtl 
« jour  le  crime  et  I'assassinat  PartOQ|;^ 
c.voustrouverez  le  fatal  g^niede  PAn- 
«  glais  :  dans  nos  marches ,  dans  noi 
«  achats ,  sur  les  mers,  dans  le  cooti- 
«  nent ;  chez  les  roitelets  de  TEurope 
«  comme  dans  nos  cit^s.  Cest  la  mm 
« t^e  qui  dirige  les  mains  qui  assassiaat 
«  Basseville^  Rome,  les  marinsfraDcsii 
«  dans  le  port  de  G^nes ,  les  Fraooii 
«  fideles  en  Corse ;  c'est  la  mdipe  M 
«  qui  dirige  le  fer  contre  LepeH^eret 
«  Marat,  la  guillotine  sur  Cbalieretks 
«  armes  h  feu  sur  Collot-d'Herfiois.>EB 
effet,  Barrere  produisit  en  m^me  temps 
des  tettres  intercept6es,d*apr^lmue)- 
les  on  voyait  que  des  complots  etiwnt 
diriges  contre  les  comites,  et  partitii- 
lierement  contre  Robespierre.  Une  de 
ces  lettres  portait  ce  passage  remar- 
quabie  :  «  Kous  craignons  beaocoap 
«  Finfluence  de  Rob^pierre.  Pius  le 
«  gouvernement  r^publicain  sera  con* 
«  centre, plus  il  aura  deforce  et  plus  rl 
«  sera  difficile  de  le  renverser.  >  Ces 
paroles  ,  ces  lettres  justifiees  rar  ia 
tentative  de  PAdmiral,  par  ceilede 
la  flile  cecile  Renault,  quelques  joors 
apres ,  sur  Robespierre ,  augmenterent 
le  credit  de  celui  dans  lequel  parais- 
salt  auxveux  des  etrangers  s'ftrecon- 
centree  fa  revolution  tout  enti^re.  Sur 
le  rapport  de  Barrere,  la  Conventioo 
ofdonna  une  enqu^te  severe ,  afio  de 
decouvrir  les  complices  de  FAdmiral, 
et ,  pour  recompenser  Gdfroy ,  on 
decida  que  chaque  jour  il  serait  lu  I 
la  tribune  nationale  un  bulletin  desi 
sante. 

L'Admiral  soutenait  n*avoir  pas  de 
complices,  mais,  malgre  ses  deodga- 
tions,  on  lui  adjoignit  soizante-deai 
victimes ,  parmi  lesquelles  etaieot  le 
vieux  Sombreuil,  gouverneur  des  Id* 
valides ,  un  Rohan ,  un  MontmorencTt 
et  toute  la  famille  Sainte-Amarantlie. 
Quand  Fouquier  Tinville  impliqua  ces 
malheureux  dans  sa  cause  devant  te 
tribunal  revolutionnaire, «  Est-ce(|ue 
«  vous  avez  le  diable  au  corps,  dit-il* 
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c  Paorqsatmr  jNiblic,  d'accnser  tout  oe 
•  monde  d'etre  liies  oompliGes.  p  Con- 
doit  a  r^aliaiud  a  la  barriere  4u  Trone, 
3  fut  dtopit^  le  dernier,  apres  avoir 
Tu  p^ir  avant  lui  ses  compagnons. 

Adoption.  —  Dans  notre  droit  ci- 
tA,  radoption  a  pour  but  d'et^blir  un 
lapport  de  paternit6  fictive  entre  I'a- 
dbptant  et  radppte;  mais  il  faut  que^ 
k  premier  ait  au  moins  cinquante  ans, ' 
et  que  le  second  soit  plus  jeiine  da 
quinze  ans  au  mains.  Lorsque  fadopt^ 
ira  ^  vingt-cinq  ans ,  il  doit  ^re 
mum  du  consentement  de  ^pa  pdre  et 
ID^,  s'il  lesa  encore. 

Chez  tous  les  peuples  ^uerrier^ ,  k 
Home,  dans  la  Scandinavie,  cbez  les 
Germains,  i'adoption  exista,  mais  plus 
laige,  plus  fr^ente,  moins  g£o^  par 
dcs  ooDditions  restrictives,  parce  au'il 
&llait  perroe^re  a^  guerrie^  priv6  de 
ses  emants  naturels  de  se  choisir  un 
sootien,  d'adopter  pour  b^ritier  de 
soa  nam  et  de  ses  arqes  un  guerrier 
qui  perp^tuit  le  souvenir  de  sa  gloire, 
on  ae  prendre  un  frere  d'armes  qui 
parUgeat  ses  dangers. 

Des  certoonies  syqboliques  consa*- 
craieot  au  moj^en  ige  1  adoption.  Du- 
rant  la  premiere  croisade ,  le  prince 
d'Edesse  adopta  Baudouin^^  frere  de 
Godefrpi  de  l^uilion ,  qui  t\iX  eosuite 
roide  Jerusalem,  en  s^enveloppant  avcc 
lui  sous  le  (nSme  uianteau ,  et  le  ser- 
lant  contre  son  corps  nu ,  pour  n^on- 
trerqu'il  le  tiendrait  a  Tavenir  comme 
sorti  de  lui-m^me.  Lorsque  le  chef  des 
Ismaeliens,  connu  des  croisessous  le 
JU)m  de  ^ieux  tie  la  Monta^ne,  voulut 
adopter  saint  Louis,  il  lui  envoya  de 
mdme  son  auneau  et  sa  chemise. 

D*autres  fois,  Tadoption  se  faisait 
par  les  armes ;  mais  cette  derniere , 
d'ou  est  sortie  plustard  la  chevalerie, 
toil  d'ordinaire  le  signe  c|e  Yadopticn 
tkonneur  enfr&resy  ou  de  la  fraternity 
d'annesdont  nous  venons  de  parler, 
et  dont  nous  croyons  devoir  repro- 
dairedeux  formules  egalement  curieu- 
tesquoique  d'epoques  tres-differentes. 
La  premiere  est  empruntee  aux  anti- 
quites  scandinaves  (*) ,  la  seconde  a 

n  J.  Grimin,  Antiqtiil^  du  droit  ger- 
wniqu*,  p.  39. 


^t^  public  pour  la  premiere  foift  par 
M.  Petitot  dans  ses  Observations  siur 
Tbistoire  de  du  Guesclin  (*). 

lis  partageront  entrt  enx  rdts  et 
CQuteaux  et  toutes  chot€9^  comme 
atnUy  non  comme  enn$mU.  Qt4e  H 
fun  d^eux  y  manque,  U  doit  itre 
chasse ,  banni  de  la  contfie,  ausH  loi» 
qu'hommepeut^tre  banni  et  que  chri- 
tien9  vont  a  I'e^lise,  pollens  Otu3^  tem- 
ples; oussi  loin  que  feu  brUle,  que 
terre  verdoie ;  aussi  lam  quefenjant 
erie  aqtris  lii  mire,  et  que  la  mire 
eri^nte ;  wssi  loin  que  le  bois  nourrit 
le/euy  que  le  vaisseau  vogue^  que  le 
boucUer  briUe  y  que  k  saml  jfond  la 
neig€f  que  la  plume  vole,  que  levin 
crait,  que  fautour  vole  taute  une  ton- 
guejournSe  de  prititemps,  et  que  le 
vent  bat  au-dessous  de  ses  deux  aiks ; 
aussi  loin  que  le  ciel  est  une  voi^te  et 
que  s'etenaie  mond^;  que  le  vent  mu- 
git,  et  que  feau  fidt  vers  la  mer ; 
aussi  loin  ^  Vhomme  s^me  le  blL 
4  lui,  seront  inlerdites  les  tgHses  et 
maisons  de  Dieu,  la  communaute  des 
bonnes  gensettoutedemeure,  exoepti 
VeTi^er,  Mais  il  y  aura  amende  pour 
k  mal  qu'ott  kd/erait  a  lui  ou  aux 
siens^  mgendris  ou  non  engendres, 
n4s  et  a  naUre,  nommis  et  non  nom- 
mes  encore,  tant  qt^e  terre  sera^ 
tantqu'homme  vivra. . . .  Partot^t  ou 
les  deux  amis  se  rencontreront-  sur 
terre  ou  sur  mer,  sur  vaisseau  ou  sur 
icueil,  sur  eau  on^  sur  le  dos  cCun  eke- 
vol,  Us  partagepant  ensemble  rames 
et  seaux,  terre  et  planches,  par  tout 
ou  besoin  sera.  En  toute  occasion  its 
auront  mutuelle  amitid,  comme  le 
p^e  auJUs,  ei  lejUs  au  pere. 

«  Alliance  entre  Bertrand  du  Ones- 
c  clin  et  Olivier  de  Clisson. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  ver- 
«  ront,  Bertran  du  Guerclin,  due  de 
«  Mouline,  connestable  de  France,  et 
«011ivierdeCli9on,salut :  s^voir  fai- 
«  sons  que  pour  nourrir  bonne  paix  et 
«  amour  perpetuellement  entre  nous  et 
«  noshoirs,  nous avons  promises, jurees 
«  et  accordees  entre  nous  les  cboses 

(*)  Collection  Petitot,  premiere  sMe, 
I.  V,  p.  1 8a. 
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•c  qui  s'ensulvent  :  c*est  h  s<^avoir  qae 
«  nons,  Bertran  du  Guerclin ,  voulons 
«  estre  aliez  et  nous  alions  5  tousjours 
«  h  Tous ,  messire  Ollivier,  seigneur  de 
ft  Cli^on,  contre  tous  ceulx  qui  pevent 
c  vivre  et  mourir ,  excepte  le  roi  de 
•(France,  ses  iireres,  le  vicomte  de 
«  Rohan  et  noz  autres  seigneurs  de  qui 
«  nous  tenons  terre ;  et  vous  promet- 
c  tons  aidier  et  conforter  de  tout  notre 
«  po?oir,  toutefois  que  metier  en  aurez 
«  et  vous  nous  en  requerrez.  Item , 
«  aue  ou  cas  que  nul  autre  seigneur, 
«  de  quelque  estat  ou  condition  qu'il 
«  soit,  k  qui  vous  seriez  tenu  de  foi  et 
<i  hommage,  except^  le  roi  de  France, 
a  vous  vouldroit  desheriter  par  puis- 
«  sance,  et  vous  faire  guerre  en  corps, 
«  en  honnour  ou  en  biens ,  nous  vous 
(t  promettons  aidier ,  deffendre  et  se- 
c  courir  de  tout  notre  pooir,  si  vous 
«  nous  en  requerez.  Item,  voulons  et 
«  consentons  que  de  tous  et  queicon- 
«  ques  proGtz  et  droictz  qui  nous  pour- 
c  ront  venir  et  echeoir  dore  en  avant, 
«  taut  de  prisonniers  pris  de  guerre 
c  par  nous  ou  nos  gens,  aont  le  proufiit 
«  nous  pourroit  appartenir,  comme  de 
«  pais  raenf^onn^,  vous  aiez  la  moitie 
«  entierement.  Item,  ou  cas  que  nous 
«  sqaurionsaucunechosequi vous  peust 
«  porter  aucun  dommage  ou  blasme , 
«  nous  le  vous  ferons  scavoir  et  vous 
«  eiii  accointerons  le  plustost  que  nous 

•  pourrons.  Item^  ^arderons  vostre 
«  corps  k  nostre  pooir,  comme  nostre 
«  frere.  Et  nous  Ollivier ,  seigneur  de 
«  Cli^on ,  voulons  estre  aliez  et  nous 
«  alions  a  tous  jours  k  vous ,  messire 
c  Bertran  du  Guerclin ,  dessus  nomm6, 
«  contre  tous  cei/ix  qui  peuvent  vivre 
«  et  mourir,  exceptez  le  roi  de  France, 
(t  ses  freres ,  le  vicomte  de  Rohan  et 
«  noz  autres  seigneurs  de  ,qui  nous 
«  tenons  terre ;  et  vous  promettons 
«  aidier  et  conforter  de  tout  notre 
«c  pooir  toutes  fois  que  metier  en  aurez 
«  et  vous  nous  en  requerrez.  Item,  que 
«  ou  cas  que  nul  autre  seigneur  de 
«  quelque  estat  et  condition  qu'il  soit, 
«  a  qui  vous  seriez  tenu  de  foy  et  hom- 
«  mage ,  excepte  le  roy  de  France,  vous 
«  voudroit  desheriter  par  puissance , 

•  ut  vous  fairc  guerre  en  corps,  en  hon- 


«  nour  ou  en  biens ,  nous  vous  pro- 
«  mettons  aidier, deffendre  et  secourir 
«  de  tout  nostre  pooir  si  vpus  nous  en 
«  requerez.  Item,  voulons  et  consen-  J 
«  tons  que  de  tous  et  qu<^lconques  proa-  | 
«  (itz  etdroicts  qui  nous  pourront  veoir 
«  et  escheoir  dore  en  avant  tant  de 
«  prisonniers  pris  de  guerre  par  nous 

, «  ou  nos  gens ,  dont  le  prouffit  nous 
«  pourroit  appartenir  comme  de  pais 
«  raen^nne,  vous  aiez  la  moitie  en- 
«  tierement.  Item ,  ou  cas  que  nous 
ft  si^urions  aucune  chosequi  vous  peust 
«  porter  dommage  aucun  ou  blasme, 
«  nous  le  vous  ferons  s^voir  et 
«  vous  en  accointerons  le  plustost  que 
«  nous  pourrons.  Item,  garderons  vos- 
«  tre  corps  en  nostre  pooir,  comme 
«  nostre  mre  :  toutes  lesqudles  cbo- 
«  ses  dessus  dites,  et  chacune  d'ioelles 
ft  nous  Bertran  et  Ollivier,  dessus 
ft  nommez,  avons  promises ,  aooordees 
ft  et  juries ,  promettons,  acoordons  et 
«  jurons  sur  les  seintz  £van^iles  de 
ft  Dieu ,  corporellement  touchiez  par 
ft  nous  et  chacun  de  nous,  et  par  les 
'ft  fo}'s  et  sermens  de  nos  corps  bail- 
« liez  I'un  a  Tautre,  tenir  carder,  ente- 
«  riner  et  Bccomplir,  sans  niire  ne  venir 
ft  encontre  par  nous  ne  les  nostres  on 
ft  de  Tun  de  nous,  et  les  tenir  fermes 
R  et  agreables  a  tousjours.  Entesmoin 
ft  desquelles  choses  nous  a  vous  fait 
ft  mettre  nos  sceaux  a  ces  pr^ntes 
ft  lettres,  lesquelles  nous  avons  6ut 
ft  doubler.    Donne  a   Pontorson ,  le 

^  ft  vingt-troisieme  jour  d'octobre,  Tan 
ft  de  grace  mil  trois  cent  soixante  et 
ft  dix.  Par  monsieur  le  due  de  Afoa- 
«  line,  VoisiNS.M 

Nous  avons  rapproche  ces  deux  do* 
cuments  pour  marquer  comme  les  deux 
points  extremes  parcourus  par  Tidee  de 
la  fraternity  des  armes.  II  est  curieux 
de  voir  la  formule  si  po^tique  et  si 
belle  de  Tassociation  scandinave  abou- 
tir  a  un  traite  passe,  pour  ainsi  dire, 
par-devant  notaire,  et  terit  en  style 
de  tabellion. 

Les  fraternit^s  d'armes,  du  genre  de 
celles  de  du  Guesclin  et  d*01ivier  de 
Clisson,  furent  fr^quentes  au  qiiator- 
zi^me,  et  m^me  au  quinzieme  sidcle. 
ft  Toujours  il  y  avait,\lit  Juvenal  dtt 
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Uniiig  (*),  quelqoe  grameliff  entre  les 
docs  d'Orl^ns  et  de  Bourgogne ,  et 
«Hi?ent  falloit  faire  alliances  nouvel- 
m  :  teHemeDt  que  le  dimanche  vin- 
tesmejourdenovembre,  monseigneur 
de  Berry  et  autres  seigneurs  assem- 
Wircnt  lesdits  seigneurs  d'OrJeans  et 
de  Bourgogne.   lis  ouirent  tous   la 
raessc ensemble,  et  receurent  le  corps 
deNostre  Seigneur,  et  pr^alablement 
jnrcreot  bon  amour  et  fraternite  par 
ensemble.  Mais  la  chose  ne  dura  gue- 
i«. »  Le  m^me  auteur  (**) ,  parlant 
ailleurs  des  mimes' dues  d*Orleans  et 
de  BouTgogne  :  «  lis  avoient  promis 
I  an  a  Tautre  sur  les  saints  fivangiles 
de  DIeu  et  sur  le  saint  canon ,  pour  ce 
corpcrellement  toQchans ,  pr&ens  au- 
oins  prelats  et  plusieurs  autres.  gens 
de  grand  estat,  tant.du  conseil  de  Tun 
comme  de  I'autre ,  qu'ils  ne  pourdias- 
scroientmal,  domage  aucun,  ne  vile- 
nie  l\in  a  Tautre ,  etc. ;  et  firent  en 
ootre,  au  regard  de  ce,  plusieurs  gran- 
des  et  soUnnelles  promesses  en  tels 
cas  accoustumez  :  car  en  signe  et  de- 
JWBStrance  de  toute  affection  et  per- 
fection d'amour,  et  d'une  vraye  unit6, 
et  corome  s'ils  eussent  et  peussent 
mir  DO  mesme  coeur  et  courage,  firent, 
jorerent,  et  promirent  solennellement 
▼raye  fraternity   et  compagn^  d'ar- 
Jnes  ensemble  par  especiales  convenan- 
co  air  ce  faites;  laquelle  chose  doit 
de  SOI  emporter  telle  et  si  grande  loiau- 
te,  et  amour  mutuel ,  commes  scavent 
w«8  les  nobles  horames.  » 

Ix)uis  XI  lui-m^me,  ce  roi  antiche- 
Taeresgiie  qui  ne  livra  que  deux  ba- 
wiUes  durant  un  regne  de  vingt-trois 
«Ki  rempli  de  troubles  et  d'agitations, 
wndut, parmctfrc  deliberation  de  son 
^ww,  une  fraternite  d'armes  avec 
^rles  le  Temeraire,  dernier  due  de 
«)argogne. 

•J^7»i  etc.,  a  loas,  etc,,  oomme  puis 
"^a^es  bonne  paix  et  amitie  ait  esle  uite 
f^lee  en  Ire  nous  el  nostre  tres-cher  ct 
•"^wme  frere  et  cousin  Ic  due  de  Bourgo- 
I*»  et  poor  icelle  encore  mieux  affermer, 
«  «  maniere  qu*eUe  soit  perpeluellement 

(*)  Ann.  1470. 


inviolable ,  aussi  pour  y  mettre  et 

plus  parfaite  el  cordiale  amour,  ait  est6  .», 
ouverture  de  contracter  fraternite  d'mmcf 
eiitrc  nous,   s^voir  laisous  que  nous  co- 
gnoisions  le  grand  bien  qui  est  etpeut  venir 
i  toule  la  chose  publique  de  nostre  royan* 
me,  pour  Tunion  et  jointsre,  et  fratermc4 
d*armes  d'entre  nous  et  de  nostre  dit  irere 
et  cousin ,  consid^rant  aussi  la  grande  vail- 
lance,  proiiesse,  hon^eur,  loiaule,  seoa, 
prudence ,  conduite  et  autres  hautes  et  ex- 
cellentes  verius  qui  sont  en  sa  personne  et 
la  :singtiliere   et  parfaite  amour  qu*avow 
especialement  klui  par-dessus  tous  autres; 
Nous,    de    nostre    certatne    science,    et 
par  grand  avis,    et  meure  deliberation, 
avons  fait,  contracte  et  condud,  faisons, 
contractons ,  et  concluons  par  ees  presenteiy 
comme  vraye,  seure  et  loyale  jfratemM 
d'armes  avec  nostre  dit  Irere  et  cousin  de 
Bourgogne;  etl'avons  prins  et  aocepl6,u«- 
nons  el  acceptons  en  nostre  seul/rere  ifar- 
mes,  et  nous  faisons,  constiiuons  et  deda- 
rons  le  sien ,  et  lui  avons  promis  et  pro- 
mettons  icelle  fraternite  continuer  et  entre- 
tenir,  sans  jamais  nous  en  departir;  et  avec 
de  le  porter,  aider,  soustenir,  favoriser  et 
seoounr  de  nostre  personne  et  de  loute  nostra 
puissance,  en  toutes  ses  questions  et  que- 
rdles  conire  queloooqnes  personnes  que  oe 
soient  ou  putssent  d'estre,  qui  peuvent  vivra 
et  mourir,  sans  personne  quelconque  excep* 
ter;  el  en  tous  ses  affaires  et  en  toutes  cho- 
ses  faire  son  fait  le  nostre  propre,  mnf  im 
faillir  de  rieo ,  jusques  k  la  mort  inclusive- 
ment  Toutes  lesquelles  choses  dessus  dites, 
et  chascune  d'icellies ,  nous  avons  promises 
et  jurees,  promettons  et  juroiu  par  la  foy 
et  sermeot  de  nostre  corps  sur  les  saints 
Evangiles  de  Dieu ,  sur  nostre  bonheur  et 
en  parole  de  roy ,  avoir  et  tenir  fermes , 
estables  et  agreables ,  sans  jamais  venir  an 
contraire,  en  qudque  forme  ou  maniere  que 
ce  soit ;  et  quant  k  ce  nous  submeltons . 
etc  (*).  - 

Adoration  psrpbtubllb.  —  On 
d^signe  par  ce  mot  la  devotion  singu- 
li^re  de  quelques  congregations  de  fem- 
mes ,  lagiielle  consiste  a  adresser,  soit 
au  sacre  coBur  de  Jisusy  soit  au  sakit* 
sacrement^  des  pridres  non  interrom- 
pues  que  les  membres  de  la  oongr^a* 

(*)  Extrait  tire  de  la  chambre  des  compiet 
de  Paris  et  publie  par  du  Cange  dans  set 
Dissertations  sur  Thistoire  de  saint  Louii. 


Collect.  Petitot,  t'*  scrie,  t.  Ill, p.  36i, 
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fon  ricitent  a  tour  de  r6le.  Pratiques 
ien  &Qign6es  de  Tesprit  dc  rEvan- 
gile !  aQuand  vous  priez,  dlsent  les  Ecri- 
tureS}  n'usez  pas  comnie  les  paiens 
40  vmnes  redites ;  car  ils  croientqu'ils 
aeront  exauoes  quaod  ils  auroDt  beau- 
coup  parl^.  V 

Adoubbe  qu'oD  foit  d^river  d^adop^ 
tare,  et  mieux  du  saxon  dUthba^  si^ni- 
flftit  au  moyen  dge  aimer  un  chevalier  t 
«  Or  aim  jusques  a  le  maWi  que  Je 
fcuMberay ,  et  te  donrau  armeSy  • 
cstil  dit  dans  I'Histoire  de  Merlin  et 
li'Arthur.Nouscroyons  devoir  emprun- 
ikt  les  citations  suivantes  h  du  Gange : 

Adouber  vueil  remffnt  Girert  mon  fil , 
Si  m'iidera  ma  gaerr«  a  maintenlr. 
f/Mt  Wen  ii  ftro,  tire,  dit  kvbn\, 
Bn^oyeatJc  l'«nptr«Mft  P«pUi » 
Si  fflm  )>ien  «li«f  aU«r  to  iMScbin. 

JRojRoii  tU  Gwin, 
Adaubej-raoi ,  biax  oncles,  dit  Glifin. 
Bt  dit  Promont  t  Vol<mtien  ,  bias  femii. 
Or  Tot  alfli  bafaiar  et  twrutir,  tta. 

Met  d'uDe  eho»e  me  dite*  T^rit^* 
Se  ooqaes  fates  chevalier  adoie. 

Roman  dt  Girard  d*  Kiitrnt. 
Stre,  dit-etle .  ponr  Dieu  de  paradii* 
tftii  flitoi«s  n«  Mfot  ^obMrit »    . 
En  totttei  core  •«  icrt  pliu  aeigoorU. 
Voleolier*  »  dame,  dUt  RaoU  li  ^entis, 
Ic  jour  meUuaes  n'j  a  j>!aa  terme  ml* , 
Fo  eheYtliers  sad  Mtm  Auberia. 
Meia  taut  out  iL  enrcn  hay  astreprif  • 
Que  il  da  roba  na  font  raie  porq»ia, 
Ne  d'cscarlate .  ne  de  vair,  nt  de  jria , 
Que  de  devant  Da  s'en  ierrnt  partis , 
Mult  se  bastercnt  p6ar  lor  inaas  anemU. 
RaattI  Vmd&ukt  fmi  estoit  aaa  anii , 
Premiers  U  ahAuase  sea  aaperons  maasU , 
Et  puis  li  a  le  branc  ao  costcl  mis  , 
En  col  le  fiert,  si  con  il.ot  apris, 
Tirn  ,  Aubcri .  dl  Raok  K  gentis. 
Qoa  dame  Dec  ,  qai  an  la  crois  fa  mis  % 
Ta  doihst  po^ir  contra  tes  anemis. 
l)ex  Tos  en  oie ,  sire  ,  disl  Auberis  f 
Ainengier  ▼oil  pour  Deu  de  paradis*  ale. 

homnn  d'Aukeri. 
Sire  ,  je  iuia  k  voua  vanua , 
AprAs  fu  ffrans ,  fors  et  creus , 
Or  si  Toudroio  estre  adovbtt. 

R^mm  d*  Fhrim<md. 
Ui  ne  Sst'il  cbevaliar  mdonUt, 
Si  n«  fuui^  dia^aliers  odoubt*. 

Roman  d«  Gcjdon. 
S'cstoit  chevaliers  devenus, 
De  la  main  da  roi  proprao&anl. 
Qui  Vmdottku  mooU  riceroeat. 

PhiUppt  MousIms.  Louis  Fill. 

Le  mot  adobe  ou  adaubi  signiliaft 
aossi  fltinplement  lin  chevalier. 

Bteard  s'en  to!  ft  l^en  la  dt4 , 
In  sa  earapagne  trttia  cans  dee  arfeto. 
iloiNea  d*  Gurin. 


Adour.  --  Cette  riviere ,  la  fim 
grandede  rancienneGascogne,  preodlf 
source  au  pied  du  pic  du  Midi  daoa  ^ 
d^partementdes  Hautes-Pyrenees,tii^ 
verse  ou  louche  les  d^partements  da 
GerSjdes  Landes  et  des  Basses-Pycd;' 
n^es ,  baigne  Bagneres ,  Tarbes ,  Sai^tr 
Sever,  Dax,Bayonne,et,apres  un  oooff 
de  cinquante-cinq  lieues,  se  jette.i 
une  lieue  nord-ouestde  Bayonne  dttil 
le  golfe  de  Gascogne,  par  uoe  embov* 
chure  qu*on  nomme  le  Boucaut-Meuf, 
pour  le  distin$i;u^r  du  Vieux-Boucaul 
par  oilielle  se  d^chargeait  autrefoiSfCt 
qui  est  a  six  lieues  plus  au  nord.  Daoi 
son  court,  T Adour  se  grossit  de  TA* 
dour  de  Suebe  qui  a  sa  soutce  daim 
la  vall^  de  Campau,  et  dont  le  coob 
est  de  douze  lieues ;  de  TAdour  de  Bailr 
dean,  qui  nalt  dans  la  val|/6e  du  vo&m 
nom;  de  laMedoUze,  qui  passe  h  Moai- 
de-Marsan ;  du  Gave  de  Pau ,  aui  tra- 
verse Pau  et  Orthte  et  .re^oit  le  Gave 
d'OI^ron ,  de  la  .Nive  qu'elle  rc^it  h 
Bayonne  m€me.  Le  cours  de  I'Adour, 
au-dessous  du  pont  entre  la  ville  et  1^ 
citadelle,  forme  le  port,  oik  peuvent 
entrer  de  petites  fregates.    A  renir 
bouchure  du  fleuve  il  s^est  form^  uoe 
barre  qui  laisse  aux  vaisseaux  un  lias- 
sage  de  cinquante  h  soixante.  toises^ 
mais  qui,  chan^eant  souvent  de  plac^ 
rend  fa  navigation  en  cet  endroit  fort 
difficile. 

Adbesse. — C'estun  discours  dans 
lequel  un  corps  constitu^,  ou  m&ne  Ja 
nation  tout  entiere,  exprime  au  soa- 
vexain  ses  craintes ,  ses  esp^ranee:&  oo 
ses  ioies^  les  sentiments  en  un  mot 
qui  ragiteht.  C'est  aussi ,  dans  un  aens 
plus  restreint,  la  reponse  que  les  deai 
chambres  font,  a  Pouverture  de  cha<roe 
session,  au  discours  de  la  couronne. Ep 
Aneleterre,  ou  le  systeme  repr^sea- 
tatif  est  depuis  des  si^cles  en  vigueiir, 
Fadresse  des  cbambres  n*est  ordina!- 
rement  qu*une  simple  paraphrase  da 
.discours  de  la  couronne.  Les  comma* 
nes  exer^ant  en  effet,  par  leurs  comitft 
d'enqu^te,  une  surveillance  active  sur 
toute  la  marche  du  gouvernenfient,  et 
nommant  a  peu  pres  par  elles-mtoes 
les  ministeres,  n*ont  pas  besoin  de 
donner  h  TouYertare  de  chaque 
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a  par  UD  acte  Bolennel,  des  avis  k  ia 
Qoe,  et  d'ezprimer  une  approba- 
ta^formelle  ou  un  desaveu,  et  ni^me 
tfk  refus  de  concours.  Mais  en  France 
ail  Je  pouvoir  royal  n'est  pas  encore  ^ 
Kfiferm^  dans  d*aussi  6troites  iimiteSy 
A  la  cooronne  agit  beaucQup  par 
ok-mCme  en  dehors  du  pariement,  ies 
4w^  ont  sou  vent  une  importance 
tMnise  ;  c^est  d'ordinaire  une  ques- 
tloiKleportefeuiJle.  La  couronne,dans 

S(iiscQQrs,  fait  I^^xpose  de  ia  situa- 
du  pays ,  de  soil  ^tat  interieur  et 
de  ses  relations  diplomatiques ;  et  la 
dwnbre  de$  deputes  repond  dans  son 
ailrewpqa'el^apjprouve  ou  bl^me  tons 
hi.actes  ministen'els  qui  out  eu  lie^i 
oaos  hntervaUe  des  deux  sessions.  De 
tt  riinportance  de  Tadresse  des  cbam- 
bres  franqaises.  Celle  des  deux  cent 
mfi  et  UQ ,  en  1830 ,  a  fait  la  revolu- 
tioadeiuillet.  Le  8  aoiltl829,  le  mi* 
nistere  llartiguac  avait  iU  remplac^ 
ptf  U-  de  Poiignac ,  le  chef  ou  plutot 
riostrument  de  la  congr^tion  qui 

TOolaitfaireretrograderTarraQced'vn  - 
deoi-siecie  en  arriere ;  par  M.  de  Bour- 
Diont  qui  n*etait  connu  de  Tarm^que 
WDiot  un  transfnge  de  Waterloo ; 
ptf  M.  de  la  Bouraoonaie,  Tun  des 
plosvioleotsreactionnairesde  1 81 5,el£. 
Ce  uiinistere  etait  un  deG  iete  a  la 
Fraoce;  c*etait  une  annonce  de  la  con- 
|re-revolution  qiu  etait  m^ditee  depuis 
le  retour  des  Bourbons  par  le  parti 
Brfitreetpar  celui  des  emigres.  Aussi, 
daosb  ^resse,  dans  lepays,  Talarme 
etlacolere,  ou  plutdt  lindignation  et 
Tcspoaoce,  furent  au  comble,  car  on 
*Dtait  que  la  cour  allait  quitter  Ies 
wies  detoumees ,  secretes  et  plus  dan- 
fCKusesou  Ies  jesuites  laconauisaient. 

Bur  prendre  des  mesu  res  ehergiques  et 
repo  coup  d']£tat,  comme  M.  Thiers 
« toi  dit  pendant  dix  mois  dans  le 
wooal.Le  22  mars,  Charles  X  d^- 
na  pour  la  derniere  fois  devant  Ies 
whres  r^unies  pour  Tpuverture  de 
''lessioD,  toutes  Ies  pompes  de  la 
'^ute :  «  Pairs  de  France,  depute 
^dadepartements,  leur  dit-il  en  ter- 
*iDipaot  ton  discours,  je  ue  doute 
'  point  de  votre  concours  pour  op<§rer 
*  le  bieoque  je  veux  Cure.  Vous  repous- 


«  serez  avec  ai(^ris  Ies  perfides  igud-.: 

«  nuations  que  la  nialveillance  cherote 
« a  propager.  $i  de  coupables  manoeu- 
«  vres  suscitai^nt  a  mon  gouvernement 
« des  obstaclea  que  j&  ne  peux  pas  • 
«  que  je  ne  veux  pas  pr^voir ,  je  trqu- 
«  verais  la  force  ae  Ies  surmonter  (|ai)8 
n  ma  resolution  de  maintenir  la  paix 
«  publique,  dans  la  juste  confiance  dea 
«  rrancais,  et  dan9  Tamour  qu*ils  ont 
« toujours  montre  pour  leur  roi.  »  Cea 

Saroles  etaient  mena^antes.  La  cham- 
re  des  pairs,  qui  avail conguis  un  peu 
de  popularite  par  soq.  opposition  h  quel- 
aues  actes  du  ministere  Villele,  ips^ra 
Jans  son  adresse,  sous  Ies  formes,  lea 
plus  respectueuses  et  tout,  en  expri- 
mant  son  entier  d^vouement,  un  blflme 
severe  pour  Ies  ministres.  La  chambre 
des  depute  discuti.la  sienne  le  16  et 
le  16  noars.  Les  passages  Ies  plus  re- 
marquables  etaient  ceux-ci :  *  Cepen- 
dant,  Sire,  au  milieu\des  sentiments 
unanimes  de  respect  et  d'affection 
dont  votre  peuple  vous  entoure,  il  se 
manifeste  dans  les  espits.  une  viva 
inquietude  qui  trouble  la  securitedoni 
la  France  avait  commence  ii.jouir, 
alt^e  les  sources  de  sa  prosperity , 
et  pourrait,  si  elle  se  prolongeait , 
devenir  .funeste  k  soq  repos.  Notre 
conscience,  hbtre  honneur,  la  fid^- 
lit^  que  nous  vous  avgns  jur^  e^  ^ue 
nous  garderops  toujx^urSr  nous  im- 

()osent  le  devoir  de  vous  en  devoiler 
a  cause.  .  ... 

A  Sire ,  la  charte.  que  nous  devona 
k  la  sagesse  de  .votre  auguste  pr^e-. 
cesseur  et  dont  Votre  Majeste  a  la 
ferroe  volonte  de  consolider  le  bien- 
fait,  consacre  comme  un  droit  Tin- 
ter  vention  du  pay  sdans  la  deliberation 
des  int^^ts  publics,  Gette  interven- 
tion devait  etre,,  elle  est,  en  effet, 
indirecte,  sagenaent  luesur^e,  cirr. 
conscrite  dans  des  limites  exactemenJi 
trac6est  et  que  nous  ne  souffriron^ 
jamais  qu'on  ose  tenter  de  franchir ; 
mais  elle  est  positive  dans  son  r^ul- 
tat,  car  elle  fait  du  concours  perma*? 
nent  des  vues  politiques  de  votre 
gouvernement  avec  Ies  voeux  de  \q* 
tre  peuple  la  condition  indispensable 
de  la  marche  r^uiiere  des  afiaires 

p. 
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c  publiqaes.  Sire ,  notre  loyaute,  notre 
«  d^Youement  nous  condamnent  h  vous 
«  dire  que  ce  concours  n'existe  pas. 

c  Uned^flance  injustedes  sentiments 
<c  et  de  la  raison  de  la  France  est  au- 
c  jourd'hui  la  pen96e  fondamentale  de 
n  radministration ;  votre  people  s*en 
nafflige,  parce  ^u*elle  est  injurieuse 
«  pour  lui ;  il  s'en  inquiete,  parce  qu*el|e 
<c  est  menacante  pour  ses  iibert^^s :  cette 
«  d6fiance  iie  saurait  approcher  de  vo- 
« tre  noble  conir.  T^bn,  Sire,  la  France 
«  ne  yeut  pas  plus  de  Tanarchie  que 
«t  vous  ne  voulez  du  despotisine.  Elle 
nest  digneque  vous  ayez  foi  dans  sa 
((loyaute,  comme  elle  a  foi  dans  vos 
ft  promesses. 

«  Entre  ceux  qui  m^connaissent  une 
«  nation  si  calme,  si  fldele,  et  nous 
aqui,  avecune  conviction  profonde^ 
<i  venons  deposer  dans  votre  sein  les 
«  douleurs  de  tout  un  peuple  jaloux  de 
ft  Festime  et  de  la  conGance  de  son 
«  roi ,  que  la  haute  sagesse  de  Votre 
ft  Majeste  prononce !  Ses  royales  pr^- 
ft  rogatives  ont  plac^  dans  ses  mains 
ft  les  moyens  d^assurer  entre  les  pou- 
«  voirs  de  Tlttat  cette  harmonie  cons- 
ft  titutionnelle,  premiere  et  necessaire 
ft  cx)ndition  de  la  force  du  tr6ne  et  de 
«  la  grandeur  de  la  France.  » 

Pendant  les  deux  seances  qui  furent 
employees  a  la  discussion  de  Tadresse, 
plusieurs  membres  de  la  gauche  pro- 
noncerent  des  discours  qui  furent  au- 
tant  de  commentaires  ^nergiques  des 
phrases  acadimiqtiement  revolution^ 
naires  de  Tadresse,  pour  nous  servir 
de  Texpression  pr^tentieuse  employee 
r6cemment  par  un  d6put^  minist^riel 
dans  la  discussion  de  I'adresse  de  1839, 

?[ui  faillit,  elle  aussi,  exprimer  un  re- 
us de  concours,  mais  qu*une  majority 
de  detu€  cent  fytfigt  et  une  voix  a  re- 
ppuss^.  II  ^tait  plus  de  six  heures 
quand  on  proceda  au  scrutin  sur  Ten- 
semble  du  projet.  La  salle  ^tait  faible- 
inent  eclair^,  et  un  membre  de  la 
minorite  trouvant  dans  cette  circons- 
tance  qui  allatt  devenir  si  grave  par 
ses  consequences,  assez  de  liberte  pour 
faire  un  bon  mot,  d^laraque  Tadresse 
serait  une  tmivre  de  tSn^ores,  Quatre 
cent  deux  membres  ^taient  presents  : 


deux  cent  vingt  et  un  voterent  pour  IV 
dresse,  cent  quatre- vingt-un  centre; 
majority  pour  Topposition,  qoarante 
voix. 

*  Pendant  quelques  instants,  le  bruit 
courut  que  le  roi  ne  recevrait  pas  Ta- 
dresse;  mais  son  conseil  pensa  qoeoe 
serait  ^luder  les  difficultes  du  mo- 
ment au  lieu  de  les  vaincre  par  ^^ne^ 
§ie  de  la  volonte  royale,  et  la  grande 
eputation  design^  pour  lui  presenter 
cette  adresse  fut  introduite  le  18  mars, 
k  midi,  dans  la  salle  du  tr6ne,  avecle 
ceremonial  d'usage  (*). 

Apres  avoir  entendu  la  lecture  dePa- 
dresse  lue  par  le  pr^ident  de  ia  cbani- 
bre,  M.  Royer-Collard,  leroi  repondit 
par  ces  paroles  qui  avaient  ete  a^ib^ 
rees  en  conseil  des  ministres : 

ft  Monsieur,  j*ai  entendu  Fadresse 
ft  que  vous  me  prteentez  au  nom  de  la 
ft  chambre  des  deputes.  J'avais  droit 
ft  de  compter  sur  le  concours  des  deui 
ft  chambres  pour  accomplir  tout  le  bien 
ft  que  je  m^ditais ;  mon  coeur  s*afflige 
ft  de  voir  les  d6put^  des  d^partements 
ft  declarer  que  de  leur  part  ce  concours 
ft  n'existe  pas. 

ft  Messieurs,  j*ai  annonce  mes  reso- 
<  lutions  dans  mon  discours  d'ouver- 
ft  ture  de  la  session ;  ces  r^olutions 
ft  sont  immuables ;  Tinter^t  de  mon 
ft  peuple  me  defend  de  m*en  toirter. 

ft  Mes  ministres  vous  feront  con- 
ft  naltre  mes  intentions.  » 

Le  lendemain  parut  une  ordonnanre 
qui  prorogeait  au  l"""  septembre  la  ses- 
sion de  1830,  et,  quelque  temps  apres, 
cette  chambre  regara^e  comme  fac- 
tieuse  fut  m^me  dissoute.  La  lutte  etant 
engagee  avec  le  pays,  la  rovaute  ne 
voulut  plus  reculeri  et  quand  les  col- 
lies eiectoraux  eurent  renvoy6  a  la 
chambre  presque  tons  les  deputes  qui 
avaient  vote  i  adresse  du  16  mars,  le 
ministere,  d^sesp^rant  d'atteindre  son 
but  par  les  voies  l^gales,  songea  aux 
coups  d'£tat.  Mais  la  reponse  aux  or- 
doimances  du  25  juillet  fut  une  revo- 
lution. (Voyez  Revolution  de  jua- 

LBT  1830.) 

Abbets  (les),  en  latin  Casteiium 
(*)  Annuaire  faistorique. 
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ie  Adexhis ,  paroisse  a  quatre  lieues 
trois  quarts  est-nord-pst  de  Grenoble 
(de^arteinentderisere),avaitautrefoi8 
le  titre  de  baronnie. 

Adbets.  —  Francis  de  Beaumont, 
baroQ  des  Adrets,  ne ,  en  1513 ,  dans 
ie  Daupbine,  est  celebre  dans  notre 
bistoire  comme  general  impitoyable, 
et  son  Doin,  populaire  encore  dans 
DOS  provinces,  nest  prononce  dans 
Ie  Daupiiine  qu*avec  etfroi.  II  (it  ses 
prefliieres  armes  d^  Tdge  de  quinze 
ans  dans  le  Piemont,  alors  la  meiileure 
ecole  de  guerre  qull  y  edt  dans  ce  sie- 
ele,  et  fut  Pun  des  deux  cents  gentils- 
hommes  dauphinois  qui  se  trouvdrent 
i  Faring  qu'Odet  de  Foix ,  seigneur 
de  Lautrec ,  commandait  en  Italie  en 
1337.  A  dix-neuf  ans  il  fut  re^u  dans 
)a  premiere  compagnie  des  cent  gen- 
tilsDommes  ordinaires  de  Thotel  du  roi 
Francois  V,  ou  n'entraient  que  les 
fils  des  premieres  niaisons  du  royau- 
me.  II  prit  part  depuis  cette  epoque  5 
toates  les  guerres  de  Piemont  ius- 
qu*en  1544,  oil  il  fut  retenu  pendant 
trois  ano^^  dans  Tinaction  par  une 
maladie  douloureuse.  Nomme  com- 
mandant d'une  compagnie  de  cavale- 
rie  par  Ie  mar^cbal  de  Brissac,  il  fut 
ensuite  promu  au  grade  de  general  des 
l^ionnaires  de  Dauphin^.  Ces  legion- 
naires ( voyez  ce  mot)  6taient  de  v^ri- 
tables  gardes  nationales  mobUisees  aux- 
qaelles  Francois  I*'  avait  eu  recours 
dans  sa  detresse  et  qui  rendirent  d'im- 
portants  services,  lis  auraient  fond^ 
sans  doute  une  v^tabje  infanterie  na- 
tionaie,  qui  aurait  remplac6  finfante- 
rie  mercenaire  des  landsquenets  et 
d€8  Suisses ,  sans  la  guerre  civile  qui 
d^sorganisa  cette  institution  naissan- 
te.  En  1558,  le  baron  des  Adrets  etait 
dans  la  place  de  Moncalvo  en  Mont- 
ferrat,  sous  Ie  commandement  d'Ailly 
de  Pecquigny  qui  en  etait  gouverneur. 
LesEspagnols  s*etant  presentes  devant 
la  place,  et  y  ayant  pratique  une  br^- 
che ,  s'en  cmparerent ,  pillerent  la 
Tille  et  firent  la  garnison  prisonniere. 
Outre  de  ce  re  vers,  de  la  perte  de  son 
bagage  et  de  sa  liberte^  des  Adrets 
aeousa  publiquement  Pecquigny  de  s*^ 
tre  mafd^fendu,  et  pretendit  que,  puis- 


qu*il  ^ait  la  cause  des  desastres  qui 
avaient  suivi  la  prise  de  la  ville,  il  lui 
devait  des  dedommagemeots.  Uayant 
cite  par-devant  le  roi  Francois  II ,  il 
soutmt  que  le  gouverneur  avait  laisse 
enirer  Tennemi  sans  combattre;  que 
la  breche  etant  ^troite  et  les  assail- 
iants  pen  nombreux,  il  aurait  pu  ais^- 
ment  la  defendre;  etterminaen  disant 
que  si  Pecquigny  niait  tous  ces  faits , 
u  offrait  de  les  prouver,  selon  les  an- 
ciennes  lois  du  royaume ,  par  un  duel 
judiciaire.  Ce  singulier  proces,  qui  fit 
grand  bruit,  partagea  toute  la  cour. 
Brissac  etait  pour  des  Adrets ;  mais , 
favoris6  par  les  Guises,  Pecquigny 
remporta,  et  un  jugement  defend  it  aux 
deux  adversaires  de  rien  attenter  Tun 
contre  Tautre,  sous  peine  d'etre  punis 
comme  criminels  de  lese-maieste.  Ir- 
rit6  de  cette  sentence ,  des  Aarets  jura 
de  s'en  vender,  non  contre  d^Ailly, 
auquel  il  avait  eu  le  plaisir ,  disait-il , 
de  reprocher  sa  Idchete  en  face  et  de- 
vant toute  la  cour,  mais  contre  les 
Guisars  qui  Tavaient  soutenu.  Cette 
haine  pour  les  Guises  fut,  dit-on,  le 
principal  motif  qui  lui  fit  prendre  parti 

Sour  les  huguenots  dans  les  guerres 
e  religion  qui,  bientdt  apres,  6cla- 
t^rent.  Ces  guerres,  auxquelles  Ie  fa- 
natisme  donna  un  caract^re  si  san- 

f;lant,  eurent  pour  premier  mobile 
'ambition  des  Guises  qui  voulaient 
saisir  toute  autorite  dans  le  royaume, 
et  celle  du  prince  de  Conde  qui ,  blesse 
de  rinfluence  des  princes  lorrains , 
cbercha  a  les  supplanter  en  se  mettant 
a  la  t^te  du  parti  huguenot.  Catherine 
de  Medicis,  la  reine  mere,  crut  qu'elle 
pourrait  proGter  de  ces  pretentions 
rivales  pour  Clever  son  propre  pouvoir 
au-dessus  des  deux  factions,  et  enve- 
nima  a  plaisir  leurs  querelles ,  se  rap- 
pelant  cette  devise  royale ,  qu*il  faut 
diviser  pour  regner.  En  consequence, 
alarm^e ,  vers  le  commencement  de 
rann^e  1562,  de  Tinfluence  croissante 
des  Guises,  elle  vouiut  leur  opposer 
le  parti  protestant;  et,  se  rappelant 
alors  la  haine  du  baron  des  Adrets 
pour  les  princes  lorrains,  elle  lui  6cri- 
vit  «  qu'il  lui  ferait  plaisir  de  s*atta- 
cher  h  d^truire  en  Daupbin^  Tautoritd 
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du  doc  de  Guiie;  que  toos  les  moyens 
toient  bons  pourvu  que  Taffaire  r^u»- 
att;  qu*il  pouvait  prendre  parmi  les 
protestants  des  forces  pour  lui  op|)0- 
aer;  que  oe  n*6tait  point  ici  une  affaire 
de  religion,  mais  de  politique;  que 
rtgHse  J  ^it  rooina  interess^e  que 
le  roi;  qu'enfin  eile  prenait  tout  sur 
die  et  le  aoutiendrait  partout.  »  Des 
Adrets  ^tait  alors  colonel  des  l^ion- 
naires  de  Provence,  de  Lyonnals  et 
d'Auvergne;  aussi  dte  quit  se  tat  di- 
clari  pour  le  prince  de  Gond6  qui  ve- 
nait  ie  surprendre  Orl^ns,  vit-H 
acconrir  sous  son  commandement  unie 
ibole  de  legionnaires  et  m^me  de  gen- 
tilshommes  dauphinois,  qui,  oonrer- 
tts  d^\h  pour  la  plupart  aox  noutelles 
doctrines,  6taient  fort  disposes  k  chas« 
aer  de  leur  province  les  partisans  du 
chef  des  catnoliques  (*).  Le  due  de 

(*)  Gastelnau ,  tutenr  coDtemporain,  Bom 
fcit  eonmitre  quelle  ^ait  alors  la  situation 
da  la  Profenoe  el  du  Languedec ,  et  rapporte 
IM^veBMat  lea  causea  «d  firenl  de  oe  «M6 
ddater  les  tfoublea.  «Bn  fitTWiuee  et  «■ 
Dauphiae,  dit-it,  tl  se  i|t  de  graadi  vetav 
lft«%  tint  des  cathali^[iies  i|ue  des  bvg^io- 
^Hf^  car  oiitre  r«n»o»it^aw  ettoiteplf 'eua, 
oca  peupka-ia  so^  £vpuobea  e(  belliqiiew 
de  lew  naiure ,  et  des  iireiaiera  qui  a'eaioiewi 
desMTtia,  il  y  4  trois  cans  41U ,  de  \*t^\ke 
cat&oUque  romaioe,  sons  le  nom  de  ^oii- 
(cfpti,  lesquels  on  disoit  alora  eitre  sorciera; 
mais  il  se  Iroiivit  qu'ils  cstoient  plustost  hu- 
guenots. Oemiis  le  l>arou  dc  ta  Garde  aTee 
le  sienr  de  rep6de  ( lisez  d*Opp^de) ,  pre- 
mier president  de  Provence ,  I'ati  \55b^ 
nena  qnekriies  soldats  k  Gabrieres,  Merindol 
et  antrcs  ▼Ulages,  qui  en  firent  RBourir  quel- 
qnes-ans,  dont  les  hugitenols  d'Allemagne 
el  les  eintoot  des  Sviases  flreat  plalnte  au 
MM  Heavy  U ;  et ,  A  cetie  eause ,  lediet  pi*^ 
aidcm  e(  loMt  le  parlenent  de  Pi^wtnoa  fat 
siinetiiitt,  juiqoes  k  et  i|«i'il  ae  fiist  iustifie, 
el  h  Qiute  feoYoje^  au  pikrlemei^  ae  Paris 
fQvof  eo  eogooistre, 

K  Cela  fut  cause  de  faire  multiplier  les  hu- 
||it^ots  sous  lea  roys  Henry  et  Francois  II; 
mais,  apres  Ifs  meurtres  de  Vassy  ci  aeSens, 
les  oatholique^  sc  lioencierent  un  pcu  plus  sur 
ks  hugveuots  de  Provence,  oil  il  en  fut  tue 
in  divers  lieiix.  Comhien  que  le  baron  de 
CuridI ,  depuis  fail  due  d*Uzes ,  ohevalter 
^honneiir  ^  li  leyne,  mire  du  roy,  tenant  le 


Guise  toit,  en  eflH,  goaimmk 
Daaphin^ ,  mais  il  y  avaJt  mis  pnr 
son  lieutenant  un  brave  genfillxMHii 
du  nom  de  Lamothe-Gondrin,  qaiil- 
salt  sa  r^idenoe  ordinaire  k  VakaKi. 
Le  baron  des  Adrets  r^olut  deeov- 
mencer  les  hostility  par  la  surivitt 
de  cette  place ;  il  s*y  m^naeea  des  is- 
telligences  et  s'en  empara  le  37  ani 
1562.  Lamotbe-Goodnn  fut  IM 
mortellement  d'un  coup  de  bzWMt 
et  son  cadaTre  pendo  aux  fe ntos  h 
chateau.  C^tait  comme  le  signal  d0 
cruaut^  qui  allaient  suivre.  Le  lenil^ 
main,  des  Adrets  ftit  proclam^ aiW* 
nistrateur  des  afbtres,  en  attenjart 
plus  ample  declaration  do  prinoe  ^ 
Conde.  De  Valence,  dont  il  fit  sa  daoe 
d*arraes  et  ou  il  6tablit  la  liberfe  k 
religion,  des  Adrets  marcha  entiati 
bite  sur  Lyon ,  dont  les  protestantf' 
s*6taient  saisls ,  trois  jours  apr^  b 
prise  de  Valence  par  le  baron,  ets'efn* 
para  de  toute  Tautorit^  dans  cette  nfc 
Trois  mille  catboKques  ^taat  ^aff 
fburrager  autour  des  munfilles,  fl  sor 
tit  avec  cinq  cents  hommes  et  lesdi^ 
persa.  Maftre  de  ces  deux  places  fls- 
porun tes,  des  Adrets  d^vasta  de  I'adlit 
c6x6  du  Rh6oe  le  Forez ,  pour  doipff 

party  des  huguenots  et  de  leur  relipoOi«>t 
aucunement  reprim^  les  additions,  si  ot-tt 
(|ne ,  comme  il  Kit  party  dn  psyi,  lei  cath»> 
hques  reprtrent  les  armes  sees  la  ooaWk 
de  SommciiTe,  flis  aian^  du  ooiila  dal^ 
lequcl  prit  ka  atmea  contve  sob  p^.  ^ 
verneurde  Pri>ye»t»e ,  qoi  fnvorisaii  c(  ^ 
k  party  dea  bugnenoU;  iesqufb  t'maH^ 
rent  sous  la  eooduite  de  Mouvavi  ctp>' 
rent  li^  villa  de  Gisteron,  i^rans  wyivntfl 

Kis  celle  d'Oange,  ou  SoaMPcrivOi  df* 
n  disoit,  fut  persuade  par  Ic  vkt^ 
d'Avignon ,  neveu  du  pape,  de  sscbwi*| 
voyant  (jue  ladite  ville  a'Orai^estoit  f^ 
et  roalaisee  a  garder,  et  quelle  s«tMt  ^ 
facile  k  prendre,  comme  elle  fbt,  j  f)^ 
este  tuc  grand  nombre  des  huguoioli  f 
|es  calholiques  qui  se  vouhireol  vrnger  ds 
injures,  pilWries  et  dommages  qulbi*^ 
receii  d'etw ,  et  en  jetterent  qadq»»* 
par  les  fenestres ,  et  peodireat  les  satrtif 
lea  pieds  <*}.  « 

(*}  Mem.  4»  Castdnaa .  Collfctiov  MMif^ 
mMra  iitim,  t.  'XXXIll,  p.  119  «i  tso. 
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ks  catholioues  desbords  du  fleuve,  et 
pteetrant  aans  rint^rieur  du  Dauphi- 
ns, for^  Vienne  et  Grenoble  de  Itui 
OQTrir  leurs  portes.  Dans  cette  der- 
ni^re  ville,  il  forqa  le  parlement  de  te 
niivre  au  pr^che;  et  tene  fut  la  terreur 
qu*il  mspira,  que,  pendant  une  ann^ 
enti^re,  la  messe  ne  se  dit  dans  le  has 
1)aophin6  qu^n  secret  et  par  des  prS- 
tres  d^uis^s.  Cest  pr^s  de  Grenoble 
one  se  trouve  le  monast^re  c^l^bre  de 
b  Grande-Chartreuse;  des  Adrets  y 
enToya  quelques  bandes^  qui  le  pillerent 
et  Hncendi^rent.  Puis  il  s'empara  du 
Pont-Saint-Esprit,  et  entra  dans  le 
Gointat  Venaisstn,  qui  alors  apparte- 
nait  aa  pape,  en  mettant  tout  h  sac  et 
^  pillage ;  et  il  en  aurait  sans  doute 
emport^  la  capitale,  pour  ia  traiter 
comme  les  troupes  du  pape  a  vai ent  t  rait^ 
la  Tille  d'Orange  (*) ,  s'il  n'avait  M 

(*}Unauteiir  catholique,  Vartllas,  raconle 
daossonhistoire  de  Charles IX,  que  Fabrice 
Serbelloo ,  commandant  pour  le  pape  dans 
le  cooitat  Tenaissin ,  se  i^unit  anx  comtes 
lie  Soramerive ,  de  Suze  et  de  Carces,  pour 
fun  une  entreprise  sur  la  ville  d'Orafige 
diBi  le  temps  que  hi  gtrniaon  en  elait  sortie. 
Fendani  rassaat,  las  ealholiques  restes  dans 
Change  liii  en  ouTrireat  uoe  porte.  II  eaini 
pv  la ,  et  ses  gens  se  oontent^eot  d'abord 
« tuer  tout  ce  qui  se  trouvt  sows  les  anncar) 
Mis  lis  rroouTelerent  ensuite  lea  exemplel 
(faoe  iobumaiiite  la  plus  raflin^e  que  lei 
tvaas  avaient  autrefois  inyent^  « lis  em- 
pbyerent  Icur  Industrie  a  faire  que  ceux 
qtiiaroieni  est^  assez  malbeureux  pour  eviter 
KOr  premiere  lurie ,  se  sentissent  mourir , 
ct  ne  les  tuerent  qu'a  petiis  coups.  Us  en 
lirccipirerent  sur  des  pieux ,  sur  des  balle- 
wdes,  snr  des  espees  et  sur  des  piques.  lis 
ei  peodirent  a  la  cheminee  et  ies  bruslerent 
a  petit  feu.  lis  prirent  plaisir  k  couper  los 
puiies  secretes ;  el  leur  rage  ne  pardonoa 
*f  SOX  enfanls ,  ny  aux  vieillards ,  uy  aux 
naiades ,  ny  aux  moissonneurs «  quoy  qu*ils 
Be  lear  eussent  point'trouve  d*autres  armes 
^ue  leur  faucillc.  Les  femmes  et  les  filles 
s'eii  furent  pas  quiftes  pour  la  perte  de  leur 
iMmoeiir  et  pour  estre  ensuite  abandonuees 
^oi.  goujats;  car  on  les  mil  eu  butte  aux 
arquebusades  et  on  les  pendit  aux  fenestres. 
Ui  garqons  furent  reserves  pour  servir  au 
coBible  de  Tabomination.  Et  pour  aiouter  la 
Mqnerie  k  Finjure ,  les  dames  qui  avoient 


averti  h  une  lieue  d* Avignon  que  les 
catholiques  s'etaient  rendus  maltres  de 
Grenoble ;  il  y  courut  aussit6t,  et  r^- 
pandit  une  telle  6pouvante  parmi  ks 
troupes  catholiques,  qu'elles  se  d^ban- 
derent  a  son  approche,  et  que  leur  chef 
Maugiron  se  sauva  en  Savoie.  Greno- 
ble retonoba  bient6t  en  sou  poo  voir; 
mais  ii  se  vengea  cruellement  des  ef- 
forts faits  par  les  catholiques  et  des 
craintes  qu  iis  lui  avaient  uu  instant 
inspires.  «  Le  baron  des  Adrets  reprit 
les  villes  que  le  comte  de  Suze  avoit 
ost6es  aux  huguenots  au  comt6  Y^- 
naissin,  et  entr*autres  Mornas ,  ou  en- 
viron deux  cens  catholiques  qui  avoieirt 
compost  de  rendre  la  viile ,  s'estoient 
retirez  au  chasteau,  estimans  que  U 
capitulation  leur  seroit  tenue,  de  sor- 
tir  la  vie  et  les  bagages  sauves ;  neant- 
moins,  sans  avoir  esgard  h  la  foy  Jun$e 
et  publique,  le  baron  des  Adrets  led 
fit  cruellement  precipiter  du  haut  dti 
chasteau,  disant  que  c'estoit  poor  veh- 

§er  la  cruaut^  faite  h  Orange.  Aucui^s 
e  oeux  qui  furent  precipitez  et  Jettez 
par  les  fenestres,  ou  il  y  a  infinles  toiseil 

de  haut,  se  voulans  prendre  aux  gri|i> 

»• 

mieux  aime  mourir  que  d'aiaonnr  I'impu^ 
dicite  des  vainqueurs ,  furent  exposeeswiel 
k  la  riaee  publique  avec  def  oof  nei  e^n* 
okm  dans  les  parties  que  la  pudeur  defonif 
de  nommer.  £t  il  y  ea  eut  de  Tun  et  df» 
Fautre  sexe  lardez  avec  des  tirets  de  papiers 
coupes  des  Bibles  de  Geneve.  On  ne  par*- 
donna  pas  m^me  aux  catholiques  qui  avoient 
ouverUa  porte,  et  apres  qu'on  leur  eut  raav- 
que  une  place  lit  promts  qu*iU  y  sert)ient  en 
seuret^  avec  leurs  femmes 'et  leurs  enfants, 
on  les  tailla  tous  en  pieces.  Il  ne  se  irouva 
que  neuf  cents  soldats  dans  fe  cbi^teau,  qui 
tie  suf&saot  pas  pour  le  d^fendre ,  deman- 
derent  k  capituier.  On  leur  aceorda  tont  M 
qu*ils  proposerant :  mais  ils  ne  fiirent  pas 
phnot  sortisqu'on  les  enveloppa;  etceitx  qui 
ne  furent  pas  jugez  dignes  de  mourir  p» 
la  main  des  soldats,  furent  precipitez  dii 
iMut  da  rocber,  etc. » 

Le  comte  de  Sommerive ,  dout  il  est  ques* 
tion  plus  baut,  elail  depuis  te  mois  dVvril 

Souverneur  de  la  Provence :  dans  Tesnace 
'une  annee  il  fit  perlr  dans  cette  provmce 
par  les  supplicessepi  cent  soixaote-di)[  hom- 
mes ,  quatre  cent  soix^te  femmc^,  et  vip|^t* 
quatre  enfants. 
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leSy  ledict  baron  leur  fit  couper  les 
doigtsavecune  tres-grandeinhumanite. 

«  II  y  eut  un  d^icts  precipitez  qui 
en  tombant  du  haut  en  bas  du  chas- 
leau,  qui  est  assis  sur  un  grand  ro* 
cher,  se  prita  une  branche,  et  ne  la 
Toulut  jamais  abandonner;  quoy  voyant 
lui  furent  tirez  infinis  couqs  d*arque- 
buse  et  de  pier  res  sur  la  teste ,  sans 
qu'tl  fust  possible  de  le  toucher.  De- 
quoy  ledict  baron  estant  esmerveili^, 
Itiy  sauva  la  vie,  et  reschappa  comme 
par  miracle.  Tay  este  voir  le  lieu  de- 
puis  avec  la  Reyne  mere  du  Roy,  es- 
tant en  Dauphin^;  celuy  qui  fut  sauv6 
Tivoit  encore  Uk  aupres  (*).  » 

L'historien  de  Tbou  et  d'Aubign^ 
pr^tendent  que  cette  execution  fut  or- 
donnde  par  Montbrun ,  un  des  lieute- 
nants de  des  Adrets ;  mais  il  n'avait 
fait  en  cela  aue  suivre  les  instructions 
et  les  exemples  de  son  chef.  Du  reste, 
celui-cifit  quelque  temps  apres  la  m^me 
chose  ^Montbrison  enForez,  et  fit  en- 
oore  pr^cipiter  cinquante  prisonuiers, 
donnant  pour  toute  raisou  que  quel- 
ques-uns  des  siens  avaient  ^te  tu^ 
pendant  la  capitulation  pour  la  reddition 
de  la  ville.  «Et  la,  dit  Castelnau  C**^, 
on  remarqua  plus  de  cruaut^s  qu'es 
lieux  precedens ;  et  a  la  v^rite  il  sem- 
bloit  que  par  un  jugement  de  Dieu  elles 
fUBsent  reciproques  tant  d'un  coste  que 
d^autre ;  et  Orange  fut  estim^e  le  fon- 
dement  de  cellesT  qui  se  faisoient  en 
]>aaphin^  de  sang  froid  par  les  hugue- 
'  nets.  Brjef ,  toutes  choses  estoient  re- 
duites  h  I'extr^mit^ ;  ledict  baron  des 
;  Adrets  y  fit  bien  parler  de  luy ,  et  son 
nom  fiit  cogneu  par  toute  la  France. 
Ainsi  la  guerre  civile  estoit  comme 
line  rage  et  un  feu  qui  brdloit  et  em- 
braaoit  toute  la  France.  » 

Au  massacre  de  la  garnison  de  Mont- 
brison ,  des  Adrets  se  dementit  cepen- 
dant  un  instant  :  il  avail  fait  monter 
BUT  la  plate-forme  d*une  tour  elev^ 
tous  les  orisonniers,  et  faisait  jeter  du 
baut  en  oas  ceux  qui  n^avaient  pas  as- 
ses de  r^olution  pour  se  precipiter 
enx-iDiSmes;  mais  un  d*eux  ayant  pris 


i 


*)  Mem.  dcCastcluau,  ibid.,  p.  aax. 


son  ^lan  par  deux  fois  d*un  bout  de 
la  plate-forme  a  Fautre,  comme  pour 
mieux  sauter,  s^arr^ta  deux  fois  au 
bord  du  precipice : «  £st-ce  que  ce  n'est 
a  pas  assez  d*avoir  deux  fois  sonde  le 
a  gue?  dit  le  baron.  —  Ma  foi,  repar- 
« tit  le  soldat ,  je  vous  le  donne  en 
n  quatre.  »  Ce  bon  mot  lui  sauva  la 
vie.  Apres  Texecution  de  Mornas,  d'Au- 
bign6,  qui  raconte  le  trait  pr^ciident, 
dit  aussi  que  «  ceux  d'Orange  mirent 
plusieurs  corps  sur  des  bois  et  les  firent 
cleriver  par  le  Rosne  en  Avignon,  avec 
de  granos  ecriteaux  sur  leurs  estomacs, 
Qui  disoient  :  Peagers  (TJvignon, 
taissez  passer  ces  baurreauXy  car  Us 
ont  paye  le  tribut  a  Momac.  »  Ces 
paroles,  ces  scenes  ranpellent  celles 
de  18 15,  Trestaillon,  et  les  corapagnies 
de  Jesus  et  du  Soleil.  A  Tepoque  dont 
nous  parlons ,  elles  6taient  communes 
aux  protestants  et  aux  catholiques,  car 
Montluc  (voyez  ce  nom),  gouvemeur 
de  Languedoc,  ne  marchait  qu'accom- 
pagn6  de  deux  bourreaux  dont  il  usur- 
pait  quelquefois  les  fonctions. 

La  victoire  que  des  Adrets  remporta 
sur  le  comte  de  Suze,  a  Vaur^s ,  ie 
rend  it  maltre  d*Orange  et  du  oomtat 
Venaissin ;  mais  il  perdit  quelque  temps 
apr^  deux  batailles  centre  le  due  de 
IVemours.  Toutefois  celui-ci  n*osa  ris- 

J|uer  un  troisidme  engagement,  et  pr6» 
6ra  chercher  ^  gagner  au  parti  du  roi 
le  baron,  qu^il  savait  mrcontent. 

Des  Aarets,  qui  se  voyait  bal  de 
la  plupart  des  chefs  de  son  parti  (*), 
supplnnte  par  Soubise,  qui  fut  en- 
voy6  ^  Lyon  avec  le  titre  de  lieute- 
nant general  du  prince  de  Conde,  ou- 
vrit  Toreilie  aux  propositions  du  due 
de  Nemours,  et  lui  ^rivitqu'il  n'avait 

(*)  Une  lettre  de  I'amiral  de  Coligny  a 
Soubise ,  qui  tomba  entre  les  mains  des  amis 
du  baron,  portait : «  Quanl  a  ce  que  me  man- 
«  dez  du  baron  des  Adivls ,  rhacun  le  co- 
«  gnoist  pour  tel  qu'il  est :  mais  puisqu*il  a 
«  si  bien  servi  jiisques  ici  en  cetle  cause,  il 
«  est  force  d'eiidurer  un  pen  de  ses  insolen* 
«  ces  :  car  il  y  auroit  danger  en  lieud'ioso- 
«  lent  de  le  faire  devenir  insense :  par  quoi 
«  ie  suis  d'avis  que  vous  mettit-z  |)eioe  de 
«•  renlrelenir  et  dVn  endurcr  le  plus  qoc 
•f  faire  se  pourra.** 
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pro  les  armes  que  pour  defendre  et 
mainteDir  la  liberty  du  roi  et  des  pro- 
testants  contre  les  violations  des  edits 
de  Sa  Majesty  ;  et  que  si  Ton  voulait 
remettre  le  roi  en  liberte  et  rendre  jus- 
tice aux  protestants ,  il  etait  pr^t  h  re- 
ooncerau  litre  degouverneur  du  Dau- 
phine.  Durant  ces  n^gociations ,  Teveil 
ayaot  ete  donn^  au  prince  de  Gond^ 
et  a  i*amiral ,  le  baron  fut  arr€t6  k 
Romans  par  ses  anciens  lieutenants 
Montbrun  et  Mouvans ,  ie  10  Janvier 
1S63.  On  I'envoya  k  Ntmes ,   et  son 

8 races  fut  instruit.  II  ^tait  en  grand 
anger  de  la  vie,  quand  beureusement, 
letraitede  paix,  sign6  la  m^me  ann6e 
eotre  les  protestants  et  le  roi ,  k  Am- 
boise,  le  19  mars  1563,  ouvrit  les  por- 
tes  de  sa  prison. 

Des  Adrets  n*etait  rest^que  neuf  mois 
iilat^te  des  protestants,  mais  par  son 
activite  et  ses  talents  il  avait  plus  fait 
dans  ce  court  espacede  temps  qu'aucun 
autre  chef  huguenot.  Jamais  nomme , 
ditleLaboureur,  ne  s'acquit  tant  de  r6- 
potation  en  si  petk  de  temps,  et  jamais 
grand  capitaine  n'en  dechut  phis  tdt ; 
cardepuis,  ajoute  Brantdrae,  il  ne  fit 
jamais  si  bien  pour  le  parti  cutliolique 
eomme  pour  le  parti  huguenot.  En 
effet,  il  ne  fit  contre  ceux-ci  rien  de 
bien  remarquable ,  quoique  le  roi  lui 
fAt  donn6  le  commandement  de  la  le- 
gion du  Dauphin^  sous  le  nom  de  ban- 
mfrangaisesy  et  bien  qu*il  se  vantdt 
lui-mlme  d'avoir  fait  les  huguenots, 
maisou*!!  les  voulait  defaire.  Oevenu 
bientot  suspect  aux  catholiques ,  il 
Alt  arrlt6  et  conduit  k  la  forteresse  de 
Pierre-Encise.  Mais,  comme  en  1563, 
h  paix  publi^e  en  1571  lui  rendit  la 
liberte;  il  en  profita  pour  se  rendre 
aussitot  a  Paris  aupres  de  Charles  IX ; 
et  la  «  le  roi  estant  en  son  conseil^  il 
declara  qu*estant  innocent,  il  supphoit 
Sa  Majest6  de  lui  permettre  de  renon- 
ttr  au  benefice  des  edits  de  pacifica- 
tion faits  en  faveur  de  ceuxqui  avoient 
agi  contre  ses  interets ,  sous  pretexte 
de  religion  ou  de  politique;  qu'il  n^a- 
yoit  jamais  rien  fait  qui  pust  lui  estre 
impute  k  blasme;  que  si  quelqu'un  es- 
toit  assez  hardy  pour  lui  sousteqir  qu'il 
fot  criminel  en  quelque  maniere ,  il 


estoit  prest  de  Ten  fa  ire  dedire  les  ar- 
mes a  la  main ,  si  Sa  Majesty  vouloit 
avoir  la  bonte  de  le  souffrir.  Le  roi 
lui  respondit  qu'il  estoit  persuade  de 
son  innocence  et  de  ses  bonnes  inten- 
tions ;  qu*il  n'avoit  jamais  dout^  de  sa 
bonne  conduite  et  du  z^le  pour  son 
service ;  qu*il  estoit  extremement  sa- 
tisfait  de  lui ;  qu*il  avoit  bien  toujours 
cru  que  ses  intentions  avoient  est^ 
bonnes,  et  autres  choses  de  .cette  na- 
ture dont  il  pria  Sa  Majeste  de  lui  oc- 
troyer  acte  :  ce  qu'elle  fit  volontiers.  II 
est  dans  le  registre  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dauphin^  (*).  » 

L  annee  suivante,  le  baron  des  Adrets 
fut  charge  d^entrer  dans  le  marquisat  de 
Saluces,  pour  reprimerle  due  deSavoie: 
c*est  1^  qu'il  apprit  le  massacre  de  la 
Saint-Barthelemy ,  ou  Tun  de  ses  fils 
futenvelopp^(**).  II  demandaalors  son 
rappei ,  et  se  retira  dans  son  chdteau 
de  la  Fert^,  d'ou  il  sortit  encore  une 
fois ,  k  rSge  de  soixante-huit  ans,  pour 
aller  chercher  querelle  a  un  jeune  gen- 
tiihomme  qui  avait  dit  quelques  mots 
sur  sa  conduite  pass^e.  a  Le  due  de 
Mayenne  Estant  a  Grenoble  en  1581, 
le  jeune  Pardaillan  ,  fils  de  la  Mothe- 
Gondrin,  par  la  fierement  et  injurieu- 
sement  du  baron  des  Adrets,  a  cause 
de  la  perte  de  son  pere  a  Valence.  Le 
baron  apprit  dans  sa  retraite  de  quels 
termes  il  s*estoit  servy,  et  que  mesme 
11  avoit  dit  que  sMl  le  rencontroit,  il 
le  traiteroit  mal ;  ce  qui  Tobligea  de 
venir  a  Grenoble ,  ou ,  apres  avoir  sa- 
lue  le  due  de  Mayenne  et  en  avoir  esli 
caress^,  il  dit  plusieurs  fois  et  mesme 
en  presence  de  Pardaillan ,  qu'il  avoit 

(*)  Allard ,  Vie  du  barou  des  Adreis. 

(**)  Ce  flls  avait  ete  page  du  roi.  Uo  ioor 
Charles  IX  Tayant  en voye  chercher  son  clum- 
celier,  le  page  trouva  leministre  a  table ;  celui- 
ci  repondil  qu'il  irail  recevoir  les  ordres  du 
roi  quand  il  aurail  dine.  « Comment,  dit  le 
«« page,  il  faut  retarder  d'ua  moment  quand 
«  leroi  commande?vtte,qu'onmarche  sans 
•I  excuse » ;  et  en  mvme  temps  il  prit  Tun 
des  boutA  de  la  nappe  et  renversa  a  terre 
'  tout  ce  qui  etait  dessus.  En  apprenant  Tac- 
tion de  son  page ,  le  roi  se  contenta  de  dire 
en  riant ,  que  le  fils  serail  aussi  violent  et 
aussi  eroporte  que  le  pere. 
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quitt^  sa  solitude  et  reveu  4e  monde 
poiir  SQavoir  si  quelqu'un  avoit  de  la 
rancuoe  contre  lui ,  pour  le  satisfaire ; 
que  son  espee  n'estoit  point  si  rouil- 
lee,  son  bras  si  foible  et  ses  forces  si 
diroinu^es  par  son  Sge,  quMi  ne  Gst 
bien  raison  a  tons  ceux  qui  avoient 
queique  plainte  k  lui  faire.  Pardaillan 
ne  dist  et  ne  fist  rien  qui  donna  lieu  h 
une  querelle ;  tellement  que  des  Adrets 
se  retira  content  de  cette  derniere  bra- 
voure. » 

Pour  achever  de  faire  connaitre.  cet 
horn  me  et  les  moeurs  du  temps  ou  11 
vivait,  nous  rapporterons  une  cu- 
rieuse  conversation  quMI  eut  avec  Theo- 
dore Agrippa  d*Aubien^,  le  plus  grand 
ecrivain  en  prose  de  la  fin  du  seizieme 
si^cle,  et  dont  Tenergie  et  Taudace  se 
plaisaient  k  re?eiUer  les  souvenirs  du 
vieux  heros  des  guerres  civiles. 

«  Je  ne  puis,  dit  d*Aubign^  (^),  pas- 
ser outre  sans  donhcr  a  mon  lecteur 
un  petit  conte  pour  apologie  a  ce  capi- 
taine  excellent.  Nous  estions  a  Lyon 
au  retour  du  Roy  do  Polongne ;  je  vis 
qu*im  huissier,  qui  refusoit  la  porte 
au  vieil  comte  de  Bennes  et  au  baron 
des  Adrets ,  m'en  presentoit  Tentr^e ; 
reus  honte  que  mes  capriolles  et  af- 
fecteries  de  cour  me  fissent  entrer  sans 
barbe  oil  ces  vieillards  estoient  refu- 
sez.  Le  baron  s*estant  retir^  sur  un 
bancde  la  salle,  me  tenant  debout,  je 
Taccosteavec  beaucoup  de  reverence; 
lui ,  ay  ant  reconnu  ce  one  j'aurois  faict, 
me  donna  privaut^  ae  lui  demander 
trois  choses  :  pourquoi  il  avoit  us^  de 
cruautes  mal  convenables  a  sa  grande 
valeur;  pourquoi  il  avoit  quitt6  un 
parti  auquel  il  estoit  tant  creanc^ ;  et 
puis,  pourquoi  rien  ne  lui  avoit  suc- 
oede  depuis  le  parti  quitt^ ,  quoi  qu^il 
se  flist  employe  contre.  II  me  respond 
au  premier  poinct :  Que  nul  ne  faict 
cruaut^  en  la  rendant;  que  les  premi^ 
res  s'appelient  cruautes ,  les  secondes 
justices.  Lli  dessus  m'ayant  faict  un 
discours  horrible  de  plus  de  quatre 

(*)  L'histoire  univcrselle  du  sieur  d'Au- 
bigni,  dediee  a  la  posterite.  A  MaillCi  par 
Jeao  Mouscat ,  imprinieur  du  dit  siwVf  pre- 
partie,  p.  i54  et  suiv. 


mille  meurtres  de  sang  froid ,  et  d*io- 
vention  de  supplices  que  je  n'avois  ja- 
mais ouy,  et  sur  tout  des  sauteries  de 
Mascon,  oii  le  gouverneur  despendoit 
en  festins  pour  donner  ses  esbattemevs 
au  fruict,  pour  apprendre  jusquesaui 
enfans  et  aux  fillcs  a  voir  mourir  les 
huguenots  sans  pitie,  il  me  dit  qu^l 
leur  avoit  rendu  quelque  pare ille  en 
beaucoup  moindre  quantity,  ayant  es- 
gard  au  pass^  et  a  Tadvenir :  au  passe, 
ne  pouvant  endurer  sans  une  graade 

goltronnerie  le  deschirement  de  ses 
delles  compaenons;  mais  pour  Tad- 
venir,  il  y  a  oeux  raisons  que  nul  ci- 
pitaine  ne  peut  refuser  :  I  une  que  le 
seul  moyen  de  faire  cesser  les  barbi- 
ries  des  ennemis  est  de  leur  rendre 
les  revanches;  sur  quoi  il  me  conta  de 
trois  cens  cavaliers  renvoyez  il  J  a 
queique  temps  en  Parmee  des  ennemis 
sur  des  chariots,  ayans  chacun  un  pied 
et  un  poing  couppez,  pour  faire  comme 
cela  fit,  changer  une  guerre  sans  merd 
en  courtoisie.  L^autre  raison,  poor 
Tadvenir,  estoit  qu'il  n'y  a  rien  si  dan- 
^ereux,  de  ntonstrer  a  ses  partisam 
imparity  de  droict  et  de  persouoes; 
pour  ce  que,  quand  ils  font  la  guerre 
avec  respect ,  ils  portent  le  front  et  le 
cceur  bas ;  sur  tout  quand  les  ennemis 
se  vantent  du  nom  du  Roy  ;  en  un 
mot,  qu*on  ne  peut  apprendre  au  sol- 
dat  a  mettre  ensemble  la  main  a  Tes- 
p6e  et  au  chapeau.  De  plus  ayant  aa 
coeur  des  resolutions  bautaines  et  du- 
res,  il  ne  vouloit  point  voir  ses  troupes 
filler  du  derriere  en  une  bonne  occa- 
sion :  mais  en  leur  ostaiit  Tespoir  de 
tout  pardon,  il  falloit qu*ils  ne  visseit 
abri  que  Tombre  des  drappeaux,  ni  vie 
qu'en  la  victoire.  Quant  aux  raisons 
pour  lesquelles  il  quitta  ie  parti,  elles 
furent :  que  monsieur  TAdmiral  aveit 
dispose  de  la  guerre  par  des  maximes 
ministrales ,  et  vouloit  donner  lesdi- 
seurs  pour  juges  aux  faiseurs;  qae 
monsieur  de  Soubise  estoit  bon,  tail- 
lant,  sa^e  et  meilleur  capitaine  <fat 
lui  :  mais  que  pour  rompre  la  vieille 
police  du  royaume  il  ne  falloit  autre 
P|olice  que  les  militaires;  que  la  modes- 
tie  n'est  pas  bonne  ^ur  abattre  Tor- 
gueil  des  ennemis  qui  n'en  ont  point; 
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fo*iI  est  mal  de  combattre  des  lions 
avec  des  moutons  :  cela  s'appellant  en- 
rager  avec  raison ;  ii  avoit  envoys  un 
eeoseur  oik  tl  falloit  un  dictateur,  et 
iniFabiusauJieud'unMarcelte.yoyant 
ion  sang  et  ses  peines  subjettes  h  teis 
SQpphntemens,  A  n*aYoit  peu  despouil- 
ler  enfers  son  superieur  ie  courage 
^*il  avoit  vestu  contre  les  ennemis ; 
m*k  ta  verity  >1  avoit  traitte  arec  le 
Due  de  Nemours  non  par  avarice  on 
craintej  rnais  par  vengeance,  et  apres 
fin|;ratitude  redoubtee.  Quand  ie  )e 
tiressat  sur  la  troisiesme  demande ,  il 
la  fit  oourte  avec  un  souspir  : «  Mon 
« enfent ,  drt-il ,  ricn  n'est  trop  chaut 

•  pour  un  capitaine  qti?  n*a  pas  pliis 
« dMnterest  h  la  victoire  que  son  sol- 
<  dat :  avec  les  huguenots  f  avois  des 

•  soidats,  depuis  je  n'ai  en  que  des 
« Inarchands  qui  ne  pensent  qn*^  I'ar- 
rgent;  les  autres  estoient  serrez  de 
» crainte,  sans  penr ,  soudoyez  de  ven- 
«^oce,  de  passion  et  d*honneur  :  Je 
•oe  pouvois  ft)urnir  de  rennes  pour 
«|es  premiers;  ces  derniers  ont  us6 
« ines  esperoDS.  » 

la  devise  du  baron  des  Adrets ,  qui 
pefet  bien  son  caract^re ,  etait  ce  vers 
raorace  :  Impavidum  ferient  ruinx. 
P  mourut  le  2  fevrier  1586. 
'  Adrum  (Marie),  n6e  h  Lyon,  se 
distingna  pendant  le  siege  de  cette  ville, 
^1793.  Ag6e  de  seize  ans,  elle  prit 
des  babits  d*homme  et  servit,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  siege, 
«a  qualite  d'artilleur.  Apres  la  prise 
ifc  la  ville,  Adriam  fut  arr^^e  et  con- 
dimn^e  k  mort.  Fidele  aux  principes 
Qui  avaient  soulev6  Lyon  contre  le  gou- 
▼ernement  de  la  convention ,  Adriam 
r^ndlt  h  ses  Juges  qui  lui  deman- 
daieot  pourqqoi  elle  avait  combattu 
eootresa  patrie,  qu*elle  avait  pris  les 
taifes  pour  la  servir,  et  la  defendre  et 
la  delivrer  de  ses  oppresseurs ! 

Adrt  ( Jean  F^licisslme) ,  oratorien, 
n^  en  1749  h  Vimelottc  pr^  d'Auxerre, 
tntjfessa  longtemps  la  rh6torique  au 
fX^B  de  Troves,  et  ^tait  biblioth^ 
eaire  de  la  maison  de  la  rue  Saint- 
Honoi^,  k  r^poque  de  la  revolution, 
idiya  compost  phisieurs  ouvrages  fort 
vtiitt,  el  a  donn^  de  bona  commentai- 


res.  On  estime  surtout  son  Diction-^ 
naire  des  jeux  de  Tenfance,  et  son  ^di-' 
tion  de  Telemaque,  a  vol.  in^«,  1811. 
Adulters.  -  Nous  nous  contente- 
rons  de  citer  la  d^flnition  de  Bona- 
parte. « L*adult^re,  disait-il « qui ,  dans 
unCode  civil,  est  un  mot  immensei, 
nVst  dans  le  faitqu*une  galanterie,  une 

affaire  de  bal  masque L'adutt^re 

n'est  pas  un  ph^nom^ne ,  c*est  une  af- 
faire (le  canap^,  il  est  tr^s-coramun  (*).» 
L'histoire  de  ce  mot  serait  malheureu- 
Sement  celle  de  nos  moeurs  m^mes. 
Depuis  qne  les  rois  de  France  eurent 
attir^  a  leur  cour  (  voyez  ce  mot )  les 
femmes  qui,  jusqu*alors,  vivaient  reti- 
rees dans  les  chateaux  forts  de  leurs 
p^res  on  de  leurs  epoQx ,  afin  de  faire 
d*etles  les  instruments  d*une  polHi* 
que  artiflcieuse  (voyez  Cathbriwx 
loR  Medicis),  la  galanterie  devint 
une  mode  et  radultere  un  usage.  En- 
tourees  d^hommages  et  de  seductions, 
les  femmes  ne  surent  pas  r^sister, 
et  surprises  d^^tre  devenues  Pobjet 
d*un  culte,  elles  se  hdterent  de  sai- 
sir  un  empire  qu'elles  n'avaient  Ja- 
mais eu  jusqu'alors  et  qu'elles  ne  von- 
lurent  plus  abdiquer.  Mais  tout  pou- 
voir,  quelqne  fort  qu'il  soit,  est  oblige 
h  des  concessions ,  et  pour  maintenir 
celui  qu'elles  avaient  sti  prendre ,  les 
femmes  furent  obligees  de  eider  son- 
vent,  si  souvent  que  les  moeurs  en  re- 
eurent  la  plus  cruelle  atteinte,  et  que 
la  dignite  de  la  fern  me  en  fiit  perdue. 
II  y  eut  un  temps  aux  beaux  jours  de 
la  Gr^ce  et  deRome  republicaine,  et 
m^me  ^  quelques  epoques  du  moyen 
flge,  oiH  les  femmes  connurent  Jeurs 
devoirs  et  y  rest^rent  fideles  :  Pene- 
lope, les  matrones  romaines  et  Ber^e 
la  Fileuse  en  sont  les  plus  beaux  mo- 
deles;  mais  h  partir  de  I'epoque  doot 
nous  parlous,  elles  renoncerent  h  fa 
dignite  du  foyer  domestique  ,  ou- 
bliereot  leurs  obligations  de  meres  et 
d'epousps  pour  ne  plus  etre  que  des 
maitressesou  desamantes.  Aimer,  mais 
sans  les  joies  et  les  douleurs  de  la  pas- 
sion ,  aimer  pour  les  seuls  plaisirs  de 
la  galanterie,  et  meme  au  dix-huiti^m^ 

{*)  Mfaioires  snr  k  connhtl,  / 
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tiMe'pour  ceux  du  libertinage,  devint 
le  sentiment  presque  unique  qui  rem- 
plit  le  coeur  des  lemmes  de  la  cour. 
Or,  dans  un  paj^s  comme  le  notre^  ou 
Texemple  est  si  contagicux,  la  ville 
imita  bientotlacour,  ou  le  roi,  entoure 
de  ses  ministres  plebeiens,  ne  laissait  a 
la  foule  nombreuse  de  grands  person- 
nages,  homines  et  femines,  qui  encom- 
braient  ses  salons  et  ses  antichanibres, 
d*autre  soud  que  ceiui  de  remplir  le 
vide  de  leur  existence  par  les  soins 
d'une  etiquette  ridicule ,  ou  par  ceux 
d'une  galanterie  qui  cachait  .^ous  des 
dehors  bri  Hants  le  d^sordre  effreiie 
des  moeurs.  Apres  la  vilie,  les  usages 
de  la  cour  envahirent  la  province ,  et  le 
toitdu  bourgeois  et  du  pauvre  fut  plus 
d*une  fois  etonne  de  scandales  qui  seni- 
blaient  depuis  iongtemps  le  privilege 
des  nobles  dames.  Alors  vinrent  les 
saturnales  du  dix-huitieme  siecle,  et 
le  manage  ne  fut  plus  qu'une  derision. 

La  revolution  avait,  il  faut  le  recon- 
nattre ,  ^pur6  les  moeurs  et  ramene  les 
vertus  de  famille.  Mais  avec  le  retour 
de  la  monarchic ,  nialgre  la  s6verit6 
dont  la  loi  s'estarmee,  Taduit^re  a 
reparu,  bien  moins,  il  est  vrai,  dans  les 
classes  superieures ,  que  dans  les  clas- 
ses intermedial  res ,  qui  se  sont  a  leur 
tour  arroge  les  privileges  et  les  vices 
de  I'aristocratie  (voyez  Gisquet).  Aur 
jourd'hiii  encore  Tadultere  est  dans  le 
Code  un  mot  immense ,  comme  le  dit 
Bonaparte,  mai^,  en  r6alit6,c'est  une 
affaire  malheureusement  assez  com- 
mune.. Que  Teducation  des  femmes, 
aujourdiiui  comme  par  le  passe  si  pue- 
rile ,  soit  modifi^e,  qu'on  leur  parle  de 
leurs  devoirs  comme  epouses  et  comme 
OD^res,  au  lieu  de  leur  apprendre  uni- 
quement  a  pi  aire  et  a  seduire ,  et  Ton 
Terra  renaltre  ces  vertus  qui  sont  la 
plus  belle  parure  de  leur  sexe ,  et  le 
plus  sdr  garant  du  bonheur  domes- 
tique. 

Dans  la  legislation  actuelle,  Tadul- 
t^re  qui  se  prouve  par  le  flagrant  del  it 
ou  la  correspondance  est  puni  de  trois 
mois  a  deux  ans  de  prison.  Avant  la 
revolution ,  la  jurisprudence  variait 
beaucoup  k  cet  egard.  Ordinairement, 
la  femme  ^upable  ^tait  ^nferm^  deux 


annees  dans  un  convent,  et  si ,  a  Tex- 
piration  de  ce  terme,  son  mari  nela 
rappelait  pas ,  elle  ^tait  obligee  de 
prendre  le  voile.  Au  moyen  fige,  les 
peines  variaient  suivant  les  locaiites. 
Lorsqu*un  adultere  etait  commis  dans 
le  pays  de  Kent,  en  Angleterre,  rhonime  . 
coupable  appartenait  *au  roi ,  et  la 
femme  a  Tarchev^ue.  Si  une  veuve  se 
livrait  a  un  homme  sans  le  lien  legi- 
time ,  si  se  non  legitime  commiscebatf 
elle  payait  vin^t  sous  d'ahiende,  et  la 
Olie  dix.  Les  lois  anglo-saxonnes ,  plus 
severes ,  condamnaient  la  femme  adul- 
tere a  avoir  le  nez  et  les  oreilles  cou- 
pes, et  rhomme  a  Texil.  Chez  les 
Saxons,  la  femme  devait  se  pendre 
elle-m^me ,  puis  son  corps  etait  plac^  • 
sur  un  bdcher  au-dessus  duquel  on  sas* 

f)endait  son  complice.  En  Espagne, 
'homme  etait  soumis  a  la  castration. 
Chez  les  Polonais ,  alors  qu'ils  etaient 
encore  palens ,  le  m^me  supplice  etait 
reserve  au  coupable,  mais  avec  des 
raffiuements  que  nous  ne  pouvoos 
indiquer  ici,  et  pour  lesquels  noos 
renvoyons  a  du  Cange  C*).  En  France, 
dans  de  certaines  vilies,  la  femme  su^ 
prise  en  flagrant  delit  etait  depouill^e 
de  ses  v^tements  ,  roul6e  nue  dans 
des  plumes ,  apres  qu'on  avait  enduit 
son  corps  de  miel ,  et  conduite  dans  cet 
etat  par  toutes  les  rues  (**).  En  Dau- 
phine  et  en  Provence,  on  battait,  eo 
le  trafnant  nu  par  les  rues  de  la  ville, 
rhomme  qui  s'etait  rendu  coupable  d'a- 
dultere.  Ailleurs,  les  deux  coupables 
etaient  promenes  par  la  ville,  mont^ 
sur  un  dne,  le  visage  tourne  vers  la 
queue  de  Tanimal ;  usage  d'une  haute 
antiquite  et  qui  existait  en  Pisidie  au 
temps  de  Nicolas  de  Damas  (***). 

Advocat.  f'oyez  Avocat. 

AovouB.  —  On  appelait  ainsi  oelai 
qui  etait  charge  de  defendre,  par-de- 

(•)  Tom.  I,  col.  173. 

(**)  Voyez  du  Cange  et  Carpciytierauinol 
Aatdterium,  Ti'esordes  charles ,  reg.  i4>  ^ 
a<j6 ;  et  M.  Michelet ,  Origines  du  droit 
frau^ats ,  p.  388  et  suiv. 

C"*)  Piiblie  par  Coray  a  la  suite  des  Bu- 
to'ires  diverses  d^tMeikf  p.  275.  Conf.  Jic* 
Grimm,  Antiq.  du  droit  genu.,  p.  722. 
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▼ant  les  tribunaux  ou  les  armes  h  la 
main ,  les  droits  et  les  domarines  d*une 
eglise  ou  d*une  abbaye.  L'origine  de 
oes  adroues  ou  defenseurs  des  ^lises 
remonte  au  commencement  du  cin- 
qiueme  siecle.  lis  furent  d'abord  choi- 
8is  parmi  les  schoifistici;  mais  quand , 
apres  Tinvasion,  la  force  et  la  violence 
eurent  pris  la  place  de  la  loi  et  des  tri- 
bunaux ,  il  fallut  recourir  a  la  protec- 
tion non  plus  des  jurisconsultes ,  mais 
a  celle  des  hommes  d*armes.  Ceux  -  ci 
snrent  mieux ,  il  est  vrai ,  prot^ger  les 
crises ,  et  furent  capables  de  remplir 
tous  les  devoirs  f6odaux  des  abbes  et 
des6?^ues,de  conduire  leursvassaux 
a  la  guerre  qnand  le  roi  en  reclamait 
Tassistance ,  de  porter  leurs  banni^res 
dans  leurs  guerres  privies  (*) ;  mais , 
pour  prix  de  leurs  services ,  ils  se  firent 
donner  en  fief  une  partie  de  leurs  do- 
maine8,qu'ils  gard^rent  bientdt  comme 
k»  b^n^fices  royaux ,  a  titre  h^r^di- 
taire.  Les  eveques,  }es cures,  les  abb^s 
eurent  alors  des  barons  pour  vassaux ; 
mais  ceux-ci  maltraiterent  souvent  et 
depouillerent  leurs  pacifiques  suze- 
rains. Au  reste ,  cette  spoliation  des 
domaines  ecclesiastiques  par  les  ad- 
Tou^  eut  un  heureux  resultat ,  car  les 
immenses  possesions  que  la  piete  des 
fideies  accumulait  entre  les  mains 
des  prdtres  et  des  moines,  et  qui  y 
^taient  amorties  (voyez  Amortissb- 
ii£^t),  rentraient,  par  cette  voie,  dans 
la  circulation  et  dans  la  categoric  des 
terres  devant  le  service  militaire,  etc. 

Advou^  ou  avoue  signifidit  aussi 
tuteur  dans  le  droit  coutumier.  En 
Champagne ,  le  fils  atne ,  quand  le  pere 
et  la  mere  etaient  morts,  avait  Tavoue- 
rie  de  ses  freres  cadets. 

Advouer  (  s'  ).  —  Dans  Tancienne 
jurisprudence,  s'advouer  de quelqu'un 

(*)  Li  eveMjue  de  Liege  doit  envoyer  a 
liefc,  assavoir  le  voeit  (bailli)  de  Hasban 
tfec  quaraiite  chevaliers,  liquel  prendront 
restendard  saint  Lambert,  et  jurerat  ledit 
Toat  en  saint,  que  celi  portera  il  feabic- 
meot ,  ne  ne  lairat ,  si  mort  ou  prison  soit 
raicombre,  et  en  tele  maniere  i)  doit  con- 
duire Tost  de  liege.  (Charta  Philippi  II 
inp.  pro  Leodioens.) 


c'etait  reconnaltre  quelqu*un  pour  son 
seigneur,  et  confesser  qu*on  tenait  de 
lui  en  fief  les  biens  ^u'on  poss^ait.  A 
mesure  que  Tautorit^  royale  grandfit 
en  France  \  le  nombre  des  vassaux  des 
seigneurs,  qui  s'adDouerent  du  roi, 
augmenta,  et  ces  advoueries  fr^uentes 
et  multipliees  furent  iine  des  causes 
les  plus  actives  de  la  decadence  de  Tau- 
torite  seigneuriale.  Aussi,  toutes  les 
fois  que  les  nobles  le  purent,  ils  im- 
pos^rent  h  la  royaute  la  promesse  de 
ne  plus  recevoir  des  advoueries  nou- 
velles. 

Celui  qui  s* cuivonait  vaysi\t  un  droit 
qui  portal t  aussi  lenom  ^ddvouerie.  On 
lit  dans  unlivre  de  comptes  du  Boulon- 
nnis,  pour  I'annee  1474 :  Des  advoueries 
d^Estaples  et  Romblv,  (^ve  doivent  les 
habUans  dicelles  viues  a  la  Toussains, 
aui  se  croissentetanioindrissentselon 
le  Tiombre  des  niesnaaes  estans  en  Id 
vUle  et  bourgaige  dE staples ,  dont 
chascun  doit  demy  polkin  d'aveine , 
les  veuves  un  auart  de  poUtin,  Dans 
un  autre  livre  ae  comptes  du  comt^  de 
Ponthleu,  annee  1474,  folio  1,  on  lit 
ces  mots  :  Cens,  rentes,  reconnoiS' 
sauces,  et  advau&ies  deues  au  Roy  d( 
cause  de  sa  comte  de  Ponthieu  {*). 

iEGYpTiKNS.  —  C'est  le  nom  qu'on 
donnait,  au  moyen  dge ,  h  ces  troupes 
errantes  et  dangereuses  de  diseurs  de 
bonne  aventure  et  de  joueurs  de  gobe- 
lets,  que  nousappelons  aujourd'hui  bo- 
h^miens.  M.  de  Rienzi  dans  f>on  Ocea- 
nic, torn.  I**",  pag.  263,  a  ins^r^  une 
longue  et  curieuse  dissertation  sur  ces 
peuplades  d'origine  indienne.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Abbolitbe,  ou  plerre  a^rienne.  — 
On  donne  ce  nom  k  des  masses  plus  ou 
moins  fortes,  qui  tombent  de  Tat- 
mosph&re,  et  qui  sont  ordinairement 
accompagn^es  dans  leur  cbute  d'un 
globe  de  feu  qui  disparatt  en  faisant 
une  explosion  plus  ou  moius  violente*. 
Les  pkjs  remarquables  de  ces  a^roli- 
thes,  tomb6s  en  France ^  sont  :  une 
pierre  pesant  deux  cent  soixante  livres, 
tombee  a  Ensisheim  en  Alsace ,  le  7  no* 

p  Du  Gange,  Gloss,  mod.  et  inf.  Uit.Y« 


142 .        L'UNIYERS.  —  DICTIONNAIRi;  £NCYGL0P£DIQUE 


vembre  1493,  et  qui  £e  trouve  main- 
tenaot  dans  la  bibliotli^que  de  Colmar; 
uoe  pierre  tombee  dans  le  Limousin , 
le  28  avrii  1540.;  une  pluie  de  pierres 
dans  le  Charolais,  27  octobre  1634; 
une  pierre  de  la  grosseur  d'une  tSte 
d*bomme,  tombee  sur  le  mont  Vaison 
en  Provence ,  le  9  novembre  1637 ;  une 
plpie  de  pierres  pfes  de  Carpentras, 
18  aodt  1738 ;  une  grosse  pierre  tombee 
pr^  de  Coutances,  12  octobre  1750; 
deux  pierres  tombees  k  Alais  (Fune 
d*elles  pesait  huit  livres),  13  mars  1806; 
une  pluie  depierres  a  Charsouville  pres 
d'Orl^ns  (ii  y  en  avait  plusieurs  du 
poids  de  vingt  livres .  et  une  du  poids  de 

auarante),  23  novembre  1810;  une  pluie 
e  pierres  pres  de  Toulouse,  lOavril 
1812;  une  chute  depierres  a  Chantonnai, 
5  aodt  1812;  plusieurs  pierres  tombees 
dans  les  environs  d' A  gen  (quelques-unes 
d'entre  elles  pesaient  jusqu*a  dix-huit 
livres),  5  septembre  1814;  une  grosse 
pierre  tombee  a  Chassigny  pres  de  Lan- 
gres,  8  octobre  1815;  une  grande  pierre 
tombee  pres  deLimoges,15  fevrier  1818; 
plusieurs  pierres  tombees  a  Sonzac,  d^- 
partementdelaCharente-Inferieure,  14 
juin  1819 ;  une  pierre  tomb^  k  Anders, 
3  juin  1822;  une  pierre  tombee  pres  la 
Bosse ,  canton  d'£pinal ,  departement 
des  Vosges,  1 8  septembre  1822.  L*origi- 
ne  de  ces  a^rolitnes  est  encore  un  des 

Sroblemes  de  la  science ;  cepeudant  les 
erniers  travauxde  M.  Ara£o  tendent  k 
faire  penser  que  ces  a^rolitfies  sont  ies 
debris  d'anciennes  planetes,  ou  plutdt 
de  petites  planetes  m^mes,  qui  ont  leui^ 
roouvement,  com  me  notre  globe,  dans 
le  systeme  solaire,  mais  qui,  a  cer- 
taines  epoques,  «e  trouvant  trop  rap- 
prodiees  de  la  terre,  obeissent  a  son 
attraction  et  sa  precipitent  a  sa  spr- 
fftce»  Les  indications  fouroies  par 
M.  Arago  a  plusieurs  capitaines  aulong 
oours  et  aux  astronomes  de  tous  les 
pays,  perniettent  d'esperer  que  la  scien* 
ce.arrivera  a  une  solution  prochaine  de 
cette  curieuse  question  de  meteorolpgie. 
ABAosTiiT. — L'in  vention  des  a6ros* 
tats  appartient  a  la  France,  comme  iui 
appartiendra  peut-^tre  la  theorie  des 
aerolithes.  Cette  i  n  vention,  ^i  nedate 
que  de  la  fin  du  dernier  sieclCi  ayait 


cependantete  pressentie  par  ud  moint 
augustin  du  quatorzieme  si^le,  Albert 
Saxony,  qui  avait  soutenu  que,  si  Ton 
enfermait  dans  un  ballon  uo  gaz  plus 
leger  que  Fair  atmosph^rique,  ceoal- 
Ion  pourrait  s'elever  et  gagner  les  par- 
ties superieures  de  ratmosphere.  Ce- 
pendant  ce  fut  seulement  en  1782  que 
les  freres  Montgolfier  d* Avignon  firent 
Tapplication  de  cette  idee.  «  Le  5  juin 
1783,  les  ^.tats  particuliers  du  TiTa- 
rais  ^taient  assembles  dans  la  petite 
ville  d'Annonay,  lorsqu'ils  re^ureot 
des  deux  freres  Montffolfier,  propria 
taires  d'une  belle  manufacture  de  papier 
dans  cette  ville,  I'invitation  d'assister 
k  une  ■experience  de  physique  quMls 
allaient  faire  ce  jour  m^me.  On  se 
transporte  sur  la  place  pubiique.  On 
voit  un  sac  de  trente-cmq  pieds  de 
hauteur,  fait  en  toile  double  de  pa- 
pier. Ses  plis,  nombreux  et  afifaisses, 
indiquent  que  Tinterieur  est  vide,  ou 
ne  contient  que  de  Fair  atmosph^i- 
que,  en  ^uilibre  avec  Tair  ext^riear. 
Mais  a  peine  les  deux  pbysiciens  Tont- 
ils  gonde  par  un  procede  qu*ils  laissent 
knorer,  le  sac  gigantesjque  prend  la 
lorme  d*uu  ballon  majestueux,  qui 
s'enfle,  sirrite  et  tend  a  quitter  la 
terre.  II  faut  tout  refifort  des  bras  les 

Elus  vigoureux  pour  le  retenir.  Le 
allon  est  libre  en6n;  il  s*^noe,  il 
s'eleve,  en  moins  de  dix  minutes,  k 
plus  de  mille  toises ,  et  descend  avec 
lenteur  apres  avoir  d^crit  un  espace  de 
sept  mille  deux  cents  pieds.  Yoila  le 
fait  qu'attestent  plusieurs  miiiiers  de 
t^moins. 

<t  Les  id^.es  du  g^nie  ont  une  etoa- 
nante  simplicite.  11  avait  sufG  k  Fin- 
venteur,  ou  aux  deux  ioventeurs  ( les 
freres  Montgolfier  se  plaisaient  a  lais- 
ser  indivise  entre  eux  une  si  grande 
gloire ) ;  il  leur  avait  suffi  de  mediter 
sur  Tascension  des  vapeurs  dans  Fat- 
mosph^re,  de  les  voir  former  leote- 
ment  des  nuages  suspendus  sur  dos 
t^tes,  pour  concevoir  que  le  secret 
d*elever  dans  Pair  une  machine  impo- 
sante,  consistait  k  reofermer  dans  un 
vaisseau  l^er  un  fluide  specifiquemeat 
moins  lourd  que  fair  atmospberique. 
Apris  un  peu  d*iodteisioQ  sur  Tern- 
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1^  des  moyens  qui  procareraient  un 
Quage  factice,  ils  s'arr^t^rent  au  plus 
simple  et  au  moins  dispendieux  de  tous. 
Une  combustioD  eutretenue  a  Taide 
d'un  brasier  sous  ToriGce  du  ballon, 
iatroduisait  dans  la  machioe  ce  fluide 
specifiquement  moins  lourd ,  ou  plutdt 
oiminuait  la  pesanteur  sp^cifique  de 
Tair  interieur  par  le  seul  effet  de  la 
rarefaction.  Cetait  ainsi  qu'ils  avaient 
r6soIu  cet  ^tonnant  probleme;  mais 
ils  D*avaient  pas  laisse  counaitre  leur 
proc^e. 

« Tandis  que  tout  retentissait  de  Tex- 
p^ieoce  des  fr^res  Mont^olfier,  Cbar- 
ies,  c^l^bre  physicien,  inventait  un 
mojen  d*ascension  qui  devait  donner 
plus  d*etendue  et  plus  de  sQret^  h  la 
na?igation  a^rienne.  Les  chimistes 
aTaieot  reconnu  que  le  plus  Idger  de 
km  lesgaz  est  celui  que  fournit  Teau, 
dont  il  est  un  des  ijnncipes  constitu- 
ti£s,  le  gaz  hydrogeue,  auquel  ils  out 
doDoe  le  nooi  d'atr  ivflammable.  Sa 
pesanteur  est  dix  fois  moindre  que 
cejie  de  Pair  atmosph^rique.  II  s*agis- 
sait  de  renfermer  duos  un  vaisseau 
impermeable.  La  cbimie  avait  decou- 
vert  la  propriety  qu'ont  les  huiles  de 
dissoodre  la  gomnie  ^lastique.  L'id^ 
d*enfermer  Tair  inflammable  dans  une 
enveloppe  de  taffetas  enduit  de  cette 
gomme ,  s*offrit  a  Cbarlcs  •  et  il  y  eut 
pen  de  savants  auxquels  elle  ne  pardt 
tttreoiemeut  audacieuse  :  ils  crai- 
cnaieut  surtout  pour  un  ballon,  charge 
aair  inflaiumable,  tous  les  accidents 
electriques.  Le  27  aoilt  1783  est  an- 
nonce  pour  cette  grande  experience. 
Ce  n'est  plus  une  petite  ville,  c'est 
la  plus  brillante  des  capi tales,  c'est 
IVJite  du  peu|)le  le  plus  curieux ,  le  plus 
eciaire,  qui  vient  contempler  ce  grand 
spectacle.  La  vaste  enceinte  du  Cnanip 
de  Mars  ne  suffit  pas  au  concours  des 
curieux.  Des  milliers  de  Sj)ectateurs , 
places  dans  des  chars  magniflqucs; 
d'autres  qui  voguei.t  sur  la  Seine  dans 
des  barques  parees  comme  pour  uo 
jour  de  Ute ;  aautres  culln ,  places  sur 
le  bei  amphith^tre  de  Passy,  bravcnt 
une  pluie  orageuse.  II  semble  a  tous 
que  le  triomphe  sera  plus  beau  d'ele- 
Ter  cette  aiacbine  daos  le  ciei  au  mo- 


ment ou  il  rassemble  sea  terop^tos. 

«  C*est  le  canon  qui  donne  le  signal 
de  cette  nouvelle  prise  de  possession 
de  Tair.  Le  globe  s'elance  aveo  la  vi*- 
tesse  la  plus  impetueuse,  atteint  les 
nues ,  les  perce ,  les  franchit,  est  cachi 
dans  leur  sein,  leur  ^chappO)  reparait. 
8*eclipse  de  nouveau  et  reparait  encore. 
Ce  fut  un  jour  de  f^te  pour  les  Pari- 
sians. Leurjoie,  pu  plulot  leur  orgueil 
fut  un  peu  mod^r^,  quand  on  apprit 
que  le  ballon,  an  lieu  d'aller  annoncer 
a  des  contr^es  lointaines  la  nouvelle 
invention  des  Franqais,  n'^tait  tooib^ 
qu'^  quatre  lieues  de  Paris.  Cependant 
on  se  disait,  avec  une  satisfaction  iir 
eitime,  que  jamais  aucun  art  n'avait 
fait  des  proves  aussi  rapides.  De^ 
puis  deux  mois,  les  freres  Montgolfier 
avaient  cr^^  une  barque  a^rieaoe,  frar 
gile  et  p^rilleuse;  et,  par  I'inventioa 
de  Charles,  aide  des  frdres  Robert, 
habiles  mecaniciens,  on  possMait  d^a 
un  bateau  a^rien  commode  et  sdt^  ejt 
au'on  jugeait,  avec  raison,  fait  pour 
des  voyages  de  long  cours. 

a  Mais  quel  homme  osera  monter 
cette  machine  qui  ne  s'^leve  dans  Taii 
que  pour  en  devenir  le  jouet?  Ce  n'est 
pas  a  des  Francais,  a  des  savants  du 
dix-huitieme  siecle  que  pent  manquei: 
une  telle  audace.  En  attendant  les  ea- 
sais  qui  sont  annonc^s,  on  s'agite,  oa 
discute,  on  s*emporte,  ainsi  qu'il  arr 
rive  toujours  dans  les  sujets  aui  excitent 
fortement  T  imagination.  II  s  etablit  une 
lutte  tres-vive  entre  les  partisans  de 
I'a^rostat  de  Charles.  C'est  le  premier 
que  d'abord  on  prefere  pour  une  ascen^ 
sion.  Hommage  perilleux  qu'on  rend 
au  genie  de  Finventeur !  Pildtre  de  Ro- 
sier, professeur  de  physique,  et  le  mar- 
quis aArlandes,  entrcprirent  avec  lui 
le  premier  voyage  aerien. 

«  La  cour  du  dauphin  ^tait  alofs  ao 
chateau  de  la  Muette,  dans  le  bois  de 
Boulogne.  La  duche^se  de  PolignaCi 
gouvernante  des  enfants  de  France,  y 
rasserabla  une  nombreuse  et  brillaote 
societe.  Ce  fut  avec  un  melange  Inex- 
primable  de  plaisir  et  de  crainte  qu^oiy 
vit  les  premiers  a^ronautes  niontar 
dans  la  montgolOere.  Les  cordes  .soqt 
coupees ;  le  balioo  se  souleve ;  oa  lui- 
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mire;  on  fr^mit.  Un  silence  profond 
r^ne  dans  le  jardin.  Le  marquis  d'^r- 
landes  temoigne  de  la  s6curite,  en  sa- 
luant  les  spectateurs ,  qui  lui  repondent 
enfin  par  des  acclamations.  Le  sofn 
d'entretenir  le  feu,  pour  monter  da- 
Tantage,  rendait  les  a^ronautes  insen- 
sibles  k  leurs  dangers.  Mais  bientdt 
auelques  accidents  leur  inspirent  de 
1  inquietude.  lis  songerent  a  descen- 
dre ;  mais  un  courant  d'air  les  retenait 
constamment  sur  la  Seine :  un  autre 
courant  vient  les  en  detour ner,  et  leur 
fit  traverser  rapidement  Paris';  ils  ces- 
serent  d'entretenir  le  feu,  le  ballon 
descendit  lentement  vers  la  butte  aux 
Cailles.  Le  trajet  n'avait  et^  que  de 
quatre  a  cinq  mi  lie  toises ;  mais  c'etait 
assez  de  cet  acte  d*intrepidite  pour 
donner  une  nouvelle  id6e  de  la  puis- 
sance de  rbomme. 

«  Bientdt,  Charles  veut  prouver  qu'a- 
vec  le  m^me  courage  il  poss^de  des 
moyens  de  navigation  aerienne  plus 
assures  et  plus  etendus.  II  a  choisi 
pour  compagnon  le  m^canicien  Ro- 
oert,  qui  a  second^  son  experience  du 
Champ  de  Mars.  Sur  le  bruit  de  cette 
nouvelle  ascension ,  on  accourt  a  Paris 
des  extr^mit^s  de  la  France  et  des  pays 
Strangers.  Les  fgtes  de  Louis  XIV  n  a- 
vaient  pas  attir^  un  concours  plus  im- 
posant.  Le  1*'  decembre  1783  est  in- 
diqu6  pour  le  jour  de  I'experience.  Le 
beau  jardin  des  Tuileries  en  sera  le 
th^dtre.  A  un  globe  majestueux ,  dont 
la  forme  a  €ie  savamment  calcul6e  pour 
la  plus  libre  expansion  de  Pair  inflam- 
mable, est  attach^e  une  nacelle  el6- 
Sante,  orn^  de  peinture,  paree  de 
eurs.  Tout  bannit  I  id6e  de  la  crainte. 
L'a^ronaute  sourit  lorsqu*on  lui  parle 
de  danger,  et  qu'on  veut  lui  faire  crain- 
dre  Texc^  d'artivite  translative  de  Fair 
inflammable  et  tous  les  accidents  61ec- 
triques.  L'air  est  froid ,  un  brouillard 
cache  la  vodte  du  ciel. .  Charles  com- 
mence h  consulter  la  direction  du  vent, 
h  Faide  d*un  petit  ballon.  La  grande 
machine  se  gonfle,  Charles  et  Robert 
sont  dans  la  nacelle.  Charles ,  entour6 
des  plus  aueustes  spectateurs,  s'adresse 
h  Montgoluer  pour  couper  la  corde. 
«yoQ8  avez  trae^  la  route,  dit^il  k 


son  rival,  je  la  suis  avec  confianoe. 

«  Le  voyage  de  Charles  et  Robert 
fut  aussi  paisible  que  leur  ascensioo 
avait  ete  pompeuse  :  ils  s*elevaieiit  k 
volonte  en  jetant  du  lest ;  presque  tou- 
jours  ils  se  tinrent  a  une  hauteur  moyen- 
ne.  Apres  avoir  fait  plus  de  neuf  lieues, 
ils  descendirent  dans  la  plaine  del<9es- 
les.  Des  cavaliers  au  galop ,  a  la  t^te 
desquels  ^tait  le  due  de  Chartres,  vin- 
rent  temoigner  aux  deux  aeronautes 
toute  leur  allegresse.  «  Je  vais  remon- 
« ter,  leur  dit  Charles,  et  prouver  oom- 
«  bien  est  commode  un  voyage  a^rien, 
«  combien  il  est  facile  de  nnterrompre 
«  et  de  le  reprendre.  »  En  effet ,  il  re- 
monta  sans  son  compagnon,  et,  pen- 
dant une  demi-heure ,  parcourut  res- 
pace  qu'il  avait  indique  aux  cavaliers 
empresses  de  le  suivre.    . 

R  Je  n'entrerai  point  dans  le  detail 
d'autres  experiences  par  iesquelles  Fen- 
thousiasme  public  tut  d'abord  entre- 
tenu  et  ensuite  ^puise.  Celle  qui  fut 
faite  a  Lyon,  le  23 Janvier  1784,  fiit 
remarquable  par  Fempressement  ayec 
lequel  une  foule  de  jeunes  gens  d*ane 
naissance  illustre  briguerent  Fhonnear 
de  monter  dans  une  montgolfiere  k  la- 
quelle  une  galerie  spacieuse  avait  ete 
adapt^e ;  ils  etaient  iiers  d'avoir  pour 
guides  les  deux  freres  Monteolfier  et 
Pildtre  de  Rosier.  Peu  s*en  rallut  que 
les  concurrents  ne  d^idassent  entre 
eux,  par  les  armes,  a  qui  serait  accor- 
ds une  honorable  preference.  Aa  jour 
indiqu6,  les  plus  impatients  s'^lance- 
cerent  dans  la  galerie :  c'^tait  le  prince 
Charles,  fils  du  prince  de  Ligne,  les 
comtes  de  Laurencin,  de  Dampito 
et  de  la  Porte.  Les  deux  Montgolfier, 
Pildtre  de  Rosier,  et  un  physiden 
nomm6  Fontaine,  s'^lancerent  avec 
eux.  Ils  s'^leverent  fort  haut;  mais  ils 
ne  voyagerent  que  pendant  quinze  mi- 
nutes. 

«  Peu  de  temps  apr^,  un  hasard, 
presque  miraculeux,  fit  r^ussir  Fcntre- 
prise  la  plus  bardie  qu'aient  encore 
tentee  les  aeronautes.  Un  mtoniciea 
nomme  Blanchard ,  qui ,  avant  ia  d^ 
couverte  de  Montgolfier,  avait  aDnoDo6 
qu*ii  s'^leverait  dans  Fair  k  Faide  d*uD 
bateau  volant,  foro6  d'abandonner  un 
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proced^  ineeanique  que  tous  les  savants 
a?aient  reconnu  impraticable,  voulut 
se  signaler  par  Fintrepidite ,  puisqu'il 
tt'avait  pu  avoir  le  merite  de  ]*inven- 
tion.  A  I'aide  d'une  souscription  ou- 
wrte  en  Angleterre,  il  fit  un  ballon 
d'ane  forme  imposante,  et  annon^^ 
au'il  oserait  s'^lancer  de  Douvres  pour 
debanjuer  sur  les  c6tes  de  France.  Les 
Anglais  eurent  Torgueil  d'encourager 
uoe  experience  qui  pouvait  leur  pre- 
senter rimage  de  quelques  dangers 
eloign^,  en  rendant  leur  lie  accessi- 
ble a  des  navires  a^riens.  La  temerity 
de  Blanchard  fut  iustifi^e.  Parti  de 
Douvres,  ii  descendit  sur  les  c6tes  de 
France,  a  une  petite  distance  de  Calais. 
Pilitre  cralgnit  d*avoif  ete  surpass^ 
encourage,  et  annonca  qu'a  son  tour 
il  s*elancerait  de  Boulogne-sur-Mer 
poor  debarquer  sur  les  c6tes  d'Angle* 
terre.  Vainement  Charles  avait  an- 
nonce  qu'unir  le  proc6de  de  Montgol- 
ficr  au  sien ,  ce  sera-t  placer  un  r^chaud 
sur  un  baril  de  poudre;  Tinfortune 
PiWtrecrut,  en  combinant  ces  moyens, 
avoir  irouve  le  secret  de  parer  a  tous 
l«  accidents  d'une  traversee  si  diffi- 
cile. Le  physicien  Romain  s*unit  a  son 
entreprise.  La  villa  de  Boulogne,  qui 
fatteinoin  de  leur  ascension,  fut  pres- 
Que  aa  m^me  instant  temoin  de  leur 
desastre  :  leur  ballon  s'enflamma  dans 
la  nue;  ils  tomberent  et  inounirent 
cwnrae  frappes  de  la  foudre  (*).  » 

Ce  premier  naufrage  aerien  ralentit 
les  experiences ;  cependant,  quand  on 
eneutcompris  la  cause,  elles  recom- 
inenccrent  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais. L'invention  du  parachute  par 
Blanchard  (voyez  ce  mot) ,  et  la  substi- 
tDtion  definitive  des  ballons  gonfl^s 
par  le  gaz  hydrogline  aux  montgolQe- 
rps,  rendirent  les  voyages  plus  sdrs. 
Bient6ton  voulut  tirer  un  parti  utile  de 
«tte  decouverte  si  importante,  non- 
senlement  en  allant  faire  dans  les  cou- 
ches sop^rieures  de  I'atmosph^re  des 
^  jxpericncesde  physique  et  de  met^oro- 
logie,  mais  en  forinant  des  corps  d'a6- 
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rostatiers ,  destines  k  reeonoattre  Ten- 
nemi  eta  transmettre  desordres  k  Taide 
de  certains  sisnaux.  Leg^n^ral  Jourdan 
s'en  servit  a  la  bataille  de  Fleurus .  et 
line  division  d^a^bstatiers  fut  attache 
a  I'armee^expeditionnairequi  fit  la  cam- 
pagne  d'£gyptesousla  republique,  ainsi 
qu  a  celle  qui  prit  Alger  en  1830. 

Depuis  quelques  ann6es,  beaucoup 
de  tentatives  ont  ^t^  faites  pour  arri- 
ver  a  r^soudre  le  plus  important  des 
problenies  de  Taerostatique  :  la  direc* 
tion  des  ballons.  Les  uns  ont  essay^ 
d*un  appareil  de  ranies  et  d'ailes  diver- 
sement  combinees;  d'autres  ont  pro- 
pose d'atteler  aux  aerostats  quelques- 
uns  des  grands  oiseaux  voyageurs  qu'on 
aurait  dresses  a  ce  service.  Jusqu'^ 
present  aucun  projet  n'a  r^ussi,  et 
peut-Stre  ne  faut-il  esperer  de  suoc^ 
quelorsqu'onpossederaunebonneth^ 
rie  des  vents ,  et  que  la  direction  des 
grands  cou rants  atmosph^riques  aura 
ete  reconntie.  Car  il  est  Evident  que  si 
I'on  pouvait  compter  sur  des  vents  tou- 
jours  les  monies ,  comme  ceux  qui  r^- 

§nent  sur  certaines  mers ,  on  parvien- 
rait  promptement  a  creer  une  veritable 
navigation  a^rienne.  Alors  seulement 
i'a^rostatique  aura  atteint  son  but  et 
deviendra  une  veritable  science. 
Afer.  —  Cneius  Domitius  Afer  na- 

2uit  h  Mmes ,  Tan  15  ou  16  avant  Jesus- 
ihrist.  Apr^  avoir  re^u  dans  les  ^coles 
romaines  de  la  Gaule  une  ^ducatioQ 
brillante,  il  vint  fort  jeune  a  Rome, 
ou  il  prit  une  place  distin£;u6e  au  bar- 
reau.  Mais  son  Eloquence  etaittoujours 
a  vendre,  et  au  service  du  pouvoir. 
£lev6  a  la  preture  par  Tibere ,  Domi- 
tius montra  sa  reconnaissance  par  son* 
z^le,  et  ses  delations  firent  p^rir  les 
derniers  amis  de  la  veuve  de  Germa- 
nicus.  II  vieillit  ainsi  dans  Topulence 
et  le  d^honneur ,  mais  avec  la  reputa- 
tion du  plus  habile  orateur  de  son 
siecle :  cette  renommee  faillit  lui  coQ- 
ter  la  vie  sous  Caligula.  Pour  plaire  h 
ce  prince,  il  lui  avait  eleve  une  statue 
avec  cette  inscription  :  ^  Calus  deux 
fois  consul  d  vingt-sept  arts,  Caligula 
qui  pr6tendait  au  renom  de  bon  ora- 
teur, et  que  blessait  Teloquence  de 
Domitius,  saisit  cette  occasion ,  et  vint 
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au  s^at  prcm^neer  tin  discours  tra-* 
vaiilo,  dans  lequel  il  accusait  Domitius 
4'avoir  voulu  lui  reprocber  une  viola- 
tioo  des  lois,  en  rappelant  par  cette 
inscription  qu'il  faliflit  autrefois  avoir 
quarante  ans  pour  obtenir  le  consuiat. 
J)omktius  etait  perdu;  mais,  quittant 
aussitot  son  siege,  il  se prosterne  de- 
vant  Torateur  imperial,  temoigne,  non 
tes  craintes  qu'il  ejjrouve,  mais  Tad* 
miration,  i'entbousiasme  au'il  ressent 
pour  Teloquence  de  Caligula  qu'il  pro- 
ciaine  son  mattre,  et  qui,  flatt^de  ce 
t^moignage,  au  b'eu  du  licteur  envoie 
a  Domitius  les  faisceaux  consulaires. 
Claude  et  Neron  trouverent  Domitius 
aussi  llatteur ,  aussi  habile  a  caresser 
leurs  penchants.  II  mourut  Iranquil- 
lement  sous  le  r^ne  du  dernier  de  ces 
princes,  ayant  par  son  adresse  echappe 
a  la  tyrannie  soupconneuse  de  Tibere^ 
aux  fureurs  de  Caftgula,  k  la  faiblesse 
de  Claude  et  aux  caprices  de  Neron. 
Domitius,  ce  modele  des  d^iateurs,  fut 
cependant  le  maitre  de  Quintilien ,  et  le 
c^lebre  critique  lui  rendait  ce  t^moi- 
gnage  que  son  eloquence,  pleine  d*art 
etde  variete,  pouvait  £tre  compart  h 
ceiledesgranasorateurs  du  plus  beau 
temps  de  relo(]uence  romaine.  II  avait 
compose  plusieurs  ouvrages ,  mais  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques  sentences 
eparsesdansQuintilien,Pline  et  Dion. 

Ce  Domitius ,  ce  triste  representant 
a  Kome,  si  non  de  I'babilete,  au  moins 
de  la  moralite  gauloise ,  y  avait  ete 
prec^d^,  et  y  fut  suivi  par  d'autres 
Gaulois  plus'  heureusement  celebres  : 
Marcus-Antonius  Gnipho,  mattre  de 
C^sar  etde  Ciceron;  Cornelius  Gallus, 
ne  a  Frejus  et  Tami  de  Virglle;  Varron 
Atacinus,des  environs  de  Carcassonne, 
dont  les  po^^ies  sont  malheureusement 
perdues;  Petronius  Arbiter,  ne  pres 
de  Marseille,  et  qui  perfectionna  le 
genre  du  roman;  Trogue  Pompee, 
qui  ecrivit  une  histoire  universelle; 
Uoscius,  le  plus  grand  comedien  de 
Kome;  Valerius  Asiaticus,  rival  de 
Domitius  Afer,  mais  qui  conspira 
contre  Caligula;  enfin  Montanus,  qui 
honora  son  genie  par  son  amour  pour 
Ja  liberte. 

Affeigeant. — Ce  terme,  d'anciea- 


ne  jurisprudence,  d^gnajt  kf i^^vl^ 
ali^nait  unepartiedeson  tief  avecT^sih 
tion"  de  devoir  annuel  t  soit  que  robjel 
de  la  vente  ddt  dtre  tenuen  arriere-fief, 
soit  qu*il  d<lt  ^tre  tenu  en  roture. 

Afpeagexbnt.  —  Dans  la  langue 
de  Tancienue  jurisprudence,  ee  root 
signifiait  un  bail  a  cens.  En  Bretagoe, 
il  se  disait  d'une  sorte  de  diminution 
ou  d'einpirement  du  6ef ,  par  laqueUe 
le  vassal  ali^nait  avec  retention  de  foi 
une  partiede  son  domaine,  queTalie- 
nation  edt  ete  faite  soit  a  titre  de  soos- 
infi§odation,  soit  a  titre  de  bail  k  cens. 

Affighes.  — -  On  a  jusque  dans  ces 
derniers  temps  employe  cemot  pour  io- 
diquer  les  placards  iinprimes,  ou  ecrits 
a  la  main ,  qu'on  appose  dans  les  lieux 
publics  ou  sur  les  murs  des  bStiments 
situ^s  dans  les  quartiers  les  plus  fire- 
auent^.  Ce  moyeh  de  publicite,  conna 
aes  Grecs  et  des  Romains,  ne  fut 
d'abord  employe  que  par  Tautorite  pour 
faire  connattre  les  ordonnances,  les 
r^glements  et  les  lois;  plus  tard,  ila 
servi  aussi  a  publier  tons  les  avis  qui 
interessent  les  citoyens. 

Comme  il  n*est  aucun  droit  dont  on 
ne  puisse  faire  un  abus  coupable,  une 
loi  de  I'assemblee  constituante ,  r^ue 
le  18  mai  1791,  porte  que  dans  les 
villes  et  dans  les  municipality  ii  sera 
design^,  par  les  ofQciers  municipaux, 
des  lieux  exclusivemeut  destines  a  re- 
cevoir  les  afidches  des  lois  et  actes  de 
Tautorit^  publique,  et  qu'aucun  citoyen 
ne  pourra  faire  poser  aes  afGches  dans 
lesdits  lieux  sous  peine  d*une  amende 
de  cf  nt  francs.  Une  autre  Joi ,  rendue 
le  28  juillet  de  la  m^me  annee,  prescrivit 
que  les  seu  Is  actes  emanes  de  Vautorit^ 

Eublique  seraient  impriraessur  papier 
lane  ordinaire,  tandis  que  les  atfiches 
appos^es  par  des  particuliers  ne  pour- 
raient  €tre  imprimees  que  sur  papier 
colorie,  et  ce  sous  peine  d'amende.  Le 
8  thermidor  de  Tan  ix,  et  le  5  fruc- 
tidor  de  Tan  x  de  la  republique ,  deux 
ordonnances  du  prdfet  de  police  re* 
coinmanderent  Texecution  de  la  loi  du 
18  mai  1791 ,  et  prescrivirent,  pour  la 
ville  de  Paris,  Tetablissement  de  tables 
de  marbre  noir,  sur  lesquelles  seraient 
gravds  ces  mots :  Lois  et  acte^  de  Tatf- 
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torUi  pubUque,  et  au-dessous  des- 
dnelles  seraieni  disposees  des  surfaces 
ac  mur  unies.  destinees  h  recevoir  h^s 
placards  ofGctels.  La  premiere  des  lois 
qui  viennent  d'etre  citees  prohibe 
toutes  les  afBches ,  en  nom  particulier 
oft  collectif ,  sous  le  litre  d'arrfite ,  de 
deliberations,  ou  sous  toute  autre 
forme  obiigatoire  ou  imperative;  elle 
pr^crit  que  toute  afliche  ci  laquelle  un 
oa  plusieurs  citoyens  auront  cooperd 
soit  signee  par  eux.  L*article  283  du 
code  penal  prononce  un  emprisonne- 
inent  de  six  jours  a  six  mots  contre 
toute  personne  aqi  aura  sciemment 
eontribue  a  la  puDlication  d'une  afli- 
che sans  aroir  rempli  cette  formal ite. 

Ce  moyen  de  puolicite  offrait  aux 
particuliers  de  trop  grands  avantages 
pour  qu*il  ne  devint  pas  en  peu  de 
temps  d'un  usage  general ;  aussi  i*au- 
torite  le  soumit-elle  de  bonne  heure 
a  an  droit  de  timbre  qui  en  fit  Tun  des 
elements  du  revenu  public.  La  loi  du 
5  nlv6se  an  t,  celle  du  9  vend6miare 
an  Ti,  et  un  arr^t^  du  3  brumaire  sui- 
Yant,  assujettissent  au  timbre  toute 
afliche  apposee  par  des  particuliers, 
sous  peine  d'une  amende  de  vin^t-cinq 
francs  pour  la  premiere  fois,  de  cin- 
quante  pour  la  seconde,  et  de  cent 
pour  chacune  des  autres  recidives. 
Ces  dispositions  sont  appliquees  aux 
afficfaes  appos^es  dans  les  6glises,  les 
temples  et  tous  lieux  publics,  line  loi 
renaue  le  23  fructidor  an  yi  enjoint 
aux  autorit^s  charg^es  de  la  police  de 
tenir  la  main  a  ce  que  les  afuches  en 
contravention  soient  enlevees,et  qu'un 
proces-verbal  constatant  la  contraven- 
tion soit  dress^  pour  que  Tautorite 
comp^tente  dirige  des  poursuites  con* 
tre  qui  de  droit. 

Ce  moyen  de  publicity  n*a  sufG  ni  a 
Fautorite,  ni  aux  particuliers.  Une 
sorte  de  journal  a  6t6  public  poste- 
rieurement  aux  prescriptions  legisla- 
tives ou  reglementaires  dont  il  vient 
d'etre  parle ,  sous  le  titre  de  Petites- 
Affiches,  Dans  ce  journal  ont  ete  in- 
»fffes,  jusqu*^  ce  jour,  toutes  sortes 
d^annonces,  d'offres  ou  de  demandes, 
de  la  part  de  particuliers,  de  compa- 
gnies,  etc.  II  sert  aussi  a  noliGer  cer- 


tains actes  judiciaires.  D*autres  feuilles 
du  m^nie  genre  ont  paru  depuls  quel- 
ques  annees,  et  les  annonces  detoutd 
espece ,  inserees  (juotidiepiiement  dans 
les  journaux  politiques,  n*ont  en  au- 
cune  nianiere  porte  atteinte  aux  succes 
de  ces  entreprises ,  tant  sont  devenus 
necessaires  tous  les  moyens  de  pu- 
blicite. 

Mais  les  industriets  avides  de  sd 
faire  connattre  ne  se  sont  content6s 
ni  des  annonces  de  la  presse  ni  des  af- 
fiches  placardees  sur  les  murs.  D'autres 
proceeds  analogues  ont  et^  employes,  et 
sont  tous  les  jours  Tobjet  de  nouveaux 
perfectionnements.  Nous  citerons  d'a- 
Dord  ces  afGclies  aeriennes  peintes 
jus^ue  sur  les  murs  de  cheminees  des 
maisons  les  plus  apparentes ,  et  dan^ 
des  dimensions  si  eteudues,  qu'il  n*est 
pas  rare  d*y  lire  des  mots  composes  de 
lettres  d*une  longueur  de  vingt-cinq 
centimetres  5  un  metre.  Nous  men- 
tionnerons  ensuite  les  afBches  voya- 
geuses  :  d'abord  les  affiches  portati- 
ves,  sorte  d'omnibus-qffiche  compost 
de  plusieurs  chassis  en  toile  reconverts 
de  placards ,  et  qu'on  voiture  dans  les 
differents  quartiers  de  ia  ville;  puis  les 
honimes  -  affiches ,  porlant  par-devant 
et  par-derriere,  a  droite  et  a  gauche, 
des  planches  de  bois  charg^es  d*an- 
nonces  qu'ils  promenent  a  pas  lents 
dans  les  rues,  sur  les  boulevards,  s'ln- 
troduisant  ^  dessein  dans  les  lieux  ou 
la  foule  est  leplus  ^paisse,  aOn  qu'en 
retardant  la  marche  de  ceux  qui  les 
suivent,  ou  qui  viennent  au-devant 
d'eux ,  lis  les  forcent  en  quelque  sorte 
h  prendre  connaissance  de  leurs  pan- 
cartes. 

II  nous  reste  h  parler  de  ces  affiches 
clandestines  qui  ne  sont  ni  imnrim^es 
ni  faites  a  la  main ,  mais  qu'on  nibrique 
au  moyen  d'une  brosse  chargee  d'encre 
passee  sur  le  vide  pratique  dans  des 
feuilles  l^geres  de  cuivre  ou  de  fer- 
blanc  ou  ont  ^t^.  decouples  de$  figureis 
de  lettre.  La  seule  inspection  de  ces 
afGches  sans  timbre,  comme  sans  nom 
d'auteur,  doit  suffire  pour  v  faire  re- 
connattre  un  pi^ge  tendu  a  la  bonne 
foi  publique.  Vaitiement  des  condam- 
nations  en  police  correctionnelle  attei- 

10. 
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gnent  tous  les  jours  les  eserocs  qui  en 
soDt  les  auteurs.  Ce  moyen  de  fi-ipon- 
nerie  et  de  vol  se  reproduit  cliaque 
jour  avec  une  nouvelle  audace,  d*au- 
tant  plus  dangereux,  qu'il  est  dirige 
contre  les  classes  les  plus  pauvres  et 
les  moins  eclairees. 

Quelques  mots  encore  sur  la  revo- 
lution qui  vient  de  s'operer  dans  le 
systenie  d'affichage  suivi  jusqu'a  ce 
jour.  Depuis  lon^temps ,  on  seplai^nait 
de  Teffetdesagreable  queproduisait  sur 
les  monuments  particuliers  ou  publics 
cette  multitude  de  placards  de  mille 
couleurs  differentes,  apposes  sans 
aucun  ordre,  souvent  lacer^s  par  Ten- 
vie  ou  par  Tavidite.  Une  compagnie 
s'6tait  avisee ,  il  y  a  environ  douze  ans, 
de  resserrer  Tespace  qu'ils  occupaient 
et  d'en  assurer  la  conservation  en  les 
coUant  sur  des  plaques  de  fer,  qui, 
ouvertes  le  jour,  etaient  refermees  la 
nuit.  Mais  on  n'atteignit  qu'imparfai- 
tement  le  but  propose.  Depuis  quelques 
mois,  un  nouveau  proc^de  a  ete  ima- 
gine, et,  comme  le  bien  vient  quel- 
quefois  du  mal ,  il  a  ete  emprunte  aux 
affiches  clandesiines.  Plusieurs  compa- 
gnies  ont  loue  dans  ies  differcnts  quar- 
tiers  de  Paris  les  es paces  vides  que 
pr^sentaient  les  murs  des  differentes 
maisons  ou  les  clotures  de  certaines 
proprietes  particulieres.  Ces  espaces, 
converts  d'une  courlie  a  Tbuile  d'une 
teinte  uniforme ,  ont  ete  di  vises  en  dif- 
ferentes assises,  divisees  clles-m^mes 
en  un  certaiu  nombre  de  parallelo- 
grammes  d'egale  dimension ,  dans 
chacun  desquels  est  estampillee  une 
affiche  differente.  Ce  procede,  qu'on 
peut  encore  perfection ner,  doit  Stre 
consider^  comme  une  amelioration  im- 
portante ,  surtoiit  si  les  entrepreneurs 
n'admettent  que  des  inscriptions  ou  la 
langue  et  les  mocurs  soient  egalement 
respectees. 

Afficheubs.  —  C'est  par  ce  mot 
qu'on  designe  les  personnes  qui  ap- 
posent  sur  les  murs  ou  ailleurs  les 
actes  de  Tautorite  et  les  annonces  ou 
les  avis  int^ressants  des  particuliers. 
Des  le  13  septembre  1722,  un  arr^t 
du  conseil  decida  que  nul  ne  serait 
recu  afficheur  s'il  ne  savait  lire;  que 


tout  afHcheur  aurait  a  sa  porte  un  ta* 
bleau  indiquant  son  nom ;  qu*il  serait 
muni  d'une  plaque  de  cuivre  sur  la- 
quelle  serait  grave  le  mot  afficheur^ 
laquelle  serait  attach^  ostensiblement 
a  son  habit.  Posterieurement,  le  code 
penal ,  par  son  article  283 ,  a  pronoooe 
un  emprisonnement  de  six  jours  a  six 
mois  contre  tout  aflQcheur  qui  posera 
des  affiches  sans  nom  d'auteur  ni  d'im« 
primeur.  Le  m^me  code  veut,  en  ou- 
tre, que  tout  afficheur  qui  placardera 
des  affiches  contenant  provocation  \ 
des  crimes  ou  delits  sera,  en  vertu  de 
Tarticle  285,  repute  complice  de  la 
provocation,  a  moins  qu'il  nefassecou- 
naltre  ceux  dont  il  tient  Taffiche,  ne 
devant  encourir  dans  ce  cas  qu*un  em- 
prisonnement de  six  jours  a  trois  mois. 

On  voit  qu'il  v  a  plus  d*un  siede 
que  Tautorite  s  est  aper^:ue  que  les 
affiches  devaient  attirer  son  atten- 
tion ,  et  que  depuis  la  revolution ,  ou  il 
en  a  ete  fait  infiniment  plus  d'usage 
qu*auparavant,  le  legislateur  a  sentila 
necessite  de  prevenir  certains  abus  qui 
pouvaientenr^ulter.  Toutefois,  ilest 
a  remarquer  qu'il  n'a  6te  dispose  dans 
le  code  p^nal  qu'a  Tegard  de  Tapposi- 
tion  d*affirhes  contenant  provocation 
a  des  crimes  ou  a  des  dents;  d*ou  il 
resulte  que  tant  d'autres  actions  qui 
pourraient  nuirea  la  society,  au  raoyen 
des  affiches,  ne  sont  passibles  d*au- 
cune  peine.  II  y  a  done  la  une  lacune 
qu*une  adnn'nistration  sage  et  pre- 
voyante  doit  remplir,  d'autant  plus 
que  le  danger  dont  il  s*agit  menace 
surtout  la  classe  pauvre,  naturelle- 
ment  credule  parce  qu'elle  est  igno- 
rante,  et  i^norante  parce  qu'elle  est 
des  le  plus  Jeune  ilge  vouee  a  un  tra- 
vail excessif  aui  ne  laisse  aucune  place 
a  la  culture  ae  Tesprit. 

Affiliation.  — Association  h  une 
compagnie ,  a  une  corporation ,  a  une 
communaute.  Ce  mot  se  dit  surtout 
des  rapports  qui  s'etablissent  entre  plu- 
sieurs societes. 

Affob4G£  ou  Affbbagb.  —  Dans 
notre  ancienne  jurisprudence,  ce  mot 
signifiait  le  droit  seigneurial  d'ou  de- 
pendait  la  permission  de  vendre  du 
vin  ou  toute  autre  liqueur  dans  le  fiel 
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iTun  seigneur,  et  suiyant  la  ta\e  cta- 
blie  par  ses  oflBciers.  Plus  tard  cette 
expression  se  g^neralisa,  et  designa  le 
pnx  mis  par  autorite  de  justice  a  une 
ehose  yenale  (*). 

Affouage.  —  Ce  mot  exprime  le 
droit  que  certaines  communes  ont  de 
prendre,  pour  le  cliauffage,  du  bofs 
inert  dans  une  for^t  seigneuriale.  La 
loi  du  26  niv<)se  an  XI  conserva  ce 
droit  en  le  reglant  et  en  le  confondant 
atec  les  autres  droits  d^'usage  qui  iie 

riTent  s'etablir  que  par  titres  ou  par 
prescription.  Ainsi ,  11  est  absolu- 
ment  defend  u  de  vendre  son  bois  d'af- 
fouage,  parce  que  les  principes  qui 
regleot  Tusage  interdisent  la  vente  des 
droits  de  cette  nature;  11  faut  en  jouir 
personnellement  ou  Fabandonner  a  la 
oommunaut^  (**).  —  Dans  nos  ancien- 
nes  coutumes,  le  mot  affouage  ou  af- 
feage  d^signait  aussi  ie  droit  prelev6 
sorchaque/ev,  c'est-a-dire  surchaque 
maison. 

Affbaxchtssement.  —  Ce  mot, 
prisd'une  maniere  generale,  s'applique 
a  Taction  d'un  ^tre  qui  se  d^gage  des 
servitudes  ou  d'une  partie  des  servi- 
tudes dont  11  etait  primitivement  pas- 
sif.  Dans  son  acception  particuliere  et 
plus  ordinaire,  il  indique  le  passage 
de  la  servitude  h  la  liberte ,  ou  a  une 
conditioQ  interm^iaire  entre  I'escla- 
vage  et.Ia  liberte.  Chez  les  Romains 
€t  dans  les  lois  du  moyen  dge ,  Taf- 
franchissement  ^tait  appele  manu" 
nUssio;  plus  tard,  lorsque  (a  langue 
francaise  fut  formee ,  le  terme  afffanr 
ehissement,  d^rivant  sans  doute  de  la 
racine^an^  (libre),  remplaca  Tancien 
mot  latin  manumissio  y  et  fut  traduit 
dans  les  chartes  ou  les  lois  de  cette  ^po- 
qae  par  des  vocables  assez  barbares  : 
o^anckimentumyC^fJranquinientum^ 
affiranchisamentunr ,  venant  du  ver- 
w  affirancarey  qffranquire  et  af' 
franckisare  (***). 

(*)  Vojez  dii  Cange  anx  mots  j^fforagumt, 
•^fforaguUor,  j4/J6rare,  ylfforator,  el  lesar- 
>tedu  parlementde  Paris,  v.  IX,  aon.  i4o3. 

.(**)  Voyez  du  Gauge  aux  moU  Affuia* 
^am  et  Tuagiwn. 

(*••)  Voir  Da  Cangc. 


A  I'cpoque  de  la  domination  ro- 
maine,  la  population  de  la  Gaule  etait 
divisee  en  quatre  classes  :  les  sena- 
teurs,  les  curtaies,  la  plebe  et  les  escla- 
ves.  Les  trois  premieres  classes  ^talent 
Jibres :  aux  deux  premieres  appartenait 
le  pouvoir;  la  trolsieme  se  composait 
despetits  propritoires,des  marchands, 
des  artisans,  etc.  Quant  aux  escla- 
ves ,  lis  se  divisaient  en  deux  classes : 
les  esclaves  domestiques.  et  les  es* 
claves  attaches  aux  travaux  des  champs. 
Ces  derniers  ctaient  subdivises  en  plu- 
sieurs  categories,   coloniy  inquifini, 
rustici,  agricolaSy  aratores,  tribu- 
■  farii,  orimnarii,  adscriptitii.  «  Quel- 
quefdis,  dfit  M.  Guizot,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Histoire  de  la 
civilisation  en  France  (*) ,  quelquefois 
ce  sont  des  esclaves  domestiques  enc 
voy^  dans  un  domaine  pour  travailler 
aux  champs ,  au  iieu  de  travailler  dans 
Tinterieur  des  maisons  de  ville.  D'au- 
tres  sont  de  vfais  serfs  de  la  gidbe, 
qui  ne  pouvaient  ^tre  vendus  qu*avec 
le  domaine;  ailleurs  on  reconnaft  des 
metayers,  qui  cultivent^  mi-fruit;  ail- 
leurs de  vrais  fermiers,  qui  payent 
leur  redevance  en  argent;  d'autres 
paraissent   des  ouvriers    libres,  des 
valets  de  ferme  employes  pour  un  sa- 
laire ;  et  tantot  ces  conditions  tres-di- 
verses  semblent  confondues  sous  la 
denomination  g^n^ale  de  coloniy  tan- 
tot elles  sont  designees  par  des  noms 
differents. »  D'ou  lx)npeutconclureque 
les  hommes  de  cette  classe  n'etaient 
pas  tous  esclaves.  Plus  loin  (**),  M.  Gui- 
zot cite  un  assez  grand  nombre  de 
textes  (]ui  etablissent  bien  la  distinc- 
tion existant  entre  ies  colons  et  les  es- 
claves (voyez  Colors}.  Les  colons  sont 
attaches  a  la  terre ;  la  loi  de  Justinien 
les  designe  sous  le  titrede^^rw  terrse, 
glehx  inherentes.  Nous  d irons  d  Far- 
tide  Colons,  quelle  ^tait  Torigine'de 
cette  classe ;  on  verra  qu'elle  ^tait  Sta- 
bile, chez  les  Gaulois ,  anterieurement 
au  christianisme ,  et  m^me  avant  la 
conqu^te  romaine,  et  que  son  existence 
fiitrespectee  par  les  Romains :  il  nous 
suffira  d'indiquer  ici  Texistence  de  cette 

(•)  Page  73. 

(•*)  T.  IV,  p,  a33. 
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classe,  a  I'^po^ue  de  Tinvasion  des 
barbares ,  c*est-a-dire ,  a  Fepoque  ou 
les  ^l^inents  qui,  plus  tard  devaient, 
par  leur  fusion,  oonstituer  la  nation 
rran^aise,  sont  deja  fixes  sur  notre  sol. 
Lorsque  les  barbares  sVmparereot 
des  Gaules ,  iis  trouverent  toute  la  po- 

f)ulatioo  rurale  reduite  a  T^tat  de  co- 
ons ou  serfs ;  et  cette  dasse  continua 
k  subsister,  sous  les  rois  gerniains, 
dans  Jes  ni^mes  conditions  que  sous 
les  empererirs  de  Rome ;  seulement , 
J'ab^nce  de  tout  gouvernement  re* 
fiulier  rendit  sa  position  plus  mal- 
lieureuse.  Les  esclaves  proprement 
dits ,  qui  ne  diffi^raient  des  colons  que 
par  certains  avantages  civils  que  la  loi 
accordail  a  ces  derniers,  durent  se 
fondre  dans  la  classe  des  colons,  et 
tous  tomb^rent  du  regime  de  la  loi 
romaine  sous  le  joug  du  conquerant 
^ermain ,  dans  rafleu  ou  le  fief  duquei 
lis  habitaient.  Les  formes  du  gouver* 
Dement  varierent,  mais  la  condition 
des  serfs  resta  la  mdme  du  cinqui^me 
au  douzieme  siecle.  Cependant ,  depuis 
le  dixieme  siecle ,  de  nombreuses  r6- 
voltes  r^velerent  un  changement  dans 
les  id^s  des  serfs. 

«  En  997,  dit  Guillaume  de  Jumi^- 
ges,  les  paysans  de  Normandie  se  ras* 
sembl^rent  en  plusieurs  conventi- 
cuies,  et  resolurent  unanimement  de 
vivre  selon  leur  volont^,  d^larant 

Sue ,  sans  s'embarrasser  de  ce  qu'avait 
efendu  le  droit  6tabli ,  sur  le  profit 
a  faire  dans  les  for^ts  et  la  jouissanoe 
des  eaux,  ils  se  gouverneraient  sui- 
vant  ieurs  propres  lois;  et,  pour 
qu'elles  fussent  confirm^,  chaqne 
troupe  de  ce  peuple  furieux  ^lut  deux 
envoyes  qui  devaient  se  r^unir  en  as- 
semblee  g^nerale  au  milieu  des  terres, 
pour  y^  ratifier  <^s  lois.  Lorsque  le 
due  Richard  apprit  ces  cboses ,  il  en- 
vova  aussitdt  vers  eux  le  comte  Ro- 
dolphe,  avec  une  multitude  de  soldats, 
pour  comprimer  cette  f^rocit^  agreste 
et  dissiper  cette  assembl6e  rustique. 
Celui-ci  ne  tardant  point  a  ob^ir,  s*em- 
para  de  tous  les  envoys  et  de  plusieurs 
autres ,  et  leur  ayant  fait  couper  les 
pieds  et  les  mains ,  il  les  renvoya  faors 
de  service  aux  Ieurs,  afin  qu'ils  les 


detournassent  de  pareilles  choses ,  et 

3ue ,  par  leur  experience ,  ils  les  ren- 
issent  prudents,  de  peur  (]u'il  ne  leur 
arrivdt  pis.  Les  paysans,  instruits  de 
la  sorte ,  et  renon^ant  sur-le-champ  a 
Ieurs  assemblees,  retournerent  a  Ieurs 
charrues. » 

En  1034 ,  il  y  eut  encore  une  r^volte 
sur  les  cohOns  de  la  Normandie,  et  les 
historiens  de  cette  ^oque  racontent 
un  grand  nombre  de  soulevemenU  du 
m^me  gerxre.  Ges  mouvem^^nts  prece* 
dent  de  fort  peuFinsurrection  des  com- 
munes (voyez  GoMMUNBS),  et  iadi- 
quent  (}ue  la  condition  des  serfs  sen 
procliamement  amelior^;  et,  en  ef&t, 
lis  seront  bientot  affranchis. 

Au  treizieme  siecle,  la  distinction 
entre  les  esclaves  proprement  dits  et 
les  colons  s'etait  bien  conservee  dang 
les  lois,  mais,  dans  la  realite,  elle 
n*existait  plus;  la  tyrannic  dts  sei- 
gneurs feodaux  avait  tout  confondui  eo 
violarit,  a  regard -des  colons  et  des  es- 
claves ,  les  recunimandations  de  la  loi, 
D*ailleurs  la  confusion  existait  dans 
la  langue ,  et  les  termes  de  serf,  coUm 
ou  villainy  se  prenaieot  indifferemmeut 
Tun  pour  Tautre,  bien  que  certains 
jurisconsultes ,  Pierre  de  Fontaine 
entre  autres ,  etablissent  la  distinction 
l^aledu  serf  et  du  viikUn^  c*est-a-dire, 
de  Tesclave  et  du  colon. 

I/)rsque  le  treizieme  siede  com- 
men<^a ,  T^tablissement  de  commuoei 
puissantes  et  libres ,  les  croisades  et 
les  rapports  qui  s'etablirent  entre  la 
France  et  les  republiquesitalieones,les 
predications  des  philosopbes  Abailard 
er  Arnaud  de  Brescia,  avaient  dsraol^ 
les  bases  de  la  societe  f6odale.  La  masse 
des  serfs,  jusqu'alorssoumisa  aux  rois, 
princes  et  barons,  abb^  et  ^v^ues, 
exigea  la  liberty ;  et ,  des  cette  ^poque, 
les  affranchissements  deviorent  aom- 
breux.  Le  besoin  d'argent  pour  f»m  k 
pelerina^e  en  terre  sainte  avait  oblige 
un  certam  nombre  de  seigneurs  a  veo- 
dre  la  liberty  ill  Ieurs  serfs;  mais  Taf- 
francbissement  desserfi  s^fTectua  bien 

Slus  en  vertu  des  progr^s  de  la  raison 
umaine  et  des  droits  imprescriptiUci 
de  tout  tndividu  k  la  iibert4^ ,  que  par 
suite  de  oes  faits  particuliers  qui  oa\ 
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iti  tout  au  plus  des  moyens ,  et  encore 
asses  restreints,  pour  arriver  a  ca 
grand  resuitat. 

L^  royaute  traita ,  en  gieneral ,  les 
lerft  de  ses  doiiiaines  avec  modera- 
tion. En  1324,  Louis  VIII  affrandiil 
toils  Im  serfs  du  fl^  d'fitampes.  La 
rqoe  BlaDdie  sa  fenime ,  pendant  la 
roinorite  de  son  fijs,  adoucit  autant 
qu'dle  le  put  la  condition  des  serfs.  Le 
trait  sui  van t  que  nous  rappprtons  ici , 
d'apres  JoinvtUe,  en  est  una  preuve 
idatante.  «La  roine Blanche,  m^re  S. 
Leys,  qui  lors  gou?ernoit  le  roiaume  de 
France,  oy  dire  que  ies  chanoines  de 
N.  p.  de  Paris  ayoient  emprisonez 
plusieurs  hommes  et  femmes  de  corps 
qui  ne  leurs  pouvoient  paler  leurs 
tailles ,  et  avoient  en  la  prison  moult 
de  mesaises.  Parquoi  la  roine  qui  ot 

Sot  piti^,  fist  rompre  Ies  prisons 
ditscbanotnes,  et  Ies  fist  delivrer. 
Et  poor  ce  (|ue  celle  roine  avoit  piti6 
des  gens  qui  ainsi  estoient  serfs ,  or* 
doDDa  en  pli^sieurs  lieux  que  les  gens 
fosseot  affraiichiS'^  moiennant  autres 
droits  et  seigneuries  que  les  seigneurs 
prendroient  sur  leurs  hommes  et 
femmes  de  corps ,  et  le  fist  en  partle 
pour  la  piti^  qu*elle  avoit  de  plusieurs 
belles  filles  k  marier,  que  on  laisse  h 
prendre  pour  leur  servitute,  et  en 
estoient  plusieurs  gatees. » 

Ce  fut  la  royaut^  qui  donna,  en 
1315,  le  grand  spectacle  de  Teman- 
dpation  en  masse  de  tous  les  serfs  de 
<e8  domain es.  Cette  ordonnance  de 
Louis  X  mdrtte  de  trouver  id  sa  pjaoe. 

•  Louis,  par  1«  gr&ce  de  Dieu  roi  de 
F^imce  el  de  Navarre,  a  not  aines  et  featot 
Mfttre  ^ince  de  Cbaumont,  et  loestre  Ni- 
cdai  de  firaye,  aaAut  H  dUeclion. 

«  Gomoie,  telon  ie  droit  de  nature ,  cha- 
aiHdaii  naittre  franc,  et  par  aueiini  mages 
m  coutumes  qui  de  grant  ancieniiete  ont 
cl^  iDlroduites  et  gardees  jusques  ey  en  nos- 
tra royaume ,  el  per  aventure  pour  le  meffet 
de  leurs  prodeoeMeurs ,  moidt  de  notre  eom- 
■09  peuple  foient  endieus  en  lieu  de  aer- 


nostre  nouvel  gouTemement;  par  delibera- 
tion de  noslre  grant  consdl,  avons  ordone 
et  ordenons  que,  generaument  par  tout 
nosti'e  royaume,  de  tant  comme  il  peiit 
appartenir  k  nous,  et  a  nos  successeurs, 
telies  servitudes  soieni  ramenee.s  a  franchi- 
ses, el  k  tous  ceux  qui  de  ounne(oHgine) 
ou  andennete,  ou  de  nouvel  par  manage 
on  par  reisidence  de  Ileus  de  serve  condu- 
tion ,  soient  encheds  ou  pourroient  escbeoir 
en  lien  de  servitudes,  franchise  soit  donnfe 
k  bonnes  el  oonvenables  conditions ,  et  pour 
ce  el  spedalenient  que  nostre  commun  peo- 
ple aui  par  les  cdleeteurs ,  sergens  et  autres 
of^^ciaux ,  qui  ou  temfis  pass^  ont  este  de- 
pulez  seur  le  fait  des  mains  mortes  et  for 
manages,  ue  soient  plus  greyez,  ne  dema- 
giez  pour  ees  choses ,  si  conune  il  ont  este 
jusques  icy,  laquclle  chose  nous  desplait,  et 
pour  ce  que  les  autres  sd^eurs  qui  ont 
nommes  de  corps  {ier/s)  preignent  exemple 
a  nous ,  de  eux  rainener  a  franchise  :  nous 
qui  de  votre  leaute  et  approuvee  discretion 
nous  fions  tout  a  plein ,  vous  commettons 
et  maiidons  par  la  teneur  de  ces  letd'es, 
que  vous  alliez  dans  la  baiIHe  de  Senlis ,  et 
is  ressorts  d*icelle,  et  k  tous  vous  requer- 
ront ,  traitez  et  arcordez  avecq  eus  dc  cer- 
taines  compositions  par  lesmielles  soffisant 
recompensation  nous  soit  faiie  des  ^ohi> 
ments  qui  desdittes  servitudes  pooient  venir 
a  nous  et  k  nos  successeurs ;  el  a  ens  don- 
nez  de  tant  comme  il  peut  toocher  nous  et 
DOS  successeurs,  general  et  perpetuel  fran* 
chises,  en  la  maniere  que  dessm  est  dile, 
et  sdon  ce  que  plus  plainement  le  vous 
dit,  dedare  et  commis  de  bouche.  Et  nous 
promeltons  en  bonne  foy,  que  nous,  pour 
nous  et  nos  successeurs ,  ratifierons  et  ap- 
prouverons,  tendrons  et  ferons  tenir,  et 
garder  tout  ce  que  vous  ferez  et  accorJorez 
sur  les  choses  dessus  dilles,  et  Ies  lettre^ 
que  vous  donrez  sur  nos  rraitiez,  composi- 
tions et  accords  de  franchieses ii  villes ,  com- 
munautes,  biens  ou  personues  singuliers, 
nous  les  agrerons  des-ors-en-droisl ,  el  leur 
en  donrons  les  nostres  sur  ce,  touie  fois 
que  nous  en  serons  requis.  Et  donnons  en 
mandement  k  tous  nos  justiciers  et  subgiets, 
que  en  toutes  ces  choses  ils  obeissent  k  vous 
et  entendent  diligemmenl.  Donne  a  Paris  t« 


vilfldet  et  de  divcrses  conditions,  qui  modt  -  ^i^^s  jours  de  juillet,  Tan  de  grAce  mil  troii 

am  depldt.  Nous  considerants  que  notre  cent  quinze.  » 

f9jume  mt  dit  et  oomme  le  rojanme  des  Les  terribles  guerres  de  la  Jacquerie 

Aims,  et  vouttantz  que  la  chose  en  veriti  attestent ,  il  est   vrai ,  que   les  sd* 

Mil  aecordant  au  oooi,  et  que  la  condition  gneurs  repondirent  peu  a  Tappd  de 

dci  gcDB  anmwqde  de  nous  en  k  yeniie  de  Iiouls  X ;  mais  neamnoins  le  nombre 
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des  affranchissements  particuliers  alia 
sans  cesse  en  augmentant.  Toutefois 
les  derniers  serfs  ne  furent  affranchis 
que  sous  le  regne  de  Louis  XVI.  La 
revolution  fran^aise  coinpl^ta  P^man- 
cipation  des  individus,  en  d^truisant 
tous  les  restes  de  la  f^odalit^. 

La  France  n*a  pas  ^te  scule  a  recon- 
qu^rir  la  liberie  individuelle :  T Europe 
entiere  subit  I'influence  des  doctrines 
liberates  de  nos  assemblies  politi(]ues, 
et,  malgre  toutfs  les  tentatives  taites 
depuis  1804  pour  retablir  les  traditions 
et  les  usages  monarcbiques,  le  principe 
de  la  liberte  des  hommes  est  desQr- 
raais  a  Tabri  de  toute  attaque. 

Apr^  ces  aper^us  generaux,  entrons 
dans  quelques  details.  Tous  les  affran- 
chis n  etaient  pas  entierement  libres 
apres  leur  emancipation.  Ilexistaitdeux 
especes  d*afirancliissement  :  Taffran- 
chissement  direct  {manumlssio  direc- 
ta)  qui  emportait  la  liberty  entiere, 
et  Taffranchissement  conditionnel  qui 
n*accordait  qu'une  liberte  soumise  a 
certiiines  restrictions.  Les  serfs  qui 
etaient  affraiijchis  avec  conditions  sont 
designes  sous  le  noui  de  conditionales, 
Leon  d*Ostie  (liv.  I,  ch.  16)  dit:  «  II 
donna  la  liberty  ^  ses  esclaves,  mais 
de  fa^on  quails  restassent  sous  la  do- 
mination (^incUiione)  et  la  tutelle  du  mo- 
nastere ,  et  que ,  cbaaue  annee ,  chacun 
d*eux  rendtt,  d'apr^s  rordre  des  moines, 
les  services  qu'on  exigerait  de  lui.  » 

On  reconnatt  differents  modes  d'af- 
frauchissement.  D'apres  la  l^isla- 
tion  romaine,  I'esclave  est  dit  ma- 
numissus  lorsque  son  mattre,  tenant 
Ja  tSte  ou  un  membre  de  Tesclave,  di- 
sait :  Je  veux  que  cet  bomme  soft  li- 
bre,  et  quMl  le  renvoyait  de  la  main 
(^  manu),  A  ces  mots,  Je  veux  gu'il 
soil  tibre,  on  a  joutait  ordinairement,  et 
qiCil  aiUe  oil  u  voudra,  Cetait  aussi  la 
formule  des  Francs.  En  consequence, 
raffrancliissement  avait  lieu  souvent 
aux  quatre  ckeminsy  dans  un  carre- 
four.  S'il  avait  lieu  dans  une  maison, 
on  laissait  les  portes  ouvertes. 

It  y  avait  un  autre  mode  d'affraii* 
diissement  qui  rappelle  les  formes  de 
Yado^tion.  Celui  qui  veut  par  han- 
trada  (tradition  par  ia  main ,  per  ma* 


num  propriam)  rennoyer  un  homme 
Ubre,  dotty  luidouziime,  dansunlieu 
riputi  saint,  h  renvoyer  Ubre  de  la 
douzUme  main  (capit.  de  813).  Ce  qui 
signifie  qu'il  devait  passer  par  dooze 
mains,  celles  des  temoins  et  du  mat- 
tre (*). 

Marculfe  (lib.  II,  form.  33-84)  nous 
a  conserve  la  formula  de  raffranehis- 
sement  direct. 

Te  ilium  aut  ilium  ex  familia  nosU-a  a 
praesente  die  abvomni  vinculo  serviiutis  ab- 
solvimus,  ita  ut  deinceps  tanquam  si  ab  ia- 
genuis  parentibus  fuisses  procreatos,  Tiiam 
duc&s  ingenuam,  et  nulli  harredum  aut  pro- 
baeredum  nosb'orum ,  vel  ciiiciinque  servi> 
tium ,  nee  libcrlinitatis  obsequiuni  dcbeas, 
nisi  soli  Deo ,  cui  omnia  suhjecla  sunt :  pe- 
culiar! coDc&^so  quod  hal>es,  aut  deiuceps 
elaborare  poteris  (**). 

La  charte  suivante,  tiree  de  da 
Gange,  tout  en  nousfaisant  coniiaitre 
une  formule  curieuse  d'affranchisse- 
ment,  nous  permetd'apprecierexacte- 
ment  les  idees  du  moyen  dge  toucbant 
les  serfs  (***). 

Quoniam  omnis  potestas  a  Deo  est,  et 
ma\  potestati  resistit,  ordinaliooi  Dei  resis- 
tit,  qui  summa  et  roirabili  dispensatioae 
reges  et  duces,  cseterasque  potestales  in 
terra  constituit,  ut  minor  majori,  ut  con- 
sequens  erat,  serviret  potestati;  et  inter 

(*)  ^^^y*  Micbelet,  Origines  du  droit  frao^. 

(*')  A  partir  de  oe  jour  nous  t'afTranchi^ 
sons ,  toi  un  tel  ou  nn  Icl ,  de  nutre  £ib- 
mille,  de  tous  les  b'ens  de  la  servitude, 
afjn  que  tu  vires  libre  desormais  comme  li 
tu  etais  tie  de  parents  libres,  et  que  tu  o* 
sois  soumis  a  aucune  des  obligations  die 
Tesclavage  ou  de  rafTFanchisaement ,  a 
regard  de  nos  beriliers  ou  de  leurs  ayanis 
cause ,  et  que  tu  ne  dependes  que  da 
Dieii  qui  est  le  maitrc  de  toutes  rJioses;  iSt 
je  t*accorde  en  outre  la  possession  de  too 
peeule  et  de  tout  ce  que  f u  pourrte  a^ 
qu^r  dans  la  suite. 

(***)  Gonsiderant  que  toute  puissance  vSttt 
de  Dieu ,  et  que  celui  qui  resisCe  a  une  pas- 
sanoe  resiste  aux  ordres  de  Dieu  qui  dans  aa 
baute  sagcsse  a  eiabli  sur  la  terre  les  roif  et 
les  dues  et  tous  les  autres  podvoirs ,  afin  que 
le  iaible  obeit  au  fort  ainsi  qXill  eat  nati; 
rel,  et  qui  a  voulu  que  parmi  les  hofluna 
ks  uns  fussent  inailres  et  les  autres  esdih 
vcs;  mais  do  icUe  lorte  que  ie  mallri 
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CM,  (fnosdam  dominos,  alios  servos  esse 
Tibit ,  ila  tantum  iil  et  Deum  domini ,  et 
Krri  domioos  Tenerarentnr  et  amarenC, 
jvxtaiMud  apostoli,  xSenri^fCbedtte  dominis 

•  CMvalibus  cum  limoreet  tremore; »  et  ad  do- 
■isQi,*  Domini,  quod  justum  est  et  cquum 
•c^,  servis  praestale,  mioas  remittite,  quia 
•d  Tos  domioum  habelis  in  coelo;  si  et  vo- 
•>bis  et  iUisdominalur,  quicunque  ipse,  qui 

•  rex  et  dbmiuos  omDium  ^t ,  forma  et  spe- 

•  cuhim  toiius  boni ,  jugum  sei'vitutis  pro 

•  Bobissubice  di^atus  est,  quateiius  nos  a 
f   ■  iegis  loaledicto  ct  servitute  diabolica  libera- 

•  pei.et  sux  ioeffabilis  participes  efficeret ;» 
Idcirco  ego  pro  redeoiptione  aoimae  mce 

et  pro  sterna  beatitiidinis  retributioDe , 
banc  senram  mei  juris  W.  et  omnem  fru- 
ctom  rjus  ab  omni  serviiutis  ejus  jiigo 
absdvo ,  ab  hodiemA  die  et  deinceps 
semnis ,  et  sue  potestatis  existat ,  eat  quo- 
cnnqiie  voliierit,  portas  habens  apertas, 
et  naili  serritiitis  obsequium ,  nisi  soli 
Deo,procujas  amore  ipsum  manumitto, 
Meat,  etc. 

Le  protocole  de  cette  charte  ren- 
ffrroe  piusieurs  fails  int^ressants  que 
Ton  croit  devoir  signaler  h  Inattention 
du  lecteur.  On  y  recommande  i'ob^is- 
sanceaux  pouvoirs  parce  qu*ils  d^rivent 
de  Dieu;  la  resistance  aux  poiivoirs 
est  qualifi^  de  desobeissance  aux  or- 
dres  de  Dieu ;  les  bommes  son t  d  i  vises 

Rspeciit  et  aimikt  Dieu ,  et  Tesdave  son  mai- 
tfe,  suivant  la  parole  de  Tapotre,  qui  dit  aux 
ocbves :  ••  Esclaves ,  obeissez  a  vos  maitres 
"don  )a  chair  avec  craiiiteet  en  trcmblanl  ;«> 
et  MX  maiires  :  «  Maitres,  ordonnez  a 
"TosesclaTes  ce  qui  est  juste  et  equitable, 
■sovez  doux  euTers  eux,  car  vousavez  aussi 
"in  i^tre  qui  est  dans  le  riel ,  et  qui  vous 
"gouTerne  corome  cux,  qui,  lui-mcme  roi 

•  e(  tnajtre  de  toutes  choses,  modele  el  miroir 
■detottt  bien ,  a  daigne  subir  pour  nous  les 
"  Kpllieurs  de  la  servitude ,  afin  de  nous  ra- 
■dwler  4e  la  malediction  de  la  loi  et  de 
•Pcamvagfrdu  diable  el  de  nousfaire  parti - 
"fiperlson  ioeffabie  liberie ; » 

fter  lesaKit  de  nM>u  Ame  et  pour  obtenir 
^^{weor  etomel ,  j'affranchis  du  joug  de  la 
miftdeVi.  mou  esclave  et  sa  poitterite,  afin 
^JW^V  de  ce  jour  et  a  toiil  jamais  il  vivc 
eason^e  et  maiXre  de  lui-mOme ,  quMl  aille 
Ott  il  Toudri^  a3^aiit  les  porles  ouvertcs ,  ct 
V'il  ae  sou  soomfs  a  personne ,  si  ce 
n'esf  i  Dieu ,  pour  Taniour  de  qui  je  I'af- 
frwdiii,etc. 


en  hommes  libres  et  en  esclaves  par  la 
Tolonte  de  Dieu.  Ainsi  Tesclavage  est 
ordonn^  par  Dieu.  De  plus ,  la  citation 
du  texte  aes  Actes  des  apotres  legitime, 
au  nom  deDieu,  I'esclavage  sur  la  terre. 
I^e  faut-il  pas  reconnaltre  d*apres  cela 
que  le  mouvenient  d*affrancliissement 
qui  se  manifesta  au  douzi^me  siecle 
ne  fut  pas  dd  h  Tesprit  qui  animait 
alors  r£glise,'  bien  qu'il  eOt  dte  de 
longue  main  pr^par^  par  le  christia- 
nisipe.^ 

A  mesure  que  les  affranchisseinents 
se  multiplierent,  les  manieres  d'af- 
franchir  devinrent  de  plus  en  plus 
nombreuses.  On  distingue  ]•  la  manu- 
mission per  chartaniy  charfulam, 
tabulam,  scripturaniy  episiolam  inge- 
nuitatis,  Une  charte  d'affranchissc- 
mentdeclaraiting^nunoulibreunserf 
qui  etait  dans  ce  cas  design^  sous  les 
noms  de  chartulatus  ou  tabularius.  Get 
affranchissement  n*impliquai(  pas  tou- 
jours  la  liberty  entiere;  Taffranchi 
restait  queiquetbis  soumis  a  certaines 
conditions  stipulees  par  son  ancien 
mattre,  comme  de  lui  payer  quetques 
somnies,oudeluirendrecertainsservi- 
ces  domestiques,  etc.  (**).  2*  ManumiS' 
siopertestamentum,  Le  maltreaffran- 
chissait  le  serf  par  son  testament, 
pro  remedio  cuiimss  suXy  pour  le  salut 
de  son  fime.  3°  Manumissio  per  ma- 
num  vel  propriam  y  vel  erogatoris,  Le 
mattre ,  dans  le  premier  cas ,  affran- 
chissait  le  serf,  en  le  declarant  libre, 
ou  chargeait  son  executeur  testamen- 
taire  de  declarer  libre ,  en  son  lieu , 
le  serf  <]u'il  voulait  affranchir.  Ge 
mode  d'afTrandiissement  paratt  6tre 
celui  qui  avait  le  plus  de  ressemblance 
avec  raffranchissement  romain  per 
vindictam,  4«>  Manumissio  per  dena- 
rium ,  vel  in  prxseniia  regies.  Le  roi 
^tant  present ,  prenait  de  la  main  du 

(*)  Bien  que  la  loi  declaritleserfafTranchi 
ingenu  {mgenmis) ,  elie  ne  lui  faisait  pas  un 
sort  meilleur  que  celui  de  raffraachi  {liber- 
tinits)  d*aprcs  la  loi  romaine. 

(*')  Ku  ia38,  ^lienue,  siredeConflaiis, 

'nfTranchit  Robert  de  •Besil  et  ks  enfants,  a 

la  charge  d^un  mois  de  service  militaire  par 

an,  en  sorte  que  le  serf  tenait  la  liberie 

comme  un  fief. 
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serf  un  denier,  et  le  donnait  au  mat- 
tre,  oomnie  (jrix  du  rachat  de  I'esclave 
qui  6tait  ainsi  affranchi.  Ces  affranchis 
par  le  denier  sont  d^igu^  quelque- 
fbis  sous  le  nom  de  denariatus  ou  de- 
narioHs.  DuCanffeciteiaformuledece 
dernier  mode  dWnranchisseroent  (888). 
«  Nous  avons  affranchi  un  serf  a  nous 
appartenant,  du  nom  d*AIbert,  en  lui 
faisant  sauter  de  notre  propre  main , 
selon  la  loi  salique,  un  denier  placi 
dans  la  sienne,  et  Favons  ainsi  deli^ 
detout  lien  de  servitude.  »  &°  Vaffran- 
ckissement  dans  Realise  (in  ecclesia, 
ad  cUtarCf  circa  altarey  aiUe  comu 
aitaris)  consistait  a  declarer  dans  le 
temple,  devant  le  peuple  et  le  chapitre 
assembles,  un  serf  li ore,  en  pronon- 
cant  la  formule  (voir  Marculfe,  rorm.  8). 
Les  serfs  affranchis  par  ce  mode  jouis- 
saient  d'une  entiere  lilterte,  et  etaient 
places  a^us  la  protection  de  r£glise. 
Ce  mode  est  fort  ancien.  Saint  Augus- 
tin  en  fait  d^j^  mention.  &>  Vaffran- 
ckissement  en  donnant  les  armes 
d'homme  Ubre  [manumissio  armorum 
tradUione^  vel  in  comitatu)  est  decrit 
dans' les  lots  de  Guillaume  le  Gonque- 
rant  (ch.  65)  et  de  Henri  !•'  (ch.  78). 

«  Si  quis  velit  serviini  suum  libenim  fa- 
cere,  tradet  eum  vicecomitt  per  maniun  dex- 
tmm  in  pleuo  comiHiUi;  quietum  clamare 
debet  a  jtigo  serritntis  susd  per  manumis- 
aionem  ,  et  osteodat  ei  liberas  vias  et  portas, 
et  Iradat  illi  libera  arma ,  scilicet  lanceiiin 
et  gladium.  Deinde  liUer  homo  efficitur  (*). » 

Affby.  —  Charles-Philippe,  comte 
d'Affry,  petit-fils  du  comte  d'Affry, 
cotooel  general  des  Suisses  au  service 
de  France  et  tue  a  la  bataille  de  Guas- 
talla,  appartenait  a  Tune  des  families 
les  plus  ancieones  du  canton  de  Fri* 
bourg.  Son  pere,  ne  k  Versailles  en 
1718,  avait  ete  nomm^  capitaine  aux 
gardes  en  1734,  mar6chal  de  camp  en 

(*)  Si  quelqu'un  veut  rendre  son  esdave 
libre,  qu*il  le  mene  de%'ant  le  vicomte  par 
la  main  droite,  en  pleine  assemblee ;  il  de- 
vra  le  prodamer  delivr^  dti  joiig  de  la  ser- 
vitude par  son  afTttmchissement «  lui  raon^ 
trer  lea  chemins  et  les  portes  libres ,  el  lui 
donner  les  armes  des  bommes  libret ,  c'est- 
Ji^dire,  la  lance  et  Pefiee.  Apres  quoi  le 
|crf  devieot  homme  Ubre. 


1748,  envoys  extraordinaire  du  roi 
aupres  des  etats  gen^raux  des  ProTio- 
ces-Unies  en  ^755,  enGn  coloael  des 
gardes-suisses  en  1780,  etc. :  lui-m^ 
etait  lieutenant  dans  ce  corps  a  Tepth 
que  du  10  aodt.  Apres  cette  journ^  il 
se  retira  en  Suisse,  et  ne  reprit  do  se^ 
vice  que  sous Napol^n,  qui  lui  donm 
un  regimentet  Facroix  d*oracier  delate* 
gfon  d*honnpur.  Qtiand  les  Bourbons 
revinrent,  le  comte  d*Affry  montn 
beaucoup  de  z^Ie  pour  leur  service, 
maigre  les  obligations  qu*il  avait  a  Bo- 
naparte. Le  continuateur  de  PAbr^^ 
chrouologique  deHenaut,  chaud  parti- 
san de  la  iegitimite  et  grand  admira- 
teur  des  d^vouements  dynastiques,rap- , 
porte  Tanecdote  suivante  dont  nous  oe 
garantissons  pas  tous  les  details.  Lors- 

3ue  apres  le  20  mars,  au  retour  del  Ik 
'Elbe,  Napol^n  eut  repris  possesstoo 
deS  Tuileries,  M.  d*Affry  etait  oelo- 
nel  du  regiment  Suisse  en  gamison  a 
Paris;  le  91  mars,  il  fit  dire  a  cetof 
ficier  quMl  passerait  le  lendetnain  te 
revue  de  son  corps.  M.  d' A/fry  repoa- 
dit :  «  Je  ferai  mon  devoir.  >  Le  m^ 
jour  il  assembia  sa  troupe,  lui  fit  part 
de  Tordre  qu*il  venait  de  recevoir,  et 
Tinvita  a  lui  dire  avec  confianoe  quelle 
conduite  il  devait  tenir.  Officiers  et 
soldats  s'ecrierent  a  la  fois  :  «  Celleoue 
«  present  le  devoir.  »  Le  22  mars,  Na- 
poleon ne  voyant  pas  les  Suisses  dans 
les  ran^s ,  dep^ha  a  leur  colonel  un 
de  ses  aides  de  camp,  avec  Tordre  tres- 
pr^is  de  se  rendre  sans  delai  sur  la 
place  du  Carrousel.  I^e  colonel  repon- 
dit  avec  beaucoup  de  sang-froid ,  qu'il 
ne  reconnaissait  que  les  ordres  du 
roi.  Apres  la  revue,  Napoleon  fit  io- 
viter  le  colonel  h  monter  au  chateau;  ! 
il  s*y  rendit.  Arriv^  dans  la  salk  des  , 
marechaux ,  deux  officiers  se  prten- 
t^rent  devant  loi  et  lui  dematidereat 
son  epee  ;  il  la  tira  en  efiet;  mais  la 
plac^ant  sous  son  bras  et  reculant  deiK 
pas ,  il  leur  dit  :  a  Que  ie  plus  hardi 
ft  d'entre  vous  vienne  la  prendre !  > 
Cette  resistance  inattendue  les  decon- 
certa,  et,  sans  insister,  Hs  laiss^ot 
passer  le  colonel ,  qui  fut  aussKot  io- 
troduit  devant  Napoleon.  Celui-ci,ea- 
tour^  d'un  nombreux  ^tat-major,  le  fit  ' 
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i|ipitKaher ,  et  lai  dernanda  avec  hau- 
teur pourquoi  ii  n^avait  pas  obei  k  ses 
ordres.  «Parceque,  r^pondit-il,  jen'en 
re^ois  que  du  roi  ou  des  cantons.  -- 
Sarez-%'ous  a  qui  vous  parlez?  — 
Qui,  je  parte  au  general  Bonaparte. 
^  Vous  pariez  k  Tempereur  des  Fran- 

£is,  et  a  ce  titre  ie  vous  ordonne 
I  ?ous  rendre  sur la  jilace  du  Car* 
rousei  avec  votre  regiment  que  je 
Teux  voir  defiler.  —  G^n^ral,  j*ai 
d^a  ea  Fhonneur  de  vous  rendre 
que  je  ne  recevrai  d'ordre  que  du 
roi  auquel  j'ai  pr^t^  serment.  — 
Vous  m^avez  pr^  Ie  m^me  serment 
il  y  a  cinq  ans.  —  Vous  m*en  avez 
affrancbi  par  votre  abdication.  —  Je 
Sciurai  vous  en  faire  souvenir.  — Vous 
aurez  la  bont^  de  vous  rappeler  en 
m^ne  temps  que  j*appartiens  au.t 
cantons.  — Je  les  r^duirai.  -  On  ne 
reduit  pas  ais^nent  300,000  hommes 
r^olus  de  pcrdre  la  vie  plutdt  que 
1.1  liberte.  —  Cependant  vous  fiHes 
asservis  par  TAutriche.  —  Et  nOus 
filmes  delivrfs  par  Guiltaume  Tell. 
—  Ost  assez  !  •»  Tous  les  temoins 
de  rette  scene  6taient  persuades  que 
M.   d'Affrv    allait    6tre    arr6te    en 


sortant  de  Fappartement.  II  n*en 
fut  rien.  Napoleon ,  toujours  re- 
piesente  par  les  ^rivains  royalistes 
comme  un  despote  pr^t  a  briser  par  la 
force  toute  resistance,  laissa  M.  d'Af- 
fry  retoumer  paisiblement  en  Suisse, 
ou  ii  fut  nornm^  marechal  de  c^mp  et 
commandant  de  la  ville  de  Bdle.  Au 
second  retour  des  Bourbons,  Ie  comte 
d'Affry  devint  colonel  de  Tun  des  r^*- 
giments  suisses  de  la  garde,  qu'il  com* 
manda  jusqu'en  1818,  ^poque  de  sa 
mori. 

Afbique  FRAN 941SE.  -  Dcpuis  que 
Ie  pacha  d'figypte  ne  se  consid^re  plus 
que  comme  un  vassal  k  peu  pr^  ind^ 
pendant  de  la  Porte  Ottomane,  la 
France  est  la  puissance  europeenne 
aui  a  les  plus  riches  possessions  en 
Afrique.  Ces  possessions  peuvent  se 
partager  en  trois  groupes  :  1°  etablis- 
sements  dans  la  S^negambie ;  T  ^.ta- 
blissements  dans  Toc^^nlndien;  S^^ta- 
blissements  dans  Tancienne  r^gence 
d' Alger.  Pour  faire  com  prendre  la 
valeur  relative  de  ces  6tafojissements , 
nous  emprunterons  quelques  chiffres 
au  tableau  statistique  de  TAfrique ,  par 
M.  Balbl. 


NOMS  PES  jfeX^TS. 


Eiopiiie  de  Afaroc , 

l^t  de  Tiini9. 

Jilat  de  Tripoli 

Afrique  ottomane  (Egypte) 

Afriqae^portugaise 

Afrique  fran^ise 

AfHque  anglaise , 

Airtque  e^agoole 

Alriqne  hollaadaise. 

Akiqvut  danoise. , 


:asb 


SCPERFICIE 
en 

■  f 


I  BoyOoo 

40,000 

ao8,Qoo 

367,000 

390,000 

74,000 

91,000 

•     a|43o 

80 

48« 


POPULATION 


A  MOLD  B. 


6,000,000 

X, 800,000 

660,000 
3,000,000 
1 ,400,000 

X, 600,000 

370,000 

308,090 

1 5,000 

3o,ooo 


KMLkTtrm. 


46 

45 
3.a 
3,a 
3,6 

at 
3 

86 
x88 

91 
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Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  apercu 
rapide  de  res  possossiohs,  en  renvoyaht 
pour  les  details  aux  im  ts  Jf^evy  Se- 
negal ^  ite  Saint' Louis  y  Gorie,  tie 
Bourbon,  etc.  'Le^itablissementsdans 
laS4n4gambi€  forment  deux  arrondis- 
sements  :  ceiui  de  Saint-Louis,  dans 
lequel  sont  compris  tons  les  comptoirs 
ou  escales  formes  dans  les  ties  du  S^- 
D(§gal  et  sur  les  bords  de  ce  fleuvc, 
ainsi  que  la  c6te  qui  s'etend  du  cap 
Blanc  a  la  baie  d'lof ;  celui  de  Goree , 
auquel  appartient  Vtle  de  Goree  et 
toute  la  cote  comprise  entre  la  baie 
d'lof  et  la  Gamoie.  De  ces  deux 
arrondissements ,  le  plus  important 
est  celui  de  Saint-Louis  ou  se  fait  le 
grand  commerce  de  la  gomme,  etqui 
pent  devenir  un  iour  un  des  plus 
grands  marches  de  I'Afrique.  Quant  h 
celui  de  Goree,  il  renferme  un  terri- 
toire  ^tendu  (depuis  le  cap  Blanc  jusqu'^ 
la  Gamble ) ,  dont  la  France  n'a  que  la 
suzerainet^  nominale,  aucun  comptoir 
n*y  ayant  ete  etabli.  «  C'est  surtout 
depuis  la  decadence  de  la  colonic  an- 
claise  de  Sierra-Leone  et  le  nouvel  eta- 
blissement  que  les  Anglais  ont  forme 
a  Fernando-Po,  que  Ton  pent  pri^voir 
rimportance  qu'aura  pour  la  France 
la  possession  de  Saint-Louis  et  de  Go- 
ree, surtout  si  les  stations  du  hauf 
Senegal  peuvent  se  maintenir.  De  la 
au  bassin  du  Djoliba  on  peut  commu- 
oiqiier  en  peu  de  jours;  de  faibles  obs- 
tacles separent  les  deux  cours  d'eau , 
et  une  fois  arrive  a  S^go  on  pourra 
ais^ment  descendre  a  Djenny  et  k 
Tombouctou ,  ou  remonter  a  Boure , 
lepays  de  tor,  ainsi  que  Ta  demon- 
tre  1  importante  exploration  de  M. 
Cailli^  (*).  »>  Qu'on  se  rappelle  que  le 
Bjoliba  est  le  m^me  fleuve  que  le  Ni- 
ger, un  des  plus  grands  fieuves  de 
PAfrique,  et  que  Tombouctou ,  le  prin- 
cipal entrepot  du  commerce  que  font 
les  peuples  de  TAfrique  centrale,  fut 
longtemps  une  ville  vassale  de  Tempe- 
reur  de  Nlaroc,  notre  voisin  de  Tautre 
c6t^  de  TAfrique'inir  les  bords  de  la 
M^diterran^e,  et  Ton  comprendra  l!im- 

(*)  l^albi,  Abr^e  de  gcographie,  troi- 
'^~    edition,  p.  914* 


portance  que  peuvent  prendre  un*joar 
nos  etablissements  deja  si  ancieos  da 
Senegal. 

Etablissements  dans  r ocean  indien, 
Depuis  la  perte  defile  de  France,  ce- 
dee  en  1814  a  PAngleterre,  la  France 
ne  conserve  plus  dans  ces  r^ions  que 
rile  Bourbon ,  dont  la  population  s'e- 
levait  en  1826  a  quatre-vingt-cinq  mille 
cent  quatre-vingt-dix-huit  dmes,  et  U 
petite  ile  Sainte-Marie ,  que  Ton  a  le 
projet  d*6vacuer,  parce  qu'clle  a  perdu 
son  importance  depuis  que  tous  les 
comptoirs  etabli s  sur  les  cotes  de  Ma- 
dagascar ont  et^  ^vacu^s. 

Etablissements  dans  la  rigence^ Al- 
ger. Depuis  plusieurs  sidles,  la  France 
avait  sur  cette  cote  des  etablissements 
pour  la  p^che  du  corail,  connus  sous 
le  nom  de  concessions.  Le  territoire 
designe  par  ce  mot  s*etendait  le  long 
de  la  cote  depuis  Bougie  jusqu'a  la 
frontiere  de  TEtat  de  Tunis.  II  secom- 
posait  de  deux  parties  distinctes  : « la 
partie  orientale,  depuis  la  frontiere  de 
Tunis  jusqu^a  la  riviere  de  Seybas  ou 
Seibouse  (  Rubricatus  ),  qui  apparte- 
nait  entierement  a  la  France,  et  sur 
laquelle  s'6levaient  les  forteresses  de 
Bastion  de  France,  de  la  Calle  et  le 
Poste  du  Moulin  ;  la  partie  occideo- 
tale,  depuis  le  Seybas  jusqu'a  Bougie, 
sur  laquelle  la  regence  o* Alger  cou- 
c^dait  a  la  France,  moyennant  une 
redevance  determin^e,  la  p^che  exclu- 
sive du  corail.  Cette  redevance,  qui, 
par  le  traits  du  Bastion  de  France,  en 
1694,  avait  ete  Gxee  h  17,000  livre«,  fut 
portee  a  60,000  en  .1790,  et  a  200,000 
francs  par  le  traite  de  1817.  Ces  Eta- 
blissements, qui,  dans  le  dix-septieine 
siecle,  etaient  encore  assez  consid^ 
rabies,  se  composaient,  outre  les  trois 
forts  ddjd  mentionnes ,  de  ceux  du 
cap  RouXy  du  cap  Hose  et  du  cap  iVV- 
gre.  Deja,  anterieurenient  a  1798,  ils 
avaient  €\€  tellement  negliges,  quV 
vant  la  derniere  guerre  il  n>  avait 
plus  que  le  Poste  du  Moulin  et  fa  Calk 
qui  eussent  une  faible  garnison  r^- 
liere  de  deux  a  trois  cents  hommes. 
Malgre  leur  peu  d*importance  sous  le 
rapport  militaire,  ces  etablissements 
Etaient  bien  autrement  iroportantssooi 
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celui  du  commerce.  En  1825,  la  |>^che 
du  corail  y  employa  cent  quatre-vingt- 
trois  bStiments  du  port  de  mille  sept 
cat  trente  et  un  tonneartx  et  mont^ 
par  mille  neiif  cent  quatre-vingt-six 
boromes  d'equipage;  le  produit  fn  fut 
de  25,985  kilogrammes,  evakies  sur 
les  Heux  a  1,812,450  francs,  et  qui , 
travaillfs,  devaicnt  repr^senter  ensuite 
une  valeur  tres-considerabie.  La  pres- 
gue  totalite  de  ces  batiinents  etaient 
italiens,  mais  tous  payaient  une  rede- 
Tance  h  la  France.  En  1827 ,  le  Poste 
du  Moulin  et  la  Calle  fiirent  entiere- 
rement  demons  par  hs  troupes  du 
dcy  (*).  » 

Trois  ans  plus  tard,  Alger  tombait 
30  poavoir  des  Franqais  {voyez  Alger), 
et  nos  troupes  occuperent  successive- 
menlOran ,  Arzew,  Mostagan,  Tile  de 
Raschgoun,  Tremecen,  Mascara,  Bone, 
Boaeie,la  Calle,  Stora ,  Constantine, 
Ghelma,  Gigelli,  Blidah,  Medeah,  etc. ; 
et  bien  que  Fe  sud-ouest  de  Tancienne 
regeoce  ait  ^te  laisse  a  Abdel-Kader, 
notre  suzerainet^  ne  s'en  etend  pas 
moins  sur  tout  I'ancien  territoire  de  la 
regence,  et  n'a  d'autres  limites  que  la 
Mediterranee  au  nord,  Tempire  de  Ma- 
roc  a  I'ouest,  la  r<^gence  de  Tunis  a 
l>st,  et  au  sud  Timmensite  du  Sa- 
hara. 

AGA.DES,  ou  territoire  d'Agde.  —  II 
ayait,  depuis  le  commencement  du 
djxiemc  siecle,  le  titre  de  vicomte.  Cette 
vicomte  passa,  en  993,  aux  comtes  de 
Carcassonne,  en  1067  aux  vicomtes 
d'Albi  et  deNtmes,  en  1187  a  I'ev^- 
jae  d*Agde.  La  suzerainete  de  ce  fief 
nit  reunie  a  la  couronne  en  1271 ,  en 
Di&ne  temps  que  fts  autres  Ittats  de 
ia  maison  de  Toulouse. 

Agave.  —  Plante  de  la  famille  des 
woraeloldes ,  originaire  de  TAnieri- 
<iue  meridionale ,  et  natural isee  deja 
en  Espagne  et  a  Alger ;  elle  pour- 
rait  r^re  dans  la  France  m^ridio- 
Mle  ct  rend  rait  de  gnmds  services 
dans  ceite  contree,  parce  quVlle  pour- 
rait  tcnir  lieu  du  lin  et  du  chanvre 
donl  elle  manqiie.  On  ex  trait  en  effet 
de  Tagave  une  filasse  qui  fournit  des 

0  Balbi ,  ibid. ,  p.  882  et  suiv. 


fils  tres- forts  et  d*une  grande  sou- 
plesse,  qu'on  emploie  en  Amerique 
et  en  Espagne  aux  mSmes  usages  que 
le  lin  et  le  chanvre  dans  le  nord  de 
la  France.  La  culture  en  est  d'ail- 
leurs  fort  simple,  et  la  plante  est 
assez  robuste  pour  croitre  dgalement 
bien  partout ,  independamment  de  la 
aualit^  du  sol.  Une  espece  particuliere 
d'agave,  celle  qu'on  appelle  1  agave  du 
Mexique ,  fournit  en  outre ,  quand  la 
plante  est  jeune,  une  liqueur  douce  et 
sucr^e ,  qui  devient  ensuite  par  la  fer- 
mentation vineuse  et  enivrante,  et  que 
Ton  cultive  en  grand  au  Mexique  pour 
ce  seul  resultat.  La  culture  en  grand 
de  cette  plante  dans  nos  provinces  me- 
ridionales,  et  surtout  dans  TAIgorie, 
n'aurait  pas  seulement  pour  resultat 
de  doter  cescontr^s  d'un  produit  dont 
elles  n^anquent,  mais  fournirait  en- 
core de  ces  naies  impenetrables  que  1  a- 
griculture  reclame  partout ,  etqui  h 
Alger  plus  que  partout  arlleurs,  dans 
ce  pays  de  maraude  et  de  rapines,  sont 
indispensables  a  la  securite  des  pro- 
prietaires.  Les  feuilles  de  Tagave,  que 
les  Europ^ens  appellent  improprement 
aloes,  sont  longues  de  cinq  a  six  pou- 
ces ,  larges  de  six  a  huit  et  euaisses  de 
trois  h  quatre.  Leur  extr^mite  est  ar- 
mee  d'^pines  ou  piquants  redoutables. 
L'importance  dont  peut  6tre  celte 
culture  pour  Tagriculture  fran^aisfi 
fera  sans  doute  excuser  cette  excur- 
sion dans  le  domaine  des  sciences  na- 
turelles. 

Agde.  —  Ville  du  d^parteinent  de 
THeraull,  arrondissement  de  Beziers, 
a  dix  lieues  et  demie  de  Montpellier, 
paratt  €tre  une  ancienne  colonic  mas- 
saliote ;  elle  se  trouve  aujourdliui  a 
unedemi-lieuederembouchurederH^- 
rault,  dans  le  golfe  qu'on  appelle  le 
Grau  d'Agde.  Cette  riviere  y  torme  un 
port  construit  en  1633  par  Louis  XIII, 
qui  y  etablit  un  siege  d'amiraute.  Agde 
est  dans  une  position  tres-avantageu- 
se  :  derriere  elle  s'etend  une  plaine 
fertile ,  et  a  ses  pieds  coule  THmuIt, 
.ainsi  qu'une  des  braiiches  du  grand  ca- 
nal du  Midi. Son  port,  qui  pent  contenir 
jusqu'a  quatre  cent  cinquante  navjres 
de  soixante  a  deux  cents  tonneaux,  et 
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qui  en  renferme  ordinairement  trente 
aquarante,  est  pr6c^  d*un  chenal, 
dont  la  iargeur  moyenne  est  de  deux 
cents  metres  et  la  profondeur  de  cinq. 
Des  quais  construits  en  lave  le  con- 
duisent  jusqu'd  la  mer.  Agde  fait  un 
commerce  actif  de  cabutage,  et  ap- 
provisionne  de  poisson  frais  tout  le 
d^partement  de  1  H^rault  et  une  partie 
de  celui  du  Gard.  Cent  vingt  bdtiments 
de  cent  h  trois  cents  tonneaux  appar- 
tiennent  h  ce  port.  Ses  tours,  ses  mu- 
failles  et  la  plupart  de  ses  maisons 
sont  construites  en  pierres  de  lave 
iburnies  par  le  volcan  ^teint  de  Saint- 
Loup,  voisin  de  la  ville,  et  dont  le 
cratere  est  eleve  dc  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  metres  au-dessus  de  la 
mer.  A  une  lieue  d'Agde ,  en  face  de 
Tembouchure  de  THerault,  est  un  tlot 
que  Richelieu  voulut  joindre  au  conti- 
nent par  une  jet^e  form^e  d*^normes 
rochers.  Sur  cet  Hot ,  qu*on  croit  6tre 
un  ancien  volcan,  a  ^t^construit  le  fort 
de  Brescou ,  qui  serait  iniprenable  s'il 
^tait  bien  fourni  de  vivres.  Les  maga- 
sins ,  les  casemates ,  les  batteries  m6- 
me  sont  tallies  dans  le  roc  ;  on  n'y 
pent  faire  aucun  d^barquement,  et  il 
est  impossible  a  aucun  vaisseau,  ^a- 
liote  k  bombes  et  barque  canonniere 
d'en  approcher. 

Age.  —  Ce  mot  d^signe  les  diverses 
^poques  de  la  vie  des  individus.  Ce 
n  est  pas  seulement  un  terme  de  phy- 
siologie;  la  consideration  de  Tdge  de 
rindividu  est  aussi  une  des  matieres  de 
la  legislation,  qui  declare  Tindividu 
capable  de  tels  ou  tels  actes  seulement 
h  tel  ou  tel  dge.  Ainsi  le  mariage  est 
defendu  avant  (]uinze  ans  pour  la 
femme  et  dix-huit  ans  pour  Tliomme ; 
vingt  et  un  ans  est  r^poque  de  la 
Qiajorite  legale;  vingt-cinq  ans  sont 
necessaires  pour  €tre  jure,  electeur, 
maire,  et  trente  pour  ^tre  depute  ou 

fiafr  avec  voix  deliberative,  pans  la 
egislation  criminellc »  Tdge  ou  la  cut- 
paoilite  n'a  plus  d'excuse,  est  seize 
ans.  Avant  cetteepoque,  i*accuse  pent 
etre  renvoye  absous ,  par  la  raisou  qu'il 
a  agi^sans  discernenient.  Dans  les  an- 
ciennes  coutumes ,  quatorze  ans  etait 
le  terme  ou  flnissait  la  minorite  des 


non-nobles ;  on  ne  consultait  pour  les 
declarer  iiiajeurs  que  les  forces  acqui- 
ses ,  et  on  jugeait  ordinairement  qu^a 
cet  dge  elles  etaient  assez  grande$pour 
quMls  pussent  se  livrer  h  Tagriculture, 
au  commerce  ou  a  Tindustrie.  Duaof 
aux  nobles,  leur  majorlte  etait  uxee  a 
vingt  et  un  ans  :  a  cette  epoque  seule- 
ment on  les  ju^^eait  capables  de  porter 
les  armes  ayec  nonneur  et  de  defendre 
leur  ecusson;  alors  aussi  ils  dtaient 
forces  d*accepter  le  duel  et  pouvaient 
etre  ad  mis  dans  la  cbevalerie. 

Age  (  moyen ).  —  On  dfsigne  sous 
ce  nom ,  dans  Thistoire  de  France  et 
dans  Phistoire  generale  de  FEurope, 
la  peri  ode  qui  s*etend  depuis  le  eom- 
mencement  de  Tinvasion  des  barbares 
et  la  chute  de  i'empire  romain  jusqu*aux 
temps  modernes ,  dont  le  commence- 
ment est  fa€  au  mi  I  lea  du  quinzieme 
siede.  On  se  plaint  generalement  de 
la  confusion  oue  presente  Thistoire  da 
moyen  dee,  ae  ces  dix  siecles  durant 
lesquels  Vantique  societe  aclieve  de  se 
dissoudre  pour  preparer ,  non  sans  de 
penibles  efforts ,  I  ordre  politique  qui 
s*est  enAn  constitue  dans  les  temps 
modernes.  Cependant  cette  conAjsion 
n'est  au*apparente.  Que  trouve-t-on  m 
effet  dans  cette  periode  memorable  de 
la  vie  de  Phumanite,  ou  la  Francea  cooi- 
mence  a  prendre  le  r6le  et  le  caractere 
qu'elle  a  depuis  toujours  conserves? 
CVstd'abora  une  triple  invasion,  celle 
des  Germains,  celle  des  Slaves  et  celle 
des  Arabes,  qui  inonde  successivement 
les  provinces  romaines ,  lesrecouvre, 
pour  ainsi  dire,  de  populations  etrange- 
res  qui  font  prevaloir  d'autres  langueset 
d*autres  moeurs.  Ciaq  siecles  s*6couleiit 
au  milieu  de  ces  grands  mouvements 
de  peuples,  que  la  main  de  Charlema- 
gne a  un  instant  arretes.  Au  sixiemet 
c'est-d-dire  vers  Tan  10(K),  le  repos  et 
le  silence  sont  partout,  les  tenebres 
s'etendent,  les  societes  se  morcelleot. 
Institutions,  lois,  coutumes,  iangues, 
tout  devient  local.  Cependant  quelque 
cliosede  general,  d*universel,  qui  porte 
en  tous  lieux  sa  langue,  sa  legislatioD, 
sa  hierarchic,  subsiste  :  c'est  TEgliset 
qui  n*est  etrangere  nulle  part,  dont 
les  membres  s'entendeut  et  se  repon- 
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dent  d'uoe  extr^roit^  h  Faotre  de  TEu- 
rope,  qui  pr^chent  les  m^mes  doctri- 
aes,  animent  d*un  m^me  esprit  ces 
ionombrabies  societes  au  milieu  des- 
ijaelles  ils  soDt  repandus ,  et  reunis- 
sent  enfin  tous  ces  peuples  dans  une 
eommune  et  sainte  entreprise.  Ce 
fiit  durant  les  croisades ,  autour  du 
tombeau  du  Christ,  que  les  repre- 
s<'ntnnts  de  toutes  les  nations  euro- 
peennes ,  nmenes  jusqu'a  Jerusalem 
par  les  predications  de  r£glise,  se  re- 
connnrent  pour  freres  et  pour  niem- 
bres  d*une  m^nie  communion. 

Apres  les  croisades ,  les  grandes  so- 
fieles  commencent  a  se  reconstltuer  : 
alorssepresentent  la  lutte  de  la  France 
etde  TAngleterre,  les  progres  des  mo- 
narclnes  espagnoles,  la  ruine  de  Tau- 
torite  iaiperiale  en  Allemagne,  Feclat 
et  la  chute  des  republiques  italiennes , 
les  revolutions  des  ^.tats  slaves  et  des 
itats  scandinaves;  puis  le  tableau  se 
terinine  dans  ie  lieu  m^me  qui  a  et^ 
Je  point  de  depart ,  h  Constantinople, 
qui  a  survecu  a  toutes  les  invasions , 
conime  un  derfiier  souvenir  du  grand 
empire,  etqui  tombe  au  moment  ou 
le  mojea  dge  se  termine. 

Dans  ces  dix  si^cles,  la  France, 
avons-nous  dit,  prit  deja  le  r6le  qu'elle 
a  depuis  conserve ,  celui  d'une  nation 
eminemment  liberale  dans  le  sens  le 
plus  ^eve  du  mot,  g^nereuse,  active, 
accessible  a  toutes  les  grandes  pen« 
sees,  niais  turbulente.  moins  apte  au 
oofflmerce   et   a  Tinclustrie   c|u*a   la 

Suerre;  moins  capable  de  prucfence  et 
e  patience  que  d'efforts  violents  et 
temporaires;  moiQ|  habile  enfin  a  fon- 
der un  gouvernenoent  regulier  et  des 
libertes  gen^rales  qu*a  faire  des  ^meu- 
tes  de  rues,  qui  donnaient  parfois  des 
privileges  a  une  ville,  sans  pouvoir 
jauiais  accomplir  une  revolution  du- 
rable. 

Age-Bebtranp.  —  Ancien  fief 
noble  d'Angoumois. 

Agen.  —  Cette  ville,  situde  sur  la 
rive  dsoite  de  la  Garonne ,  et  chef-lieu 
du  departement  de  Lot-et-Garonne, 
est  une  des  plus  anciennes  cites  des 
Gaules;  les  Romains,  qui  la  nommaient 
Jginnumi  la  connaissaient  comme  ca- 


pitale  des  Nitiobriges.  II  y  a  peu  de 
villes  qui  aient  pass^  par  autant  de 
vicissitudes.  En  effet,  elle  fut  souvent 
prise,  reprise  et  d6mantelee :  d'abord, 
durant  les  guerres  civiles  de  TEmpire, 
puis  par  tous  les  barbares  qui  p6netre- 
rent  dans  la  Gaule;  au  neuvleme  si^- 
cle,  par  les  Piorraands;  au  quator- 
zieme,  par  les  Francais  et  les  Anglais 
qui  s'en  disputepent  fr^quemment  la 

f)ossession ;  au  seizieme  enfin ,  durant 
es^  guerres  de  religion.  Le  mariage 
d'£leonore  d'Aquitaine  avec  Henri  II 
avait,  en  effet,  donne  la  Guienne  (voy. 
ce  mot)  aux  rois  d'Angleterre.  Quand 
le  traite  de  1258  mit  fin  ^  la  premiere 
periode  de  cette  guerre  de  trois  sie- 
ctes ,  A  gen  restn,  amsi  que  Bordeaux ,  a 
Henri  III.  En  1322,  les  Franqaisla  repri- 
rent,  mais  ils  la  rendirenten  1330.  Tou- 
tefois,  Agen  ne  vouiut  pas  reconnattre 
la  domination  anslaise  jusqu'au  traitd 
de  Bretigny,  qui  la  ceda  de  nouveau  a 
TAngleterre  (1360).Fidele  h  la  France, 
elle  se  soumit  a  Charles  V,  et  attira 
sur  elle,  en  1418,  toutes  les  forces  du 
comte  d'Armagnac  qui  la  saccagea.  Les 
protestants  et  les  catholiques  s'en  em- 
pa  r^rent  a  plusieurs  reprises,  de  1562 
a  1592,  epoque  ou  elleouvrit  ses  por- 
tes  a  Henri  IV.  Au-dessus  de  la  ville 
8*^l^ve  un  rocher  ou  plusieurs  cellules 
creusees  dans  la  pierre  ont  autrefois 
servt  de  retraite  k  des  ermites;  de  la, 
on  d^couvre  une  vue  magnifique,  la 
Garonne,  les  vastes  et  belles  plaines 
qu'elle  traverse,  et  la  chatne  lomtaine 
des  Pyrenees.  Agen  renfermeune  ma- 
nufacture royale  de  toiles  h  voiles,  et 
fait  une  crande  exportation  de  bles, 
de  vins,  creau-de-vie,  de  chanvre,  de 
fruits,  surtout  de  prunes  qui  parais- 
sent  avoir  une  propriety  antiscorbu« 
tique.  La  position  d'Agen  sur  la  G^» 
ronne,  entre  Bordeaux  et  Toulouse, 
en  fait  rentrep6t^du  commerce  de  ces 
deux  places ;  d*autre  part,  elle  sert  de 
debouch6  aux  farines  des  d^partements 
ogricoles  qui  I'entourent,  et  qu'elle  ex- 
pedie  a  Bordeaux ,  d*ou  elles  sont  por- 
tees  aux  colonies.  Sulpice  Severe,  Jules 
Scaliger,  L;icepede  et  le  general  La- 
cu^e  sont  nes  a  Agen.  ..   • 

Agen  etait  au  dernier  siecle  le  si^e 
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d^une  s^n6chaus8ee,  etsous  ie  rapport 
financier  le  chef-lieu  d'une  Election. 
La  taille  y  etait  reelle ,  et  il  n'etait 
personne  possedant  des  biens  rotu- 
riers  qui  en  tdi  exempt.  Quant  au  dio- 
cese ,  il  6tait  entour6  par  ceux  de  Sar- 
lat,  de  Perigueux,  de  Lectoure,  de 
Condom,  de  Cahors,  de  Montauban 
et  de  Bazas ;  anciennement  le  Condo- 
niois  en  faisait  aussi  partie.  A  gen  est 
encore  aujourd*hui  le  sie^e  d*un  ev^h^ 

iui  embrasse  tout  le  departement  de 
.ot*et-Garonne ,  et  d'une  eour  royale 
dont  le  ressort  s'etend  sur  les  depar- 
tements  du  Gers ,  du  Lot  et  du  Lot-et- 
Garonne. 

Agendigum,  vilie  de  Tancienne 
Gaule ,  capitate  des  Senons,  et  qu'on 
a  prise  longtemps  pour  Sens,  mais  qui 
doit  avoir  occupe  remplacement  de 
Provins. 

Agenois  {Pagm.AginnenMs)  ^  petit 
paysde  Tancienne  France  >  avec  le  litre 
(le  con)t<^,  puis  celui  de  duche,  longde 
vingt-quatre  lieues  et  large  de  douze, 
formant  aujourd*hui  le  departement 
de  Lot- et- Garonne.  Les  plaines  de 
cette  province  voisines  du  Lot  et  de 
la  Garonne  produisent  une  immense 
quantity  dechanvre.  Au  dernier  siecle 
les  arsenaux  de  la  marine  en  ont  tir^ 
en  une  seule  annee  jusqu'a  900  milliers. 
Louis  XIII  engagea  TAgenois  h  Ri- 
chelieu, dont  les  neritiers  en  jouissaient 
encore  en  1789. 

Agent.  —  On  appelle  ainsi  celui  qui 
agit  pour  autrui,  et  les  instruments 
dont  rhomnie  se  sert  pour  les  pro- 
ductions industrielles :  ainsi  la  mon- 
naie  est  un  agent  de  circulation ,  le  fer 
un  agent  de  production. 

Agents  de  change.  —  L'£tat  s'e- 
$ant  rendu ,  par  des  emprUnts  ou  de 
toute  autre  mani^re ,  en  recevant  des 
inscriptions  sur  le  grand -livre,  par 
exemnle ,  etc. ,  le  debiteur  d'une  foule 
de  creanciers,  ceux-ci,  quand  ils  ont 
besoin  de  rentrer  dans  leurs  fonds, 
negocient,  a  la  Bourse,  le  titre  de 
leur  creance.  Ces  titres ,  representant 
la  valeur  de  Tinscription ,  sont  consi- 
der^ comme  une  denree  veritable, 
dont  le  prix  varie  d'apres  les  circons- 
tances,  qui,  favorables  ou  contraires 


du  gouvernem'^nt,  font  monler  ou 
baisser  le  taux  de  TinterSt,  selon  le 
degr^  de  con  fiance  que  les  creanders 
de  r£tat  accordent  k  leur  debitear. 
Ainsi ,  cinq  francs  de  rentes,  emises  au 
pair,  valent  cent  francs;  mais  si,  par 
suite  de  Tabondance  des  capitaux,  le 
taux  de  Tinteret  dans  les  transactions 
privees  baisse  au-dessous  de  cinq  pour 
cent,  les  rentes  sur  TEtat  devenant 
plus  avantageuses  que  les  creances  par- 
ticulieres,  chacun  chercbe  k  s*eo  pro- 
curer. La  concurrence  faisantasontour 
monter  la  valeur  des  rentes,  et  ceux  aui 
les  possedent  ne  voulant  consentiri  les 
vend  re  qu'avec  gain ,  il  se  trouve  bien- 
tot  qu'une  rente  cinq  pour  cent  ne  re- 
presente  plus  un  capital  de  cent  francs, 
mais  de  cent  cinq,  de  cent  dix  francs. 
Bans  des  cireonstances  contraires ,  si  j 
les  capitaux  deviennent  rares ,  si  la  con-  . 
fiance  dans  les  ressources  et  la  bonne 
foi  d(i  gouvernement  s^aflaiblit,  les 
placements  se  detournent  de  cette  voie, 
et  les  rentes  sur  TEtat  tombent  dans 
un  discredit  qui  fait  baisser  de  beau- 
coup  leur  valeur.  Ainsi,  Ton  a  vu  des 
rentes  sur  le  gouvernement  espagnol  j 
ne  plus  valoir,  au  lieu  de  cent  francs, 

?|ue  trente,  vin^t,  et  mSme  dix-sept 
rancs.  On  coni^oit  done  quelle  immense 
difference  pent  presenter,  selon  les 
cireonstances,  la  valeur  des  eifets 
publics.  Or,  il  y  a  que  classe  d*hom- 
mes,  les  agents  de  change,  qui  sont 
charges  de  la  n^gociation  de  toutes 
ces  valeurs;  ce  sont  eux  qui  les  ven- 
dent  ou  les  achetent  pour  le  compte 
des  particuliers ,  et  qui  fixent ,  chaque 
jour,  leur  cours  k  la  cldture  de  la 
Bourse.  On  salt ,  en  effet ,  ^  la  Gn  de 
chaque  bourse,  quand  toutes  les  ope- 
rations ont  ^t^  terminees,  a  quel  prix 
ont  ii€  achetees  ou  vendues  par  les 
agents  de  change  les  dernieres  rentes, 
et,  par  consequent,  quelle  ^tait  leur 
valeur,  si  elles  ont  monte  ou  baiss^de 
quelaues  centimes  sur  le  cours  du  jour 
precedent. 

II  en  est  des  actions  industrielles 
et  de  toutes  les  valeurs  commer- 
ciales  comme  des  inscriptions  sur  le 
grand -livre;  et  ce  sont  encore  les 
agents  de  change  qui  sont  cfaarffe 
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de  Jes  n^ocier  et  d'en  constater  te 
coars.  lis  peuvent  aussi  fa  ire  Ips  nego- 
datjons  et  le  courtage  de  ?ente  ott 
(Tacbat  de  matidres  m^tallu|ues ;  mais 
il  leur  est  defendu ,  sous  peine  de  des^ 
titution  et  dlamende ,  de  faire  aucune 
operation  de  commerce  ou  de  banaue. 
N^wmoins  ils  saveot  proGter  de  leur 
position,  qui  fait  passer  entre  leurs 
maias  toutes  lea  affaires  d'argent ,  pour 
jooer  h  la  bausse  ou  h  la  baisse,  en  ope- 
rant des  depreciations  ou  des  exagera- 
tions  fictives  qui  leur  permettent  'de 
r^liser  des  gams  enormes.  Toutefois 
ce  jeu  est  dangereux ,  et  les  desastres 
des  agents  de  chan(je  sont  aussi  fr^ 
queots  que  leurs  rapides  fortunes,  de- 
venues  proTerbiales. 

Agetits  de  police.  —  Par  ce  nom 
soot  dfsignes  les  ofGciers  charges  de 
maiatenir  Fordre  dans  les  villes,  de 
Teiller  a  la  sQrete  des  habitants,  a 
rarrestation  des  voleurs;  mais  trop 
soutent,  surtout  a  Paris ,  les  preoccu- 
pations politiques  de  leurs  chefs  leur 
ODt  fait  oublier  leurs  fonotions  v^ri- 
tabies  pour  suivre  h  la  piste  des  com- 
plotsqu'ilsont  trop  rareipent  pr^venus, 
Degligeaotainsi  les  voleurs  let  les  assas- 
sins |X)ur  nes*occu  per  que  de  carbonari, 
de  repubiicains  et  de  carlistes.  Une 
amelioration  importante ,  due  a  M.  de 
Beileynne,  prefet  de  police  sous  la 
restauration ,  a  et^  de  donner  un  cos- 
tume aux  agents  de  police,  aGn  qu'ils 
pussent^tre  reconnus  partout.  Afalheu- 
reuseoieot  cette  police  enregimentee 
n'apu  £iire  disparaltre  la  po/ice  civUe, 
et  les  mouchards  pullulent  toujours. 

Lesprincipaux  agents  de  police  sont : 
k eommissaire  de  police,  les  inspec- 
teors,  les  ofBciers  de  paix  et  les  sergents 
de ville.Depuis  1817,  iln'existe  plus  de 
eommissaires  ^^neraux  de  police ;  leurs 
fooctions  ont  ete  conGecs ,  dansies  dd- 
partements,  aux  prefets,  sous-prefets 
et  ofBciers  municipaux.  Paris  seul  a 
ftMBcnre  un  prefet  de  police. 

Agents  diplomatiques.— Ilyen 
jea  France  de  quatre  degres  differents, 
dont  les  titres ,  les  emoluments ,  etc. , 
oot  iM  regies  par  Tordonnance  du  16 
Meembre  1832 ,  inseree  au  Moiuteur 
K 10  mars  1833. 


Louiy-Philippe ,  roi  des  Fran^iis , 

A  tons  presents  et  a  venir,  salut. 

Siir  le  rapport  de  notremioi&lre  secrelaii'e 
d*E(at  au  departemeot  des  affaires  etran- 
gcres, 

Noiis  arons  ordonne  et  Ordonnons  oe  qui 
suit  : 

Art.  i''.  Nos  missions  diplomaliques  ut^ 
ront  k  I'avcnir  partageex  en  quatre  classes. 

a.  Appartiendroni  a  la  premiere  classe, 
quel  que  toit  le  litre  coufcre  a  ccux  qui  cq 
exerceront  les  fonctioiis,  les  missions  de 
Ix>ndres ,  Salnt-P^tersbourg,  Vienne,  Rome, 
Madrid ,  Constantinople  e(  Berlin. 

Toutes  les  autres  missions  qui  sont  en  ce 
moment,  ou  qui  pourront  eire  k  TaTcnir 
qaalifi6esambassades,  serout  placees  dans  I^i 
m^e  catcgorie,  mais  seulement  pendant 
le  lemjps  que  cetle  denomination  y  restera- 
aliachee.... 

3.  Appartiendront  ala deuxieme  classe, 
les  missions  de  la  Haje ,  Bruxelles,  Copen- 
hague ,  Siockholm ,  Dresde ,  Munich,  Siutt- 
gani,  Prancfort  et  LJsbonne,  dont  Ics  tilu- 
laires  auroni  le  rang  et  la  qualification  de 
niinisti'es  plenipotentiaires. 

4.  Appartiendront  a  la  troisicme  classe 
les  missions  de  Hambourg,  Carlsnihe,  Nati- 
nlie  el  Florence,  dont  les  titulaires  auront 
le  rang  et  la  qualification  de  minislres  re- 
sidents. 

5.  Appartiendront  k  U  quatrieme  classe  les 
missions  de  Cassel,  Darmstadt  et  Hanovre, 
qui  seront  oonfiees  k  des  cliarges  d'affaires. 

6.  Les  emplois  de  ministres  residents, 
bien  que  formant  une  classe  distincie  de 
ceux  de  charges  d'affaires ,  pourront,  com  me 
ces  derniers ,  6lre  inmicdialcmeiit  conferes 
aux  premiers  secretaires  d'ambassade. 

7.  11  sera  ullerietq-emeiit  statue  sur  la 
classification  definitive  de  nos  missions  d'A- 
mcrique. 

Donne  k  Paris ,  en  notre  palais  des  Tuf> 
leries,  le  16  decembre  xSSi. 

Locis-pHn>xppE. 

Les  fonctions  des  agents  diploma- 
tiques  sont,  en  gendral,  de  proteger 
les  inter^ts  des  Frangais  qui  setrouvent 
dans  les  pays  Strangers,  de  surveiller 
la  conduite  des  cours  aupres  desauelles 
ils  resident,  et  d'etre  rintermediaire 
entre  leur  gouvernement  et  celui  pr^ 
duquel  ils  sontenvoyes.  Un  agent  diplo- 
matique VLtsiaccrediti  quelorsqu  11  a 
remis  au  souverain  les  lettresjoflGcielles 
qui  constituent  ses  pouvolrs. 


W^Unrakim,  (Dictionnaibb  encyclopediqub,  etc.) 
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Agents  BCCLBSiiLSTiQuss  ou  af^ents 
du  clerg^.  —  Durant  Tancien  regiitrie , 
tout  le  clers^  de  France  se  r^unissait 
k  ^poqae»  fixes  pour  trailer  de  ses  in- 
t^r^ts ,  etnom mail  dans  ces  assemblees 
deux  d^put^s  du  second  ordre  ( voyez 
Clebgk),  charges  de  solliciter  a  la 
suite  de  la  cour  pour  les  affaires  de  tout 
Tordre,  d'en  etre  les  representants 
dans  rintervalle  des  grandes  assem- 
blees qui  avaient  lieu  tous  les  cinq  ans. 

Age^its  paovocateubs.  —  Ces 
fonctionnaires  d'une  espeee  nouvelle , 
et  cr^  a  L'usage  special  de  la  restaura- 
tion^  lui  ont  rendu  les  plus  tristes  ser- 
vices. Ce  sont  eux  qui  allaientfomenter 
les  troubles,  les  conspirations,  pour 
denoncer  ensuite  et  livrer  ao  bourreau 
ceux  que  leur^  coupables  artifices 
avaient  entralnes  dans  I'abtme  (voyez 
Gabon). 

Agglomebation. — Voici  qtielques 
belles  pa^es  dict^es  par  Bonaparte  k 
Sainte-Hel^ne  sur  Favenir  de  TEurope 
et  sur  le  but  moral  des  guerres  de 
)*empire.  A-t-on  le  droit  oe  dire  que 
ces  pens^es  ne  sont  nees  que  sur  le 
rocher  de  Sainte-Heldne ,  et  n*ont  ^t^ 
emises  que  comme  une  tardive  justifi- 
cation d*une  ambition  demesuree? 
L'homme  qui  sentait  si  bien  sa  force 
et  dont  la  vue  8*^ndait  si  loin ,  n'a- 
t-il  pu ,  comme  il  I'affirmc  lui-mSme , 
penser  de  bonne  beure  toutes  ces 
cboses  ?  Quelle  intelligence  des  vrais 
besoins  des  peuples !  quelle  v^rit^  dans 
ces  reflexions  sur  FEspague  «  que  de 
terribles  agitations  attendant; »  sur 
ritalie ,  «  qui  se  croit  envahie ,  ddsh6« 
rit^ ,  et  qui  Test ; »  sur  Timmense  pou- 
voir  assur^  au  «  premier  souverain  qui , 
au  milieu  de  la  premiere  ^ande  m^i^ , 
embrassera  de  bonne  foi  la  cause  des 
peuples ! » 

flUne  de  mes  plus  srandes  i)ensto, 
disait  Pempereur,  a  etel'agglomeration, 
la  concentration  des  memes  peuples 
g^ographiques,  qu*ont  dissous,  mor- 
cel6s  les  revolutions  et  la  politique. 
Ainsi,  Ton  compte  en  Europe,  bien 


qumze  i 
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de  chacun  de  tses  pneuples  un  Mil  et 
m^me  corps  de  nation.  C'est  avee  on 
tel  cortege  qu*il  efit  ^t^  beau  de  s'aTan- 
cer  dansL  la  post(^rit^  et  la  b^n^iction 
des  si^es.  Je  me  sentaisdigne  decette 
gloire. . . 

« Apr^s  cette  simplification  som- 
maire,  il  efit  ^t^  plus  possible  4e  se 
livrer  h  la  chimere  du  beau  id^al'de  la 
civilisation ;  c'est  dans  cet^tatdecboses 
qu'on  edt  trouv^  plus  de  chances  d*a* 
mener  partout  funite  des  codes,  ceHe 
des  prindpes,  des  opinions,  des  sen- 
timents ,  des  vues  ,  des  int^rfts. 
Alors,  peut-#tre,  a  la  faveur  des  lo- 
mieres  universetlement  r^pandues ,  de- 
vesait-il  permis  de  r^ver,  pour  la 
grande  famille  europ^nne,  Tapplica- 
tion  du  congres  am^ricain  ou  cdle  des 
amphictyonsde  la  Grto ;  et  quelle  pers- 
pective alors  de  force,  de  grandeur,  de 
jouissances ,  de  prosp^rit6!Quel  grand 
et  magnifique  spectacle! 

«  L^gglom^ration  de  trenteou  qoa- 
rante  millions  de  Franqais  ^it  faite 
et  parfaite,  celledes  quinze  millioos 
d'Espagnols  Tetait  h  pen  pr^  aussi. 
Rien  n'etant  Bjus  common  que  de  con- 
vertir  raccioent  en  principe,  oomrae 
je  n'ai  point  soumis  les  Espagnols,  on 
raisonnera  d^ormais  comme  s*ils  eos- 
sent  6ti  insoumettables ;  mais  le  fiit 
est  qu'ils  ont  dt^  soumis ,  et  qu'an  mo- 
ment m^me  ou  ils  m*ont  ^cbapp^,  les 
cort^  de  Cadix  traitaient  secretement 
avec  nous. 

«  Aussi  ce  n*est  pas  leur  r^sistanca, 
ni  les  efforts  des  Anglais  qui  les  ont 
d^livr^s ,  mais  bien  mes  fautes  et  mes 
revers  lointains ;  celie  surtout  de  m'to 
transport^  avec  toutes  roes  forces) 
mille  lieues  d*eux,  et  d'y  avoir  p^; 
car  personne  ne  saurait  nier  que  si  loll 
de  mon  entr^  dans  ce  pays,  l*Autit- 
che,  en  ne  me  d^larant  j)as  la  guerre, 
m'edt  laisse  quatre  mois  de  plus  tM 
Espagne,  tout  y  eOt  6X6  termini,  |e 
gouveniement  espagno!  allait  se  ooih 
solider,  les  esprits  se  fiissent  calmds, 
les  divers  partis  se  seraleot  ralli^] 
trois  ou  quatre  ans  eussent  ame^ 
chez  eux  une  paix  profonde,  une  proj^ 
p^rit^  brillante ,  une  nation  compac(|i 
et  j'aurais  bien  m^it^  d'eux ;  je  leor 
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tefoule,  les  terribies  agitations  qui  fes 
attendent. 

«  Qaant  aux  quinze  millions  d'lta- 
liens,  ra^loiti^ration  etait  (i^j^  fort 
trance  :  il  ne  fallait  plus  que  vieilllr, 
et  chaque  jour  mQrissait  chez  eux  Tu- 
iM  de  prificipes  et  de  l^islation,  celle 
de  lienser  et  de  sentir ,  oe  ciment  as- 
sure, infaiiiible,  des  agglomerations  hu- 
maines.  La  reunion  au  Pi^mont  k  la 
Flrance,  celle  de  Parme,  de  la  Tosca- 
K,  de  Rome,  n^avaient  €t^  que  tem- 
poraires  dans  ma  pensee,  et  n*avaient 
o'autre  but  que  de  surveiiler ,  garan- 
tiret  aTancer  r^ucation  nationaie  des 
ItaKens.  Et  voyez  si  je  ju^eais  bien , 
et  quel  est  Tempire  des  iois  commu- 
nes !  Les  parties  qui  nous  avaient  ^t^ 
fftenies,  bieD  que  cettid  reunion  pdt 
paraftre  de  notre  part  Finjure  de  Ten- 
Tfliiissemeot,  et  en  d^it  de  tout  leur 
patriotisme  italien,  ces  mimes  parties 
onteteprdcis^ment  oelies  qui,  de  beau- 
coop,  Dous  sont  demeurees  les  plus 
attacbte.  Aujourd'hui  qn*elle8  sont 
reodaes  h  elles-mlmes ,  elfes  se  crcient 
CBTahies,  desh^ritees,  et  elles  le  sont! 

•  Tout  le  midi  de  I'Europe  eOt  done 
bleatdt  6te  corapacte  de  localites ,  de 
vues,  d'opinions,  de  sentiments  et 
^mtMts.  Dans  cet  ^tat  de  choses, 
que  nous  edt  fait  le  poids  de  toutes 
MS  nations  du  Nord  ?  Quels  efforts  bu- 
nains  ne  fussent  pas  venus  se  briser 
centre 'one  telle  DarriM*e!... 

« L^agglom^ation  des  A  llemands  de* 
nandait  plus  de  lenteur,  aussi  n'avais- 
)e&it  que  simplitxer  leur  monstrueuse 
oomplieation ,  non  qn'ils  ne  fussent 
pr^res  pour  la  centralisation ,  ils 
f^ent  trop  an  contraire^  ils  eussent 
pu  reagir  aveugl6ment  sur  nous  avant 
it  noQs  eomprendre.  Comment  est-il 
arrive  qiraucun  prince  allemand  n*ait 
jng6 les  dispositrons de  sa  nation,  ou 
n'ait  pas  su  en  profiter?  Assur^ment 
si  le  aei  m>(lt  rait  naltre  prince  alle- 
nand  au  traTcrsdes  nombreuses  crises 
de  nos  jours,  j'eusse  gouvem^  infail- 
Kbiement  les  trente  millions  d'AUe* 
nands  i^&unis ;  et,  pour  ce  que  je  crois 
eonnaltre  d*eux,  je  pense  encore  que , 
li  one  fots  ilt  nreuseent  ^lu  et  pro- 


clanie,  ils  ne  m*auralent  jamais  abpq- 
donne  et  jene  serais  pas  ici.... 

«  Quoi  gull  en  soit ,  cette  agglome- 
ration arrivera  tdt  ou  tard  par  la  force 
deis  cboses ,  I'impulsion  est  donn6e,  et 
je  ne  pense  pas  qu'apr^  ma  chute  et 
la  dispa^ition  de  mon  systeme  U  y  alt 
en  Europe  d*autre  grand  6quiiibre  pos- 
sible mie  Fagglomeration  et  la  conf(6- 
d^ration  des  grands  peoples.  Le  premier 
souverain  qui,  au  milieu  de  la  pre- 
miere crande  mll^e,  embrassera  de 
bonne  loi  h  cause  des  peuples,  se  troq- 
vera  k  la  tite  de  toute  FEurope  et 
pourra  tenter  tout  ce  qu'il  voudra.... 

«  Que  si  Fon  me  demande  k  present 
pourquoi  je  ne  laissais  pas  transpirer 
ailleurs  de  pareilles  id6es?  pourquoi  Je 
ne  les  livrais  pas  c^  la  discussion  pu- 
blique?  Elles  eussent  €U  si  populaires, 
me  dira-t-on,  et  Fopinion  m'etlt  iU  d*ua 
renfort  si  immense!  Je  r^pbnds  que 
la  malveiilance  est  toujours  beaucoup 
plus  active  que  le  bien;  qu'il  existe 
aujourd'hui  tant  d'esprit  parmi  nous, 
quit  doinine  ais^ment  le  bon  sens  et 
peut  obscurcir  a  son  gr6  les  points  les 
plus  lumineux ;  que  livrer  de  si  hauts 
Objets  k  la  discussion  publique ,  c'etait 
les  livrer  k  Fesprit  de  coterie,  aux 
passions,  k  Fintrtgne,  au  comm^rage, 
et  n*obtenir  pour  r^sultat  infailh'ble  que 
lliscr^it  et  opposition.  Je  calcufaLs 
done  trouver  un  oien  plus  grand  secours 
dans  le  secret;  alors,  demeuraient  en 
aureole  autour  de  moi  ce  vague  qui 
erichatne  la  multitude  et  lui  plait ,  ces 
speculations  myst^rieuses  j^ui  occupent, 
remplissent  tous  les  esprits ,  enfin  ces 
denotements  subits  et  orillants  re^ua 
avec  tant  d'applaudissements  et  qui 
cr^ent  tant  d'empire  (*).  » 

Agieb.  —  Pierre- Jean  Agier,  n^  ]t 
Paris  le  28  d^mbre  1748,  et  mort 

{^resident  de  chambre  de  la  cour  royale 
e32septembre  1828,  suivit  d^abord  la 
carri^>e  du  barreau,  ou  son  p^re,  procu- 
reur  au  parlement,  s'etait  jadls  distin- 

(;u6.  Mais  la  faiblesse  de  sa  poitrine  et  la 
ongue  retraite  k  laquelle  il  se  con- 
damna,  apr^s  la  querelle  du  parlement 
avec  le  diancelier  Maupeou,  lui  fireo| 

{*)  M^oriil  de  Sainte-H^ene. 

IL 
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abandonner  cette  vie  active  pour  le  tra- 
vail ducabinet.Parlementairepersecut^ 
par  la  cour,  jans6niste  et  zele  partisan 
de  Port-Royal ,  il  etait  tout  prepare  k 
accueiliir  tes  idees  de  1789;  aussi  vit- 
on  ce  pieux  jarisconsulte,  qui,  a  oette 
mime  ^poque,  bien  qu'il  mt  Sig^  de 
plus  de  Quarante  ans,  se  mettait  a  ap- 

f)rendre  rhebreu,  aOn  de  pouvoir  lire 
a  Bible  dans  rorio^inal,  se  niontrer  un 
des  advcrsaires  ^u  pouvoir  absolu. 
Piiomme  depute  supplcant  aux  etats 
generaux,  il  merita  rhonsrable  dis- 
tinction dVtre  ^>lu  Tun  des  candidats 
pour  la  place  de  gouverneur  du  dau- 
phin, et  fut  nomnie,  lorsqu*on  reor- 
ganisa  les  tribunaux de  Paris ,  president 
du  tribunal  du  second  arrondissement. 
Mais  dcpuis  la  Gn  de  Tannee  1792  jus- 
gu'apres  Ic  9  thermidor,  il  resta  sans 
Tonctions.  A  cette  epoque,  il  rentra 
dans  lad  ministration  judiciaire,  d'ou 
il  ne  sortit  plus  desormais.  Sa  vie 
comine  jurisconsuite  est  nioins  cu- 
ricuse  gue  ses  ccrits,  auxquels  il  doit 
son  orrginalite  et  sa  reputation.  Le 
principal  d'entre  eux  est  intitule  les 
Propnetes,  nouvellement  traduits  sur 
r/iebreu  avec  des  explications  et  des 
notes  critlquesy  1820-1823,  ooze  vol. 
in-S*",  en  y  comprenant  Tappendice  inti- 
tule Commentaires  sur  V  Apocalypse. 
Get  ouvrage  renferme  sur  les  pro- 
pheties  de  TApocalypse  des  doctrines 


aui  paraissent  se  ra()procber  beaucoup 
des  erreurs  des  mill^naires,  et  qui 
Font   fait  accuser  d^heresie  par  tes 


ultramontains ,  dont  il  combattait, 
comme  legiste  et  comme  theologien, 
les  pretentions  au  nom  des  libert^s 
de  1  eglise  gallicane.  II  avait  pr^ce- 
demment  public  une  traduction  des 
psaumes,  des  vues  sur  le  second 
avenenient  de  Jesus-Christ,  etc.  En 
J  789,  a  une  epoque  ou  les  idees  mys- 
tiques n*avaient  pas  encore  absorbe 
toute  son  attention ,  le  president  Agier 
avait  compost  le  JurisconsuUe  natio- 
naly  ou  Principes  sur  les  droits  les  plus 
importants  de  la  nation.  Ce  travail 
avait  pour  but  de  prouver :  1^  que  la 
liberte  civile  est  au  nombre  des  anciens 
droits  de  la  nation  fran^aise ,  qui  n*en 
a  et^  privee  que  par  les  envahissenients 


sucx^sifs  de  la  rovaute;  2^  que  des  as- 
seniblees  nationafes  avaient  eu  seules, 
dans  Irs  premiers  ten)ps  de  notre  mo- 
harchie ,  le  droit  d*^tabiir  et  de  repartir 
les  imp6ts ;  3*"  qu*elles  avaient  autorise 
les  eniprunts  et  pris  part  a  la  forma- 
tion de  toutes  les  lois,  etc.  Comine 
homrae  prive,  le  pr^ident  Agier  iouit 
m^me  parmi  ses  adversaires,  auoe 
reputation  m^ritee  de  droiture  et  d*e- 
quite. 

AoiLES  ( Raymond  d* ) ,  autear 
d'une  cbronique  de  la  premiere  croi- 
sade.  —  a  Guillaume  de  Tyr  ^rivait 
I'histoire  des  croisades  quatre-vin^ts 
ai)s  apres  leur  explosion,  au  railiea 
des  revers  et  pres^ue  sur  les  ruines 
du  royaume  chretien  qu'elles  avaient 
fonde;  Albert  d' A ixrepetait  les  recits 
des  premiers  croises  de  retour  en  Oc- 
cident, s*associant  avec  FEurope  en- 
tiere  a  leurs  sentiments  et  a  leur  ^loire, 
bien  quMl  filt  demeure  etranger  a  leurs 
a  ventures :  Raymond  d' Allies  raconte 
ce  qu*il  a  vu,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'ont 
vu  et  fait  son  prince  et  ses  compagnoos. 
Chanoine  de  la  cathedrale  du  Puy  en 
Velav,  lorsqu'en  1095  Urbain  Il'vint 
pr^ner  a  Clermont  la  croisade,  et 
probablement  jeune  encore,  puisqu'il 
n'^tait  que  diacre,  il  accompagna  son 
ev4que,  le  c^lebre  Adhemar,  fut  or- 
donne  pr^tre  dans  le  cours  de  i*expe- 
dition,  devint  chapelain  de  Raymond, 
comte  de  Toulouse ,  et  prit ,  pendant 
la  route  m^me,  en  1097  au  pins  tard, 
de  concert  avec  Pons  de  Ralazun  oa 
Balazu,  Tun  des  plus  braves  chevaliers 
du  comte ,  la  resolution  d'ecrire  -tout  , 
ce  qui  se  passerait  sous  ses  yeux. 
Aussi  un  mnnuscrit  de  I'ouvrage,  qui 
se  trouvait  a  Londres,  |-orte-t-il  le 
nom  de  Pons  de  BaLnzun ;  ma  is  il  sufBt 
de  le  li  re  pour  reconnattreque  Raymond 
d'Agiles  en  est  le  veritable  auteur.  II 
6crivait  probablement,  a  cliaque  sta- 
tion ,  ce  qu*il  avait  observe,  ou  ce  que 
lui  rapportait  Pons,  m6le  de  plus  pres 
aux  evenemeots.  Pons  mourut  au  siege 
d'Archas,  entre  fevrier  et  mai  de 
Tannee  1099,  et  Raymond  n*ea  con- 
tin  u  a  pas  moins  son  travail.  11  le  oob- 
duisit  jusqu'au  differend  qui  s'elevt, 
apref  la  prise  de  Jerusalem,  entre  k 
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roi  Godefroi  et  le  comte  Raymond ,  au 
sujet  de  la  tour  de  David ,  e'est-^-dire , 
jusque  vers  la  Gn  de  juillet  1099.  La 
plupart  des  erudits  s'accordent  a  croire  ' 
que  les  deux  fragments  qui  se  proloii- 
geot  UD  peu  au  dela  de  cette  epoque , 
et  contleonent  le  recit  de  la  bataille 
d'Ascalon,  ont  6te  ajoutes  apres  coup 
par  une  main  ^trangere.  Raymond 
d*Agiies  quitta  Jerusalem  avant  le  14 
aoOt  1099,  pour  aller  k  Jericho  avec 
qoeiques  autres  croises;  ils  passerent 
ie  Jourdain  sur  un  bateau  d'osier,  n'en 
trouvant  aucun  autre  pour  cette  petite 
traversee;  et,  de  ce  moment,  rien  ne 
nous  apprend  quel  fut  le  sort  de  This- 
torien,  ni  s'il  revint  en  Europe  ou 
moarut  en  Palestine :  la  brusque  con- 
clusion de  son  ouvrage  donne  queique 
Traisemblance  a  cette  derniere  con- 
jecture. 

« Lecointe  de  Toulouse  et  les  croises 
desa  suite  sont,comilie  on  peuts'y  atten- 
dre,  le  principal  objetde  ses  r^cits ;  mais 
lis  n'en  sont  que  plus  authentiques  et 
d*un  inter^  plus  pressant. Tons  les  ecri- 
vains  de  cette  epoque  nous  font  con- 
naitre,  avec  plus  ou  moins  d'^tendue, 
in  evenements  generaux  de  la  croi- 
sade.  Raymond  d'Agiles  est  un  de 
c^x  qui,'  en  racoutant  certains  faits 
avec  tous  les  details  qu'il  a  lui-m^me 
recueiiiis  au  moment  et  sur  le  lieu, 
nous  ont  transmis,  des  id^es  et  des 
mceurs  des  croises,  le  tableau  le  plus 
mant  et  le  plus  vrai.  La  narration  ju- 
dicieuse  de  Guillaume  de  Tyr  ne-pemt 
pas  aussi  fidelement  Tetat  de  Timagi- 
nation  des  hommes  dans  cette  grande 
ajenture,  que  ces  innombrables  vi- 
sions, songes,  pressentiments,  mira- 
cles, dont  le  clianoine  du  Puy  nous  a 
si  scrupuleusement  conserve  le  sou- 
Tenir, 

« L'ouvrage  est  dedie  a  Tev^que  de 
Viviers,  Leger,  qui  fut  plus  tard  legat 
du  saint-si^ge.  Pons  de  Balazun  etait 
du  diocese  de  Viviers.  U  n'en  existe 
aucune  autre  ^ition  que  celle  qui  se 
trouve  dans  les  Gesta  Dei  per  Fran- 
«»deBongars(*).  n 

(*)  Notice  sur  Raymoud  d'Agiles,  par 
M.  Gttizot,  CollectioD  des  memoires  relatifs 
i  riiistoire  de  France. 


?}ous  ajouterons  seu  lenient  a  cette 
excellente  notice  quelques  details  tire^ 
de  Touvrage  m^me  de  Raymond  d'A- 
giles, et  qui  feront  moins  connaltre  sa 
nianiere  que  les  mocurs  du  temps  et 
Tesprit  qui  anituait  les  croiseS.  Dans 
TEsclavonie,  le  comte  de  Saint-Gilles 
ayant  fait  six  prisonniers  sur  les  Sla- 
ves ,  leur  fit  arracber  les  yeux ,  et  or- 
donna  qu'on  coupdt  les  mains  aux  uns 
et  les  pieds  aux  autres.  Le  chroniqueur 
ajoute :  »  II  est  difiGcile  de  dire  com- 
bien  le  comte  s'illustra  dans  cette  cir- 
constance  par,  son  courage  et  sa  pru- 
dence. »  Au  si^e  d'Antioche,  u^e 
troupe  d'infideles  a  cbeval  avait  fui  a 
travers  les  rochers  pour  6chapper  a  la 
poursuite  des  Chretiens,  et  s*etait 
precipitee  du  haut  d'une  montagne. 
ft  Nous  nous  r^joufmes  beaucoup ,  dit 
Raymond,  du  trepas  de  ces  barbares, 
mais  nous  g^missions  sur  la  perte  de 
trois  cents  chevaux.  qui  p^rirent  avec 
eux. »  Apres  un  combat  contre  les 
Turcs,  Godefroi  revint  au  camp,faisant 
porter  par  des  Turcs  les  t^tes  de  leurs 
compagnons  tu6s  sur  lecbampde  bataiU 
le,  spectacle,  ajoute-t-il ,  fort  plaisant  a 
voir,  auod  nostris  satis juctmdum/uU* 
A  la  fin  du  recit  de  la  L^taille  livrle  au 
roi  de  Tripoli ,  il  dit :  «  Cetait  queique 
chose  de  delicieux,  de  delectable,  de 
voir  le  petit  ruisseau  porter  a  la  ville 
les  cadavres  mutiles  des  nobles  et  du 

Jeuple. »  Mais  le  tableau  de  la  prise  de 
6rusalem  tient  lieu  de  toute  autre  ci- 
tation, a  Comme  les  n6tres  etaientdeja 
ft  en  possession  des  remparts  et  des 
a  tours ,  on  put  voir  des  lors  des  choses 
•  admirables.  Parmi  les  Sarrasins, 
ft  les  uns  etaient  frappes  de  mort,  ce 
«  qui  dtait  pour  eux  le  sort  le  plus 
«  aoux ;  d'autres  perces  de  Heches  se 
a  voyaient  forces  de  s'cJancer  du  haut 
«  des  tours;  d'autres  encore,  apres 
a  avoir  longuement  soufl'ert,  etaient 
«  livres  aux  flaiumes  et  consumes  par 
«  elles.  On  voyait  dans  les  rues  et  sur 
a  les  places  de  la  ville  des  monceaux 
a  de  tetes,  de  mains  et  de  pieds.  Les 
«  hommes  de  pied  et  les  chevaliers  ne 
«  marchaient  ae  touscdtes  qu'a  travers 
« les  cadavres.  » 
H  c6i6  de  ces  traits  qui  peignent  la 
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cruaut^  des  crois^s,  s'en  trouvent 
d'liutres  qui  inontrent  leur  confiance 
dans  le  ciel  et  dans  la  constante  inter- 
▼ention  des  anges.  A  la  bataille  de 
Doryl6e,  ce  sont  deux  cavaliers  divins 
qui  mettent  les  Turts  en  fuite.  Plus 
tard,  avant  d'arriver  k  Antioche,  ce 
sont  les  visions  du  comte  de  Saint- 
tjilles,  qui,  malade  et  sur  le  point  de 
rendre  1  dme,  est  visits  par  un  saint, 
lequej  lui  artnonce  que  Dieu  lui  accorde 
un  delai.  Dans  une  bataille  devant 
Antioche,  le  nonibre  des  chn^tiens  se 
trouva  au  milieu  de  la  mdl^  tout  d'un 
coup  double.  Plus  tard ,  c*est  l*^v^ue 
du  Puy  qui  apparatt  h  quelques  crois^s 
avec  la  barbe  et  le  visage  h  demi  brdies 
par  les  flammes  de  Tenfer,  au  travers 
desquelles  il  lui  fallut  passer  pour  avoir 
un  instant  dout^  de  rauthenticit^  d^ 
la  sainte  lance.  Enfin,  au-dessus  de 
toutes  ces  apparitions ,  se  place  le  mi- 
racle qui  (it  trouver  cette  sainte  reli- 
cjue  &  laquelle  les  crois6s  durent  d6sor- 
mais  tous  leurs  succ^s.  On  pent  voir 
encore, par  le  r^itde Raymond  d'A^* 
leSfComnien  il  est  faux  dedonner  pour 
chef  aux  premiers  crois^s  Godefroi  de 
Bouillon.  A  chaque  expedition ,  k  cha- 
^e  mouvement  de  Parm^e,  on  choisit 
un  chef  nouveau;  il  n'y  a  pas  plus 
d*UBite  que  de  discipline  au  moment 
de  la  bataille  d' Antioche;  le  chroni- 
^  queur  nous  montre  les  h^rauts  courant 
par  toutes  les  rues  de  la  ville  et  criant 
que  cbacun  ait  a  suivre  le  chef  de  sa 
nation,  etc. 
Agio.  —  Ce  mot  designe  le  surplus 
I  de  valeur  d*une  monnaie  sur  une  autre, 
surplus  dQ  h  la  concurrence  qui  fait 
rechercher  telle  monnaie  plutot  que 
telle  autre.  Ainsi,  pour  se  procurer 
mille  francs  en  or^  il  faut  donner  quel- 
quefois  jusqu*^  mille  dix  francs  en  ar- 
gent, parce  que  Tor,  presentant,  sous 
un  plus  petit  volume,  une  plus  grande 
▼aleur  que  Targent,  est  recherche  pour 
les  voyages  et  mime  par  les  personnes 
qui  ne  veulent  avoir  cjue  ae  For  en 
poche,  etc.  Aussi  Tagio  donne  nais- 
sance  a  une  profession ,  celle  des  chan- 
geurs  qui  changent  les  monnaies ,  et  h 
celle  des  banqiiiers  qui  escomptent  les 
billets*  Mais  Tagio  qui,  pris  dans  ce 


sens,  n'a  rien  que  de  licite,  peat  de* 
veiiir  illegal  lorsque  des  particulien 
ou  des  compagnies  cherchent  k  fiure 
monter  ou  baisser  par  des  moyeos  H* 
prouv6s  par  les  lois  et  les  usages,  la 
valeur  d'une  certaine  monnaie  ou  de 
certains  effets ,  soit  en  faisant  drs  aoca- 
parements ,  soit  en  repandant  de  lao&- 
ses  nouvelles.  G*est  alors  de  Tagiotage, 
cette  plaie  bonteuse  de  la  Bourse,  qui 
trouble  auJourd*hui  le  cotnmeroe  et 
glne  toutes  les  transactions. 

Agnabbl.  —  Bourg  du  Milanes, 
c^l^bre  par  une  victoire  que  Louis  XII 
remporta  sur  les  V^nitiens  le  t4  mai 
1509.  Le  pape,  le  roi  de  France, 
Tempeteur,  le  roi  d'EsDagne  et  de 
TVaples ,  tous  Jaloux  de  la  puissance 
de  Yenise,  avaient  formi  la  ligue  de 
Cambrai  (Voye2  ce  mot),  qui  devait 
dipouiller  Yenise  de  toutes  ses  posses 
sions  continehtales.  Les  Fran^aiSjalon 
mattres  du  duch^  de  Milan  ( voyez  ee 
mot) ,  attaqu^rent  les  premiers.  Lea 
Yenittens,  sous  les  ordres  des  deuxOr- 
sini ,  TAlviane  et  le  comte  Pitigliano, 
camperent  h  Touverture  de  la  cam- 
pagne ,  sur  la  gauche  de  1' Adda ,  dans  le 
campretranch^deTHvigllo. «  LouisXD, 
a^res  avoir  pass6  un  iour  h  un  mille  de 
distance  d^eux ,  r6solut ,  pour  les  ea- 
cager  5  sortir  de  leurs  retranchements, 
ae  s'^tendre  au  midi ,  comma  s'il  tou- 
la  it  couper  leurs  communications  avec 
Creme ,  oil  ^taient  leurs  magasins.  Il 

Srit  done  sa  route  par  Rivolta'et  Agna- 
el ,  tandis  que  les  Y^nitiens ,  devi- 
nant  son  mouvement,  se  dirigerent 
sur  Yaila ,  oQ  ils  comptaient ,  dans  une 
position  6galement  forte,  lui  couper  de 
nouveau  le  chemin.  Daas  cette  marche 
des  deux  armies,  les  Fran^ais  pareoii- 
raient  Tare  du  cercle  dont  les  Yenitiens 
suivaient  la  corde.  De  hautes  broas- 
sailles  qui  les  S(^paraient  ne  leur  permet- 
taient  point  de  se  voir.  Tout  a  coup, 
le  14  mai,  vers  midi,  Tavant-gnrde 
fran^aise ,  conduite  par  Charles  (f  Am- 
boise  et  Jean- Jacques  Trivulzio ,  recon- 
nut  qu'elle  avait  devant  elle  Tarriere- 

§arde  de  Tarmee  italienne,  qui  Tavait 
evanc^ ,  et  qui ,  command^  par  TAI- 
vianOf  se  portait  sur  Yaila.  La  batailie 
s'engagea  entre  elles,  sana  que,  de 
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M  fji  d'autre,  ou  ea  eUt  form^  le 
losein.  Le  combat  entre  ces  deux  di- 
lisioos  n'etait  point  in6gal;  inais, 
eomme  les  deux  armees  marcbaient 
dafl&Iein^me  sens,  Pitigliano,  qui  com- 
naoilait  Tayant-garde  venitienne,  s'e- 
ioignait  toujours  p!us  de  PAlviano, 
timdis  ({ue  Louis  XII ,  avec  son  corps 

{)  bataiile ,  s^approchait  toujours  plus 
Aaiboise  qui  conduisait  son  avant- 
prde.  UAiviano  envoya  en  h&ie  dire 
a  son  coUegue  qu'ii  etait  attaque ,  et 
qu'ii  le  priait  de  rebrousser  aussitdt 
ateiuin  pour  venir  a  son  secours ;  mais 
Piti|^taiU)  qui  savait  que  son  parent 
(ils  etaient  tous  deux  de  la  maison  Or- 
siDi)chercbait  une  occasion  d'engager 
labatailie  ,.ne  crut  point  qu'il  fdt  pressS 
autantquH  le  disait,  et lui  fit  dire  de 
ODodnuer  sa  retraite  6n  bon  ordre, 
car  la  seigneurie  ayait  ordonne  d'evi- 
ter  une  action. 

•  Ainsi,  TAlviano  se  trouva  bientot 
aax  mains  avec  toute  Tarniee  fran- 
^aisCf  tandis  qu*il  n^avait  lui-m^me 
que  la  luoitie  de  ses  batailions.  11  avait 
cods  ses  ordres  une  excellente  infante- 
rie,DOuvellementformeeen  Ronoagne, 
qn*oo  a|)pelait  les  Brisighella,  et  qu'on 
reconnaissait  a  ses  casaques  mi-parties 
bJaoches  et  rouges.  II  la  plac^  sur  une 
(iixue ,  et  la  soutint  par  six  pieces  d'ar- 
tilTerie.  La  gendarmerie  fran^aise ,  qui 
I'avait  attaqu6  dans  un  terrain  embar- 
nsse  par  des  vignes ,  s*6tdit  rompue  en 
Touiantles  francbir;  TAlviano  Tavait 
itpoussee  et  poursuivie  jusque  dans 
QQ  lieu  plus  ouvert.  La ,  il  avait  et^ 
eotoure  par  tpute  Tarm^  franqaise , 
et  aocabte  par  le  nombre.  Les  Brisi- 
ghella,  apres  sa  deroute,  s'^taient  en- 
core defeodus  quatre  heures  avec  une 
admirable  Constance ,  et  ils  avaient 
iaiss^  six  mille  morts  sur  le  cbamp  de 
bataille.  Barthelemi  d'Alviano ,  blcss^ 
au  visage,  fVit  amene  prisonnier  au 
n>i;  vingt  pieces  d'artillerie  tomberent 
aux  mains  des  Franijais  vainqueurs. 
Pendant  ce  temps ,  Pitigliano,  avec  son 
oorp  d'arm^e ,  achev^  sa  retraite  sans 
aToir  fu  Tenoemi  (*)  »  (14  mai  1609.) 

n  Siamondi,  Hi$toire  des  Fran^ais, 
t  XY,  p.  Sag, 


« II  y  eut,  disent  les  m^moires  de 
Bayard ,  dur  assault  et  mortel  encom- 
bre;  car,  a  vray  dire,  en  la  premiere 
pornte  se  monstrerent  tres-bien  les 
gens  de  la  seigneurie.  Durant  ce 
combat,  le  seigi^ur  Berthelome  va 
adviser  Tarriere-garde  des  Francis  > 
dont  estoit  le  bon  chevalier  qui  mar-* 
clioit  d'ung  desir  marveilleux  en  pas- 
sant fossez  pleins  d'eaue  jusques  au 
cul,  laquelle  luy  venoit  donner  sur 
ung  des  costep ,  qui  fort  esbayrent  luy 
et  sa  rotte.  I^'oncques  puis  ne  firent 
grant  effort,  ^ins  furent  rompus  ot 
du  tout  deffaietz.  Les  rouges  et  blanca 
demourerent  sur  le  champ,  et  ledit 
d*AlvyaDO,  apres  avoir  este  ble^s^  en 
plusieurs  liet»x ,  fut  pris  prisonnier  du 
seigneur  de  Vendenesse ,  un^  droit  pe* 
tit  lyon,  frere  du  geotil  seigneur  de 
la  Palisse. « 

AGNBL.  Voy^Z  AlGNBL. 

Agnbbbins.  ~  Bourg  de  la  priiici'* 
paut^  de  Dombes ,  depeodait  autrefois 
de  la  chUtellenie  de  Yilleneuve,  et  s'ap- 
pelait  alors  la  Justice  des  Hirons.  Les 
sires  deBeaujeu  possed^retit  longtemps 
cette  justice. 

AONis  SOBBL  ou  SOBBiLU,  fllled'UQ 

gentilhomme  attach^  a  la  maison  de 
Clermont,  naquit  h  Fromenteau  en- 
Touraine  en  1409,  et  joignit  aux  dona 
exterieurs  toutes  les  aualit^  de  Fes- 
prit  que  Teducation  de  cette  ^poque 
pouvait  developper.  A  Tdge  de  auinze 
ans  elle  fut  placee  comme  fille  a'hon- 
neur  aupr^  d'Isabelle  de  Lorraine, 
duchesse  d'Anjou.  Vers  1431 ,  elle  vint, 
avec  la  duchesse ,  a  la  cour  de  Char- 
les VII,  qui,  bient6t  sMuit  par  sa 
beauts ,  la  nomma  dame  d'honneur  de 
la  reine.  Agnes  r^.pondit  bientdt  k  la 
passion  qu'elle  inspirait;  pendant  quel- 
quetempscette  liaison  denieura  cach^e; 
mais  les  faveurs  dont  furent  accabl^s 
les  parents  de  la  demoiselle  de  Fro- 
menteau ,  comme  on  Tappelait ,  et  ses 
prodigalites ,  firent  bientdt  connattre 
rascendant  ^u'elle  exer^ait  sur  If;  roi. 
Au  reste,  si  Ton  en  croit  la  tradi- 
tion, elle  ne  s*en  servit  que  pour  r6- 
veiller  Charles  VII  de  son  indolence , 
et  le  contraindre  a  seconder  les  ef- 
forts de  ses  capitaines.  Francois  V* 
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a  voiiJu  en  consacrer  lui-m^me  le  sou- 
venir: 

G«utJlIc  Ai^n^  »  pin*  d'honnenr  ta  in^ritet, 
1  ji  caiiM  tftant  de  Franc*  recoin*r«r. 
Que  c«  qiie  peut  dedans  an  doltr*  o«Tr«r 
riaose  iioiiain  oo  bi«n  d^ot  kcrmil«. 

Cependant  le  dauphin,  qui  plus  tard  fut 
JjOuisXI,  et  ie  peuple  qui  voyait  ieroi 
prodigucr  k  Agn^s  de  Vargent  et  des 
terres ,  lui  donner  le  oomt^  de  Penthi^ 
vre  en  Bretagne,  deux  seigneuries  dans 
le  Berri ,  le  chdteau  de  Beaut6  sur  la 
Marne,  etceluide  Lochessurla  Loire, 
montrerent  en  toute  occasion  h  la  favo- 
rite  leur  haine  ou  leur  mepris.  Lepre- 
mier  s'empbrta  un  jour  jusqu^a  la  trap- 
per, et  les  Parisiens  la  siffl^rent. 
Quant  k  la  reine,  elle  ne s'offensait  pas 
(Tune  liaison  que  les  moeurs  des  princes 
de  cette  ^poque  autorisaient.  Cepen- 
dant, lorsqu*en  1450,  Agn^s  Sore! ,  qui 
s'^tait  retire  depuis  quelque  temps  de 
la  cour,  vint ,  durant  Texp^kiition  contre 
les  Anglais  en  Norinandie ,  retrouver 
le  roi  dans  Tabbaye  de  Jumi^ges ,  le 
luxe  qu*eile  afficha ,  le  bruit  repandu 
qu*elle  cherchait  elle-m^me  de  nou- 
velies  mattresses  pour  le  roi ,  bless^- 
rent  profond^ment  Marie  d'Anjou;  et 
le  dauphin,  quelque  reUch^e  que  fdt 
sa  morale,  adopta  les  ressentiments 
de  sa  m^re.  Le  public  de  son  c6te ,  ne 
crovant  pas  alors  qu' Agnes,  comme 
on  ra  dit  depuis ,  eQt  inspire  a  Charles 
son  nouvel  heroisme,  montrait  pour 
oette  intrigue  une  s^v^rit^  qui  s'etend 
rarement  jusqu'aux  rois.  On  parut  voir 
de  mauvais  oeil  surtout  reHfronterie 
avec  laquelle  Agn^  venait  rejoindre 
le  roi  dans  une  abbaye ,  et  aux  veux  de 
toute  son  armde.  Tout  a  coup  la  dame 
de  Beauts,  qui  etait  grosse,  tomba 
malade,  k  Jumi^ges,  d'un  flux  de  ventre, 
ety  mourut  le  9  revrier  1450.  Elle  avait 
fait  un  testament  par  lequel  elle  dis- 
posait  d'environ  soixante  mille  ^us 
de  legs ;  et  elle  avait  cboisi ,  pour  ses 
executeurs  testamentaires ,  Jacques 
Coeur ,  argentier  du  roi ,  et  deux  au- 
tres  personnes  de  sa  maison.  I^  rapi- 
dite  de  sa  maladie ,  la  jalousie  de  la 
reine ,  du  dauphin ,  de  ses  partisans , 
et  Tanimosite  du  peuple ,  firent  conce- 
voir  sur  cette  mort  aes  soup^ons  que 


les  counisans  de  Charles  VII  ne  tar« 
derent  pas  k  exploiter.  Mais  ^upara- 
vant,  Jean  Chartier,  que  Charles  avoit 
appel^  aupres  de  lui  pour  6tre  son  bis* 
toriographe,  eut  ordre  de  detruire, 
dans  son  histoire ,  les  bruits  injurieux 
a  la  belle  Agnes,  qui  circulaient  a  la 
cour.  «  Or,  pai  trouve ,  dit-il ,  tant  par 
le  r^it  de  chevaliers ,  ^03^ers,  eonseil- 
lers,  physiciens  ou  m^ecins  et  chirur* 
giens ,  comme  par  le  rapport  d*autres 
de  divers  etats ,  et  amenez  par  serment 
comme  a  mon  office  appartient,  afin 
d'oster  et  lever  Tabus  du  peuple...  que, 
pendant  les  cinq  ans  que  ladite  demoi- 
selle a  demeure  avec  la  reine,  onoques 
le  roi  ne  d^laissa  de  coudier  avec  sa 
femnte,  dont  il  a  eu  quantity  de  beaux 
enfants. . .;  auequand  le  roi  alloit  voir  les 
dames  et  damoiselles ,  m^mement  en 
Tabsence  de  la  reine ,  ou  qu*icelle  belle 
Agnes  les  vcnoit  voir,  il  v  avoittou- 
jours  grande  quantite  de  gens  presenlSi 
qui  oncques  ne  la  virent  toucher  par 
le  roi  au-dessous  du  menton...;  etque 
si  aucune  chose...  elle  a  commise  avec 
le  roi  dont  on  ne  se  soit  pu  apercevoir. 
cela  auroit  ete  fait  tr^-cauteleusement 
et  en  cachette,  elle  etant  encore  au 
service  de  la  reine  de  Sicile  (  Marie 
d*Aniou).  »  Les  trois  filles  quelle  eut 
de  Charles  VII  furent  declarees  JilleM 
de  France,  et  riclieinent  roariees. 

Agny.  —  Ce  bourg,  reuni  a  ceux  de 
Martin,  deRieux  etde  Housseaux,  dans 
lo  diocese  de  Laon ,  formal t  une  chi- 
t(  llenie  renfermant  deux  cent  soixante< 
six  feux  et  situ^  a  deux  lieues  et  de- 
mie  nord'Ouest  de  Guise. 

Agon.  —  Ce  petit  port  de  nier  de  la 
basse  Nonnandie,  k  une  lieue  deux 
tiers  ouest-nord-ouest  de  Coutances,  a 
Tembouchure  de  la  Siene,  formaitaa 
dernier  siecle  une  seigneurie  de  deux 
cent  quarante-deux  feux. 

Agoult. — Ce  hameau  de  la  haute 
Provence,  sur  les  oonfins  de  rancien 
comtat  V^naissin,  a  donn^  son  nom 
a  rune  des  plus  illustres  maisons  de 
la  Provence,  qui  poss<Ma  la  baronnie 
dc  Sault  et  la  ville  de  Sisteron  depuis 
1349.  Un  des  membres  de  cette  faroille 
se  fit  remarquer  au  douzieme  siecJe 
comme  poete.  a II  etait, dit  Duverdier, 
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cicellent  en  saToir  e|  honn^teti^,  exetn- 

eirc  et  vrai.censeur,  en  toute  sa  vie 
linet  modestcN  —  A  la  fin  dn  der- 
ver  siecle  et  au  coinmencenient  de  ce* 
hii  ei ,  Mathieii  d'Agocrit ,  ev&]ue  dc 
Painters,  se  distin^ua  par  ses  connais- 
sances  administrativcs  et  (inancieres. 
Ayaut  emigre  en  1789,  il  fut  rappei^ 
Faonee  suivante,  et  secretement  con«- 
sulte  par  Louis  XVI  et  par  la  reine 
sur  leur  projet  de  quitter  la  France.  II 
emigra  une  seconde  fois,  un  mois  apr^s 
Ic  Toyage  de  Varennes.  En  1815 ,  il 
lilt  question  de  lui  donner  le  ministere 
destinances.  Son  frere,  le  vicomted'A- 

Soult,  qui  avait  embrass6  la  profession 
es  armes,  emigra  comme  lui  en  1791, 
serrit  quelque  temps  dans  Tarm^e  de 
Conde,  puis  s'attacna  a  la  personne  de 
Louis  XVIII,  qui  le  corabia  de  faveurs 
a  son  retour  en  France. 

AGaiiN  (Eustached"),  gentilhom- 
Qllanguedociendu  Vivarafs,  qui,  parti 
poor  la  croisade  avec  Raymond  de  Sai  nt- 
Gilles,  conite  de  Toulouse,  fit  fortune 
en  Palestine ,  ou  il  devint  prince  de 
Sidon  et  de  C^ar^,  conn^table  et  vice- 
roi  de  Jerusalem.  Son  courage  et  ses 
exploits  Tavaient  fait  surnommer  Tfi- 
p6  et  le  Bouclier  de  la  Palestine.  Deux 
braflehes  de  cette  famille  subsistent 
eocore. 

AGIIAI1U&  ( LOi ).  Voir  Babeuf. 

Agebgatioiv.  —  Tcrme  universi- 
taire,  qui  d^igne  ies  concours  par 
lesquels  doivent  passer  tous  Ies  pro- 
fesseurs  de  TUniversite.  Ce  concours 
public  consiste  en  une  serie  d'epreuves 
orales  ou  Sorites  subies  devant  un  ju- 
ryietauxquelles  on  ne  peutse  presenter 
^u'apres  avoir  pris  pour  Ies  agrega- 
tions  de  philosophie ,  d*histoire  et  aes 
Kttres,  Ies  grades  de  bachelieretde  It- 
c^e,  et  celui  de  bacbelier  seulement 
pourFagregation  degranimaire.  Il  faut 
en  outre  avoir  deux  ans  de  service  dans 
lUniversite  comme  mattre  d'etude  et 
eomme  r^titeur,  ou  avoir  6te  eleve 
oeTEcole  normale.  Si  Ton  n'est  egre- 
ss,  on  DC  peat  €tre  professeur  dans  un 
coU^e  royal.  (  Voyez  Univebsite.  ) 

Agbicultuab.  '—  L'art  de  Tagri- 
^^re  a  ete  de  tout  temps  pratique 
en  France.  Des  que  la  societe  gauloise 


fat  parvenue  h  un  certain  degr^  de 
civilisation ,  Ies  habitants  de  la  ^Gaule 
cultiverent  le  sol  fertile  de  leur  pays; 
mais  Ies  rives  de  la  M^iterranee,  grdce 
a  rinfluence  des  colonies  grecques  qui- 
sV  etaient  ^tablies ,  devinrent  bientdt 

filus  fertiles  (]ue  le  reste  des  Gaules ; 
a  vigne ,  Tolivier,  le  O&uier  et  le  gre- 
nadier y  prosperaient ;  leble,  le  millet 
et  Torge  etaient  recolt^s  dansces  provin- 
ces comme  aussi  dans  toutes  Ies  autres 
parties  de  la  Gaule,  que  ne  couvraient 
pas  ces  immenses  for^ts  debouleaux, 
de  chines  et  de  pins,  si  communes 
dans  TArmorique  et  dans  la  Belgique. 
Les  Gaulois  m^me  paraissent  avoir 
connu  certains  procedes  modernes 
de  Tagriciilture.  Auisi,  par  exemple,  ils 
se  servaient  de  la  marne  pour  araen- 
der  les  terres.  Toutefois  Teducation 
des  bestiaux  fut  longtemps  leur  prin- 
cipale  industrie. 

Les  Romains ,  chez  lesqtiels  cet  art 
^tait  fort  avanc^ ,  durent  apporter  dans 
les  Gaules ,  apres  en  avoir  fait  la  con- 
quite,  leurs  connaissances  en  agricul- 
ture. Mais  il  est  impossible  de'ddtir- 
miner  exa^tement  en  quoi  a  consiste 
leur  influence,  qui  doit,  toutefois, 
avoir  et^  considerable. 

A  r^poque  de  la  grande  invasion  des 
barbares ,  Fagriculture  fut  presque  en- 
tierement  ruinee.  Ce  n^est  pas  ici  le 
lieu  de  raconter  les  devastations  com- 
mises  par  toutes  les  populations  sau- 
vages  qui  envahirent  la  Gaule  :  on  en 
trouvera  le  tableau  a  Tarticle  Bab- 
babes.  Le  regime  politique  qui  suivit 
r^tablissemeiit  des  Franks  dans  la 
Gaule  etait  loin  de  pouvoir  relever  Ta- 
griculture  du  triste  6tat  dans  lequel 
elle  etait  tombee.  En  effet,  les  Gaulois, 
plonges  dans  la  servitude,  Etaient  sou- 
mis  h  la  domination  arbitraire  des 
Franks,  possesseursd'alleux  ou  de  be- 
nefices. Or,  entre  les  mains  d^esclaves 
paresseux  etcraintifs,  les  terres  les  meil- 
leures  deviennent  bient6t  infertiles. 

Charlemagne  s'occupa  de  Tagricul- 
ture,  et  publia  mime  un  capitulaire 
sur  Tentretien  de  ses  fernies  {de  vU- 
lis).  Mais  les  sages  institutions  de  ce 

f)rince  durcrent  peu;  et,  apr^s  lui, 
e  gouvernement  flodal  s*etant  ^tabli, 
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tous  lea  progrte  de  la  oalture  furent  ar- 
rtUs.  II  dtait  impossible  que  les  serfs 
taiJJables  et  corT^ables  a  merci ,  sans 
oesse  trafn^  k  la  guerre  par  leurs  sei- 

({neurs,  pussent  cultiver  avec  soin 
ears  terret ,  qui ,  d'ailleurs ,  ^taient 
preaque  contiouellemeDt  ravagees  par 
la  guerre.  Les  invasions  des  Normands, 
des  Sarrasins  et  des  Hongrois  aux  neu- 
▼i^me  et  dixi^me  si^es,  et  les  guerres 
privees  que  se  faisaient  sans  cesse  les 
seigneurs,  expliquent  ces  famines  si 
frrauentes  et  si  longues ,  les  pestes , 
la  aepopulation  des  campagnes,  et, 
en6n,  Paneautissement  ae  Tagricul- 
ture.  D4s  la  fin  du  onzieme  siecle, 
TEgiise  essaya  de  remedier  5  ces  mal<- 
heurs  en  d^cretant  la  tr^ve  de  Dieu; 
et  plusieurs  ordonnances  rendues  par 
les  rois  vinrent  appuyer  I'autorite  de 
FEfflise  meconnue  par  les  seigneurs. 
Philippe  Auguste  et  saint  Louis ,  par 
r^tablissement  de  la  quarantaine  le 
roi,  att^nu^rent  Tabus  des  guerres  pri- 
v^s  (1257);  les  incendies,  la  desola- 
tion des  campagnes ,  furent  interdits , 
et  les  laboureurs  devaient  ne  plus  ^tre 
trobbl^  dans  la  culture  des  terres.  Mais 
ces  sages  dispositions  furent  encore  vio- 
las. Le  remade  ne  devait  pas  venir  de 
la  royaut6;  il  vint  du  peuple  qui  s*af- 
francnit ,  et  qui ,  une  fois  fibre ,  se  de- 
fendit  contre  ceux  qui  Toppriniaient. 
Cest  en  effet  aux  XIP  et  XIII'  si^cles, 
a  r^tablissement  des  communes ,  que 
Ton  pent  rapporter  la  renaissance  de 
Pagriculture.  A  cette  6poque,  les  af- 
franchissemenis  des  serfs  se  multi- 
pli^rent ;  et  le^hommes,  devenus  libres, 
travaill^rent  avec  plus  de  courage. 

Heureusement  que,  pendant  ces  sie- 
cles  de  barbaric  et  d  ignorance,  les 
rooines  avaient  conserve  le  dep6t  des 
connaissances  et  des  pratiques  de  I'a- 
griculture;  ils  avaient  defrich^  une 
quantity  innombrable  de  terrains  de- 
serts, les  avaient  chansds  en  campagnes 
fertiles,  et,  plus  tard,  ils  communi- 
qu^rent  les  traditions  de  Tantiquite  aux 
nommes  des  communes.  Nous  avons 

Sarie  dans  les  Annates  (  page  149 ) 
es  travaux  des  moines  au  moyen  Age. 
II  nous  suffira  de  rappeler  ici  que  Tes 
pr6montr68  les  b^nedictins ,  etc. ,  ont 


d^che,  dans  toote  la  France,  bien 
des  for^ts  et  des  laiides  qui  aajour- 
d'hui  sont  remplacees  par  des  Yigno- 
bles  ou  des  moissons. 

On  pent  aussi  atlribuer  aux  croisa- 
des  une  partie  des  progr^  que  fit  Tagri- 
culture  a  cette  ^poque.  Les  Francis 
trouverent  etablis  chez  les  Arab^i  <rO- 
rient  et  d'Espagne ,  des  precede  uti- 
leJB  qu*ils  importerent  chez  eux ;  de 
nouvelles  plantes  furent  ^galeroent 
iotroduites  en  France ,  notamroent  le 
maTs  ou  bl6  de.Turquie,  envoys  en 
Italie  par  Boniface  de  Montferrat, 
apris  la  prise  de  ConstaDtinople ,  les 
pruniers  de  Damas,  les  6chalotes, 
etc.,  etc. 

N^anmoins  jusqu'au  seizieme  si^le, 
Tagriculture  ne  prit  pas  un  d^veloppe- 
ment  bien  remarquaole ;  mais,  h  cette 
6po<}ue,  elle  se  ressentit  de  rimpolsion 
g^nerale  que  re(^ut  rintelligence  ha- 
maine.  En  italie,  plusieurs  agronomes 
publi^rent  sur  I'agriculture  de  bons  oijh 
vrages,  qui  r^paodirent  dans  toole 
FEurope  a*utiles  doctrines ,  et  d^rui- 
sireiit  une  partie  des  prejug^s. 

L^administration  de  Sully  doit  ^tre 
surtout  c^Iebre  dans  Thistoire  de  Tagri- 
culture  frangaise.  Les  guerres  civiles, 
qui,  depuis  si  longtemps,  d^olaieot 
la  France ,  avaient  ruine  ragriculture 
et  le  commerce.  Sully  donna  toas  ses 
soins  k  la  premiere :  il  disait  sans  cesse 
que  « le  labourage  et  le  pdturage  soot 
les  deux  mamelles  dont  la  France  est 
aliment^e,  les  vraies  mines  et  trteors 
du  Perou. »  Pendant  radministratioD 
de  Sully,  Olivier  de  Serres  pubiia  son 
Thedtred'agriciilture(t600),  livre  qui 
lui  a  vahi  le  titre  de  pere  de  Tagriculture 
fran^iiise. 

Le  regne  de  Louis  XIY  fut  peu  ft- 
vorable  au  d^veloppement  de  Tagrt* 
culture  :  le  commerce  et  Tindustriet 
les  arts,  la  guerre,  attir^ent  toute 
r«ttention  de  ce  prince ;  et  Colbert  so- 
bordonna  toujours  Tagrtculture  a  Tin- 
dust  rie.  dependant  les  routes  et  let  ea* 
naux  ou*il  fit  construire  multiplierent 
les  relations,  et  servirent  autant  la 
laboureurs  que  les  artisans.  8<nis  le 
rigne  suivant,  le  systeme  de  Law  et 
la  fureur  d'agiotage,  qui   s'empara 
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ie  tous  les  esprits,  surtout  darant  goon,  des  fermes  modules  et  des  ^lep 

la  r^eoce ,  accabl^rent  1  agriculture  speciales  dans  lesquelles  une  jeunesse 

Iii  ne  se  releva  que  vers  Ie  milieu  da  nombreuse  apprend  a  connattre  le^ 

z-hoitieme  siecle.  Les  dcorioinistes  meiUeures  theories  et  les  applications 

fran^is,  marchant  sur  les  traces  de  de  toutea  les  sciences  h  Tagriculture. 

Vauban ,  s'occuperent  des  sources  de  la  Les  propri^taires ,  en  fixant  leur  resi: 

Hchessedes  £tats,  etFagriculture,  dans  dence  sur  leurs  terres  et  en  diri^eant 

Icars theories,  jouait  un  rdle  consid^ra*  eux-mdmes  les  travaux ,  ont  aussi  con- 

Me.  Les  travaux  de  Quesnay ,  Turgot ,  tribu^  k  faire  adopter  des  procedes 

DohamelfRozier,  Raynal,'lrudaine,  que  la  routine  repoussait.  La  substi- 

Condoroet,  Mirabeau,  Dnpontde  Ne-  tution  du  systeme  des  assolements  h 

mours ,  appelerent  Fattention  du  gou-  celui  des  jach^res ,  la  inultiplication 

nmement  sur  Tagriculture ,  et  ame-  des  races  des  animaux  domestiques , 

Mrent  d*utiles  reformes.  Des  1754,  on  les  nombreux  percements  de  routes  et 

publiaun  edit  qui  perroettait  Ie  libre  de  chemins  ex6cut6s  par  Ie  gouverne- 

oommerce  des  grains  dans  Tint^rieur  ment,  sont  autaut  de  causes  qui  ont 

de  la  France,  et  qui  en  autorlsait  Vei^*  relev^  Tagriculture ,  dont  aujourd'hui 

Srtatidn  dans  ae  eertaines  limites.  Ie  produit  annuel  est  de  pr^  de  cinq 

is  6coIes  Y^t^rinaires  furent  fondles  milliards  de  francs. 

aLyoneta  Alfort.  (VoyezBouBOSLAT.)  Malgre  ces  proer^  immenses ,  Tagri- 

£d  1756,  on  exempta  d'imoositions  let  culture  a  encore  beaucoup  h  faire ;  elle 

terres  nouveliement   d^iricfa^s ;  en  a  surtout  h  lutter  contre  Fesprit  d*in- 

1776,  on  supprima  les  oorvees;  de  dustrialisme  qui  a  tourn6  vers  Ie  com- 

nombreuses  seriates  d'agriculture  se  niercetantdebrasetdecapitaux,pri- 

fonnerent  et  s'occuperent  des  moyens  vant  ainsi  I'agriculture  d'auxiliaires  ith 

de  perfectionDer  et  la  th^orie  et  les  ins*  dispensables  pour  ne  faire  souvent  que 

trumeots.  Mais,  ce  qui  donna  une  irn*  susciter  des  embarras  h  Tindustrie. 

ixiisioQ  immense  h  la  culture ,  ce  fot  N'oublions  pas,  en effet,  que  la  France 

b  destruction  des  demieres  lois  feo*  doit  ^tre  avant  tout  un  pays  agricole; 

dales,  sur  la  chasse  par  exemple,  la  et,  par  une  inintelligente  unitationde 

aappression   des  dimes,  Talienation  I'Angleterre,  n^abandonnons  pas  les 

des  bieos  du  derg^  et  de  la  noblesse ,  principes  de  Sully,  qui  ont  rendu  jus- 

Tegal  partage  des  biens  entre  les  en*  qu*a  ce  jour  notre  belle  patrie  si  puis- 

fants :  reformes  sages  dont  la  Franee  sante,  et  lui  ont  dans  tous  les  temos 

est  redevabie  a  la  revolution  firanqaise.  fourni  les  moyens  de  se  relever,  apres 

Lesguerrescontinuelles  que  la  France  ses  revers,  plus  forts'  et  plus  redou- 

tai  a  soutenir  sous  la  republique  et  table. 

MHtt  Tempire   ne  permirent   pas  k  Les  productions    acricoles  de    la 

i'agriculture  de  subir  compl^tement  France  se  classent  de  Ta  maniere  sui- 

rheureuse  influence  du  grand  mou-  vante: 

vement  r^volutionnaire  qui ,  depuis  V  CMales.  —  D'apres  des  docu- 

1789,  s*etait   ^tendu  de  la  politique  ments  administratifs ,  la  moyenne  des 

i  toutes  les  branches  de  Tindustrie.  produits  annuels  de  Tagriculture  sur 

N6iDoioins  Napol^u,  dont  Ie  vaste  quatre  aunees  (1825-1828),  aet^: 

gfeiectait  sans  cesse  occupy  de  tout  gie 59,595.60.  heetoUtr^. 

ca  qui  pouvait  accrottre  les  richesses  Kitn] 1 1.401.600 

rt  les  ressources  de  la  France,  pres-  ^'R'« 89,164,600 

erivit  d'utiles  raesures,  et  Ton  ne  peut  ?:?'./„ 't'lil'lt  ! 

^-•i-  ,         ■    •     J    -^    ■  I  »  aarra»iii 7,7>7,aoo  i 

OQblier  qu'on  lui  doit  la  culture  en  Avome 32,066,587  ' 

dn^  la.betterave.  Depuis  1815,  Tot-i...  -ss.so^s,  hectoUtr«. 

n  France  s'est  ooeupee  sans  cesse  et  •     '/  / 

•OBvcMt  avec  succes  de  perfectionner  Ces  cent  cinquante-cinq  millions  et 

MS  th^ries  et  les  instruments  as^ri-  denii  d*liectolltres ,  repr^sentant  une 

coles;  on  a  cr^e,  a  Rovitle  et  a  Gri-  valtur  de  3,700,000,000,  sont  recolt^i 
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Biff    14,000,000    d^hectares,    dont  offrent  ik  rhomme,  et  durant  Fhiver 

4,500,000  sont  affectes  h  la  culture  aux  animaux ,  une  excellente  nourri- 

du  fronient  (les  bles  les  plus  beaux  ture ,  n*e6t  cultivee  en  grand  que  dans 

Bont  ceux  du  Dauphin^,  au  Langue-  une  zone  dont  Textremite  septentrio- 

doc  ft  de  la  Provence ;  les  terres  qui  nale  est  marquee  par  une  ligne  8*eten* 

en  rapportent  le  pins  sont  celles  du  dant  du  d^^rtement  de  la  Charente- 

Berri ,  de  la  Beauce  et  de  la  Picardie) ;  Inferieure  a  celui  du  Bas-Rhia;et 

2,000,000  6  celle  du  seigle;  1,180,000  Fextremit^  meridionale  par  une  ligne 

ik  celle  de  Forge,  le  reste  aux  autres  paralleles*etendant  dudepartementde 

grains.  I'Ari^g^  a  celui  de  I'Ain.  Le  prodoit 

Le  produit  brut  d'un  .bectire  est ,  annuel  de  cette  piante  est  de  6,000,000 

dans  le  nord ,  de  69  fr. ;  dans  le  midi ,  d*hectolitres. 

de  26  fr.  50  c. ;  dans  les  Landes  et  les  Sarrasin,  —  II  reussit  bien  partout; 

Alpes,  de  6  fr.  Aupres  de  Paris,  de  mais  on  lecultive  de  preference  dans 

216  fr.  Le  terme  moyen  est  de  34  fr.  (*).  les  terrains  trop  maigres  pour  donncr 

MaU,  —  Cette   piante   pr^ieuse ,  du  ble.  Son  produit  est  de  7,727,200 

dont  les  fruilles  nourrissent  durant  hectolitres. 

r^t^  les  bestiaux,  et  dont  les  grains  Grcdnes  oliagineuses,  —  La  plus 

liT.  sous.  d.  PJ'.'^'cuse  est  le  colza ,  dont  il  existe 

(*j  An  quaiornime  siecie  le  seller  d^immenses  plantations  dans  ledepar- 

dc  fromeiit  vaiaii i5  tcmcnt  du  Nord  pHncipalement ,  ft 

^•*"*  ^  ^^ I  dans  ceux  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Seiofr 

ftTes. '.*.*.'. ''.*.".'./.*         in  Inferieure,  de  TOise,  de  la  Mame, 

H* '3  des  Vosges ,  du  Haut  et  du  Bas-Rhio. 

ur?:.ttfoioV.V;;.V;.V.;;;   !      •  .   Le  lin   cultlv^  prinrlpalement  dans 

tn  cherai is  l^s  departeoients  voisins  de  la  ma", 

un  i«rof 9  surpasse  en  beauts  celui  de  tens  les 

S;»r.o;.::;;;:::;;;:::;-;:-  '   '«  autres  pavs  de  reurope.  cest  la  la 

Unporcgras i     ta  causc  dc  la  sup^riorite  des  batistes 

Ciiepouie «  fran^ises. 

S;:.Tv«  r^M,™: :::;::;::: ::;  '      ,  J^e  chanvre  bien  que  cum v<  d.« 

Hn  srtier  de  miei i      3  prcsque  toutcs  ics  partics  de  la  France , 

Une  livre  de  cire a        «  DC  pCUt  SUflirC  aUX  bcSOiuS  de  la  COD- 

One  j««ro«  de  "owaoimeur. ......              a    6  gommatlOIl ,  Ct  TOH  CSt  COntraint  d'CH 

Us  faee*  d'ane  ani»re  d'an'  ga'r^n  tircr  dc  FetKinger.  Lcs  departemfDts 

de  charroe n  cui  cn  produiscnt  Ic  plus  soRt  ccux  de 

.. .«.  pL  «« i...*4;""d.'^'J^l .;- *„-  ;»  Sarthe ,  de  la  Marne    des  Vosg« . 

loations  dea  prix  formes  auxqaels  s'^ient  4le-  dC  1  Ille«et-Vllaine ,    dC    FlserC    et  <W 

T^es  les  drnrees  i  la  fin  du  Iroisieme  siirle.  Alors  on  Lot-et-GaTOnnC.     ~ 

payait  pour  un  litre  de  j^^  r»»'iq"'..  •    J  '•  J^«-  Tobac.  —  Lc  gouvemement,  qui 

pooruneliTredevbn'de'debauf!     a       4o  S'^S*  r^rv^   Ic   mOUOpole  dc  la  Vente 

»        de  pore 3    Go  du  tabac ,  cu  a  rcstrciut  la  culture  aux 

deboniard...    .    4     8o  sculs  departeoients  du  Finist^,  (fe 

•            dejaiiibondeWrst-  »  ^*.     a.  A^                  j     wr      j       ^  j      rJ  ^. 

pi»iie.de cerdarf ne  Lot-et-GaronDC ,  du  Nord ,  et  da  Haul 

oudtt  pays  des  Mar  Ct  BaS-RhiU. 

.  **■ ,5  Planies  tinctoriales.  —  La  saraoce, 

popr  une  oie  rrasse 45  ■            *  i     »              •        ^   i       •-«  o»«««»'^i 

»   nn  pouiet i3  Ic  oastcl ,  la  gaudc  et  le  safran,soot 

••    un  ii^Tre 33  cultiv^s  daus  Ics  deoartements  des 

1  une'beueriTc*'** "     «  Bouchcs-du-Rhdne,  dc  TH^rault,  do 

2  Iirradia'T"  .'■*.*.;....         ao  Loirct,  dc Lot-ct-Garonnc ,  du  Nord, 
»    on  litre  de  Ti'nai^rre i     70  dc Vauclusc  ct du  Hdut  ct  du  Bas*Rbia« 

m     nneehausaoredelaboureur  a;       ^^  HOUbloU,  —  II  u'CSt  CUitlV^  en  graod 

I     onejoum*ede'kn'i*9l,n!::;   "       a5  <!"?  ^^^    ^^   Wf^   OU    la    biCfC  CSt  IS 

*              m        de  oiarbrier. .   i3      &o  boiSSOtt  COOimUQe. 
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Lespiantespotagereset  legumineu'  manufacturiere ,  quelle  est  rirnpor- 

Mf^  commelapomiDede  terre,lesha*  taoce  pour  la  France  de  IMndustrie 

rieots,  les  lentiJIes,  ]es  navets  ,  les  agricoie.  II  faut  se  souvenir  d^ailleurs 

cfaoux,  etc. ,  r^ussissent  gen^alement  que  c*est  Tngriculture  qui  fait  les  meil- 

bJ^K  partout,  et  sont  d*une  excellente  leurs  soldats ;  et  que  les  hommes  exer- 

Sualite.  EoOn,  depuis  quelques  annees,  c^  aux  rudes  travaux  des  champs  sont 

I  culture  de  la  betterave  occupe  cent  plus  propres  aux  fatigues  de  la  guerre 

vin^  mille  ouvriers,  et  absorbe  un  que  les  hommes  deoiles  qui  sortent 

capital  de  60,000,000.  des  manufactures. 

Mais,  au-dessus  de  toutes  ces  cul-  Agbier.  —  Impdt  lev^  au  moyen 

tures,^  rexceptiondesc^r6a1es,ilfaut  dge  sur  les  champs,  et  nomm^  aussi 

placer  celle  des  vins.  Deux  millions  champart  et  terrage. 

d'hectares ,  qui  resteraieiit  entieremcnt  Aguesseau.— Voyez  D'agussseau. 

steriles,  ou  qui  ne  donncraient  que  de  A  gut  l*an  neuf.  —  F^te  populaire 

cbetives  r^coltes ,  produisent  plus  de  c^I^brce  autrefois  en  France ,  princi- 

40,000,000  d'hectolitres  dc  vin ,  les-  palement  dans  la  Bretagne  et  aans  la 

qads  rapportent  800,000,000  de  fr.,  Picardie,  la  veille  du  jour  de  Tan,  et 

et  alimentent    un    grand   commerce  ^  laquelle  se  m^laient  quelques  souve- 

iTaportation.  nirs  ou  plutot  quelques  traditions  de 

Les  prain'es  naturelles  ou  artiGciel-  Tantique  religion  des  druides.  Ancien- 

les  sont  d'un  produit  peu  inferieur.  nement,  en  elfet,  on  allait,  la  veille  de 

D'apr^  les  documents  officiels  pu-  la  nouvelle  ann^e ,  chercher  dans  les 

Mies  par  M.  Duchdtel ,  lorsqu'il  occu-  for^ts  voisines  du  gui  de  ch^ne,  qu'on 

pait  ie  minist^re  du  commerce ,  la  envoyait  a  ses  parents  et  a  ses  amis 

dirision  physique   et  agricoie  dc  la  en  guise  de  talisman.  Plus  tard  ce  fu- 

Franoe  pieut  etre  presentee  par  les  rent  les  pauvres  qui  all^rent  qti^tant 

chiffires  suivants  :  leurs  etrennes  au  cri  de  au  gui  ran 

Term  labonnblct a5,&99,i5a  hectare*.  neuf.    UnC    OrdonnaUCC    SVnodalC    dc 

"w 4.834.Gai  t595  defend  it  les  hacchekttes  :  c'e- 

j£* *']«3u  ^^^  ^^^®  '"^"^®  ^^'*'  mais  c^l^br^ 

vtTfert  rt jVr^io^'.! '.'.',.'.. \   ''643.'49  psu"  ^^s  jcunes  gcns.  Conduits  par  leur 

OKratct.  aBiMies ,  etc 64.489  joUet  OU  chcf,  ils  p^n^traicot  dans  les 

wttlii  *^lJtr^*"* '''5?'^3i  maisons  avec  des  danses  et  des  chan- 

rc«  vene* 9  ».9  4  SOUS  souveut  trop  librcs ,  ct  faisaicnt 

AjoatOBS ,  poor  donner  de  suite  la  toujours,  avec  Ie  m^me  refrain  au  gui 

dmsjon  de  la  surface  de  la  France .  fan  neuf,  une  qufite  pour  les  cierges 

ttoD|»  rt  abmivoirt ao9,43i  bcctarct.  de  T^Hse.  Ccttc  f^tc  avant  plus  d'une 

S^t^L'tiVj/^X;;;  *.:    t.Af.l  ^^»"  occasionne  des  deWdres  et  des 

tirihn,  lacs  et  nttueaDi.! '. '.     454^30$  scandales ,  fut  abolic  par  Tautorit^  ec- 

Forto^domjineanonprodactifs  i,ao9.43a  Cl^iaStlqUC;    mals    Ie   Cri  aU  gui  tan 

•iperfidede* propriety bittes.    24i.84a  f>"es  dc  quclqucs  departcuients  comma 

^    ,    ""^; — z — 777  ""  cri  de  rejouissance  pendant  les  der- 

^•*** 5a.76o.a33  hectare.  „|g„  j^urs  dC  Tann^C. 

Tous  ces  chaofips ,  prcs ,  vignes ,  etc. ,  Aguilles.  —  Hameau  de  Provence, 

dent  nous  venons  de  presenter  la  con-  a  une  lieue  deux  tiers  ouest-nord-ouest 

tenaoce,  sont  possedes  par  10,896,682  d*Aix.  C*^tait  un  fief  appartenant  aux 

contribuables ,  et  forment  123,360,338  seigneurs  d'Argens. 

parrellcs,  dont  Ie  capital  est  estinie  Aide  de  camp.  —  OfQcier  sp^ia- 

a  48  mitliards ,  sans  compter  10  mil-  lenient  attache  a  un  g^n^ral  pour  por* 

liards  d'hvpotheques ,  ^tablis  sur  la  tcr  ses  ordrcs  Merits  ou  verbaux ,  et 

propri^te  ibnciere.  Aussi ,  en  presence  rcmplir  les  missions  de  tout  genre  que 

^  ces  chiffres,  faut-il  reconnattre,  son  cficf  lui  confie. 

malgr^  les  pretentions  de  Tindustrie  Aide-toi,  lecielt'aide&a.— So* 
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ci^te  c^ebre  sous  la  restauration,  qui 
organisa  la  lutte  contre  le  minlstere 
Polignac  et  prepara  en  1830,  avant  la 
revolution  de  juillet,  le  refus  de  rim- 
p6t.  M.  Guizot  en  a  ete  membre. 

Aides.  —  Du  mot  latin  auxilium, 
assistance  pecuniaire,  si  Ton  pent  le 
dire,  qui  etait  donnee  par  le  vassal  h 
son  seigneur. 

yiide  de  relief.  Droit  pave  par  les 
vassaux ,  en  cas  de  mort  du  seigneur 
immediat,  pour  aider  ses  heritiers  a 
relever  leur  fief,  —  Taxe  due  par  les 
vassaux  pour  aider  les  heritiers  du  sei- 
gneur deced^  k  payer  le  relief  au  fief 
chevel. 

4ide<h€veL  Taxe  pay6e  par  les  vas- 
saux au  seigneur  duquel  ils  relevaient. 
II  y  avait  trois  sortes  d'aides-chevels : 
J*>  Vaide  de  chevalerie,  celle  qui  se 
payait'au  seigneur  quand  on  armait 
chevalier  son  fils  atne ;  2"*  Vaide  de 
manage  y  lorsqu'il  niariait  sa  fille; 
3*  Yaiae  dc  rancoriy  lorsquMl  etait  fait 
prisoniiier.  On  appelaitaussiles  aides- 
chevels  droits  de  complaisance y  parce 

3u'ils  dependaient  de  la  bonne  volont6 
es  vassaux ;  on  les  nominait  encore  ai- 
des coutumiires  et  communes,  aides 
de  noblesse y  baux,  devoirs ,  loyaux 
aides. 

Aides  libres  et  gracieuses,  Cetaie^t 
celles  qui  etaient  offertes  au  seigneur 
dans  les  necessites  impr^vues. 

Jides  raisonnables^  celles  qui  Etaient 
taxees  selon  la  faculte  de  chacun. 

Aides  de  I* host  ei  de  chevaucMe , 
celles  qu*on  payait  au  seigneur  lors- 
qu'on  ne  pouvalt  le  servir  a  la  guerre 
en  personne. 

En  ^c^neral,  dans  Tadministration 
financiere  de  la  France,  sous  Tan- 
cien  regime,  aides  signifiait  propre- 
ment  Timpot  mis  sur  le  vin  et  sur 
les  boissons ,  et  par  extension  toutes 
les  levees  de  deniers  ordonn^es  par  le 
roi  pour  les  necessites  de  TEtat.  (Voyez 
au  mot  Finances,  voyez  aussi  Coub 
PES  Aip^s. ) 

Le  general  des  aides ^  dans  Tan- 
cienne  administration,  6tait  un  o0i- 
cier  de  finances  nomm^  par  les  ^tats  et 
charge  de  la  perception  des  aides. 

AioiB.  Charlemagne  et  Napoleon  mi- 


rent  dans  leurs  armes  un  aigle,anltet^ 
de  la  force  et  de  la  puissance.  iSf$^ 
Kapoleon ,  les  drapeaux  des  re^fsitfi 
etaient  tons  surinontcs  d*ua  aip.  * 
AiGLE  (T),  ville  du  deparleuK^I^ 
rOrne ,  arrondissement  de  Modiae 
et  chef-lieu  de  canton ;  elle  est  ippe 
sur  le  penchant  de  deux  coilincit  ai 
bord  de  la  Rille,  a  onze  lieuesiMl* 
ouest  d'Evreux ,  et  doit  son  origiiie  h 
un  chateau  bdti  au  commenceme&tdii 
onzieme  siecle  par  Fulbert  de  Beitt. 
Un  aigle  etant  venu  piacer  sod  in 
sur  les  constructions  deja  avaoceeSfb 
chdteau  fut  uoiiimd  Castrm  op^ 
lense,  et  Ton  volt  aujourd*bui  eocoA 
un  aigle  colossal  aux^iles  Vendues  or 
le  hant  de  la  tour  -de  fa  catbednk 
Cest  dans  ce  chateau  que  CbarlesdeU- 
cerda,  connetable  de  France,  fut  tf- 
sassin^,  en  1354,  par  les  emissaiiipf de 
Charles  de  Navarre ,  surnommelelbi- 
vais.  En  1118,  les  Francis  s^enco- 
parerent  pour  la  premiere 'oissitr  la 
troupes  du  due  de  Kormandie,  ni 
d*AngIeterre;  et,  en  1563,  elletoaii 
aux  mains  d'un  chef  des  protestaots, 
le  vicomte  de  Dreux.  Le  chUteau  di 
ci-devant  seigneur,  bftti  au  centre deh 
ville,  sur  les  dessins,  dit-on,(leM» 
sard ,  est  construit  en  briques  oaam 
toutes  les  maisons  du  pays;  son  tf|Nrt 
est  lourd  et  peu  gracieux,  mais  fe 
immeDses  tilleuls  qui  reotourent  soit 
un  sujet  d'^tonneinent  pour  Ifs  toii- 
geurs.  L*  Aigle  necomptequeciaqBUw 
quatre  cent  douze  habitants;  cepoidiit 
son  commerce  est  trcs-actif ,  cl  sa  »• 
brique  d'^pingles ,  deja  fort  iniportonfc 
sous  Louis  XIV,  est  la  plus  msit 
Table  du  royaume;  sesautresofcjrfs* 
commerce  sont  la  cloutcrie,  le  ffl  * 
carde  et  le  laiton ,  etc.  La  ville  at 
dans  ce  genre  environ  pour  six  iniliio* 
d'affaires  tous  les  ans.  Avant  la  rew* 
lution ,  r  Aigle ,  qui  avait  ete  longf*^ 
la  premiere  baronnie  du  dudicd'Al* 
con ,  6tait  marquisat  et  viconite  a* 
haute  justice.  Cette  baronnie  aw 
passe,  sur  la  fin  du  douzieroe sje» 
dans  la  niaison  dllarcourt,  puls«j 
celles  de  Penthievre,  de  Brctagne,« 
Lacerda,  de  Bresse  (1437),  d'AuWf 
(lo55),  des  Acres  ((d87}. 
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iiGS ADBL.  Voyez  Aghadel. 

AiGNATi ,  academicien  et  ecrivain  la- 
borieux,  n^  n  Beaugenci-sur- Loire  en 
1773.  II  eut  le  courage  de  faire  paniltre , 
troisseiiiaines  apres  le  21  Janvier  1793, 
ODe  trag^die  intrtulee  la  niort  de 
louis  XVI.  Le  31  mars  1804,  trois 
jours  apres  Texecution  du  due  d'En- 
gbien,  il  publia  dans  le  journal  des 
Debats  une  traduction  en  vers  de  Tepi- 
sode  dePacuvius;  on  y  remarquait  ces 
rtn: 

Qw  le  nay  d'nn  h^ros  vtrie  soos  not  portiqacs 
X*  MMuJle  point  ma  table  et  nos  dieus  domestiqoes. 

Tat  frapprr  Annibal 

Sek  I'hAte  d'ADnibal  e(  son  son  assanin. 

Et  cependan^  Aignan  etait  alors  aide 
des  ceremonies  et  secretaire  imperial 
poor  rintroduction  des  ambassadeurs. 
iet^  dans  I'opposition ,  de  1 8 1 5  5 1 824 , 
par  la  restauration ,  qui  ne  se  souvint 
ni  de  sa  tragedie  de  Louis  XVI ,  ni  de 
ses  vers  pour  le  due  d^Ent^hien ,  il  ThO' 
nora  par  son  caractere  com  me  horn  me 
prive,  et  trbuva  mfime  quelcfue  force 
iitt^Kaire  dans  la  polemique  a  iaauelle 
il  sc  livra.  Nomme  membre  de  1  Aca- 
demie  fran^ise,  le  3  mars  1814,  en 
Mnplacement  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  il  mourut  le  21  juin  1824.  Sa 
traduction  en  vers  de  Vlliade  est  assez 
estim^e. 

AIG5AUX.  —  n  exista  deux  poetes 
deoe  nom,  tous  deux  n^s  h  Vire  en 
Honnandie ,  vers  le  milieu  du  seizieme 
iiecle,  tous  deux  freres  et  inseparables 
dans  leurs  travaux.  lis  traduisirent  en 
▼en  Horace  et  VIrgile.  Leur  traduction 
'deVirgile,  qui  parut  en  1582,  est  re- 
tttarquable  conome  etant  la  premiere 
traduction  en  vers  h^roTques  fran^ais 
dece  poete,  et  parce  qu'elle  pr^ente, 
ce  qm  IHait  rare  alors,  Talternative 
des  rimes  fi^minines  et  masculines 
(sactement  observe.  Us  6taient  sei- 
gneurs du  bourg  d'Aignaux  (Mancbe), 
qui  comptait  au  dernier  sikle  cent 
soixante  et  onze  feux ,  h  quelque  dis- 
tance ouest-nord-ouest  de  Saint-L6. 
ieur  nom  de  famille  ^tait  Lechevalier. 

AiGNBL  ou  AONBLET.— I^om  d'une 
tocienne  nioimaie  fran^aise  qui  por- 
tait  un  agneaa  en  effigie ,  et  qu*on  ap- 
peiait  aussi  pour  cela  mouton  d*or. 


Autour  de  Tagneau  se  trouvait  cett6 
inscription :  Jgnua  Dei,  qui  toUis  pec- 
cata  ynundi,  miserere  nobis,  qui  de- 
vait  s'elonner  d'etre  ecrite  sur  une 
piece  de  monnaie ;  et  derriere  on  II- 
sait :  Christusvincity  Christusregnat, 
Christus  imperat,  Le  pofds  legal  des 
agnelets,  de  Louis IX  au  roi  Jean,  etait , 
en  grammes,  de  4,091,  et  la  valeur  de 
chaque  piece  de  1 3  fr.  95  cent.  Le  poids 
l^gal  des  agnelets  du  roi  Jean  ^tait  de 
4g.  ,707,  leur  titre  legal  990,  leur  va- 
leur 16  fr.  50  cent.,  et  le  titre  du  tarif 
982  (voyez  Monnaies). 

AiGUEBKLLB,  petite  ville  de  la  Sa- 
voie,  oil,  le  8  avril  1814,  le  colonel 
d'etat-major  Favre  repoussa  avec  deux 
bataillons  seulemeitt  une  division  au- 
trichienne  commandee  par  le  g^n^ral 
Bubna.  •    ' 

AiGUES-MoBTEs ,  petite  vilie  clu  d^ 
partement  du  Gard,  arrondissement 
d'Uzes  et  chef-lieu  de  canton,  a  ilenf 
lieues  de  Nlmes.  Sa  population  ne  s*e- 
leve  pas  au-dessus  de  deux  milie  huit 
cent  quatre-vingt-dix-sept  habitants. 
Sur  ^emplacement  qu'elle  occupe  dtait 
autrefois  une  abbaye  de  moines  ben6- 
dictins,  detruite  par  les  Sarrasins  en 
775,  et  rebdtie  par  Charlemagne  eu 
788.  Le  voisinage  du  convent  et  celui 
d'une  tour  construite  pour  proteger  le 
pays  favoriserent  T^tablissement  d'un 
Tirias:e,  qui  se  forma  pen  a  peu  entre 
la  forteresse  qui  d^rendait  les  pro« 
pridtes  des  habitants  dans  ce  monde, 
et  Tabbaye  qui  assurait  leur  salut  dans 
Taotre.  En  1248,  saint  Louis,  ne  pos* 
sedant  pas  un  seul  port  sur  la  Medi- 
terranee,  acheta  des  b^nedictins  ci 
village ,  qui  avait  pris, des  marais dont 
fi  6tait  d^ja  alors  entoure,  le  nom 
d*Aigues-Morte8.  La  mer  n'en  baignait 
pas  plus  les  murs  h  cette  ^poque  que 
maintenant,  ou  elle  en  est  ^loign^ 
d*une  lieue  environ;  mais  un  canal 
nomm^  le  Grau-Louis,  et  dont  on  voit 
encore  des  traces  entre  le  rlvage  et  la 
viile,  mettait  celle-ci  en  communica- 
tion avec  la  mer.  Devant  le  Grau-Louis 
s'etendait  une  rade  immense,  oili  les 
flottes  de  saint  Louis  purent  se  r^unir, 
et  dans  laq[uelle  attendaient  les  petilB 
navires  qui  voulaient  entrer  dans  Ic 
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port  m^ine  d*Aigues-Mortes,  en  re- 
mofttant  le  Grau- Louis  et  le  Canal* 
Vicil,  d'ou  lis  p^n^traient  jusqu'a  la 
Grande-Roubine,  et  de  1^,  par  une 
ouverture  que  les  sables  ont  a  moitie 
comblee,    dans    Fetang   qui    baigne 
lesmurs  de  la  ville,  et  qui  etait,  au 
inoyen  dge,  plus  large  et  plus  pro- 
fond  qu'aujourd'huf .  C^est  la  que  s*em- 
barqua,  par  deux  fois,  saint  Louis 
pour  le  voyage  d'oultre-mer.  Son  fils, 
Philippe  le  Iiardi ,  suivant  sa  recom- 
inandation,   fortifia   Aigues-Mortes, 
dont  le  commerce  fiH  pendant  un  si^Ie 
tres-florissant.  Mais,  vers  le  milieu  du 
quatorzieme,  on  laissa  les  canaux  s*en« 
sabler,  et,  malgre  les  travaux  executes 
par  Ford  re  du  roi  Jean ,  de  Charles  VI , 
de  Francois  F"  et  de  Henri  IV,  cette 
V  i lie,  decfiue de  son  ancienne  prosperity, 
ne  put  jaii^ais  se  relever.  Louis  XIII, 
ou  plutdt  Richelieu  (voy.  AGDE),*fit 
ouvi'ir  le  Grau  du  Roi,  qui  est  aujour- 
(Phui  le  port  de  la'ville.  r4a|)oleen,  qOi 
(it  tant,  comme  Richelieu,  pour  les 
grnuds  travaux  d^utilite  publique,  avait 
concu  pour  Aigues-Mortes  un  projet 
qui  y  aurait  iippcle  le  commerce.  La 
ville  est  situee  au  point  de  jonction  des 
canaux  de  la  Radelle,  du  Bourgidou  et 
de  Reaucaire.  Cette  position  lui  don- 
nerait  une  grande  importance  si  elle 
pouvait  avoir  un  bon  port,  ou  arrive- 
raient  en  foule,  surtout  a  Tepoque  de 
la  foire  de  Reaucaire,  une  des  plus 
considerables  du  monde  (voy.  ce  mot) , 
tous  les  navires  qui  manquent  d*abri 
sur  cette  cote  marecageuse.  Napoleon 
fit  dresser  tous  les  plans  necessaires 
pour  atteindrece  but.  Le  Grau  du  Roi 
et  le  canal  de  la  Grande-Roubine  de- 
vaient^trecreus^denouveau ;  a  la  jonc- 
tion de  ce  canal  avec  ceux  de  la  Radelle 
(qui  communique  a  veclegrandetangde 
Mauguio,  a  Textr^mite  duquel  s'eleve 
la  ville  de  Cette),  du  Bourgidou  (qui 
vlent  du  Rhone)  et  de  Reaucaire,  un 
vaste  bassin  borde  de  quais  aurait  ele 
oonstruit.  Ces  travaux ,  dont  la  depense 
se  serait  elevee  a  pres  de  sept  cent  milie 
francs,  furent  mis  en  adjudication  en 
1810,  mais  les  ^venements  politiques 
en  ont  arr^te  Texacution. 
Qoelques  souvenirs  bistoriques  poste- 


rieurs  aux  croisades  de  saint  Louis  Be 
rattachent  a  cette  ville.  En  1421  ,toutela 
garnison  bourguignonequi  sVetaiten- 
fermee  fut  surprise  et  ^orgee;  aSn  de 
prevenir  les  miasnies  qui  se  seraientex- 
naldsde  tant  de  cadavres,  on  les  entassa 
dans  une  fosse  sous  des  nionceaux  de 
sel ;  de  la  le  proverbe  Bourguignotisdle. 
En  1538,  Francois  T'et  Charles  Quint 
eurent  one  entrevue  h  Ai^ues-Mortes. 
A  la  paix  d^  1576 ,  les  calvinistes  obtin- 
rent  Reaucaire  et  Aigues-Mortes  pour 
places  de  stiret^.  Aujourd^hui,  cette 
ville  est  soumise  aux  charges  des  autres 
villes;  mats,  avant  la  revolution,  par 
suite  des  privileges  de  saint  Louis, 
confirmes  par  ses  successeurs,  die 
avaft  Te^ehipition  de  tous  peaces  et  iio- 
p6ts  de  ville  et  de  province,  de  tallies, 
tanions,  logements  de  gens  de  guerre, 
Stapes .  reparations  de  rivieres ,  chaus- 
sees,  diemins,  dimes  de  biens-fonds, 
etc. ;  de  sorte  que  la  coiqinunaute  ne 
payairau  roi ,  son  seigneur  direct,  que 
la  capitation.  En  outre,  'elle  avait  le 
droit  de  prendre  toutes  les  annees, 
aux  salines  de  Peccais ,'  francs  et  quittes 
de  tous  droits  de  gabelle,  trente  gros 
muids  de  sel  ou  quatre  mille  trots  cent 
vingtminots.  Depuis  une  concession  de 
Henri  IV,  le  lieutenant  du  Viguier, 
premiere  autorite  de  la  ville,  ^tait  tou- 
jours  le  consul  m^me  de  la  dte. 

AiGUESPEBSEs.  —  Ville  acinqlieues 
de  Clermont  (  Puy-de-Ddme ),  et  pa- 
trie  de  rilopital  et  des  Marillac. 

AiGUiLLOir.  —  Petite  ville  du  de- 
partement  de  Lot-et- Garonne,  arron- 
dissement  d'Agen,  a  cinq  lieues  et 
deinie  nord-nord-ouest  a'Agen^  au 
confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne, 
dans  une  vallee  fertile  en  grains,  vins, 
chanvre  et  fruits.  Son  origine  est  an- 
cienne, car  on  y  a  trouve  des  testes  de 
constructions  romaines.  An  moyenige 
elle  etait  entouree  de  fortifications  qui 
la  rendaient  imprenable;  cependant 
elie  tomba  au  pouvoir  des  Anglais. 
Jean ,  due  de  Normandie,  etant  veoo 
Tattaquer  a  la  t^te  de  soixante  miile 
hommes,  elle  r^sista  a  un  siege  meur- 
trier  de  cinq^  niois ,  que  la  bataille  do 
Cr^cy  for^  enfin  h  lever.  En  1430,  ks 
Anglais  reprirent  la  villCf  mais  le  cbi* 
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^m  rdsista.  Henri  IV  ^rigea  Aiguillon 
Ko  duch^-pairie  en  faveur  du  due  de 
pKarenne.  Louis  XIII  donna  ensuite 
ce  docbe  au  seigneur  de  Puylaurens , 
et,  en  1638,  a  Madeleine  de  Vignerod, 
niece  du  cardinal  de  Richelieu,  et  qai 
fat  creee  due  et  pair.  C*est  par  elle 
que  ce  duch^  passa  en  173 1  a  son  ne- 
Tailecomted*Ag6nois,  si  oelebre  sous 
le  nom  de  due  d*AiguilIon. 

AiGUiLLON  ( Armand  Vignerod  Du- 
plessis  Richelieu ,  due  d' ) ,  naquit  en 
1720.  Louis  XV  craignant  de  trouver 
eo  lai  UQ  rival  aupr&  de  la  duehesse 
deCh^teauroux,  l*envoya  h  Tarm^  dl- 
talre,  ou  il  se  distingua  en  1742  h  Tat- 
taqae  de  CbSteau-IJauphni*  Nomme 
gouTerucur  d' Alsace,  puis  de  Bre- 
tagne,  il  souleva  le  pairlement  de  cette 
derniere  province  par  les  actes  arlii- 
traires  qu'il  se  permit.  En  175d,  du- 
rant  la  guerre  de  sept  ans ,  les  Anglais 
^ant  fait  une  detceiite  Cja  Bretagne, 
furent  rooousscs  avec  perte,  et  1&  pro- 
coreur  general  du  parlement  de  Breta- 
gne, la  Chalotais,  saisit  cette  occasion 
pour  accabler  sous  le  poids  du  ridicule 
K  due  d'Aiguillon ,  qui  s'^tait  tenu , 
dit-oo,  durant  Taction,  dans  un  mou- 
lio  mm  du  champ  de  bataille.  «  Si 
•  notrc  general  rie  s'est  pas  convert  de 
«gloire,disait  la  Chalotais  (voyez  ce 
f  « root ) ,  il  s'est  du  moins  couvert  de  fa- 
« rine.  *  Encourage  par  les  succ^  de  la 
roagistrature  ^i ,  a  la  m^ipe  dpoque, 
Taraitemportedans  plusieurs  provinces 
nr  Tautorite  militaire ,  le  |)arlement 
de  Bretagne  eontinua  ses  plaintes,  ac- 
cusant le  gouverneur  d'exactions  et  de 
crimes  enormes....  Une  engu^te  fut 
B^me  Gommencee  con^e  lui.  Mais  le 
doc  retouraa  Taceusation  contre  ses 
sdversalres,  et  la  Chalotais,  aceus6  par 
lui  aupres  de  la  cour,  qui  s'effrayait 
de  I'audace  des  parlements,  d*un  corn- 
plot  tendant  a  renverser  les  lois  de  la 
roonarchie,  fut  arr^te  et  conduit  avec 
son  fils  et  trois  conseillers  dans  la  ci- 
taddle  de  Saint-Malo.  Les  accuses  fu- 
rent soostraits  <ii  leurs  juges  naturels  et 
renvoyes  par-devant  une  commission. 
^  fermete  avec  laquelle  d'Aiguillon 
8  ^it  conduit  devant  les  attaques  de 
^Q  parlement  fit  sa  fortune ,  car  les 


royalistes  porterent  jusqu^auxnuesson 
courage,  et  propWtiserent  que  le  pe- 
tit-neveu  du  cardinal  de  Richelieu 
rendrait  un  jour  h  Tautoritetoute  sa 
force.  Cependant  le  parlement  de  Pa- 
ris, soutenu  par  leducdeChoiseul,  alorff 
premier  ministre ,  prit  en  main  la  de- 
fense de  la  Chalotais  et  de  ses  coac- 
cuses,  et,  sur  ses  r^Iamations,  les 
pouvoirs  de  la  commission  furent  sua- 
pendus.  Mais,  en  decembre  1766,  le 
parti  de  la  cour  fit  rendre  un  6dit  qui , 
en  interdisant  contre  eux  toute  pour* 
suite  ulterieure,  les  condamna  a  rexil. 
C'^tait  un  triomphe  pour  le  due  d'Afr- 
guillon  :  aussi  forma-t-il  le  projet  de 
dctruire,  ou  du  moins  d*annuler  pres- 
que  entierement  le  parlement  et  les 
etats  de  Bretagne.  Se  croyant  siir  de 
r^ussir,  il  poussa  la  hardiesse  jusqu'^ 
presenter  aux  ^tats  de  cette  province 
un  projet  de  reslement ,  par  lequel  ils 
auraient  abandonu^  le  plus  pr^cieux 
de  leurs  droits,  celui  de  fixer  et  de  lever 
rimpot.  Cette  tentative  audacieuse  fit 
^clater  des  plaintes  si  ^nergiques ,  que 
le  due  fut  rappele  et  son  proces  repris. 
Mais  le  chancelier  Maupeou  evoqua 
cette  affaire  c^  la  cour  des  pairs,  et  en 
1770  le  roi  vint  justifier  lui-m^me  le 
due  dans  un  lit  de  justice  au'il  tint  a 
cet  effet.  Pen  apr^,  le  due  ae  Choiseul 
fut  disgraei^,  et  le  due  d'Aiguillon 
nomm6  ministre  des  affaires  ^tran^^- 
res.  11  forma  alors  avec  le  chancelier 
Maupeou  et  Tabbe  Terra^,  ministre 
des  finanees,  ce  c^iebre  tnumvirat  qui 
detruisit  les  anciens  parlements.  Tan- 
dis  que  Maupeou  retirait  la  couronne 
du  gref/e^  et  que  I'abbe  Terray  faisait 
une  veritable  banqueroute  par  ses  r^-- 
formes  sur  les  rentes  de  TEtat,  le  due 
d'Aiguillon,  ministre  des  affaires  etran- 
genes,  laissait  laPrusse,  TAutridie  et 
la  Russie  operer  Tinique  partage  de  la 
Pologne,  grave  atteinte  aux  droits  des 
peupies  aussi  bien  qu'a  T^uilibre  eu- 
ropeen;  Lorsque  la  courageuse  confe- 
deration de  Bar  se  forma,  en  1768, 
|)our  d^Iivrer  la  Pologne  du  joug  de 
r^tranger,  elle  implora  Tassistance  de 
la  France  qui  avait  accept^  pour  reine 
la  fille  d'un  roi  de  Pologne,  Marie 
Leczinska ,  epouse  de  Louis  XV;  mais 
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!•  duo  d*Aigunk>ii  M  ooBtanta  d*eii- 
¥Qyer  ini  corps  de  quini e  cents  born* 
mes  command^  par  Dumouriez.  11 
cnit,  ii  est  vrai,  faire  pour  cette  mal- 
beureuse  natfon  une  utile  diversion  en 
angageant  la  Porte  k  d^Iare r  la  guerre 
h  la  Russie ;  niais  les  r^sultats  en  fu- 
rent  raffalblissement  de  la  premiere 
de  ees  deui  puissances,  et  la  France , 
SOD  antique  alli^,  lui  vit  perdre  la 
Crim^  tout  enti^re.  Le  duo  d*Aiguil- 
lon,  qui  avait  laisse  d^hoir  la  France 
du  haut  rang  qu*elle  occupait  {^irrni 
les  nations  euroj>6ennes ,  fbt  enfin  ren- 
▼oy^  du  niinistere  k  Tav^nement  de 
Louis  XVI,  et  remplac^  par  le«comte 
de  Vergennes.  II  retouma  dtfns  son 
ancien  gouvemement  de  Bretaene, 
et  V  aeneva ,  au  milieu  du  mepris 
general ,  sa  longue  et  h'onteuse  car- 
riire. 

Son  fils,  qui  porta  les  m^mes  noms, 
8ui?lt  une  oonduite  diff^rente  :  pair 
de  France,  colonel  du  r^^iment  de 
Royal-Pologne,  commandant  des  ehe- 
Tau«I^ers  de  la  garde  du  roi ,  il  se 
montra  dis  les  premieres  seances  des 
tots  g^n^raux,  oik  il  avait  ^t^  d^put^ 
par  la  noblesse  d'Agen ,  z^l6  partisan 
des  id^es  nouvelles.  II  fut  au  nombre 
des  meinbres  de  la  minority  de  la  no- 
blesse qui  se  r^unirent  au  tiers  tot  h 
95  join ,  et,  dans  la  nuit  du  4  aoOt,  il 
Alt  le  second  de  son  ordre  h  renoncer 
k  ses  privil^i;es  ftodaux.  Quand  la 
guerre  eut  to  declar^e  a  TAutriche, 
le  due  d'Aiguillon  comraanda  les  trou- 
pes qui  occupaient  les  gorges  de  Po- 
rentruy ;  mais  une  Icttre"  qu'il  ^rivlt 
k  Barnave  apr^s  le  10  aoOt ,  et  dans 
laquelle  il  aocusait  Fassembl^e  d'usur- 
pation  de  pouvoir,  ay  ant  to  intercep- 
t6e,  il  fut  Q^r^t6  d'accusation  et  n*eut 
que  le  temps  de  passer  la  fronttere.  II 
se  retira  ^  Londres,  et  mourut  h  Ham- 
bourg  eh  1800,  au  moment  ou  Bona- 
parte venait  de  le  raver  de  la  liste  des 
emigres. 

AjLGURANDK.  —  Villedu  Berri  (  d^- 
partement  de  Plndre) ,  k  trois  Heues 
et  demie  sud-ouest  de  la  Chdtre;  elle 
faisait  autrefois  partie  de  la  terre 
D4ohise  et  dela  baronnie  de  Ghdteau- 
roiix ,  moins  son  fauboug  nomm^  Aigu- 


randette,  qui  dtait  mouvaat  Aic0l|ii 
de  la  Marcoe,  ^ 

AiLLY.  —  Petite  ville  de  TUmmit 
(d^partement  de  l*Eure),  k  troitBM|: 
soa-est  de  Pont-de-rArcbe.  Anns' 
revolution ,  elle  comptait  141  h^W 
les  chanoines  de  Beauvais  ^iertw 
Seigneurs  de  cette  paroisse.        T 

AiLLY  (Pierre  d*) ,  cardinal 
logien   distingue,  qu*OB  sm 
TAigle  des  docteurs  de  Fraaee 
Marteau  des  ber^ttques  >  nmit  i 
pi^ne.en  1S50,  d'une  femiUeobL 
II  fut  le  mattre ,  au  college  de 
varre ,  de  Gerson  et  de  Clemaaf ' 
lumi^res  de  l^l^glfse  gallicaoe, 
exposer  k  Avignon ,  devantle 
ment  Vn,  les  motifii  de  la 

Sue  Tuniversite  de  Paris  a?«t 
ans  la  querelle  du  schisne  ( 
second  vol.  de  TAIlemagne,  ||.#)> 
succ^s  qu*il  obtint  dans  cette  n* 
le  fit  nommer,  k  sort  retoor,  eha; 
de  Tuniversite ,  aom6oier  et 
de  Charies  VI.  II  o*en  montra  qaf 
de  z^le  pour  etetndre  ce  schisne 
plorable ,  et  se  distingua  au  concils 
Pise  par  sa  fermete ,  son  savoir  el 
prudence.  II  pr^sida  mtoelati '  '*^ 
session  de  ce  concile ,  et  y  fit 
que ,  malgre  I'absence  du  pape  ct 
ses  legats,  Passembiee  continued^i 
travaux,  qu'elle  se  declarerait  r 
rieure  au  pape ,  et  annoncenit 
ritglise  avait  un  braoid  pressastM 
r^forme  dans  son  chef  et  dans  i* 
membres.  A  cette  curieuse  epoft^ 
oil  les  esprits  ^clairds  avaient 
un  pressentiment  des  schismes 
cieux  du  seizi^e  siecle,  fltglise 
beaucoup  pour  pr^venir  un  mal 
table;  et,  parmi  ceux  qui  s'cleru^ 
avec  le  plus  de  force  contre  l«  «* 
plicite  et  Fignorance  des  ordresw* 
diants ,  contre  le  faste  des  pr^lattiV 
usurpations  de  la  cour  deRoin«,<l^? 
parmi  ceux  enfin  oui  vouhirent  ij 
clicr  k  la  papaute  aes  concessioBSji 
pouvaient  seules  sauver  son  aat# 
compromise  aux  yeux  des  |)Cop% 
Pierre  d'Arlly  doit  toe  certaiottjj 
place  au  premier  rang.  Mais  il  nw 
en  1420,  avant  que  la  grandelrtj^ 
la  papaute  et  des  conciies ,  si  yitr^^ 
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MMte  M  eondle  d«  Pim,  te  ffitier^ 
MR.tVo^dana  ledeuxidme  voluine 
4if AHemagne,  lliistoire  de  <wtte  lutte 
V  condkB  de  Vise ,  de  Constance  et 
•*Blle.) 

iiiXT  ou  AiLLiB.  --  Village  et  an- 
dmiie leigDearie  sut  la  Dive,  a  deux 
NoMi  est-nord-est  de  Falaise.  Oi| 
tebft  enoore  plosiears  tillages  de  oe 
•min  Auvergne,  en  Picardie,  dans 
li  GMiiiis ,  etc.  Ce  fut  aussi  le  nom 
tae  des  plus  aneiennee  mafsons  de 
ikaidle,  m  se  fbndit  dans  eelle  de 
M^olgDv,  laqttelle  poss^dait  la  sei* 
tfmie  (te  oe  nom  et  la  vidamie  d*A« 
MkM.  Charlotte  d'Ailif  ^usa ,  en 
fVi0, Honors  <f Albert,  seigneur  de 
Cideaet,  or^ddc  deChaulnes  en  1621 . 

AlHABGOBS  ou  A YMAB0UE8.  —  Pc- 

tfleTitte  du  d^partement  du  Gard ,  ar- 
rbadteement  de  Mtmes,  et  portant 
tntrefeis  le  titre  debaronnie;  apparte- 
sail,  au  dernier  si^le ,  oik  sa  popula- 
tfeo  ^tail  ^e  vingt  mille  habitants ,  au 
MdUt^.  C'est  dans  cette  viile  que 
Mot  Louis  r^unit  les  troupes  qu*il 
Ottbsrqua  k  Aigues^Mortes. 

AiMOiN ,  moine  b^nedietin ,  n^  ^ 
TSJdrandie  en  P^rigord ,  et  qui  nous 
tlra€  Qne  HisMre  des  FrancaU, 

ts'arrdte  h  la  setzitoe  annee  du 
t  de  Clovis  H.  Almoin  mourut  en 

Anton.  —  Voyez  Aymon . 

AiN  {Idanus  ou  Dtmus).  —  Riviere 
de  France  qui  prend  sa  source  dans 
k  Jura ,  pres  de  Nozeroi.  De  \k  elle 
|Dute  d*abord  h  I'ouest ,  pilis  au  midi ; 
re  la  Bresse  d*avec/e  Bugey ;  et , 
3  s'^tre  grossie  de  quelques  autres 
Mtes  rivieres ,  elle  se  jette  dans  le 
nb^ne ,  a  c&tq  lieues  au-dessus  de  Lyon . 
Les  truite^  que  Ton  ptehe  dans  r  Ain 
iDnt  tort  estim^. 

Aw  (d^partenient  de  O*  — Ce  depar- 
tement ,  forme  de  la  Bresse ,  du  Bugey, 
Ai  pays  de  Gex,  du  Valromey  et  de  la 
trincipaut^de  Dombes,  doit  son  nom  h 
uriTJ^  del' Ain,qui  le  traverse  du  nord 
to  sod.  La  Bresse  et  le  Bugey  avaient 
iti  aneiennement  achet^^  de  quelques 
leigneurs  du  Dauphtne,  par  les  dues 
ile'Savoie,  qui  les  c^derent  en  1601  it 
Henri  TV,  en  ^diange  du  marquisat  de 


Saluces.  Les  llmites  de  ee  d^partemenl 
sont :  au  nord  le departement  du  Jura; 
i  Test  une  partie  du  Jura,  au  sud  le 
Rhdne,  k  Touest  les  d^partemenls  du 
Bhdne  et  de  Sadne-et-Loire.  Sa  super- 
fioie  est  de  quatre-vingt-dix  lieues  car- 
ries; sa  population  se  compose  de 
trois  cent  quarante-six  mine  cent 
quatre-vlngt-nuit  dmes.  II  comprend 
quatre  cent  quaranteet  une  communes, 
et  est  divis^  en  quatre  sous-prtfectures, 
lY^voox,  Nantua,  6e^  et  Belley;  Bourg 
est  le  chef-lieu  de  tout  ie  departement, 
«  Enveloppii  h.  I^st  et  au'  sqd  pendant 
plus  de  duarante  lieuiss  par  le  Khdoe  ,* 
cdtoy^  ^  rouest  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  par  la  Sadne ,  le  dq)artement  de 
I^Ain  est  traverse,  du  nord  au  midi, 
par  cette  riviere  qui  le  divise  en  deux 
regions  :  Toccidentale,  spr  sa  droite , 
est  form^e  par  un  vaste  plateau  on- 
duie,  copvert  de  terrains  argileux  et 
marecageux;  Torientale,  sur  sa  gau- 
che, est  herissee  de  montagnes  de 
sept  cents  k  neuf  cents  toises  d^^leva- 
tion,  qui  se  rattachent  aux  Alpes  par 
le  Jura;  elle  est  sillonn^e  de  vaiiees 
profondes ,  presque  toutes  dirig^es  du 
nord  au  sud,  traversees  prdes  torrents 
rapides.  Dans  la  premiere,  Tagricul- 
ture,  qui  forme  la  principale  occupation 
des  habitants,  leur  fournit  des  recoites 
suffisantes  pour  leur  consommation ; 
le  sol  offre  de  la  tourbe  et  quelques 
bancs  de  houille  :  dans  la  seconde, 
on  cultive  des  terres  fertiies ,  on  eidve 
des  boeufs,  des  moutons  et  des  che- 
vaux ,  on  exploite  du  fer  et  d'excellenta 
mat^riaux  pour  les  constructions ,  et  les 
meillcures  pierres  litbographiques  de 
France. 

«  Les  carri^resde  Villebois  occupent 
environ  cinq  cents  ouvriers,  et  rex- 
ploitation  d  psphalte  pr^  de  Seyssel 
produit  une  valeur  de  quarante  nrilie 
franes,  L'^migration  de  six  a  sept  mille 
montagnards  produit  annueliement 
cinq  k  six  cent  mille  francs  au  depar- 
tement. L'anctenne  Bresse,  oo  rar- 
rondissement  de  Bourg,  forme,  avee 
le  pays  de  Dombes,  un  plateau  de  trente 
lieues  de  longueur.  La  premiere  de  ces 
regions  est  saine  et  renferme  des  ter- 
res fertiies;  la  seconde  est  froide,  hu« 
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mlde  et  remplie  d'^ngs  insalabres. 
Les  habitants  de  la  premiere  sont  ro- 
bustes,  sobres  et  laborieux,  ceux  de  la 
seconde  sont  au  contraire  faibles  et 
sans  energie.  Ce  departement  est  en 

f^n^ral  sous  un  climat  beaucoup  pJus 
pre  que  sa  latitude  ne  Tindique,  h 
cause  de  sa  position  au  pied  des  Alpes 
et  de  I'influence  des  vents  du  nord.  Les 

Sluies ,  qui  alternent  avec  la  s^beresse 
e  Tete,  y  donnent  annuell^ment  qua- 
rante-cinq  pouces  d*eau,  c*est-a-dire, 
plus  du  (fouble  de  ce  qu'tl  en  tombe 
a  Paris  (*).  »  Le  nombre  des  deputes 
de  ce  departement  est  de  cinq ; 
son  revenu  territorial  de  seize  mil- 
lions soixante- seize  mille  francs,  et 
le  montint  de  ses  contributions  fon- 
cieres  d'un  million  deux  cent  vingt- 
deux  mille  deux  cent  quatre- vinet- 
dix  francs.  On  y  compte  seize  mille 
quatre  cent  dix'-huit  hectares  de  vi- 
gnes ,  et  soixante-cinq  mille  deux  cents 
hectares  de  forte;  aussi  forme-t-il 
la  douzieme  conservation  foresti^re. 
Sous  le  rapport  militaire ,  il  fait  i)ar- 
tie  de  la  septienie  division  militaire » 
et  est  conipris  daps  le  diocese  de  Lyon 
et  dans  le  ressort  de  la  cour  royale 
de  cette  ville. 

Louis  Alleman,  connu  sous  le  nom 
du  cardinal  d*Arles,  et  n6  en  1390  au 
chdteau  d'Arbent;  Bichat,  n^  le  1 1  no- 
vembre  1771,  a  Thoirette;  les  conven- 
tionnels  Carra,  ancien  journaliste,  de- 
capite  le  t**"  frimaire  an  ii  (31  octobre 
J  793),  et  Goujon,  condamnea  mort  le 
28  prairial  an  in  (17  juin  1794);  les 
jurisconsultes  Faber,  mort  en  1645,  et 
Collet,  mort  en  1718;  le  medecin  de 
Charles  IX,  Louis  Duret;  le  jesuite 
Fabri,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
scientifiques;  le  grammairien  Vauge- 
las;  le  g^^n^ral  Joubert;  Tastronome 
Lalande,  etc.,  sont  nes  dans  ce  depar- 
tement. 

AiNCiLLE.  —  Bourgade  du  departe- 
ment des  Basses-Pyrenees,  arrondis- 
semeiit  de  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
canton  de  Mauleon.  Ce  village  n'a  de 
curieux  qu'une  petite  saline  exploitee 
autrefois  par  toute  la  commune  :  le 

n  Maltebrun. 


Suits  est  situ^  entredeux  moDtagnes, 
ans  une  gorge  ^troite.  II  a  deux  jMeds 
sept  pouces  de  diametre  et  quinze  pieds 
de  profondeur;  mais  I'eau  nes'y^^ve 
que  jusqu'a  deux  pieds  de  rori&e.  On 
oe  vide  ce  puits  que  sept  a  huit  fois 

f»ar  an ,  parce  que  son  eau  perd  sa  sa- 
ure  apres  qu*elle  a  ^t^  puisne  dix  jours 
de  suite.  La  propri^t^  de  cette  saline 
est  aux  habitants  d*Aincille.  II  paralt 
quMt  n'y  avait  originairement  que  vingt- 
neuf,  habitants  a  Aincille,  qui  distri* 
buerent  le  produit  de  ce  puits  sal6  ea 
vingt-neuf  portions,  pourchacunedes- 

3ueTles  on  etablit  one  chaudiere;  mais 
e  ces  vingt-neuf  portions  ou  actioos 
il  n*y  en  a  plus  que  deux  et  un  quart 
entre  les  mains  des  habitants  de  ce 
village  :  les  autres  ont  toutes  eti  eo- 
gas6es  a  des  seigneurs  voisins  ou  a  des 
riches  particuliers  de  Saint- Jean-Pied- 
de-Port ,  pour  une  somme  de  360  fr. 
de  capital. 

AInessb  ( droit  d* ).  — -  II  exista  eo 
France  tant  que  dura  Tancienne  ino- 
narchie.  Toute  la  succession  paternelle, 
ou  du  moins  la  plus  grand e  partie,appa^ 
tenait  par  ce  droit  at  Tatn^  de  la  famille, 
qui,  seion  la  coutume  de  Normandie,i)e 
devait  a  ses  soeurs,  lorsqu'il  les  mariait, 
au*un  chapel  de  roses.  Le  chapitre  99 
de  Pancienne  coutume  de  I^ormandie 
portait  en  effet  :  «  L*a!ne  Ols  est  k 
plus  prochain  hoir  de  son  p^re  et  ceux 
qui  descendent  de  lui ;  et  quand  cette 
hgne  fault,  la  seconde  est  fa  plus  pro- 
chaine. »  Dansd'autrescoutnmes,rain^ 
noble  dtait  saisi  de  toutes  les.succesii| 
sions  echues  k  lui  et  h  ses  pulnes.  0|| 
droit  n'a  ^t^  aboli  que  le  15  mars  179()4| 
La  restau ration ,  qui  voulait  reconsti*^ 
tuer  une  aristocratic  puissante,  essava 
en  1826  de  le  retablir,  mais  sans  succe^- 

Atngebay.  —  Bourg  situe  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  a  une  lieue 
un  tiers  nord-est  de  Toul  (departenient 
de  la  Meurtlic).  L'abbe  de  i^int-Maa- 
suy  en  eta  it  autrefois  seigneur. 

AiRAGUES.  —  Bourg  du  departement 
des  Bouches-du-Rhone ,  a  deux  lieues 
un  quart  sud-sud<«st  d' Avignon,  dt 
autrefois  seigneurie. 

Aire,  petite  ville  du  departement 
des  Landes ,  sur  T Adour,  et  important 
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sous  ies  rois  wisigotlis ,  qui  y  bdtirent 
no  patais  dont  on  voit  encore  les  restes. 
Ruinee  par  les  Sarrasins  et  les  North- 
mans,  devast^  a  plusieurs  reprises 
durant  les  guerres  de  religion,  Aire 
n'est  plus  maintenant  qu'une  petite 
Tille  peuplee  d*environ  quatre  mille 
habitants.  Le  dioc^e  Episcopal  d'Aire 
s'^odait  autrefois  entre  ceux  de  Bor- 
deaux, de  Bazas,  d'Oleron,  d^Auch  et 
deDax;  aujourd*hui,  il  comprend  tout 
le  departenneat  des  Landes. 

Aire,  ville  trds-forte  du  departe- 
ment  du  Pas-de-Calais ,  sur  la  Lys ,  h 
deux  licues  deux  tiers  sud-est  de  Saint- ' 
Omer;  elle  fut  prise  par  le  marechal  de 
h   la  Meilleraye  en  1641 ,  et  renrise  peu 
I   vpres  par  les  Espagnols,  qui  la  garde- 
i    reot  jusqu'en  1670,  ou  elle  fut  en  levee 
de  nouyeau  par  le  niarechal  d'Hu- 
ml^es,  le  31  juillet.  En  1710,  le  mar- 
quis de  Guebriant  la  rendit,  aprds  cin- 
quaote-deux  joursde  tranchee  ouverte. 
AiHOLO ,  village  de  la  Suisse  dans  le 
eaaton  du  Tesin.  Six  -cents  Frani^ais 
gardaient,  en  1799,  cette  position, 
qoe  Souvaroff  fit  attaquer  par  deux 
mille  grenadiers  d'^lite.  Le  poste  ne 
fot  forc6  qii'apr^  douze  heures  de 
combat. 

AisANCE.  —  Ge  root  exprimait  au- 
trefois toos  les  droits  (Tusaae. 

Ais-Dam-Gilon,  auioura*hui  Aix- 

d'Angillon ,  gros  bourg  du  departement 

da  Cher,  a  trois  lieues  deux  tiers  nord- 

estde  fiourges.  La  chdtellenie  des  Ais- 

[  Dam-Oilon  ayait  sept  lieues  de  long , 

rft  appartenait,  au  dernier  siecle,  h  la 

naison  Saint- Agnan,  apres  avoir  ete 

pians  celle  d^Albret,  et  plus  ancienne- 

F  Blent  encore  dans  celle  de  Sully.  La 

justice  y  etait  rendue  pour  les  fie£s 

s^loQ  la'  coutume  de  Lorris ,  et  pour 

les  rotures  seion  celle  de  Berri. 

AisBY-LE-DuG ,  hours  du  departe- 
ment de  la  C6te-d*0r,  a  deux  lieues  un 
quart  sud-est  de  Chdtillon-sur-Seine , 
avec  titre  de  baronnie. 

AisisB,  bourg  du  departement  de 
^re,  a  une  Heue  trois  quarts  de 
p>nt-Audemer,  avait  autrefois  titre  de 
wronnie. 

,Ai8iiAY,  abbaye  de  Saint-Benott, 
lecttlaru^  en  1686,  et  biitie  au  coa« 


fluent  de  la  Sadne  et  du  Rhdne,  sur 
Templacement  ou  soixante  nations 
gauloises  avaient  elev^  un  temple  a 
Auguste.  Brunehaut  en  etait  consid^rde 
comme  la  fbndatrice.  Au  dernier  siecle , 
le  revenu  de  Tabbe  ^ait  de  3  f  ,000  li- 
vres ,  et  les  dix-huit  chanoines  qui  com- 
posaient  le  chapitre  devaient  faire 
preuve  de  noblesse. 

Atsne,  riviere  de  la  Champagne 
formee  par  la  reunion  de  plusieurs 
ruisseauxquidescendentdeTArgonne; 
elle  se  jette  dans  TOise,  pres  de  Com- 

f>iegne,  nprcs  un  cours  de  quarante 
ieues.  Louvois  avait  eu  le  dessein  de 
joindre  par  un  canal  TAisne  a  la  Meuse. 
Atsnb  (departement  de  T).  —  La  ri- 
viere de  I'Aisne  a  donne  son  nom  a  ce 
departement  forme  d'une  partie  de  la 
Picardie  et  de  la  Champagne,  c'est* 
a-dire,  de  Tancien  pays  oe  Thi^ra6he, 
du  Vermandois ,  du  Laonmiis,  du  Tar- 
denois,  du  Soissonnais,  d'une  partie 
du  Valais  et  de  la  Brie  champenoise. 
Ses  limites  sont  au  nord  le  departe- 
ntent  du  Nord,  ceux  des  Ardennes  et 
de  la  Marne  a  Test,  celui  de  Seine-et- 
Marne  au  sud ,  et  ceux  de  la  Somme  et 
de  roise  h  Fouest.  Ce  departement  a 
des  col  lines  au  midi  et  des  plaines 
basses  au  nord;  la  Somme,  I'Escaut, 
la  Sambre  y  ont  leurs  sources;  la 
Marne,  FOise,  TOunj  Tarrosent;  les 
canaux  de  Saint-Quentin ,  de  Crozal  et 
de  Manicamp  le  traversent.  On  y  re- 
colte  3,292,000  quintaux  de  bl^  et  une 
immense  ^uantit^defoins  (}ui  serventa 
rapnrovisionnement  de  Pans.  Ses  belles 
forets  (de  Vlllers-Cotterets,  de  Nou- 
vion,  de  Saint-Michel,  de  TArronaiseet 
de  Saint-Gobin)  couvrent  9,956  hecta- 
res, et  le  fruit  du  fr^ne  qui  s'y  multi- 
pile  donne  chaque  ann^e  pour  200,000 
francs  d'huile.  I.es  prairies  naturelles 
oceupent  plus  de  40,000  hectares,  ou 

{raissent  350,000  merinos;  les  terres 
abourables,  exploitees  par  3,740  fer- 
mes,  523,803;  les  vignes  seulement 
9,956;  les  marais  ou  etangs  2,900; 
enfin  les  hois  114,398.  Sa  superficie 
totale  est  de 753,1 36  hectares;  son  r«- 
venu  territorial  de  25,994,000;  sa 
quote -part  pour  rimp6t  fonder  de 
2,744,990  francs,  et  le  nombrt  de  s«s 
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4l^ut68  de  six.  U  est  compris  dans  la 
premiere  division  inilitaire,  forme  la 
quatrieine  conservation  forestiere,  fait 
partie  du  diocese  d'Amiens  et  est  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  cette  ville. 
Tout  a  la  fois  agricole  et  indastriel,  ce 
d^partenientf  I'un  des  plus  riclies  de  la 
France,  possede  de  nombreuses  fabri- 
ques  de  toiles  de  coton,  de^azes,  de 
batistes ,  de  iinons ,  de  tissus  en 
laine  et  coton,  de  chiles- merinos  etde 
cachemires,  de  tulles,  deli ngede table, 
de  divers  produits  chimiques,  desucre 
de  betterave,  enfin  des  manufactures 
de  glaces,  dont  celles  de  Saint-Gobir) 
sont  renommees  par  toute  TEurope. 
Laon  est  le  cbef-lieu  de  ce  departe- 
ment ,  et  Saint-Quentin ,  Vervins ,  Sois- 
sons  etCb^teau-Tbierry,  les  cbefs-lieux 
d^autant  d'arrondissements*  Sa  popu- 
lation est  de  627,095  habitants. 

Le  b^nedictin  Luc  d'Acherv*  auteur 
du  SpicUegium;  le  j<§suite  Xavier  de 
Cbarlevoix ,  qui  travailla  vingt-quatre 
ans  au  journal  de  Tr^voux;  les  juris- 
consultes  Denisart  et  d'H^ricourt;  les 
graveurs  Dorigny  et  Papillon;  De- 
raoustier,  Tauteur  des  LeUres  d  Emi" 
lie;  la  Fontaine,  Racine,  le  g^n^ral 
Fevolutionnaire  Eonsin,  les  conveo- 
tionnels  Camille  Desmoulins  et  Gollot* 
d'Herbois,  Taocusateur  public  Fou- 
quier-Tinville,  sont  n^s  dans  le  d^par* 
tement  de  TAisne. 

Aix.  —  Ville  fondle  en  Fannie  U4 
avant  J<i,sus<<Christ,  par  le  consul  G.  Sex* 
tins  Calvinua ,  presa'une  source  d'eaux 
tbermales.  Marius  TembelJit  quelque 
temps  apres,  et  C^ar  y  i^tablit  une 
colonie  tir^  de  la  vingt-cinoui^me  le- 
gion. Plus  tard ,  elle  devint  la  metro- 
pole  de  la  seconde  Narbonnaise.  Ehi- 
rant  Tinvasion ,  les  Wisigoths  et  les 
Bourguignons  devasterent  son  terri- 
toire;  apres  eux  vinreot  les  Sarrasint 
qui  incendierent  la  ville  et  en  massa- 
cn^nt  la  population.  Ce  ne  fut  qu'en 
796  <{u'on  rooommen^a  a  rdever  sea 
mtirailles.  Sous  Alpbonse  II,  roi  d'A* 
fftgon  et  Gomte  de  Provence ,  ^  la  fin 
du  douzieme  si^le,  Aix  fut  comme  le 
centre  de  U  litti^rature  proven^le ;  et 
eOe  reMa  la  capitale  ae9  cotntes  de 
VraftMe  {vvqui  rextinctioii  oe  Irar 


race.  On  y  garde  encore  le _^ 

du  bon  roi  Ren^.  Sous  le  regpeds 
Fran9ois  I",  Aix  fut  pill^  par  kM 
Marseillais,  et  prise,  en  1636,  par 
Charles-Quint,  qui  s'y  fit  oouronnerroi 
d' Aries.  ^ 

« II  n*y  a  pointde  ville  d*une  ^le  po- 
pulation, except^  Dijon,  dit  MiUm, 
dans  son  Voyage  du  Midi ,  qui  ait  uk^ 
duit  autant  d'hooimes  distingues  oaos 
les  lettres  et  dans  les  arts.  Mous  nous 
contenterons  de  citer  les  naturalistel 
Adanson ,  Tournefort ,  Gibelin ;  le  mo- 
raliste  Vauveuargues ;  le  poete  Bruefs ; 
les  litterateurs  Bougerel,  marqiiii 
d' Argens ,  Montioie ;  les  savants  Sam^ 
Vincent,  pere  et  nls ;  Pitton,  Hon.  Bou- 
cbe,  Thomassin;  lesjurisoonsultesDih 
breuil ,  Mondar ;  le  m^ecio  LieoleiB; 
le  compositeur  de  musique  Campra; 
les  Deintres  Vanloo,  Barres,  Peyron> 
Forbin  -  Janson ,  Granet;  le  oontr»- 
amiral  d^Entrecasteaux ;  le  lieutenaul 
general  Miolis ,  et  I'ancien  maired^Aix, 
Espariat,  qui  donna,  en  1790,  un  des 
plus  beaux  exemples  de  oours^e  civil, 
en  se  jetant  au  milieu  de  deux  r^si- 
ments  prto  a  s'entr'^rger,  et  qril 
sut  r^ncilier  par  boo  TOroique  d^ 
vouement.  » 

Les  consuls  d*  Aix  etaient  procunors 
n^  du  pays  de  Provence;  et  les  habi- 
tants Jouissaient,  depuis  1477,  du  droit 
de  UgneroTy  c'esUk-Airt^  qu'ils  pou- 
vaient  couper  du  bois  pour  leur  usage 
cinq  lieues  a  Tentour  de  la  ville,  no- 
nobstanttousoctroisfaitsauxseigiiears 
voisins.  lis  etaient  exempts  du  droit 
de  late  et  de  tout  droit  de  p^ge ,  leide » 
impositions  et  reves  dans  tmites  lei 
places  du  domaine  de  Provence.  Leon 
consuls  jugeaient  aouyerainement,  ea 
mati^re  de  police ,  juscra'i  douze  livres. 

L'ancien  diocese  crAix  (Yoyes  An* 
NALES ,  p.  1 35)  ne  comptai  t  que  quatre- 
vingt-guatre  paroisses. 

Ce  nit  pour  d^ommager  eette  villi 
de  n'^tre  plus  la  capitale  d*on  comtt 
aouveraki  et  la  r^idence  d^une  couc 
polie  et  galante,,  que  Louis  XII  y  ^ta' 
blit  un  parlement.  Ce  parlement  ,*^gl. 
le  to  juillet  1501,  avait  dans  son  rea^ 
sort  douze  sto^chauss^roytlei ,  Aix, 
Aries,  BrigMlto,  Uileltami  Wm^ 
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Dragnignan ,  Forcalquier ,  Grasse , 
Hyeres,  Marseille,  Sisteron  et.Tou- 
ioQ ;  plusieurs  juridictions  d'appeaux 
ou  dappel  :  Carces,  Grignan,  Gri- 
maad,  le  Marti^ues,  les  Baux  et 
Saolt;  deux  juridictions  deprud'bom- 
Dies ,  qui  iugeaient  souveramement  et 
saas  appel ,  savoir  :  Tune  k  Toulon , 
et  fautre  k  Marseille ;  enfin ,  vingt-six 
jodicatures  royales ,  dont  rappel  6tait 

Sorte  en  premi^  instance  k  1  une  des 
ouze  seuechaussees.  Ces  judicatures 
6taieot  6tablies  ^.  Apt,  Annot,  Anti- 
bes,  Aulps,  Barcelonnette ,  Barjols, 
Baireme ,  Colmars ,  Correns ,  Cuers , 
Entrevaux,  Fr^jus,  Gardanne,  Guii- 
leaume,  Lorgues,  le  Martigues,  les 
M^,  Moutiers,  Pertuis,  Feyruis, 
Seilkm  ,Seyne,  Saint-Maximin ,  Saint- 
Paul  de  Venee ,  Saint-Remy  et  Taras- 
COD.  Enfin,  dans  chaque  village  et 
boarg  du  ressort ,  il  y  avait  un  juge 
^li  par  le  seigneur,  et  qu'on  nom- 
mait  banneret;  ils  ^taient  au  nombre 
d*«iviron  six  cent  cinquante. 

On  trouvait  dans  Tetendue  du  res- 
sort  du  parlement  d* Aix ,  comprenant 
1ft  ProTence  et  les  pays  qui  en  depen- 
daientfdeux  principaut&>  Montdra- 
gon  et  le  Martigues ,  la  demiere  ^rig^e 
CO  1580;  uo  duchi^-pairie,  Villars- 
^ancas;  cinquante-neuf  marquisats, 
six  comt^s ,  une  vioomte ,  Perridres : 
et  sept  baronnies ;  en  tout  soixante  et 
seize  terres. litres,  sans  compter  un 
pud  nombre  d^autres  fiefs  ^ig^s  par 
MS  anciens  comtes  de  Provence.  Aussl 
fes  eommissaires  du  roi ,  char^^ ,  en 
1667,  de  rechereher  les  usurpations  de 
■oWesse ,  trouv^rent  en  Provence  trois 
cent  quarante-cinq  families  nobles ,  se 
diTisant  en  onze  cent  einq  branches. 

La  g^tt^ralit^  ou  intendance  d^Aix 
eomprenait  toute  la  Provence.  (Voyez 
Phovekcb.) 

Aix  n*est  plus  aujourd^huiau'ondhef- 
lieu  d*arrondissement  dans  le  d^parte- 
iner»*.  des  Bouches-du-Rhdne ;  mais  sa 
^  lation  est  encore  de  vingt-trois 
int  dmes ;  et  die  a  conserve  des  boni 
iM  s  du  roi  Rene,  auquel  ellea ^ev^ 
•M  tatueen  1819,  legotit  des  lettres 
ct(  I  arts.  Sen  mus^  d'antiqves ,  sa 
Uk  oM^  de  cm  laHle  mumes, 


ses  faculty  de  droit  et  de  th^ologie, 
sa  soci^t^  d'agricuiture,  de  sciences  et 
d'arts,  en  font  touiours  uneville  Iitt6- 
raire  ^t  elie  porte  le  noni  de  1*  A  thanes 
de  la  France  m^ridionale.  Le  voisinage 
de  Marseille  a  fait  d6cliner  son  com- 
merce ;  mais  ses  huiles  d*olive  conser- 
vent  leur  reputation. 

Aix.  — Petite  ville  du  Dauphin^, 
avec  titre  de  baronnie ,  dans  le  dio- 
cese de  Valence.  —  Autre  seigneurle 
du  Forez  oik  naquit  le  P.  la  Chaise, 
confesseur  de  Louis  XIV. 

Aix  (He  d*).  —  Cette  lie  est  situ6c 
vis-^-vis  de  Tembouchure  de  la  Cha- 
rente,  entre  la  terre  ferme  et  File 
d'OIeroQ.  Elle  a  environ  un  quart  de 
lieue  de  long  sur  h.  peu  pres  un  demi- 
quart  de  lieue  de  large ,  et  offre  un  ter- 
ritoire  fertile  en  vins  et  en  [Mturages. 
On  y  trouve  un  village  dont  la  popu* 
lation  estd*environ  deux  cent  quarante. 
habitants ,  pour  la  plupart  occnp6s  h 
la  p^be.  La  population  totale  de  Pile 
est  de  quatre  a  cin<)  cents  habitants. 

L*tle  d'Aix  est  bien  fortifiee  et  de- 
fend ue  par  un  chateau  fort;  c'est  un 
point  militaire  important,  qui  contri- 
bue  a  la  s(!lrete  du  port  de  Rocbefort. 
Les  Anglais  s'en  empardrent  en  1757^ 
et  Tabandonn^rent  apr^s  en  avoir  fait 
sauter  les  forts.  Des  batteries  formi- 
dables  la  mettent  aujourd'hui  k  Tabri 
de  toute  nouvelle  tentative. 

C*est  dans  la  rade  de  I'fle  d'Aix  que 
lesvaisseaux  partis  de  Rocbefort  com- 
pl^tent  leur  ^auiquement ,  et  mouillent 
en  attendant  les  vents  fevorables  {K>ar 
appareiller.  II  y  a  un  phare  k  la  pointe 
nord-est. 

(Test  dans  cette  m^e  rade  de  Hie 
d'Aix  qu'en  1806  eut  lieu  un  brillant 
combat  de  la  fr^ate  la  Minerve,  cora- 
mand^  par  le  capitaine  Collet,  contre 
la  frigate  anglaise  la  Pallas  y  comman- 
ds par  lord  Cochrane.  Cette  derni6re, 
presque  d^mdtee,  n'^appa  que  par 
une  prompte  fuite,  et  grace  a  un  ac- 
cident qui  empecha  la  Minerve  de 
Tabonler.  11  fatlut  qu'un  vaisseau  6% 
la  flotte  anglaise^  qui  stationnait  au 
large ,  ?lQt  remorquer  la  PalUu  pour 
la  Boustraire  au  oapitaine  Collet. 

Au  -  L4  <CHArEU.B<  —  AfKUfra* 
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num  des  Remains ,  Aachen  en  alle- 
mand,  ville  dans  le  grand -duch^  du 
Bas-Rhin,  situ^e  a  quatorze  lieues 
h  I'ouest  die  Cologne.  Sous  Juies-C^sar 
et  Drusus ,  les  Roninins  y  eurent  des 
^tablissenients ;  et  cette  ville  se  trouve 
d6sign6e,  dans  Pline,  sous  le  noin  de 
yetei'a.  En  832 ,  les  INorniands  rava- 
gerent  Aix-la-Chapelle,  et  en  d^trui- 
sirent  le  chdteau.  Ce  n*est  que  sous 
le  regne  de  Charlemagne  que  cette  ville 
acquit  r importance  qu*elle  a  encore 
aujourd*hui.  Cetempereurqui  en  Ot  sa 
r^idence  favorite  y  bdtit  un  palais 
ou  il  mourut  en  814.  En  796,  il  com- 
men^a  la  cathedrale.  Plusieurs  succes- 
seurs  de  Charlemagne  residerent  a 
Aix-Ia-Chapelle;  et,  lorsque  Tempire 
carlovingien  fut  d6membre ,  les  empe- 
reurs  d'Allemagne  all^rent  cepeudant 
s'y  faire  sacrer. 

Les  bourgeois  de  cette  ville  jouis- 
sal^nt  de  nombreux  privileges.  Lors- 

3u'il8  voyageaient,  ils  ^talent  exempts , 
ans  toute  T^tendue  de  TEmpire,  des 
droits  d*octroi,  de  p^ge,  etc.;  de 
plus ,  ils  n'etaient  pas  soumis  aux  cor- 
v^ ,  au  service  inilitaire ,  etc. ;  leurs 
biens  ne  pouvaient  £tre  conOsqu^s.  En 
vertu  d'antres  privileges,  ceux  qui 
^taient  mis  au  ban  de  P Empire  trou- 
▼aient  a  Aix-la-Chapelle  un  asile  cer- 
tain. Aix-la-ChapeTie  fut  acquise  a  la 
France  par  \e  traite  de  Luneville  (9  f^ 
Trier  1801);elle  devint  alors  le  chef- 
lieu  du  d^partement  de  la  Roer.  En 
1814,  elle  fut  donnee  a  la  Prusse. 

Deux  traites  de  paix  c^lebres  ont  et^ 
signite  dans  cette  ville.  Le  premier  fut 
8ign6  le  2  mai  1 668 ;  il  mit  fin  h  \aiguerre 
de  divoluHon  ( voyez  ce  mot ) ,  la  pre- 
miere guerre  entreprise  par  Louis  XIV 
depuis  la  mort de  Mazarin.  Les  conqud- 
tesquele  roiavaitfaites  dans  lesPays- 
Bas  lui  resterent,  savoir  :  Charleroii. 
Bench ,  Ath ,  Douai ,  le  fort  de  Scarpe^ 
Lille,  Oudenarde,  Armentieres,  Cour- 
trai ,  Bergues,  Furnes,  avec  leurs  bail- 
liages ,  etc.  La  seconde  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  termina ,  le  18  octobre  1748, 
la  guerre  de  la  succession  dAutriche 
(voyez  ce  mot).  La  France  victorieuse 
y  montra  une  g^oerosite  dont  personne 
ne  lui  tint  compte.  «  Louis  X.V,  avait 


dit  le  marquis  de  Saint-Sevprin ,  Tail 
des  pl^nipotentiaires  fran^is,  LouisXV 
▼eut  foire  la  paix  non  en  marchand , 
mais  en  roi. »  En  effet,  il  ne  voulut 
rien  pour  lui-m^me;  il  restttua  ses  con- 
gu^tes ,  mals  fit  assurer  h  don  Carlos, 
infant  d*Espagne ,  et  ^  ses  h^ritiers,  le 
royaume  des  Deux  -  Sici les ;  il  etablit 
dans  Parme,  Plaisance  et  Guastalla, 
don  Philippe,  son  gendre;  le  due  de 
Modene,  gendre  du  due  d'Orleaos, 
Tancien  r^ent ,  fut  remis  en  posses- 
sion de  seslttats ;  G^nes  rentra  dans 
tous  ses  droits ;  le  roi  de  Sardaigne 
garda  une  partie  du  Milanez;  le  roi  de 
Pruss^ ,  la  Silesie  et  le  comte  de  GlaU; 
mais  Louis  XV  eut  la  faiblesse  de  ooo- 
sentir  a  ne  pas  faire  reparer  les  forti- 
fications de  Dunkerqiie ,  et  a  renvoyer 
de  France  le  pretpndant. 

Ce  fut  aussi  a  Aix-la-Chapellequese 
tint  en  1818  le  con^res  dans  lequd  il 
fut  d^ide  que  les  troupes  etrangeres 
^vacueraient  le  territoire  francais. 

Ajacgio  ,  une  des  quatre  vltles  ma- 
ritimes  de  Tile  de  Corse,  s'61eve  au 
nord  d'une  rade  qui,  apres  celle  de 
Saint- Florent,  est  la  plus  grande  et  la 
plus  rapprochee  de  Toulon.  Sous  les 
Romains ,  Ajaccio  portait  le  nom  dTr- 
cinium;  mais  Femplacement  de  la  ville 
actuelle  est  a  un  mille  de  distance  de 
Fancienne  Ajaccio.  C'est  en  1495  que 
les  Genois  construisirent  la  nouvelle 
ville  pour  eo  faire  leur  place  d'aroies. 
Ajaccio  ne  compte  aujourd'hui  que 
huit  mille  neuf  cent  vingt  habitants; 
elle  renferme  un  college  communal  et 
est  le  sie^e  d*UQ  ev^he.  I^'apoleon  avait 
voulu  y  etablir  un  arsenal  maritime  de 
premiere  classe;  mais  elle  n'est  encore 
qu'une  place  de  guerre  de  troisieme 
classe.  Bien  que  son  port  soit  ouvert, 
les  vaisseaux  y  sont  a  Pabri  de  tous 
les  vents,  a  Texception  de celui du  sud- 
ouest.  Ajaccio  est  la  patrie  de  ?iapo- 
IdoD  Bonaparte. 

La  maison  ou  naquit  iNapoleon  oc- 
cupe  un  des  cotes  d'une  petite  place 
carr^  plantee  aux  quatre  angles  de 
Quatre  acacias.  Cette  habitation  de  peo 
d'apparence  est  visitee  avec  empresse- 
ment  par  tous  les  etrangers  qui  abor- 
dent  (fans  rUe.  Dans  le  salon  ou  nui* 
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dame  Laetitia,  prise  subitement  des 
doulears  de  Fenfantement ,  accoucha 
de  Napoleon  sur  un  canap^,  on  re- 
marque  un  beau  portrait  de  I'empereur 
en  costume  imperial  par  Gerard.  La 
rhambre  a  coucher  est  obscure  et  »*a 
Qu^one  seale  fen^tre.  La  maison  de 
Napoleon  appartient  h  un  membre  de 
la  faoiille  maternelle  de  Fempereur; 
n  n'y  existe  plus  aucun  meuble  du 
teni^;  on  ne  lit  a  la  porteaucune  ins- 
cription; mais  la  memoire  du  grand 
hommequi  y  re^ut  lejour  lui  a  acquis 
one  otia)rite  que  la  tradition  perue- 
taera  jusque  dans  les  siecles  les  plus 
reculds. 

Alacoque  (Marguerite),  plus  con- 
nue  sous  le  nom  de  Marie  Alacoque, 
iaoKuse  visionnaire  et  religieuse  mys- 
tique, nee  en  1647,  aLauthecour,  dans 
)e  diorese  d*Autun.  Elle  eut,  dit-on, 
des  entretiens  avec  Dieu,  fit  plusieurs 
miracles,  predit  la  mort  de  quelques 
personnes  et  la  sienne  m^me.  Cest  a 
die  qu'on  doit  Tinstitution  de  la  Ule 
du  Sacre-Cceur  (voy.  Adoaation  peb- 
PBTUEiXE).  Un  seul  fait  inontrera  ce 
melange  d'exaltation  mystique  reli- 
gieuse, de  sent i mental ite  fenunine,  et 
^dirai  presijue  de  sensualite ,  dont  elle 
etait  possedee.  Elle  grava  avcc  un  canif 
le  nom  de  Jesus  sur  son  sein ,  et  res- 
sentit,  dit-elle,  une  delicieuse  sensa- 
tion durant  I'op^ration.  Elle  mourut  le 
17octobre  1690.  Cresset  a  popularise 
iOQ  Doni  dans  ces  vers : 


Terl-Vrrt  eta  it  no  perron  uet  devot . 

L 


II  dinit  bien  ion  btnediciU 

El  Mfrv  jReiv  et  -motr*  charHit 

U  M*«|  ate*  Bfi  p«Q  dc  soliloqu* 

Et  des  traits  fins  de  Marie  Alacoque. 

ALAINCHABTlEB.VoyezCHABTIEB. 

Alaincourt  ,  ancienne  terre  noble 
do  Vexin  fran^is,,avec  titre  de  mar- 
9"S^t,  a  cinq  lieues  un  quart  ouest- 
flord-ouestde  Pontoise,  dans  ie  depar- 
tcmentderEure. 

AiAis.  —  Cette  ville,  bdtie  aupres 
des  C^vennes,  etait,  ainsi  que  celle 
d'Anduze,  situee  a  trois  lieues  et  demie 
d'Alais,  a  Tentr^e  des  Cevennes,  celle 
deSauve  et  plusieurs  autres,  possedee 
afant  saint  Louis  par  la  niaison  de 
Bermond,  une  des  plus  anciennes  du 
LsDguedoc.  Saint  Louis  acheta  Alais  et 


Anduze  a  cette  maison  en  1243.  Elles 
furent  donn^es,  en  1345,  a  Humbert, 
dauphin  du  Viennois,  qui  les  vendit, 
en  1347,  Jk  un  seigneur  de  Beaufort. 
Alais,  devenu  comte  en  1896,  passa, 
en  1584,  dans  la  maison  de  Montmo- 
rency, et  de  la  aux  princes  de  Conti. 
Aujourd'hui,  elle  est  un  des  chefs- 
lieux  d*arrondissement  du  departement 
du  Card.  L'ancien  diocese  d  Alais  ren- 
fermait  quatre-vingt-quiuze  commu- 
nautes  formant  quinze  mille  trois  cent 
soixante  et  quatorze  feux.  Aujourd*hui , 
cette  ville  est  un  simple  chef-lieu  de 
sous -prefecture  du  departement  du 
Gard;  mais  ses  mines  ae  houilles  lur 
promettent  un  riche  avenir,  qui  com- 
mence dej^  a  se  montrer. 

«  La  ville  d*Alais ,  dit  M.  Roux- 
Ferrand,  a  acquis,  depuis  quelques 
annees,  une  grande  prosperite.  La 
population,  qui  n'etait  en  1819  que 
de  huit  mille  habitants,  s'616ve  au- 
jourd'hui  a  plus  de  douze  mille,  et 
tend  journellement  a  s'accroltre.  Elle 
doit  cet  avantage  principalement  a  son 
riche  bassin  houiller,  dont  Textraction 
est  depuis  pen  organisee  sur  une  tr^s- 
grande  ecnelle  par  des  compagnies 
riches  et  puissantes.  A  c6te  de  ces  en- 
treprises  nnportantes,  s*elevent  chaque 
jour  des  exploitations  nouvelles  de 
plomb,  de  zinc,  de  manganese,  de 
couperose ,  etc.  Partout  dans  ce  bassin 
on  rencontre  le  fer  et  la  houille  en 
couches  nombreuses,*etendues,  d'une 
qualite  presque  toujours  sup^rieure; 
partout  le  minerai  et  le  combustible  y 
sont  miles,  superposes  de  la  maniere 
la  plus,  favorable  ^  Texploitntion ;  par- 
tout  enfin  Fextraction  de  Fun  et  de 
Fautre  est  si  facile,  qu'ils  se  livreut 
sur  place  a  des  prix  egaux  et  souvent 
inf^rieurs  a  ceux  des  Ipcalit^s  les  plus 
favorisees.  11  s*en  faut  cependant  que 
d*aussi  beaux  elements  de  prosperite 
aient  ^te  mis  a  profit  comme  ils  au- 
raient  pu  FItre :  la  fabrication  du  fer 
commence  a  peine  \x  s^y  introduire,  et 
pendant  que  les  houilles  du  Forez  s'ex- 
pedient  vers  le  nord  jusqu'a  Paris,  et 
vers  le  midi  jusqu'a  31arseille,  Tou* 
louse  et  Bordeaux ,  le  bassin  houiller 
d' Alais,  qui  est  peut-toe  leplus  riche  de 
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gui ,  sous  le  gouverneinent  consulaire , 
nit  commandant  de  la  onzieme  divi- 
sion militaire ;  et  Maurice-Fran<^is  de 
Castelimu,  comte  d*Albignac,  qui, 
d*abord  page  de  Louis  XVI,  et  6mi- 
gr6,  puis  volontaire  dans  la  gendar- 
merie imp6riale  durant  la  campagne 
de  1806,  aevint,apr^  la  cr6ation  dur 
royaume  de  Westpnalie,  grand-6cuyer 
de  Jer6me,  et  ministre  de  la  guerre. 
Nomme  mar^cbal  de  camp  en  18t4,  il 
obtint,  en  1820,  le  titre  de  gouver- 
neui*  de  T^le  militaire  de  Saint-Cyr. 

Albigny.  —  Bpurgade  du  Lyonnais 
(departemeut  du  Rbdne) ,  avec  titre  de 
baronnie. 

ALBiaecEs.  —  Ancien  peuple  de  la 
seconde  Narbonnaise ,  qui  habitait  dans 
le  diocese  d'Apt ,  vers  la  partie  mon- 
tagneuse  du  comt^  de  Sault ,  entre  le 
village  de  Lioux,  a  deux  lieues  nord- 
ouest  d*Apt,  et  le  niont  Ventoiix. 

Albisson,  conseiller  d*£tat,  n6  en 
1732,  a  Montpellier,  et  qui  prit  une 
part  active  a  la  redaction  du  code  d'ins- 
truction  criminelle,  et  mourut  a  Paris 
le  22  Janvier  1810. 

Albitte.  —  Antoine-Louis  Albitte 
6tait  avocat  h  Dieppe  quand  la  revo- 
lution eclata,  et  devint  niembre  de 
Tassembl^e  legislative  et  de  la  conven- 
tion, oil  il  fit  partie  du  coniit6  mili- 
taire. 11  presenta  un  decret  sur  le  mode 
de  remplacement  dans  les  armees;  il 
voulait  que  les  troupes  de  ligne  fussent 
6loignees  des  lieux  ou  siegeait  Tassem- 
blee,  et  que  le  ministre  de  la  guerre 
rt^ndit  sur  sa  tete  de  Texactitude 
des  details  qu'il  transmettait  aux  de- 
putes sur  la  situation  des  fronti^res. 
£n  1792,  il  s'opposa  a  raugmentation 
de  Teffectif  de  la  gendarmerie,  de 
crainte  que  ce  corps  ne  devtnt  un  dan- 
gerenx  instrument  entre  les  mains  des 
ennemis  de  la  liberte.  II  demanda  une 
revision  des  lois  sur  la  marine ,  et  la 
inise  en  accusation  des  deux  ministres 
Bertrand  de  Motteville  et  Narbonne. 
I^  1 1  juillet,  il  fit  la  motion  que  toutes 
les  places  fortes  de  Tinterieur  fussent 
d6mantei6es ,  afin  que  les  contre-r^vo- 
Jutionnaires  ne  pussent  y  trouver  ni 
retraite ,  ni  appui ;  en(in,'le  lendemain 
de  la  journ^  au  10  aodt ,  au  succ^s  do 


laquelle  il  avait  contribu^ ,  il  soUieita 
le  renverseroent  des  statues  des  rois. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  il  Ait 
envoye,  avec  Lecointre,  dans  ledepa^ 
tement  de  la  Seine-Inferieure ,  pour  y 
op^rer  le  desarmement  des  suspects  et 
la  deportation  des  prStres  insermen- . 
t^s.  De  retour  dans  le  sein  de  la  con- 
vention ,  il  signala  de  nouveau  son 
zdle  pour  la  revolution  par  des  mo- 
tions tendant  h  faire  vendre  les  biens 
des  emigres ,  a  r6duire  Je  traitemeot 
des  pr^tres. 

Lors  du  proems  de  LouisXVI,  Albitte 
vota  la  mort  de  ce  prince  sans  appd 
et  sans  sursis;  il  se  montra  ensuiteun 
des  adversaires  les  plus  redoutables  des 
girondins.  Envoye  comme  commis- 
saire  aux  armees  des  Alpes  et  dltalie, 
il  fit  preuve  d'energie  et  de  courage 
au  siege  de  Toulon ,  et  fut  ensuite 
charge  de  plusieurs  missions  dans  dif- 
f^rents  departements.  Mis  en  accusa- 
tion apr^s  le  20  mai  1795,  il  parvinta 
se  soustraire  par  la  fuite  et  resta  cadi^ 
iusqu'iii  Tamnistie  du  26  octobre.  Apres 
le  18  brumaire,  le  premier  consul,  qui 
Favait  connu  au  si^ge  de  Toulon ,  le 
nomma  sous-inspec^eur  aux  revaes, 
place  qu'il  conserva  jusqu'eo  1812,  ou 
li  mourut  de  mis^re  dans  la  retraite 
de  Russie. 

Albon.  —Village  du  DaupbiD6(de> 
partement  de  la  Drome) ,  situ^  sur  une 
hauteur  h  deux  tiers  de  lleaede  la  rive 
gauche  du  Rh6ne,  a  und  lieae  et  demie 
nord-noiii-est  de  Saint-Vallier,  a  doDn6 
son  nom  h  une  des  plus  ancieones  £i- 
milles  de  France ;  les  comtes  d'Albon 
et  de  Gratsivaudan  prirent,  plus  tard, 
le  titre  de  dauphins  du  Viennois  (voy. 

DAU PEINE  et  YVETOT). 

Albon  (Jacques  d'),  marquis  de 
Fronzac.  Voyez  Saint-Andbb. 

Albon  ( Claude -Camille- Francois 
d'),  descendant  de  Lioques  d' Albon, 
mar^chal  de  Saint-Andr^;  il  ^it  ne 
h  Lyon  en  1753,  et  mourut  a  Paris  en 
1789.  II  passa  sa  vie  a  voyager  et  ii 
^rire ,  se  montrant  un  des  nobles  da 
dernier  si^cle  les  plus  z^.l6s  pour  les 
id^es  nouvelles.  Son  meilleur  ouvnue 
est  une  reviie  de  la  constitution  de 
tons  les  peuples  europ^us,  sous  k 
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litre  de  IHscottrs  swr  thistaire,  le  gour- 
vernementy  les  usages ,  la  litter ature 
de  pbtsieurs  peoples  de  V Europe.  On 
r  trouve  une  critique  eclairee  du  gou* 
ireroement  anglais ,  qui  tend ,  dit  -  il , 
a  oorrompre  la  nation ,  et  sous  lequel , 
d'ailleors ,  le  peuple  n'est  ni  heureux 
bI  libre.  Cette  critique  se  pr^entant 
au  milieu  de  Tengouement  universel 
excite parMontesquieuet Voltaire  pour 
la  constitution  an^lais^ ,  merite  h  son 
SDtear  la  reputation  de  perspicacite. 
--Sar  les  halies  qu'il  a?ait  fait  b&tir 
dans  la  petite  ▼ille  d*Tvetot ,  dont  it 
^t  seigneur,  11  avait  fait  ^crire  c«tt6 
fastoease  inscription :  Commodo  gen^ 
thm,  Le  roi  d'Yvetot  ne  pouvait  pas 
autrement  parler. 

AiBBET  ou  Lkbbet  {Leporetumy 
Uhretum). — Bourg  de  Tancienne  Gas- 
cogne  (departement  des  Landes),  h  six 
lieues  sud-ouest  de  Bazas ,  et  a  quatre 
lieoes  un  tiers  nord  de  Mont-de-Mar- 
lan.  Ce  boui^  donna  son  nom  au  pays 
d^Albret,  qui  occupait,  dans  le  d^par- 
tement  des  Landes ,  le  Bazadais  et  le 
Condomois,  une  etendue  d'environ 
vinet  lieues  de  large  sor  autant  de  long, 
et  dont  Merac  fut  la  capitate.  Le  pays 
d'Albret  6tait  one  ancienne  vicom'te 
du  dach^  de  Gascogne ,  erigee  en  dn- 
elte  par  lettres  du  29  a?ril  f  550.  (Yoyez 
dans  les  Ann  ales,  p.  55,  Thistoire 
dela  seigneurie  d^Albret,  et  ceile  des 
membres  de  cette  famille  qui  ont  jou^ 
on  role  important.  Voyez  aussi  Jeannb 
d'Albbet.  ) 

Albufeba  (due  d').  Voyez  Sughst. 

Albchera.  —  Village  et  petite  ri- 
▼i^re  d'Espagne,  a  la  separation  des 
routes  qui  conduisent  de  Seville  a  Oli- 
venca  et  a  Badajoz.  Le  16  mai  1811 , 
le  niarechal  Soult  alia  y  attaquer  avec 
dix-buit  milie  honinies  et  quarante 
pi^  de  canon  Tarm^  anglo  -  espa- 
gnole  commandee  par  le  roarecliat  de 
Beresford,  et  forte  de  trente  et  un 
milte  hommes.  Les  Francais  furent  re- 
pousse apres  avoir  eu  durant  la  pre* 
miere  raoiti^  de  la  journ^e  Tesperance 
d'une  britlantc  victoire ,  et  perdirent 
pres  de  sept  mille  hommes,  dont  deux 
generaux.  Toute  Tarmee  fran^aise  au- 
nit^te  d^truite,  sana  rhabiiet^  a?ec 


laquelle  fut  dirig^  Fartillerfe ,  qui , 
abandonn^e  h  elle-Ailme par  la  retraite 
des  divisions,  arr^ta  pendant  deux  heu* 
res  les  colon ncs  angiaises  en  faisant  le 
feu  le  plus  meurtrier.  Les  allies  avaient 
de  leur  c6t6  perdu  dix  mille  hommes , 
et  n'oserent  recommencer  Taction  lea 
jours  suivants ,  ni  troubler  la  retraite 
du  mar^chal. 

Alcuin.  — Alcuin  n*appartient  paa 
h  la  France,  car  il  ^tait  ne  a  York  vers 
785 ;  cependantnousle  placerons  parmi 
nos  plus  grandes  illustrations  nationa- 
les,  parce  qu'il  fiit  le  promoteur  prin- 
cipal de  la  renaissance  des  etudes  en 
France  sous  Charlemagne.  Ce  fut  en 
780  que  ce  prince,  Tayant  vu  a  Parme, 
Teneageai  s'etablir  pr^  de  lui ,  et  lui 
coufera  aussitdt  les  deux  abbayes  de 
Ferrieres  en  Gatinais  et  de  Saint-Loup 
de  Troyes,  ainsi  que  le  petit  monastere 
de  Saint-Josse.  D^s  ce  moment,  Al- 
cuin devint  le  confident,  le  conseil- 
ler,  le  docteur  de  Charlemagne.  Pour 
ranimer  les  Etudes,  il  commenca  par 
faire  lui-m£me  une  revision  s^v^re  des 
manuscrits ,  recueillit ,  corrigea  les 
textes  destines  a  Tenseignement,  prin- 
cipalement  les  livres  sacres,  et  ne  de- 
daigna  m^me  pas,  s'il  faut  en  croire 
certains  t^moignages,  de  revoir  et  de 
copier  les  comedies  de  Terence.  £a 
meme  temps  il  sugc^rait  a  Charlema* 
gne  les  mesures  necessaires  pour  le 
r^tablissement  des  ^les  d^truites  ou 
abandonnees;  et  toutes  les  cites  epis- 
copates, tous  les  grands  nionasteres 
rivaliserent  bient6tde  zele  pour  secon- 
der les  efforts  du  docteur  et  de  Tempe- 
reur.  Celui-ci  s'etait  m^me  fait  Televe 
d' Alcuin,  et  assistait  aux  lemons  qu*il 
donnait  dans  Yecole  palatine  (  voyez 
ce  mot ).  Enfin  Alcuin  composa  un 
nombre  assez  considerable  d'ouvrages : 
ce  sont  des  commentaires  sur  les  di- 
verses  parties  de  T^criture  sainte;  des 
traites  dogmatiaues ,  dirig^  pour  la 
plupart  centre  1  IWr^ie  des  adoptiens 
qui  renouvelaient  les  crreurs  du  nes- 
torianisme ;  des  ouvrages  de  liturgie ; 
un  petit  traite  de  morale  intitule  Z)e« 
vertus  et  des  vicesy  des  traites  de  gram- 
maire ,  de  rhetorique ,  etc. ;  quatre 
Vies  de  saints ,  et  deux  cent  quatre- 


ftt  rUTOYERS.  -w  DtOiminffAmB  nrCTCLOPfiDIQUE 


vlBgts  piiees  d6  wi.  «  Alcuin ,  dit 
M.  Guisot,  est  th^logien  de  profes* 
sion,  maisrespritthitologique  neregne 
point  seul  en  lui ;  G*e8t  aussi  vers  la 
philosophie,  vert  la  I  literature  ancien« 
De  que  tendent  sea  travaux  et  ses  pen- 
•6es  :  c*est  la  ce  qu'tl  ae  pftatt  aussi  k 
^odier,  &  enseignar,  ce  ga*il  voudrait 
faire  reyivre.  Saint  Jerome  et  saint 
AugQstin  lui  sont  tr^a-familiers;  mais 
Pjtna^re,  Aristote,  Aristippe,  Dio* 
line,  Platon,  Hom^re,  Virgile,  Skih^* 
que,  Pllne,  reviennent  aussi  dans  sa 
m^moire.  La  plupart  de  ses  ^rits  sont 
th^logtques;  niais  les  math^matiques, 
r^fronorinie ,  la  diaiectique ,  la  rh^- 
torique  le  pr^occupent  habftuellement; 
C*e8t  un  moine,  un  diacre,  ia  lumi^re 
de  riigllse  contemporaine ;  mais  (^est 
en  m^me  temps  un  ^rudit ,  un  lettrd 
elassique.  En  lui  commencentenfin  Tal- 
liance  de  ces  deux  ^Mments  dont  I'es* 

f>rit  moderne  a  si  longtemps  port^ 
'incoh^rente  empreinte,  l*ani^quit§  et 
ri^glise,  Tadmiration,  le  goAt,  dtrai* 
Je  le  re^r^t  de  la  litterature  pafenne 
et  la  sincerity  de  la  foi  chr^tienne, 
Fardeur  h  sonder  ses  myst^res  et 
d<§fendre  son  pouvoir  (*).  »  En  796, 
Alcuin ,  fatl^u^  des  travaux  exces« 
sifs  auxquels  it  s'^tait  llvr^,  avait  de- 
mande  h  Charlemagne  queique  repos, 
et  s'^tait  retire  dans  la  riche  ab- 
baye  de  Saint-Mrirtin  de  Tours.  L'em- 
pereur  essaya  plusleurs  fois  de  le 
rappeler  pr^s  de  lui }  «  C*est  une  hon- 
te,  fui  ^rivait-il,  que  vous  pr^f^riez  les 
toits  enfum^S'des  Tourangeaux; »  mais 
Alcuin  r^sista,  et,  en  801 ,  il  sed^- 
mit  ni^me  de  toutes  ses  abbayes  pour 
ne  plus  s*occuper  que  de  son  salut.  II 
monrut  le  19  maj  804. 

AiDBNHOVKN.  —  Village  de  I'an- 
cien  duch^  de  Juliers,  situ^  pp^s  de  la 
ville  de  ce  nom  et  c^i^re  par  une  vic« 
toire  de  Jourdan  sur  les  Autricbiens.- 
Ce  g^n^ral ,  apr^  avoir  battu  les  en-< 
nemis  au  camp  de  la  Chartreuse,  et 
pris  Atx-la-Chapelte,  songeait  a  enle* 
ver  Maestricht  lorsquMI  s^apercut  que 
Tes  Autrichiens ,  eamp^  aerrWe  la 
Roer ,  rendraient  cette  operation  dif- 

O  Giiiiot,  C(Uind*Hittoiro,  1. 11,  p.  385.. 


fieile  et  dangereuae;  il  risolot  teeda 
ka  attaqner;  Leur  eentre  ^tait  en  afaal 
de  Juliers,  vers  Aldenboven^  pesKion 
dejii  formidable  par  elle*mmie,  et  j 
qu'ils  a  vaient  encore  coovc^rte  de  HgoM  j 
et  de  retrancfaements.  La  Roer,  qnoi*  ^ 
que  guM>le  en  plusieurs  endroita,  dtail 
grossie  par  les  pluite,  sea  gu^  etaient 
d^rades ,  htfirisa^  de  ebevaux  de  fri* 
ae,  ses  ponts  avaient  M  romime;  lea 
hauteurs  qui  ae  proloogent  dep«is  aa 
source  jusqu'a  Ruremoode,  sur  sa  rive 
droite,  Etaient  eouvertes  de  retraa* 
chements  d^fendos  par  une  oonriNtiise 
avtilierie.  Jourdain  divisa  son  arro^ 
en  quatre  oorps,  et,  le  2  odobre  1794, 
toutes  tes  cokmoea  se  mirent  en  mw* 
che.  £n  moins  dedeux  heures  la  posi- 
tion centrale  fut  fore^  et  les  rodoiites 
enlevto.  Les  soldats  de  ravaot-gaida 
de  la  division  Kleber,  charges  de  oetta 
attaque,  n'avaient  pas  laissi6  aisx  pon- 
lonniera  le  temps  de  eonstiuire  n 
Bont  sur  ia  Roer ,  et  avaient  £ranchi 
le  fleuve  h  la  nage;  rennetni ,  attaqul 
k  la  baionnette,  avait  et6  eulbute  el  I 
cliass^  jusque  sous  le  canon  de  la  place  I 
de  Juliers.  Les  Autrichiens,  qui  per<^  1 
dirent  dans  cette  jouniee  cina  mille 
bommes  tu^s  ou  bless^,  prontereiol 
de  ia  nuit  pour  operer  leur  retnati 
au  dela  du  Rhin,  et  Juliers  ouvrit  ses 
portes  aux  Francis. 

Albo^b.  —  Ville  d'Auveq^ne  (d^ 
partement  de  la  Haute-Loire),  iktroia 
lleues  deux  tiers  nord-ouest  du  Puy  ea 
Velay.  Cette  ancienne  baronnie  raut, 
en  1861 ,  k  Textinction  de  la  race  des 
premiers  barons  d^Alegre,  au  due  de 
Berry,  (|ui  la  donna,  en  13S6,  i  Mori* 
not,' seigneur  de  Tourzel,  qui  forma 
ia  seconde  maison  d'Alegra,  laquelle 
obtint  en  I576  T^rectton  de  cette  ba* 
ronnie  en  marquisat.  La  nouvelle  mai* 
son  commenca  a  se  distinguer  aous 
Charles  VIII. 

Aleob«  ( le  baron  Yves  d' ),  ooin« 
pagnon  d*armes  de  Bayard  et  die  Gas^ 
ton  de  Foix,  se  signala  durant  les 
guerres  dltalie,  et  Gilbert  de  Mont« 
pensTer ,  vice^roi  du  royaume  de  Na* 
pies,  ne  perdit  cette  conqufte  que  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  conseils.  Ce  fo| 
lui  qui  cMcida  le  gain  de  la  bataille  de 
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Kimnnes,  en  d^ageant  Bayard  et 
Gaston  d«Foix  enveiopp^s  d^jit  par  les 
fitpagocils;  DNiis  apprenant  ao  in^e 
moment  qa^an  de  sea  fils,  le  second 
Hiort  8ur  le  champ  de  bataille,  renait 
(Tllre  tue  :  «  Je  yous  suis ,  noes  en- 
fants,  •  s'^ria-t  il,  et  il  se  prtoipfta 
surun  baiatllon  ennemi,  oii  il  trouva 
b  inqit  quMi  cherchaij;.  ^Sous  Louis 
XIY,  un  d'Al^e  se  ciistingua  k  la  ba- 
taille de  Fleurus,  1600,  et  fut  fait 
oiarecha]  de  Prance  en  1734. 

Aum  ou  AtBNC.  —  Village  de  Pro- 
vence  (d^partement  d^s  BoHches-du- 
&hoDe),<pu  avait,'au  dernier  siede, 
le  litre  de  marqutsat ;  h  cinq  lieuea 
nord-ouest  d'Aix. 

Alexssbt  (d*).  Voyes  D'Albm- 

BUT. 

Alsncon  (  AiencofUum ,  Aleti^ 
et^nm),  ^  Ville  de  Normandie ,  chef- 
Heo  du  depattemeot  de  TOme,  h  qoa- 
note-trois  lieues  aad-ouest  de  Parts. 
Gette  ville  n'etait,  dans  roriginU, 
qu'uD  chateau  de  la  maison  de  Bei- 
iesm6:eepe»dant  il  paraitc|u'Alenqon 
ou  la  forteresse  d'Alain  ^tait  d^ja ,  au 
otMumeDceiiieBt  du  huiti^me  st^e, 
le  chef-lieu  d*une  centamey  ou  petit 
pavs  eomprenant  cent  lieux.  Otte 
nBe  devint,  vers  le  douzi^me  si^e, 
assez  consid^able.  £He  fut,  dans  le 
^torzieme  siecle ,  ravagee  a  pla- 
steors  reprises  par  les  grandes  coni- 
pagnies;  prise  et  reprise  piusieurs  fois 

r'  les  Francis  et  les  Anglais  pendant 
guerre  de  oent  ans.  Pendant  les 
guerres  de  religion ,  les  calvinistes  y 
commireDt  de  nombreuses  violences ; 
ttpendaat,  a  Tepoque  de  la  SaiQt*Bar- 
weiemi ,  Matignon ,  devenu  plus  tard 
uiar6cbal  de  France ,  d^beit  aux  ot- 
ores  de  Catherine  de  Medicis ,  et  par- 
vuit  a  empdcber  le  massacre  des  pro- 
testaots.  Les  liguei'^rs  s*emparerent 
(TAIcQi^  en  1589 ;  mais  Henri  IV  re- 
pt  cette  ville  Tannee  suivante.  Go&- 
<^  y  etabltt  une  manufacture  de  den- 
^lles,  dont  les  produits  sent  connus 
sous  le  Dom  de  poinl  cTJlenfon,  Cette 
creation  permit  a  la  France  de  s'af- 
iranchir  des  tributs  qu'elle  payait  h 
'  y*5^«e »  a  G&ics  ,  a  la  Flandre  et 
«  '  Angleterre  pour  leurs  dentelles. 


Alen^on  est  la  patrfe  du  copvention- 
nel  Valaz^,  du  journaliste  Hubert, 
du  chirurglen  Pesgenettes,  dti  natu- 
raliste  Loutou-Labillardi^re ,  etc.  Au 
dernier  si^le,  Alen^on  avaii  iVan- 
ehise  de  tallies,  et  ^tait  le  cbef-lieu 
d'un  des  sept  grands  bailliages  de  ^or- 
mandie. 

ALBNfOiv  {comt^  et  duch^  d').  Voy. 
les  Annalbs  ,  p.  104. 

ALBNCOif  (Charles  IV,  dqc  d') ,  le 
dernier  des  dues  d^Alen^on  de  la  mai- 
son royale.  Voyez  Annaies,  p.  105. 

Albngon  (Francois,  due  d*).  Voyez 
due  td'ANJbu. 

Albngon  (Ren^  d').  Voyez  Anfia* 
LBS,  p.  105. 

Albth.  —  A  nciennement  forteresse 
et  ville  romaine  en  Bretagne,  sous  le 
nom  d*Jletum,  h  one  lieue  de  Saint- 
Malo.  En  1140,  F^v^que d'Aleth  ayant 
fix^  sa  r^idence  a  Saint-Malo ,  sa  vilfe 
Episcopate  se  depeupla  peu  h  peu ,  et  11 
n  en  reste  plus  auJourd*faqi  que  des 
ruines. 

Albth  (Electa  ou  Aketa).  —  Ville 
du  Languedoc(d^partement  del'Aude}, 
a  six  lieues  sud-ouest  de  Carcassontie; 
ce  n'etatt  autrefois  qu'une  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benott.  Mais  une  ville 
se  forma  aiitour  de  cette  abbaye,  et , 
en  I810,  le  pape  Jean  XXII  y  toblit 
UD  EvtehE« 

Albxardrib.  -^  Ce  fut  le  1"  jutl- 
let  1796  que  Tarmee  ex  p^^lt  ion  naive 
d'j^gypte  arriva  en  vue  d'Alexandrie : 
•  BoBaparte  eovoya  ehereher  aussitdt 
le  consul  fran^ais.  II  appritqueles  Art- 
^lais  avaient  pani  Tavaat-veille,  et  les 
lugeant  dans  les  parages  voisrns ,  il  vou- 
lut  tenter  le  d^rquement  a  I'instant 
mime.  On  ne  pouvait  pas  entrer  dans 
le  port  d'Alexandrie ,  car  la  place  m- 
raissait  dis|)osee  a  sedefendre;  il  Callai^ 
desoendre  a  quelque  distance ,  sur  la 
plage  voisine,  a  une  anse  dJte  du  Ma^ 
rabout.  Le  vent  soufflait  violemment, 
et  la  mer  se  brisait  avee  furie  sur  les 
recifs  de  la  c6te.  C'etait  vers  la  6n  du 
jour.  Bonaparte  donna  le  signs l«et  voa- 
lut  aborder  sur-le-cbamp.  ildescendit 
le  premier  dans  une  chaloupe ;  ies  sol- 
dats  demandaient  k  grands  cris  k  U 
sui  vre  a  la  cdle.  On  cammea^a  k  mettre 
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les  embarcations  h  la  mer,  niais  Tagi- 
tation  des  flots  les  exposait  k  chaque 
instant  h  $e  briser  les  unes  contre  les 
autres.  Enfin,  apres  de  grands  dangers, 
on  toucha  le  rivage.  A  Finstant  une 
voile  parut  h  Tliorizon ;  on  crut  que 
c'etait  une  voile  anglaise  :  Fortune  ^ 
8*ecria  Bonaparte,  tu  nCabandonnes! 
auoi !  pas  seulement  cinq  jours  I  La 
fortune  ne  Pabandonnait  pas ,  car  c'e- 
tait  une  frigate  fran^ise  qui  reioignait. 
On  eut  beaucoup  de  peine  a  debarquer 
quatre  ou  cinq  mille  homines ,  dans  la 
soir^  et  dans  la  nuit.  Bonaparte  r^- 
solut  de  marcher  sur-le-champ  vers 
Alexandrie,  aOn  de  surprendre  la  place, 
et  de  nf  pas  donner  aux  Turcs  le  temps 
defairedes  preparatifs  de  defense.  On 
se  mit  tout  de  suite  en  marcha.  II  n*y 
avait  pas  un  chevalde  debarque;  I'etat- 
major,  BonaparteetCaffarelli  lui-m^me 
malgre  sa  jambe  de  bois ,  firent  quatre 
k  cinq  lieues  a  pied  dans  les  sables,  et 
arriverent  k  la  pointe  du  jour  en  vue 
d*Alexandrie. 

«  Cette  antique  cite,  fille  d* Alexan- 
dre ,  n*avait  plus  ses  magnifiques  edi- 
flces ,  ses  innonibrables  demeures ,  sa 
grande  population;  elle  otait  ruin^ 
aux  trois  quarts.  Les  Tares,  les  l^i^yp- 
tiensopulents,  les  ne^ociants  europeens 
habitaient  dans  la  viile  moderne,  qui 
^tait  la  seulepartieconservee.  Quelques 
Arabes  vivaient  dans  les  d^combres  de 
la  cite  antique;  une  vieille  muraille 
flanquee  de  quelques  tours  enfermait 
la  nouvelle  et  Tancienne  viile,  et  tout 
autour  regnaient  les  sables  qui,  en 
^ypte,  s'avancent  partout  ou  la  civi- 
lisation recule. 

«  Les  quatre  mille  Francis  conduits 
par  Bonaparte  y  arriverent  a  la  pointe 
du  jour ;  ils  ne  renoontrerent  sur  cette 
plage  de  sable  qu*un  petit  nombre 
a* Arabes  qui ,  apres  quelques  coups  de 
fusil,  s*enfoncerent  dans  le  desert. 
Bonaparte  partagea  ses  soldats  en  trois 
colonnes :  Bon,  avecia  premiere,  mar- 
chaa  droite,  vers  la  porte  de  Rosette; 
Kleber,  avec  la  seconde,  marcha  au 
centre  vers  la  porte  de  la  Colon  ne; 
Menou,  avec  la  troisieme,  s*avanqa  a 
gauche  vers  la  porte  des  Cataceitibes. 
Les  Arabes  et  les  Turcs,  excellents 


soldats  derriere  un  mur,  firent  unftu 
bien  nourri ;  mais  les  Franqais  moir- 
t^rent  avec  des  ^chelles ,  et  franrhirent 
la  vieille  muraille.  Kleber  tomba  le  ; 
premier,  frapp^  d*une  balle  au  frmit  j 
On  cbassa  les  A  rabes  de  ruine  en  ruine, 
jusqu'a  la  ville  nouvelle.  Le  combat 
allait  se  prolonger  de  rne  en  rue  et 
devenir  meurtrier;  mais  un  capitarne 
turc'servit  d'interm^iaire  pour  nego- 
cier  un  accord.  Bonaparte  d^ara  qu'il 
ne  venait  pas  pour  ravager  )e  pays  ni 
I'enleverau  Grand  Seigneur,  niais  seu- 
lement pour  le  soustraire  h  la  domina-  < 
tion  des  mameluks,  et  venger  les  oo- 
trages  que  ceux-ci  avaient  faits  a  la 
France.  II  promit  que  les  autorites 
du  pays  seraient  maintenues,  que  les 
ceremonies  du  culte  continueraient  a 
avoir  lieu  comme  par  le  pass6,  que  les 
propri^tes  seraient  respectees,  etc.  (*].> 
Moyennant  ces  conditions,  la  i^- 
tance  cessa;  les  Francis  furentmaftres 
d'Alexandrie  le  jour  m^me.  «  Le  g^ 
n^ral  en  chef  passa  plusieurs  Jours  a 
arr^ter  les  principes  des  fortifieatioos 
de  la  ville.  Tout  ce  qu'il  prescrivit  fot 
ex^«ut^  avec  la  plus  grande  intelligenoe 
par  le  colonel  Cretin ,  Pofficter  du  g6- 
nie  le  plus  habile  de  France.  Le  g^ 
ral  ordonna  de  retablir  toiite  Tenceinte 
des  Arabes;  le  travail  n'^tait  pas  con- 
siderable. On  appuya  cette  enceinte 
en  occupant  le  fort  triangubire  qui 
en  formait  la  droite  et  qui  existait 
encore.  Le  centre  et  le  cote  d'Aboukir 
furent  soutenus  chacun  par  un  fort, 
lis  furent  etablis  sur  des  monticuia 
de  d^orobres  qui  avaient  un  comman- 
dement  d*une  vingtaine  de  toises  sur 
toute  la  campagne  et  en  arriere  de 
I'eneeinte  des  Arabes.  Celle  de  la  ville 
actuelle  fut  mise  en  6tat  comme  re- 
duit;  mais  elle  etait  doming  en  avant 
par  un  gros  monticule  de  decombres. 
II  fut  occupy  par  un  fort  qu^on  nomma 
Caffarelli.  Ce  fort  et  Tenceinte  de  la 
ville  actuelle  formaient  un  systeme 
complet ,  susceptible  d'une  longiie  de^ 
fensc ,  lorsque  tout  le  reste  aurait  ^te 
pris.  II  fallait  de  Fartillerie  pour  occu- 

(*)  Thiers,  Hisloire  de  la  revolution  fm- 
^aise ,  t.  X ,  p.  91  ct  siiiv.,  4*  edit. 
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per  iwomptement  et  solidement  ces 
trois  hauteurs.  La  conception  et  la 
ifirection  de  ces  travaux  furent  confines 
i  Cretin  (•).  i» 

Alexandria,  la  premiere, place  occu- 
p6e  par  les  Fran^ais  ep  Egypte ,  fut 
anssi  la  derniere  qu'ils  conserverent ; 
entr^s  dans  cette  vine  le  2  juillet  1798, 
ils  en  sortirent  en  septembre  1801, 
par  la  capitulation  que  ie  general  Me- 
flou  signa  le  30  aoilt  avec  le  g^n^ral 
anglais  Hutchinson.  (Yoyez  Expedi- 
tion d'£oyptb.  ) 

Albxis,  grenadier  qui,  au  blocus 
deG^nes,  fit  un  faux  pas  en  escaladant 
on  rocher,  et  roula  aans  un  ravin  oil 
i1  se  trouva  au  milieu  de  soixante 
Croates.  « Rendez-vous,crie-t-il a  Tof- 
fider  autrichien ,  vous  ^tes  cernes ;  » 
TofGcier  effray^  fait  aussit6t  mettre 
has  les  armes  h  sa  troupe ,  et  Alexis 
ramene  les  soixante  Croates  au  camp. 

Alfobt,  village  situ^  h  deux 
lieoes  et  quart  de  Paris ,  vis-c^-vis  de 
Charenton ,  dont  il  est  separe  par  la 
^Mame.  En  1764,  le  mmistre  des 
ibances  Bertin  v  ^tablit  une  ^cole  v6- 
Urinaire ,  d*apres  le  plan  de  Bourge- 
lat  (voyez  ce  mot).  On  y  professe  Fana- 
tomie ,  la  botanique ,'  la  pharmacie ; 
on  y  fait  aussi  des  cx)urs  sur  les  mala- 
dies des  animaux  et  sur  les  soins 
qu*exige  leur  education.  Cette  ecole 
renferme  de  belles  collections  anato- 
miques  et  pathologiques ,  des  h6pitaux 
o6  Von  soigne  de  nombreux  animaux 
malades.  I^  coors  sur  Tagriculture 
et  Peconomie  rurale  sont  aussi  profes- 
i^  dans  cette  6cole.  On  y  a  fait  venir  un 
troupeau  de  merinos  et  de  chevres  du 
Cacbemire  jpour  Tam^lioration  des 
races  francaises.  Le  premier  directeur 
decet  ^tablissement  fut  Cbabert;  et, 
panni  les  professeurs  qui  Tont  juste- 
ment  rendu  c^Iebre,  nous  citerons  Vicq- 
d'Azyr ,  Daubenton ,  Fourcroy ,  Flan- 
drin ,  Girard ,  Dupnis ,  etc.  En  1814, 
les  Aleves  d'Alfort  ddfendirent  coura- 
gensement  T^ole  centre  les  allies. 

Algbb. — Cette  ville ,  que  les  Arabes 
appellent  jilrDjezayr,  est  situee  sur 

(*)  Memoires  de  T^apoleon  ecrits  par  le 
flocral  Gourgaad,  t.  II,  p.  199. 


la  mer  M6diterran6e ,  et  est  la  capitale 
de  TAJgerie.  Alger,  que  Danvilk  re- 
garde  comme  Tancienne  Jol  de  Juba 
et  la  CsDsarea  des  Romains ,  est  bAtie 
sur  une  rade  demi-circulaire ,  et  \» 
maisons  s'6levent  en  amphitheatre  sur 
le  penchant  d'une  colline.  Le  port  est 
forme  par  le  rivage  et  Tile  du  Fanal 
reuniebar  un  mole  au  continent,  et 
est  d^fendu  par  de  forraidables  bat- 
teries. Du  cote  de  laterre,  la  ville 
est  protegee  par  une  citadelle  appel^e 
la  Casauba ,  qui  servait  de  palais  au 
dernier  dey. 

Depuis  1517,  cette  ville  ^taft  deve- 
nue  le  chef-  lieu  des  pirates  barbares- 

2ues.  A  cette  6poq^ue ,  Barberousse  s't 
tait  etabli  et  avait  organist  une  mi- 
lice  qui  ne  devait  Se  perp^tuer,  comme 
celle  des  mameluks ,  que  par  des  en- 
r61eraents.  Tons  ha  aventuriers  de 
fAsie  et  de  TAfrique  et  les  ren^gats 
de  TEurope  y  etaient  admis;  et  ie  chef 
( le  dey)  etait  nomm^  par  elle.  Moyen- 
nant  un  tribut  paj^  chaque  ann^e  ^  la 
Porte ,  le  dey  jouissait  de  la  souverai- 
nete  entiere  de  rAlg6rie. 

Depuis  leur  etablissement  a  Alger, 
les  pirates  ne  cesserent  de  ravager  les 
c6tes  de  TEurope,  et  le  commerce 
maritime  souffrait  beaucoup  de  leurs 
attaques.  Un  nombre  considerable  de 
prisonniersallait^rossir,cliaqueannee, 
la  foule  des  captifs,  qui  ne  pouvaient 
se  racheter  qu*au  prix  d*une  ran^on 
tres-eievee.  D^s  lors  I'Europe  con^ut 
le  projet  de  detruire  ce  repaire  de 
pirates.  En  1536,  le  pape  Paul  III  de- 
cida  Tempereur  Charles-Quint  ^  tenter 
une  expedition  centre  Alger.  Au  mois 
d*octobre  1541 ,  une  flotte  de  deux 
cent  soixante  et  dix  vaisseaux,  portant 
vingt-sept  mille  hommes  dedebarque- 
ment,  sortit  de  Carthag^ne  sous  le 
commandenient  du  c^lebre  Andre  Do- 
ha. Battue  par  la  temp^te,  la  flotte 
espagnole  debarqua ,  non  sans  peine , 
dans  la  baie  de  Matifou ,  a  quatre  lieues 
environ  d' Alger.  L'armee  etait  en  mar- 
che  sur  la  ville  ennemie,lorsqu'une  tem- 
pete  epouvantable  inonda  le  camp  des 
Imperiaux,  detruisit  ha  flotte,  et  permit 
aux  barbaresques  defaire  une  sortie  pen- 
dant laquelle  lis  tu^rent  un  grand  nom- 


13*  Uvraison  (Dicttonivaibb  brgyclopbdiqub,  btc.) 
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hte  d'asili^gpants.  L'habilet^  de  Doria 
parTfnt  k  r6unir  quelques  vaisseaux ; 
et  I'anh^ ,  apres  une  retraite  de  quatre 
Jours ,  ^puisee  par  la  faim  et  les  mala- 
dies ,  regagna  le  cap  Temend-Fous , 
bu  elle  s>inbarqua.  Ce  d^sastre  aug- 
tnenta  l*insoIencedesbarbaresques ;  et, 
pendant  piusd'un  s\^\e,  leurs  ravages 
rest^rent  impUnis.  Ce  fut  seulement  en 
1663  que  Louis  XIV  r^solut  d'y  mettre 
un  terme.  Apres  plusieurs  tentatives 
ou  malheurpuses  ou  inutiles,  il  en- 
toya,  en  1679,  uneescadi^e,  comtnan- 
dee  par'Duquesne ,  bonibarder  la  viile 
d'Alger.  A  deux  reprises ,  cette  annee 
et  la  suivante ,  Duquesne  cribla  Alger 
de  bombes  et  de  ooulets.  Enfin,  en 
1664,  le  dey  obtint  la  paix ,  qui  fut  con- 
clue  pour  cent  ans.  En  1688,  un  nou- 
Teau  Dombardement  apprit  aux  pirates 
h  respecter  les  traites;  et,  en  1689, 
Un  traits  de  palx  fut  signer  C'est  alors 
que  la  France,  PAngieterre  et  la  Hol- 
lande  convinrent  de  payer  au  dey  de 
V^ri tables  tributs,  d^guises  sous  le  titre 
de  pr^ents  :  mo^ennant  ces  sommes , 
le  dey  s'engageait  d  faire  respecter, 

tiar  ses  sujets ,  les  bdtiments  aes  na- 
ions  contractantes.  En  1770,  les  Da- 
nois,  vexes  par  les  pirates,  envoys- 
rent  une  llotte  centre  Aiger ;  mais  cette 
expedition  n'eut  aucuu  resultat.  Cinq 
ans  apres,  TEspagne  reprit  son  projet 
de  detruire  Alger.  Vingt-deux  mille 
hommes ,  commandes  par  le  general 
Oreilly,  debarquerent  a  Tembouchure 
de  THaratch ;  mais,  par  suite des  mau- 
vaises  dispositions  du  g^n^ral,  Tar- 
n^^e,  battue  par  les  Algeriens,  fut 
obligee  de  se  rembarquer.  En  1815, 
une  escadre  am^ricaine ,  command^e 
par  le  commodore  Decatur,  cingia 
vers  Alger  pour  obtenir  une  reparation 
des  insultes  faites  au  pavilion  am6ri- 
cain.  Le  dey  se  hdta,  pour  obtenir  la 
paix ,  d'abandonner  le  tribut  que  lul 
payaient  les  ]^tats-Unis.  L*annee  sui- 
vante ,  Alger  fut  attaqu^e  de  nouveau 
j^T  les  Anglais.  Le  consul  de  cette  na- 
tion avait  ix6  insult^a  Alger.  Plusieurs 
p^heurs  de  corail,  anglais.  fran<^ais 
et  espagnols,  avaient  ete  egorg^  h 
Bone,  une  ilotte  anglaise,  qui  avait 
eti^  ralli^e  par  une  escadre  hollandaise, 


command^  par  lor^  Kxmobfli,piMk 
devant  Aieer  le  27  aodl.  La  flotte  II- 
eerienne  tut  incendl^e,  les  batteritt 
oetruites  et  la  ville  brdl^e.  Le  d^ 
-  Omer-Pacha  fut  oblige  de  signer  n 
paix.  II  consentit  h  rabolfUonpent- 
tuelle  de  Tesclavage  des  dir£tieiis,ih 
remise  de  tons  les  esclaves,  h  restituer 
plusieurs  sommes  et  h  faire  des  ex- 
cuses publlques. 

Ce  fut  en  1827  quecomroencerentlei 
querelles  d&  la  Prance  avec  le  dey  Hus- 
sein. En  1793  et  1794,  des  marchands 
algeriens  avaient  vendu  k  U  France  da 
ble ,  qui ,  par  suite  des  ^v^nelnents,  se 
fut  pas  payi^.  En  1819,  on  avait  K- 
guide  cette  dette  a  huit  millions  de 
francs,  qui  furent  pay^s,  en  1820,1 
un  certam  juif  algerien ,  nomm6  Na- 
than Backri ,  fonae  de  pouvoirs  de! 
creanciers  algeriens.  II  paratt  que  oe 
mandataire  porta  ses  frais  de  liquida- 
tion a  une  somme  considerable,  et 
qu'il  nWfrit  h  ses  commettants  que 
des  payements  fort  au-dessous  de  U 
valeur  des  fournitures  faites.  Ceux-ei 
refuserent  de  recevoir  les  sommei 
qu*on  leur  offrait ;  et  Backri  pere  ^tani 
mort  avant  d'avoir  pay6  les  creaDden 
algeriens,  son  Gls ,  naturalise  FrancaiSf 
se  trouva  responsable,  aux  yeux*des 
r^clamants ,  aes  sommes  que  Backri 
pere  avait  touch6es.  De  nouvelles  diffi- 
cult^s  s'elev^rent ;  des  Francis ,  creaa- 
ciers  de  Backri,  avaient form^  oppo* 
sition  au  payement.  Le  dey  recumi 
au  nom  de  ses  sujets  aupres  du  consul 
de  France ,  M.  Deval,  et  exigea  Textra- 
dition  de  Backri ;  le  gouvernement  fran- 
cais  refusa  de  livrer  un  Fran^ais.  L*af- 
raire  en  etait  la  lorsque  deux  oavires 
de  commerce  frani^is  furent  pilles  par 
les  Alg6riens ;  le  dey  se  plaignit  de  ce 
que  la  France  faisait  fortifier  le  port 
de  la  Calle,  et  reclama  du  pape  un  tn- 
but.  Des  conferences  eurent  lieu  a  ee 
sujet.  Dans  une  entrevue  qui  eut  lieo 
le  23  avril  1828,  entre  le  dey  et  M.  De- 
val ,  une  querelle  s'engagea ,  et  le  dey 
jeta  son  eventail  a  la  tete  du  consul 
fran^ais,  en  lui  ordonnant  de  sortirde 
la  Casauba.  La  France  demanda  des 
reparations  pourcetteinsulte,  et^quipa 
une  escadre  pour  appuyer  ses  justesr^ 
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d^nd  te  temps  prescrit, 
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gouvernement  disposa  tout  d^s 
ur  terminer  cette  affaire.  Le  2 
1830,  dans  le  discours  d'ou^er- 
es  diambres ,  Charles  X  d^clara 
,m  intention  ^tait  de  ne  pas  lais- 
^tus  longtemps  impunie  rinsulte 
( an  pavilion  rrani^ais ,  et  d*obtenir 
cy  d*Alger  une  reparation  6cla- 
', qui ,  en  satisfaisant  a  Thonneur 
Prance,  tournerait,  avec  Taide 
out -Puissant,  au  profit  de  la 
entc.  Une  flotte  de  onze  vais- 
,  dix-neuf  frigates ,  et  deux  cent 
nteet  quatorze  bdtiments  de  trans- 
,  portant  trente-sept  niille  hom- 
,  commandes  par  le  general  en  chef 
rmont,  quitta  le  port  de  Toulon 
ii25  au  27  mai ,  et ,  le  30,  la  flotte 
Mra  en  vue  de  la  cdte  d'Alger,  h  six 
hues  du  cap  Caxine.  On  se  pr^parait 
M au  debarquement, lorsqu'un  coup 
•l.teot  dispersa  la  flotte  qui  fut  obln 
lb  d*aller  se  rallier  k  Palma.  Elle  y 
gjb  du  2  au  8  juin.  Alors,  les  vents 
ttnt  redevenus  favorables,  le  vice- 
iBini)  Duperrey,  commandant  Is  flotte, 
Wna  le  signal  da  depart ;  et  le  13  juin 
MbttefraDcaiseformaitsa  lignedeba- 
M|e,  et,deDianten  vue  d' Alger,  sediri- 
^tsurle  capde  Sidi-Ferruch.  Le  14, 
^division  Berthez^ne  debaraua  sur  la 
(e,  8*empara  de  la  tour  de  Torre- 
[,  et  cnassa  douze  k  quinze  mille 


Arabes  des  twioutM  (}u'lls  dtfeiad^feiit| 
pendant  que  le  restede  Tarmi^  effectuait 
son  debarquement.  Heureusement  les 
Alg^riens  n'avaient  pas  pens6  que  les 
Francis  prendraient  terre  de  cec6t^, 
car  un  coup  de  vent  et  un  orage,  qui 
eurent  lieu  le  17,  eussent  pu  leur  ^tre 
favorables.  Le  19,  quarante  mille  Aro^ 
bes,  command^  par  Ibrahim -Aga, 
eendre  du  dey^  s^avancerent  contra 
rarm^e  francaise.  L'aetion  s*engagea 
h  Staou^li.  L^artlllcrie  ^  d*habiles  ma* 
noeuvres  purent  seules  forcer  Tennemi 
a  se  retirer.  Le  24,  il   fut  encore 
vaincu ,  et  Tarm^e  s'avan<^  sur  Alger. 
Le  29,  le  g^n^ral  en  chef  ^tablissait 
son  quartier  general  sur  les  hauteurs 
du  Bouiareah.,  (^ui  dominent  Alger,  et 
le  4  juiliet,  la  division  Loverdo  com- 
meuQa  le  feu  contre  le  fort  de  TEmpe* 
reur.  Apres  cinq  heures  de  combat, 
les  Turcs,  qui  avaient  d6fendu  cette 
forteresse  avec  intrepidity,  voyant  le 
fort  presque  d^truit ,  toutes  leurs  pieces 
d6montees ,  firent  sauter  le  fort.  Aussi- 
t6t  les  Francais  s'y  toblirent.  Le  dey, 
^pouvant^  die  la  prise  de  cette  cita- 
delle  qu*il  regardait  comme  inexpu- 
gnable ,  demanda  la  cessation  des  hos- 
tilitcs ,  et  offrit  de  grands  avantages 
si   les  Francis  evacuaient  le  pays. 
M.  de  Bourmont  refusa  ces  proposi- 
tions :  il  reieta  la  mediation  du  consul 
de  la  Grande-Bretagne ,  et  exigea  que 
le  fort  de  la  Casauba ,  tous  les  autres 
forts  qui  dependent  d*Alger  et  le  port 
de  cette  ville ,  fussent  remis  aux  Fran- 
cais, ainsi  que  toutes  les  proprietds 
du  gouvernement,  y  compris  le  tr6- 
sor.  On  assurait  au  dev  sa  liberte ,  la 
conservation  de  ses  Diens  et  la  fa- 
culte  de  se  retirer  dans  le  lieu  quMl 
choisirait.  On  promettaitd*ailleurs  aux 
habitants  de  respecter  leur  liberty , 
leur  religion   et  Thonneur  de  leufs 
femmes.  Le  dey  accepta,  et,  le  5  juil- 
iet, Tarm^e  fran^ise  occupa  AJger. 
Le  premier  soin  de  M.  de  Bourmont 
fut  de  faire  inventorier  le  tr^sor  alge- 
rien.  On  y  trouva  en  espfeces  d'or,  d'ar- 
gent,  ou  en  bijoux,  une  valeur  de 
48,684,527  fr.  94  cent. ,  qui  couvrait 
h  peu  pres  les  frais  de  rexpddition. 
Quinze  cents  bouclies  a  feu ,  dont  sept 
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cents  en  bronze  (repr^sentant  une  va* 
leur  de  quatre  millions^  trois  millions 
de  laines  et  denr^es  trouvto  dans  les 
magasins  de  la  r^ence ;  la  moiti6  des 
maisons  de  la  ▼ille  valant  plus  de 
60,000,000  de  francs,  faisaient  un  b^ 
nefloe  tres-consid6rablequeron  exag^ra 
encore;  on  alia  m^me  jusqu'a  dire  que 
le  tr^or  ayait  6x6  en  partie  piile.  Une 
commission  nommde  depuis  par  le  ma- 
r6cbal  Clauzel ,  pour  faire  une  enqu^te 
k  ce  sujet ,  declara  que  le  tr^sor  de  ia 
Casauba  avait^t^  remis  intact  dans  les 
caisses  de  Tarm^. 

Le  bey  d*Oran  fit  bientot  sa  sou- 
mission  ,  et  remit  au  fils  a!n^  deM.de 
Bourmont  le  fort  de  Mers-el-Kebir. 

Ce  brillant  fait  d*armes  donna  au 
ministere  Polignac  Tesp^rance  der6us- 
sir  dans  les  projets  de  contre-r^volu- 
tion  con<^s  par  le  gouvemement.  Vingt 

i'ours  aprds  la  prise  d*Alger ,  Charles  X 
ancait  les  fameuses  ordonnances ;  et, 
le  2  septembre ,  M.  de  Bourmont  re- 
mettait  le  commandement  de  Tarmee 
d*Afrique  au  mar^chal  Clauzel ,  qu'un 
nouveau  roi  envoyait  en  Afrique. 

Apr^  avoir  pr^sent^  le  tableau 
de  la  brillante  conqu^te  d^Alger,  nous 
raconterons  sommairement  les  eve- 
nemeuts  qui  ont  achev^  d'etablir  la 
domination  fran<^aise  dans  Tancienne 
r^ence,  en  renvoyant,  pour  les  de- 
tails ,  h  des  articles  sp^iaux. 

Le  g^n6ral  Clauzel  ayant  remplac^ 
M.  de  Bourmont  (2  septembre  1830), 
trouva  la  r^gence  dans  un  6tat  de 
trouble  compTet.  La  domination  des 
Turcs  ayant  ete  d^truite  par  les 
Fran^ais,  les  Arabes  voulaient  r^ta- 
blir  leur  independance ,  et  toutes  les 
tribus  avaient  pris  les  armes ,  guidees 
par  des  chefs  qui  esperaient  rester 
fibres.  Le  general  Clauzel  ne  perdit 
pas  de  temps  pour  asseoir  inimediate- 
ment  la  domination  fran<^ise  dans  TAl- 
e^rie.  II  s'empara  de  Bone  dans  le  bey< 
nk  de  Constantine ,  et  de  Mers-el-Kebir 
dans  celui  d^Oran.  En  novembr-e  1830, 
Medeah  est  prise.  Le  mois  suivant,  on 
occupele beylik  d*Oran.  Bone,  en  mai 
1832,  Arzew,  le  3  juillet  1833,  Mos- 
taganem,  le  29,  tombent  au  pouvoir 
ide  le  Fraocei  en  I8349leg^n6ral  Des- 


micbels  bat  Femir  Abd-el-Ksder  k 
Tamezouat ,  et  signe  la  paix  avec  ku 
le  26  f6vrier. 

Le  22  juillet  de  la  m^me  ann^, 
le  gouvemement  fran^is  rendit  une 
ordonnance  qui  organisait  Fadminis- 
tration  de  FAlg^rie,  et  imposait  an 
pays  le  nom  de  Possessions  fran^ai' 
ses  dans  lenordde  V Afrique.  En  1835, 
Abd-ei-Kader  reprit  les  annes;etl€ 
g^n^ral  Tr^el  s*etant  avance  au  se- 
cours  des  Douairs  et  des  Zmelas ,  alli^ 
de  la  France ,  fut  oblige  de  fiaiire  une 
p^nible  retralte  sur  le  Sig  et  la  MacCa. 
Mais  le mar6chal  ClauzelCS d^cembre) 

1»rend  Mascara ,  ^tablit  un  camp  sor 
a  Tafha,  ou  le  g6n^ral  d*Arlanges, 
attaque  pair  les  Arabes ,  est  seooura 
par  le  general  Bugeaod ,  qui  bat  Femir 
au  passage  de  la  Sikrai.  Le  3  mai 
1836,  Drean  et  la  Calle  sont  oocup^. 
Le  8  novembre,  la  premi^  expedi- 
tion de  Constantine  se  met  en  mardie 
contre  cette  ville ,  sous  les  mors  de  la- 
quelle  elle  prend  position  le  21.  La  re- 
traite  commence  quelques  jours  apres, 
et  Farmee  fran^aise  revint  dans  ses 
cantonnements  apres  avoir  kitt^  contre 
les  ^l^ments ,  les  privations  et  des  mil- 
liers  d'ennemis.  En  1837,  le  e6n6ral  Bo- 
geaud  fait,  avec  Abd-d-Kaoer,  lalion- 
teuse  paix  de  la  Tafna.  Libre  li  l*ouest, 
le  general  Damremont  prepare  une  noo- 
velle  expedition  contre  Constantine. 
Cette  ville  tombe  au  pouvoir  du  gene- 
ral Vall^  le  13  octobre.  Depuis  cette 
^poque,  la  France  s'est  encore  ^ta- 
blie  a  Ghelnia,  k  Stora,  au  fort  de 
France  et  a  Gigelli. 

liste  des  gouvenuwrs  des  p<%tt€sdont  fru»- 
Raises  dans  le  nord  Je  VAfntfue, 

Da  1 5  jain  aa  a  Mptembre  i83«,  dc  P^mibwL 
Da  a  •eptembre  i83o  aa  aof^vmr  i83i.  CUoad. 
Du  aofevrierau  aSd^cembre  i83i,  Bertkcafaia. 
Du  aS  die.  i83r  aa  4  man  i833,  doc  de  Bcwifa. 
Da  4  man  au  ao  avril  i833,  Avisard. 
Du  ao  aTril  i833  aa  a7  jaillel  i834,  Voirol. 

Gotuemtun  gnAnuM. 

.Du  a7  juillet  i834  aa  8  jaillet  i835,  oooie  d'Biia» 
Du  8  jaillet  i835  ao  la  Uv.  1837,  OMrdchal  Cboad. 
Du  II  farter  au  aa  oet.  1837,  ir^n^ral  Damrteoal* 
Du  aS  octobre  1837,  marfebal  ValMou 

Alobsibas,  rade  el  ville  maritiiiie 
d*£spagne  sur  le  detroit  de  Gibratar, 
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tteoin  d'une  victoire  maritime  des 
¥jraD^s  durant  les  gaerres  de  la  r6» 
TolutioD.  Le  coDtr&4imiralLinois  ^(ait 
sorti  de  Toulon  le  18  Juin  1801,  jpour 
nllier  la  flotte  espagnole  qui  station- 
nit  dans  le  port  de  Caaix;  mais, 
oomme  il  se  disposait  k  embouquer  le 
A^lt  de  Gibraltar,  il  apprit  que  la 
flotte  espagnole  6tait  bloqu^  dans 
Cadiz  par  une  escadre  anglaise.  Suivi 
buHD^me  par  celle  de  Tamiral  Warren , 
etcraignant  de  se  trouver  plac^  entre 
deux  feux,  il  se  d6cida  k  se  jeter  dans 
h  bale  de  Gibraltar,  et  alia  mouiller  le 
4jiiillet  dans  la  rade  d'Alg^iras.  Aus- 
ntotque  les  vigies  de  Gibraltar  eurent 
u^jam  a  ramiral  anglais  Saumarez  la 
BKsenoe  et  la  force  des  vaisseaux 
ino^s  (trols  vaisseaux,  le  Formida' 
hk,  le  DesaiXf  VIndomptable  et  la 
,  fregate  la  Midron) ,  il  le?a  le  blocus  et 
lit  roile  avec  son  escadre  (trois  vais- 
aeaaxdequatre-vingt-quatre,  le  Cdsar^ 
le  Pompee  et  le  Superbe;  trois  de 
loiuDte^uatorze,  VAnnibaL  VAuda- 
(kiix  et  le  Finirablej  une  tr^ate  et 
DO  loogre),  et  parut  le  6  ^  Tentr^e  de 
la  baiede  Gibraltar.  La  ligne  frangaise 
teitalors  en  mouvement  pour  prendre 
ta  figoe  d*embossa^e,  qui  devait  ^tre 
KNituiiie  i  sa  droite  par  la  batterie 
espagnole  de  File  Yerte,  et  a  la  gauche 

er  one  batterie  de  c6te  nommde  la 
tterie  Saint-Jacques.  Saumarez  vou- 
lot  imiter  la  manoeuvre  de  Nelson  h 
Afaoukir;  mais  le  contre^amiral  Linois 
tt,  aussitdt  au*il  reoonnut  son  inten- 
tioo,  cooper  tea  c^les  pour  s*6chouer 
^  la  o6te.  Les  Anglais  suivirent  son 
OMMiTement,  et  vinrent  s*embosser  a 
port^  de  fusil.  Aussitdt  le  feu  corn- 
men^,  etdura  avec  acharnement  pen- 
dant deux  heures,  sans  que  de  part  et 
d*aotre  il  y  edt  d'avantage  aecisif. 
Cepeodant  les  batteries  espagnoles, 
ntal  approvisionne^  et  mal  dirig^es , 
araient  presque  cess^  leur  feu,  et  les 
Anglais  s'en  apnrochaientdans  des  cha- 
loopes  canonnieres  pour  s'en  emparer, 
loraoe  cent  trente  nommes  sortirent 
de  la  Muiron,  arrivdrent  5  File  Yerte 
avant  les  Anglais,  prirent  un  de  leurs 
canots,  ea  couldrent  bas  un  autre,  et 
ounirent  ausaitdt  un  fea  terrible  sur 


les  vaisseaux  anglais:  Fun  d'eux,  le 
Pompee,  en  fut  si  maltrait^,  qu*il 
amena  son  pavilion;  mais  des  cba- 
loupes  venues  de  Gibraltar  le  remor* 
current,  et  il  ^happa.  A  Fautre  bout 
de  la  ligne,  le  general  d'infanterie  Be- 
vaux  sortit  du  Desaix,  et  oonduisit  k 
la  batterie  Saint-Jacques  un  ddtache- 
ment  qui  rempla^  les  canonniers  es- 
pa^nols,  et  servit  les  pieces'  avec  une 
activity  et  une  adresse  aont  les  Anglais 
ne  tard^rent  pas  a  se  ressentir.  Le  feu 
des  batteries ,  combine  avec  celui  des 
vaisseaux,  fit  un  tel  ravage,  que  VAji' 
ni6a/ amena  son  pavilion,  et  que  Sau- 
marez, voyant  trois  autres  de  ses 
vaisseaux  demdt^s  de  leur  m^t  de  hune 
et  avari^  dans  leur  voilure,  leur  fit 
couper  leurs  cables  et  les  ramena  a 
Gibraltar;  mais,  de  ses  six  vaisseaux, 
deux  avaient  amen^  leur  pavilion  et 
un  avait  ^t^  pris. 

L'amiral  anglais  eut,  il  est  vrai, 
quelque  temps  apres  sa  revanche  sur  la 
flotte  espagnole,  qui  ^tait  venue  rallier 
Fescadre  fran<^ise,  en  profitant,  pour 
Fattaquer,  d'une  nuit  ooscure ,  durant 
laquelle  les  deux  plus  beaux  vaisseaux 
de  la  flotte  espagnole,  croyant  tous 
deux  avoir  affaire  h.  un  ennemi,  se 
battirent  avec  un  horrible  adiarne- 
ment ,  jusqu'a  ce  qu'ils  prissent  feu  tous 
les  deux  au  moment  de  s'aborder. 
Quelques  minutes  apr^,  ils  saut^rent 
en  Fair,  et  cette  double  explosion  pro- 
duisit  dans  Cadix  Feffet  d'un  tremble- 
ment  de  terre. 

Cependant  dans  cette  nouvelle  ac- 
tion, qui  eut  lieu  au  milieu  du  detroit 
et  au  sortir  de  la  baie  d*Alg^siras,  un 
des  v(iisseaux  de  Fescadre  du  contre- 
amiral  Linois  soutint  la  gloire  qu*il 
avait  acquise  dans  la  journ^  prec^- 
dente :  c  6tait  le  Formidable ,  qui  n*a- 
vait  pu  dans  Fobscurit^  de  la  nuit, 
avec  des  tron^ns  de  mdts,  ses  seules 
basses  voiles,  et  un  ^uipage  r^duit  h, 
un  nombre  d*hommes  msufusant,  sui- 
vre  le  mouvement  de  Fescadre  com- 
binde.  «  A  minuit,  il  fut  joint  par  cinq 
vaisseaux  ennemis  et  essuya  leur  feu : 
ils  tiraient  a  boulets  rouges.  Le  capi- 
taine  Troude,  commandant  du  Formi- 
dable, d^endit  de  riposter,  et,  voyaat 
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que  les  Anglais  Bortaient  trois  feux  de 
reeonnaissance  a  la  corne,  ii  fit  hisser 
les  mimes  feux ,  et  r^ussit  ainsi  a  se 
d^ager  en  se  laissant  culer.  A  une 
heure  du  matin ,  il  avait  perdu  de  vue 
I'escadre  combin6e ,  et  s^estlmant  par 
le  travers  de  Tanger,  il  manoeuvra  pour 
rallier  la  terre,  et  se  trouva  devant 
Cadix  k  la  pointe  du  jour.  A  quatre 
heures  du  matin,  il  apercut  dans  ses 
eaux  quatre  Mtiments,  qu^il  reconnut 
pour  ennemis.  C'6tait,  en  efifet,  une 
partie  de  Fescadre  anglaise :  le  ciSsaVy 
mont^  par  Famiral  Saumarez,  le  ^i- 
fUrabUy  le  Stqierbe  et  la  frigate  la 
Tamise,  Le  brave  Troude  se  aisposa 
au  combat,  et  renfor^a  ses  batteries 
par  les  hommes  des  gail lards.  II  fut 
joint  d'abord  par  le  Vinirable  et  la 
Tamise :  le  premier  envoya  sa  vol^ 
par  la  hanche  de  bdbord ,  et  le  Fortni- 
dable  arriva  pour  serrer  cat  adversaire 
au  feu.  Le  combat  le  plus  vif  s'engagea 
vergue  a  vergue ,  et  souvent  5  longueur 
d^^ouvillon.  Le  capitaine  francais  or- 
donna  de  roettre  jusqu*^  trois  ()oulets 
dans  chaque  canon.  La  Tamise  le  bat- 
tait  en  poupe;  mais  ses  canons  de  re- 
traite  ripostaient  ^  ce  feu.  Les  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  arriverent 
successivement,  et,  ne  pouvant  dou- 
bier  le  Formidable  au  vent,  ils  prirent 
position  par  sa  hanche  de  bdbord.  Les 

Sremi^res  voltes  du  vaisseau  francais 
^mflt^rent  le  f^inirable  de  son  per- 
roquet  de  fougue ,  et  biient^t  apr^  de 
son  grand  mdt.  L' Anglais  iatssa arri ver ; 
mais  Troude  le  suivit  dans  ce  mouve- 
ment  pour  le  battre  en  poupe,  en  mime 
temps  qu'il  faisait  canonner  le  Cisar, 
qui ,  se  trouvnnt  de  Tavant  du  V^nera- 
die,  ne  pouvait  ri  poster.  Pas  un  boulet 
f^anqais  n'ltait  perdu.  Dans  cette  po- 
sition ,  le  Fin^rable  perdit  encore  son 
mdt  de  misaine. 

«  Troude  fit  diriger  ensuite  Jtout  son 
leu  sur  le  Cesar y  le  serrant  le  plus 
pr^  possible.  Apr^s  une  deroi-heure 
d*engageroent,  quoique  I'Anglais,  qui 
avait  toutes  ses  voiles,  d^passdt  le 
Formidable  t  et  forijflt  celui-ci  ^  ma- 
noeuvrer  pour  le  tenir  par  son  travers , 
le  Cisar  abandonna  la  partie,  arrjva 
en  dlsordre ,  prit  ses  amures  ^  bdbord , 


et  rejoignit  le  Vinirabtey  auqud  la 
Tamise  portait  du  secours.  II  restait 
encore  ^  combattre  le  Superbe,  qui 
Itait  |>ar  la  joue  de  bdbord  du  vaisseao 
francais ;  mais  I'Anglais  laissa  arriver, 

Sassa  sous  le  vent  au  FormidaJMey  hors 
e  port^,  et  rejoignit  les  autres  bSti- 
ments. 

«  A  sept  beures  du  matin ,  le  capi- 
taine Troude  Itait  mattre  du  champ 
de  bataille.  II  fit  monter  dans  les  bat- 
teries le  reste  des  boulets,  qui  pou- 
vaient  lui  faire  tenir  encore  une  beore 
de  combat,  rafratchir  le  vaillant  ^i- 
page  qui  Tavait  si  bien  second^,  et 
r6parer  son  griement.  Ses  voiles  Itaient 
en  lambeaux;  la  brise  de  terre  avait 
cessi,  et  il  se  trouvait  en  calme,  ) 
portle  de  canon  de  Pescadre  ennemie, 
dont  les  embarcations  Italent  alon 
occupies  ^  secourir  le  FinireMe.  Ce  . 
vaisseau  avait  encore  Itl  6^mM  de 
son  mdt  d*artimon ,  et  les  oouraots  le 
portaient  ^  la  cdte.  A  dix  heures,  le 
vent  ayant  fratehi,  la  Tamise  essaja 
de  prendre  ce  mime  vaisseau  I  la  re- 
morque;  mais,  ne  pouvant  se  relever, 
il  fut  s*lchouer  entre  Tfle  de  Lion  et 
la  pointe  Saint-Rocb ,  a  deux  ou  trois 
lieues  de  Cadix. 

« Le  capitaine  Troude  prlsumalt 
que  Tennemi  allait  reoommenoer  le 
combat,  et  il  fit  tout  disposer  pour  le 
recevoir.  OfBciers  et  matelots,  teos 
disiraient  ardemment  avoir  une  se- 
conde  occasion  de  prouver  leur  dl- 
vouement  et  leur  intrlpiditi  aux  nom- 
breux  spectateurs  qui ,  de  Cadix  et  de 
rile  de  Leon,  attendaient  Tissue  de 
cette  lutte  inlgale;  mais  Pennemi  n^osa 
point  sV  engager :  bien  que  Fescadre 
combinee  fOt  encore  lioignee  de  cinq 
lieues,  il  fit  route  pour  le  ditrolt, 
abandonnant  son  vaisseau  i  la  cftte. 
Troude  avait  ordonni  au  commandant 
de  quatre  chaloupes  canonnilres  espa- 
gnoles ,  aui  Itaient  venues  le  joindre  de 
la  rade  <fe  Cadix,  d*amariner  le  VM- 
rable :  cet  officier  n'oblit  point.  Enfin , 
a  deux  heures  du  soir,  le  digne  capi- 
taine francais  entra  dans  le  port  de 
Cadix,  aux  acclamations  de  toute  bi 
population  de  cette  ville,  dont  iine 
grande  partie,  eomrae  noua  veaoas  dc 
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k  dini  ftviil  6U  Umoin  du  glorieax 
combat  qu'il  avail  soutenu  le  matin. 
Le  nite  de  la  flotte  combin^e  mouilla 
aussi  k  Cadiz,  Y»rs  le  soir  de  cette 
n&M  joorn^  du  18  juiliet.  L'amiral 
Saumarei,  apres  avoir  r^par^  sod 
escadre  aree  cette  activity  et  cette 
promptitude  si  famili^res  aux  An- 
glais danaleurstravauxmaritimes,  ne 
tarda  point  a  reprendre  sa  station  de- 
TMt  Cadif . 

iLiBAOB  (Louis),  naquit  k  NImes, 
le  4  man  1810,  d'une  famille  pauvre, 
nais  honorable,  et  fut  d*abord  plao^ 
daos  le  collie  royal  de  cette  ville; 
puis  il  suivit  les  oours  ^l^mentaires  k 
Narbonne.  Bien  Jeune  encore,  11  s'at- 
tin  dans  one  circonstance  Testime  des 
babttants  de  cette  vttle :  a  seize  ans,  il 
r^itjet6tout  habill^dans  la  riviere 
poor  ea  retirer  une  jeune  fille  ^ui  se 
wyait  Nourri  de  la  lecture  de  This- 
toiTt  roDiaine  et  des  conqu^tes  de  Na- 
pol^Df  il  embrassa  la  carriere  des 
annes,  etentra  en  1829  dans  le  15*  r^ 
fimnt  d'infanterie  iegere^  en  garnison 
a  Paris.  Pendant  les  trols  jours ,  Ali- 
baud  avait  quitte  son  drapeau  pour  ne 
pascombattre  contre  le  peuple,  mais 
ilresta  neutre,  ayant,  dit-il  plus  tard. 
dans  on  interrogatoire,  le  prejuge  qu'il 
DP  pouvait  tirer  sur  ses  anciens  cama- 
ifades.  Alibaud,  lorsquMI  quitta  le  ser- 
^ce  eo  1834 ,  etait  raoniteur  de  I'ecole 
f^imcntaire  et  fourrler;  il  s'^tait  fait 
»arquer  au  regiment  comme  un 
WHinfite  bomme  et  un  brave  sous-ofG- 
cicr.  11  quitta  le  service  pour  ne  pas  se 
joir  expose  k  tirer  sur  les  republicain^ 
WW  il  partaceait  les  convictions.  De 
J^our  k  ISarbonne,  il  cbercha  k  s'ou- 
^r une  nouvelle  carriere;  et,  ayant 
JKay^  inutilement  de  se  faire  employer 
MDs  une  maison.de  commerce  a  Lyon, 
"entra  dans  radministration  des  t6l6- 
Snphesi^  Carcassonne,  vint  a  Perpignan 
wee  son  p^re,  et  se  mit  k  ^tudier  Tespa- 
jnol  et  la  tenue  des  livres  pour  entrer 
Jans  une  maison  de  J)anque.  Cepen- 
?ant,  depuis  les  ^v^nements  de  1832, 
»  nourrissait  le  dessein  de  tuer  le  rol 
I^uis-Philippe.etsll  n'executait  pas 
•on  dessein,  c'est  qu'il  atlendait  tou- 
joiirs  un  mouvement  r^volutionnaire. 


Son  s^jour  a  Ferpignan  le  mit  en  rela- 
tion avec  plusieurs  r6fugi6s  espagnols, 
qui  lui  donnerent  conuaissance  des  pro- 
Jeti  que  Ton  formait  sur  la  Catalogne. 
Alibaud,  toujours  tourment^,d'unimpe- 
rieux  besoin  a  activite,  s'empressa  de  se 
rendreaBarcelone  pour  prendre  part  a 
insurrection  qui  devait  y  eclater.  La 
nomination  du  general  Mma  ayant  d^- 
jou^  la  coQspiration ,  Alibaud  revint  en 
France  et  se  dirigea  sur  Paris,  ou  il  at- 
riva,  en  novembre  1836,  d^id^  a  exi- 
cuter  son  projet  de  regicide.  U  ohoisft 
le  moment  ou  le  due  d'Orleans  ^talt 
en  Afrique,  ju^eantqu'en  Tabsence  de 
rh^ritier  du  trone  la  revolution  serait 
plus  facile  et  plus  prompte.  II  se  pro- 
cura  done  une  canne-fusil  chez  le  sieur 
Devismes,  et  des  lors,  son  unique  oc- 
cupation fut  de  suivre  le  roi ,  de  ropier 
k  rop^ra  et  aux  Tuileries.  Enfln,  k 
S6  jum  1836,  vers  six  heures,  il  se 
posta  pres  du  guichet  des  Tuileries  qui 
donne  sur  le  pont  royal,  et  tira,  pre»- 
qu*a  bout  portant,  sur  le  roi,  an  mo- 
ment ou  il  sortait  en  voiture  aveo  la 
reine  et  madame  Adelaide ,  pour  aller  k 
Keuilly.  Alibaud  fut  aussitdt  anrM,  et 
oonserva  le  plus  impassible  sang-froid. 
On  ne  trouva  sur  lui  qu*un  couteau- 
poignard ,  avec  lequel  il  voulait  se  tuer. 
La  chambre  des  pairs  fut  aussitdt,  par 
ordonnance  royale,  constitute  en  cour 
de  justice  pour  juger  Tattentat,  et  le 
proces  comraeni^  le  8  julllet.  Alibaud 
confessa  hardiment  n  Taudience  que 
son  but,  en  tuant  le  roi,  ^alt  d*ame- 
ner  une  revolution ,  et  par  suite  T^ta- 
blissement  de  la  repuoiique,  decla- 
rant du  reste  n'avoir  pas  de  compli- 
ces. Quand  son  avocat,  M'Ledru,  em 
acheve  sa  defense,  Alibaud  prit  la  pa- 
role, et,  apres  avoir  reproche  au  pro- 
cureur  general  d'avoir  cnerche  a  fletrir 
sa  vie  anterieure,  il  exposa  les  motifs 
qui  Tavaient  porte  k  tqer  le  roi ,  et  II 
commencait  a  iustifier  la  doctrine  du 
regicide  lorsqu'^on  lui  enleva  le  parole. 
La  cour  des  pairs  le  condamna  a  la 
peine  des  parricides.  •  Le  recours  en 
erSce,  demande  par  M*  Ledru  contra 
la  volonte  de  son  client,  fut  rejete  par 
le  cohseil  des  ministres,  et  le  11  iuillet 
Alibaud  flit  conduit  k  rechafaudn  oil 
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ses  derni^res  paroles  furent  vive  la  ali^n^  h  celui  de  la  popalation  cat 

lU>er(4l  del:  1000. 

Alibbbt  (Jean-Louis),  m^ecin  Depuis environ trenteans^Ptoitdes 

odiebre,  naquit  ^  Yillefranche  en  1775.  ali^nes  a  particuli^rement  excite  rin- 

II  ^tudia  la  mddecine  h  Paris  avec  Bi-  t^r^t  des  divers  gouvernements  qai  se 

cbat  dont  it  fut  Tami.  II  publia  en  1804  sont  succ^^  en  France.  G*est  au  sa- 

un  traits  de  tb6rapeutique  et  de  mati^re  vant  m^eci n  Pinel  qu*on  est  redevable 

m^icale,  qui  Gt  autorit^  h  ceite  ^po-  de  la  premiere  impulsion  qui  a  M 

one,  maisqui  a  ete  surpass^  depuis.  II  donn^  dans  le  but  d'ameliorer  leur 

ntparattreen  1806sonouvrjgedesma-  sort.  Mais  ce  but  a-t-il  ^t^  attdnt? 

laaies  de  la  peau ,  d^apres  les  observa-  S'en  est- on  seulement  approch^  ao- 

tionsquMlavaitfaitesirhdpital Saint-  tant  qu*il  ^tait  possible?  Malheurea- 

Louis  dont  11  6tait  m6decin.  Aiibert  sementnon:  etcetter^ponseestappli* 

fut  successivement  nomme  professeur  cable  aux  divers  ^tablissements  puDiici 

^I'ficoledemedecine,  memoredeTA-  de  Paris  m€me,  comm.e  a  ceux  des 

cad6mie  de  m^ecine,  enfin  m^ecin  autres  villes  du  royaume.  On  a  biea 

ordinaire  de  Louis  XVIII  et  de  Char-  aerandi  les  logements  destines  aux 

les  X.  Son  traite  de  la  physiologic  des  alien^s ,  supprim6  ceux  qui  pouvaient 

passions  cut  un  grand  succ^;  mais  on  ^tre  nuisibies ;  orC  a  bien  ameliore  le 

jui  a  reproqh^  avec  raison  d*avoir  dans  r^ime ,  auemente  le  personnel  du 

cet  ouvrage,  et  en  g^n^ral  dans  tons  service ,  etabli  des  appareils  m^i- 

oeux  quil  a  composes ,  sacrifi6  a  Ta-  caux ,  etc. ;  roais  ces  ameliorations 

gr^ment  du  st3^le  rexactitude  scientific  sont  loin  d'avoir  arr^t^  les  progres 

que  et  la  s^v^rite  d'exposition  qui  con«  d*un  mal  dont  il  est  d*autant  plus  ur- 

viennent  aux  travaux  de  ce  genre.  Ali-  gent  de  s'occuper  qu*il  menace  surtoat 

hert  est  mort  en  novembre  1837.  les  peuples  avanc^  dans  la  civilisation. 

Alienation.  Voyez  Domains.  Le  premier  travail  h  faire,  c'est  de 

Alibnes.  —  Dans  un  ouvrage  pu*  constater  le  nombre  d'alien^s  que  pr6- 

bli^  en  1829  par  le  docteur  Halliday,  sente  chaque  locality ,  F^tat  des  lieux 

sur  le  nombre  des  ali^nes  dans  la  oik  on  les  re^oit,  et,  enfin,  le  r^ultat 

Grande -Bretagne  et  dans  le  pays  de  du  traitement  auquel  on  les  y  souroet 

Galles ,  compart  a  celui  de  la  popu«  Ce  sera  en  effet  au  rooven  de  ces  don- 

lation ,  on  trouve  les  r^ultats  sul*  n^s  indispensables  quNon  pourra  fon- 

Tants :  der  un  syst^me  general  d'am^lioration. 

Population  de  TAngle-  Quelaues  essais  furent  tentt^ ,  h  cet 

lerre 12,700,000  &ara ,  en  1812 ;  mais  leur  principal 

Ali^n^s 16,222  resultat  fut  de  constater  qu'il  existait , 

Rapport  du  nombre  des  h  cette  6poque ,  deux  mille  cent  aliens 

alibnes  h  celui  de  la  popu-  dans  le  a^partement  de  la  Seine ,  oi^ 

lation 1:782  il  en  arrive  de  tous  les  points  de  la 

Population  du  pays  de  France,  et  rapine  de  T^tranger. 

Galles '  817,148  £n  1818  fut  institute ,  pres  du  mi- 

AJien6s 896  nistere  de  Tinterieur ,  une  commission 

Rapportdu  nombre  des  chargee  d'indiquer  les  moyens  d^aro^ 

ali6nes  h  celui  de  la  popu-  liorer  le  sort  des  ali^n^s.  'Cet  acte  de 

lation 1:911  Tautoritd  fut  provoqu^  par  ua  md- 

Population  de  r£cosse  moire  de  M.  Esquirof  adress^  au  mi- 
en 1821  2,090,454  nistre  sur  cette  int^essante  partie  de 

Ali^nds 3,662  Tadministration  publique.   La  coro- 

Rapportdu  nombre  des  mission   r6digea  une  serie  de  ques- 

ali^n&  h  celui  de  la  popu-  tions  qui  furent  adress^s  aux  pr6- 

lation 1:721  fets.  Mais  tel  6tait,  h  cette  ^poque 

En  France ,  le  docteur  Esquirol  es-  de  la  restauration ,  le  degr^  dimpor- 

time  que  le  rapport  du  nombre  des  tance  que  les  gouvcrnants  attachaieot 
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ioBdes  plus  grands  inter^ts  de  Thu- 
nanit^,  ^ue  qudques  pi^fets  seule- 
ment  y  repondirent ,  et  que  ceux  qui 
manquerent  a  ce  devoir  n'en  furent 
pas  mdme  blilmes. 

U  n'en  etait  pas  ainsi  en  Angleterre, 
CD  Baviere ,  et  m^rne  en  Norw^ge ,  ou 
Icdocteur  Hoist  pubiia,  en  1828,  par 
ordre  du  roi  de  Suede ,  la  statistique 
h  plas  complete  qui  eQt  paru  jusqu'a- 
lors  sor  I'alienation  mentale.  Deux 
ana  plus  tard,  le  docteur  Beck,  par 
ordre  du  gouvernement  des  Erats- 
Uois,  fit  parattre  la  statistique  des 
ali^  dans  plusieurs  Etats  de  TAm^- 
rique  du  Nord. 

Plus  tard ,  M.  Esquirol  publia  la 
statistique  de  I'hdpital  de  fa  Saip^- 
triere  et  celle  de  Bic^tre  dans  le  grand 
Dictionnaire  des  sciences  m^icales; 
oelles  de  la  maison  d'Averra  et  de  VhA- 

S'taldeP^tersboure  dans  les  Arcbives, 
)  m^decioe ;  et  ennn  celle  de  Cbaren- 
tOD  dans  le  premier  num^ro  des  An* 
Daks  d'bygicne.  De  son  c6t6,  le  pro* 
fesseur  Rcch  de  Montpellier  a  fait 
ooooaltre  la  statistique  des  raaisons 
d'alienes Stabiles  dans  cette  ville.  Beau- 
coop  d'autres  medecins  fran^is  ou 
Rogers  ont  mis  au  jour  d'importants 
tramox  sur  le  mime  sujet. 

Eofio ,  dans  ces  dernieres  annees , 
legoaremement  s*etant  plus  serieuse-' 
nent  occup^  de  cette  branche  impor- 
tante  de  Tadministration ,  cbaque  pr^ 
fectore  sera  prochainement  dotee  d'une 
BiaisoD  sptoale ,  destinee  aux  ali^n^ 
da  departement ,  et  mime  aux  alilnls 
d*Dn  ou  de  plusieurs  d^partements 
Toisins,  dans  le  cas  ou  ils  ne  pour- 
nieot  pas  faire  les  frais  d'une  sem- 
blabie  fbodation.  Cette  fois ,  toutes  les 
coodilioDs  (^ue  dotvent  reunir  des  eta- 
blissements  aussi  utiles  pourront  Itre 
implies ,  car  les  midecms  et  les  ar- 
cbitectes  ont  ete  appeles  h  les  signaler. 
U  goavernement ,  toutefois ,  n*aura 
atteiot  que  le  but  le  moins  difficile 
ct  le  moins  important ,  si ,  lorsqu'il 
^^a^ira  de  cboisir  le  personnel  de  ces 
njaisoDS,  il  n*appelie  point  pour  les 
dinger,  ou  pour  veiller  aux  soins  que 
^lament  les  malades,  des  hommes 
qui  joignent  a  leur  Hire  de  directeur 


ou  de  midecin  celui  de  pbilosopbe 
pratique ,  et  soient  par  consequent  en 
etat  d'observer  utilement  les  diverses 
sortes  comme  les  divers  degres  d*alil- 
nation  mentale  qui  appelleront  sans 
cesse  leur  atteiition.  Ce  ne  pourra  Itre 
en  effet  que  de  tels  hommes,  et  non  d*ad- 
ministrateurs  et  de  medecins  vulgai- 
res ,  que  Ton  pourra  attendre  d'abord 
un  bien  imm^iat ,  et ,  avec  le  temps , 
des  documents. propres  a  rendre  fruc-. 
tueuse  ritude  si  difficile  de  Thomme 
intellectuel  et  moral. 

D^  fa  plus  haute  antiquiti,  la  folie 
a  Itl  attribute  k  influence  de  la  lune 
sur  le  corps  humain ;  d'oilk  est  venu  le 
mot  de  lunatique  employi  dans  pres- 
que  toutes  les  langues  comme  syno- 
Dj^roe  de  fou.  M.  Esquirol  pense  que 
I'mfluence  de  cet  astre  ne  produit  de 
I'effet  sur  les  alilnls  que  par  Tlclat  de 
sa  lumidre. 

On  distingue ,  parmi  les  causes  d'a- 
lilnation  mentale ,  celles  qui  ont  agt 
mlcaniquement  sur  le  cerveau ;  celles 
qui  n'ont  agi  que  sympathiquement 
sur  cet  organe ,  et  ceUes  qui  sont  dues 
a  des  affections  morales. 

Les  premilres  sont  les  llsions  pro* 
duites  sur  le  cerveau  par  des  coups , 
des  qhutes ,  des  compressions. 

Les  secondes  sont  produites  sur  le 
cerveau  seulement  par  I'influence  des 
maladies  des  autres  organes  qui  sym- 
patbisent  avec  lui. 

Les  troisilmes  composent  la  grande 
classe  des  causes  dites  morales,  qui 
troublent  les  fonctions  intellectuel- 
les, 

Suivant  M.  Esquirol,  sur  mille 
soixante  et  dix-neui  fous  entrls  k  Bi- 
dtre  de  1808  h  1813,  cent  seize  le  sont 
devenus  par  infortune;  quatre-vingt* 
dix-neuf  par  chagrin ;  soixante  et  dix- 
huit  par  ambition;  cinquante-huit  par 
vives  revolutions  d'esprrt;  dnquante* 
cinq  par  religion;  trente-sept  par 
amour ;  vingt  -  quatre  par  suite  d'lve- 
nements  poiitiques;  vingt  par  suite 
d'une  education  trop  sevire ;  quarante- 
neuf  par  exces  de  travail  de  corps  et 
d'esprit :  sur  les  deux  cent  soixante- 
trois  restants ,  cent  cinquante-sept  par 
Teffet  de  fievres  cerebrales  et  aapo* 
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plexiei  cent  six  par  suite  de  Tivro- 
gnerie.. 
£t,  dans  Tetablissement  de  M.  £s- 

?[uiroI ,  sur  deux  cent  soixante  et  sei^e 
ous ,  cent  soixante-neuf  Tetaient  de- 
veniis  par  Teffet  de  causes  morales; 
trepte  et  un  par  chagrins  dornestif^ues ; 
trente  et  un  par  suite  d'evenements 
politiques ;  vingt-cinq  par  amour  coii- 
trari6 ;  seize  par  amour  propre  biess^; 
dix  par  revers  de  fortune;  quatorze 
par  jalousie;  treize  par  exces  aetiide; 
douze  par  ambition  d^^ue;  huit  par 
frayeur;  deux  par  misanthropie ;  un 
par  religion. 

En  general,  la  folic  s'observe  le  plus 
souvent  parmi  les  rois ,  les  princes , 
les  granas ,  les  negociants ,  les  etu* 
diants,  les  chefs  d'administration,  les 
orateurs,  les  poetes,  les  musiciens; 

§armi  les  ouvriers  exposes  k  Faction 
es  rayons  du  soleil ,  du  gaz  oxyde  de 
carbone,  des  vapeurs  metalliques,  des 
Sanations  de  certaines  couleurs,  de 
rindip,  par  exemple,  et  des  vernis. 
Aussi  voit-on  un  assez  grand  nombre 
de  fous  parmi  les  mineurs ,  les  cuisi^ 
niers,  les  boulangers,  les  teinturiers, 
les  soufQeurs  de  verre. 

S'il  est  yrai ,  ainsi  que  le  constatent 
les  observations  recueillies  par  les  me- 
decins  de  la  Salp^triere ,  que  les  filles 
publiques  forment  le  vingti^me  des 
lolles  qui  y  sont  revues ,  il  est  probable 
que  chez  toutes  ces  femmes  la  folie 
n*est  pas  due  h  une  cause  unique. 

Voici  le  resume  du  tableau  gene- 
ral dress^  par  M.  le  docteur  Dubuis- 
son,  d'apres  les  registres  des  h6pt-> 
taux  de  Charenton,  de  la  Salpdtrie- 
re ,  de  Bic^tre ,  de  Bethlem  ,  de 
Saint -Luc,  dTork,  de  Berlin,  de 
Vienne,  et  des  ^tablissements  de 
M.  £s(]uirol',  de  ceux  de  M.  Dubuis- 
son  lui  -  m^me ,  de  celui  de  la  Soci^t^ 
de  quakers,  et,  par  cons^uent,  d*a- 
pres  les  releves  faits  en  France,  en 
Angleterre ,  en  Prusse  et  en  Autriche , 
desquels  il  r^ulte  que,  sur  vingt  et  un 
roiile  cent  quatre-vingt-dix-sept  fous 
traites  dans  ces  divers  asiles,  sept 
mille  neuf  cent  quarante  ont  6t^  gu^- 
ris,  savoir:  en  France,  seize  cent 
quatre*  vingt -un  sur  trois  mille  cinq 


cent  8oixante«huit ;  en  Anj^letore,  six 
mille  yingt  sur  seize  mille  sept  oeat 
soixante-cinq;  en  Prusse,  cent  liit- 
sept  sur  quatre  cent  treize;  en  Autri- 
che, cent  vingt -deux  sur  quatre' mit 
cinqua'nte  et  un ;  ce  qui  forraerait  une 
proportion  de  quarante-sept  sur  cent 
en  France;  trente-cinq  sur  oent  en 
Angleterre;  vingt-huit  sur  cent  en 
Prusse ,  et  vingt-sept  sur  cent  en  Au- 
triche. 

Mais ,  dit  M.  Esquirol ,  un  ▼ingtiftnif 
des  fous  qui  recouvrent  la  raison  de- 
meurent  incapables  de  reprendre  leuiv 
functions  dans  le  monde ;  et  un  dixi^me 
eprouve  des  rechutes. 

M.  Esquirol  a  encore  remarqu^  (joe 
chez  les  riches  la  folie  est  h^reditaire 
trois  fots  sur  six ;  et  chez  les  pauvres 
une  fois  sur  six. 

L'h^.rMit6  de  la  folie  est  particulfiie' 
,  ment  remarquable  en  Angleterrcetse^ 
tout  parmi  les  catholiques,  qui  s^alli^ 
toujours  entre  eux.  On  pent  en  dire  M- 
tantdesgrandes  families  en  France,  qui 
sont  presque  toutes  alliees  entre  eiles. 

Alignbment.  — Nous  ne  traiterons 
jci  de  ce  mot  que  dans  son  rapport 
avec  Tart  de  bdtir.  Quiconque  a  visits 
nos  plus  anciennes  villes  a  pu  se  oon- 
vaincre  qu'au  moyen  dge  on  ne  suivaft 
aucune  r^le  dans  la  construction  des 
bdtiments  6lev^s  sur  la  voie  publique, 
etque  les  rues  etaient  g^neralement 
etroites  et  tortueuses.  Il  appartenait 
au  si^cle  de  Louis  XIV  de  voir  la  fin 
de  cet  etat  de  choses,  qui  foiimissait 
peut-^tre  aux  artistes  des  points  de  vas 
plus  pittoresques ,  mais  qui  g6nait  les 
communications,  les  rendait  souvest 
impossibles  et  compromettait  la  santi 
publique.  Ce  n>st,  en  effet,  qu'n 
16  jum  1693  que  remonte  le  premier 
acte  important  sur  cette  mati^fe.  La 
declaration  du  roi ,  en  date  du  jour 
pr6cite,  fait  defense  d  totis  partkn- 
UerSy  maconseUmtrierSy  defairedi' 
moliry  constndre  ou  reeaifier  mtcuM 
edifices  ou  h&timents;  Clever  aiicbs 
pan  de  bois,  halcons  ou  auvenfs  ds- 
tres^  6tabUr  travaux  de  viarechauXy 
pieux  et  barrUres,  itaiSy  sans  avoir 
pris  les  alignements  et  permlsshnt 
neeessaires  des  tresariers  de  Franot} 
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i  peine  contre  les  crmtrevenants  de 
vingt  livres  dt amende.  La  tn^me  d^- 
daration  defend  en  outre ,  sous  peine 
dt  dix  Ctores  d amende  y  de  /aire 
rneUre  ou  poser  sans  une  permission 
pricdabtey  des  auvents  j  pas,  bomes^ 
marches,  MerSy  sieges,  monioirs  a 
ekeval,  seuUs  et  appuis  de  boutique, 
exddant  les  corps  des  miirs,  portesj 
kids  de  caves,  firmetures  de  croisies 
OK  de  sovpiroHX  qui  ouvriront  sur  la 
rme,  enseignes,  4tablis,  cages,  mon- 
ires,  italaaes ,  comptoirs,  plqfonds , 
tahleaxtx,  oouchons,  chdssis  d  verres 
saillants,  6taux,  dos  cTdne,  rdteliers, 
perches,  barreaux,  ichoppes,  abat' 
Jour,  auoenls  -  montants ,  coTUre^ 
9ents  ouorant  en  dehors,  et  autres 
eh€ues/iUsant  ax)cmce  sur  la  voie  pu- 
bHque.  Nous  ayons  rapport^  textueU 
leoieot  Im  termesdeoette  d^laration , 
paroe  qu'elle  constitue  )a  plus  impor-* 
tanteiiartie  de  la  legislation  actuelle, 
FarCicie  29  du  titre  premier  des  lois 
des  10  et  29  juillet  1791  ayant  sp6> 
etaiement  maintenu  tous  les  anciens 
i^enients  concemant  la  voirie  des 
batimeots. 

Ur  autre  acte  (arrdt  du  conseil  du 
STfevrier  1765)attribua  aux  tr^oriers 
de  France  le  droit  d'aceorder  les  ali- 
gnements,  d  la  charge  par  les  parties 
Miressees  de  se  conformer  aux  plans 
kwSs  et  arrifis  par  erdre  de  S.  M. 
Par  rordonnance  du  P'  septembre 
1779 ,  on  statua  sur  une  des  parties  les 
plos  importantes  des  alignements,  les 
coeoieDures  donnant  sur  les  places, 
earreiours ,  rues ,  etc.  Quatre  ans  plus 
tard  (10  avrii  1783),  une  ordonnance 
dtfendit  sons  des  ^ines  severes  de 
eominencer  aocane construction  de  face 
sur  me  sans  avoir  au  prealable  d^pos^ 
le  plan  desdites  constructions  et  ob- 
lena  lea  aligpements  et  permissiona 
ntessaires.  Enfin  les  lettres  patentei 
da  7&  aodt  1784  reglent  pour  la  viilede 
Paris  la  hauteur  des  facades  des  mai- 
lons  et  Mtimeuts  autres  que  les  Edifices 
publics. 

Tel  etait,  au  16  septembre  1807, 
Tetat  de  la  legislation  en  matiere  de 
bdtiments.  Ajoutons  seulement  que, 
par  la  loi  do  14  aeOt  1790,  et  par  celle 


du  22  juillet  1791, 1'administration  de 
la  petite  voirie,  qui  comprend  les  alin  * 
gneraents ,  les  constructions ,  las  anti- 
cipations, les  saillies,  les  demolitions 
des  bdtiraents  eiev^s  le  long  des  rues 
des  villes ,  bourgs  et-  villages ,  qui  ne 
sont  point  grandes  rout^  ou  parties 
de  grandes  routes,  a  ^te  attribute  aux 
maires  des  communes;  tandis  que, 
par  la  loi  du  22  septembre  1780  et  celle 
du  7  octobre  1790,  Tadministration  de 
la  grande  voirie,  qui  comprend  let 
alignements,  les  constructions,  les  an* 
ticipatlons,  les  saillies,  les  demoli- 
tions des  bdtiments  eieves  le  long  des 
rues  des  villes ,  bourgs  et  villages  qui 
servent  de  grandes  routes  ou  de  par- 
tie  de  grandes  routes ,  a  ete  attribuee 
aux  administrations  departementalea. 

Mais  aucune  disposition  legislative 
n'avait  encore  regie  les  alignements 
dans  les  cas  d'ouvertures  de  rues ,  d'e- 
largissement  de  rues  existantes  ne  fai- 
sant  point  partie  d'une  grande  route; 
il  y  fut  pourvu  par  un  dacret  imperial 
en  date  du  16  septembre  1807,  qui 
chargea  les  maires  de  ees  alignements , 
a  la  charqe  par  eux  de  se  conformer 
au  plan  aont  les  projets  auraient  M 
adresses  aux  prifetSy  et  transmis, 
avec  leur  avis,  au  mUUstre  de  VmU* 
rieur,  et  arriles  en  conseil  d'Etat. 

On  se  demande  comment  il  se  fait 
qu'en  presence  de  dispositions  legisla- 
tives si  nombreuses ,  avec  tant  d'arre« 
tes  des  autorites  competentes  pour  les 
faire  ex^cuter ,  rembeliissement  et  Tas-* 
sainissement  des  villes ,  celui  des  com- 
munes, et,  en  general,  tout  ce  qui 
tient  a  Tameiioration  des  voies  pu-i 
bliques ,  ait  Tait  jusqu'ici  des  progres 
si  lents.  Cest  que  les  interets  politic 
ques  du  gouvernement  Temportenttrop 
souvent ,  aux  yeux  des  fonctionnairesi 
sur  les  interets  des  citoyens ;  c'est  que 
regalite  devant  la  loi,  bleu  que  con- 
sacree  par  nos  codes  et  par  notre  pacte 
fondamental,  n'est  encore  trop  sou- 
rent  qu'une  illusion. 

AuGBB.  —  Noni  d'une  famille  de 
robe,  dont  Tun  des  membres,  ^tienne 
d'Aligre,  originaire  de  Chartres,  fut 
chancelier  sous  Louis  XIII.  Un  antra 
fpt  premiw  president  du  parlemant  49 
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Paris  qadques  ann^es  avant  la  r6ro- 
lution. 

Alise  (j4lesia).  —  \i\\ede  ranc.ien- 
ne  Gaule,  capitate  des  Mandubiens, 
clients  des  lEdues  :  c'est  aujourd'hui 
Alise ,  pres  de  Semur.  Voyez  dans  les 
Ann  ALBS,  page  18,  le  sii^e  d'Alesia 
par  C^sar. 

Alix.  —  Village  da  Lyonnais  ( d^- 
partement  du  Rhone ),  k  trois  lieues 
un  <]uart  nord-ouest  de  Lyon ,  ou  il  ^ 
avait  autrefois  un  chapitre  de  chanoi- 
nesses  reguliercs.  Un  arr^t  du  conseil 
de  1754  ordonna  qu'on  ne  receyrait  a 
Tavenir  que  des  Chanoinesses  pouvant 
faire  preuve  par  ^rit  de  cinq  quartiers 
de  noblesse.  Par  lettres  patentes  de 
1755,  il  leur  fut  permis  de  porter  une 
ni6dailled*oremaill^,  surmont^e  d*une 
couronne  comtaie  et  attach^  k  uo  ru- 
ban  ponceau  pass6  en  ^harpe. 

Alix  ( Jean-Baptiste)  oiBcier  de  ia 
Legion  d'honneur  et  chef  d'escadron 
au  2*  regiment  de  cuirassiers.  Le  17 
mars  1794,  k  Taffaire  dc  Mont-Castel, 
il  chargea ,  a  la  t^te  de  dix  cavaliers, 
plusieurs  bataillons  anglais,  fit  deux 
cents  prisonniers ,  et  enieva  deux  pie- 
ces de  canon.  Cinq  jours  apres,  au 
combat  de  Lers,  voyant  ctnquante  Au- 
trichiens  embusqu^  derri^re  un  tail- 
lis ,  il  les  chargea  avec  deux  cavaliers 
seulement ,  et  les  effraya  tellement  en 
criant  escadron  en  avant!  qu*il  leur 
fit  mettre  has  les  armes.  II  se  signala 
encore  k  la  bataille  du  Tagliamento 
et  k  Marengo ,  oh  il  avait  le  comman- 
dement  du  2*  regiment  de  cuirassiers. 
Dans  une  charge ,  il  p^n^tra  seul  au 
milieu  des  bataillons  ennemis  et  s'em- 
para  d'un  drapeau.  Bonaparte  le  r^m- 
pensa  par  un  sabre  d'honneur.  Depuis 
il  v^ut  dans  sa  famille,  et  fut  plusieurs 
fois  nomm^  maire  par  ses  concitovens. 
Les  reactions  de  1815  n'^pargn^rent 
pas  cet  honorable  citoyen ,  qui  fut  k 
cette  ^poque  jet^  en  prison. 

Alix  (Jean),  d^  a  Sainl>Neez-Kglise, 
dans  le  departement  de  la  Manche.  II 
^tait  caporal  dans  la  98'  brigade  d*in- 
fanterie,  lorsque  le21  d^cembre  1800, 
s'^tant  embusqu^avec  six  hommes  dans 
on  chemin  creux  par  oil  devait  passer 
«n  batailloD  de  grenadiers  liongrois,  il 


osa  Tattaquer,  tua  quatre-viogts  bom- 
mes ,  for^  le  reste  effray^  a  prendre 
la  fuite,  et  avait  deja  fait  pnaonnier 
le  commandant  du  bataillon ,  quaod  il 
fut  atteint  d*un  coup  mortel. 

Alkmaeb,  ville  de  Hollande  oi^  le 
general  Brune  remporta,  le  18  octobre 
1799,  une  victoire  ^atattte,  ^ui  fut 
comme  le  pendant  de  la  victoire  de 
Massena  a  Zurich.  Dans  la  seconde 
moiti^  de  Tannee  1799,  la  France  toit 
dans  une  situation  critique,  et,  apr^ 
avoir  perdu  toutes  ses  conqu^tes,  elle 
se  voyait  menacee  k  son  tour  sur  ses 
fronti^res.  Dans  le  m^me  temps  oil  les 
Austro-Russes,  qui  venaient  de  re- 
saisir  Tltalie ,  envahissaient  la  Suisse, 
une  arm6e  angio-russe  debarquait  m 
Hollande.  Massena  arr^ta  les  premiers 
k  Zurich ;  Brune  forca  les  seconds  k  se 
rembarquer,  apres  les  avmr  battusi 
Alkmaer. 

Le27  aodt,  leg^n^ral  anglais  Aber- 
cromby  etait  descendu  dans  ia  iionl- 
HoUande  avec  trois  mille  Anglais, 
suivis  le  lendemain  de  douze  autres 
mille.  «  II  n'avait  trouv6  que  la  faiUe 
division  Daendels,  qui  ne  put  s^  op- 
poser.  L'escadre  anglaise  de  Tamiral 
Mitchell  p^n^tra  dans  le  Texel ,  et  orile 
des  HoUandais ,  excit6e  par  les  orao- 

fistes,  s'insui^ea,  et  wn^  Tamirai 
tory  d'arborer  le  pavilion  du  sta- 
thouder  et  de  remettre  Tescadre  aux 
Anglais. 

«  Le  choix  de  la  presqu^tle  ^troite 
de  la  r^ord-Hollande,  convenable  pour 
proteger  uu  premier  d^arquemeot, 
devait  aussi  favoriser  la  d^ensive  do 
Brune.  Ce  general  r6unit  k  Alkmaer 
les  divisions  fran^ises  de  Gouvioo  et 
de  Vandamme,  avec  les  deux  divisioos 
bataves  de  Dumonoeauetde  Daendeb, 
ce  qui  lui  forma  une  arm6e  de  vingt- 
deux  mille  hommes.  II  voulut  foreer, 
le  10  septembre,  la  position  avaota> 
ffeuse  d'Abercromby  a  Slaper-Dyc,  et 
nit  repouss^. 

cLe  prince  d'Oran^e  se  montrait 
en  m^me  temps  aux  fronti^res  de  la 
Frise;  mais  ses  partisans,  alors  pea 
nombreux ,  ne  purent  rien  faire  en  sa 
faveur. 

« Les  Russes  et  les  Anglais  iAu* 
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qo^RDt  enfin,  le  16  seplembre,  les 
icstes  de  Fexp^ition  sous  le  due 
dTorck,  ce  uui  porta  leurs  forces  k 
trente-cing  mille  homines.  Brune  avail 
CO  des  renforts  qui  portaientles  sienpes 
a  diz-buif  mille  combattants* 

«Le  19  septembre,  les  coalis^  at- 
tagueceut  Brune  h  Alkmaer;  I'effort 
pnncipal  devalt  se  faire  vers  Bergen 
par  les  Rosses;  et,  au  Keu  de  les  son- 
lenu*  oonvenablement,  le  gros  des 
Anglais  se  jeta  sans  raison  dans  les  la* 
nnes  da  Zuyderz^e.  Les  Russes  se 
diTiserent  en  deux  colonnes :  celle  du 
gfaieral  eiv  chef  Hermann  donna  contra 
Vaodamme,  qui  fut  ramen^  derriere 
Bergen;  mais  Gouvion  et  Rostelland 
Tayant  secouru  a  propos,  la  colonne 
rasse,  attaquee  de  front  et  en  flanc ,  fut 
abfm^;  Hermann  tomba  lui*m^me  au 
pOQvoir  des  n6tres  avec  deux  mille 
Doinmes;  le  reste  p^rit  ou  se  dispersa. 
Easea,  qui  s'avan^it  plus  h  gaudie, 
assailli  a  son  tour  et  menace  a  revers, 
le  refugia  derriere  le  Zyp.  Dundas, 
lecoode  d'une  brigade  russe,  avail 
d'abord  battu  Dumonceau  a  Schoorl- 
dam;  mais  les  renforts  que  Brune  put 
y  envoyer  le  forcerent  bientdt  a  se  re* 
tirer  avec  perte  au  centre.  Pulteney 
arait  obtenu  un  avantage  insignifiant 
nr  Daendels;  il  rentra  bientot  dans 
sa position.  A  la  gauche,  Abercromby, 
M  trouvant  que  de  faibles  detache- 
ments  k  Hoorn ,  fatigua  ses  troupes  par 
des  cbemins  borribles,  sans  prendre 
aocune  part  a  Faffoire. 

•  line  nouvelle  tentative  eut  lieu, 
le  2  octobre ,  k  £gmont-op*Z^e.  Aber- 
cromby prit  cette  fois  Fattaque  princi- 
gile  oontre  la  gauche  de  Brune,  et, 
Toris(6  par  les  flottilles  dont  le  feu 
dominait  la  plage ,  il  decida  Brune  a  se 
replier  sur  Alkmaer  pour  attendre  la 
division  Boulet,  qui  devait  arriver  le 
S  de  la  Belgique.  Le  6,  les  Anglais 
voulorent  marcher  sur  Harlem  |)our 
sortir  da  terrain  inextricable  dans  le- 
quel  ils  8*etaient  engage.  Le  combat 
eommen^  a  Castricum,  et  les  allies 
forent  de  nouveau  repouss^  avec  une 
perte  assez  sensible. 

« L'aroi^  aili6e  ^tait  confin^  dans 
ks  laganes  du  Zyp  :  lea  pluies  d'au- 


tomne  rendaient  sa  position  tr^*jp^ 
nible ;  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Zu- 
rich la  laissait  sans  espoir  de  secours 
du  cdt^  'du  Rhin;  les  orangistes  ne 
bougeaient  pas;  I'Angleterre  avait  at- 
teint  la  moitie  de  son  but  en  prenant 
la  flotte  i)atave.  En  cons^uence,  le  due 
d'Yorck  r6solut  de  retourner  a  Lon- 
dres,  et  s'assura,  par  un  traits  d*^va- 
cuation  peu  glorieux ,  lea  moyens  de 
le  faire  sans  etre  entam6.  Ge  traite  fut 
sign^  le  18  octobre  (*).  » 

Ax.Li.iNyAL.  —  L^onor- Jean-Chris- 
tine Soulas  d'Allainval,  petit  abb6  et 
poete  comiqqe,  mort  k  1  hdpital  le  3 
mai  1753.  Ses  deux  meilleures  pieces 
sont  VEmbarras  des  richesses  et  V£' 
cole  des  bourgeois,  qui  fut  jou^e  long- 
temps.  D'Allainval  n'avait  souvent  eu 
d'autre  demeure  durant  la  nuit  que  les 
chaises  a  porteur  qui  stationnaient 
alors  au  com  des  rues. 

Allabd. — Le  general  Allard,  apr^ 
avoir  honorablement  servi  sous  Tem- 
pire,  etait  en  1815  attach^  al'etat-major 
du  marechal  Brune.  Apres  Tassassinat 
de  ce  dernier,  Allard  resolut  de  quit- 
ter la  France.  II  essaya  de  se  fixer  en 
£gypte,  puis  passa  en  Perse,  d^  la  a  Ca- 
boul,  et  enfin  se  rend  it  5  Lahore  aupres 
du  roi  desSykes ,  Runjet-sing,  qui  vou- 
lait  fonder  un  Etat  puissant  en  r^u-' 
nissant  sous  son  autorit6  une  foule  de 
petites  principautes  independantes  et 
agitees  par  Tanarcbie.  Allard  ga^na  la 
confiance  du  maharadjah ,  et  lui  ins- 
pira  ridee  d'orgahiser  une  armee  k  la 
fran^ise.  A  Taidede  cette  armee.  Run- 
'et-sing  vainquit  ses  ennemis  et  etablit 
'unite  au  milieu  des  peuples  sykes. 
Allard,  auquel  le  maharadjah  dtait  re- 
devable  de  ses  succes ,  fut  comble 
d*honneurs  et  devint  general  issime  des 
armies  du  royaume.  Le  general  fran- 
^is  a  ^tabli'dans  le  Penjab  tout  le 
systeme  militaire  fran<^ais  :  I'unifor- 
me,  Tequipement  et  la  th^orie  de  Tar- 
mee  francaise;  le  drapeau  tricolore  est 
devenu  le  drapeau  national  des  Sykes; 
les  commandements  se  font  en  fran- 
qais,  et  Jacquemont  fut  ^trangement 


(*)  Jomioi ,  Tie  polilique  et  militaire  de 
NapoleoD ,  1. 1 ,  p.  384  et  suiv. 
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gdf^itii  lotsqae ,  k  Bdn  ar Hf te  h  La- 
hore, Allard  lui  avant  donn6  une  com- 
pasnie  d'infantferie  pour  garder  le  ^a- 
▼ilTon  06  il  logeait,  II  entendit  I'offlcier 
gui  criaiti^sa  troupe :  Peloton,  halte!.. 
BTont....  h  droite  alignemeitt....  Re- 
{10862  Toa  annes....  Formei  lea  Mb- 
ceaux!.... 

En  1886,  apr^  fingt  ana  d'abaence, 
Allard  revint  dans  sa  patrie ,  et  cecut 
Paccueil  le  plusflatteur.  Sesconcitoyena 
a'empress^rent  de  lui  temoigner  Tea- 
time  dont  ils  ^taient  p^n6tr^  pour  un 
homme  qui  avait  r6pandu  le  nom  et  la 
civilisation  des  Francais  sur  lea  rivea 
de  rindus.  A  aon  depart ,  il  a  laisa^ 
en  France  un  jeune  Indien  Seed-Poor 
(  Achille  Allard  ],  dont  le  gouverne- 
ment  a  confi6  F^ducation  k  M.  Bian- 
qui,  et  qui  plus  tard  pourra  continuer 
roeuvre  d' Allard  et  ^tendre  davantage 
la  civilisation  fran^aise  dans  le  Pen- 
jab.  Le  roi  des  Francais  donna  au  g^- 
n^ral  le  titre  de  charge  d'affaires,  et 
plusieurs  missions  lui  furent  confines  1 
envoyer  h  Paris  des  ouvriers  et  dea 
metiers  pour  la  confection  des  chiles; 
h  rinstitut,  au  Museum  et  h  la  Soci^t^ 
asiatique ,  plusieurs  renseignements 
scientiGques. 

Allard  n'a  pas  surv6cu  longtemps  k 
son  retour  dans  I'lnde ;  pendant  quil 
passait  a  Peichawer  la  If gion  fran^aisa 
en  revue,  il  fut  saisi  de  violents  vo- 
missements,  et  mourut,  apres  huit 
jours  de  maladie ,  le  33  Janvier  18S9. 
Le  mal  qui  Temporta  ^tait  une  affec- 
tion du  coeur,  a  laquelle  il  ^tait  sulet 
depuis  plusieurs  annees.  D*apr68  le  ad- 
sir  qu'il  avait  tdmoigne,  il  fut  enterrd 
h  Lanore  avec  les  honneurs  dus  a  son 
rang. 

Allard  laisse  apr^s  lui  deux  offlciers 
distin^u^,  le  gdndral  Ventura,  Pid- 
montais ,  et  le  g^ndral  Court ,  ofiicier 
de  g^nie  fort  instruit.  Il  est^li  craindre 
cependant  qu'apres  la  mort  de  Runjet 
ses  nombreux  enfants  ne  se  disputent 
Tautoritd ,  et  qu*a  la  faveur  de  cette 
anarchic^  si  commune  h  la  mort  des 
dynastes  orientaux ,  TAngleterre  ou  la 
Russie  ne  rdussisse  a  conquerir  un 
Etat  dont  la  civilisation,  n^  de  Tins- 
piration  firan^lse  et  etrangere  au  sya- 


ttme  religieux  et  pollti<nie  dea 
mes,  pourrait  amener  ennrl  la  hiioede 
Todieux  regime  dea  castes  dans  THin- 
doiistan ,  et  faire  triompber  les  granda 
pripcipes  de  rOccident,  la  liberty  el 
r^alitd  des  hommes. 

Allabdb.  —  Pierre-Gilbert  Leroyi 
baron  d'Allarde,  n^  en  1749  h  Moot- 
lu^on ,  et  mort  k  Besan^on  eo  1809. 
II  dtait  capitaine  au  r^'ment  de  Fran- 
che-Gomte  ap  commencement  de  la 
revolution.  Envoye  aux  ^ats  g6n6rau 

£ar  la  noblesse'  de  Saint-Pierre  le 
[oustier,  il  8*v  occupa  presoue  exda- 
sivement  de  finances,  combattit  les 
projets  de  Necker,  r^futa  ropinion  de 
rabbd  Maury  au  sujet  du  cours  foro6 
des  billets  de  la  caisse  d'escompte, 
celle  de  Dupont  de  Nemours  sur  lea 
banques,  et  oelle  de  Rabaud  Saint- 
Etienne  sur  une  nouvelle  cr^tion  dea 

retits  assignats.  En  1791,  il  obtiDl 
abolition  et  le  rembourseroent  des 
iurandes  et  mattrises,  et  fit  instituer 
les  patentes.  Apr^  la  session,  il  quitta 
la  France,  dont  il  prevoyait  les  trou- 
bles ,  ^t  condnisit  ses  enrants  en  Am^ 
rique,  oQ  il  arait  de  grandes  pro- 

Erietds.  Ce  ne  fut  qu*apres  le  18 
rumaire  qu'il  rentra  dans  la  vie  pu- 
blique,  en  acceptant  la  charge  de  n- 
gisseur  de  Toctroi  deParis.  Desavancea 
quMl  fit  au  tresor  ne  lui  ayant  pas  M 
remboursdes,  il  deposa  son  bilan,  et 
vend  it  tous  ses  domaines  pour  payer 
ses  cr^nciers.  Depuis  cette  ^poqoe 
jusqu'a  sa  mort,  il  ne  s^occupa  |hus 
que  de  reparer  les  torts  faits  par  les 
circonstances  a  sa  fortune. 

Allassat.  —  C^tait  le  nom  d'unt 
seigneurie  qui  passait  pour  la  plus  an- 
ciennedu  Limousin,  et  qui  appartenait 
par  moitid  k  T^v^ue  de  Limoges  et  au 
marquis  de  Rastignac 

Allasssub  ,  depute  du  departemeiit 
du  Cher  a  la  convention  nationale;  il  ne 
parut  qu*une  seule  fois  a  la  tribune,  Ion 
du  proces  de  Louis  XVI,  et  prononfi 
ces  paroles :  «  Rome  chasaa  ses  rois  eC 
eut  la  liberty ;  C6sar  fut  assassin^  par 
Brutus  et  eut  un  succesaeur;  les  An- 
glais immolerent  leur  tyran ,  et  bientitt 
lis  rentr^rent  dans  les  fers.  Je  pense 
done  que ,  pour  etablir  la  liberty , 
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Hfit  iirt  d^teou  jusqa'a  la  paix  et  en- 
SBite  banni. » 

A1XAS8IO1  petit  port  ear  la  M6di- 
teiranee,  eo  Piemont.  Les  Anglais 
ayant  essaye  d'y  faire  une  descente,  le 
37  aodt  1795 ,  le  cor>veiitionneI  Chiape , 
qui  a'y  trouvait,  r6unit  a  la  bdte  tous 
tes  FraQQais  qu*il  put  rassembler,  et 
oppofia  une  si  vif^oureuse  resistance, 
qbe  les  Anslais  furent  contraints  de 
renonow  It  feur  .dessein. 

Alleaumb,  village  de  Normandie 
(departement  de  la  Manche) ,  a  un  quar^ 
4e  lieue  oord-nord-est  de  Valognes,  et 
ou  Ton  a  trouv^  des  restes  d'antiquit^s 
romaines. 

Allb&juin  (Ghristophe- Gabriel), 
sculpteur,  ne  h  Paris  en  1710,  fut 
^leve  de  son  p^re,  peintre  de  paysage. 
Allegrain,  a  une  ^poque  oi!l  les  arts 
ctaient  en  pleine  atodence,  sut  r^- 
sister  au  mauvais  godt  de  lepoque; 
et,  bien  qu'il  n*ait  pas  remis  la  sculp- 
tore  dans  la  voie  ou  les  grands  mattres 
de  r^cole  de  David  Tont  plac6e  depuis, 
on  doit  lui  savoir  gr6  d'dtre  reste  ori- 

(poal  et  aussi  pur  que  le  permettaient 
es  mauvaises  etudes  de  cette  6poque, 
et  siirtout  d'avoir  ^t^  Tun  des  premiers 
k  ramener  le  godt  de  Tantique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  statues 
de  Marcisse,  de  Diane  et  de  Y^us. 
Ces  deux  dernieres  sont  aujourd'hui 
piaceea  au  mus^e  du  Luxembourg.  Get 
artiste  fit  partie  de  TAcademie  des 
beaux-arts,  et  mourot,  le  17  avril 
1796 ,  h  quatre-vingt-cinq  ans. 

AllbMamd  (Zacharie-Jacques-Theo- 
dore,  comte),  ne  h  Port -Louis  en 
1763  et  roort  a  Toulon  le  2  mars  1826. 
Des  r^e  de  douze  ans  il  fut  embarqu^ 
eoninie  mousse  par  son  pere ,  lieute- 
nant de  vaisseau  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A  dix-sept  ans  il  servit  sur  le 
S^v^re^  vaisseau  de  Tescadre^du  bailli 
de  Suffren ,  asststa  aux  sept  combats 
livT^  par  ce  g^n^ral  aux  Anglais ,  et 
in^rita  par  sa  conduite  le  grade  de  lieu- 
tenant de  fregate.  Nomme  soiis-lieu- 
tenant  de  vaisseau  en  1786,  lieutenant 
en  1793  et  capitaine  de  haut  bord  Tan- 
nic suivante,  il  commanda  en  cette 
qualite  la  fr^ate  la  Carmagnole,  qui 
8*empara  d'un  grand  nombre  de  b&ti- 


ments  du  commerae  angiaii  et  de  la 
frigate  la  Tamise^  prise  apres  un  com- 
bat opinidtre.  Pronra  en  1705  au  grade 
de  chef  de  division ,  il  passa  sur  le 
Duquetney  vaisseau  de  74  canons ,  et 
commanda  une  partie  de  Teseadre  du 
contre-amtral  Richeri,  destfhee  d  di^- 
truire  les  ^tabiissements  des  Anglais 
sur  la  c6te  du  Labrador.  En  1801 ,  il 
se  signala  durant  Texp^ition  contre 
Saint-Domin^ue.  Lors  de  F^tablisse- 
ment  de  la  Legion  d'honneur  il  en  fut 
nomme  chevalier,  et  pen  apr^  offlcier. 
Promu ,  en  1805 ,  au  graoe  de  contre- 
ar^iral,  il  prit  le  commandement  de 
Fescadre  de  Rocbefort,  tint  la  roer  pen- 
dant six  mois ,  prit  ou  d^truisit  cent 
bdtiments  anglais  du  commerce  et  le 
vaisseau  de  guerre  le  Calcutta.  L'an- 
nee  suivante,  il  fit  essuyer  au  cotnmeroe 
anglais  des  pertes  qu*on  ^valua  k  18 
millions.  En  1808 ,  il  commanda  en  se- 
cond Tarm^e  navale  de  Toulon,  et,  en 
1809,  les  escadres  de  Rrest,  de  Tou- 
lon et  de  Rochefort,  avec  le  titre  de 
vice-amiral.  Cette  arm^e  6taitmouillde 

{>ar  ordre  du  ministre  de  la  marine  dans 
arade  deriied'Aix,  lorsque,  le  6  avril, 
lord  Cochrane  parut  avec  cinquante 
brQlots  et  plusieurs  madltnes  interna- 
les  de  rinvention  du  colonel  Congrd- 
ve ;  AUemand  reunit  aussit6t  toute  fta 
flotte  en  ligne  de  batailte  trds-serr^e , 
et  etablit  a  quatre  cents  toises  au.  larae 
uneestacade  qui  devait  arr^ter  les  bru- 
lots.  L'attaque  commenqa  le  la,  a  hult 
heures  et  demie  du  soir,  fbvoris^  par 
un  vent  tres*violent :  trente-trois  brd- 
lots  et  trois  machines  infernales  ar- 
riverent  sur  Testacade,  la  franchirent, 
a  I'exception  de  quatre  qui  ^lat^rdnt 
en  cet  endroit  et  s  avancerent  contre  la 
ligne  fran^aise.  L'amiral  fit  le  signal 
de  filer  sur  les  cables  et  de-les  oon- 
per  au  besoin  :  cette  manoeuvre  reus- 
sit  *,  mais  trois  vaisseaux  et  une  Mte 
atteints  par  les  brQlots  s'^houdredt 
et  furent  incendies.  C'^tait  un  minoe 
succes,  qui  ne  pouvait  compenser  pour 
les  Anglais  une  depense  de  10  millioils 
et  la  honte  dont  its  se  couvraient.  II 
y  eut  en  effet  un  cri  de  reprobation 
universelie  dans  toute  TEurope  contre 
cette  raani^re  de  £Biire  la  guerre,  et 
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cet  att^tat  aux  droits  des  nations  fut 
fletri  en  Angleterre  m^me ,  moins ,  i] 
faut  le  dire,  parce  qu'il  parut  odieux, 
qu'k  cause  des  represaiiles  qu'il  pou- 
vait  amener.  «  On  annonce,  disait  un 
6crivain  anglais,  une  attaque  pour  d^- 
truire  i*escadre  francaise  dans  la  rade 
des  Basques.  Le  colonel  Congreve  est 
parti  avec  des  brdlots  d'une  invention 
nouvelle^  et  promet  d'incendier  onze 
vaisseaux.  Jjts  esprits  sont  bien  parta- 
g^s  sur  cette  expedition ,  et  quelques 
perscnines  sont  effray^es  de  voir  qu*on 
enseigne  k  Tennemi  et  qu'on  Tautorise 
k  reoourir  au  moyen  le  plus  puissant 
de  d^truire  un  jour  notre  marine.  Vi- 
vons-nous  dans  un  siecle  ou  une  nation 

Suisse  cacber  k  une  autre  ces  horribles 
6couvertes,  et  se  servird'un  moyen 
de  destruction  qui  ne  sera  pas  bientot 
imite  ou  surpass^  par  ceux  qui  en  au- 
ront  souffert  ?  Les  Francais  sont-ils 
moins  avanc6s  que  nous  'dans  les  ^- 
crets  destructeurs  de  la  mtoinique  et 
de  la  chimie?  lis  montrent  de  rborreur 
pour  ces  compositions  et  ces  machines 

J[ue  nous-m^mes  nous  nommons  tn- 
emales.  Faut-il  les  forcer  k  y  recourir 
par  tons  les  motifs  de  la  plus  legitime 
vengeance?  On  ne  change  impunement 
ni  les  lois  de  la  guerre ,  ni  celles  du 
droit  des  gens.  Quel  int^r^t  avoos-nous 
kuser  de  brOlots,  quand  nous  avons 
tant  de  vaisseaux  victorieux?  Nos  plus 
belles  flottes  peuvent  done  6tre,  a  leur 
tour,  livr6es  a  Tentreprise  de  auelques 
intrepides  incendiaires !  Les  veritablcs 
forteresses  de  notre  tie  peuvent  done 
8*abtmer  en  quelques  heures  dans  les 
mers !  Yoil^  ce  que  le  colonel  Congr^ve 
et  ce  que  notre  minist^re  veulent  ap- 
prendre  k  un  ennemi  dont  nous  avons 
a  craindre  le  g^nie ,  la  haine  et  le 
courage  C), »  A  la  suite  de  cette  af- 
faire, il  Alt  tenu  un  conseil  de  guerre 
pour  examiner  la  conduite  des  capi- 
taines  francais.  L'un  d'eux  fut  fusill^, 
un  autre  degrade,  un  troisieme  con- 
damne  k  trois  mois  de  detention. 
De  1809  a  1813,  Aliemand  fut  a  la 
t£te  de  toutes  nos  forces  navales  dans 
la  M^iterran^e;  mais  son  caractere 

(*)  British  review. 


dur  et  difticile  le  fit  mettre  a  la  rctrnte 
en  1814.  Dans  sa  longue  carri^re  ma- 
ritime ,  il  avait  pass^  trois  cent  dix- 
buit  mois  sous  voiles« 

Allevabd.  —  Ancienne  seignearie 
du  Dauphin^  (departeroent  de  rlsere), 
k  six  lieues  et  deraie  nord-est  de  Gre- 
noble, et  ^rig6e  en  comt^  en  1751. 

Alleu.  —  « Les  premiers  alleux  fu- 
rent  les  terres  prises ,  occupees  ou  re- 
vues en  partage  par  les  Fmhics,  au 
moment  de  la  conquSte  ou  dans  leurs 
oonquStes  successives. 

«  Le  mot  aied  ne  permet  guere  d'en 
douter.  II  vient  du  mot  loos,  sort,  d*oii 
sont  venus  une  fouie  de  mots  dans  les 
langues  d'origine  germanique,  et  en 
francais  les  mots  lot,  loterie,  etc  On 
trouve  dans  I'histoire  des  Boargai- 
gnons,  des  Visigoths,  des  Lombards, 
etc.,  la  trace  positive  de  ce  partage  des 
terres  allou^es  aux  vainqueurs  (*)•  * 

Les  terfes  ainsi  distribu^  aux  con- 
querants  sont  appelees  dans  leurs  codes 
sories.  On  con^oit  que  ces  terres  et 
leurs  proprietaires  aient  ^t^  d'ab<yrd 
libres  de  toute  redevance  oa  obliga- 
tion ,  le  roi  n'^tant  par  le  fait  que  le 
premier  de  ses  egaux  et  n'ayant  aucnn 
pouvoir  sur  ses  compagnons,  une  fois 
te  combat  termini.  C*est  de  Tindepea- 
dance  absolue  de  Talleu  qu'est  ne  I'a- 
dage :  On  ne  tient  un  alleu  que  de  Dien 
et  de  son  ^pee.  M.  Guizot  a,  dans  Tes- 
sa! que  nous  avons  d^ia  cit6,  parfai- 
tement  demontre  que  la  terre  saliquc 
n'est  qu'un  alien. 

Mais  par  la  suite  le  nom  d'alleu  fut 
donn^  a  toute  terre  qui  ne  relevait  pas 
d*une  autre,  quelle  que  fCLl  d^ailleors 
Tori^ine  de  la  possession ,  acbat ,  suc- 
cession ,  etc. ;  et  le  caractere  distinctif 
de  Talleu  resida  des  lors  non  plus  dans 
Torigine  de  la  pronriete,  mais  dans  son 
ind6pendance,  et  Von  employa  corame 
synonymes  &  alleu  les  motspropritan, 
possessiOy  prxdium^  etc. 

«  Ce  fut  probablement  alors  que 
tomba  en  desuetude  la  rigueur  de  la 
defense  qui  excluait  les  feromes  de  b 
succession  a  la  terre  salique.  11  eOtele 

(*)  Guizot, Des  institulions  poliliquesen 
Fnuicedu  cinquieine  aa  dixiemcftiede,  $  i. 
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trop  dur  de  les  exdure  de  la  succsssion 
^tous  les  alleux :  et  Ton  ne  savait  plus 
distiDguer  les  aileux  primitifs ,  dus  a 
la  conqu^te ,  de  ceux  que  les  proprie- 
taires  avaient  acquis  posterieurement 
et  par  d'autres  voies  (*).  » 

Taiit  que  dura  Tetat  barbare  qui  sui- 
Tit  la  conqulte ,  le  regime  des  alleux 
put  se  maintenir;  mais,  des  que  la 
fiodete  se  reconstitua ,  risolement  des 
individus  et  leur  independaoce  com- 
plete ^talent  un  obstacle  trop  ^rand 
pour  que  les  alleux  pussent  subsister; 
oa  les  conTertit  en  fiefs  ou  Ton  imuosa 
aux  proprietaires  d'alleux  les  memes 
obligationsqu'auxpropri^tairesdefiefs. 
Sous  Charlemagne,  Pobligation  du  ser- 
Tice  militaire  est  impos^e  a  tous  les 
bommes ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
nature  de  leurs  proprietes. 
*  Lors  de  la  ruine  oe  Tempire  carlo- 
vingien ,  au  milieu  du  desordre  g^n^- 
ral  et  des  invasions  des  Normands, 
des  Sarrasins  et  des  Hongrois ,  le  be- 
soin  de  se  reunir  pour  resister  a  Ten- 
Demi,  et  pour  se  proteger  les  uns  les  au- 
tres,  cbangea  la  nature  de  la  propriety. 
Alors  presque  tous  les  alleux  furent 
convertis  en  fiefs ;  et ,  lorsque  la  pro- 
priete  eut  6t^  ainsi  feodalis^ ,  la  re- 
folution  politiaue ,  qui  substitua  le 
gouTemement  feodal  au  gouvernement 
monarchique,  fut  accomplie  (voir  Bb- 
HEFiCBS).  Cependant  if  se  conserva 
quelques  alleux;  mais,  a  I'^poque  de  la 
roonarchie  absolue,  ils  subirent  le 
mitae  sort  que  les  benefices. 

Alliance.  —  L*alliance  la  plus  an- 
denne  et  la  plus  importante  pour  la 
France  est  celle  de  Pepin  et  au  pape 
Etienne  II ;  elle  est  a  peu  pr^s  la  seule 
qui  ait  6t^  conc!ue,  a  cette  epoque,  en 
vue  d*un  principe.  Pendant  le  moyen 
^e ,  ou  1  Europe  etait  divis^e  en  une 
foule  de  principaut^s  independantes , 
les  alliances  entre  les  seigneurs  suze- 
rains etaient  aussi  nombreuses  que 
peu  durables ,  et  aucun  principe  cer- 
tain ne  pr^idait  a.ces  unions  eph^- 
meres.  Lorsque  Tflglise, au  douzi^me 
sidde ,  fut  parvenue  a  etablir  en  Eu- 
rope une  certaine  unite  morale ,  que 

(*}  Guizot ,  U)id. 


les  croisades  et  le  d^veloppement  du 
commerce  durent  necessairement  for- 
tifier, les  alliances  entre  les  souverains 
devinrent  plus  serieuses  et  plus  du- 
rables. Un  grand  travail  s'operait  aussi 
h  cette  Epoque  :  les  nations  tendaient 
k  se  constituer  dans  leurs  lim'ites  geo- 
graphiques.  Le  prosres  deslumi^resfit 
peu  k  peu  cesser  les  luttes  des  seigneurs 
et  celles  des  princes;  au  quinzi^me 
siecle,  piusieurs  conciles^  celui  de 
Bdle  entre  autres ,  employ erent  toute 
leur  influence  a  arrdter  la  guerre  entre 
la  France  et  TAngleterre;  et,  parmi 
les  alliances  c^lebres  de  ce  temps ,  on 
doit  citer  celle  de  Cbarles  VII  et  du 
due  de  Bourgogne  ( voir  Paix  d' Ab- 
bas). On  trouve,  dans  cette  alliance, 
un  but  clairement  indiqu^  :  deux  peu- 
ples  ayant  des  int^r^ts  communs  se 
r^unissent  pour  attaquer  un  ennemi 
commun.  Mais  ce  n*est  vraiment  qu*^ 
partir  du  seizieme  si^le,  a  T^poque 
des  guerres  dltalie,  que  le  systeme 
d^alliance  entre  les  nations  europ^ennes 
s^^tablit  d'une  maniere  Me,  Louis  XII 
resserra  avec  r£cosse,  ennemie  de 
FAngleterre ,  une  alliance  qui  remon- 
tait  a  Charlemagne.  Les  ^rits  de 
Machiavel  et  les  alliances  de  Fran- 
cis T"  sont  les  fruits  les  plus  remar- 
quables  de  cette  p^riode.  Francois  V" 
essSiya ,  k  piusieurs  reprises ,  de  gagner 
Tamitie  du  roi  d*Angleterre,  sans  pou- 
voir  y  r^ussir;  il  r^olut  done  de  cner- 
cher  d'autres  allies  :  il  s'unit  avec  les 
Suisses ,  les  Turcs  et  les  Suedois.  En 
effet,  k  cette  Epoque,  par  suite  des 
euerres  de  Hongrie,  la  Turquie  etait 
rennemie  natureile  de  TAutriche;  son 
alliance  avec  la  France  etait  done  na- 
tureile. Aussi ,  vers  Tan  i587 ,  on  vit 
une  flotte  fran^aise  et  turque  assi^ger 
la  ville  de  Nice.  D'un  autre  cdte ,  la 
Suede  luttait,  sous  Gustave  Wasa, 
centre  le  roi  de  Danemark ,  parent  et 
alliede  Charles-Quint;  et  Francois  I", 
des  1534,  fit  alliance  avec  le*  roi  de 
Suede. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  leg 
alliances  qui  ont  et^  conclues  depuis 
cette  epoque  iusqu'a  la  revolution  fran- 
^ise;  nous  terons  seulement  remar- 
quer  qu'elles  ont  eu  pour  objet  plutdt 


14«  Idrraison,  (Dictionnaibb  eitcyclopediqub,  etc.) 
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VAtktMX  des  families  r^gnantps  que  ce- 
lui  deft  peuples.  T^ous  excepterons  ce- 

K»ndatit  ralliance  de  Henri  II  at  de 
aurica  de  Saxe ,  de  Henri  IV  et  d'Eli- 
aabetb ,  de  Richelieu  et  de  la  Hollande , 
0t,  plus  tard,  le  pncte  de  famille^ 
le  traite  avec  les  ftats-Unis  sous 
Louis  XYI ,  que  Ton  doit  considerer 
oomme  une  consequence  des  id6es  phi- 
losopbiques  qui  imprimaient  alors 
une  direetioii  a  tons  les  pouvoirs.  De- 
puis  la  revolution  francaise ,  la  iitt6ra- 
ture,  les  arts,  le  commerce  ont  tene- 
ment rapt)roch6  les  nations  et  oonfondu 
leurs  inter€ts  que  les  alliances  ont  dd 
chariger  de  nature ;  il  n*y  a  plus  de  du- 
rables desormais  que  les  trait^s  con- 
clus  dans  un  but  cosmopolite ,  et  ayant 
pour  objet  de  rapprocher  les  diff)§rents 
memlHrea  de  la  grande  famille  euro- 
ptaine*  La  quadruple  alliance  conclue 
aaos  ces  dernidres  ann^es  entre  les 
nations  libres  de  TEurope ,  pour  r^sis- 
ter  aux  despotes  du  Nord,  aurait  ^te, 
81  on  Tedt  sincerement  observe ,  un 
des  r^sultats  les  plus  importants  de  ce 
grand  mouvement  des  id^s ,  qui  doit 
substituer  un  lour  les  interlts  des  peu- 
ples aux  intmts  des  rois,  et  modifier, 
dans  un  sens  d^mocratique ,  I'organi- 
sation  politique  de  PEurope. 

Allibr  {Elaver).  —  Cette  riviere 
prend  sa  source  dans  le  O^vaudan ,  au 
pied  du  raont  Loz^re ,  et  entre  bientot 
dans  TAuvergne,  oh  elle  recoit  FAlai- 
gnon^  lajDore,  la  Scioule ,  etc.  Elle  tra- 
verse ensuitele  Bourbonnais,  et  se  jette 
dans  la  Loire,  a  4  kilometres  au-dessous 
de  Nevers.  Le  cours  de  cette  riviere  est 
de  soixante  et  douze  lieues.  Les  prin- 
cipales  villes  (|ue  TAllier  arrose  sont : 
Brioude,  Issoire,Yichy  et  Moulins;  TAl- 
lierdonnesonnom  a  un  departement. 

Allies  (d^partement  de  T).  —  Ce 
d^partement,  rorm6  de  Tancienne  pro- 
vince du  Bourbonnais ,  est  borne  au 
nord  par  les  d^partements  de  Sadne- 
et-Lotre,  de  la  IMi^vre  et  du  Cher;  k 
Test  par  ceux  de  Saone-et-Loire  et  de 
la  Loire ;  au  Sud ,  par  les  d^partements 
du  Puy-de-Ddme  et  de  la  Creuze ;  eofln 
h  Touest ,  par  ceux  de  la  Creuze  et  du 
Cher.  Sa  population  est  de  309,270 
babitaots «  «t  sa  superficie  de  742,  273 


hectares.  II  comprend  quatre  80us-pr6- 
fectures ,  savoir  :  Moultns ,  Month- 
^n,  Gannat  et  Lapalisse;  vingt-six 
cantons  et  trois  cent  duarante-sept 
communes.  Moulins  est  le  ehef-lieu  de 
ce  departement.  Le  d^partement  de 
PAllier  renferme  des  itiines  de  fer, 
d'^tain,  d*antimoine,  dfc  houtlle.  Les 
principales  sotirces  mtn^rales  sont  ^ 
Bourhon-rArchaiiibault,VichyetS6ris. 

Parmi  les  hommes  c^lebres  n^  dans 
le  departf  ment  de  T  Allier,  on  peut  citer 
le  medecin  Aubry,  qui  vivait  an  com- 
mencement du  dix-septi^me  siMe; 
Pierre  Petit,  intendant  des  fortifica- 
tions de  France  sous  Louis  XIY,  et 
mort  en  1677;  le  mar6chal  de  Mil- 
iars ,  etc. 

Le  nombre  des  disputes  envoy6s  par 
ce  d^partement  h  la  chambre  est  de 
deux.  Son  revenu  territorial  est  de* 
13,139,000  francs,  et  le  montant  de 
ses  contributions  de  1,313,955  francs. 
Ce  d^partement  fait  par  tie  de  la  nea- 
vi^me  division  foresti^re ,  de  la  qain- 
zieme  division  militaire;  il  est  comprts 
dans  le  ressort  de  la  cour  ro^'ale  de 
Riom ,  du  diocese  et  de  Tacademie  de 
Clermont. 

Allier  db  Hactbboghb  (Louis), 
numismate  et  antiquaire,  ne  a  Lyon  en 
1766,  et  mort  k  Paris  en  1827,enlats- 
sant  la  plus  belle  collection  de  medail- 
les  grecques  qu'aucun  particalier  ait 
jamais  form^e.  Elle  fut  vendue  80,009 
francs.  Sa  passion  pout  la  numismati- 
que  et  les  pieces  rares  etait  si  grande, 
quVlleTentratnajusqu'^  serendrecoo- 
pable  d'une  soustraction  fraud uleose 
au  cabinet  des  antiques  de  la  biblio- 
theque  royale,  faute  grave  que,da 
reste,  il  repara. 

Allieb  (Claude),  Gur6  de  Cham- 
bonas  ,  prcs  d*Uz^ ,  pr^ida  le 
comity  central  du  rassemnlement  de 
nobles  qui  s'^tait  form6  en  1790,  dans 
un  village  voisin  de  la  vtllede  Puy-ra- 
Yelay,  et  qui  prit  le  nom  de  Camptk 
Jalez.  l\  tallut  envoyer  plusieiirs  re- 

giments  centre  ces  insurg^,  qui  ne  se 
ispers^rent  qu'apres  une  lutte  assez 
Vive;  Allier,  u^r^te  d*accusation,  ne 
fut  arr^te  que  Tannee  suivante,  et  fut 
ex^ute  le  5  septembre  1793.  Un  de 
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tts  parents ,  qu*il  avait  envo3[e  a  Co- 
bientz  pour  se  mettre  en  relation  avec 
tes  emigres,  vint  en  1794  et  en  1797 
poor  ranimer  I  insurrection ;  battu 
oeut  fois,  et  pris  la  derniere,  it  fut 
GODdamn^  h  tnort  ed  novembre  1798. 
Allix  ( Jacques  -  Alexandre  •  Fran- 
0>is),  lieutenant  genera],  naquit  h. 
Percy  en  Normandie ,  le  2 1  septembre 
1776.  U  entra  au  service ,  a  I'dge  de 
seize  ans,  comme  ^leve  d'artiilerie; 
ser?it  d'abord  h  Tarmee  du  Nord  pen- 
dant les  premieres  ^uerres  de  la  revo- 
lutioD,  et  se  distingua  ati  si^ge  de 
Loxembourg.  A  vingt  ans  il  ^tait  co- 
lonel. Au  passage  du  mont  Saint-Ber- 
nard ,  k  Tattaque  de  Yerone  qu'il  em- 
Sorta  d^assaut ,  et  pendant  rexpedition 
e  Saint-Dominique,  Allix  donna  les 
preuTes  les  plus  brillnntes  de  sa  valeur 
et  deses  talents ;  maisTopposition  quMI 
fit  ^  la  revolution  du  18  brumaire  re- 
tarda  son  avancement.  II  servit,  de 
1808 i  1814,  aupres  du  roi  Joseph,  et 
ne  revint  en  France  que  pour  combattre 
lesa]li^Lel8fevrierl814,ilchassnles 
Autridiiens  et  les  Cosaques  de  la  for^t 
de  Fontainebleau ;  et  le  26  il  sauva  la 
▼ille  de  Sens.  Apres  la  bataille  de  Wa- 
terloo il  fut  charge  de  fortiHer  Saint- 
Denis,  et  en  fit  une  position  inexpu- 
gnable. Exile  en  1815  par  Tordon- 
nance  da  34  juillet ,  le  general  Allix  se 
retira  en  AUemagne,  ou  il  publia  un 
oovrage  sur  le  systeme  du  monde.  En 
1819,  il  fut  rappele  en  France,  et  re- 
tabli  sur  le  cadre  des  lieutenants  gen^- 
max. 
Allize  ( ^Nicolas ) ,  sous  -  lieutenant 

I  la  104*  demi-brigade,  naquit  a  Metz. 

II  fut  charge ,  le  7  mai  1 800 ,  h  Taffaire 
de  SatDt-BarthoIomee  en  Ligurie,  de 
d^fendre,  avec  vingt-cinq  grenadiers, 
un  poste  important,  de  la  conserva- 
tion diiquel  dependaitJa  stlrete  de  ses 
fibres  d'armes.  II  lutta  vaillamment ,  k 
b  baionnette ,  contre  Tennemi ,  tua  un 
grand  nombre  d'Aotrichiens,  et ,  apres 
one  defense  desesperee,  fut  tu6  aun 
eoup  de  feu. 

Allobroges.  —  Un  des  peuples  les 
plus  puissants  de  rancienne  Gaule.  lis 
occupaient  tons  les  pays  com  pris  entre 
ie  Endne  et  ilsere  (canton  de  Gendve , 


nord-ouest  de  la  Savoie*,  Kd^pfltte'* 
ment  de  Tlsere ,  le  snd-est  de  TAln ,  le 
nord  de  la  Dr6me  et  de  TArddche); 
leurs  principales  villesetaient  Vienne^ 
pres  au  Rh6ne,  et  Geneve,  h  Textrd* 
mite  du  L^man.  Aux  Allobroges  pea* 
vent  se  rattacher  les  rricasUniy  entre 
Aoust  et  Grenoble ;  les  Suganei  sof 
le  lac  de  Geneve ;  les  I^antuates  y  les 
yeragriy  les  Seehini,  les  riberi  dans 
le  Valais,  et  les  Centrones  dans  le  val 
Tarantaise.  Leurs  villes  ^taient :  Ockh 
durus  (Martigny) ,  SedurU  (Slon)  ^  ri- 
beri  (VIspach). 

Les  Allobroges  furent  sou  mis  I  la 
domination  romaine  tongtemps  avant 
le  reste  de  la  Gaule.  Marseille  ayant  en 
effet  appel6  les  Romains  dans  la  Gaule 
tneridionale  contre  les  Vocontiens  et 
les  Salyens,  Tan  124  avant  notre  dre, 
ces  deux  peuples  furent  vaincus ;  et , 
pour  les  contenir,  le  proconsul  C.  Sex- 
tius  fonda  la  ville  des  eaux  sextiennes 
(Aquae  Sextiae.  Aix).  En  m^me  temps  II 
fit  alliance  avec  les  ^duens,  peuple 
qui  dominait  entre  la  Sa6ne  et  la 
Loire,  et  qui  etait  depuis  longtetnps 
ennemi  des  Allobroges  et  des  Ar*- 
vernes.  Ceux-ci  ^taient  au  contraire 
unis  par  d'anciens  trait^s  et  par  une 
hainecommunecontreles£duens;aussi 
lorsqu'ils  virent  les  Romains  s'^tabiir 
entre  le  Rh6ne  et  les  Alpes,  et  con- 
tracter  araiti^  avec  les  £duens,  lis  r^- 
solurent  de  chasser  les  nouveaux  ve- 
nus,qui  dej5  seconduisaienten  mattres, 
et  vouiaient  contraindre  les  Allobroges 
a  leur  livrer  leurs  ennemis  fugitifs. 
Les  Allobroges,  prfits  les  premiers, 
franchirent  PIsere  et  s'avanc^rent  a 
grande  joumee  a  la  rencontre  des  Ro- 
mains. Ge  fut  pr^s  de  la  ville  de  Yin- 
dalium  (Venasque)  que  les  deux  armies 
en  vinrent  aux  mains.  La  tactique  ro- 
maine eut  bon  marche  de  ces  barbares, 
qui  laisserent  vingt  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  La  defaite  des  Ar- 
vernes,  qui  suivitde  pr^  celle  des  Al- 
lobroges ,  livra  ce  dernier  peuple  a  la 
merci  des  Romains ;  ils  furent  decla- 
res sujets  de  la  republiqne,  et  le  con- 
sul qui  les  avait  vaincus  pHt  le  sur- 
nom  d*Allobrogique  (121  av.  J.  C.). 

Allorb,  village  du  d^partement  dd 

14. 
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la  Sartbe,  Ji  uoe  iieue  un  quart  du 
Mans,  et  oil  Ton  decouvre  des  vestiges 
de  murailles,  des  debris  de  colonnes  et 
de  chapiteaux  en  niarbres  etrangers, 
.  qui  attestent  le  s^jour  ancien  des  arts 
en  cet  endroit. 

Alluye,  anciennennent  AvoloHum, 
bour^;  et  chateau  avec  titre  de  ba- 
ronnie,  et  plus  tard  de  marquisat, 
dans  le  bas  Perche  ou  Perche-Gouet 
(d^partement  d'£ure-et-Loire),  a  trois 
lieues  un  quart  nord  de  Chdteaudun. 
Almanagh.  —  Les  almanachs  (en 
arabe,  cU  manachy  Taction  de  comp- 
ter) ont  pour  but  d'indiquer  les  divi- 
sions astronomiques  et  convention- 
nelles   du   temps;   mais,   depuis  la 
d^couverte  de  rimprimerie,  on  y  a 
ajout6  des  commentaires ,  des  digres- 
sions et  des  exhortations,  dont  les 
sectes  religieuses  et  le^  philosopbes  se 
sont  servis  pour  r^pandre  leurs  id^es 
dans  les  masses.  Parmi  les  almanachs 
populaires  les  plus  celebres,  il  faut 
citer  Mathieu  Laensberg,  lequel ,  bien 
que  con  tenant  encore  ces  ridicules  his- 
toires  dont  la  presence  seule  assure  le 
debit  de  Touvrage,  a  ete  am^Iiore  par 
la  society  pour  T instruction  Clemen- 
taire ,  et  r^pand  aujourd'hui  quelques 
idees  saines  dans  le  peupie.  Depuis 
1830 ,  on  public  une  fouie  d  almanachs , 
tous  rediges  dans  le  but  de  propager 
un  systeine  reiigieux   ou   politique. 
Parmi  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de 
celebrite,   on  doit  citer  VAlmaiiach 
populaire,  r6dige  au  point  de  vue  de- 
raocratique. 

Almanagh  royal.  —  V Almanack 
royal  parut  pour  la  premiere  fois  en 
1679.  11  ne  contenait  alors  que  le  ca- 
lendrier ,  Tindiration  des  departs  des 
courriers,  les  foires,  etc.  On  y  ajouta 
depuis  les  listes  des  souverains  et  des 
families  rei^nantes,  puis  les  listes  des 
fonctionnaires ,  des  corps  savants ,  etc. 
Auiourd'hui,  il  se  compose  de  plus  de 
mille  pages  :  a  son  origine,  cetait  Ik 
peine  une  brocliure  in -12. 

Almanza,  petite  ville  de  la  Kou- 
velle- Castillo,  sur  les  conGns  du 
royaume  de  Valence.  Les  Francais, 
dans  la  guerre  de  la  succession  d  Es- 
pagne,  y  remporterent,  le  25  avril 


1707,  sous  la  conduite  du  mar^chal  de 
Berwick,  une  victoire  complete  sur 
les  Anglo-Portugais.  Les  suites  de 
cette  victoire  furent  tres-importantes. 
Le  royaume  de  Valence  fut  conquis, 
et  rafmde  francaise  put  librement  en- 
vahir  PAragon.' 

Almaraz  ,  ville  d'Espagne  dans  PEa- 
tramadure  et  sur  le  Tage.  Le  marechal 
Lefebvre  y  battit  un  corps  espagnol 
le  24  dtombre  1809. 

Almeras  (le  Laron  Louis),  lieute- 
nant general,  commandeur  de  la  le- 
gion ol'honneur,  ^tait  n^  k  Vienne  ea 
1768.  En  1793,  il  servit  d'aide  de 
camp  au  g^n^ral  Cartaux,  qu*il  accom- 
pagna  au  siege  de  Toulon ,  oii  il  mon- 
tra  une  brillante  valeur.  Piomme  adju- 
dant  general  k  rarm6e  des  Alpes,  il  y 
soutint  sa  reputation  de  courage  en 
d^truisant,  avec  deux  cents  bomnies, 
un  corps  de  quinze  cents  Piemontais. 
Apres  avoir  fait  les  campagnes  d*Italie 
et  d'£gypte  sous  Bonaparte,  il  fut  re- 
l^ue  dans  le  commandement  de  I1le 
d'Elbe  jusqu'en  1809.  Rappele  k  cette 
^poque  k  la  grande  armee,  il  fy\t  blesse 
a  Wagram,  a  la  Moskowa,  et  fait  pri- 
sonnier  durant  la  retraile  de  Moscoo, 
et  ne  revint  en  France  qu*apres  la 
cliute  de  Napoleon.  II  est  inort  en 
1826,  commandant  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

Almonagid  (bataille  d'}.— Apres  la 
bataille  de  Talavera ,  le  roi  Joseph  se 
dirigea  sur  Tolede  avec  le  corps  du 
general  S^bnstiani ,  la  garde  et  la  re- 
serve du  general  Dessoles.  Le  9  aodt 
1809,  S^bastiani,  debouchant  sur  la 
rive  gauche  du  Tage  par  le  pont  de 
Tolede,  attaqua  Tavant-garde  du  ge- 
neral V^negas  et  la  repoussa.  Le  len- 
demain ,  les  Espagnols  allerent  s^etablir 
a  Almonacid  pour  y  tenter  un  engage- 
ment general.  Sebastiani,  apres  avoir  | 
reconnu  leur  position ,  le^  attaqua  sur-  j 
le-champ.  Le  premier  effort  porta  sur 
un  mamelon  qui  couvrait  la  gauche  de 
Tennenii.  Les  Polonais,  cominandes 
par  le  general  Sulkowskv,  enleverentle 
mamelon  au  pas  de  charge,  et,  se- 
condes  par  le  32*"  de  li^ne,  enfonoerent 
la  gauche  de  I'eunemi.  Le  centre  des 
Espagnols  fut  ^galement  repouss^.  £o 
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Tain  Yin6g98  essaya  de  se  reformer  en 
arri^du  champ  de  bataiile;  la  cava- 
lerie  dispersa  ses  bataillons  en  d^sor- 
dre,  qui  prirent  la  fuite  abandonnant 
denombreux  prisonniers,  trente-cinq 
canons  et  teurs  fusils.  Cette  victoire  de 
SebastiaDi  dejoua  les  projets  des  An- 

81o-Espa^ois,  qui  voulaient  s'emparer 
e  Madrid  pour  y  6tablir  la  junte  g^- 
D^le  du  royaume. 

Alp  AIDE,  femme  de  Pepin  de  He- 
ristall  et  m^re  de  Charles  Martel.  — 
Pepin  de  Heristall  6pousa  Alpaide 
apres  avoir  repudi^  Plectrude,  sa  pre- 
miere femme.  Quelques  historiens  di^ 
sent  qu'Alpaide  ne  fut  que  sa  con- 
cubine. Une  tradition  rappelle  que 
Lambert,  ev^ue  de  Li^ge,  ayant  re- 
fuse de  sanctiner  Tunion  de  Pepin  et 
d*AIpaide,  cette  femme  le  6t  assas- 
siner.  En  714,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  Pepin ,  a  cause  de  Tassassinat  de 
Grimoald ,  tu^  peut-^tre  par  les  ordres 
d'Alpaide ,  pri?a  Charles  de  toute  part 
^son  heritage,  et  le  laissa  en  prison 
sous  la  garde  de  Plectrude ;  Theodoald, 
fiis  de  Grimoald,  d^^  de  six  ans,  fut 
declare  par  lui  maire  du  palais  de 
Neustrie,  sous  la  tutelle  de  Plectrude; 
cependant  les  Austrasiens  rendirent 
bient^t  le  pouvoir  a  Charles. 

Alpes  ,  montagnes. — La  chatne  de 
montagnes  connue  sous  le  nom  g^n^ral 
d* Alpes  commence  aupr^s  de  Nice,  se 
dirige  vers  le  nord ,  entre  la  France  et 
ritalie,  jusqu'au  Yalais,  change  de  di- 
netion  et  tourne  a  Test,  entre  Tltalie 
ft  la  Suisse  ^  traverse  le  Tyrol  et  forme 
on  massif  duquel  descendent  la  Save 
et  la  Drave;  puis  elle  change  encore 
de  direction ,  elle  se  dirige  au  sud-est , 
s^parant  la  Dalmatie  d'avec  la  Bosnie 
etlaCroatie;  enfin  elle  s*arr^te  apres 
aiToir  jet^  plusieurs  ramifications  qui 
s^parent  la  Servie  et  la  Bosnie  de  TAl- 
baiiie,  et  vont  se  joindre  au  Balkan 
oceidental.  L'etenmie  de  cette  cbaloe 
est  d'environ  quatre  cents  lieues. 

Les  grandes  divisions  que  les  an- 
dens  avaient  etablies  dans  cette  chatne, 
et  qai  sont  encore  en  usage  dans  la 
l^graphie ,  sont :  les  Alpes  maritimes , 
ue  Plice  au  mont  Viso;  les  Alpes  cot- 
tieoDcs,  du  mont  Viso  au  mont  Cenis; 


les  Alpes  graiennes,  jusqu'au  mont 
Blanc;  les  Alpes  pennines ,  jusqu'au 
Saint-Gothard ;  les  Alpes  rhetiques,i us- 
qu'aux  sources  de  la  Drave;  les  Alpes 
carniques  et  iliyriennes.  Les  princi- 
paux  sommets  de  cette  chatne  sont  le 
mont  Blanc,  dont  la  hauteur  est  de 
4,810  metres;  le  mont  Rosa,  ^,736; 
le  mont  Pelvoux ,  4,101 ;  le  mont 
Viso ,  3,900 ;  le  grand  Saint-Bernard, 
3,428;  le  Saint-Gothard,  3,238;  le 
petit  Saint -Bernard,  3,185;  le  Sim- 
plon  (hauteur  de  la  route) ,  2,006 ;  le 
mont  Cenis  (hauteur  de  la  route), 
1,990;  le  col  de  Tende,  1,872. 

Alpes  (departement  des  Basses-).  — 
Ce  departement,  forme  d*uiie  partie 
de  la  Provence,  est  borne  au  nord  par 
le  departement  des  Uautes-Aipes,  ii 
Test  par  le  royaume  de  Sardaigne,  au 
sud  par  les  d^pnrtements  du  Var  et  des 
Bouches-du-Rndne,  et  a  I'ouest  par  les 
d^partements  de  Vaucluse  et  de  la 
Drdme.*  Sa  superficie  est  de  745,007 
hectares,  et  sa  population  de  159,045 
habitants.  II  est  divis6  en  cinq  arron- 
dissements,  Digne,  Barcelonnette , 
Casteilane,  Forcalquier,  Sisteron,  sub- 
divises  en  trente  cantons  et  en  deux 
cent  soixante  communes.  Le  chef-lieu 
est  Digne. 

Gassendi,  T^mule  de  Descartes, 
Laugi^r,  Thistorien  de  la  ville  de  Ve- 
nise,  mort  en  1769,  Gaspard  de  Real, 
grand  sen^chal  de  Forcalquier,  mort 
en  1752,  et  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tule la  Science  du  gouvemementy  sont 
n^s  dans  ce  departement. 

Le  nombre  des  depute  de  ce  depar- 
tement est  de  deux;  son  revenu  ter- 
ritorial est  de  7,745,000  francs,  et  le 
montant  de  ses  contributions  foncieres 
s'eleve  a  609,755  francs. 

Les  Basses- A  l|3es  dependent  de  la 
8*^  division  militaire,  de  la  19*  division 
forestiere,  de  la  cour  royaie  et  de  Fa- 
cademie  d'Aix. 

A  LPEs  (departement  des  ELautes-).  — 
Ce  departement,  forme  du  haut  Dau- 

{>hine,  est  borne  au  nord  et  a  Test  par 
a  Savoie,  au  sud  par  le  departement 
des  Basses-Alpes,  et  a  Touest  par  ceux 
de  la  Drdnie  et  de  Tlsere.  Sa  popula- 
tion est  de  131,162  habitants,  et  H 
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superficie  de  653,  669  hectares.  li  est 
divis^  en  trois  arrondissements ,  Gap, 
Embrun,  Brianqon,  vingt-quatre  can- 
tons et  cent  quatre-vingt-neuf  com- 
munei.  Le  chef-lieu  est  Gap. 

Sont  n^  dans  ce  d^nartement  le 
thtologien  protestant  Guillaume  Farel, 
Fin^,  nomm^  par  Fram^ois  I*''  profes- 
senr  de  matbimaliques  au  college 
rojal,  etc. 

Ge  d^partement  nomme  deux  depu- 
tes; son  revenu  territorial  est  de 
6,184,000  francs,  et  le  montant  de  ses 
contributions  s'eleve  k  600,783  francs. 

Les  Hautes-Alpes  font  partie  de  la 
V  division  militaire,  de  la  13' division 
forestiere :  il  est  compris  dans  le  res- 
sort  de  la  cour  rovale  et  de  Tacad^mie 
de  Grenoble,  et  depend  de  T^vdch^  de 
Bigne. 

Alpbs  -  Mabitimss  ( d6partement 
des).  —  Ce  departement,  qui  tire  son 
DOin  de  ce  qu'il  est  traverse  par  la 
partie  de  la  diatne  des  Alpejs  que  Ton 
appdle  Alpes  maritimes,  ^tait  compost 
de  Tancien  comt6  de  Nice.  II  fut  reuni 
^  la  France  en  1 801 ,  lui  fut  enlev^  en 
1814  et  rendu  au  roi  de  Sardaigne, 
dans  les  ^tats  duquel  il  forme  au- 
jourd*bui  Tinten  dance  de  Nice. 

Le  chef-lieu  dv  prefecture  de  ce  de- 
partement 6tait  k  Nice,  et  les  sous- 
prefectares  ^talent  Monaco  et  Pujet- 
Theniers.  Les  Alpes-Maritimes  etaient 
peuplees  de 87,071  habitants,  compre* 
naieot  quatre-vingt-seize  communes  et 
tingt  et  un  cantons. 

Parmi  les  hommes  c^l^res  qui  na- 
quirent  dans  ce  departement,  nous 
citerons  Alberti ,  auteur  d'un  diction- 
Baire  fran^ais-italien  et  italien-fran- 
fais,  les  astronomes  Cassini  et  Ma- 
raldi. 

Alquibb  (Charles- Jean-Marie,  ba- 
lon),  n^  en  1763  a  Talmont,  dans  la 
Yend^.  II  fut  envoy^  a  Tassembl^e 
nationale,  en  1789,  par  la  Kochelle. 
II  fut  un  des  d^ut6jB  les  plus  actifs  et 
les  plus  influents  de  cette  assemblee  et 
de  celies  qui  la  suivirent.  En  1793,  i| 
f  Ota  la  mort  de  Louis  XVI ,  avec  cette 
restriction  que  Texecution  n'aurait  lieu 
qu'a  la  pais  jg^n^ale,  ^poque  h  laquelle 
m  corps  l^islatif  pourrait  commuer  la 


peine,  mais  que  rapplication  anTsit 
lieu  en  cas  d'invasion  etrangere.  A  p•^ 
tir  de  Tann^  1798,  il  fut  exclusive- 
ment  employ^  dans  la  diplomatie.  0 
fut  envoye  en  Bavi^re,  a  Naples,  k 
Rome  eten  Suede,  et  dans  toutes  cm 
missions  il  se  montra  habile  et  ferme. 
En  1816,  il  fut  banni,  mais  rappd^eo 
1818.  Le  baron  Alquier  est  noort  « 
1826,  le  4fevrier. 

Alsace.  — Ce  nom  ,qui  paratt  venir 
du  mot  allemand  RUass^  habitants  da 
bords  de  1*111  ou  Ell,  ^tait  connu  d^ 
le  onzieme  siecle,  et  peut-^tre  m^ 
d^s  le  septieme.  II  d^igoe  une  des  pith 
vinces  les  plus  importantes  de  I  ao- 
cienne  monarchic.  Sa  longueur,  depuis 
le  canton  de  Bdte  jusqu  au  palatioat 
du  Rhin,  ^tait  de  quarante-six  lieues; 
et  sa  largeur,  entre  le  Rhin  et  lea 
Vosges,  de  huit  a  douze.  L'Aisaae 
^ait  anciennement  habitee  par  les 
Triboeci;  sous  la  domination  romaioe, 
elle  fut  partagee  eatre  deox  provinees; 
le  Norgau  fit  partie  de  la  GermmUapri* 
ma,  et  le  Sundgau  fut  compris  dans  la 
^ande  S^uanaise.  Apres  la  grande 
invasion  des  barbares,  F Alsace  fiH 
conquise  par  les  Alemana,  et  soumise 
k  leurduc  jusqu'au  milieu  du  aeptieaie 
si^le ;  a  cette  epoque ,  elle  forma  as 
duche  particulier  qui  subsista  jusqu'en 
730 ,  et  fut  renouvel^,  co  867,  par  Lo- 
thai  re,  en  faveur  de  Huguea,  son  ils 
naturel ,  que  Louis  le  Germanique  en 
d^pouilla  en  870.  En  896,  TAIsaoe  fut 
r^unie  au  royaume  delj(Nrraine,et, 
en  926 ,  a  celui  de  Gernianie ;  depuis 
cette  derniere  epoque ,  elle  fut  plaoee 
sous  Fautorit^  des  dues  de  Souabe.  De 
926  a  1080,  TAlsaoe  et  la  Souabe  reih 
nies  furent  possedte  par  des  dues  be- 
neficiaires  ou  amovibles  dont  les  ooon 
suivent:  Burcard  I*^  en  926;  Her- 
mann ['"  en  926 ;  Ludolphe  en  949 ;  Bur- 
chard  11  en  964 ;  Othon  en  973 ;  Con- 
rad I*'  en  982;  Hermann  II  en  997; 
Hermann  III  en  1004 ;  Ernest  I*' « 
1012;  Ernest  Hen  1016;  HermanoIV 
en  1030 ;  Conrad  Hen  1031 ;  Henri  1" 
en  1039;  Otiran  II  en  1046;  Othoo  01 
en  1047;  Rodolphe  de  Rheinfeld  m 
1067.  En  1080,  Tempereur  Henri  IV, 
pour  r^mpeoser  lea  seryioes  de  Fit* 
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ibnc  it  Boren ,  seigneur  de  Hohen- 
Maufen  en  Souabe,  le  cr^  due  de 
Sooabe  et  d'Alsace.  Ce  Frederic  est 
le  foodateur  de  la  c^l^bre  maison  de 
Hohenstaufen ,  qui  donna  six  empe- 
Ron  ii  TAllemagne.  De  1080  ^1368, 
ks  Hohenstaufen  furent,  par  droit 
b^rtiitaire ,  dues  de  Souabe  et  d'Al- 
sace; roici  ieurs  noms :  Frederic  I^' 
en  1080;  Fr^^ric  II  en  1105;  Fr6d6- 
riGlIIenll47;  Fr^^ricIVenlJ52; 
Frederic  Yen  1160;  Conrad  III  en 
1191;  Philippe  en  1196;  Frederic  VI 
ca  1308;  Henri  II  en  1219;  Conrad 
CB  1236;  et  C<mradin  en  1254.  Con* 
ndio  perit  a  Naples  par  la  main  du 
kwrreao  ( voyex  Annates,  p.  193).  A  la 
mortde  Conradin,  la  dienite  ducaJe, 
en  Soaabe  et  en  Alsace,  lut  d^initive- 
merit  ^teinte;  mais  au-dessous  des 
dues  se  trouvaient,  dans  la  premiere 
de  oes  deux  provinces,  deux  comtes 
ou  landgraves ,  ^ui  ^taient  devenus  pen 
i  pea  ner^itaires  et  s'etaient  attri- 
boe  toos  les  droits  regaliens.  Rade- 
bert,  qui  vivait  vers  678,  est  le  plus 
anciendes  comtes  connus  du  Sundgau. 
Ce  De  fut  au'en  1090  que  ce  comt^ 
dniat  h^reaitaire  dans  la  maison  de 
Habsbourg  qui,  aujourd'bui,  est  assise 
eaoore  sur  le  tr6ne  d* Autridie.  Quant 
ao  GoiDte  du  Nordgau,  il  fut  poss6(ld, 
d'abord  par  les  descendants  d'Etichon, 
Jiuqu'en  1078.  La  maison  de  Metz 
donna  ensuite  trois  landgraves  a  la 
oesae  Alsace ;  enGn  la  maison  de  Werd 
a  poss^a  de  1178  ^  1359.  Le  land- 
pviat  fut  alors  donne  d  T^v^ue  de 
msbourg.Par  le  traits  de  Westphalia, 
ngn^  60  1648,  T Alsace,  moins  Tev^- 
^  de  Strasbourg,  fut  c^ee  k  la 
France.  En  1673,  Louis  XIV  prit  pos- 
session de  V6vMi^,  et,  en  1681,  de  la 
ville  de  Strasbourg,  qui  lui  fut  dellni- 
tiTemcnt  ced^  par  le  traite  de  Ris- 
^ck.  Mais  plusieurs  princes  alle* 
n^nds,  les  dues  de  Deux-Ponts,  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  de  Hesse- 
Darmstadt,  etc.,  conserverentde  gran- 
des  propriety  en  Alsace.  Ce  sont  la  ces 
P!^e$  possessiomUs  qui  r^clamerent 
•!  vivement,  au  moment  de  la  revolu- 
toDfiraofaisefContre  les  decrets  de  Tas- 
tcixtbte  uttionale,  qui  i^lissaient  tous 


les  droits  feodaux.  Ce  fut  sous  le  pr^ 
texte  d'obtenir  j)our  eux  des  indem* 
nites,  que  TAutnche  et  TEmpire  prirent 
les  armes.  En  1814  et  1815  il  fut  plu^ 
d'une  fuis  question  d*en  lever  cette  belle 
province  a  la  France;  mais  il  en  serait 
surgi  trop  de  diffieult6s,  et  Ton  se 
contenta  d'en  detacher  rimportante 
forteresse  de  Landau.  Aujourd*hui 
FAIsace  forme,  avec  quelques  districts 
detaches  de  la  Lorraine,  les  deux  de- 
partements  du  Haut  et  du  Bas-Rbin. 

Sous  Tancienne  monarchic ,  TAlsace 
formait  un  gouvernement  g^n^ral  mi- 
litaire;  Strasbourg,  dhef-lieu  du  Nord- 
gau, 6tait  la  capitale.  Sous  le  rapport 
eccl^siastique ,  1  Alsace  dtait  partagee 
entre  quatre  dioceses  :  celui  de  Besan- 
^on,quiposs6dait  vingt-quatre  parois- 
ses ;  celui  de  BSle ,  deux  cent  trente- 
sept;  celui  de  Strasbourg,  trois  cent 
quarante-sept;  et  celui  de  Spire,  cent 
quinze;  total,' sept  cent  vingt-trois  pa- 
roisses.  Les  revenus  annuels  du  clergd 
^taientde  1,756,400  livres,  et  le  nom- 
bre  de  ses  membVes  de  mille  six  cenf 
cinquante. 

£n  1679,  ^ouis  XIV  avait  etabli  i 
Brisach  un  conseil  superieur,  ayant 
pouvoir  de  juger  avec  la  m£me  auto- 
rit^  que  les  parlements ,  et  dont  les 
membres  purent  garder  Ieurs  charges 
a  partir  de  1694,  par  droit  h(^.reditaire. 
I^ans  la  suite,  ce  conseil  fut  transfere 
k  Colraar.  Cest  a  lui  qu'etaient  por- 
tees  toutes  les  appellations  des  juges 
royaux ,  de  ceux  des  seigneurs  et  des 
ma^istrats  des  villes.  Toutes  ces  juri- 
dictions,  k  Texception  de  cellp  des 
juges  royaux ,  ^taient  plus  nombreuses 
et  plus  ^tendues  en  Alsace  que  oar- 
tout  ailleurs.  II  n*y  avait,  en  eftet, 
dans  cette  province  ^ue  sept  justices 
royales,  dont  les  ofUciers  etaient  her^- 
ditaires  depuis  Tedit  de  1694  :  c'etaient 
les  bailiiages  de  Neuf-Brisach ,  de  Ha- 

§uenau,deWei8sembourg,deCandeck, 
'Huningue,  d'Ensisheim  et  du  Fort- 
Louis.  Les  magistrals  des  villes  de 
Strasbourg,  Brisach,  Belfort  et  Sainte- 
Hinpolyte,  aussi  bien  que  ceux  des  dix 
villes  iinperiales  qui  composaient  au- 
trefois la  prefecture  de  Haguenau ,  sa- 
voir,  Haguenau,  Colmar,  Scbeleftadt| 
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Weissembour^,  Landau,  Obernheim, 
Rosheim  ,  Miinster ,  Reiser  berg  et 
Tarkheim,  connaissaient  dans  leur  res- 
son  respectif de  toutes  matieres  civiles 
et  criminelles,  et  les  appellations  de 
leurs  jugements  ressortissaient  nQ- 
ment  au  conseil  superieur,  h  Texcep- 
tion  n^anmoins  du  magistral  de  Stras- 
bourg, qui  jugeait  souverainement  les 
affaires  criminelles  et  civiles  jusqu*a  la 
somme  de  milie  francs. 

La  noblesse  d'Alsace,  aui  s'etait 
toujours  gardee  avec  le  plus  ^rand 
soin  des  mesalliances  pour  ne  pomt  se 
fermer  Tentr^e  des  chapitres  nobles  de 
cette  province,  ^taittres-illustre,  mais 
aussi  tr^s-pauvre  par  suite  de  Tabsence 
du  droit  d*a!nesse ;  elle  ne  formait  pas 
plus  de  trois  cents  families  (voyez  no- 
blesse immatriculee  d'Alsace ).  Les 
quatre  principaux  comtes,  ancienne- 
roent  subordonn^s  aux  landgraves, 
^taient  ceux  de  Daehsbourg,  d'Egis- 
beim,  de  Ferrette  et  de  Sundgau.  Les 
deux  derniers  etaient  avant  la  r^volu- 
lution  ^teints  depuis  lon;:;temps.  Quant 
aux  deux  autres ,  les  ev^ques  de  Stras- 
bourg, les  comtes  de  Linange  et  ceux 
de  Halsbourg  se  les  ^talent  partag^s. 

Altenkihchbn.  —  Ville  d'Allema- 
gne,  sur  la  Wittbach,  a  huit  lieues  de 
Coblentz,  ou  Kleber  remporta  une 
victoire  sur  les  Autricbiens,  le  4  juin 
1796.  Le  31  mai ,  lour  de  la  rupture  de 
Tarmistice  entre  les  armees  francaise 
et  autrichienne,  Jourdan,  general  en 
chef  de  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse , 
avait  fait  deboucher  K16ber  avec  I'aile 
gauche  de  son  armee  par  la  t^te  de 
pont  qu*il  avait  a  Dusseldorf.  Kleber 
replia  ais^ment  les  Autricbiens  com- 
mandos par  le  due  de  Wurtemberg, 
et  les  poussnnt  avec  vivacity  devant 
lui,  Jes  forca  de  se  rOunir  pour  lui 
faire  t^te  suf  les  hauteurs  d'Altenkir- 
cben,  que  dOfendaient  dps  ouvrages 
formidahles.  Pard'habiles  manoeuvres, 
Kleber  mena^a  a  la  fois  la  gauche  et 
le  front  de  Tennemi;  une  charge  bril- 
lante  du  g6n0ral  de  ca valeric  a'Haut- 
poul,  sur  rinfanterie  autrichienne,  de- 
cida  la  retraite  des  Imperiaux.  Quatre 
drapeaux ,  douze  pieces  de  canon ,  une 
grande  quantity  de  caissons  et  d'equi- 


pages  furent  les  tropliees  de  cette  joar- 
nee,  a  la  suite  de  laquelle  les  Fran^ais 
s'emparerent  des  immenses  magasim 
prepares  pour  Tarmee  autrichienne. 

Altesse.  —-  Ce  mot  vient  du  latia 
altits,  eleve.  Cest  un  titre  que  porteot 
aujourd'hui  les  princes  plao6s  irom^ 
diatement  apres  le  roi.  Les  dues  dX)r- 
leans  en  ont  OtO  les  premiers  rev^tus. 

En  1631 ,  les  memores  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Bourbon  pri- 
rent  le  titre  d'altesse  royale.  En  163S, 
Louis  XIII  le  donna  aux  princes  d'O- 
range.  Apr^  la  legitimation  des  bl- 
taras  de  Louis  XIV,  le  prince  de  Conde 
)rit  le  titre  d'altesse  serOnisstme.  Au- 
,  ourd*hui,  il  est  etabli  que  Ton  doane 
e  titre  d'altesse  royale  aux  princes 
issus  en  lisne  directe  d*un  monarque, 
et  le  titre  d'altesse  serOnissinie  aux  ool- 
latOraux.  Cependant,  le  roi  Charles  X 
accorda  aux  dues  de  Bourbon  et  d*Or- 
leans  le  titre  d'altesse  royale. 

AMA.DIS  DE  Gaule.  —  Le  person- 
nage  imaginaire  dOsignO  sous  ce  nom 
etait,  suivant  la  tradition,  ills  de  POrioa, 
roi  de  France,  etd'l*]lisene,  filledeGa- 
vintes,  roi  de  B^etagne;  il  alia  en 
Espagne  et  y  (it  milie  actions  eitraor- 
dinaires.  Cest  sur  cette  donnee  fa- 
buleuse  qu'a  et6  compost  le  roman 
d'Amadis  de  Gaule,  oik  la  prolixe ima- 
gination des  poetes  espagnols  a  entasse 
des  descriptions  d*amour  et  de  proaes- 
ses,  souvent  remarqiiables  par  leor 
caractcre  poetique,  mais  le  inus  sou- 
vent  fatigautes  par  leur  longueur.  La 
premiere  traduction  frao^iist  de  oet 
ouvrage  parut  des  1 SOO ;  elle  est  due  a 
N.  d'Herberay. 

A  MANGE  ,  en  latin  Amanda  oo 
Esmantia^  bourg  de  la  Lorraine,  a 
huit  kilometres  nord-est  de  Pfancy  ( de- 
partement  de  la  Meurthe),  etait,  att 
moyen  dge,  une  importante  forteresse, 
residence  ordinaire  du  due  Ferri,  qui 
accorda  divers  privileges  a  ses  haui- 
tants.  Frederic  II  y  avait  fait  prison- 
nier  Thiebaut  P%  en  1218. 

Amand  (  Francis ),  soldat  au  103* 
regiment  d'infanterie  de  ligoe,    na- 

3uit  le  4  septembre  1774,   dans  le 
epartement  de  TAin.  A  la  bataitle  de 
Zurich,  il  s*elance  seu!  au  milieu  d^ua 
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latailton  ennemi ,  tue  trots  soldats  qui 
dtfendaieDt  leur  drapeau,  et  le  leur 
enleve;  puis,  seconde  par  quatre  de 
tes  camarades,  il  fait  mettre  has  les 
armes  a  qoatorze  ofBciers  et  a  cent 
soixante-trois  soldats ,  puis  apres  la  ba- 
taiHe,  remet  le  drapeau  h  Mass^na. 
L*anxi,ce  brave  futdecor^de  ia  Legion 
d^bonneur  et  mourut^  Alexandrie. 

Amanze.— Bourgdii  Mdconnais  (de- 
partement  de  Sa6ne-et- Loire) ,  a  dix  ki- 
lometres sud  de  Charolles ;  c'^tait  une 
ancienne  baronnie  erigee  en  vicomte 
parlettres  de  inai  1619,  et  longtemps 
possedee  par  la  famille  de  la  Queille. 

Amab  (J.  P.)  fut  I'un  des  con- 
ventionnels  qui ,  par  teurs  exces , 
oootribuerent  le  plus  h  la  ruine  de  la 
r^puDlique.  II  naquit  h  Grenoble  vers 
1750,  et  etait  avocat  au  partement  de 
eette  ville  lorsque  la  revolution  eclata. 
Amar  fiit  nomm^  depute  a  la  conven- 
tioQ,  en  1792,  par  le  departement  de 
ris^re ,  et  s'y  niontra  d'une  extreme 
violence.  Dans  le  proces  de  Louis  XVI, 
il  soutint,  contre  Laiijuinais,  que  la 
eoovention  avait  le  droit  de  juger 
Louis  XVI;  et  ensuite  il  vota  pour 
la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  II 
appuya  le  fO  mars  la  creation  du  tri- 
bunal revolution nai re.  Envoye  en  qua- 
lit^decommissairedansledepartement 
de  llsere,  il  fit  arr^ter  un  grand  nom- 
bre  de  suspects,  m^me  dans  sa  famille ; 
puis,  charge  de  la  m^me  mission  dans 
W  d^partement  de  TAin,  il  y  fit  em- 
prisonner  plus  de  cinq  cents  person- 
Des,  sans  proems  ni  formalites.  Le  de- 
partement  r^clama  contre  tant  d*actes 
arbitraires.  Amar  declara  alors  gue  la 
l^lite  tuait :  qu'on  ne  pouvait  pas 
appliquer  les  articles  de  la  declaration 
des  droits,  favorables  aux  suspects,  etc. 
Amar  poursuivit  avec  acharnement  les 
girondms;  il  fit  decreter  d'accusution, 
arr^ter  et  condamner  Buzot ,  Diiprat, 
Mainvielle,  Vergniaud,  Guadet,  Fa- 
bre  d'^lantine ,  etc.  Hubert  I'accusa 
d'^re  un  aristocrdte  deguise ,  aui  vou- 
lait  faire  perir  les  amis  de  la  liberte , 
en  les  animaiit  les  uns  contre  les  au- 
tres :  aussi  paya-t-il  pins  tard  de  sa  t^te 
eette  accusation.  Au  9tbermidor,  Amar 
fat  Tun  des  ennemis  les  plus  acharnes 


de  Robespierre.  On  s*expHqae  facile- 
ment  eette  opposition ,  lorsqu'on  salt 
qu*Amar  etait  un  de  ces  hoinmes  (]ue 
Robespierre  voulaitecarter  descomit^ 
pour  sauver  la  republique  et  r^tablir 
ses  veritables  principes.Enveloppedans 
la  conjuration  deBabeuf,il  futacquitt^ 
faute  de  preuves  sufGsuntes ,  et  v6cut 
d^s  lors  dans  Tobscurit^.  II  moumt 
en  1806  a  Paris. 

Amaudbu,  lieutenant  au  I"  d'ar- 
tillerie  a  cheval,  fut,  le  24  d^embre 
1806,  au  passage  de  TUkra ,  oharg^  par 
le  general  Heudeletde  proteger  le  pas- 
sage avec  une  piece  de  sa  batterie. 
Ayant  perdu  la  plupart  de  ses  canon- 
niers,  il  mit  pied  a  terre  et  fut  bless^ 
mortellement  en  remplissant  les  fonc- 
tions  de  premier  servant  de  droite. 
Tous  les  soldats  du  train  et  les  canon- 
niers  qui  iVcompagnaient  perirent  a 
cote  de  leur  lieutenant;  tous  les  che- 
vaux  furent  tues;  il  ne  revint  ou'un 
marechal  des  logis  qui  surv6cut  a  ses 
blessures. 

Amauby.  Voyez  Jbbusaleh  (royau- 
me  de). 

Ambabbbs,  ancien  peuple  gaulois 
qui  habituit ,  comme  suicfts  des  ttduens , 
eette  partie  de  la  Gaule  qui  forma  de- 
puis  le  Clinrolais. 

Ambassadeub.  —  Les  ambassa- 
deurs  sont  les  repr^sentants  de  la 
France  dans  les  pays  etrangers;  mais 
leurs  fonctions.n*oht  pas  toujours  €t€ 
ce  qu'elles  sent  aujourd'hui,  et  pen- 
dant longtemps  ils  n'ont  6te  que  des 
envoyes  charges  de  tratter  d*nne  af- 
faire', de  la  paix,  d'une  alliance,  etc. 

La  premiere  ambassade  dont  This- 
toire  de  France  fasse  mention  est  celle 
qu'envoya  Theodoric  le  Grand ,  roi  des 
Ostrogoths,  a  Clovis,  son  beau-frere, 
en  496.  Le  roi  goth  ecrivit  a  Clovis 
pour  le  feliciter  de  la  victoire  de  Tol- 
biac,  et  le  supplier  d*agir  avec  indul- 
gence envers  les  chefs  alemans  qui 
sVtaient  refugies  k  sa  cour. 

Sous  Charles-Martel  et  Pepin  le 
Bref,  les  papes,  alors  en  guerre  avec 
les  Lombards,  envoyerent  plusieurs 
anibassndes  pour  contracter  ces  allian- 
ces qui  furent  si  profitables  a  la  puis- 
sance temporelle  de  la  papaut^  et  ^ 
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r^tablissement  du  tr6ne  carlo vingien. 
L'ambassade  envoyee  par  Haroun-al- 
Rasehild  a  Charlemagne  est  tropconuue 
pour  que  nous  fassions  autre  chose 

Sue  la  rappeler  ici.  II  en  est  de  m^me 
6  Tambassade  enyoy^e  h  Irene,  im- 
J>^ratrice  de  Constantinople.  Plus  tard, 
es  rois  de  France  eurent  des  relations 
avec  les  rois  mongols,  et  conclurent 
avec  eux,  a  Tepoque  des  croisades,' 
quelques  alliances  contre  les  niusul- 
inans  d'Egypte. 

En  1461,  sous  le  regne  de  Char* 
Jes  VII,  les  ambassadeurs  de  Perse, 
du  Pretre-Jean,  de  TempereurdeTre- 
bisonde,  du  roi  d'Armenie  et  du  roi  de 
M^opotamie,  arriv^rent  a  la  cour  de 
France  pour  engager  ce  prince  h  se  li- 
guer  avec  eux  contre  les  Turcs;  ce 
quails  ne  purent  obtenir. 

Nous  n^entreprendrons  pas  de  rap- 
peler ici  toutes  les  ambassades  qui  ont 
eu  lieu  en  France  depuis  le  seizieme 
siede  jusqu'a  nos  jours.  On  cqncoit 
qu'elles  sont  de  venues  plus  fr^quentes 
et  plus  nombreuses  a  mesure  que  les 
alliances  se  sont  mulllpliees  (voir  Al- 
liance). Pious  nous  contenterons  de 
mentionner,  pour  sa  siagularite.  Tarn- 
bassadfi  envoys  par  le  Grand  Sei- 
gneur, en  1581 ,  a  Henri  III,  pour  le 
prier  de  venir  assister,  a  Constanti- 
nople, k  la  circoncision  de  son  Gis. 

Les  ambassadeurs ,  depuis  que  ieiirs 
fonctions  ne  sont  plus  temporaires, 
r^ident  dans  les  cours  etrangeres  au- 
pres  desquelles  iis  sontenvoyes.  Quand 
lis  sont  cliarges  d'une  mission  speciale , 
lis  prennent  le  titre  d'ambassadeur 
extraordinaire. 

Les  agents  diplomntiques  de  la 
France  sont  aujourd'hui  divises  en 
quatre  categories :  1<»  les  ambassadeurs 
qui  resident  a  Londres,  Saint-Peters- 
bourg,  Vienne,  Berlin,  Rome,  Ma- 
drid, Constantinople;  3°  les  ministres 
plenipotentiaires  a  la  Haye,  Bruxelles, 
Copenhague,  Stockholm ,  Dresde,  Mu- 
nicD,  Stuttgard,  Francfort  et  Lis- 
bonne;  3"*  les  residents  a  Hanibourg, 
liauplie,  Florence,  Carlsruhe;  4°  les 
charges  d'affaires  a  Cassel ,  Darmstadt 
et  Hanovre.  ( Voyez  Agents  diploma- 
tiques.) 


Apres  ces  agents,  et  dans  un  aaHe 
ordre ,  viennent  les  consuls  (voir  oe 
mot). 

Le  but  que  doivent  se  proposer  les 
representants  de  la  France  en  pays 
etranger  est  de  veiller  aux  inter£ts  de 
leur  patrie  et  a  la  liberty  de  leurs  coi- 
citoyens,  au  maintien  de  leurs  droits 
et  de  leurs  proprietes  (vojr  Dipu>- 

HATIB). 

Amberg,  petite  ville  d^AUemagne 
h  iieuf  lieues  de  Ratisbonne,  fut  le 
th^dtre  d*une  action  assez  vive  entre 
les  Autrichiens  et  la  division  du  g^ 
n^ral  Col  laud ,  aui ,  dans  le  mouverocDt 
retrograde  de  rarmee  de  Sambre-et- 
Meuse,  en  aoilt  1796,  se  trouva  k- 
rieusement  compromise,  et  ne  fot 
sauv^e  que  par  le  devouement  de  soo 
arriere-garde.  Nf*y,  qui  la  commandait, 
se  voyant  trop  vivenient  presse,  se 
jeta  siir  les  Autrichiens  avec  son  impe- 
tuosite  ordinaire,  et  r^ussit  a  les  cod- 
tenir  assez  longtemps  pour  que  le  resle 
de  h  division  effecludt,  sans  perte,  le 
passage  de  la  \\  ils.  «  Lui-m£roe  avait 
6vacue  Amberg  et  se  retirait  en  ban 
ordre,  toujours  en  combattant,  lors- 
qu*il  se  vit  tout  h  coup  rntoure  et 
cerne  par  Tinnombrable  cavalerie  aa- 
trichienne,  qui  accourait  sur  les  der- 
rieres  de  Tarmee  francaise.  LUntrepide 
general  ne  dementit  point,  dans  ceCte 
occasion,  la  haute  Reputation  qu'il 
sVtait  deja  acquise  dans  Farniee  frao- 
Qaise  et  chez  les  ennemis  :  il  opposa 
pendant  longtemps  la  plus  h^roiqiie 
resistance  aux  efforts  sans  cesse  re- 
nouveiesdesesadversaires,  et,  voyart 
ou'il  lui  de  vena  it  impossible  de  sauver 
1  infanterie  qu'il  avait  avec  lui ,  il 
reunit  ses  escadrons,  Gt  une  cbai^ 
impetueuse  sur  ceux  qui  TenviroB- 
naient,  et  parvint  a  se  faire  jour  le 
sabre  a  la  nmin.  L'infaiiterie,  qui  cod- 
sistnit  en  deux  bataillons  de  la  vingt- 
troisieme  demi-brisade,  commamfes 
ar  le  chef  de  bataillon  Deshayes,  au 
ieu  de  niettre  has  les  amies ,  pa'r  Teffet 
d'une  de  ces  resolutions  heroiques  si 
communes  aux  soldats  fran^is ,  voulut 
se  defend  re  jusqu'a  la  derniere  -extre- 
mite.  Le  vaillant  Deshayes  forma  sa 
troupe  en  bataillon  carf^,  et  lui  fit 
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prtter  le  sennent  da  mourir  plut6t  que 
de  d^poser  ses  armes.  La  cavalerie  du- 
tnchienne  fournit  plusieurs  charges 
ioutiles  contre  cette  masse  iDebran- 
labie.  Uo  feu  terrible  repoussait  k 
ebaque  fois  les  assaillants ,  at  joncbait 
b  terre  d'hompnes  et  de  chevaux. 
Dans  sa  situation  desesp^ree ,  Deshayes 
peose  a  se  faire  un  rempart  de»cada- 
Tresqut  Tentourent,  en  hes  amoncelant 
ks  UBS  sur  les  autres.  U  faliut  que  les 
iutricbiens  Osseut  avancer  de  Tartil- 
ierie  pour  battre  en  breche  cette  hor- 
rible lorteresse.  Lorsque  enfinle  canon 
eat  ecart^  Tobstacle  qui  s'opposait  au 
cboc  de  la  cavalerie,  et  eclairci  les 
nogs  de  ces  guerriers  magnanimes ,  le 
geniral  Wemeck ,  a  la  tite  d  un  regi- 
mtat  de  cuirassiers,  Gt  une  nou« 
Telle  charge ,  enfon^^  le  carr^ ,  et  sabra 
tOQS  ceux  que  le  canon  avait  epargnes. 
Sept  eents  braves,  la  plupart  cribles 
de  blessures ,  couverts  ae  sang,  et  dans 
rimpossibilite  de  se  defendre  da  van* 
tige,tonib^entau  pouvoir  de  i^enaemi. 
Lesurplus  avait  peri  victime  d'un  d^- 
Touemntdont  nosfastes  militaires  of- 
frent  peu  d'exemples  aussi  remarqua- 
bies.  Deshayes  lui-m^me,  presque  expi- 
nat  par  suite  des  blessures  nonibreuses 
9i*il  avait  revues ,  ^tait  au  nonibre  des 
prisonniers;  mais  la  douleur  de  se 
yoir  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  avait 
jure  de  vaincre,  et  de  survivre  a  la 
plus  glorieuse  des  defaites,  aggrava 
promptement  Tetat  de  ce  heros;  et, 
queiques  jours  apres  cette  action  me- 
morable, il  mourut,  emportant  dans 
k  tombe  les  regrets  de  tous  ses  eom- 
pBgDOQs  d'armes,  et  la  haute  estime 
des  enaemis  qu*ii  avait  si  vaillammeot 
cofflbattus  (*). « 

Ajibbribux,  bourjj  et  ancienne 
cbAtellenie,  a  dix  kilometres  est- 
Mrd-est  de  Trevoux  (departement  de 
TAin),  acquise,  en  1402,  par  Louis, 
dac  de  Bourbon ,  d'Humbert  VII,  sei- 
Sneur  de  Thoire  et  de  Vilars.  Cette 
cbAtellenie  avait  environ  trois  iieues  de 
loQg  sur  autant  de  large. 

ijusMT ,  ville  de  TAuvergne  (depar- 

0  Yietoires  et  cooqu^tes  des  Frao^, 
t  VII,  |i.  i5. 


tementduPuy-de*D6me),  sur  la  Pore, 
a  quarante-deux  kilometres  sud-est  de 
Clermont,  et  anciennementchef-lieudu 
nays  de  Livradois,  qui  avait  au  moyen 
age  ses  seigneurs,  comme  on  le  voit 

f»ar  une  cliarte  de  1239,  qui  contient 
es  privileges  d'Ambert.  Dans  un  titre 
du  3  aoOt  1484 ,  Jean  de  la  Tour  prend 
la  qualite  de  seigneur  de  Mong^scon  e% 
de  Livradois. 

Ambialet,  bourg  du  Languedoc 
(departement  du  Tarn) ,  sur  le  Tarn , 
a  dix  kilometres  estnord-est  d*Alby, 
avait  le  titre  de  vicomt^. 

Ambialites  ou  Ambiates,  ancien 
peuple  de  la  Celtique  qui  habitait  entre 
Avranches  et  Coutances,  vers  Ambie 
ou  Xambie. 

Ambtani,  peuple  de  la  Gaule-Bel- 
gique  :  il  occupait  ce  qui  forme  main- 
tenant  le  drocese  d'Ainiens. 

Ambibabu,  peuple  gaulois  de  la 
Celtique  qui  avait  pour  capitale  Fines  ou 
Pons  UrsoniSy  aujourd'hui  Pontorson. 

AuBiopix ,  roi  diis^l^burons.  Yoyez 
Ann  ALBS,  p.  12. 

.  Ambivabeti  ,  ancien  peuple  gau- 
lois habitant,  a  ce  qu'on  croit,dans 
cette  partie  de  la  Gaule  qui  forma  de- 
puis  le  diocese  de  Nevers. 

Amblbf,  chateau  pres  duquel  Tar- 
mac de  Chilperic  II,  en  proie  a  une 
terreur  panique,  fut,  dit-on,  mise  en 
deroute  par  un  seul  soldat  de  Tarm^e 
de  Charles  Martel,  en  716. 

Amblbtbuse,  Amhletosa^  ville  du 
Boulonnais  ( departement  du  Pas-de- 
Calais  ).  Henri  11  s'en  empara  en 
1549.  Cette  ville  ^tait  au  dernier  siecle 
franche  de  tailles  et  de  droits  d*entr^. 
Son  port,  autrefois  considerable,  a  6td 
ruin^  par  les  Anglais ;  Louis  XIV  char- 
ged Vauban,  en  1671,  dele  retablir, 
mais  Touvrageestresteimparfait.  C'est 
a  Ambieleuse  que  Jacques  II  debarqua 
lorsque,  chasse  d'Angleterre,  il  vmt 
chercher  un  asile  en  France.  En  1803 , 
]ors  du  s^jour  de  Tarmee  francaise  au 
camp.de Boulogne,  Napoleon  ntcreu- 
ser  le  port  et  le  bassin ;  mais  les  tra- 
vaux  entrepris  a  cette  6poque  n'ont 
pas  ^te  acbevds. 

Ambumont  (Fuschemberg,  comt^ 
d'),  contre-amiral,  entra  au  service 
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d^Espagne  pendant  la  revolution,  et 
fut  tue  en  1796  dans  un  combat  iivre 
d  ramiral  Jervis.  il  a  public,  en  1788, 
un  ouvrage  sur  la  tactictue  navale^que 
Ton  dit  ^tre  un  bon  travarl. 

Amblisb.  —  Terre  avec  tltre  de 
principaiite  en  Hainaut ,  diocese  de 
Cambrai.  Elle  fut  portee  en  dot  par 
Isabelie ,  dame  de  Kievrain ,  a  Gecf- 
froi  III,  sire  d'Apremont ,  duquel 
descendait  Gobert  VIII  d*Apremont, 
quaiifie  prince  d*Ambliseen  t416.  Cette 
terre  et  principaute  esftntree  par  vente 
dans  la  maison  des  princes  de  Ligne, 
oil  elle  ^tait  encore  avant  la  revolution. 

Ahbly  (  Claude  -  Jean  -  Antoine , 
marquis  d* )  etait  ne  a  Suzanne,  bourg 
de  Champagne,  en  t711,  et  fit  toutes 
les  ^uerres  que  la  France  soutint  sous 
le  regne  de  Louis  XV;  aiissi  fut-il 
Domm^  en  1767  marechal  de  camp  et 
commandeurde  Tordrede  Saint  Louis. 
Mais  ce  fut  comme  depute  aux  ^tats 
g^neraux  -qu^il  se  signala  par  une  op- 
position violente  I  toutes  les  mesures 
revolutionnaires.  II  en  vint  un  jour 
jusqu^a  provoquer  en  duel  Mirabeair. 
Aussitot  apres  la  session ,  d'Ambly 
^migra,  et,  malgre  son  dee  avanc^, 
fit  encore  plusieurs  campagnes  dang 
Tarmee  de  Conde.  II  mourut  a  Ham- 
bourg  en  1797. 

Amboise,  Amhacia^  ville  du  de- 
partenient  dlndreet-Loire,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  La  tradition  en 
rapporte  la  fondation  a  Cesar,  mais 
Sulpice  Severe  est  le  premier  auteur 
qui  en  ait  parl^;  Gregoire  de  Tours 
en  fait  aussi  mention,  ainsi  que  du 
pont  de  bateaux  aue  le  fictts  /4mba' 
ciensis  poss6dait  df^j^  sur  la  Lof  re.  Des 
le  neuvi^me  siecle,  elle  avnit  eu  des  sei- 
gneurs particuiiers.  Charles  le  Chauve 
la  donna  a  un  seigneur  nomme  Ade- 
landes.  Les  Normands  la  ruinerent  en 
882.  Foulques,  comte  d*Anjou,  la  r6- 
para.  Elle  vint  dans  la  suite  aux  com- 
tes  de  Berry ;  et  depuis  elle  a  ete  pos- 
s6d^e  plus  de  cina  cents  ans  par  une 
maison  des  plus  illustres  du  royaume, 
et  qui  en  avait  pris  le  nom  d*Amboise. 
C*est  sur  cette  famille  que  cette  ville 
fot  confisqu^,  sous  Charles  VII,  par 
an€t  du  parlement ,  s^ant  k  Poitiers , 


le  8  mai  1431 ,  parce  que  Louis ,  sei- 
gneur d*Araboise,  avait  pris  le  parti 
des  Anglais.  Des  lors  cette  ville  fut 
reunie  au  domaiue  de  la  couroone. 

Le  chdteau  d'Amboise  est  fort  an- 
cien.  En  540,  saint  Baud,  evdquede 
Tours ,  6ta\t  sWeneur  du  chateau  qui 
existait  alors.  Cnarles  VIII  le  fit  re- 
construire  par  des  artistes  italiens; 
Louis  XII  et  Francis  I''  continuerent 
d'y  faire  travailler,  et  I'acheverent 
Parmi  l^s  curiosites  que  presente  oe 
chateau,  on  remarque  les  deux  toan 
uui  le  flanquentau  nord  et  au  midi.et 
dans  rinterieur  desquelles  on  prat 
roonter  en  voiture  jusqu'au  somniet 
Louis  XI  y  institua,  le  T'  aoiltl469, 
I'ordre  de  Saint-Michel.  CharlefVlII  y 
naquit  en  1470 ,  et  y  mourut  d*apo- 
plexie  le7  avril  1498. 

Pres  de  cette  ville  se  trouve  le  cha- 
teau de  Chanteloup ,  ou  le  due  de 
Chois*iul  fut  exile  sous  le  regne  de 
Louis  XV. 

AiiBOTSB  (George  d*) ,  n^  en  1460 
au  chateau  de  Chaumont-sur-Loire, 
fut  nomme  a  quatorze  ans  ev^ne  de 
Montauban.  Peu  remarque  de  Louis XI, 
dont  il  devint  Taumonier,  il  gai^na  alors 
Tamitie  du  jeune  due  d'Orl^ans ,  de- 
puis Louis  XI1 1  qui ,  a  son  avenement 
au  trdne ,  en  fit  son  premier  ministre. 
«  Puisque  les  biens  et  nonneurs  estoient 
advenus  au  seigneur  due  d*Orleans, 
dit  un  contemporain ,  raison  et  equity 
vouloient  qu*il  fust  recognoissant;  ear 
qui  a  eu  sa  part  du  mal  doit  parttd- 
per  au  bien.  »  Des  Tannee  1493,  il 
avait  ete  promu  a  TarchevAiM  de  JVa^ 
bonne ,  qu'il  echangea  eontre  eelui  de 
Rouen.  D^  cette  epoque  aussi ,  il  se 
m^la  aux  affaires  publiques  et  admi* 
nistra  jusqu'a  la  mort  de  Charles  vm 
la  Normandie,  dont  le  due  d^Orleans 
^tait  gouverneur  general ;  et  c'est  a  loi 
qu'est  dd  Teiabiissement  d'un  parle- 
ment s^en'aire  k  Rouen.  Deveno 
premier  ministre,  d* Amboise  porta 
dans  radniiiHStration  generate  do 
royaume  les  bonnes  intentions  qo'il 
avait  montrees  dans  radministratioo 
d*une  province;  se  montra  protecteor 
^lair^  des  arts ;  fit  venir  d  Italie  plu- 
sieurs architectes ,  entre  autres  le  o^ 
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l^re  Giocondo,  et  gagna,  comme 
son  mattre^  Tamour  des  peuples.  II 
anrait  aussi  merite  les  eloges  de  la 
])osterit6,  si  son  d^ir  d'obtenir  la 
tiare  ne  I'avait  engage  h  persuader  au 
roi  d'entreprendre  la  conqu^te  du  Mi- 
lanais.  Ce  projet  reussit,  etd'Amboise, 
Domme  par  le  roi  gouvpmeur  du  Mila- 
nais ,  put  esp^rer  d'anriver  a  son  but , 
quand  la  mort  d'Alexandre  VI  donna 
aux  cardinnux  le  droit  de  disposer  de  la 
cbaire  deSaint-Pierre;  maisd'Amboise 
selaissa  tromper  par  le  cardinal  Ju lien 
dc  la  Rovere,  qui  lui  persuada  d'^loi- 
gner  de  Rome  les  troupes  francaises , 
aUn  de  ne  pas  par^ltre  avoir  ^en6  les 
soffrafes,  et  se  fit  aussitot  elire  sous 
le  Rom  de  Jules  II.  George  d'Am- 
boise  mourut  a  Lyon  en  1510,  regrette 
du  roi  dont  il  avait  ete  trente  ans 
rami ,  et  du  peuple  qui  lui  savait  bon 
gr^  de  son  administration  douce  et 
paternelle.  II  faut  dire  cependant, 
inal|>re  Popinion  commune,  que  le 
cardinal  iai&sa  une  scandaleuse  fortune 
de  onEe  millions. 

Amboisb  (conjuration  d').  —  Elle 
fut  form^e,  en  1560,  par  les  hugue- 
nots et4es  catholiques  mecontents  du 
credit  croissant  des  Guise.  Le  prince 
de  Conde  en  ^tait  le  capiiaine  rnuet^ 
comme  on  dit  alors  ,  et  la  Renaudie, 
son  agent ,  le  chef  ostensible.  Le  pr^- 
texte  de  cette  conjuration  fut  la  reli- 
gion, «  combien  que  le  bruit  fut,  dit 
un  contemporain ,  qu*il  y  avoit  plus  de 
mal  contentement  que  de  huguenote- 
rie.  B  Castelnau,  seigneur  de  Chalosses , 
Tun  des  conjures ,  declara  en  effet ,  sur 
Techafaud ,  qu*il  n'avait  pris  les  armes 
^ue  centre  les  dues  de  Guise ,  lesquels 
ctaifnt  etrangers  et  avaieut  usurps 
{'administration  publique.  «  Si  c'e^t  la , 
disait-il ,  un  crime  de  lese-majest^ ,  il 
^lioit  les  declarer  rois. »  Vielleville  (lit 
luini^me  que  «  ce  fut  le  pouvoir  des 
Guise  qui  fit  esclorre  la  conjuration. 
Iln  grand  nombre  de  noblesse  s*esleva 
ct  print  les  armes  pour  s'y  opposer , 
et  choisirent  ung  chef  nomme  la 
l^egnaudye,  qui  avoit,  pour  condnire 
sonentreprise,  trente  capitainnes  vail- 
lantset  bien  expernientez ;  le  but  de 
laquelle  etoit  seulement  de  se  saezir 


des  deux  fr^res ,  et  mettre  le  roy  en 
liberte,  quails  retenoient  comme  par 
force  et  violence ,  et  restablir  les  an- 
ciennes  loix ,  statuts  et  coustumes  de 
France ,  sans  aulcunement  attenter  k 
la  personne  de  Sa  Majesty.  Et  avoit 
ledict  la  Regnaudye ,  oultre  les  trente 
capitainnes,  environ  cinq  cenUs  che- 
vaulx  et  grand  nombre  de  sens  de  pied 

?|ui  tons  se  vindre'nt  renare,  par  un 
ort  secret  rendez-vous ,  en  ung  chas- 
teau  assez  pres  d'Amboise,  nomm^ 
Noyze  (*). » 

Les  conjur^  voulaient  surprendre , 
pendant  le  dtuer  royal ,  une  des  portes 
du  chateau ,  et  se  saisir  aussitot  -des 
Guise.    Mais    un   avocat  de  Paris, 
d'Avenelles,  revela    I'entreprise.  Le 
due  de  Guise  put  prendre  toutes  les 
precautions  et  reunir  des  troupes  qui, 
cach^es  dans  la  for^t  voisine ,  tonibe- 
rent  sur  les  petils  d^tacliements  des 
conjures   a    mesure    qu'ils    s'appro- 
chaient,  et  en  eurent  ainsi  bou  mar- 
ch^. Beauconp  furent  tues  dans  ces 
rencontres,  entre  autres  le  clief  de 
Tentreprise ,  la  Renaudie;   mais    un 
plus  ^rand  nombre  fut  fait  prisonnier, 
livr^  a  de  «  cruelles  gehennes , »  et  les 
uns  pendus  tout  n  habillez  et  esperon- 
nez ,  »  les  autres  roues ,  les  autres  de- 
capites.  a  II  fut  proc.6de ,  dit  la  Plan- 
che ,  ^  leur  execution  en  la  plus  grande 
diligence  qu'il  etoit  possible,  car  il  ne 
se  passoit  ni  Jour  ni  nuitque  Ton  n*en 
fit  mourir  fort  grand  nombre ,  et  tous 
personnages    de   grande    apparence. 
Mais  ce  qui  ^toit  etrange  a  voir,  et 
oui  jamais  ne  fut  usite  en  toutes  formes  * 
ue  gouvernement ,  on  les  menoit  au 
supplice  sans  leur  prononcer  en  publie 
aucune  sentence,  ni  aucunement  de- 
clarer la  cause  de  leur  mort,  ni  ra^me 
nommer  leurs  noms...  Une  chose  ob- 
servrit  on  a  Tendroit  de  queiques-uns 
des  principaux ,  c'est  qu'on  les  reser- 
voit  pour  apies  le  diner,  contre  la  cou- 
tume;  mais  ceux  de  Guise  le  faisoient 
expressement   pour   donner  quelque 
passe-temps  aox  dames,  qu'ils  voyoient 
s'ennuyer  si  longuement  en  ce  lieu. 

(*)  Mcmoires  de  Tieilleville,  collection 
Pelitot ,  premiere  serie ,  t.  XXYIII,  p.  ^%i* 
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Et  de  vrai  ^ux  el  elles  ^oient  ar- 
range aux  fen^tres  da  chateau  oomme 
8*il  edt  6t^  question  de  voirjouerquel- 
aue  momerie,  sans  6lre  aucunenient 
emus  de  pitie,  ni  compassion,  au 
moins  quails  en  Assent  le  semblant.  £t 
qui  pis  est,  le  roi  et  ses  jeunes  freres 
comparoissoient  k  ces  spectacles  oom- 
me qui  les  eQt  voulu  acnarner,  et  leur 
^toient  les  patients  montres  par  le  oar* 
dinal,  avec  des  signes  d'un  horame 
grandement  r^joui,  pour  d'autant  plus 
animer  ce  prince  contre  ses  sujets;  car 
lorsquMis  mouroient  plus  cons  tarn- 
men  t,  il  disoit : « Voyez,  sire,  ceseffron- 
«  t^  et  enrages,  voyez  que  la  craiute 
«  de  mort  ne  peut  abattre  leur  orgueil 
«  et  felonie ;  que  feroient-ils  done  s'ils 
«  vous  tenoient  (*)  ?  » 

Le  baron  de  Castelnau  ne  s'etait 
rendu  qu'apr^  que  le  due  de  Nemours 
« lui  eut  jur6  en  foi  de  prince,  sur  son 
honneur  et  damnation  de  son  dme,  et, 
outre  ce,  slgn6  de  sa  propre  main 
Jacques  de  Savoie,  qu*il  le  rameneroit 
avec  ses  amis  sains  et  saulves,  et  n'au- 
roient  aucun  mal.  Quinze  des  princi- 
paulx  et  mieulx  parlants  d'iceux  s'as- 
x  seurant  en  sa  foy,  seing  et  parolle  de 
prince,  sortirent  avecques  luy  estimants 
a  grand  heur  et  advantaige  que  d'avoir 
libre  accez  a  Sa  Majeste,  sans  qu'il 
fust  besoin  de  Tacquerir  par  armes  ny 
par  force. 

«  Mais  estant  arrivez  a  Amboyse,  ils 
jfurent  incontinant  referrez  en  prison 
et  tourmentez  par  cruelles  gebennes. 
Ce  que  voyant  M.  de  Nemours ,  il  en- 
tra  en  une  merveiileuse  colere  et  de* 
sespoir,  du  grand  tort  fait  a  son  hon* 
neur,  et  poursuict  par  tontes  instances 
et  sollicitations  leur  delivrance,  par 
Tentremise  et  Tintercession  m^me  de  la 
royue  regnanle,  de  madame  de  Guyse, 
et  autres  ^randes  dames  de  la  cour; 
roais  en  vam ,  car  a  lui  et  a  elles  toutes 
fut  repondu  par  le  ciiancellier  Olivier, 
que  ung  roy  n*est  nui lenient  tenu  de 
sa  parolle  a  son  subject  rebel  le ,  ny  de 

?|uelconque  promesse  qu'ii   luy   aict 
aicte,  ny  semblablemeiit  pour  qui  que 
ce  soit  de  sa  part;  et  detense  taicte, 

(*}  Keg.  d«  la  Plaoche»  p.  ai4< 


generale  et  par  cry  public,  a  tous  et  k 
toutes  de  ne  plus  importuner  Sa  Msyest^ 
sur  peine  d'eucourir  son  indignation. 
Qui  fut  cause  que  cette  sollieitatioo 
oessa ,  au  grand  crevecueur  et  nieoon- 
tentementdu  due  de  Nemours,  qui  ne 
se  tourmentoit  que  pour  sa  signature; 
car  pour  sa  parolle,  il  eust  toujoun 
doane  un  desmentir  a  qui  la  luy  eust 
voulu  reprocber,  sans  nul  eioepter, 
tant  estoit  vaillant  prinee  et  genereulx, 
fors  Sa  Majeste  seulement. 

«  Gependant  ces  quinze  miserables 
furent  executez  k  mort...;  les  ungs 
furent  decapitez;  les  autres  pendus 
aux  fenestres  du  chasteau  d*Amboise, 
et  trois  ou  quatre  rouez :  se  plaignants  • 
plus  au  supplice  du  tradiment  du  due 
de  Nemours,  que  de  la  mort  mesme 
qu'iis  souffroient  fort  constamment; 
entre  aultres,  le  sieur  de  Castelnau,  a» 
tilhomme  de  fort  bonne  maison,  lap- 
pella  cinq  ou  six  fois  sur  rechairaiut 
trabistre,  tres  meschant  et  indigneda 
nom  de  prince ,  et  trempa  ses  mains  aa 
sang  de  ses  compagnons ,  encore  tout 
cbaud,  qui  avoient  este  sur  Theure  de- 
capilez  en  sa  presence ;  et  les  elerant 
toutes  san^lantes ,  il  pronon^a  de  fort 
belles  et  tres-saintes  paroles  en  la  priere 
qu'il  fist  a  Dieu,  et  telles  quil  flst 

f)leurer  mesme  ses  ennemis,  principa- 
ement  le  chevalier  Olivier  qui  Tavoit 
condamue  a  mort  et  tous  ses  compa- 
gnons. Lequel  soudain,  apres  cette 
execution,  pique  d'ung  remors  et  vive 
oomponctioii  de  conscience,  tomba  ma- 
lade  d'une  extreme  melancolie  qui  le 
faisoit  soupirer  sans  cesse  et  murmurer 
contre  Dieu,  afUigeant  sa  personne 
d'uue  etrauge  et  epouvantab^.  &qoq; 
et  estant  en  ce  furieux  desespoir,  la 
cardinal  de  Lorrainne  le  vint  visiter; 
mats  il  ne  le  voulut  point  voir,  ains  le 
tourna  de  Tautrecoste,  sans  lui  repoo- 
dre  un  seul  mot;  puis  le  sentant  esloi- 
gne,  il  s'escria  en  ces  mots  :  «  Ha, 
a  maud  it  cardinal,  tu  te  dampnes  et 
«  nous  fa  is  aussi  tous  dampner ! »  Et, 
deux  Jours  apres,  il  mourut  (*).  » 

Ambonville,  gros  bourg  de  Cfaani- 
pagne  (departement  de  la  Uau  te-Manie}i 

(*)  Memoires  de  YieiUevUlei  p.  4ii* 
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I  dix  kilometres  sud-oaest  de  Join- 
ville,  aneienne  sei.<;neurie,  ^rigee  en 
baronnie,  en  1548,  en  faveur  de 
Philibertde  Choiseu),  baroil  d'Aigre- 
mont,  et  acauis  au  commencement  da 
dernier  siecle  par  Louis -Joseph  de 
Brousse),  seigneur  de  Neuville. 

Amboubnay,  en  latin  Ambronia- 
etmf  petite  Tille  du  Bugey,  qui  ap- 
partenait  a  I'abb^  d'Ambournay. 

Ambriebbs,  ville,  chateau  et  ba- 
ronnie du  departementde  la  Mayenne, 
M  a  bdit  kilometres  nord-nord  -ouest  de 
Mayenne.  Les  seigneurs  de  cette  dcr- 
Diereviileetaientaussiseigneursd'Am- 
bricrcs.  Au  dernier  si^Ie,  cette  ba- 
rohnie  appartenait  a  la  maison  de 
fesse,  et  sa  juridiction  s'^tendait  sur 
dii  paroisses. 

AMBnLA.NCES.  — On  appelle  ainsi, 
depais  les  guerres  de  la  revolution, 
on  service  medical  oui  suit  les  mouve- 
ments  d'un  corps  d'arm^e  en  cafnpa- 
gne.  Cest  en  1792,  dans  Tarmee  du 
g^ndral  Custine,  que  M.  Larrey  orga- 
nisa  la  premiere  ambulance  volante. 
Avant  cette  6poque,  si  Ton  excepte 
quelques  reglements  de  Henri  IV  et  de 
Louvois  touchant  les  soins  h  donner 
am  bless^,  le  sort  des  soldats  atteints 
par  I'ennemi  etait  fort  a  plaindre. 

AMEDOB,gros  bourg  h  seize  kilome- 
tres deVesoul.  En  1713,  les  terres  de 
Bourguignon  et  ntolans  furent  unies 
et  erigees  en  conit^ ,  sous  le  titre  d*A- 
medor. 

Ameil.  —  Le  baron  Auguste  Ameil , 
ne  a  Paris  le  6  Janvier  1775,  servit 
d'abord  comme  simple  soldat  d'infan- 
terie,  et  passa  par  tons  les  grades 
militaires,  jusqu  a  celui  de  colonel, 
qu'il  obtint  en  1809.  Durant  la  cam- 
pagne  de  Moscou,  il  obtint  celui  de 
general  de  brigade;  mais  a3^ant,  durant 
les  cent  iours,  repris  du  service  aupres 
de  Napoleon ,  apres  avoir  adher^.  a  sa 
decheance,  11  fut  proscrit  au  second 
Moor  des  Bourbons  et  rondamne  a 
mort.  II  echappa ,  mais  fut  arr^te  dans 
leHanovre,  au  moment  ou  il  chcrchait 
a  passer  en  Suede,  aupres  d«  son  an- 
cien  general  Bernadotte,  et  fut  retenu 
dansune  forteresse  comme  prisonnier 
<i'£tat.  Sa  raison  succomba  a  tant  de 


malheurs,  et  il  resta  foil  jusqu'li  r6- 
poque  de  sa  mort,  en  1822. 

Ambilhon  (Hubert-Pascal),  mem- 
bre  de  FAcademie  des  inscriptions  et 
belies-lKtres,  et  bibliothecaire  a  Paris 
pendant  cinq  nan  te-deUx  ans.  Ce  fut 
lui  qui  organisa  la  bibliotheque  de 
FArsenal ,  et  qui  sauva  de  la  destruc^ 
tion  plus  de  nuit  cent  mille  volumes 
provenant  des  bibliotheques  partieu- 
lieres  conflsqu^s  durant  la  revolution 
(celles  de  Malesherbes,  de  Lavoisier, 
etc.)  et  de  celles  des  corporations  re- 
ligieuses.  Ameilhon  composaaussi  plu- 
sieurs  ouvrages,  entre  autres,  une  nis- 
toire  du  commerce  et  de  la  navigation 
des  ^gyptiens  sons  les  Ptol^m^es,  la 
continuation  de  Thistoire  du  Bas-Em- 
pire  de  Lebeau ,  et  des  m^moires  sur 
la  m^tallurgie  ou  Tart  d'exploiter  les 
mines  chez  les  anciens ,  sur  les  cou« 
leurs  connues  des  anciens,  etc. ,  etc. 
II  etait  ne  en  1730,  etmourut  en  1811. 

Ahelin  ou  Hahglin  (Jean  d').  — 
Sa  traduction  des  Condones ^  ou  Ha- 
rangues tiroes  de  Tite-Live,  fut  im- 
primee  a  Paris  en  1554.  Ronsard  parle 
ainsi  de  cette  traduction  de  Thistorien 
romain : 

Mainienant  les  Francois  aaront  ton  bel  ouvrage 
Traduit  fid^kineiit  en  leur  propre  langag^e  , 
Put  le  docte  Amelin  •  Irqael  avoit  devant 
Ell  cent  fafons-inontre  combien  ii  est  savant, 
Soit  en  philoiophie,  ou  en  I'art  oraloire, 
Soit  i  savoir  traiter  les  fails  do  notre  histoire» 
On  soit  pour  coutenter  I'oreille  de  nfltt  roiSp 
Et  par  les  rers  latins  el  par  les  vers  franf  ois. 

Ces  vers  r^ument  tons  les  travaux , 
du  reste  fort  obscurs  et  fort  inconnus, 
d'Ainelin. 

Amelot  de  la  Houssaye  (Nicolas), 
n^  a  Orleans  en  1634,  fut,  en  1660, 
secretaire  de  I'ambassadeur  de  France 
a  Venise,  Saint-Andr6.  II  mourut  a 
Paris  en  1706.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  cet  auteur,  on  doit  citer 
THistoire  du  gouvernement  de  Ve- 
nise. 

Ahelot,  ancien  ministre  de  la 
maison  du  roi  sous  Louis  XVI,  et 
mort  dans  la  prison  du  Luxembourg 
en  1794. 

Amelot  (Sebastien-Michel) ,  6v6que 
d&Vannes  avant  la  revolution.  II  refusa 
de  prater  serment  a  la  constittttion 
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civile  du  clerg6,  v^ut  dans  Texil  tion  sur  le  Mississipf,  et  fondala  eo- 
jusqu*a  la  rentree  des  Bourbons,  et  loniedela  Louisiane. 
mourut  b  Paris  le  2  avrii  1829,  sans  Mais  apres  la  mort  de  Colbert  et  le 
avoir  pris  la  direction  de  son  diocese,  desastreuxtraitfd'Utrecht.les colonies 
bien  que  M.  de  Beausset,  ^v^que  de  fran^ises  dans  PAmerique  perdirent 
Vannes  en  1814,  lui  edt  ecrit  a  cette  unepartiedeleur  importance,  etm^me 
^poquequ'ii  donnerait,s1l  ledesirait,  un  assez  grand  nombre  d>ntre  elles 
sa  demission.  Amelot  avait  refuse  cette  passaji  T Angleterre.  L' Acadie  etlerre- 
offre  ^^n^reuse.  Keuve  furent  cedees  aux  Anglais  en 
Amebiqubfrancatse.— La  France  1713.  Les  projets  de  Law  (1717)  sur  la 
resta  entierement  ^trangereaux  gran-  Louisiane  semblaient  devoir  faire  de 
des  decouvertes  maritimes  du  qiiinzie-  cette  colonic  une  de  nos  plus  riches 
mesiecle,etellenecedam^mequ*assez  possessions:  il  n'en  fut  rien.  Cepen- 
tard  a  ce  grand  mouvement  qui  porta  dant  ^introduction  de  la  culture  du 
TEuropeualler  fonder  des  colonies  dans  cal^  dans  File  de  la  Martinique,  en 
un  autre  hemisphere.  Les  premieres  1728,  et  Texploitation  de  ia  caone  I 
d^uvertes  faites  par  la  France  datent  sucre  assurerent  encore  aux  Antilles 
de  1506.  Des  navigateurs  fran^ais  re-  fran<^aises  une  haute  importance, 
connurent  le  cap  Breton ,  et ,  en  1534,  La  paix  de  Paris  (1763)  nous  enleva 
une  expedition  envoyee  par  Francois  ]*'  le  Canada  et  la  Louisiane.  ^otre  ma- 
d^couvrit  le  Canada.  Aucun  etablisse-  rine,  notre  commerce' se  detruisaient, 
ment  ne  fut  cependant  fonde  dans  et  les  colonies  deoerissaient,  lorsque  la 
cette  contree.  Ce  no  fut  que  sous  le  guerre  de  Tindependance  des  Etats- 
regne  de  Henri  IV  qu*une  colonie  s'e-  Unis  et  la  paix  de  Versailles  rendireot  k 
tablit  au  Canada  et  dans  T  Acadie,  la  France  la  preponderance  qu'elle  avait 
et,  sous  la  conduite  de  Cartier,  cue  pendant  longtemps  en  Amerique. 
fonda,  en  1608,  la  villede  Quebec.  Le  La  paix  de  Versailles  nous  assura  la 
but  de  cette  colonie  etait  plutot  de  possession  de  Tabago.  Mais  cette  epo- 
s'emparer  du  commerce  des  pelleteries  que  de  gloire  fut  de  courtedaree: 
et  de  La  p^che  que  de  fouder  des  fta-  des  les  premieres  secousses  de  la  re- 
blissements  agricoles.  volution ,  les  negres  arracherent  Saint- 
En  1625,  des  particulierss'etablirent  Domingue  aux  colons  fran^ais;  H 
^Saint-Christophe,etdix  ans  plus  tard  lorsque  les  traites  de  1815  nous  remi- 
a  la  Guadeloi^e  et  a  la  Martinique,  rent  en  possession  4e  nos  colonies,  on 
Bientotces  iles  devinrent  fort  impor-  ne  nous  en  rendit  que  le  plus  petit 
tantes  par  la  culture  de  la  canne  h  nombre. 

Sucre.  Richelieu  fonda,  en  1643,  la  La  France  possede  aujourd*hui  en 

colonie  de  la  Guyane.  Mais  toutes  ce?  Amerique : 

colonics  resterent  des  proprietes  parti-       !^  Manimque 97.*93  i»bit«««fc 

P,,|iA._  ^      '  *^  L«  Giiadeloape 91,196 

CUIICreS.  ^    ^  ^  Marie-Otlame 11.778 

Sous  Tadmmistration  de  Colbert,  les       Les  saimes i.i  19 

colonies  francaises   dans  TAmerique        u  o^irade i,t«« 

furent  acquises  a  r£tat ,  et  s'augmen-  u 'ouy' nL".' !  *.  '.W. '. '. '. ! . !  .7:33' 

terent  par  des  achats  et  des  acquisi-  SaintPiwreei  Miqarion..     'eoo 

tions.  Un  grand  nombre  des  iles  An-  (Voyez Colonies,  Cohmebce,  Com* 

tiiles.Saint-Domingue,  furent  acquises  pagnies  de  goiimerce,  et  cbacun 

(voir  Antilles ,  Flibustiebs ,  Bou-  des  noms  citt-sdanscet  article). 

gani£bs,Saint-Domiivgue).  Lesco-  Ahebmont,  bourg  dans   Tanrieo 

Ions  des  Antilles  s'occuperent  gene-  .duche  de  Bar  (d^partement  de  la  Meu* 

ralement    de    plantations;    ceux    du  se),  a  vingt kilometres  est-nord-estde 

Canada,  d'agr  culture;  f  Acadie  et  Tile  Verdun.  Cette ancienne  seigneurie  fut 

de  Terre-ISeuve ,  ou  fut  fmidee  l.i  vilie  uniea  (>ellesdeBouligny,Norroi-le-SeCi 

de  Plaisance,  de  la  p^che.Dn  1G80,  ia  Doniremy,  Pienne  et  Abbeville,  en 

Salle  fut  charge  de  faire  une  expedi-  1725,  et  erigee  en  baronnie. 
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AmssGHWETB,  h  une  lieue  un  quart 
Dord-ouest  de  Colinar,  petite  ville  de  la 
haute  Alsace,  dependant  autrefois  de 
la  seisneurie  de  Uohenlansberg ,  dont 
KJemeiin  etait  le  chef-lieu. 

AiiFBEYiLLB,  gros  bourg  de  Nor- 
mandie  (departement  du  Calvados) ,  a 
13  kilometres  nord-ouest  de  Carentan , 
avait  le  titre  de  marquisat. 

AMFREYILLS  -  SUB  -  LBS  -  MONTS  , 

bourg  de  Normandie  (departement  de 
TEure) ,  dont  la  seigneurie  appartenait , 
au  dernier  siecle,  aux  religieux  du 
prieure  des  Deux-Amants  et  aux  reli- 
gieuses  de  Saint-Amand. 

Amfbbville,  nom  d'une  famille 
qui  a  fourni  plusieurs  ofBciers  g^ne- 
raux  a  la  marine  franqaise.  Au  combat 
de  la  Hogue,  en  1693,  le  marquis 
d'Amfreviile  commandait  I'escadre  aa- 
vant-garde,  et  deux  de  ses  fr^res 
avaient  chacun  le  commandement  d*un 
vaisseau. 

AuiMOis^  ^mbianefuisAaeTy  pays, 
arec  titre  de  comte,  dans  la  haute  Pi- 
cardie,  et  qui  prenait  son  nom  d*A- 
miens ,  sa  capitate.  II  forme  aojourd'hui 
k  departement  de  la  Sommis.  Au 
temps  de  Cesar,  ce  pays  etait  habits 
liar  Irs  Ambiani.  Sous  Honorius,  il 
etait  Gompris  dans  la  deuxi^me  Bel- 
fiique.  De  la  domination  des  Remains, 
rAmienois  passa  sous  celle  des  Francs , 
etsa  capitate,  Amiens,  servit  de  resi- 
dence a  Clodion,  a  Merov^e  et  a  Chilpe- 
ric.  A  Tepoque  des  divers  partages  de  la 
France  entre  les  Merovmgiens,  rA- 
mienois ^t  compris  dans  le  royauine 
de  Soissons,  puis  dans  la  Neustrie. 
Louis  le  Debonnaire  y  etablit  des 
eomtes  vers  Fan  823.  B^renger  fiit  le 
yremier.  Les  eomtes  d'Amiens  devin- 
lent  par  la  suite  tres-puissants ;  ils  pos- 
tedaieot  presque  toute  la  Picardie, 
i*Artois  et  la  Flandre  (Yoyez  les  An- 
BALES,  p.  123  et  160). 

Amiens,  Ambtanum,  Samaro- 
6rimi,  ville  sur  la  Somme,  h  130  kilo- 
metres nordde  Paris,  ancienne  capitale 
dela  Picardie,  et  auiourd*hui  chef-lieu 
do  d^rtement  de  la  Somme. 

Amiens  est  une  ville  fort  ancienne. 
lales-C^ar  y  tint  une  asseniblee  des 
Gaules.  Antooin  et  Maro-Aurele  Taug- 


menterent.  Plusieurs  auteurs  |>ensent 
que  cette  ville  doit  son  origine  au 
premier  de  ces  deux  empereurs.  A  1*6- 
poque  de  Tinvasion  des  barbares,  la 
ville  d'Amiens  fut  prise  par  les  Alains, 
par  les  Vandales  et  par  les  Francs.  Me- 
roveey  fut  elu  roi  par  ces  derniers.  Sous 
leregne  de  ce  prince,  Attila  devasta 
Amiens ;  et,  plus  tard ,  elle  fut  trois  fois 
rava^ee  par  les  Norniands.  Au  douzi^- 
me  siecle,  il  s'y  etablit  une  commune 
dont  nous  avons  racont^  ailleurs  les 
fortunes  di  verses  (voj^ez  les  Ann  ales, 
p.  160).  La  ville  d*Amiensdemeura  reu- 
nie  au  domaine  royal  jusqu'en  1435, 
ou,  par  le  trait6  d'Arras,  Cliarles  YII, 
alors  roi  de  France,  la  c6da,  avec  les 
autres  viiles  situ^es  sur  la  Somme,  au 
ducde  Bourgogne,  moyennantia  som- 
me de  400,000  6cus  d'or,  mais  avec  la 
reserve  du  droit  de  retrait.  En  1463, 
Louis  XI  paya  au  due  de  Bourgogne 
la  somme  de  400,000  6cu8,  et  rentra 
en  possession  de  la  ville  d'Amiens  et 
des  autres  viiles  de  la  Somme.  Deux 
ans  plus  tard,  Louis  XI  les  c^da  de 
nouveau,  par  le  traits  de  Saint-Maur, 
au  comte  de  Charolais ,  toutefois  avec 
la  reserve  de  pouvoir  les  racheter  a  la 
mort  dudit  comte.  En  effet,  en  1477, 
h  la  mort  de  Charles  le  Tem6raire, 
Louis  XI  les  recouvra,  et  les  r^unit  de 
nouveau  et  pour-toujours  au  domaine 
royal.  EnGn  Charles -Quint,  par  les 
trait^s  de  Madrid,  de  T^ambrai  et  de 
Crespy,  abandonna  tons  les  droits  qu'il 
pouvait  avoir  sur  Amiens.  Cette  ville 
fut  prise  par  les  Espagnols  en  1597 ; 
mais  Henri  IV  la  leur  enleva  bient6t 
et  y  fit  bdtir  une  citadelle  sur  la  rive 
droit.e  de  la  Somme.  En  1803,  la 
France  et  TAngleterre  signerent  un 
traits  a  Amiens.  Voy.  Amibns  (paix  d'). 

Sous  Tancienne  monarchic,  la  ge- 
n6ralit6  d'Amiens  comprenait  la  haute 
et  la  basse  Picardie,  a  Tcxception  de 
quelques  districts  r^unis  au  gouverne- 
ment  de  I'lle  de  France.  Elle  etait  di- 
viseeen  six  Elections  (Amiens,  Abbe- 
ville, Dourlens,  P^ronne,  Montdidier 
et  Saint-Quentin),  et  en  quatre  gou- 
vernements  ( Montreuil ,  Boulogne, 
Ardres  et  Calais). 

La  ville  d'Amiens  renferme  plu« 
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sieurs  monuments  fort  curieux.  Le  plus' 
important  est  sa  cathedraie.  Evrard 
de  Fouillay,  quarante-cinquieme  M- 
que  d* Amiens,  en  posa  la  premiere 
pierre  en  1220;  l*ediGce  fut  commence 
par  Robert  de  Luzarches,  continue 
par  Thomas  de  Cormont,  et  achev6  en 
1269  par  Rinaid.  La  nef  a  cent  trente^ 
deux  pieds  de  hauteur  sur  quarante- 
deux  de  largeur,  et  deux  cent  treize  de 
longueur;  le  choeur  en  a  cent  cinquante- 
trois ,  et  la  crois^e  cent  quatre-vingt* 
deux.  Deux  rois  de  France  ont  re<^u 
la  benediction  nuptiale  dans  r^glise 
d'Amiens,  savoir,  Philippe-Auguste , 
en  1193,  quand  il  ^pousa  Ingerourge, 
fille  de  Waldemar,  roi  de  Danemark ; 
et  Charles  VI,  lorsqu*il  6Dou.sa  Isabeau 
de  Bavi^re.  G'est  aussi  aans  la  cathe- 
draie d'Amiens  ^ue,  le  6  juin  1329, 
£douard  III,  roi  d'Angleterre,  ren- 
dit  hommage  h  Philippe  VI  pour  la 
Guyenne.  (Test  dans  la  grande  salle 
de  rhdtel  de  vilie,  construiten  1000, 
que  fiit  sign6e  la  paix  d' Amiens,  en 
1802. 

L'abbaje  de  Saint- Acheul  se  trouve 
h  quelque  distance  de  la  vilie.  Jadis, 
eile  appartenait  a  des  chanoines  de  la 
congregation  de  Sainte  -  Genevieve. 
Sous  la  restauration ,  elie  est  devenue 
c6iebre  par  le  college  qu*y  fond^rent 
les  j6suites. 

Amiens  est  &a  patrie  de  Pierre  Ter- 
mite, Dr^dicateur  de  la  premiere  croi- 
sade;  de  Francois  Fernel,  m^decin  de 
Henri  II,  mort  en  1558-;  de  Jean  d'Es- 
tr^es,  grand  mattre  de  rartillerie  de 
France,  mort  en  1567;  deracademicien 
Voiture,  mort  en  1648;  du  savant  du 
Cange,  mort  en  1688;  deTerudit  Le- 
grand  d'Aussy;  du  benedictin  dom 
Bouquet,  mort  en  1754;  du  poete  J.- 
B.  Gresset ;  de  Tastronome  Delambre ; 
du  natoraliste  Dum^ril ,  etc. 

Amiens  (paix  d').  —  Le  systtoe  de 
la  neutrality  arm^e  ay  ant  et6  reconnu 
par  la  Russie^  la  Pnisse,  le  Danemark 
et  la  Su^de,  et,  par  suite,  le  commerce 
anglais  s'6tant  vu  fermer  le  conti- 
nent, le  ministre  Pitt  fut  renvers6 
par  Topposition  du  pariement  anglais 
et  remplace  par  Adaington.  Le  nou- 
teaa  ministere  entama  dte  lors  des 


negociations  avec  la  France.  Les  pit- 
iiminaires  d'un  traite  de  paix  ftitait 
sign^s  a  Londres  le  I*'  octobr«  1801. 
Le  27  mars  1602  (6  germinal  an  x ),  les 
plenipotentiajres  de  ia  Franee,  deh 
Grande-Bretagne ,  de  rEspagne  etdela 
r^publique  batave ,  Joseph  Bonaparte, 
lord  Cornwallis,  lechevaiierd'Azara,et 
Schimmelpenninck,  sign^nta  Amieos 
un  traits  definitif  dont  voici  les  prin- 
cipales  dispositions :  TADgleterre  rend 
ses  conquStes,  h  Pexception  de  Ceylao 
et  de  la  Trinity ;  les  ports  de  la  colo- 
nie  du  Cap  restent  ouverts  h  ses  vais- 
seaux ;  la  France  et  TEspagne  reooo- 
vrent  leurs  colonies ;  la  republiqne  des 
Sept-Iles  est  reconnue;  Tile  de  Malts 
doit  ^tre  rendue  aux  chevaliers  de 
Ford  re;  la  France  ^vacuera  Rome, 
Naples  et  Hie  d^Elbe ;  Tint^rite  des 
Etats  de  la  Porte  Ottomane,  telle  qu'dla 
existalt  avant  la  guerre,  est  reconnue. 
Cette  derniere  clause  decida  le  sultao 
S^lim  a  aoc^der  au  trait6  d'Araiens,  le 
13  mai.  Cependant  de  nouvelles^f- 
ilcultes  s'elev^rent  bient6t  entrs  la 
France  et  TAngleterre :  le  gouTerns- 
ment  anglais ,  craignant  une  nouvells 
exp^ition  en  ^gypte,  ne  voulut  pas 
^vacuer  Tile  de  Malte.  Plusieurs  autrei 
motifs  de  querelle  amenerent  la  guens 
gui,  apr^  plusieurs  violations  du  trait^ 
tut  en6n  declari§e  h  la  France  par  TAn- 
gleterre,  le  18  mai  1803. 

Amiony  ,  bourg  et  ancienne  sei- 
gneurie  de  Normandie  (d^^partement  de 
la  Manche),  situ6  pr6s  de  Saint-Lo. 

Amiqt,  jdsuite  c^l^re  par  touts 
FEurope  comme  philologue  cbinoit, 
mourut  h  Pekin  en  17M,  a  Fi^de 
soixante-dix-sept  ans.'  C'est  madss 
savants  qui  ont  le  plus  contiAa^  4 
itiire  connattre  la  lanjgue,  la  \iVi/k» 
ture  et  Thistoire  chinoises. 

Ahirax.  —  Le  grand  amirai  teit 
en  France  un  des  grands  offici^rs  de  la 
couronne ;  son  rang  le  pla^it  apv^  le 
grand  mattre  de  RirtiUerie,  niais  H 
n'avait  point,  par  sa  place,  droit  ds 
stance  au  pariement.  L'amiral  etail 
regards  comme  le  gteeral  des  arm^ 
navales  et  le  chef  de  la  marine.  II  aiait 
des  lieutenants  et  ofOcien  de  nha 
tongue,  pour  exercer  en  sou  nom  li 
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joridictioQ  oontentjeose  et  juger  des 
iflhtm  rrlativeinent  k  la  marine.  C'e- 
tait  ramiral  qui  nommait  aux  offices  \ 
4ejiidicatare  des  aniiraut^s ;  mais  les 
ofllaers  devaient  recevotr  du  roi  leurs 
pOTisiens.  Le  roi  nommait  seul  h  tous 
KB  grades  de  la  marine  militaire.  Le 
commandant  d*une  flotte  ne  pouvait 
prendre  que  ie  titre  de  vice-ainirai , 
n^me  en  IVibsence  de  Tamiral.  Les 
vioe^mireux  pouvaient^emar^chaux 
fclrance;  ils  avaient  an  motns  rang 
de  lieotenants  s^neraux.  Apres  eut 
veaalent  les  chefs  d'eseadres. 

Lei  capitaines  de  valsseaux,  soit  de 
nerre,  soit  marchands ,  deraient  pren* 
lit  a  Tamiraut^  leurs  cong^,  passe- 
ports  et  commissions. 

Le  dixi^me  des  prises  de  mer  appar- 
tenait  an  ^raod  amiral  par  le  droit  de 
sa  ebaiige ;  il  recevait  en  entier  lesamen- 
des  adju^ees  dans  les  sieges  particuliers 
de  Tamiraut^,  et  la  moiti6  de  celles 
qu'imposaieot  les  si^es  generaux. 

Leduc  de  PeiithidTre  qui  fut  le  der- 
iierdes  grands  amiraux  sous  la  inonar- 
'  Aie  absolue,  renonca  en  1769,  moyen- 
ilit  aae  Indemnity  de  150,000  fr. 
de  rente ,  anx  diff^rents  droits  atta* 
diesaa  titre  d^amiral,  et  qui  ^talent, 
eoffime  on  vient  de  le  voir,  une  source 
consid^ble  de  revenus  pour  celui  qui 
en  ^t  rev^tu. 

l4  revolution  fran^ise  abolit  la 
dmie  inutHe  et  onereuse  de  grand 
amiral.  Mats  Napoleon,  en  r^tablissant 
h  royaute  dont  il  s*6tait  dit  si  long- 
temps  Pennemi ,  ne  craignft  pas  do  Itii 
doQoer  pour  appui  les  antiques  abus 

ttn  avaient  pr^par^  la  chute.  Le  i'" 
i«rl805,  il  retablit  la  charge  de 
MMl  amiral  en  faveur  de  son  beau- 
irereMunit,  pour  qui  elle  ne  fut  autre 
cbose  oq'one  lucrative  sin^ure. 

Les  Bourbons  a  leur  retourde  IVxil, 
^roQlant  faire  r^tro^^rader  la  France  h 
I'etatoiiravaitlaissee  Talmanach  royal 
^  1788,  n'ouMi^rent  pas  la  charge 
(tej^nd  amiral.  Maiscomme  il  n^exis- 
nil  plus  aticun  biitard  de  sang  royal , 
foiee  fux  de  la  conHer  au  due  d  An* 
floatdm^,  fils  afo^  du  comte  d*Artors, 
ftt  la  eonserva  jasqu*en  1830. 
'Bepuis'Kirs  ia  France  nHi  phis  de 


grand  amiral ;  elle  n*a  que  des  ami- 
raux ^aux  en  rang  aux  mar6chaux  de 
Franoe.  Mais  ne  nous  hdtons  pas  trop 
de  nous  en  r^Jouir.  Le  poste  serait 
trop  bon  pour  qu'ou  renonce  aux 
avantages  qui  peuvent  v  ^tre  attach^ 
et  avant  peu  sans  aoute  un  jciune 
bomme  de  vin^t*ctnq  ausdeviendrdv 
lui  aussi  par  droit  de  natesanoe,  Tarbi* 
tre'de  notre  marine.  Au  moins  celui- 
la  aura  vu  la  mer. 

Li4ie  des  grands  euniraux  dt  FroRct  dspuU 
xa70  jtuqu'en  t83o. 

I.  Florant  d«  VamiMt  iuiit  amiral  4m  Pmbc* 

1170 
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36. 


Engacrraotf  d«  Coacj,  ea. taSS 

Mathiev  de  MontiaocMic7*  It  gnmd,  «i  lagS 
Jean,  aire  d'Harcovrt,  aarMial  d«  Fmi»ea, 

oominandait  rarmee  lUTale  an.. . . . .«  lagS 

OthoD  de  Tocy  .an 119^ 

Benott  Zacharie,  Genoii ,  en.,, lagS 

Rainier  de  Grimaat ,  en , |3oa 

Thibaut,  sire  de  Chepoi,  CB. i3o6 

Brrcafer  Blano*  ea. x3i5' 

Geutian  Tristan  ,en , t3a4 

Pierre  Mi%a,  en tSiG 

Jean  de  CEepoi ,  en •.  s334: 

liagnea  Quieret,  en ji336 

Aitnon  Doria«  en. i336 

Nicolas  Bebnchet  00  Banchel .  en^ |339 

Lonis  d'Sspagnc,  oonte  de  TalfMot,  m  i34c 

Pierre  FloUe,  en ^  i34S 

Jean  de  Nanieuil,  (rand  fkriecir  d'Aqni- 

taine,  en. •..,..., i347 

Jean  de  Chamiguy,  Tin-aniral,  an  ... .  c356 

Engof rraud  Quierel ,  en. . .  • • .  i357 

Enguemnd  de  Mootapai ,  en |3S9 

Jean  de  la  Heuse,  en ., i359 

Francois  da  PMUanx,  en. i36S 

^lienne  du  Mou«Uar»  Tiee-amiraU  ea. . .  i368 
Aiiarrjr  ou  Amanry,  Tieomlada  Jforbonna* 

en i36g 

Jean  de  Vienne ,  en «37l 

Renaud  de  Trie,  en >  i3m 

Pierre  de  Br^ban ,  dtt  Clignet,  an i4o5 

Jacques  de  Chitillon,  an i4oS 

Robert  de  Braquemont ,  en 1417 

Jeaunrt  de  Pdx.  II  n'eserpa  point. 

Cbarltrt  do  Reeoort ,  dit  do  Urn*  en  • . .  i4i| 

Georges  de  BeauToir  ou  do  Cbaielna»  en. .  %4ao 

Louis  de  Cnlanl ,  en t4aa 

GniUaome  de  la  Pole»  eomte  do  Suffolk , 

prenait  an  i4a4  la  qualito  d'aniral  do 

Franca, 
^dnuard  de  Courlenai ,  Anglab,  amiral  de 

Franea,  eu  1439. 
Andr<l  de  Laval,  seigneur  do  I.ohrac  an  1439 

Prcguct  dc  CoetiTy ,  en 1439 

Jeiitt  dr  Bi^nil ,  comle  de  Sancrrrc,  en. .  i45o 
Guillauine  de  CasonoTC,  dit  Couiwu,  vice. 

amiral,  en i46i 

Jran  ,  sirr  de  Monianbaa,  on i46i 

l.ouis,  biiurd  de  Boqrboa,  coarta jla  Boot- 

ailUiii,  rn 1466 

0(b:(  U'Ajdie.  amiral  ol  gooTara^iw  4ft 

tiuyeuu«',  desiilttc  en 1487 

Id. 
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38.  Loois  M«i«t  de  GraTiUe,  en z486  havTcs  du  Foyaume.  lis  itB  jugeaieiit 

39.  Charles  d'Amboise ,  seigiieor  de  Cbau-  gy    sOUVerain    qUC   jusqu'a    ciDqUaDtO 

monl,  mi "*<>•  livrp^ 

Louis  U,  sire  de  la  Trimoaille ,  ainiral  ii»ica.                               j «!«..«,  ;,.«««»«„#« 

'  de  Gujenne  et  de  B^ugne.  L'appcl  intcrjete  dc  leuFS  jugcmente 

40.  GaiibQineGoarfier,  seigneur  dcBooniTet,  dcvait  ^tre  portc  daos  les  quarante 

4^.vi^6U^i:cia:ti'<i^ii:^ni.^''  1*^5  jours,  dessi^<^partlculie«auxsieco 

4.:  ClaudeVAnnelu.it,  en «543  gCnCraUX ,   Ct   dcS    g^DCFaUX  aU  parfft- 

45.  Gsspard  de  Coligny,  en »55a  mcnt. 

44.  Honorat  de  Savoie.  marquis  de  Villars,  LorSqu'UIl    fofaill   CUlt  Daitie  dailS 

comte  dc  Tvnde ,  en "»9  rP •          •  i              -.;•    a*-!    ^^^:^^A  k 

45.  Charles  de  Lorraine,  due  deMayenne,  en  1678  UHC  affaiFC,  11  pOUVait   CtrC   aSSigne  a 

46.  Anne ,  due  de  Joycusc,  en. i58a  Tamiraut^  d'un  jouF  5  Tautre,  et  mtew 

47.  j.-Louis  de  Nugarct,  doc  «»*Kpfr"«» » «»  '^»7  ^j'^^e  heuFc  h  unc  autrc  heure,  si  les 
48.A„^in«deBnchan.eau.»^^^^^^^^  circoDStances  Fexigealent. 

49.  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la  Va-  Uailliraute  gencralC  dc  FraOCe  Si^ 

leite.  en.... 5* .j  A r' ' * ' '      '^  geait  a  la  table  de  marbre  du  palais 

"^"•T^  .^  TT:  r  I.  .^.r^^^^^^  1589  de  Paris,  et  teoait  ses  audiences  les 

So.  Charles  de  Goniaut,  due  de  Biron,  on. . .  159a  lundi ,  Diercredl  et  veudredi  de  cfaaque 

5x.  Andr^  de  Brancas ,  en «594  semaine.  Ellc  sc  composait  du  lieute- 

Sa.  Charles  de  Montmorency,  doc  de  Dam-  ^^  ^  j^^^^   general    civil   et    Criminel,  d'UD 

S3.  HeiltirdwdV  iiiitmorwicyVi  de  oaml '  ^  lieutenant  partlculier  et  de  cinq  con- 

TJiie,  en i6"  seillcrs,  d'un  procureurdu  roi.detrois 

Le  roi  Louis  XIII  supprime  la  dwrgo  d'a-  SUbStitUtS  dU  OrOCUreUr  dU  rOI,  Cf  d'uO 

miral  war  edit  du  mow  d  octoore  foao.  ^«               •/-.•*.              •       ^             «   j.« 

54.  ArmiJdd^Piessi.,  cardinal  de  Richelieu,  grcfCer    qUI  ^tait   aUSSl    rCCeveUF  dCS 

^tabli  grand  mailre  ^  chef  et  surinten-  aiTiendeS. 

«*-"»  Bj"!"' f •  '•  "W^iP'tion .  en          i6a6  j|      g^^jj    ^^g  ^^  officiefS ,  UD  Wt- 

S5    Annand  de  MaiUi^,  due  de  Fronsac,  en. .   1641  .«'../          .      .            .            ii    •  ^^^„ 

Arned-Autriche.rei»eregente.ruictabr..  micr  huiSSier   et  SIX    aUtrCS    huiSSIOT 

snrtntendante  des  roers  de  France  .  en  1646  fesldantS  U  PariS  ,   et  plUSieUFS  aUtieS 

56.  Cesar,  doc  deVenddme,  filsnalurrfde  huisSiefS     OU     SCrCentS    tant    a    PafiS 

Henri  IV,  erand  roaitre,  chef  ct  sunn>  ,                   .             •?»        •      i     j^   i?-«-«« 

tendantieleralde  la  navigation,  en..   i65o  QU  Cn    prOVinCe.    L'amiral    dC   FfanOC 

57.  Franfoisde  VendAme.  due  de  Beaufort,  etait  le  chef  n^  de  Ce  tribunal;  c'etait 

sottslemdn.etitre.cn.............   i65o  g^yg    g^^    ^^^^    gyg   ^^Ug  \^  officieK 

Louis  XIV  r^tablit  la  dijrnlte  d  amaral  en  .  ,.  ^        *.'^    j        .^.,^^^ 

farror  drson  fiis  <*€«  diverses  amirautcs  du  royaiuue 

55.  Louis  de  Bourbon,  c^mtedeVermandois,  CXef^ient  leUfS  juridlctions. 

i^gitimi  de  France .  en 1 669  j|  „  gygj^  ^j^  Frauce  dcux  amirautcs 

'^-  ""^^o'uli'^^tsf/gi^m^^'?:^^^^^^^^     .683  g^nefales ,  sous  la  denomination  de 

60.  Louis- Jean-Marie    de  Bourbon,   due  de  table    de    HiarbrC,    SaVOif    :    CCUe   qUl 

Penthi^re,  amiral  de  France,  en....    1734  sitecalt  k  la  table  de  Riarbre  aU  palaiS 

tS:::i:x."ra.cd.A;,oui*.„.:::::::  Z  i  p^r'^. «» ^'^"^^^  s««^'«  ^ 

Rouen. 
Amibaute.— L'amiraute,  sous  Tan-  A  la  premiere  ressortissaieot  ks 
cienne  monarchie,  ^tait  une  juridic-  neuf  amirautes  particuli^res  d*Abbe- 
tion  labile  pour  les  affaires  de  marine,  ville ,  de  Boulogne ,  de  Boury  d*Auit, 
tant  au  civil  qu'au  criminel.  de  Calais ,  d*Eu  et  Treport ,  de  la  Ro- 
ll y  avait  des  sieges  g^n^raux  d*ami-  chelle ,  des  Sables  d*01onne ,  de  Saint- 
raute  et  des  sieges  particuliers.  Les  Yalery-sur-Somme  et  de  Dunkerque; 
ai^es  g6n6raux  etaient  etablis  pr^s  les  la  derniere  ressortissait  directement 
pariements,  ilsjugeaientau  souverain  au  parlement  de  Paris, 
jusqu'ii  cent  cinquante  livres,  et  leurs  Les  sieges  particuliers  qui  ressortis- 
autres  jugements  devaient  Stre  execu-  saient  a  Tamiraute  generale  de  Rooei 
t6s  par  provision;  ils  condamnaient  etaient  ceux  de  Uarfleur,  Baym, 
m^me  quelquefois  par  corps  comme  les  Caen ,  Carentan ,  Caudebec  et  (^iUe* 
consuls.  beuf ,  Cherbourg,  Coutances ,  Dieppe, 
Les  sieges  particuliers  de  Tamiraute  Dives ,  F6camp ,  Grand-Champ ,  Gran- 
toient  etablis  dans  tous  les  ports  et  ville ,  le  Havre  ,  la  Hogue  ,  Hoih 
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fleQr,Saint-yalery  en  Caux ,  Tonqiies. 

U  Y  avail ,  outre  les  sieges  g^n^raux 
et  paiticuiiers  de  ramiraute'dont  on 
Tient  de  parier,  un  certain  nonibre  de 
si^es  generaux  qui  ressortissaient  au 
panement  de  Toulouse ,  de  Provence , 
de  Bordeaux  et  de  Bretagne. . 

Les  sieges  de  Tamiraut^  qui  ressor- 
tissaient au  parJeinent  de  Toulouse , 
^elaientoeux  d'Acde,  d'Aigues-Mortes, 
deCette,  de  Coilioure,  de  Narbonne 
et  de  Mabon,  qui  ressortissait  au 
conseil  souverain  du  Roussillon. 

Les  sieges  generaux  de  Tamiraute 
ressortissant  au  parlement  de  Bor- 
deaux, etaient  Bayonne,  Bordeaux  et 
Harenoes.  Ceux  qui  etaient  dans  le 
district  du  parlement  de  Bretagne, 
etaient  Brest,  Morlaix,  Nantes,  Quim- 
I^r,  Saint-Brieuc,  Saint-Malo  et  van- 

DCS. 

Chacon  deces  tribunaux  6tait  com- 
pose d'un  lieutenant  civil  et  criminel, 
d'un  procureur  du  roi ,  d^un  grefGer 
et  de  plusieurs  huissiers  et  sergents. 
Bans  les  sieges  qui  ressortissaient  di- 
rectement  aux  parlements,  il  y  avait 
on  lieutenant  general,  et  plusieurs  ami- 
mutes  avaient  des  conseillers. 

Ammebsgbwibb  (d^partement  du 
Haut-Rbin).  —  Une  des  sept  pa- 
roisses  qui  composaient  la  seigneu- 
rie  de  Hohenlansberg ,  dans  la  haute 
Alsace. 

Amhistib.  —  Ce  mot  vient  du  grec, 
et?eutdireoubli.  Les  gouvernements 
accordent  Tamnistie  a  des  condamnes 
politiques  lorsque  le  nombre  des  cou- 

eies  est  trop  grand  pour  qu*on  puisse 
flapper  tous,  ou  bien  lorsque  la 
cassation  des  mesures  energiques  pa- 
nlt  devoir  amener  Toubli  des  haines 
^  la  conciliation  entre  les  partis* 
Panoi  les  amnisties  qui  ont  et^  accor- 
dees  aux  di verses  ^poques  de  nos 
gucrres  civiles,  on  pent  citer  celle  de 
^570,  accord^e  par  Catherine  de  Me- 
dids  aux  huguenots,  et  qui  ne  fut  qu*un 
jafilme  guet-apens  pour  les  attirer  a 
Paris  et  preparer  la  Saint-Barth^lemi ; 
^le  de  1652  (21  oct.),  par  laquelle 
teroiaccordait^mnistie  gen^rale  pour 
tout  ce  qui  s'^ait  pass6  depuis  1648, 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  les 


nombreuses  amnisties  de  laV^volution, 
celles  de  1816  etde  1837. 

Amognes,  Pun  des  cantons  les  plas 
fertiles  du  Nivernais.  II  tire  son  noro, 
suivant  quelques  auteurs,  de  ce  que  les 
paysans  de  cette  contree  Ton!  appel6 
jimognes,  comnie  qui  dirait  la  terre 
aux  moines;  en  effet,  les  religieux  de 
Cluny  etaient  cur6s  primitifs,  patrons 
et  seigneurs  de  la  plupart  des  parois* 
ses  du  pays  des  Amognes.  Ce  pays 
commencait  a  une  lieue  E.  de  Nevers : 
il  s'^tendait  depuis  la  Loire,  qui  le 
bornait  au  sud,  cinq  lieues  en  lon- 
gueur sur  trois  de  largeur. 

AMONTONS.^GuiilaumeAmontons, 
ne  a  Paris  le  81  aoOt  1663,  et  mort 
dans  cette  ville  le  11  octobre  1706, 
apres  avoir  ^te  recit  a  TAcadeniie  des 
sciences  en  1699. 11  fut  Tinventeur  dir 
t^^raphe,  mais  on  ne  mit  ^  extol- 
tion  ses  idees  que  plus  de  cinquante  . 
ans  apr^s  lui. 

Amobos  (Francois),  n6  k  Valence, 
en  Espagne,  en  1769,  et  naturalist 
Francis,  merite  une  place  dans  ce 
dictionnaire  pour  avoir  introduit  en 
France  la  gymnastique  comme  Element 
de  Teducation  de  la  jeunesse.Obligi  de 
quitter  TEspagne  en  1813,comme  parti- 
san des  Fran<^is,  M.  Amoros  vint  se 
refugier  en  France,  ou  il  a  6te  norom^, 
en  1831,  directeur  du  gymnase  mili- 
taire  normal  de  Paris,  et  inspecteur 
de  tous  les  gymnases  r^imentaires. 

Ahobtissement  (terme  de  droit 
feodal ).  —  II  est  difOcile  de  dto)u- 
vrir  Torigine  du  droit  d'amortisse- 
ment  que  les  gens  de  mainmorte 
payaient  au  roi  pour  les  acquisitions 
dMmmeubles.  Ce  droit  ^tait  fort  an- 
eien ,  et  ne  paratt  avoir  ete  qu*un  d6- 
dommagement  du  droit  de  mutation, 
qui  n'avait  plus  lieu  lorsoue  les  biens 
ou  fiefs  tomoaient  entre  tes  mains  de 
gens  qui  ne  meurent  jamais.  On  pre- 
tend avec  assez  de  vraisemblance  que 
ce  droit  fut  instito6  par  saint  Louis : 
cepcndant  Lauri^re,  dans  son  glos- 
saire ,  rapporte  une  cliarte  de  Tan  1 1 59,  , 
par  laquel.'e  Hugues ,  vicomte  de  Cbd- 
taudun,  amortit  aux  moines  de  Tyron 
ft  tout  ce  qu'ils  ontacquis  ou  acquerront 
dans  la  suite.*  Ce  droit,  qui  n'€tait  pas 


tSQ  rUNIVERS.  -^  DICTIONNAIRE  EI9CTCL0P£DIQUE 


eooMre  an  'usage  au  oommenoement 
de  la  troisi^me  race,  n*6tait-ii  done 
aMOQrai  4  T^poque  de  cette  charte ,  que 
Uifpiaiijrial  et  particulier  k  quelquea 
aaolons  ?  Cast  ce  dont  les  monuments 
aa  nous  instniisent  pas.  Les  confirma- 
tioQa  des  acquisitions  faites  par  les 
eoronuoaut^  eoclesiastiquest  que  Ton 
tnHive  vers  ce  temps-la  et  avant,  ex- 
p^i^  par  nos  rois ,  n'avaient  pas  tou- 
JoufS  pour  but  de  les  rendre  vaiables , 
mais  ieplus  souvent  de  les  mettre  sous 
la  protection  du  chef  de  P^tat,  et  les 
datendre  centre  la  violence  et  la  chi« 
cane.  Quoi  qu*il  en  soit  de  Tprigine  du 
4ioit  iramortissementt  Philippe  III, 

E>  son  ordonnance  de  novembre  1275, 
Iba  la  taza ,  qui  varia  presque  tou- 
rs sous  ses  suoeesseurs  juisqu^a  la 
tftelaration  du  1  novembre  1724,  qui 
aubsista  jpsqu'a  la  revolution  et  la  sup* 
preuioa  du  r^me  ftodal. 

Amortissbmbnt  de  la  dette  publi- 
Que.  En  1749,  un  ministre  plein  de  bon- 
Ms  intentions,  M.  de  Machault,  con- 

Sut  et  fit  adopter  le  projet  d'une  caisse 
estinte  h  oiminuer  annuellement  la 
dette  de  r£tat,  et  k  faciliter  ainsi  au 
tt^or  public  les  movens  de  faire  con- 
tribuer  Tavenir  au  oien-^tre  du  pr^- 
aent.  Cette  caisse  fut  nomni^e  Cause 
ifatnofiiSHment;  mais,  aiosi  que  oela 
ae  voit  m^me  de  nos  jours,  une  foule 
d*int^esste  niirent  obstacle  a  Pexecu* 
tioo  des  roeaures  qu'entrainait  cette 
nouvelle  institution ,  et  ce  ne  fut  qu*eu 
1764  ou'on  put  reprendre  le  projet  de 
M .  de  Machault.  Sous  un  regime  tel  que 
eelui  de  cette  6poque,  avec  un  roi  qui 
parvenait  presque  toujours  a  faire  ex6- 
ciiter  sa  volonte,  qui  n'^tait  fort  sou- . 
vent  que  celle  de  ses  courtisans,  cette 
caisse  devait  manquer  de  la  premiere 
des  conditions  qu'elle  devait  offrir 
pour  inspirer  de  la  conflance ;  en  efTet, 
au  lieu  d'etre  absolument  indepen- 
dante  de  la  tresorerie,  elle  lui  fut 
soumise.  Rien  n*assura  d'ailleurs  son 
inviolability,  puisque  le  souverain  n'a« 
vait  pas  ^te  mis  dans  Theureuse  im- 
puissance  de  rendre  illusoires  les  ga- 
ranties  dont  eiie  devait  ^tre  entouree. 
liOuis  XVI  indiqua  lui-meme  les  cau- 
aaa  du  peu  de  succes  qu*avaient  obte* 


nu  les.  dispositions  prises,  en.  1749  d 
1764.  II  Jugea  qu'on  avait  sfAoU  as 
service  de  cette  caisse  des  foods  aw 
consid^ables,  sans  movens  tsm 
d'en  continuer  le  versement.  II  iUvdr 
qu*on  Tavait  surcharge  d'op^tioM 
d*un  c6t^  trop  oompliau^,  ft  M 
Ta^tre  ^trangeres  h  son  oojet  En  17M, 
elle  fut  rtorganis^e  d'sprte  an  pbs 
beaucoup  plus  simple  dans  sa  aiaraiif 

1)lus  modern  dans  ses  mo^'cns.  Hai 
a  revolution,  6€]h  imminenuledtf 
4poque,  iclata  quelques  annte.a^ 
La  France  eut  alors  de  plus  gnsdi 
iot^^ts  k  d^battre ;  Jamais ,  4*iii- 
leurs ,  circonstances  n'avaient  M  pfca 
contraires  k  I'^tablissement  d'oo  i^ 
t^me  d*amortissement ,  puisqn'on  s« 
peut  poser  les  bases  et  en  umdv 
le  service  que  dans  des  tenpi  <'6^ 
dre ,  qui  permettent  aux  goavv* 
nements  d'op^rer,  comme  il  ooavifld 
surtout  en  nnances,  sur  4^  dente 
au  moins  tr^-probables,  lorsqa'osM 
peut  en  obtenir  de  certaines. 

De  longues  annees  s*6coul^eotNi( 
sans  qu*on  pdt  aviser  a  de  meiileBi 
moyens  que  ceux  que  Ton  a? sit  dw, 
si  toutefois  on  en  avait,  dlotrodofri 
quelques  ameliorations  dans  Telit  de 
nos  finances.  Peu  de  temps  apres  a 
9  novembre  1799,  ^poque  de  is  ««* 
tion  du  gouvernement  consulsifSi  ^ 
caissed*amortis8ementfutfoiidfe;lDas 

elle  manquait  des  garanties  mi  ^ 
quelles  jamais  caisse  d'amortisse«J 
n*aura  un  credit  durable,  etpar  cousf 
quent  une  existence  assurtf.  AdsSi 
en  Tabsence  de  ces  garanties,  crta 
nouvelle  caisse  devint-elle  rinstroflMt 
de  toutes  sortes  de  n^gociatiOBs;  * 
fut  diargee  de  toutes  les  reccttes  m 
le  tre'sor  ne  pouvait  s'occupfiMid , 
rendre  sa  comptabilite  iropcsiiiiMl 
inextricable.  On  annon^a  quedesfra* 
considerables  seraient  consacws « 
service  de  Tamortissement ;  M^ 
outre  qu'il  n'en  ctait  encaisie  qjw 
faibie  partie,  on  les  reprenait  pfttjP 
aussitot  qu*on  les  avait  verses :  an 
ne  parvint  on  k  rachclcr  ^'""  IJ2 
notnbre  de  rentes  qui ,  rfetant  jow 
inalienables,  furent,  au  mepris  dcs 
foi  publique,  donnto,  Mitit  W* 
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1^8,  et  lanc^es  de  nouveau  dans  le 
commerce,  sQivaDtlex:aprice  et  les  iu- 
\Mts  du  gouvernenient.  En  un  mot , 
pendant  quinze  ans,  cette  caisse  ser- 
Tit  a  tout,  excepte  a  ramortissenient 
de  la  dette,  et  son  credit  comme  son 
existence  finirent  avec  le  gouverneinent 
qui  TaTait  fondee. 

La  Joi  du  28  avril  1816,  en  ordon- 
naot  la  liquidation  de  la  caisse  d'amor- 
tissement  alors  existante,  fut  une  iin- 
poitantereforme,  en  ce  sens  qu^ellecr^ 
une  nourelle  caisse.  d*amortissementt 
uniquement  destinee  h  TeXtinction  de  la 
dette,  tandis  que  la  caisse  des  6ip6ts 
et  consignations  devint  un  ^tablisse- 
ment  h  part.  La  mSme  loi  placa  la 
noavelle  caisse  d*amortissenient  sous 
Tautorit^  d'un  directeur  g^n^ral,  en 
dehors  de  la 'responsabilit^  miaist^- 
rielle,  sous  la  surveillance  d*une  com- 
mission n^cessairementcomposee  d'un 
pair  de  France ,  de  d<iux  membres  de 
la  cbambre  des  d^put^s ,  du  pr^ident 
de  la  cour  des  comptes  et  du  ^ouver- 
neur  de  la  banque.  Elle  preserivit  que 
tous  les  ans  cette  commission  ferait 
un  rapport  aux  deux  chambres,  sur 
la  direction  morale  et  la  situation 
materiel  le  de  la  caisse  d*amortisse- 
ment,  et  de  celle  des  depots  et  con« 
signations.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons  pas  iei  de  cette  derni^re,  d'aii- 
leurs  parfaitement  distincte  de  la  pre- 
miere,  avec  laquelie  il  ne  peut  y  avoir 
aucune  occasion  de  la  confondre. 

Une  ordonnance  du  8  mai  suivant 
prescrivitle  mode  de  surveillance  qui  se- 
raitappliqaeacbacunede  ces  deux  cais- 
ses;  et  bien  que  Tune  et  Fautre  dussent 
foDCtionner  sous  les  ordres  d'un  com- 
jnun  directeur,  leurs  destinations  n'en 
durent  pas  nioins  demeurer  distinctes 
et  ind^pendantes  Tune  de  Tautre.  Des 
|e  moment  de  sa  raise  en  activite,  la 
nouveile  caisse  d*amortissement  fut 
entierementisol^  du  tresor.  Une  autre 
condition  de  dur^e  lui  manquait  ce- 
pendant  encore,  c'etait  une  disposi* 
lion  legislative  qui  assurdt  sa  dotation. 
Une  partie  de  cette  dotation  etait,  en 
effet,  la  dette  directs  du  tresor  qu^u- 
cune  loi  n*avait  plac6e  dans  un  ordre 
priTil^^;  et,  d^aiUeurs,  cette  prtou* 


tion  mime  edt^lle  et^  prist,  etle  aurait 
pu  devenir  impuissante  en  presence  des 
embarras  que  pouvait  ^prouver  le  tre- 
sor. On  etait  autoris^  a  en  dire  autant 
du  produit  des  postes  et  d'un  supple- 
ment sur  les  fonds  g^n^raux,  affect^s 
Il  sa  dotation ;  et  on  pouvait  le  dire  avec 
d'autant  plus  de  raison,  que  ce  pro- 
duit ^tait  insufllsant,  neparvenait  ^la 
caisse  que  par  les  agents  du  tr^or, 
C'en  etait  assez  pour  lairesentir  la  n^ 
cessite  de  lui  assurer  un  revenu  liquide, 
dont  le  versement  se  fit  chaaue  mois 
sans  obstacle  et  sans  interm^aiaire.  Le 
projet  de  loi  sur  les  iinances  de  Tann^ 
suivante  obvia  h  ces  inconvenients. 

Une  troisi^me  condition  de  succ^ 
pour  la  caisse  d^amortissement  restait 
encore  a  d^sirer.  C'^tait  la  plus  impor* 
tante,  puisque  sans  elle  on  ne  pou- 
vait atteindre  le  but  qu'on  s'etait  pro- 
pose en  instituant  cet  ^tablissement. 
II  fallait  assurer  aue  rien  ne  le  d^- 
tournerait  de  ce  out,  le  rachat  de 
la  dette,  et  que  ce  but  serait  le  seul 
vers  lequel  on  devrait  tendre.  II  s'^ 
leva  a  ce  sujet  une  question  qui,  si 
elle  avait  ^te  r^olue  aflQrmativement, 
aurait  certainement  encore  rufn^  la 
nouveile  caisse.  Elle  fut  agitee  sous 
cette  forme :  La  caisse  d'amortissement 
doit-elle  Itre  consid^ree  comme  moyen 
d'eteindre  gradueliement  la  dette  pu« 
blique,  et  en  mime  temps  comme 
moyen  d'en  elever  le  prix  pour  faciiiter 
des  empruntsP  Ceux  qui  se  pronoQ- 
gaient  pour  Tafiirmative  disaient  ^ue, 
pour  atteindre  le  premier  but,  la  caisse 
devait  tendre  h  racbeter  au  meilleur 
march!  possible,  et  saisir  par  coosl- 
quent  les  moments  de  baisse.  lis  ajou« 
taient  que,  pour  atteindre  le  second 
but,  la  caisse  devait  s'entendre  avec 
le  ministre  des  finances,  et  porter 
h  propos  des  fonds  considerables  a  la 
bourse  pour  y  acheter  toutes  les  rentes 
qui  y  seraient  en  vente ,  et  amener  ainsi 
une  elevation  dans  le  prix.  La  conse- 
quence ,  disaient-ils,  d'lin  tel  mode  d'ac- 
tion  de  la  caisse  d'amortissement^  sera 
une  liberation  plus  prompte  en  faveur 
de  r^tat. 

Mais  ceux  gui  se  pronongaient  pour 
la  negative,  faisant  preuve  et  de  plui 
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de  )ugement  et  snrtout  de  plus  de  mo- 
ralite,  r^pondirent  qu'on  ne  pouvait 
considerer  comme  utile  que  ce  qui  etait 
honn^te ;  et  ils  n'hesit^rent  pas  a  decla- 
rer que ,  dans  leur  opinion ,  tout  gou- 
vernement  qui  se  rerait  speculateur 
pour  fairedes  b^n^fices  surlescitoyens, 
encourrait  h  juste  titre  le  reproche 
d'immoralit^,  et  que,  par  consequent, 
il  n*etait  pas  possible  de  considerer 
corome  des  moyens  licites  d*operer  une 
liberation  plus  proinpte,  ceux  qui  au- 
raient  pour  effet  de  miner  desmiliiers 
de  cr^nciers,  dans  Punique  but  de 
procurer  h  Fl^tat  quelques  l^ers  bene- 
fices. Ils  ^mirent,  en  outre,  sur  cette 
question,  une  maniere  de  voir  toute 
nouvelie  alors ,  et  qui  paralt denature 
h  m6riter  beaucoup  de  suffrages  :  ils 
consid^raient  la  caisse  d'amortisse- 
ment  comme  ^tablie ,  moins  dans  Fin- 
t^r^t  du  tr^or  public  que  dans  celui 
des  creanciers,  moins  pour  assurer 
des  gains  a  Tun  que  pour  eviter  des 
pcrtes  aux  autres,  et  que,  par  une 
consequence  toute  naturelle  elle  de- 
vait,  nonse  glisser  furtivement,  rare- 
ment,  et  a  des  ^poques  variables, 
parmi  les  acheteurs  et  les  vendeurs 
d'inscriptions ,  mais ,  au  contraire,  s'y 
)resenter  ouvertement  et  tous  les 
,ours  pour  contenir  les  uns,  rassurer 
es  autres,  et  maintenir  ainsi  le  credit. 
Cette  noble  manifestation  deprincipes, 
en  matidre  d'amortissement ,  est  con- 
signee dans  le  rapport  fait  h  la  cham- 
bre  des  pairs,  bn  execution  de  Tart. 
cxiv  de  la  loi  du  28  avril  1816,  sur  la 
direction  morale  et  sur  la  situation 
materielle  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment,  des  consignations  et  depdts,  I« 
premier  qui  fut  fait  par  la  premiere 
commission  de  surveillance,  nom- 
mie  par  ordonnance  du  roi,  le  8 
mai  1816,  et  composee  de  MM.  de 
Villemaury,pairde  France;  Pardessus 
et  Piet ,  membres  de  la  chambre  des  de- 

{ rates;  Briere  de  Surcy,  president  de 
a  cour  des  comptes ;  JLafntte ,  eouver- 
Aeur  provisoire  de  la  banque  de  France; 
et  Cnabrol  de  Volvic,  president  de  la 
chambre  de  commerce  de  Paris. 

En  1817,  le  25  mars,  fut  rendue  une 
nouvelie  loi  qui  accnit  considerable- 


ment  la  puissance  de  la  caisse  d'amor- 
tissement,  en  doublant  le  chifTre  de  sa 
dotation  et  en  lui  affectant,  indepen- 
damment  de  plusieurs  branches  de  re- 
venu  t res-prod  uctives,  tous  lesboisde 
I'Etat,  a  1  exception  de  la  quantite  ne- 
cessaire  pour  former  un  revenu  net  de 
quatre  millions  de  rente,  qui  re^ot 
une  autre  destination.  Toutefois,  il 
est  a  observer  qu*il  n'a  ete  mis  a  profit, 
par  la  caisse  d*amortissement  i  qu'aiie 
faible  partie  de  cette  affectation ,  pais- 
qu*elle  n'a  pliene  iks  bois  de  TEtat 
qu\me  quantite  dont  le  produit  s*est 
eieve  seulement  a  83;465,338  francs 
89  centimes. 

Le  resultat  qu*on  voulait  obtenir  k 
Faide  de  cette  loi ,  fut  obtenu.  II  etait 
urgent  de  soutenir  le  credit  profonde- 
ment  ebranie  par  la  penible  situattoo 
flnanciere ou  se  trouvait  TRtat,  oblige 
de  pourvoir  en  meme  temps  aux  char- 
ges que  lui  avait  laissees  1  empire  et  a 
celles  que  lui  imposait  Pinvasion. 

Ainsi  constituee  et  dotee ,  la  caisse 
d*amortissement  avait  rachete,  au  30 
juin  1825,  pour  37,070,107  francs  de 
rente  5  pour  cent.  Mais  alors,  deux 
circonstances  vinrent  modifier  la  l^is- 
lation  existante :  d'un  cdte,  un  milliard 
fut  accorde  aux  emigres ,  et,  de  Tautre, 
les  porteurs  de  titres  de  rente  a  5  pour 
cent  furent  autorises  a  les  echaoger 
contre  des  titres  de  rente  a  3  pour 
cent  au  capital  de  75  francs;  et,  poor 
les  y  engager,  on  annonqa  le  projet  de 
rembourser  le  capital  de  la  rente  a  5 
pour  cent,  tandis  qu*on  dedasa  doq 
remboursable  celui  du  3  pour  cent.  II 
fallut  soutenir  le  3  pour  cent  nouvd- 
lement  cree,  non-seulement  poureo- 
gager  les  porteurs  du  5  pour  cent  k 
echanger  leur  titre  contre  du  3  pour 
cent,  mais  encore  pour  aocrottre,  eo 
faveur  des  emigres ,  la  valeur  de  ce  der- 
nier fonds,  dont  une  emission  conside- 
rable faisaitcraindre  ravilissemeot  Ce 
fut  pour  atteindre  ce  double  but  que 
fut  rendue  la  loi  du  l'**  mai  1825,  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  id. 

All.  x<^.  Les  rentes acqiiises  par  lacaise 
d^amortissemenl  depuis  son  elablistemenl 
jiisqu*au  22  juin  x8a5,  ne  pourroot  etre  aft* 
nulees  ni  diatraitea  de  leur  affedatki « 
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nehat  de  h  dettepiibliqiie,  aTanlle  2!|  join 
iS3o. 

Art  3.  Les  rentes  qui  seront  acqiiises  par 
heaissc  d'amortissement,  k  dater  du  aa  juin 
iSaS  jiisqu^an  aa  juin  i83o,  seronl  rayees 
do  grand  IJTre  de  la  detle  pubiique  au  fur 
ct  k  mesure  de  lenr  rachat ,  et  annulees  au 
profit  de  r^tat ,  ainsi  que  les  coupons  d'in- 
ter^t  qui  y  seronl  attaches  au  moment  ou 
elles  seroQt  aoquisea. 

Arl.  3.  A  dater  de  la  publication  de  la 
preseote  loi ,  les  sommes  atTectees  a  Tamoi*)- 
tis^einent  ne  pourront  plus  ^ire  employees 
au  rachat  dti  fonds  publics  dont  le  cours 
serait  soperieur  au  pair* 

Les  rachats  que  fera  la  caisse  d*amortis- 
wmait  n'auront  lieu  qu*avec  concurrence 
et  publicite. 

Art.  4.  Les  proprictaires  d*inscriplions 
de  rente  cinq  pour  cent  sur  Tlttat,  auront, 
dunint  trois  mois  a  dater  du  jour  de  la  pu- 
lilication  de  la  presente  loi ,  la  faculte  cren 
reqoerir  du  minisire  des  finances  ia  conver- 
sion en  inscriptions  de  rente  trois  pour  cent 
ao  taiixde  soixante-quinze  francs,  et  a  daier 
dn  mhtkti  jour  de  la  publication  de  la  pre- 
sente loi  jiisqu'au  aa  septembre  x8a5,  la 
^alle  de  requerir  cetle  conversion  en  qna- 
^  et  demi  pour  cent  au  pair,  avec  garantie 
contre  le  remboursemeut,  jusqu'au  aa  sep- 
tonbre  i835. 

Art«  5.  Les  sommes  provenant  de  la  di- 
minution des  interdts  de  la  dette,  par  suite 
^  la  conversion  autoriaee  par  Farticle  pre- 
<*dent,  seront  appliquees  A  reduire,  des 
rannee  x8a6,  d'un  nombre  de  centimes 
additionnels  correspondant,  les  contributions 
loneiere ,  personnelle ,  mobiliaire  et  de  por- 
ta et  fenfires. 

A  cet  effet ,  Fetat  du  produit  annuel  de 
la  diouuutioQ  de  ces  interdts  sera  dresse 
par  ie  inioislre  des  finances  le  I'f  octobre 
^^^S ,  et  servira  de  base  aux  dispositions  de 
Tordonoance  royale  qui  realisera,  sur  les 
roles  de  i8a6,  le  degrevement  accorde  par 
«  presente  loi. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dej^  dit, 
»effet  de  cette  loi  devait  ftre  d^accrot- 
Jc  dans  I'interdt  des  ^migr^s  la  valeur 
uQ  8  pour  cent  au-dessus  du  pair; 
cctalt  6videmnient  le  but  de  cet  aete 
de^la  restauration ,  but  aussi  immoral 

Cqa^aDtiDationai,  au'elle  masqua  avec 
(IS  ou  rnoiiis  dTiabiiet^,  ou  qu'elle 
J*i?  apercevoir  avec  plus  ou  moins 
aefiioDterie,  en  faisant  cesser  raction 


de  ramortissement  sur  le  5  pour  cent, 
pour  la  reporter  tout  entiere  sur  le 
3,  s'inquietant  peu  du  prejudice  que 
la  cessation  de  cette  action ,  prec^em- 
ment  consacr^e  par  une  loi ,  pouvalt 
porter  aux  proprictaires  de  la  rente  a 
5  pour  cent,  parmi  lesquels  il  n'y  avait 
que  peu  d'Cmigres ,  tandis  que  c*6tait 
uniquement  a  des  ^migr6s  qu'on  avait 
donnC,  a  litre  d'indemnitC,  le  3  pour 
cent.  Cette  loi  introduisit  de  plus  une 
derogation  des  plus  graves  au  syst^me 
de  ramortissement,  qui  ne  peut  attein* 
dre  son  butqu*autantque  la  dotation  et 
les  arrCrages  des  rentes  rachetCes  seront 
fidelement  pay^.  Cest  ainsi  que  fut  r^ 

§ie  la  caisse  dramortissement,  Ik  partir 
e  la  lot  dont  nous  venons  de  repro- 
duire  ici  les  dispositions,  jusqu*2i  cetle 
du  10  juin  1833 ,  dont  la  teneur  suit : 

Art.  I'*".  La  dotation  de  la  caisse  d'amor- 
tissement  fixee  a  la  somme  de 

4o,ooo,f>oo  par  la  loi  du  i5  man  1817, 

1,000,000      id.        da  19  join  i8a8, 

1,488.571      id.       du  a5  mars  i83i, 

T,5a7,84a      id.       du  ao  aTtil  i83a , 

Total....  44,0x6,4x3, 

et  toutes  les  rentes  amorties  dont  il  n'aura 
pas  ete  dispose  dans  la  presente  session, 
seront,  k  dater  du  premier  juillet  procbain, 
renarties  au  marc  le  franc ,  et  proportion- 
nellement  au  capital  nominal  de  chaque  es- 
pece  de  dette,  eutre  les  rentes  cinq,  quatre 
et  demi ,  quatre  et  trois  pour  cent  restant  A 
racheler. 

Cette  repartition  indiquera  separ^ent 
le  montant  des  dotations  et  celui  des  rentes 
rachetees. 

Les  divers  fonds  d'amortissement  ainsi 
affect^s  a  chaque  espece  de  dette  conti- 
nueront  d'etre  employes  au  rachat  des  rentes 
dont  le  cours  ne  sera  pas  superieur  au  pair. 
Le  pair  se  compose  du  capital  nominal, 
augmente  des  arrerages  echus  du  semestre 
courani. 

Art.  a.  A  Tavenir,  tout  emphmt,  au  mo- 
ment de  sa  creation,  sera  dot^  d*un  fonds 
d'amortissement  qui  sera  regie  par  la  loi,  et 
qui  ne  pouira  etre  au-dessous  d'un  pour 
cent  du  capital  nominal  des  rentes  creees. 

Art.  3.  A  dater  de  la  promulgation  de 

la  loi  des  depenses  de  Texercice  de  i834, 

.  il  ne  pourra  6lre  dispos^  d'aucune  partie 

des  rentes  achetees  par  la  caisse  d*amortis- 

sement  qu'en  verlu  d*une  loi  speciale. 

Art.  4.  Le  fonds  d'amortissement  appar- 
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tiMiit  k  den  reotat  donl  la  court  senit  sa<  «"  »•  'o»^«  ^  3  poor  tnx  pour. .  a5,4t4.S64  fr. 

p^ur  au  Mip.  sara  nU  an  r&arve.  A  cat  «„*,"%*»"5'  *J  *  ***  •""'!!„         , 

•^  ^     ,        ';.  '       ^      ..    ■     1     J   .  .•  Sir  le  fond*  5  pour  cent  poor.  •. .  3i,im>o,««* 

flfat .  la  portion ,  Unt  de  la  dotation  aua  ^nr  U  foiNit  deTet  deai  Vaur.. . .          7««tt 

das  rentea  amorlies ,  applicai)Ie  au  rachat  Sar  i«  food*  d«  4  poor  o«ot  pour. .         o.74o 

da  cea  rentes,  laquelle  est  payable  chaque  S"'  *«  '*»°*'"  ^  ^  V^'  •"*  pour..  b6^»9I6 

jour  par  letresor  public,  sera  acqiiiltee  a  j,  ^^j^j^g  ^,„       ^^  ^^  s^„,^ 

la  cais^  d*amorli8semenl,  en  un  bon  du  *,-,,   ^ll\^t¥^^";]!ll     T  i^^H 

tresor.portaut  inter6t  k  raisondetrois  pour  W'??   P«',  oette  caisse  ,  k    lIlTC  de 

cent  par  an,  lusqu'i  I'^poque  du  remlTur-  dotation,  depuis  le  1"  jum  1816  jOS- 

icment.  5"  21"  5*  d6cembre  1838,  et  de  cehu 

Art.  5.  Dans  le  cas  oi\  le  cours  dcs  wnies  a^s  somme«  au'ellc  a  employees  comma 

redescendrait  au  pair  ou  ati^essotis  du  pair,  on  vient  de  le  voir,  qu*il  lui  reste  eo 

les  bona  dilivres  par  la  tresor  deviendront  rentes  inscrites  h  SOU  nooi ,  saTOir : 

migtbl^ ,  et  seront  rembourses  k  U  caissa  En  5  poor  c«i. i>.S4o.«7l  fr. 

d  amorlMsemant ,  sucoeutvemeot  et  jour  par  En  4  et  dcmi , •  >6,»ol 

lour,  avec  les  inter^  counia  jusqu'ao  rem-  £n  4  poor  cent. 570,611 

LoursaflBent,  en  commeiifant  par  le  bon  la  ^"  ^  P**"  ***** •    9»^"»»7* 

plua  ancienncment  souscrit.   Les  somnies  -„..,        ^.jc^a^cr. 

*•     •         1           .               ^         .      .                1    ^  lotai....  21,040,070 fr. 

ainsi  rembourseas  seront  employees  au  rachat 

desrentesauxqueQesappartiendral^j'esarva,  C*est  en  presence  de  oes  r^ultats 

tant  que  leur  prix  ne  a^elevera  pas  de  nou-  de  Taction  de  la  caisse  d'amortlsfe- 

veau  au-dessu8  du  pair,  inent,  8ur  notre  systeme  fliiancier  prn- 

Art.  6. 11  ne  sera  disnos^  du  montant  dc  dant  ces  vingt-deux  derni^m  aonces, 

la  reserve  possed^  par  la  caisse  d'amorlis-  -„€  se  trouve  encore  eo   suspens  la 

sement  que  poor  le  rachalou  le  rambourse.  g„„d^  question  de  la    r^UCtiOD   de 

men  dela  det^e  conso !.d6e,  U  rembourse-  Pj„t^r«t  rfu  5  pour  Cent,  si  viYement 

Sale                ''"'''               ''"  feclam6e  par  r^normitedu  budget  des 

An.  7.  Toutefois  dans  le  cas  d'une  nego-  ^J^P/nses  annuclles. 

ciation  de  rentes  sur  rtut,  les  bons  du  ,  ^^oua  (Guillaume  de  Saint-),  doc- 

tresor  dont  la  caisse  d'amortissement  se  ^^^  *"  Sorbonne  et  cnanoine  de  Beau- 

trouvera  alors  proprietaire ,  seront  conver.-  vais,  tut  charg^,  au  treizteine  si^Je, 

liji,  jiisqu'a  due  concuirence  du  capiul  et  par  runiversite  de  soutenir  la.  lutle 

des  Inter^ts,  en  uue  portion  de  rentes  mises  commenoee   contre  les  ordres   men- 

eu  adjudication.  diants.  Cette  lutte,  dans  laquelle  il  eut 

Ces  rentes  seront  reunies  au  fonds  d*amor-  pour  ad  versaire  Thomas  .d*Aquin ,  Al- 

llssement  affecte  a  Tespece  de  dette  a  la-  bertle  Grand  et  Bonaventure ,  etpour 

quelle  anpartenait  la  reserve,  et  transferees  laquelle  11  fut  oblig^  de  comparattre  a 

aunom  dela  caisse  d'amortissement,au  prix  Anagni  par-devant  le  pape,  remplit 

et  aux  conditions  de  Tadjudication  de  1  em-  toute  sa  fie,  et  se  termina  par  sa  oon- 

prunt ;  elles  seront  inscrites  au  grand  livre,  damnation  et  la  defense  d'enselj^ff 

ayecimpuiation  sur  les  credits  leg.slaiifs  ^j  ^^     ^^^cr.  II  mourut  en  WJi 

ouverts  au  mimstere  des  finances.  Saint-Amour,  sa  ville  natale,  en  Fran- 

Nous  terminons  1  historiaue  de  la  che-Comt^.  Cette  querelle  di  Tunivcr- 

caisse  d  amortissement  par  fe  resume  j^te  et  des  ordres  mendiaiits  (dorai- 

desoperations  de  cetetablissement,  njcains   et   franciscains )   avalt  une 

^^^r  *?oVa  J*'?  ^^.-f  ^1!1  V"  ^1  '*^'  importance  plus  grande  que  la  querelle 

oembre  1888,  tel  qu  il  a  6ii  donn^  aux  ordinaire  des   ^iastiques ;  Sir  ces 

cbambres  dans  la  cession  de  1889,  dans  nj^ines,  dont  le  nombre  croissait  cha- 

le  rapport  de  la  commission  de  sur-  ^^^  ann^^  p^^  ^nilliers ,  avaicnt  la  pre- 

YeiHance  de  la  Misse  d'amortiMemcnt.  J^ntion  d'enseigner,  d»ouvrir  des  feo- 

•  P"  W^aLI^I^  ^".Lo^*  \^^^'  J"'"  1««  et  de  se  soSstraire  a  rautorit* des 

qu  au  1«'  d^cemdre  1838,  elle  a  ra-  ^y^^es  dioc^sains,  pour  ne  reooooaf. 

-    .  /  J  r                         .  r,     .-  tre  que  le  pape  auquel  ils  rendaieot 

Sar  le  fondi  5  poor  cent  pour. . . .  44,540,978  fr.  jloi/k  loo  CArvim  miSI  fv«it  nliia  tairf 

Sor  le  foiidt  de  4  et  demi  poor. . . .        i33,«76  Ueja  168  ServiCCS  qU  II  FCpil  piUS  Wni 

•  ear  to  foidt  do  4  poor  omii  poor. .       68o,5la  dtl  jeSUltfiS. 
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Amous  (Louis  GoriQ  de  Saint-)«  A 
juatre  sidles  de  distance,  on  re- 
roave  un  Louis  Gorin  de  Saint-A  mour, 
lis  d'un  cocber  du  roi  et  filleul  de 
uouis  XIII,  lequel  devint  aussi  doc* 
eor  en  Sorbonne,  en  1644 ,  et  soutint 
ontre  les  j^uites  la  cause  de  Port- 
lora),  aYfc  tant  de  force  qu'il  se  fit 
ixclure  aussi  de  Ja  Sorbonne.  II  mou- 
nt h  Saint-Denis,  en  1687, 

Ampablibrs.  v.  Abyoues,  Ayant- 

PaBLIEAS  et  AVOCATS. 

Ampebe  (Andr^-Marie).  Fun  des 
)lus  grands  savants  que  la  France  ait 
tonnes  au  monde ,  etait  n^  a  Lyon ,  le 
10  Janvier  1775.  Ses  premieres  annees 
fteoul^rent  au  village  de  Polemieux,* 
rit  son  pire,  ancien  n^gociant,  I'^leva 
ni-m^e.  Lie  go()t  des  math^matiques 
le  d^lara  en  lui  de  fort  bonne  heure. 
$on  biographe,  M.  de  Sainte-Beuve, 
uquel  nous  emprunterons  le  plus  de 
Ktails  possible,  rapporte  que,  dans 
la  convalescence  d*une  maladie,  on  le 
nrprit  faisant  des  calcuis  avec  les 
norceaux  d*un  biscuit  qu'on  lui  avait 
ionn^.  Son  pere  favorisa  cette  dispo- 
tition,  h  laquelle  le  JQune  Ampere  se 
ivradepr6f6rence,  s*occupant  toutefois 
mm^me  temps  de  botanique,  et  lisant 
)eaucoup,  notamment  PEncyclop^die. 
idix-buit  ans  il  savait,  disait-il  sou- 
'ent,  autantde  math^matiques  qu'il  en 
I  jamais  su.  La  revolution  de  17S9 
Smut  vivement  son  dme  enthousiaste, 
)i  y  enflamma  cet  amour  du  progr^s , 
M  sentiment  de  charit6  qui  dontina 
^oajoors  en  1u!  et  fteonda  Tesprit  scien- 
iiiqne.  11  fut  cependant  un  de  ceux  qui 
brent  pris  pour  victimes  par  le  regime 
xiuveau.  Son  p^re,  iuge  de  paix  de 
Lyon,  p^rit  sur  r^chafaud,  dans  la 
atistropbede  novembre  1793.  Lecoup 
!bt  terriole  pour  M.  Ampere,  et  il  lui 
Ulot  bien  longtemps  pour  renaltre 
i  la  vie.  La  botanique,  Tetude  des  poe- 
ies  latins,  grecs  et  italiens,  k  laquelle 
1 8*adonna,  le  tir^rent  peu  h  peu  de  son 
Dome  abattement.  II  fit  m^me  des  vers, 
les  tragedies,  des  commies,  des  chan- 
K)ns,  etc^;  mais  les  sciences  n^^taient 
)as  oubliees ,  et  quelques-unes  de  ses 
^bauches  de  poemes  roulaient  sur  cette 
Kirtie  de  ses  Etudes.  II  se  d^ida  m^me 


a  donner  des  lecons  particxilieres  de 
math^niatiques.  En  1799,  il  se  maria  h 
mademoiselle  Julie  Canon. 

En  1801 ,  nomm^  professeur  de 
physique  et  de  chimie  a  I'^cole  cen- 
trale  de  TAln,  il  alia  s'installer  k 
Bourg.  II  comraenQa  h  imprim^r  un 
ouvrage  intitule :  Legom  ikmentuires 
sur  les  series  et  autres  formules  in- 
difinies.  Puis,  dans  le  nut  d*obtenir 
une  place  au  Iyc6e ,  il  se  mit  a  composer 
un  Essai  sur  la  thiorie  mathemati- 
quedujeUj  qui,  publi6,  frappa  beau*- 
coup  M.  Delambre.  Un  autre  m^moire 
sur  \  Application  d  la  mecanique  des 
formules  du  calcul  des  variations 
acheva  de  gngner  M.  Delambre,  et 
M.  Ampere  fut  nomm6,  selon  son 
de^ir,  au  lyc^e  de  Lvon.  II  n'eut  pas 
longtemps  k  iouir  ae  son  bonbeur. 
Sa  femme,  aepuis  longtemps  souf- 
frante,  mourut,  le  laissant  de  nou- 
veau  livr6  aux  plus  extremes  douleurs. 
Grdce  a  M.  Delambre,  11  fut  appel^ 
comme  r^petiteur  d*analyse  a  TEcole 
polytechnique,  et  il  put  qiiitter  des 
lieux  pleins  de  d^cbirants  souvenirs. 
Fixe  a  Paris,  il  se  lan(a  dans  le 
monde  des  ideologues ,  auauel  se  rat- 
tachaient  plus  ou  rooins  airectement 
M.  De  Gerando  et  M.  Maine  de  Biran, 
ses  amis ,  et  ajouta,  h  ses  autres  preoc- 
cupations la  m^taphysique ,  qui  resta 
Tun  des  objets  favoris  de  ses  etudes. 
Malheureusement  il  n*ecrivit  jamais 
sur  cette  brancbe  de  la  philosophie,  et 
ce  silence  est  d*autant  plus  regrettable 
que  quelques  belles  lemons  faites  par 
lui  au  college  de  France  sur  cette  ma- 
tiere  ont  prouve  tout  ce  C|u*on  pou- 
vait  attenare  en  ce  genre  a'lin  esprit 
aussi  eleve.  Six  memoires  de  mathe* 
matiques ,  dans  le  joumai  de  I'Ecole 
polytechnique  et  dans  le  JiecueU  de 
rinstitut,  determinerent  plus  tardt  en 
1814,  TAcademie  des  sciences  a  Tad- 
mettre  dans  son  sein.  D^s  le  mois  de 
mars  1806,  il  avait  ete  nomme  secre- 
"taire  du  bureau  consul  tat  if  des  arts  et 
metiers.  £n  1808,  il  avait  ete  eieve 
aux  fonctions  d'inspecteur  aeneral  de 
Tuniversite,  et,  en  1809,  a  celle  de 
j)rofesseur  d'anaivse  et  de  mecanique 
a  r^cole  polytecnnique* 
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En  1820,  Tannonce  d*une  d^u- 
verte  physique  sur  uq  ordre  de  ph6- 
nomenes  qui  l*avait  occupe  dans  sa 
jeunesse,  ren^agea  dans  la  voie  ou  il 
devait  recueiihr  sa  principale  gloire. 
M.  -CRrstedt,  phvsicien  danois,  avait 
remarque  le  premier  gue  r^iectricit^ 
n'agit  sur  le  roagn^tisme  qu*autant 

2u'elle  est  eu  mouvement ,  et  il  avait 
tabli  le  fait  d'une  action  constante  de 
relectricit^  en  mouvement  sur  Tai- 
guilleaimant^e.  Cetait  beaucoup;  mais 
au  dela,  Tinventeur  n*avait  plus  rien  vu. 
M.  Ampere  trouva  ce  queM.OErstedt 
n^avait  pas  trouv^  dans  sa  d^u verte. 
Dans  Taction  d'un  courant  ^lectrique 
sur  une  aiguille  aimantee,  il  saisit,  par 
une  de  ces  divinations  de  genie. qui 
n*ont  manqu^  a  aucun  des  grands  bom- 
mes  dela  science,  iJ  sai8it,dis-je,  Taction 
de  deux  courants  electriques  Tun  sur 
Fautre,  et  Taction  de  la  terre  sur  tons 
les  deux;  puis  il  arriva  a  cette  formule 
qu*il  faut  transcrire,  parce  qu*elle  est  la 
meilleure  part  de  sa  gloire :  •  Deux  el^ 
ments  de  courant  ^lectriaue, places  dans 
le  m^me  plan  et  parali^les,  s*attirent, 
en  raisondirecte  du  produit  des  inten- 
sit6s  Electriques,  et  en  raison  inverse 
du  carrE  de  la  distance,  si  ces  cou- 
rants Elemental  res  vont  dans  le  m^me 
sens,  et  se  repoussent,  suivant  les 
m^mes  iois,  s*ils  vont  en  sens  con- 
traire;»  formule  digne  de  Newton;  et 
il  ajouta,  ce  qui  6tait  aussi  d*une  profon- 
deur  extraordinaire : « Taimant  resulte 
d*une  infinite  de  courants  infiniment 

r^tits,  circulant  perpendiculairement 
la  ligne  des  p6les.  »  II  employa ,  pour 
6tablir  cftte  loi  qui  expliauait  avec 
une  simplicity  miraculeuse  les  ph^no- 
mdnes  electro -dynamiques,  une  m^- 
thode  de  demonstration  analytique, 
qui  la  rendait  accessible  a  peu'd'intel- 
ligences.  Les  savants  francais  la  re- 
pousserent  d'abord,  a  Texception,  h 
peu  pres  unique,  de  Fourier.  Les  sa- 
vants strangers,  ou  n'en  tinrent  pas 
compte,  comme  Berzelius,  ou,  comme 
Davy,  Faraday,  Seebeck,  Delarive, 
Prevost,  Nobiii,  elevereut  de  iiombreu- 
ses  obiertions.  Mais,  peu  a  peu ,  toutes 
les  difticultes  furent  levees,  et  la  theo- 
rie  prit  dans  la  physique  une  place  de- 


finitive, a  c6te  des  plus  imporUntes. . 
Du  reste,  est-il  une  brands  de  h 
science  sur  laquelle  M.  Ampere  oait 
pis  jete  quelques  vues  profondes?  En 
1816,  il  pubh'ait,  dan^  les  Annahk 
physique  et  de  chimiej  one  dassifia- 
tion  naturelle  des  sciences,  daos  la- 
quelle il  appliquait,  pour  lapraDiere 
rois,  a  la  chimie,  les  methodes(lessciefr< 
ces  naturelles,  liait  ensemble  des  phe- 
noraenes  jusque-la  isolate,  etdeTaooi^ 
une  foule  d>xperiences.  TantotQIi- 
sait  un  memoire  sur  la  double  relho^ 
tion,  et  il  donnait,  d'inspiration, iaia 
qu*elie  suit  dans  les  cristaux;  tantat 
c*etaient  de  nouvelles  proprietes  des 
axes  de  rotation  des  corps  qu'il  ret^ 
lait.  L'important  travail  dc  M.  Gcot* 
froy  Saint-Hilaire,  son  coafrere  « 
divinations  scientiOques,  sur  la  pre^ 
sence  et  la  metamorphose  de  la  veite- 
bre  dans  les  insectes,  lui  suggera  da 
idees  tres-graves  sur  Torganisationdei 
insectes.  fa  decou verte  de  M.  G»| 
Lussac  sur  les  proportions  siinpw 
entrc  les  volumes  d'un  gaz  compoij 
et  ceux  des  gaz  composants  rameia 
a  substituer  une  theoric  vraie  an  sj* 
teme  etabli  sur  la  structure  atoroiq* 
et  moieculaire  des  corps  organionOj 
Partant  d'une  idee  de  Hersclicll,  a 
aboutit  a  une  conception  admiral* 
sur  la  formation  de  la  terre,  6tc. 

Son  dernier  travail,  qui  tienia  II 
fois  de  la  science  et  de  la  philosophiet 
et  qui  clot  dignenient  sa  carnfljCt 
est  un  Essai  sur  la  classificalion ^ 
sciences.  Dans  le  beau  volume  quui 
public  sous  ce  titre,  les  sciences  $o« 
groupees  avec  un  elonnant  cspnt-w 
synthese,  suivant  leurs  aflinitesrcelis 
et  philosophlques.LaconnaissanceM- 
maine,  d'apres  lui,  se  rapportc  wt 
quement  a -deux  objets  gencraux,  » 
monde  materiel  et  la^pensee.  Dc"' 
une  premiere  division  en  science  cos* 
niologigues  et  sciences  zoologiqu* 
Les  sciences  cosmologiques  ont  poj 
objet  le  monde  inaninie  et  le  mow 
aniind  :  de  la,  deux  embrancbetnfflb 
se  rapportantau  prem  ier  objet,  et(w 
prenant  les  sciences  niathematiq':cs« 
physiques;  et  deux  autres  ^^^^^^ 
rapportant  au  second ,  et  cofflp«"*" 
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tt  sciences  relatives  h  Thistoire  natu- 
dle  et  les  sciences  m^dicales.  La 
dence  de  la  pensee  se  divise,  k  son 
our,  en  sciences  noologiques  propre- 
nent  dites,  ou  sciences  sociales,  ot  il 
Q  resalte  aussi  quatre  autres  divi- 
ions.  Ainsi  de  suite,  toujours  de  deux 
I  deux.  Yoila  ce  qu'ii  enseignait  vers 
1  finde  sa  vie,  dans  son  cours  de  phy- 
lique  au  college  de  France ,  en  Faccom- 
ngnant  de  toute  cette  richesse  de 
losses  qu'il  repandait  avec  une  fecon- 
lite  et  une  continuite  prodigieuses , 
les  qu'il  parlait  sur  queiqu'un  de  ses 
njets  favoris.  II  est  mort  a  Marseille, 
lorantsa  tournee  d'inspecteur  general, 
e  10  juin  1836,  avec  le  calme  d'une 
Ime  aussi  belle  par  la  vertu  que  son 
s^rit  etait  beau  par  le  genie. 

AMPtBB  (Jean-Jacques),  n^  au  com- 
nencementdu  siecle,  s'est  fait,  h  c6l6 
le  son  pere,  une  place  ^u'il  accrolt 
sbaque  jour,  et  qui  deja  est  digne 
la  nom  qu'il  porte.  Verse  et  distin- 
^e  dans  la  plupart  des  branches  de  la 
^lologie  et  de  Terudition,  critique 
nbile,  et  le  premier  aujourd'hui  h 
)ien  iles  e^ards  dans  Thistoire  com- 
Nrree  des  litteratures,  enfin  ^crivain 
A  poete  ingenieux ,  il  a  fonde,  comme 
K)a  oere,  sa  reputation  sur  un  grand 
wmbre  de  titres ;  mais  c'est  vers  Tap- 
^r6dation  de  la  litterature  franqaise 
|D'ii  paralt  devoir  faire  de  plus  en  plus 
converger  toutes  ses  connaissances.  II 
1  profess^,  tour  a  tour,  cette  littera- 
ture a  Tathenee  de  Marseille  et  h  Te- 
3ole  normale.  II  Tenseigne  aujourdMiui 
in  collie  de  France.  Le  Globe  et  le 
IVotumaJd'Armand  Carrel  Tont  compfe 
^rmi  leurs  r6Jacteurs,  mais  aujour- 
I'hui ,  la  Revue  des  detix  mondes  est 
^  seul  recueil  periodique  qu*il  enri- 
^sse  de  ses  reniarquubles  travaux. 
la  retour  d'un  voyage  entreprls  dans 
lenordder Europe,  par  amour  pour 
^^  science,  il  a  pubiie  des  melanges 
XI  la  po^ie  scandinave  occupe  la 
)rindpale  place.  Tout  r^cemment  il 
jientde  mettre  au  jour  deux  volumes 
lU  grand  travail  qu'on  pent  consid^- 
*r  comme  Toeuvre  a  Jaquelle  il  a  voue 
tt  vie,  YHistOire  litteraire  de  la 
France.  Ces  deux  volumes,  qui  doivent 


ilre  suivis  prochalneraent  de  deux  au- 
tres, embrassent  depuis  les  ori^ines 
les  plus  lointaines  jusqu'au  sixi^me 
siecle  de  notre  ere.  Outre  Tabondance 
des  apercus  et  des  rapprochements 
heureux ,  la  justesse  et  le  goQt  des  ap- 
preciations, la  comprehension  exaoe 
de  la  matiere,  le  choix  habile  des  cita- 
tions, enfin  le  soin  elegant  de.la  dic- 
tion ,^il  faut  signaler' dans  cet  ouvrage 
cette  nouveaute  importante,  qu*il  ue 
renferme  pas,  comme  ceux  qui  Font 
precede,  des  lerons  ou  des  chapitres 
Isolds ,  et  sans  autre  lien  que  des  tran- 
sitions plus  ou  moins  habiles,  mais 
une  histoire  suivie  du  developpement 

Sarticulier  de  Tesprit  de  notre  nation 
ans  le  developpement  general  de  Tes- 
prit  bumain. 

Amplepuis  {j4mpUputeum)y  gros 
bourg  ou  petite  ville  du  Beaujolais  (de- 
paitement  du  Rhone),  a  16  kilometres 
est-sud-est  de  Roanne.  En  1 33 1 ,  la  chd- 
tellenie  d'Amplepuis  fut  donnee,  avec 
Thel  Ranchal  etCbavigny-le-Lorabard, 
au  second  fils  de  Guicnard  VI ,  sire 
de  Beaujeu.  Cette  chdtellenie  passa 
depuis  dans  la  maison  de  Severs, 
qui  la  vendit  en  1578  a  Claude  de 
Hebe. 

Ampoule  (la  sainte);  c*^tait  une 
petite  fiole  presque  pleine  d'une  li- 
queur congelee,  roueedtre  et  tirant  un 
peu  sur  le  noir;  elle  6tait  encbdss^ 
dans  un  petit  reliquaire  d'or,  carr^, 
sur  lequel  ^tait  pose  un  cristal  epais 
d*environ  un  doigt.  On  la  deposait  aans 
le  tombeau  de  saint  Remi.  Durant  la 
revolution ,  cette  fiole  fut  brisee  con-  • 
tre  le  pav6  de  Teglise;  mais  on  pr^- 
tendit  avoir  conserve  quelques  gouttes 
de  la  sainte  liqueur,  qui  servirent  au 
sacre  de  Charles  X. 

Ampuis,  bourg  et  ancfenne  sei- 
gneurie  du  Lyonnais  ( departement  du 
ilh6ne),  a  4  kilometres  sud-ouest  de 
Vienne,  a  quelque  distance  de  la  rive 
droile  du  Rhone.  La  justice  seigneu- 
riale  s'etendait  encore  au  dernier  sidcle 
sur  toute  la  paroisse,  et  sur  huit  ha- 
meaux  qui  en  dependaient.  Cette  sei- 
gneurie,  a  laquelle  etait  uni  le  fief  de 
Months,  etait  possM^e,  en  1762,  par 
M.  de  la  Condamine.  Cette  terre  avait 
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une  demi-lieue'(2  kilometres)  de  dia* 
m^tre  en  tout  sens. 

Amsterdam,  ville  de  Hollande  et 
capitale  da  rovaume,  bStie  au  fond  du 

f^olfe  du  Zuiderzee ,  sur  F Amstel,  vers 
e  douzieme  siecle,  devint  tr^s-impor- 
tante  au  seizieme.  Pendant  la  guerre 
de  1672,  elle  fut  inenacee  par  l*armee 
francaise,  mais  sauv^e  ^arl  energie  de 
Guilfaume  III.  Le9janvierl795,  le  ge- 
neral Pichegru  en  Gt  la  conqu^te,et  prit, 
avecquelques  artilleurs  et  quelques  ca- 
valiers, la  flotte  hollandaise  arretee  au 
milieu  des  glaces.  Elle  fut  a  partir  de 
cette  6poque  capitale  de  la  republique 
hatave,  puis  du  royaume  de  Hollande; 
mais,  en  1810  {f^oyez  Hollande, 
Louis  Borapabte  ) ,  elle  fut  reimie 
h  la  France,  et  devint  le  chef-lieu  du 
departement  du  Zuidersee.  En  1813, 
apres  une  r^volte,  elle  rentra  sous  la 
domination  des  princes  d'Orange.  Sa 
population  est  aujourd'hui  de  plus  de 
200,000  habitants. 

Ahstbtxen,  village  de  Tarchiduch^ 
d'Autriche,  entreLintz  etVienne,  oik 
se  livra ,  le  6  novembre  1805,  un  com- 
bat entre  les  Fran^ais  et  les  Russes. 
Le  g^ndral  Kutusof,  n'esperant  plus 
pouvoir  d^fendre  le  passage  de  i*Enns 
contre  Famine  francaise,  se  replia  par 
la  route  de  Lintz  a  vienne ,  et  se  pla^a 
sur  les  hauteurs  d'Amstetten.  Murat, 
apres  avoir  franchi  I'Enns  et  pris  la 
ville  de  ce  nom,  marcha  contre  Kutu- 
sof, avec  la  cavalerie  l^^re  et  la  divi- 
sion de  grenadiers  du  general  Oudinot. 
Des  que  Murat  eut  reconnu  la  position 
des  Russes,  il  fit  avancer  la  division 
Oudinot  par  colonne  d'attaque ,  et  Fen- 
nenii,  apres  une  resistance  opinidtre, 
fut  culbute  par  une  charge  a  la  baion- 
nette,  laissant  quatre  cents  morts  et 
dvx-huit  cents  prisonniers. 

Amt,  bourg  et  ancienne  seigneurie 
de  Picardie  (a6partement  de  lOise), 
qui  passa,  en  1659,  des  de  Belloy  a 
Jean  Scarron,  seigneur  de  Veaujour 
et  conseiller  au  parlement ,  en  faveur 
duquel  elle  fut  6rig6e  en  marquisat, 
en  1678. 

Amyot.  — (Jacques),  n6  h  Melun, 
le  30  octobre  1513,  fit  ses  etudes 
9  Paris,  et,  comme  il  n'avait  d*au- 


tres  ressources  qu*un  pain  que  sa  mere 
lui  envoyait  chaque  semaine,  il  fot 
oblige,  pour  vivre,  de  se  faire  le  doaies- 
tique  de  quclques  autres  ecoliers.  Soa 
ardeur  pour  Tetude  etait  poussee  a  oe 
point  gu'il  travaillait,  dit-on,  la  duiI 
a  la  faible  lueur  de  quelques  cbarbons. 
Ses  progres ,  ses  succes  le  firent  re- 
marquer,  et  il  obtint  une  cbaire  de 
^rec  et  de  latin.  Francois  f ,  auqud 
il  dedia  la  traduction  ae  quelques  viet 
de  Plutarque,  lui  donna  une  abh3|B 
pour  Fencourager  a  continuer  ee  tnt* 
vail.  Un  voyage  qu*il  fit  en  Itaiie,  pom 
collationner  les  manuscrits  de  oet  m^ 
teur,  le  fit  connattre  au  cardinal  di 

JTouraon ,  qui,  a  son  retour  ea  France, 
e  proposa  au  roi  pour  pr^pteur  de  < 
ses  deux  fils.  Des  lors  son  sort  fut 
assure ,  et  il  fut  nomme  successiveraeat 
grand  aumonier,  ev^ue  d'Auxerre  et 
conimandeur  de  Fordre  du  Saiot-Es* 
prit.  On  dit,  s*il  faut  en  croire  un  r^t 
tres-douteux ,  que  (orsque  Catho-ine 
de  Medicis  apprit  sa  nominatioo  i 
la  grande  auroonerie,  qu'elle  desirait 
pour  Fune  de  ses  creatures,  elle  fil 
venir  Amyot,  et  lui  dit  :  «  Tai  £dl 
«  bouquer  les  Guise  et  les  Chitillon, 
cc  les  conn^tables  et  les  chanceliers,  les 
« rois  de  Navarre  et  les  princes  de 
aCondd,  et  je  vous  ai  en  t^te.  petil 
« prestolet !  »  Puis,  elle  lui  declani 
qu'il  ne  vivrait  pas  vingt-qvatre  heu- 
res  s*il  ne  renon^it  a  sa  chaijte.  Amyot 
tint  bon;  mais  il  se  cadM  jusqu'a  ec 
que  Charles  IX,  qui  Faimait,  H  rede- 
ma  nddt  et  obligedt  sa  mhrt  a  lui  lai^ 
ser  sa  grande  aum6nerie.  L'ouvn^ 
auquel  il  dut  la  reputation  clout  U 
jouit  encore  aujourahui,  est  sa  In- 
duction de  Plutarque.  «  Quelle  oUfgs- 
tion  ne  lui  a  pas  notre  langue,  dit 
Yaugelas,  n'y  ayant  jamais  eu  per- 
Sonne  qui  en  ait  mieux  su  le  g6oie  et 
le  caract^re  que  lui !  »  On  lit  eooore 
avec  un  charme  extreme  sa  traductioB 
de  Longus ,  que  Courier  a  complMe,  et 
celle  des  ^thiopiques  d'H^liodore.  Toe* 
tes  deux  ont  ^te  comprises,  par  M.  Mei^ 
lin,  dans  sa  collection  des  romancten 
grecs. 

Anabghistes,  ipith^te  doiio^  par 
les  girondins  aux  partisans  de  Marat 
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Akatohib.  —  Mot  derive  du  grec 
*«act^vci>,  je  coupe,  parce  qoe  c'est 
orincipalement  par  la  dissection  que 
la  connaissance  de  cette  science  peut 
t*ac^uerir.  Nous  la  diviserons  en  trois 
parlies  :  Anatomie  compar^e,  de^* 
eripUiOe  et  pathologifue. 

jinaionde  comforee.  —  Cette  scien- 
ee,  8i  n^eessaire  a  la  pbysiologie  et  h 
la  m^decine,  a  poor  objet  la  forme  et 
la  stracture  des  animaax;  elle  Studio 
conifiarativennent  les  in^ea  organes 
dans  les  divers  genres  d'animaux  et 
nrfme  dans  les  Veg^taax.  C*est  k  Fu** 
sage  de  sacrifierdes  animaux  et  d*ins« 
peeler  leors  entrailles  poor  en  tirer 
oes  prteiges  qu'est  dae  ranatomie 
ootnpaF^,  la  seuledes  trois  branches 
de  faoatomie  que  les  anciens  parais- 
sent  aToir  cultivee.  En  effet,  les 
Grecs,  qui  ne  dissequaient  aue  des  ani- 
maux ,  ne  faisaient  h  vrai  aire  que  de 
ranatomie  cooiparee;  et  m^me  ce  fut 
seulenient  a  Tepoqued'Aristote,  epoque 
oil  Ton  6riged  en  systeme  les  observa- 
tions d^ja  poshes,  que  la  science  fut 
leellein^nt  ore^.  En  effet,  Thistoire 
des  animaux  de  ce  philosophe  est  en- 
core aujourd*bul  un  module  d*observa- 
tion  et  de  philosophic  anatomique. 
Apr^  loi,  vinrent  les  anatoroistes 
d'AlexandrJieetGalien ;  puis ,  au  moyen 
Ip,  eette etude  fut  oubli^.  Confondue 
longtemps  avee  Tanatomie  descriptive, 
Hie  en  fut  s^r^e  a  la  renaissance  par 
le  Napolitain  Marc-Aurele-Severin, 
^ui  coofut  rid^e  d'en  faire  une  science 
itolee. 

Mais  ce  fut  surtout  in  France ,  des 
le  dix«6epti6me  sl^le,  que  Tanatomie 
compart  §t  d'immenses  pro^rds  gr^ 
aex  savants  travaux  de  Riolan,  de 
Fcrraultf  de  M^ry,  de  R^uniur,  de 
Dorerney ,  dont  les  ouvrages  sont  or* 
nes  de  planches  d*one  exactitude  re- 
marquable,  et  qui  r^pandit  h  Paris 
P^tude  de  cette  sdence;  de  Ferrein, 
de  Petrt  et  de  Rernard  de  Jussieu, 
<|Qi  prouva  ranimalit^  des  polypes  co- 
nlligenes.  Vint  ensuite  Ruffon ,  k 
qui  Qppartient  Thonneur  d'avoir  d6* 
ffiontre  Ftmportance  de  Tanatomie 
eofnpar^e,  dens  la  partie  caraet^rts- 
Hqoe  4e  fbistom  naftireUe ,  en  Funis* 


sant  d*une  maniere  continue  k  cette 
deriiiere.  Daubenton  en  fit  la  base 
desorniais  inebranlable  de  la  zoolo- 
gie;  et  Vicq-d'Azyr  (1792)  s'imnior- 
talisa  par  ses  decouvertes  si  Rom«* 
breuses. 

Le  vaste  plan  qoe  ce  savant  avait 
coBCu,  et  que  la  mort  remp^a  de 
inettre  k  execution ,  fut  realist  presque 
en  entier  par  George  Cuvier  (Voy. 
CuviEB),  qui,  sous  tons  les  rapports, 
marqoa  le  commencement  d'une  nou- 
velle  epoque  dans  Thistoire  de  Tana- 
tomie  compar^e,  Epoque  durant  la- 
quelle  MM.  Geoffroi  Saint -Hilaire, 
pere et fils,  MM.  Dum^ril ,  Rlain villa, 
Serres,  Flourens,  Rreschet,  Magen* 
die ,  Dutrochet  et  Hippoiyte  Cloquet, 
etc. ,  ont  ^t^  et  sont  encore  en  France 
les  propagateurs  et  les  soutiens  d'une 
science  dont  notre  illilstre  compatriote 
a  pos^  les  veritables  fondements. 

L*anatomie  compart  a  encore  des 
rapports  directs  avcc  i'histoire.  Dans 
ces  derni^res  ann^es ,  on  s'est  occupe 
de  Tetude  physiologique  des  diverses 
variety  humaines,  et  cette  science, 
cr^e  par  filumenbach,  conttnuee  en 
France  par  piusieurs  savants,  parmi 
lesqiiels  ^ous  signalerons  M.  Edwards , 
a  deia  rendu  quelques  services,  el 
paraft  devoir,  en  se  joignant  a  la  phl- 
lologie,  r^udre  les  probl^mes  que 
pr^ente  Thistoire  des  origines  et  des 
filiations  des  peuples  (Voy.  Ethno- 

LOGIE). 

jimitomie  descriptive.  —  L'ana- 
tomie  descriptive  s'occupe  de  d^ter* 
miner  la  configuration  oes  organes, 
leurs  formes ,  leurs  ressorts ,  etc.  Cette 
science,  ^ui,  comme  nous  i'avons  dit, 
a  pris  naissance chez  les  Grecs,  acquit 
surtout  un  grand  deveioppemeot  sous 
les  Ptol^m^,  qui  en  encourag^rent 
les  progres ,  300  ans  avant  Jesus-Christ. 
Dans  le  deuxieme  siecle  de  T^re  chr^ 
tienne,  parut  Galien,  qui  rassembia 
en  un  seul  corps  les  connaissances  ana- 
tomiques  acqutses  jusqu*a  KjI. 

Negliges  au  moven  dse  m^me  par 
les  Arabes ,  h  qui  la  medecine  est  re- 
devable  de  si  grands  services ,  les  tra- 
vaux anatommues  furent  repris  an 
quatoni^me  sleele  en  Halie,  oh  la  re«« 
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naissanoe  de  la  liberty  fut  le  prelude 
de  la  renaissance  des  lettres,  des  scien« 
ces  et  des  beaux-arts.  Mundini  de 
Luzzi ,  professeur  a  Bologne ,  fut  le 
premier  qui,  en  1815,  ouvrit  et  disse- 
qua  publiquement  deux  cadavres  hu- 
mains.  £n  France  ce  fut  un  Allemand, 
Gonthier  d'Andernach,  oui  introduisit 
avec  la  connaissance  de  ranatomie  des 
Grecs,  puis^  dans  les  originaux,  ie 
go(lt  de  Tetude  de  la  nature.  Cest  a 
recole  de  ce  savant  anatomiste  que  se 
formerent  Jacques  Dubois, dit Sylvius 
(1555),  Charles  Estienne(1545),  Ron- 
delet,  Sevret  et  le  grand  Vesale  lui- 
m^me  (1543).  La  premiere  chaire  d*ana- 
tomie  fut  fondle  en  France  sur  la  de- 
mande  des  m^ecins  Delaurens  et  Ca- 
brol.  L^amphithditre  oik  se  Grent  les 
pjreqiieres  lemons  sur  les  cadavres  liu- 
inains ,  fut  construit  a  Paris  en  1556. 
La  facuK^de  medecine  de  Paris  obtint, 
en  1576,  le  droit  de  prendre  les  ca- 
davres de  tous  les  supplici^. 

Bientdt  brill^rent  le  savant  Riolan, 
Habicot ,  fort  vers^  dans  Tart  de  dis- 
adguer;  Vieussens,  Pequet  qui  decou* 
vrit  le  reservoir  du  chyle;  Duverney, 
dont  il  est  parle  dans  Tarticle  prece- 
dent, et  auquei  il  faut  ajouterPerrault, 
Littre  et  Mery.  Ce  fut  dans  le  dix-sep- 
tieme  siecle  que  lechirorgien  Desnoues 
inventa  Tart  d*i  miter  la  flgure  et  la 
oouleur  des  parties  du  corps  bumain. 

Au  dix-huiti6me  si^le,  epoque  posi- 
tive par-dessus  toute  autre,  on  dut  s'at- 
tacher  avec  predilection  a  une  science 
qui  n'admet  pasde  syst^me,  et  devant 
laquelle  Tautorit^  n'est  rien.  Dans  le 
cours  de  ce  siecle,  le  nombre  des  anato- 
mistes  fut  immense  en  Europe;  en 
France  parurent  successivement  Wins- 
low,  a  aui  Ton  doit  la  creation  de  Tana- 
tomie  des  rapports ,  et  dont  I'ouvrage 
fut  pendant  un  demi-si^le  le  meilieur 
trait6  classique ,  et  la  source  d'ou  furent 
tir^  la  plupart  des  manuels  qui  pa- 
rurent dans  cet  intervalle ;  Garengeot, 
qui  ne  decouvrit  rien ,  mais  qui  servit 
beaucoup  les  etudes ;  Senac ,  qui  Gt  du 
petit  abrdg^  de  Heister  un  traits  com- 
plet  d'anatomie  et  de  physiologic, 
mais  qui  acquit  surtout  des  droits  h 
i'immortaHte  par  son  bel  ouvrage  sur 


lecceur  et  ses  maladies;  Tario,  gui 
8*exer9a  sur  le  m6me  sujet ;  Antmae 
Petit ,  qui  rajeunit  Fouvrage  de  Pallia; 
enGn  Lieutaud  ,  le  premier  anatomiste 
fran^is,  depuis  Winslow,  qui  aitcru 
pouvoir  se  aispenser  de  le  copier,  et 
ecrire  d'apres  ses  propres  recbercbes. 
L*influence  d*Aloinus  le  Hollandais, 
du  grand  Haller  le  Genevois*  etoelle 
de  Winslow,  se  firent  sentir  dans  la 
seconde  moiti6  du  dix-huitieme  siede, 
et  produisirent  en  Europe  une  nouvelle 
seric  d'hommes  illustres.  Chaque  na- 
tion  apporte  sa  liste  d'anatomistes  les 
plus  (listingu^,  et  revendique  pour 
elle  Thonneur  d*avoir  le  plus  contri- 
bu6  aux  progres  de  cette  sdenoe  si 
utile  a  rhumanite ;  mais  la  France,  noos 
le  pen  sons,  eut  une  superior!  te  marqu^ 
dans  cette  noble  lutte.  II  suffit ,  poor 
le  prouver,  d*enumerer  les  nomsqui 
lui  Grent  alors  occuper  un  rang  eiere 
dans  la  science,  rang  qu'elle  oocupe 
encore  aujourd*hui.  Quels  noms,  eo 
effet,  que  ceux  de  Lerat,  de  Coor- 
celles ,  de  Deroours ,  de  Bertin ,  d'Ao- 
toine  Petit ,  de  Tbeophile ,  de  Bordea, 
de  de  Lasone ,  de  Gautier,  de  d'A^oty, 
de  Bonhomme,  de  Duverney  ie  chirur- 
gien ,  de  Lobstein ,  de  Dufieu,  de  Da- 
vid, de  Sabatier,  de  Portal,  etc.?  I^ous 
fermerons  cette  liste  de  noms  si  bo- 
norables  par  ceux  de  Y icq-d*  Azir,  deDe- 
sault,  de  Tenon  et  de  Bicbat  (voy.  oes 
noms),  parceque  ces  derniers  rappeSieot 
a  Tesprit  les  caracteres  particuliers  qa*a 

I»r^sentes  la  culture  de  la  science  dans 
e  si^le  suivant;  Desault,  surtout, aui 
fonda  au  dix-neuviemesi^e  une  eoole, 
en  mettant  sur  la  voie  de  Petudede 
Tanatomie  chirurgicale.  Apr^  ces  sa- 
vants paraissent  les  anatomistes  de 
notre  epoque ,  Boyer,  Hippolyte  Go- 
quet,  Cruveiiliier,  Bourgery,  Blandio, 
etc.  (voy.  ces  noms). 

Cest  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
des  divers  moyens  qui  nous  sont  four- 
nis  pour  6tudier  Tanatoniie,  moyens 
que  nous  appellerons  artiGdels,  par 
opposition  aux  etudes  faites  sur  le 
caaavre.  Ces  moyens  sont  au  nombre 
de  deux ,  et  d*une  nature  essentielle- 
ment  dififerente ;  le  premier  nous  ofiire 
les  parties  du  corps  bunmiQ  surdef 
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planches  graves  ou  lithographic ;  le 
tecood  nous  les  pr^ente  model^es  en 
eire  colorize  f  ou  en  carton  coIori6. 

€e  fut  autant  pour  supplier  a  Fin- 
soiBsance  des  caoavres  que  pour  eloi- 
gner ie  degoikt  inseparable  des  dis- 
KctioHS,  qu'on  eut  recours  5  des 
representations  artificielles.  L'origine 
des  planches  anatomiques  date  du 
qoiDzieme  si^ie ;  mais  ce  n'est  gu^re 
qae  Ters  la  fin  du  dernier  si^cle ,  et 
surtout  au  commencement  du  dix« 
neuTieme,  queTon  ex^uta  des  dessins 
patfaiteroent  exacts.  La  F  ranee  possede 
aujourd'bui  Padmirable  ouvrage  de 
MM.  Jacob  et  Bourgery,  repr^sentant 
avec  ou  sans couleur  les  differentes  par- 
ties  da  corps  humain,  et  indiquauttous 
les  progres  de  la  science  anatomique ; 
ou?rage  d'une  perfection  et  d'une  exac- 
titude telles  qu'il  ne  pourra  dtre  rem* 
place  avantageusement  d*ici  a  un  si^cle , 
etpluspeut-^tre. 

Ge ebef-d*oeuvre  de  la  science,  quel- 

3ue  parfait  qu*ii  soft ,  ne  peut  cepen* 
ant  donner  qu*une  idee  incomplete 
deia forme,  de  la  situation,  des  rap- 
ports, de  Tensemble  enfin  des  parties 
du  corps ;  aossi  adopte-t-on  de  i)r^fi6- 
rcnce  pour  T^tude  de  Tanatomie  les 
pi^encire,  et  surtout  le  mannequin 
de  M.  Auzou.  Les  cabinets  de  TEcole 
de  mddecine*  et  du  Jardin  des  plantes 
a  Paris  poss^ent  des  pieces  en  cire, 
^i  attestent  la  perfection  que  Ton  peut 
attelndre  dans  Timitation  de  la  natu- 
re, niais  elles  ont  le  grave  inconvenient 
d*6tre  d*un  prix  tres-considerable,  et 
dc  8*alterer  tres-facilement.  Lorsqu'on 
voit  le  mannequin  de  M.  Auzou,  on 
<^it  avoir  sous  les  yeux  un  cadavre, 
ct  Tod  assiste  h  une  veritable  dissec- 
tion. La  peau  est  enlev6e  :  muscles, 
^,  Taisseaux  san^uins  et  lynipha- 
ti^ues,  tout  apparatt  a  la  place  qui  lui 
appartient.  Ensuite  on  depouille  suc- 
c^ivement  les  os  des  parties  qui  les 
[jcouvrent,  ct  Ton  arrive  h  n  avoir 
pills  qu'un  squelette.  Parvenu  aux  ca- 
^'t^du  crdne,  de  la  poitrine,  de  I'ab- 
domcn,  on  y  rencontre  le  cerveau,  le 
{Wur,  les  poumons,  le  foie,  la  rate, 
les  reins,  restomac,  la  vessie,  et  Ton 
pent  prendre  k  part  diaque  organe,  ie 


d^monter ,  en  observer  Tint^rieur  et 
en  Gomprendre  le  m^canisme. 

Parmi  les  moyens  qui  facilitent  1*6- 
tude  de  Tanatomie,  il  n'est  pas  permis 
d'oublier  le  proc^^  h  I'aide  duquel 
M.  Gannal  enl^ve  aux  cadavres  leur 
odeur  infecte^  les  conserve  des  moit 
entiers,  mdme  par  la  temperature  la 
plus  elev^,  de  telle  sorte  qu'ils  peu- 
vent  durant  tout  ce  temps  servir  aux 
dissections;  ce  proc^^  consiste  dans 
une  injection  de  sulfate  d'alumine,  faite 
dans  la  carotide ;  nous  en  parlerons  k 
I'article  Embauhsicent. 

Anatomie  pathohgique.  —  Elle  a 
pour  objet  T^tude  des  alterations  di- 
versesqueles  maladies  impriment^  la 
structure  des  organes.Cette  partie  de  la 
science  est  intimement  Ii6e  a  la  m^de- 
cine ,  dont  elle  est  en  quelgue  sorte  le 
flambeau.En  effet,  la  connaissance  par- 
faite  de  Panatomie  nathologique  est  Ie 
seul  moyen  pour  Tnomme  de  Fart  de 
parvenir  sdrement  au  diagnostic ,  k  la 
connaissance  de  la  maladie ,  et  surtout 
h  indication  d'une  th^rapeutique  ra- 
tionnelle.  Ce  ne  fut  guere  qu'au  dix- 
septieme  sidcle  que  commencerent  les 
recherches  d'anatomie  pathologique ; 
alors  des  recueils  d'observations  de 
m^ecine  pratique  parurent  de  toutes 
parts.  Thomas  Bartholin  publia,  en 
1674,  le  premier  trait6  special  qui  ait 
paru  sur  ranatomie  pathologique.  Th^o- 
phile  Bonet ,  a  Geneve,  mit  au  jour  un 
ouvrage  qui,  malgr^  ses  nombreut 
d^fauts,  est  un  des  plus  beaux  presents 
que  le  dix-septi^me  si6cle  ait  faits  h  la 
m^decine ;  Manget ,  h  Lyon ,  ajouta  h 
oe  traits  des  notes  et  des  observations 
pr^ieuses  dans  une  Edition  (^u*il  publia 
en  1 700.  Lieutaud  ( voy.  Tarticle  pr6c^ 
dent),  en  1767,  fit  parattre  son  anato- 
mic m^icale  ou  patnologiaue ,  ouvrage 
qui  servit  de  base  h  Vicq-d'Azyr,  dans 
1  article   Anatomic    pathologique  de 
TEncyclop^ie  mdthodiqu^.  Antoioe 
Portal,  en  1804,  enricnit  la  science 
d'un  ouvrage  fort  estim^ ,  dans  lequd 
il  a  fait  suivre  la  description  de  chaque 
organe  des  alterations  morbifiques  dont 
ife  sent  susceptibles.  Mais  I'^poque  la 

{)tus  brillante  pour  Tanatomie  patho- 
ogique  est  celle  qui  vient  de  commeih 
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fieri  et  ici « biea  plus  encore  aue  pour 
ranatomie  descriptive,  nous dirons,  k 
Thonneur  de  la  France,  que  cette 
science  lui  doone  une  ^rande  superio- 
vit^  sur  les  autres  nations;  en  effet, 
TAngleterre  seule  pourrait  revendi- 
quer  cet  lionneur  pour  Bailiie,  qui  fit 

SaraStre  k  Londres ,  en  1793 ,  un  traits 
'anatomie  pathologique  tresH^omplet. 
Corvisart  fonda  en  France  la  dinique 
interne ,  et  puisa ,  dans  Tanatomie  pa- 
thoiogique,  cette  precision  de  diagnos- 
tic qui  a  si  souvent  etonne  ses  norn- 
breux  auditeurs.  Ce  fut  en  1803  que 
Pupuytren  (voyez  Dupuytbbn)  fit,  a 
Paris,  son  premiiir  cours  d*anatomie 
paUiologique,  Les  idees  fondamentales 
de  ce  ^rand  chirurgien  naraisseot  avoir 
^t^suivies  par  un  grand  nonibre  de  me- 
decinsdisUnjcu^,  tels  que  Bayle,  Laen- 
nec,  etc.  M.uruveilhierpublia,en  1816, 
un  traite  sur  Tanatoniie  pathologique, 

2ai  fut  aocueiili  avec  empressement  par 
^monde  medical.  M«  Andral  en  fit  pa- 
raltre  un  autre  en  1834 ;  et  ce  livre 
fit  faire  de  nouveaux  progr^  a  cette 
science  jsur  laquellenous  auronsbient6t 
des  notions  aussi  exacteset  aussi  com* 
pletes  que  sur  Tanatomie  descriptive. 
Akcjsmis  {Andenesium^  Ancene- 
slum  ou  Ancenisuxfi ) ,  ville  avec  titre 
de  marquisat  sur  la  Loire,  dans  le  d6- 
partement  de  la  Loire-Inferieure ,  a 
yingtrcinq  kilometres  nord-estdeNan* 
tes.  Cette  seigneurie  fut  successiven>ent 
fkossedee  par  les  maisons  d'Ancenis , 
de  Rocbetort,  de  Rieux,  de  Lorraine* 
Elbeuf,  et  aussi  de  Lorraine-Mercoeur, 
qui  Tacheta,  en  1599,  au  prix  de  six 
cent  miile  livres.  Au  dernier  sidcle, 
die  appartenait  aux  Betbune-Cbarrost, 
Selon  Duchesne,  Ancenis  aurait  pri- 
ipitivement  appartenu  aux  comtes  de 
Bretagne.Durant  les  guerres  de  la  Yen* 
4^  cette  viile  fut  le  theatre  de  plusieurs 
combats  entre  les  r6publicains  et  les 
r(^yali$tes. 

ANCiLiiOi<i.  •^Nom  d'uaejfomijlede 
jwriscon&ultes  de  Metz ,  qui  embrassa 
la  religion  reform^e  et  qui  alia  s*eta- 
Uir  en  Prusse  apres  la  revocation  de 
r^it  de  INantes.  L*uo  de  ses  membres 
a  4te  dans  cea  demi^res  anntes  mem* 
bif  du  ^mi  de  Beriin. 


ARcdiis.  — Yille  et  port  sor  FAdria- 
tique ,  capitale  de  la  delegation  pooti" 
ficale  du  m^e  nom.  Prise  le  9  fevriet 
1797  par  le  general  Victor ,  elie  fut 
assiegee  deux  ans  plus  tard  par  une  tsr 
cadre  turco-russe  conibinee,  Dar  un 
corps  nombreux  d'insorfes  itauens  et 
par  une  armee  autrichienne.  Toute  n« 
talie  etait  alors  perdue  pour  les  Fraa- 
cais;  cependant,  la  faiUe  gamison 
a'Ancdne  (  deux  niille  homms  ],  ea- 
couraia[ee  par  son  digne  cbef  rintrifide 
Monnier ,  soutint  un  siege  de  trois 
mois ,  et  ne  consentit  a  ouvrir  les  par- 
tes de  la  ville  que  lorsqv'il  ne  fut  ptas 
bumainement  possible  de  resister.  Li 
capitulation  la  plus  honorable  leur  fot 
accordee.  Lor»^ue  le  commandant  do 
Tartillerie  autrichienne  Tint  eoostatcr 
Tetat  des  forts  et  des  masaans,  et 

Su'il  ne  trouva  partout  que  brecbes  ft 
ecombres ,  que  pieces  demootees  oo 
crevees,  et  dans  les  niagasinsseuicsMDC 
quatorze  milliers  de  poudre,  doat  b 
moitie  etait  avarice,  il  ne  puts'emp^ 
cher  de  temoigner  son  admiration,  d 
dit  en  se  retirant,  aux  offidersfiw- 
Qais  qui  Tentouraient :  «  II  n'y  tpis 
«  de  re^s  a  vous  donner «  Messieurs 
«  vous  n'avez  conserve  ^e  la  gloiie, 
«  nos  re^us  n'y  ajouteraient  riea.  > 
R^cemment  encore,  les  troupes fns- 
caises  occupaient  la  ville  d^AaooDt 
Uempereur  d*Autricbe  ayant  eo  sun 
1831  fait  ocGuper  les  legations  ouks 
habitants  avaient  renverse  le  gw- 
vernement  pontifical,  Casimir  Pe- 
rier,  qui  6tait  pr^ident  du  oonsdldcs 
ministres,  adressa  au  cabinet  de  Yin* 
ne  une  note  eaergique  dans  laquelkil 
demandait  Tevacuatiou  de  la  Roiitt- 
gne ;  et  en  m^me  temps  il  ofatintdeii 
chainbre  des  deputes  un  credit  extraoi^ 
dinaire,  sous  pretexte  d'anaementsoe- 
cessit^  par  la  probabilite  d^unegueire. 
Le  gouvernement  autrichien,  a^ 
avoir  retablirautontedu  papedanstoir 
tes  les  villes  revoltees«  retura  ses  troupes 
des  legations^  le  17  JuiUet.  Le  cabitft 
fran^ais ,  quoique  deja  loin  des  idees  le* 
volutionnaires  de  1830,  obtint  du  pa^ 
comme  prix  de  sa  non*interveDtiOBi 
des  institutions  lib^aies  en  faveuidtf 
Romagnols;  ks  autres  puipKaaoisit 
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joi^Duent  a  la  France,  et  toutes  ]es 
ameliorations  reclame  furent  consi- 
enees  dans  un  memorandum  qui  parut 
Ie31mail831.  Le  paperendit,  moiu 

roprio^  trois  ^dits  (5  juillet ,  5  octobre, 
novembre)  sur  Porganisation  judl- 
ciaire ,  raboiition  des  tribunaux  excep- 
tiopDe]s,etc.  Ces  reformes  semblaient 
satis&ire  en  partieaux  justes  exigences 
des  patriotes ;  mais  la  haine  des  Ita- 
lins  contre  le  gouvernement  papal , 
la  mauvaise  foi  de  ce  gouvernement 
dans  Tex^tion  des  ddits«  et  le  desir  des 
patnotes  d^obtenir  une  liberty  plus 
grande,  emp^ch^rent  I'ordre  de  se  r^ 
tablir,  et  I  on  se  pr^para  de  part  et 
fautre  k  recommencer  la  lutte.  En 
effet,  en  1832  (20  Janvier),  un  enga- 
gement ml  lieu,  a  C^ene,  entre  les 
troupes  pontificales  et  lesRomagnols, 
qui  furent  battus.  Les  AutricbieBS  in* 
tcrnimot  de  nouveau,  et  aobev^nt 
desoontttre  les  viiles  encore  r^voitto. 
^  goavemement  fraiicais,  qui  avait 
abandonne  les  Italiens,  fut  alors  obli^ 
d'intcrvcnir;  car  Tambitton  deTAutri- 
che  et  ses  projets  de  conqu^  en  Italie 
ftaicnt  trop  bien  scrvis  par  Timpru- 
dente  condnite  de  la  cour  de  Rome. 
^  elTet,  dit  alors  un  homme  d'£tat , 
*0  ae  faut  pas  que,  cinq  puissances 

•  aegociant  en  ItaiUe,  une  seule  y  ait 
« des  araiees ,  et  que  les  autres  soient 

•  Kduites  a  la  seule  puissance  de  n«>tea 

•  diplofflatiques.  A  ses  notes  la  France 
•ajoutera  ainai  quelqoe  ehoae;  elle 

•  pMirra  rester  a  An<9Dne  ou  s'en  re- 

•  tirer,  suivant  qu'on  sera  fidele  aux 
« promesses  qu'on  kii  aura  faites. »  Une 
ttcadremitdonc  k  la  voile,  le  7fevrier, 
Afantabord  UOOhommesdedebarque- 
Mit  \  mais  le  ^^n^ral  en  cbef^Cubieres, 
Q'aoeompagnait  jpas  Texp^ition ;  on  de^ 
Tait  eavoycr.  ditron,  des  ordres  de  tcr 
^  a  rescaue.  Pendant  que  toutes  cea 
marches  si  Equivoques  sefaisaient  en 
France^  Tescadre  arrivaitdeyant  Anco- 
B^le  23fevrier.  Les  deux  chefs  de  Tex* 
PMition,  en  Tabsenoe  du  g^n^al  Cubi^ 
m,  kcapitaine  de  vaisseau  Gallois  et  le 
colonel  Combes ,  f orcerent  les  portes  et 
Ujaatirent  le  <kapeau  tricolore  sur  la  ci- 
24^' AusBitdt  aprisoettedtoonstra* 
wl^QllUllur)Mriev|rappela  lecafiitame 


Gallois ,  mais  cependant  refusa  de  ren« 
dre  la  place.  A  la  suite  de  quelq^ues  n^- 
gociations  diplomatiques,  I  affaire  s'ar- 
rangea ,  et  une  convention  fut  sign^e 
le  16  avril  1832  entre  le  cardinal  se- 
cretaire d'£tat  et  I'ambassadeur  de 
France.  Le  gouvernement  de  Rome, 
sollicit^  de  tenir  ses  promesses  et  d'ac* 
c^der  aux  articles  contenus  dans  le  me- 
morandum du  21  mai ,  en  favorisant 
rintroduction  des  principes  lib^raux 
dans  la  Romagne,  ne  voumt  pas  y  con* 
Sentir,  et  aima  mieux  que  la  France 
elle-m^me  veilidt  au  bien-^tre  des  Ro- 
magnolSf  que  prot^geait  le  drapeau 
tricolore.  Ainsi  le  role  de  la  Franci 
etait  trace  :  c*etait  en  Tappelant  k  lent 
secours  que  les  patriotes  italiens  s*e- 
taient  souIevEs ;  un  devoir  imperieux 
iui  commandait  de  proteger  ces  po- 
pulations roenacees  par  Tabsolutisine 
pontifical;  peut-toe  n^eme  edt-il  eti 
plus  digne  du  j;>eunle  qui  avait  fait  la 
revolution  de  juillet  de  ne  pas  s'ea 
tenir  k  une  simple  protection.  Pen* 
dant  sept  ans ,  une  garnison  fran^fse 
occupa  Ancone;  les  populations  ita- 
liennes  saluaient  chaque  jour  le  noble 
drapeau  qui  avait  ete  leur  espoir;  sa 
vue  leur  rappelait  les  sympathies  du 
peuple  de  France ;  il  etait  la  comme 
une  promesse  qui  pouvait  se  reatiser 
dans  Tavenir;  quand  le  ministere  du 
15  avril  ,  dont  la  conduite  est,  dans 
cette  affaire,  entierement  inexplicable, 
rappela  les  troupes  qui  tenaient  garni- 
son a  Ancone.  Vivement  interpelM 
sur  cet  abandon ,  que  quelques  depu- 
tes qualifiaient  de  trahison ,  M.  Moie 
repondit  que  les  Autricbiens  s*etant 
retires  k  quinze  tieues  et  s*etant  re- 
pioyes  vers  Ferrare  et  vers  Comma- 
chio ,  le  gouvernement  avait  dd ,  aux 
termes  d'un  traite  conclu  entre  le  car- 
dinal Bernetti  et  Casimir  Perier,  rap* 
peler  la  garnison  d*Anc6ne.  Cette  re* 
ponse  fut  loin  de  satisfaire  I'opinion 
publique.  II  paraft ,  en  effet ,  resulter 
de  la  discussion  des  chambres,  que 
Casimir  Perier  avait,  il  est  vrai,  pro- 
mis  d'evacuer  Ancdne,  mais  sous  la 
condition  d*abord  que  des  lois  liberalea 
seraientaccordeesauxRomagnols,et,ea 
outre,  que  les  Autricbiens  evacaeraient 
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les  £tats  pontificaux.  Or  la  question 
est  1^  tout  enti^re :  Les  conditions  ont- 
elles  6t^  ex^ut^es  ?  Le  pape  a-t-il 
donn^  aux  Romagnols  la  constitution 
qu'on  rdclamait  en  leur  faveur?  Non, 
les  £siits  soDt  la  pour  le  prouver.  La 
Ftance  ne  devait  done  pas  encore  ^va- 
cuer  Ancone.  C'est  en  vain  que,  tour- 
nant  la  question,  on  a  object^  que  les 
Autrichiens  s'etaient  retires  :  les  trou- 
pes de  TAutriche  se  sont  en  effet  reti- 
rees derriere  le  Po,  mais  cette  retraite 
est  illusoire,  car  elles  repasseront  le 
fleuve  quand  elles  le  vouaront.  Or  ce 
danger  ne  subsisterait  pas  si  Ton  e^t 
donne  aux  Romagnols  une  constitution 
liberate ;  car,  rendus  libres  par  la 
France,  ils  devenaient  ses  allies,  et, 
comme  tels,  ^taient  obliges  a  d^fendre 
et  leur  liberty  et  Tinfluence  francaise 
en  Italie,  seule  garantie  de  leur  liber- 
ty. Alors  Ancone,  Tune  des  clefs  de 
ritalie,  ne  courait  plus  le  risque  de 
tomber  au  pouvoir  des  Allemands.  Bien 
plus ,  dans  le  cas  d*une  guerre  euro- 
p^enne  maritime,  si  imminente  au- 
jourd'hui,  ou  d*une  guerre  continentale 
qui  pourrait  ^tre  la  suite  d'une  guerre 
maritime,  la  France  pouvait  compter 
8ur  la  possession  de  ce  port  ou  sur  sa 
neutrality ;  et  dans  Tun  ou  Tautre  de 
ces  deux  cas ,  ses  operations  militaires 
en  Italie  ^taient  assurees.  Cette  raison 
d*£tat  aurait  dd  regler,  selon  nous, 
la  conduite  de  la  diplomatie  francaise. 

Slue  penser  des  raisons  qui  Font  d^ci- 
^e  k  en  agir  autrement? 
Ancae  (marcchal  d').  Voyez  Cow- 

cim. 

Ancbe  (L^onore,  marechale  d'). 
Voyez  Galigai. 

Andegayes.  Peuple  ^aulois  de  la 
troisieme  Lyonnaise,  qui  avait  pour 
capitale  Jmiomugus  Andegavorum 
(  Angers  ). 

Akdelau.  —  Monast^re  de  la  basse 
Alsace,  5  20  kilometres  sud-ouest  de 
Strasbourg,  fond6  en  880  par  la  femme 
de  Charles  le  Gros.  L'abbesse^tait  prin- 
cesse  d*Empjre ,  et  mand^e  aux  dietes. 

Andelot  et  Andaiauh.  —  Bourg 
du  Bassigny  (d<^pnrtement  de  la  Haute- 
Marne ) ,  h  18  kilometres  nord  -  est 
de  Chaumont,  ou,  suivant  Topimon 


la  plus  commune ,  fut  sign6  en  587,  le 
28  novembre ,  entre  Childebert ,  Bm- 
nehaut  et  Gontran,  un  traite  par 
lequel  furent  ilxto  les  possessions  de 
FAustrasie  et  de  la  Bourgogne  dans 
TAquitaine,  et  dans  lequel  on  trouve 
les  premieres  traces  de  Theredite  des 
fiefs.  Queiques  critiques  pensentqu'An- 
delaum  est  peut-^tre  Andlaw  en  Alsace, 
ou  mSme  les  Andelys. 

Nous  croyons  devoir  donner  id  les 
principales  clauses  de  ce  traite,  en  ren- 
voyant  a  Gr^oire  de  Tours  ( ix ,  20). 

I^es  tres-excellents  seigneurs  et  rqjs  Gon- 
tran et  Childebert  et  la  tres-glorieuse  dame 
Brunebaut  sc  promettent  une  foi  et  un  at- 
tachement  purs  ct  sinceres.  lis  convienneol 
que  Gontran  aura  le  tiers  de  Paris,  Cbl- 
teaudun,  Yenddme,  le  pays  d*]6tampeS|  de 
Chartres.  Que  Childebert  aura  Moaux ,  Ifs 
trois  quarts  de  Senlis ,  les  cites  de  Tours, 
de  Poitiers,  Avranches,  Aire,  Consemas 
Bayonne  et  Albi  aTec  leurs  territoires.  Si 
l*uu  des  deux  rois  meuft  sans  posterite ,  le 
survivant  herliera  du  defuni. 

II  est  specialcment  conTeuu  que  lout  ce 

2ue  Gontran  a  donne  ou  donnera  a  sa  filk 
lotiide  « en  biens  quelcbuques, ou  enhoai- 
«  mes,  villes,  champs  ou  rentes,  demeurera 
••  en  la  puissance  et  propriele  de  celle-ci ;  ct 
«  si  elle  veut  disposer  &  sa  volonte  dequelque 
«  partie  des  diamps  du  fisc,  des  effets  precieux 
«  ou  des  sommes  par  files  amasses,  en  bire 
«  don  a  quelqu'un ,  que  tout  cela  soit,  aiec 
«  I'aide  de  Dieu,  conserve  a  perpetuite  p^ 
«  le  pos^esseur  {in  perpetuo  conservetttr)^^ 
«  ne  puisse  jamais  lui  £tre  enleve.  ■* 

La  mdme  phrase  se  trouve  repro- 
duite  k  propos  de  Brunebaut,  Clodo- 
suinde  et  Faileube ,  mere ,  sceur  et 
femme  de  Childebert,  auxquelleson 
accorde  les  m^mes  droits  qu'aClotiide. 
On  convient  encore  que  Cahors  avec 
son  territoire  sera  a  Gontran  :  Bor- 
deaux ,  Limoges ,  Lescar,  Tarbes,  dot 
ou  morgengabe  de  Galsaintbe,  saeax 
de  Brunebaut,  resteront  h  Gontran, 
h  la  condition  de  retourner  a  Brune* 
haut  ou  h  ses  beritiers  k  la  mort  de 
Gontran;  que  Childebert  possedera 
Senlis,  et  Gontran  le  tiers  de  Resson 
( pr^s  Soissons  ?) 

Akdblot  (Francis  de  Coli^ni  d*), 
fr^re  de  Pamiral  de  Coligni ,  ne  aCbif* 
tillon-sur-Loing  en  1631.  II  fut  ftit 
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a  la  bataille  de  Consoles, 
par  le  comte  d'EogbieD,  et,  plus  tard, 
CDVoy^  en  Ecosse  a  la  t^te  d'une  armee 
destjnee  a  soutenir  Marie  Stuart.  Au 
si^  de  Parme,  d'Andelot  fut  pris 
dans  une  sortie ,  et  reldch6  a  la  palx 
de  Vaucelles  en  1556.  C'est  dans  sa 
'  captivite  qu'il  lut  les  livres  de  th^lo- 
gie  protestante  qui  Fattacherent  aux 
idees  de  la  reforme.  Dans  la  guerre 
avec  TEspagne ,  qui  eclata  peu  de  temps 
apres  la  paix  de  Vaucelles,  il  se  dis- 
tiogua  en  plusieurs  affaires ,  surtout  k 
la  prise  de  Calais.  Le  due  de  Guise, 
jaloux  de  son  credit ,  Taccusa  aupres 
da  roi  d*€tre  protestant ,  et  d'Andelot 
afoua  au  roi  qu'il  T^tait.  Henri  II 
le  fit  emprisonner  pour  quelque  temps 
dans  le  chateau  de  Melun.  D'An- 
delot  avait  fait  adopter  ses  idto 
a  ses  fr^es,  qui  se  mi  rent  h  la  t^te 
des  protestants  lorsque  les  guerres 
de  religion  commencerent.  D'Ande- 
lot  assista  h  la  bataille  de  Dreux ,  d^ 
iiendit  Orleans,  pendant  la  premiere 
euerre;  dans  la  seconde,  il  assi^ea 
Gbartres  avec  tant  d*habilet6,  gu'il 
forqa  a  la  paix  Catherine  de  Medicis, 
qui  craignit  de  voir  cette  place  tomber 
entre  les  mains  des  protestants.  Lors- 
que les  hostilites  recommencerent,  il 
leva  des  troupes  et  assista  h  la  bataille 
de  Jarnac  Apres  la  d^faite  des  pro- 
testants et  la  mort  de  Conde ,  il  re- 
cueillit  les  debris  de  i'arm^e  et  les 
ramena  a  Saintes.  D'Andelot  mourut 
dans  cette  viile  le  27  mai  1569. 

Andbly  (le  Grand),  ville  du 
Vexin  (d^partement  de  I'Eure),  h  pres 
de  24  kil.  au  sud-est  de  Rouen.  Cette 
ville  a  eu  plusieurs  noms  latins  :  y/n- 
deliactPUf  AndeUaj  Andekgum^  liu- 
peS'Andeiiy  Aiidelemm,  AndeUum. 
Elle  doit  son  origine  a  une  abbaye 
de  filles,  fond6e  en  511  par  Clotilde, 
femme  de  Clovis.  Les  Normands  la 
d^ruisirent  vers  la  fin  du  neuvi^me 
siecle.  Elle  a  fait  jadis  partie  du  tem- 
porel  des  archev^ues  ae  Rouen.  An- 
toine  de  Bourbon  y  mourut  en  1552. 
Andely  est  la  patne  d'Adrien  Turn^- 
be,  biabile  critique  mort  en  1565,  et 
du  peintre  Nicolas  Poussin ,  une  des 
gloires  de  T^ole  fran^aise. 


Andbly  (le  Petit),  ville  situto 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  a  un 
kilometre  au  sud-ouest  de  la  pre- 
c^dente.  Pres  d'Andely  se  trouvent  les 
ruines  du  chateau  GaiUard,  d^man- 
tel^  par  ordre  de  Louis  XIII. 

Andelys  (les),  c'est  le  nom  qu^on 
donne  aujourd'hui  h  la  reunion  du 
grand  et  du  petit  Andel}^,  qui  ne  for- 
ment  plus  qu  une  seule  ville,  chef-lieu 
deTune  des  sous -prefectures  du  depar* 
ment  de  PEure. 

Andeblbcht  ( bataille  d* ).  —  Le 
13  novembre  1792,  Dumoui'lez  arriva 
devant  Bruxelles,  et  trouva  les  hau* 
teurs  d*Anderlecht  defenduespar  vingt 
mille  Aiitrichiens  commandes  par  le 
prince  deWurtemberg;  bien  qu'il  n'edt 
avec  lui  que  son  avant-garde,  Dumou- 
riez  n'b&ita  pas  a  attaquer  1  ennemi , 
et,  apres  un  combat  de  six  heures,  les 
Autrichiens  se  retir^rent  laissant  qua- 
tre  cents  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille, des  pieces  de  canon  et  quelques 
centaines  de  jprisonniers  au  pouvoir 
des  Fran^ais.  Pendant  la  nuit,  les  Au- 
trichiens ^vacuerent  Bruxelles ,  et ,  le 
lendemain,  la  viile  se  rendit  ^  Du- 
mouriez. 

AlfDOBBB  (  RbPUBLIQUE  D'  ),  Afi* 

dorrensis  Pagtts,  —  Ce  petit  ttat  est 
compost  de  deux  valines  des  Pyrenees 
entre  Foix  etUrgel;  il  est  arros^  par  I'Or- 
dino  etTEmbalira,  affluent  de  laSegre. 
Lar^publique  d'Andorre  est  encore  r^- 
giepar  la  m^me  constitution  et  les  m^- 
mes  lois  que  du  temps  de  Charlemagne, 
Aujourd'nui,  elle  est  placee  sous  la 
protection  de  la  France,  a  laquelleelle 
paye  un  tribut  de  neuf  cent  soixante 
francs ;  moyennant  quo!  elle  peut  ex* 
traire de  France,  sans  payer  les  droits, 
presque  tous  les  objets  de  consomma- 
tion  dont  elle  a  besoin.  Les  Andorrans 
pr^tent  serment  au  pr6fet  de  TAriege ; 
sous  le  rapport  religieux  lis  reinvent  de 
r^v^que  d  Urgel.  Le  dernier  d^cret  qui 
les  concerne  est  de  1820 ;  il  est  connr- 
matif  de  celui  qui  a  6te  rendu  par  Napo- 
leon a  leur  sujet.  Le  gouvernement  psl 
compost  d'un  conseil  souverain  de 
vingt-quatre  membres,  nomm^  par  les 
paroisses;  le  conseil  tient  cin^  seances 
annuelles.  II  nomme  son  syndic  ou  pro- 
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cureur  g^n^ral,  dont  Tautorft^  est  tia- 

f^re.  En  lai  reside  le  pouvoir  ex^cutif. 
.ajustice  est  rend ue  par  deux  viguiers, 
Tun  nomm^  par  r^vfique  d'Urgei,  I'au- 
tre  par  la  France.  Leurs  fonctions  sorit 
gratuites.  Le  viguier  nomm6  par  1'^ 
v^que  d'Urgel  ne  peut  fitre  qa  un  An- 
dorran;  I'autre  est  un  Francis.  Les 
causes  criminelles  sont  jug6es  par  let 
deux  vigniers ,  assist^s  de  deux  mem* 
bres  du  conseil  souverain  et  du  juge 
d'aope)  des  causes  civiles ,  comme  con- 
seiliers.  Les  viguiers  jugent  sans  regies 
fixes ,  d'apres  teur  conviction ,  comme 
jur^s.  Les  juges  des  causes  civiles  sont 
nommds  pour  trois  ans,  par  les  vi- 
guiers.Chacfuefamillereconnaltunchef 
qui  se  succede  par  droit  de  primogeni- 
ture en  ligne  directe ,  et  les  biens  appar- 
tiennent  aux  m^mes  maisons  depuis 
des  si^cles.  Les  h^ritieres  des  chets  se 
marient  avec  le  cadet  d'une  familie.  On 
cite  une  familie  qui  poss6de  son  biien 
depuis  huit  cents  ans.  En  1823,  le  chef 
decette  familie  6tait  un  enfant  de  trois 
ans:  un  p^tre,  sononcle,  administrait 
ses  biens ,  et  tous  les  autres  membres 
de  la  familie  travaillaient  pour  cet  en- 
fant. La  capitale  de  la  republique  d'An- 
dorreest  Andorre,  h  36  kilometres  au 
sud  de  Foix,  au  confluent  de  TOrdino 
et  de  TEmbalira ,  et  peupl^e  de  deux 
niille  habitants.  La  population  de  tout 
TEtat  est  de  quatorze  mille  individus. 
Andouins,  village  h  4  kilometres 
$ud-est  de  Morlas,  d^partement  des 
Basses -Pyr^D^es,  et  qui  ^tait  une  des 
douze  premieres  baronnies  du  Beam. 
Les  dues  de  Grammont  la  poss6daient 
au  dernier  slecle.  Les  onze  autres  ba- 
ronnies etaient  Wavailles,  Gerderest 
ou  Jarderest,  Miossans,  Gabaston, 
Arros,  Lescun,  Doumy,  Guerosss, 
Coaraze,  Bidouze  en  Armagnac  et  Mi- 
remont  en  Chalosse.  L'originc  de  ces 
douze  baronnies  remonte  h  la  creation 
de  la  cour  majeure  par  le  vicomte  Gull- 
lanme  Raymond  de  Moncade  en  1220 , 
les  douze  jurats  de  cette  cour,  choi- 
sis  dans  la  premiere  noblesse ,  s'etant 
attribue  exclusivement  le  titre  de  ba- 
ron qui ,  alors,  etait  commun  a  tous 
les  frauds  vassaux  du  seigneur^  sou- 
veram.j 


Anbbal  (G),  fi^  h  Pnris,  en  17M, 
d'un  p^re  m6decin  roilitafre  fnstrait, 
fit  ses  premieres  Etudes  dans  la  maisoii 
paternelle  h  Naples  ou  son  pdre  anit 
et^  appel^  comme  mMecln  en  cbef  de 
Tarmee  d'ltalie  et  medecln  de  Mont 
Les  ^v^nements  de  1614  le  ramendreiit 
H  Paris  aved  sa  familie ,  it  j  termiiui 
«e8  ^udes  et  remporta  jilasieun  prk 
dans  ses  deux  ann^s  de  rh^toriqiMi  «t 
de  philosophic.  Embrassant  dte  iorsia 
carri^re  m^icale,  11  brilla  tnoore  auk 
concoursder6cole  pratique.  Re^  doi^ 
teur  en  16S1,  il  sepr^ntaaufmniitr 
concours  pour  Taer^tion  et  fte 
nomm6.  Ses  le^ns  d^anatomiepalholo- 
gique  suivies  pendant  plusieurs  atnite 
par  une  foule  considerable  d'ti^ves  le 
d^sign^rent  en  1829  pour  la  chaiR 
d^hygi^ne  quelamortde  Bertin  latssaH 
vacante.  D^j^  il  avait  M  nomm^  mem- 
bre  adjoint  de  TAcademie  de  m^dedne 
apr^  la  lecture  d'un  m^moire  impor- 
tant sur  Tanatomie  pathologiqoe  da 
tube  digestif,  et  il  avaft  pumi^  m 
pr6cis  de  cette  science  en  8  vol.  id-S", 
ainsi  que  les  premiers  volumes  d*(in  re- 
cueil  d*observations  jttstement  estim^, 
Intitule :  CRmque  midicale  de  la  Cha- 
rite,  dans  lequel  il  tralte  beaueoup  de 
points  imporiants  dela  pathologie.  En 
1630,  il  abandoQnalachaired'hvgiene 
a  M.  Desgenettes  qui  venalt  dV  ^ 
r^int^gr^,  et  on  lui  donna  ce(le  de 
pathologie  intenie  ^  laquelle  ses  todes 
semblaient  Tappeler  d'une  maniere 
sp^ciale,  quoique  tout  le  monde  flit 
etonn^des  lors  de  la  niani^re  profoode 


avec  laquelle  11  avait  ensetgn6  rhyci^. 
En  1839 ,  la  mort  de Broussais  la fiiit 
passer  a  la  chaire  de  patiiologie  g6D^ 
rale ;'  son  esprit  vaste  et  exact  le  rea- 
dait  eminemment  propre  h  cet  ensd- 
gnement.  Aujourd  hui  M.  Andral  est 
devenu  membre  de  TAcademie  par  la 
sup[)ression  de  la  classe  des  membres 
adjoints,  medecin  consultant  du  roi,  o^ 
ficier  dela  Legion  d'honneur;ilavait^t^ 
nomm^  chevalier  de  cet  ordre  en  18S8. 
Anpbb  (  Yves-Marie  ) ,  n*  le  M 
mai  1675  h  Chdteaulin  en  basse  Breta- 
gne ,  entra  chez  les  j6suites  en  1693, 
mais  ne  |)artagea  point  les  opinions  de 
ses  confreres  sur  la  grandequerelleda 
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iDS^nisme;  il  resta  en  dehors  de  tous 
es  ddbats,  se  Iivrant  tout  entier  h 
itade  des  belles-lettres.  Son  Essai 
ur  le  beau,  qui  paruten  1741,  est 
est^  un  ouvrage  classique. 

Andbzosst  (  Antoine  -  Francois  , 
Ainte ) ,  lieutenant  g6n^ral ,  n^  a  Gas- 
elnaudary  le  6  mars  1761,  entra  aa 
crvice  en  1787comnie  lieutenant  d'ar- 
illerie.  If  embrassa  ta  cause  de  la  r6- 
^olQtion,  et  prit  part  h  toutes  les 
jTierres  de  cette  ^poque.  II  se  distin- 
;ua  au  si^e  de  Mantoue,  et  fut  alors 
lomm^  general  de  brigade.  Andreossi 
ie  distingua  et  comme  g^n^ral  et 
Amme  savant  pendant  l^xpedition 
TEgypte.  Devenu  membre  de  rinstitut 
r^gypte,  il  fut  charge  de  plusieurs 
ravaux  qa'il  ex^cuta  d'une  maniere 
listingu^e.  II  composa  sur  la  rade  de 
Damiette.  Tembouchure  du  Nil,  le  lac 
leMenzaleh,  le  fleuve  sans  eau,  etc., 
les  memoires  dont  Texactitude  est  le 
^ractere  dominant,  et  qui  ont  ^6 
mprim^s  dans  la  Description  de  I'E- 
n^pte.  Au  IS  brumaire ,  Andreossi  ^tait 
ief  d'etat -maior  du  general  Bona- 
)arte,  et  contrioua  au  succ^s  de  cette 
'Solution.  Apres  la  paix  d^Amiens, 
Vapol^n  Tenvoya  enambassade  a  Lon- 
Ires;  en  1805,  Andreossi  assista  a  la 
)ataille  d'Austerlitz ,  puis  il  rentra 
lans  la  carri^re  diplomatique.  Nomm^ 
imbassadeur  aupres  de  la  Porte ,  An- 
Ir^ssi  profita  de  son  s^jour  en  Tut- 
[uie  pour  etudler  la  g6ographie  de  cette 
!ontr^.  Ranpel^  par  Louis  XVIII  en 
814,  il  puDlia  plusieurs  memoires, 
ntre  autres ,  sur  Tirruption  du  Pont* 
iluxin  dans  la  M^diterrande.  Ces  m6- 
noires  servirent  de  base  h  son  Voyage 
I  Tembouchure  de  la  mer  Noire,  qui 
larut  en  1819.  II  accepta  pendant  les 
ent  jours  de  nouvelles  fonctipns  mili- 
aires,  et,  apr^  le  retour  des  Bour- 
K)ns ,  il  rentra  dans  la  vie  priv^e  et 
ut  61u  membre  de  TAcademie  des 
dences  en  1826.  Nomm^  d^put6  de 
*Aude  en  1827,  II  vota  avec  I'oppo- 
lition.  Andreossi  mourut  le  10  sep- 
;embre  1828  a  Montauban.  Outre  les 
)uvrages  que  nous  avons  d^j5  indi- 
mes,  ce  savant  a  public  THistolre  du 
uanal  du  Midi ,  regard^e  comme  clas* 


sique ;  un  m^moire  sur  les  mard)^ 
Ouvrard;  et  un  autre  m^moire  sur  left 
depressions  du  globe. 

Andbes,  village  situ6  h  2ki1om^ 
tres  est  de  Guines,  et  autrefois  le 
lieu  le  plus  considerable  du  comt^  de 
Guines  apr^  cette  demi^re  Tille. 

ArmtLEziLL ,  village  et  ancienne  sei^ 

fneurie  de  la  Brie,  d6partement  At 
eine-et-Marne,  5  10  kilometres  nordl- 
est  de  Melun. 

Andribux  (  Francois -Guillaumd- 
Jean-Stanislas ),  moit  h  Paris  le  10 
mai  1833 ,  secretaire  perp^tuel  de  TA- 
cad^mie  francaise  et  professeur  de 
litterature  au  College  de  France ,  etait 
n6  au  milieu  du  siecTe  dernier,  en  1759, 
h  Strasbourg.  Ses  parents  renvoyerent 
h  Paris  faire  ses  6tudes,  qui  furent 
brillantes.  Un  biographe  rapporte  quil 
ny  avait  rien  de  si  curieux  que  de 
voir  aux  distributions  de  prix  ce  jeune 
enfant,  d'une  taille  singulierement  pe- 
tite et  d'une  constitution  fr^le,  pliant 
au  sortir  de  la  Ule  sous  les  couronnes 
et  les  volumes.  Son  instruction  ache« 
v^e,  il  fut  place,  comme  tant  d'autres 
ecrivains  qui  se  sont  fait  un  horn  dans 
les  lettres,  chez  un  procureur.  A  la 
difference  toutefois  de  Boileau,  H 
s'appliqua  serieusement  h  I'etude  du 
droit  et  de  la  jurisprudence.  En  1781 
il  preta  serment  comme  avocat,  et  il 
se  preparait  a  soutenir  sa  these  pour 
obtenir  le  doctoral,  quand  on  lui  pro- 
posa  de  le  placer  aupres  du  due  d'Uzes 
en  qualite  ae  secretaire.  Ses  ressources 
etaient  blen  faibles  :  il  accepta.  Mais, 
h  la  fin  de  1785,  il  qultta  une  position 
qui  ne  lui  donnait  apres  tout  qu'uoe 
existence  precaire,  et  qui  ne  pouvatt 
convenir  d'ailleurs  que  momentane- 
ment  h  Tindependance  de  son  humeur. 
II  se  remit  en  stage.  £n  1789 ,  il  allait 
etre  inscrit  au  tableau  des  avocats, 
miand  la  revolution  vint  dissoudrel'or- 
dre  lui-meme.  Pendant  la  periode  re* 
volutionnaire ,  M.  Andrieux  occupa 
diverses  fonctions  :  il  devint  succes- 
sivement  chef  de  bureau  h  la  liquida- 
tion generate ,  juge  a  la  cour  de  cas- 
sation, depute  au  corps  legislatif  et 
membre  du  tribunal.  II  traversa  ces 
situations  plus  ou  moins  eievees  sans 
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V.  porter  autre  chose  aae  da  zile,  de 
rintelligence,  et  la  volonte  constante 
de  faire  le  bien,  sans  en  rapporter 
autre  chose  que  de  la  consideration  et 
Testime  de  tous  les  partis.  Le  prenUer 
consul,  qui  ne  voulait  point,  suivant 
repression  de  M.  Andrieux,  ^'ap- 
jniyer  sur  ce  qui  risistaity  Telimina 
du  tribunat«  n*ayant  pu  en  faire  un 
instrument  assez  docile  de  son  ambi- 
tion. Andrieux  resta  avcc  son  ami  le 
T^n^rable  Duels  dans  les  rangs  de  cette 
bizarre,- mats  honn^te  opposition,  qui 
in^lait  ensemble  le  reptiblicanisme  et 
le  royalisme;  toutefois  il  consentit  a 
professer  sous  l*empire  la  litterature 
a  ri^cole  polytechnique.  Au  premier 
retour  des  Bourbons,  en  1814,  sur 
la  triple  presentation  du  Collie  de 
France,  de  TAcad^mie  francaise  et  du 
minist^re  de  Tinterieur,  il  nit  nomm6 
par  Louis  XYIII  k  la  chaire  de' litte- 
rature franfaise,  oiiju$qu*en  1830  il 
ne  cessa  de  recueillir  des  applaudisse* 
ments  enthousiastes. 

Au  sortir  des  ecoles,  des  T^e  de 
dlx-sept  ans,  le  godt  du  th^dtre  s*em- 
para  tres-vivement  de  son  esprit.  Dans 
les  aimables  causeries  qui  composaient 
au  College  de  France  la  plus  douce 
partie  de  ses  Iccons,  il  racontait  un 
lOur  comment  if  courait  au  Thedtre- 
Fran^is  d^s  qu*il  avait  quelqne  argent 
dans  sa  bourse,  et  en  revenait. ravi, 
ravissant  lui-mdme  ses  camarades,  les 
clercs  d*etude  du  procureur ,  par  les 
loneues  tirades,  et  souvent  les  scenes 
entieres,  quMI  lui  avait  sufQ  d*enten- 
dre  pour  retenir,  tant  sa  mtooire  etait 

Sroalgieuse!  Ainsi  quePicard  et  Collin 
'Harleville  il  devaitrendre  ^la  comd- 
die  tomb^e  dans  les  precleuses  futili- 
t^s  de  recole  de  Dorat,  son  naturel 
et  sa  simpliciie.  Anaximandre  et  lei 
Etourdis,  repr^sentes  avec  un  grand 
succ^s,  fonderent  la  reputation  a*An- 
drieux,  reputation  que  maintinrentala 
ni^me  hauteur  Helvetius ,  le  Trisor,  le 
Souper  d'AuteuUy  le  Fieux  Fat.  En 
1830,  il  (it  jouer  une  trag^dle  de  Bru- 
tus, composee  depuis  longues  ann^es. 
Qui  ne  connatt  ses  excellentscontes :  le 
Meunier  sans  souci ,  le  SdncU  de  Co/* 
paue^  CMle  $4  Thence,  etc.  ?  Beaucoup 


d'actes  de  sa  vie  doivent  6tre  ajoat^s  k 
ses  ecrits,  comma  honorant  egalemeot 
son  nom.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  quMl  a  contribue  en  §rande  par- 
tie  h  Tadoption  dans  les  nimes  d'An- 
zin  de  la  fameuse  lampe  de  Dtanfj  qoi 

Ereserva  de  tant  de  d^sastres  les  mal- 
eureux  ouvriers.  II  est  mort  en  183S. 
Andbieux  ( Pierre- Augustin),  lieu- 
tenant de  vaisseau,  ne  k  Toulon,  se 
distineua  dans  le  combat  que  le  vais- 
seau  le  Ca^ira  soutint,  les  13  et  14 
mars  17&5 ,  centre  six  vaisseaux  an- 
giais  |)endant  sept  beures.  Lorsqueles 
Anglais  assiegerent  Livoume  en  1813, 
il  defendit  la  ville  avec  Tequipage  du 
brick  le  Zephyr,  qu'il  commandait. 
Quand  Napol^n  quitta  File  d*Elbe 
pour  debarquer  k  Cannes ,  son  brick 
rencontra  celui  de  Napoleon,  et,  pen- 
dant quelque  temps ,  il  causa  avec  le 
lieutenant  Taillade,  sans  se  douter  que 
Tempereur  et  ses  grenadiers  etaient 
cach^  dans  le  b^timent.  Aussi  fut-il 
destitue  le  15  juillet  1815,  et  declari 
incapable^  k  la  rentr^  de  Louis  XVin, 
de  servir  w4nie  dans  la  marme  mar- 
ckande ! 

Andbouet  du  Cbrcbau,  origi- 
naire  d'Orl^ns  ,  ou ,  selon  d*au- 
tres ,  de  Paris ,  devint  architecte  de 
Heuri  IIL  II  fut  charjge  par  ce  prince 
de  continuer  la  galerie  du  Louvre,  et 
de  commencer  le  Pont-Neuf ,  qui  ne 
fut  acbev^  qu*en  1604.  Ayant^mbrass^ 
la  religion  reformee ,  il  fut  oontraiot 
de  s'expatrier,  et  alia  mourir  en  pajs 
Stranger. 

Andby  (Charles-Louis-Francois), 
n6  a  Paris,  en  1741,  d'un  ^pider- 
droguiste,  embrassa  la  m^ecine  par 
got!lt  et  pour  £tre  utile,  plutdt  qoc 
pour  chercher  dans  cette  profession 
un  moyend*arriver  k  la  fortune.  Ausa 
disait-il  qu*il  avait  gentUhommue  \^ 
m^ecine ,  parce  qu'il  Tavait  toujoun 
exerc6e  avec  un  desinteressament 
pouss6  peut-^tre  jusqu'ii  Texces.  Son 
ami  Corvisart  Tayant  fait  nommerii 
son  insu  un  des  quatre  medecins  con* 
sultants  de  Tempereur,  Andr^  alNUh 
donna  aux  pauvres  tout  le  traitemeot 
auquel  il  avait  droit  pour  cette  place. 
Sous  la  restauration ,  un  de  ses  amis» 
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dereau  ministre,  lui  oflfrit  une  pen* 
sion.  «  Comment  me  la  payera-t-on , » 
demanda-t-il.  —  «  Sur  la  caisse  des  b6- 
« pitaux. »  —  «  Kt  c*est  moi ,  dit  An- 

•  dry,  qui  prendrais  Targent  des  pau- 

•  Tres;  ta  peux  bien  la  garder,  ta 
■  pension ,  je  n*en  veax  pas.  »  Et  ce- 
poidant  sa  fortune  etait  trop  faible 
pour  lui  permcttre  d*avoir  une  voiture. 
Atrifi  a  r^ge  de  quatre-vingt-huit 
aos,  il  donnait  encore  des  consulta- 
tions gratuites  aux  pauvres,  qui,  sou- 
Tent  encore,  recevaient  de  lui  I'argent 
necessaire  pour  ex^uter  ses  ordon- 
aances.  Cet  homme  de  bien  est  mort 
leSaTril  1829. 

Andujab  ( Ordonnance  d*),  rendue 
ie  8  ao()t  1823  par  le  due  d'Angoul^me , 
pendant  la  guerre  d'Espagne,  pour 
issarer  les  effets  de  Tengagement  par 
lequel  il  avait  garanti  la  liberie  de 
ceux  qui ,  sur  la  foi  de  ses  promesses , 
s'euient  s^par^s  des  rangs  de  Tarmee 
des  cortte  :  liberty  que  les  autorit^ 
royalistes  aspagnoles  avaient  souvent 
nolte.  Voici  le  texte  de  cette  ordon- 
nance: 

Nous,  Louis-Anloine  d'Artois,  fils  de 
Franoe,  due  d'Angpul^me,  commaudaQt  ea 
dwf  dc  rannee  des  Pyrenees. 

CoDsideraut  que  roccupalion  de  I'Espagne 
par  ramiee  fraiigaise  sous  nos  ordres ,  nous 
met  dans  riodispeosable  obligatiou  de  pour- 
voir  a  la  tranquillite  de  ce  royaume  el  a  la 
■Arete  de  nos  troupes ; 

Atoqs  ordonne  et  ordoDQons  ce  qui  suit : 
Art.  I.  Les  autoriies  espagnoles  ne  pour- 
root  faire  aucuue  airestation  sans  I'autori- 
satioo  du  commandaiit  de  nos  troupes  dans 
rarrondissement  duquel  elles  se  trouveront. 
Art.  2.  Les  commandants  en  chef  des 
ttirps  de  notre  armee  feront  elargir  tous 
ceax  oui  ont  ete  arrdtes  arbitrairement ,  et 
pour  des  motifs  poliliques ,  notammeut  les 
■dUciens  rentrant  chez  enx.  Sont  toutefois 
ttoeptes  ceux  qui  ,/lepuis  leiir  rentroe  dans 
1^  foyers,  ont  donne  de  justes  motifs  de 


Art.  3.  Lea  commandants  en  chef  des 
corps  de  noire  armee  sont  autoris^  ilaire 
*"^  ceux  qui  contreviendraient  au  pre- 
heat ordre. 

Art.  4.  Tous  les  journaux  et  journalisies 
■OQtpbc^sous  la  surveillance  des  comman- 
^^  de  nos  UtNipes. 


r  'f.fy 


Art.  5.  La  pr^sente  ordonnance  sera  im- 
primee  et  affich6e  partout. 
Fait  a  notre  quartier  general  d^Andujar. 

Sig^ne  LoCis-AvTOivB. 

Anduze  ,  ville  et  seigneurie  du  Lan- 
guedoc  (de^rtement  du  Card) ,  pos- 
sedde  du  dixieme  au  treizieme  siecle 
par  la  maison  de  Bermoad ,  maltresse 
encore  de  Sauva  et  d'Alais. 

Awe  (ftte  de  V),  Voyez  Fous  (ftte 
des). 

.  AneIi  (Dominique) ,  cbirurgien ,  n^. 
h  Toulouse  vers  1679,  et  inventeiir  de 
la  methode  pour  gu^rir  les  fistules  la- 
crymales. 

AiiET,  bour^  situe  k  15  kilo- 
metres de  Dreux.  Ce  bourg  est  cel^ 
bre  par  le  chateau  que  Henri  II  fit 
bdtir,  en  1552,  par  le  cel^bre  Pbilibert 
Delorme ,  pour  y  loger  sa  maltresse , 
Diane  de  Poitiers.  Ce  chateau.  Fun  des 
chefs-d'oeuvre  de  Tart  fran^ais ,  a  6l^ 
detruit  en  partie  k  Tepoque  de  la  revo- 
lution; on  en  a  transport^  la  facade 
au  mus^  des  monuments  fran^ais ,  et 
aujourd'hui  ce  precieux  debris  orne  la 
premiere  cour  de  T^ole  des  beaux- 
arts. 

Anob  de  Sainte- Rosalie,  au- 
gustin  d^chauss^.  C'est  Tauteur  de  la 
tr^-longue,  tres-diffuse ,  ntais  aussi 
tres-importante  histoire  de  la  maison 
de  France  et  des  grands  ofliciers  de  la 
couronne,  en  neuf  volumes  in-folio. 
II  mourut  a  Paris  en  1726. 

Anoe  ou  Angelot.  —  C'est  une 
esp^  de  monnaie  qui  ^tait  en  usage 
vers  ran  1240,  et  qui  valait  un  ^u 
d'or  fin.  II  y  en  a  eu  de  divers  poids 
et  de  divers  prix.  lis  portaient  Timage 
de  saint  Michel ,  qui  tenait  une  6pee  h 
Fa  main  droite,  et ,  a  la  gauche,  un  ^u 
cbar^^  de  trois  fleurs  de  lis,  avant  k 
ses  pieds  un  serpent.  On  en  fabriqua 
sous  Philippe  de  Valois.  II  y  en  a  eu 
d'autres  battus  du  temps  de  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre ,  qui  avaient  la  figure 
d*un  ange,  lequel  portait  Ies6cus  de 
France  et  d'Angleterre.  lis  valaient 
quinze  sous ,  et  furent  frapp^  pendant 
que  les  Anglais  ^taient  maitres  de  Pa- 
ris. Le  traits  entre  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre,  et  Anne,  duchesse  de 
Bretagne,  porte  que  les  monnaies 
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d*Angleterre  anraient  cours  en  Bre- 
tagne ;  que  le  denier  anglais  y  serait 
pns  pour  la  valeur  qu'il  avait  en  An- 
sleterre ,  qui  £tait  la  huiti^me  partie 
S'un  noble ,  ou  angelot. 

Angxlot.  Voyez  Anob. 

AKOfiLY  ou  l*Angkly,  fou  dc 
Louis XIII.  spfrituel et  matin;  il  ^tait 
d*une  fi&niille  noble ,  mais  pauvre. 

Anobb,  chef  du  bataillon  d'lndre- 
et-Loire.  Au  combat  de  la  Fere-Cham- 

Senoise,  le  25  mars  1814,  le  bataillon 
e  cet  ofHcier  ne  put  ^tre  entam^  par 
les  charges  de  la  cavalerie  russe;  An- 
ger eut  une  cuisse  emport6e ,  et  resta 
sur  le  champ  de  batanle.  L'empereur 
Alexandre,  t6moia  de  sa  bravoure ,  le 
recommanda  aux  soins  du  g^n^ral 
Sacken. 

Alt OBBS  {Andegavvm  ou  fulioma' 
gtis  Jndegavortm)  ^  ancienne  capi- 
tale  de  I'Anjou ,  auiourd'hui  chef-lieu 
du  d^partement  de  Maine-et-Loire,  si- 
tude  a  268  kilomftred  sud-ouest  de 
Paris ,  sur  la  Mayenne.  La  ville  d*An« 
gers  est  fort  ancienne ;  elle  6tait, 
avant  la  conqu6te  de  C^sar,  la  ca- 
pitate des  Andegavi.  Childdric  la  fit 
tomber  au  pouvoir  des  Francs.  Elle 
fut,  pendant  le  neuvi^me  siecle,  d^ 
vast^e  par  les  Normahds.  Jean  sans 
Terre  rentoura  de  mu rallies  pour  la 

gremiire  fois  vers  Tan  1200.  Louis  VIII 
t  ddtruire  les  murs  d* Angers,  mais 
saint  Louis  les  fit  rebdtir  en  1232. 
C*est  aussi  ce  prince  qui  a  termini  le 
chateau  d' Angers ,  commence  par  Phi 
lippe-Auguste.  Ce  chateau  fut  pris,  en 
1585,  par  les  calvinistes.  £n  1798, 
Angers  fut  attaqu^  par  les  Vendeens. 
Six  conciles  s^y  sont  rassembl^  en  455, 
1055,  1279,  1866,  1448  et  1583.  En 
1718  et  1714,  des  conferences  fort  c^- 
lebres  y  furent  tenues.  Saint  Louis 
dtablit  a  Angers  une  university,  a  la 
pri^re  de  son  frere  Charles,  comte 
d'Anjou.  En  1685,  Louis  XIV  y 
fonda  une  academic  royale  des  belles- 
lettres.  Angers  est  la  patrie  du  juris- 
consulte  Pierre  Airault,  mort  en  1601 ; 
des  trois  fr^res  du  Bellay ,  du  voya- 
geur  Bernier,  mort  en  1688;  de  Jean 
Bodin  ,  mort  en  1596 ;  du  savant 
Manage,  mort  en  1692;  du  directeur 


Lar^veiRere-Lepeaux ,  de  M.  FAix  Bo- 
din ,  etc. 

Angbrvillb  -  ia-Mabtel  ,  boufg 
du  pays  de  Caux  (departement  de  la 
Seine -Inf6rieure) »  erig6  en  baronnie 
en  1655 ;  d  8  kilometres  nord-ouest  de 
Granville. 

Anoevins.  —  On  appelle  An^vins 
ou  Proven^aux  les  Francois  ^tablisdans 
le  royaume  des  Deux-Siciles^apres  sa 
conqu^te  par  Charles  d'AnJou  en  1266. 
Les  Angevins  ^talent  attaches  comme 
leur  chef  au  parti  guetfe ,  et  fureot 
6sorg6s  en  Sicile  a  la  conspiration  des 
vepres  siciliennes  ( voy.  ce  mot ). 

Angevins.  Monnaie.  On  donnait  le 
nom  d' Angevins  auxdeniers  descomtes 
d^Anjou ,  dont  la  monnaie  jouit  d'un 

fraud  cr^it  dans  tout  le  centre  de  la 
ranee  pendant  les  douzi^me,  treizi^me 
et  quatorzieme  siecles.  C'est  h  Foulque 
r^erra  qu^'l  faut  faire  remonter  le  de- 
nier angevin ,  le  plus  ancien  qui  soit 
parvenu  jusqu*5  nous.  II  presente,  d*un 
c6t6 ,  le  monogramme  defukOy  et,  de 
Tautre ,  une  croix  grecque ,  avec  les 
l^gendesFYLCo  GOMES — v&bs  andb- 
GAYis.  Ce  type  resta  invariable  sor 
cette  monnaie  jusqu*^  la  dominatioit 
de  la  famille  de  France ;  seulement  le 
nom  de  fylco  fiit  quelquefois  rem- 
plac^ar  celui  de  oosedvs  ,  GofretkUj 
Geofn*oy.  Le  monogramme  persista 
toujours ,  mais  il  alia  sans  cesse  en 
s*alt^rant ;  tellement  que  Duby  ravait 
pris  pour  des  signes  barbares,  an//- 
rteurs  a  Vinvention  des  armohies., 
A  Tavenement  de  Charles  d*Anjoa,  il 
disparut  tout  a  fait ,  et  fit  place  a  one 
clet  accost^e,  5  droite,  d*une  fleur  de  lis, 
et  i^  senestre  d'un  besant  entour6 
d*une  couronne  de  perles  ou  d'une  au- 
tre fleur  de  lis  semblable.  Lelewel  a 
parfaitement  demontr^  que  oe  tvpe^ 
qui  forme  encore  le  fond  princi^  des 
armes  de  la  ville  d'An^ers ,  etatt  pio- 
duit  par  la  deformation  du  mono- 
pamme  de  Foulque.  On  se  fera  uoe 
id^e  de  la  confiance  qu'inspirait  au 
peuple  la  monnaie  d*Anjou ,  quand  (n 
saura  qu*elle  fut  contrefaite,  ou  poor 
mieux  dire  copiee ,  par  les  cotntes  de 
Gien  et  les  seigneurs  de  Mont-Lu(00. 
r  La  c^lebre  ordonnance  de  Louis  X, 
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nr  fefl  monnaies  des  pr^lats  el  deg  hA- 
roDSi  rendue  eo  1316,  porte  que  la 
moDnatt  da  comte  d*ADjou  sera  a  trois 
deiiers  dix  grains  de  loi ;  que  chamie 
deaier  pesera  dlx-neuf  grains ;  qu  on 
€0  taillera  deux  cent  trenteH|oatre  pid- 
os  dans  on  marc  d'argent ,  et  que  la 
Ihrre  aogeYioe  taadra  trois  sous  qua- 
tie  deniers  toumois  moins  que  la  Ime 
da  ooio  du  roi ;  de  sorte  que  quatorxe 
•a^ns  ne  yalaient  que  douae  tonr- 
DOis.  Oette  monnaie ,  enfin ,  tut  rache- 
tk  par  les  rois  de  France  dans  le  cou- 
nt du  quatortieme  sidde.  Alors  eile 
ditpanit,  maia  Tatelier  mon^ire 
d'Aogen  subaista  longtempe  enoort. 

AaeHisir.  Voyes  Enghibn . 

AffeiAJHB,  petite  Tille  du  Bla^ez 
(ddpvtement  de  la  Gironde) ,  avec  titre 
de  marquisat. 

Aacus  (lea).  Tillage  qui  ^taiton- 
eicnneiDent  la  premiere  oaronnie  du 
oomt^  de  Bigorre,  k  environ  10  kilo- 
utos  sud-ouest  de  Tarbes,  dans  le 
dipartement  des  Hautes-Pyr^n6es. 

Anglbteeak  (riTalit6  de  la  France 
ttdeP).  Voyez  Rivalitb. 

Abgo  ou  Angot,  c^lebre  armateur 
diejppois,  n^  dans  cette  ville  h  la  fin  du 
qainsikne  siMe.  Dieppe  ^tait  k  cette 
tpoqoe  une  des  villes  les  plus  comtner- 
^ntes  de  la  France;  d'audacieux  aven- 
tnrierrsortis  de  son  port  couraient 
tootes  les  mers  et  rivaliaaient  seuls 
ivee  les  Espagnols  et  les  Portugais,  que 
plos  d*une  fois  ils  combattirent  avec 
•vantage.  Ad^ot ,  fort  jeune  encore , 
Bvatt  d(^^  fait  plusieurs  voyages  en 
Afrique  et  aux  Indes.  Son  nabilet^ , 
lOQ courage,  d'heureuses  speculations 
loi  valarent  bientdt  une  fortune  consi- 
»Mbk  qu*il  emplova  magnifiquement. 
jdais  ce  qui  le  rend  ceiebre,c*est  moins 
"emploi  fastueuxqu'il  fit  de  ses  riches- 
Ks,  que  Taudace  qu'il  montra  en  osan.t, 
arecsesseules  ressource8,faire  la  guerre 
^iiQ  Etat  puissant  alors  |)ar  sa  marine. 
vers  !530,  les  Portugais  ayant  ren- 
wntrt  en  mer  quelques  vaisseaux  d'An- 
get  qui  revenaient  des  Indes,  les  pil- 
ierent  A  cette  nouvelle,  le  bourgeois 
de  Dieppe  arme  en  guerre  ses  v^is- 
Kaux  marchands,  y  fait  monter  huit 

cents  hommes,  et,  avec  sa  petite  flot- 


tille,  p6ndtre  dans  ie  Tage  et  bkM|ue  le 
port  de  Llsbonne.  Tous  les  vaisaeauK 
qui  entr^cnt  dans  le  fleuve  furent 
pris  et  tout  le  pays  qui  borde  les  deux 
rives  pille.  Le  roi  de  Portugal,  ^nn6 
de  se  trouver  en  guerre  avec  la  Fran- 
ce, fut  contraint  d'envoyer  un  am- 
bassadeur  k  Francis  I*',  qui  le  ren- 
Yoya  au  bourgeois  dieppois ,  lequel  ae 
fit  payer  une  large  indemnite*  Par  ma(- 
heur,  Angot  preta  de  Tafgent  au  roi , 
et  quand  il  voulut  rentrer  dana  sea 
fonds,  pour  pr^venir  une  mine  que 
dea  speculations  manqu^ea  rendaient 
certame  ^  Francois  I*''  oubliaqu'il  avait 
6U  recu  dans  Tn^tel  du  bourgeois  nof- 
mand'avee  plus  de  magnificence  que 
n'aurait  pu  en  montrer  un  prince,  et 
I'argent  n'ayant  paa  dt6  restitu^,  An- 
got monrut  dans  la  mis^. 

Angot  (  Guillaume  ) ,  grenadier 
dans  la  83'  demi-brigade  dMnfanterie 
de  ligne ,  n^  h  Falafae.  Le  13  juilfet 
1800,  s'^tant  ^lanc^  le  premier  dans 
une  redoute  ennemie,  il  a  la  jambe 
emport^  par  un  boulet;  ses  camara- 
des  s'approchentde  lui  pour  le  secou- 
rir  et  Tenlever  du  cbamp  de  bataille : 
«Laissez-moi»  leiir  dit-il,  je  ne 
«  marehe  plus ,  mais  Fennemi  marehe 
«  encore;  en  avant,  mes  amis,  la  pa- 
«  trie  Fordonne !  » 

.  Angoulain GOUBT  {Ingolhii  Ouria)^ 
village  du  comt^  de  Bar ,  cit^  d^  Tan- 
nee  978. 

AngouliIhe  (Engoiismu,  ScutU' 
nuy  Ecottsma)^  ville  situee  sur  une 
montagne ,  aiipr^s  de  laquelle  coule  la 
Gharente ,  a  408  kilometres  sud-sud- 
ouest  de  Paris.  Angoul^me  est  une 
ville  ancienne.  Ausone  est  le  premier 
auteur  qui  en  fasse  mention.  Elle  est 
d6sign^  dand  la  Notice  des  Gaules  sous 
le  nom  de  Civitas  EcoUsmenshtm.  Elle 
tomba,  pendant  le  r^ne  d'Honorius, 
sous  la  domination  des  Visigoths,  aux- 
queis  Clovis  Tenieva  apres  la  victoire 
de  Vouill^.  Les  Normands  la  ravag^reut 
au  neuvj^me  si^cie.  Sous  Charles  V, 
Angoul^mechassa  la  garnison  anglaise, 
et  pour  r^compenser  ce  service,  le  roi  de 
France  accorda  le  privil^e  de  noblesse 
k  ses  maires,  ^chevins  et  conseillers. 
Ge  droit  fot  Bupprim6  en  1667,  r^tabli 
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ensuite,  mala  pour  le  maire  seule- 
inent.  En  1568,  eette  vi]Ie  fut  ravage 
par  les  calvinistes.  En  1515,  Fran- 
cois I*"'  erieea  Angoultoe  en  dache 
en  faveur  de  sa  mdre.  Ced6e  depuis 
en  engagement  a  Charles  de  Valois, 
elJe  a  ete  r^uqie  h  la  couronne  en  1710. 
Louis  XIV  en  fit  Fapanage  du  due  de 
Berry.  Sous  la  restauration ,  la  charge 
de  grand  amiral  ayant  M  donn6e  au 
due  d'AngouIdme,  on  crut  devoir  pla- 
cer dans  la  ville  dont  il  portait  le  nom 
la  p^piniere  de  nos  futurs  Jean-Bart, 
et,  par  suite  de  cette  burlesque  com- 
binaison,  Teoole  de  marine  se  trouva 
au  centre  des  terres,  sur  le  sommet 
d*une  monta^ne.  AngoulSme  est  la 
patrie  de  recrivain  Guer  de  Bal- 
sac,  mort  en  1654;  de  Poltrot,  as- 
sassin du  due  de  Guise  i  de  Ravail- 
Jac,  etc. 

Anooulekb  (comtes  d').  Voir  les 
Anjvales,  p.  80. 

Angoulehe  (Charles  de  Valois, 
due  d*} ,  fils  naturel  de  Charles  IX 
et  frere  uterin  de  la  marquise  de 
Verneuil ,  mattresse  de  Henri  IV ,  fut 
d*abord  destine  a  entrer  dans  Tordre 
de  Malte  et  nomm6  grand  prieur; 
mais  Catherine  de  Medicis  lui  ayant 
\6ga6  les  comtes  d'Auvergne  et  de 
Lauragais,  il  ^pousa  la  fille  du  con- 
notable  de  Montmorency.  Marguerite 
de  Valois  ayant  fait  casser  par  le  par- 
lement  la  donation  de  Catherine  de 
Medicis ,  Louis  XIII  donna  a  Charles 
de  Valois  le  duchO  d^Angoul^me  en 
1619.  Ce  prince  se  distingiia  aux 
batailles  d*Arques ,  dlvry  et  de  Fon- 
taine -  Francaise.  Condamne  a  une 
prison  perpetuelle  pour  ses  intrigues 
avec  la  marquise  de  Verneuil,  il  ii'en 
sortit  qu'en  1616,  fut  chargO  Tannee 
suivante  de  faire  le  si^ge  de  Soissons , 
et,  en  1628,  celui  de  laRochelie.  Il 
prit  encore  part  aux  guerres  de  Lan- 
guedoc,  d*AlIemagne  et  de  Flandre, 
et  mourut  en  1650.  Fran^oise  de  Nar- 
gonne,  qu*il  avait  Opousee  en  1644, 
mourut,  dgee  de  quatre-vingt-douze 
ans,  en  1715,  par  consequent,  cent 
quarante  et  un  ans  apres  le  pere  de  son 
raari ,  Charles  IX.  Des  deux  fils  du  due 
d'Angoul^me,  le  premier  devint  fou, 


le.  second  fut  colonel  gOneral  de  la  ca- 
valerie  et  gouverneur  de  Provence. 

A  hgoulbme  (Louis-Antoinedocd'), 
fils  de  Charles  X,  naqoit  le  6  aodt 
1775.  II  Omigra  en  1789,  et  resta  dans 
Pexil  jusqu'en  1814.  En  1799,  il 
Opousa,  h  Mittau,  sacousine,  Marie- 
Therese-Charlotte,n^  en  1778,  aVe^ 
sailles,>t  fille  de  Louis  XVI,  detcDue 
au  Temple  depuis  1793 ,  et  echan^, 
en  1795,  centre  plusieurs  conventioo- 
nels,  -prisonniers  de  rAutriche.  En 
1814,  le  due  d'Aagouldme  determioa 
le  mouvement  royaliste  de  Bordeaux. 
Ce  prince  et  sa  femme  etaieot  dans 
cette  ville  lorsque  Napolton  debarqna 
h  Cannes.  La  duchesse  d*Angouleme 
montra  beaucoup  de  courage  dans  cette 
circonstance,  et  chercha  a  maintenir 
les  troupes  dans  robeissaoce  du  roi. 
Ayant  echouO  dans  cette  tentative,  elle 
se  retira  avec  dignite.  C'est  cette  eon- 
dulte  qui  fit  dire  a  Napoleon,  qo'elle 
etait  le  seul  homme  de  la  famille.  Quant 
au  due  d'Angoul^roe,  a]|(andonne  par 
toutes  ses  troupes,  il  fut  fait  prison- 
nier  (16  avril  1815).  NapolMa  or- 
donna  qu'on  le  conduisit  a  Cette,  (A 
on  le  remit  en  liberte.  Le  due  et  la 
duchesse  d'AngonlSme  revinrent  a 
Paris  apres  les  cent  jours,  mais  oe 
jouirent  d*aucune  popularite.  Le  due 
passait  g^neralement  pour  un  esprit 
a*une  complete  nuliite,  et  Tonrepro- 
chait  a  la  duchesse  de  n*avoir  pas  su 
reconnattre  que  Toubli  du  passe  est 
le  premier  devoir  d*une  prinoesse  ap- 
pelee  5  regner.  En  1823,  le  due  d'Ao- 

Soul^me  commanda  en  chef  Fexp^dition 
'Espagne,  et  dut  quelque  faveor  a  sa 
proclamation  d'Andujar  (voy.  ce  mot). 
A  Tav^nement  de  Charles  ;?L  au  trtoe, 
il  reprit  le  titre  de  dauphin ,  avec  le 
cortege  oblis^  de  menins^  oui  cette 
fois  etaient  des  hommes  a  baroe  gnse, 
et  non  plus  des  enfants,  compagnons  des 
etudes  et  des  jeux  de  Theritier  du  trooe. 
En  1830,  apres  les  trois  jours,  le  due 
d'Angouleme  renonca  a  ses  droits  la 
trone  en  faveur  du  clue  de  Bordeaux. 
Le  16  aodt  1830,  il  s*embarqua  avecsa 
famille  a  Cherbourg,  et  se  retira  en 
Angleterre,  puis  h  Holyrood,  et  enfin 
a  Prague. 
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Angoumoib  (InadUnensis  ou  En- 
goHsmensis  jpagus  )y  province  de 
rouestde  la  France,  doot  on  a  form^ 
le  departeinent  de  la  Charente.  Les  des- 
tine de  rAogoumois  furent  les  mo- 
nies que  celles  d'Angoul^me,  sa  capi- 
tate, pendant  les  premiers  temps  de  la 
monarchie.  Le  premier  comte  d'An- 
gool^e  fut  Turpion,  en  839;  ce  sei- 
gneur fiit  tue,  en  863,  par  les  Nor- 
mands.  Philippe  le  Bel  confisqua  le 
comte  d*An^ouli6me  sur  Guy,  declare 
fdon.  La  paix  de  Br^tigny  le  fit  passer 
sous  la  domination  angtaise ;  mais ,  en 
1371,  les  habitants  d'Angoul^me  chas- 
sirent  les  Anglais  et  se  donnerent  a 
Charles  V.  (Voy.  les  Annales,  p.  80.) 

Angran  d'Allebay  (Denys-Clau- 
de),  conseiller  d'fitat  et  lieutenant 
cirjl  au  Cb^telet ,  mort  sur  I'echafaud, 
ie28  avril  1794,  a  Tdge  de  79  ans. 
Cest  lui  qu'on  a  touIu  peindre  dans 
la  commie  du  Juge  bienfaisant,  et 
Toici  le  trait  qui  en  foumit  le  sujet : 
Dans  le  cours  de  I'hiver  de  1787,  les 
gardes  du  commerce  avaient  amen6 
devant  lui  un  malheureux,  p^re  de 
cinq  eofants,  qui  allait  ^tre  conduit  en 
prison,  parce  qu'il  ne  pouvait  payer 
one  somme  assez  forte;  la  loi  etait 
precise.  D'AUeray  ordonne  de  Tem- 
mener;  mais  aussitot  il  sort  iui-m6me, 
afcela  somme  necessaire,  arrive  a  la 
prison  a  onze  heures  du  soir,  par  le 
iroid  le  plus  rigoureux ,  et  le  fait  aus- 
sitot elargir,  en  payant  ce  guMI  devait. 
^Angkbs,  village  et  seigneurie  de 
TArtois,  longtemps  possed^  par  la  mai- 
<on  de  Briois. 

Angcieb  ( Francois  et  Michel ) , 
iQilpteQrs.  Francois  naquit  ^  Eu ,  en 
1S04,  et  ^tudia  d'abord  sous  Garron, 
icolpteurd' Abbeville.  Mais  il  se  forma 
a  Tecole  de  Simon  GuiUain ,  et  acheva 
par  un  voyage  en  Italic  et  par  ses  liai- 
sons a?ec  le  Poussin  de  constituer  sa 
nani^.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
gables  sont  le  mausolee  du  due  de 
Montmorency  a  Moulins ,  et  le  monu- 
ment 5  la  memoire  de  Henri ,  due  de 
lADgueville.  Michel  naquit  ^galement 
^  Euen  16J2.  C'6st  aussi  a  recole  d^ 
GuiUain  et  d'apres  I'antique  aue  Michel 
^dia  Tart  de  la  sculpture,  dans  lequel 


il  surpassa  son  fr^re.  A  son  retour  en 
France ,  Anne  d*Autriche  le  chargea 
de  la  decoration  de  ses  appartements 
du  Louvre  et  de  celle  du  Vai-de-Gr&ce. 
II  acheva,  en  1674,  les  sculptures  de 
la  porte  Saint-Denis,  que  Girardon 
avait  commenc^es.  Son  chef-d*oeuvre 
est  le  groupe  de  la  Nativity.  Michel 
Anguier  mourut  en  1686.  II  avait  ^t^ 
recu  en  1668  k  1* Academic.  Michel  fut 
le  chef  d'une  eeole  severe,  et  dans  la- 
quelle  on  distingue  Girardon ,  Van- 
Clive,  etc. 

Aniane,  petite  vllle  de  France,  si- 
tu6e  dans  le  has  Languedoc,  <$tait  c6<- 
lebre  autrefois  par  son  abbaye  de  b6- 
n6dictins.  G'estt^  que,  dans  la  seconde 
moiti^  du  huiti^me  si^cle,  seretira« 
pour  vivre  dans  la  solitude,  un  des 
plus  illustres  r^formateurs  de  I'Eglise. 
Saint  Benott  d' Aniane  avait  deve,  pres 
d'une  cbapelle  dMi6e  a  saint  Saturnin, 
non  loin  ae  rH^rault,.un  petit  ermi- 
tage  qui  ne  tarda  point  k  se  transfor- 
mer enune  vaste  abbaye.  En  effet,  le 
saint  voyait  arriver  chaque  jour  dans 
sa  retraite  de  nouveaux  disciples ;  et 
bient6t  Taffluence  de  ces  hommes,  qui« 
las  du  monde,  accouraient  pour  tra- 
vailler  et  prier  sous  la  direction  de 
Benott,  devint  si  considerable  que, 
vers  Tannic  782,  on  fut  oblige  d  ele- 
ver,  la  ou  il  n*y  avait  eu  d'abord  qu'un 
petit  ermitage,  une  ^glise  etun  grand 
monasters  G'est  d*Aniane  que  parti- 
rent  Jes  moines  qui  r^form^rent,  a  la 
fin  du  huiti^me  sidcle  et  au  commen- 
cement du  neuvieme,  dans  les  con- 
vents de  ben^ictins,  les  statuts  donnes 
par  le  premier  fondateur  de  Tordre. 
L*abbaye  d'Aniane  a  toujours  ete 
compt^  parmi  les  plus  illustres  mar* 
sons  des  b^n^ictins.  Jusqu'a  la  sup- 
pression des  ordres  religieux,  I'abbe  a 
exerc6  sur  les  habitants  du  lieu  les 
droits  seigneuriaux.  Aujourd*hui  la  ville 
d* Aniane,  dont  la  population  s'el^ve  k 
deux  mille  quatre  cent  quatre-virigta 
habitants,  fait  partie  du  d^partement 
de  TH^rault ;  c'est  un  des  chefs-lieux  de 
canton  de  Tarrondissement  de  Mont- 
pel  lier. 

Aniane  (Benott  d* ).  Voyez  Benoit. 

Amjou,  aaciennc  provtooeavectitre 
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4e  ducM,  loQgue  de  treote^six  lieties 
sur  vingt-quatrede  large,  etdont  la  pluf 
grande  partie  forniait  au  dernier  sie- 
cle  le  gouvernement  ^eoeral  militaire 
d'Anjou;  le  reste  faisait  partio  du  petit 

Souvernement  militaire  de  la  province 
eSaumurois.  (Voyez  le  eomt^,  puis 
duehe  d'Anjou  dans  les  Ann  ales,  p. 
109).  Aujourd'bui  cette  provioce  forme 
le  departement  de  Maine-et^Loire ,  ies 
arrondissementa  de  CliAteau-Gonthier, 
de  la  Fleche,  et  partie  de  Tarrondisse- 
roent  de  Chinon ,  dans  Ies  departement^ 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  dln- 
dre-etrLoire.  On  trouvera  Thistoire  des 
Diembresde  la  premiere  et  de  la  secoode 
maison  d'Anjou,  aux  noma  Charles, 
Louis  f  Rene  et  Robert.  En  1484, 
FAnjou  fut  de  nouveau  reuoi  au  do- 
maine,  et  le  titre  de  due  d'Anjou  se 
trouva  ^teint^  mais  il  fut  renouvel^ 
au  seizieme  siecle,  et  le  roi  Henri  III, 
Francois  son  irere,  due  d'AJencon, 
Philippe  de  France,  frere  unique  de 
Louis  XIY,  deux  ills  de  ce  prince, 
morts  eo  has  dge ,  et  son  peti  t-fils ,  Phi- 
lippe,  qui  devint  roi  d'£spagne,  enfin 
Louis  XV,  lorsqu'il  n'etait  encore  que 
le  troisieme  fils  du  due  de  Bourgogne, 
le  second  flls  de  Louis  XV,  et  ie  se- 
cond lUs  du  dauphin,  tous  deux  morts 
ea  bas  lige,  oni  successiTement  port6 
le  titre  &  dues  d'Anjou.  De  tous  ces 

Srinces,  le  pkis  oonnu  sous  le  nom  de 
uc  d'AJijou,  c'est  le  £r6re  des  trois 
rois  Fran<^i8  II,  Charles  IX  et  Hen- 
ri HI.  (Voyez  Tarticle  suivant.) 

Anjod  (Francois  due  d') ,  quatrieme 
fils  de  Henri  U  et  de  Catherine  de 
Medicis,  naquit  en  1554  et  porta  d'a- 
bord  le  titre  de  due  d^Alen^n.  Le 
sie^e  de  la  Bochelle  est  le  premier 
^venement  considerable  auquel  il  prit 
part.  Ce  prince,  d'un  caraeiere  faible, 
se  montra  indi^ne  da  role  important 

Sn'il  joua  a  plusieurs^ques.  Apres  la 
aiQt*3arth^lemy,  il  oevwt  le  chef  du 
l^rti  de%poUtiques,  Les  huguenots  se 
lattaebereAt  a  cette  faction ,  qui  voulait 
s'opposer  a  raveasuQent  de  Henri  III. La 
lag^nte,  inforotae  de  oes  projets,  fit 
arr^ter  le  due  d^Alen^on,  le  prince  do 
Goade  et  Ies  mar^chaux  de  Monlmo- 
iira^  et  d«  Cosii.  Lft  Jl0k  et  Cocan- 


nas,  (avoris  du  due,  fiurent  eitert^s. 
Pour  Francois,  il  fit  sa  paix  avec  lacoUt 
et  obtint  en  apanage  le  Berri,  la  Ton- 
raine  et  T  Anjou ;  c  est  de  cette  epoooe 
que  date  Terection  de  ce  pays  eo  dum. 
£n  1577,  Francois  fut  ap|>el6  par  les 
Flamands  pour  diriger  leur  insurFoc- 
tion  cootre  les  Espagnols.  II  se  rendit 
dans  les  Pays-Bas,  mal^e  Ueori  III, 
et  y  fut  reconnu  souverain.  En  158),  il 
se  rendit  en  Angleterre  pour  Spenser 
Elisabeth;  mais  le  mariage  ne  ae  fit 
pas.  Revenu  dans  les  Pays-Bas,  Fran- 
cois en  fut  elu  de  nouveau  souveraia 
(1582),  et  le  prince  d'Orange  secoD* 
tenta  du  titre  de  lieutenant  geoersL 
AlCH-s  le  due  d'Anjou  forma  le  projetde 
se  rendre  mattre  absolu  du  pays;  il 
r^olut  de  s'emparer  des  places  for* 
tes  et  de  la  personne  du  prince  d*0- 
range.  Mais  son  entreprise  sur  Anveri 
^choua,  et  oblige  de  se  sauver  devaot 
le  prince  d*Oraoge,  il  rentra  en  Fraoce 
sans  arroee  et  couvert  de  honte.  Re- 
cherche par  les  partis  en  sa  qualite 
d*beritler  presoroptif,  ii  fut  attire  dans 
la  Liguepar  le  due  de  Guise.  Afais  pen 
de  temps  apres ,  il  mourut  d'une  pb&bi- 
sie,  le  10  juiu  1584. 

An Jou,  village  et  baronnie  du  Daa- 
phin^,  ^rig^  en  comt^,  en  1630;  a 
1 1  kilometres  sud  de  Vienoe. 

ANKtAM ,  vilie  et  port  de  la  Pome- 
ranie  prussienne,  situeearembouchuie 
de  la  Penne.  Le  31  octobre  laoe,  le 
g^n^ral  Becker,  d'apres  les  ordres  4e 
Murat,  attaqua  les  Prussieos  deuat 
cette  yille,  les  battit  et  p<§iieUa,  en 
les  poursuivant ,  dans  la  viUe  in^v 
qu'il  forfa  de  eapituler. 
I  AiftEZY,  village  et  adgpaiirie  da 
ISiveraois,  a  environ  U  kilometres  esl 
de  Nevers,  et  potsedae  dc^uis  1490 
par  la  maison  de  Dmuss. 
•  Ai«HAT£8 ,  «  9ii  est  le  leveott  d'ea 
an,  d'lm  btoefioe  vacant,  fue  le  papo 
pretend  lui  ap|)arteotr  (*)•  »  Ce  nt 
Jean  XXII  ('*}  qui  le  premier  reda- 
ma  ceAte  taxe  des  possesaeurs  deb^ 
unices  en  France.  Cette  pretentiea 
des  papes  a  doon^  Ucii  ^  de  nonbiw 

(*)  Laoriert,  I.  I,  p.  4?* 
C^MoEteaaaad. 
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«i  contestations.  Ouirles  VI,  par 

les 


or- 
oonaQce  de  1385,  supprima  Tes  an- 
lates.  II  renouvela,  en  1406  et  en  1418, 
I  defense  de  payer  cet  impot  aux  pa- 
es.  Charles  YU  confirma  oes  ddits  en 
423,  et  la  pragmatique  sanotion  de 
loarges  de  1438  s'opposa  formelle- 
aeot  au  payement  des  annates.  La 
our  de  Rome  persista ,  et  malgre  les 
trdonnances  de  Louis  XI,  en  1463  et 
464,  malgre  le  voeu  des  ^tats  de 
fours  (1493),  et  les  remontrances  de 
Francois  I^%  en  1522,  elle  contioua  k 
es  exiger,  et  fit  consacrer  son  droit 
iaos  le  concordat  qu^elle  signa  avec 
^fois  I'''.  Cependant  le  parlement 
feoregistra  point  les  lettres  du  roi , 
It  la  France  continua  aussi  h  s'opposer 
t  la  levee  des  annates.  Henri  II  s'ea 
ikugnit  au  concile  de  Trente,  en  1547, 
!t  en  1551  renouvela  les  ordonnances 
le  Charles  YU.  En  1561 ,  Charles  IX 
Idfendit  de  payer  cet  impot ,  d'apres  la 
lemande  des  etats  d'Orleans;  mais  il 
Qt  oblige  Tannee  suivante  de  revenir 
xir  cette  decision.  Les  annates  ont  et6 
afin  abolies  par  les  k)is  des  11  aodt 
!t  21  septeoibre  1789. 
Anne  d'Autriche ,  fille  alnee  du  roi 
PEspagnePbilippell,  et  marine  a  Louis 
UHle  25  decemhre  1615.  Cette  union 
ttl  malheureuse :  ieroi,  entoure  de  ses 
JEivoris  et  soumis  a  son  ministre,  ne 
oontra  jamais  que  de  la  froideur  a  son 
ipouse,  dont  la  fiert^  fut  encore  sou- 
eat  bless^e  par  la  conduite  et  les  pa* 
oles  de  Ric&elieu.  Le  cardinal,  noa 
iontent  de  lul  oter  toute  influence, 
liercha  h.  augmenter  reloignement 
[ue  le  roi  avail  pour  elle,  en  Tac- 
usant  d'entretemr  des  ioteUisences 
lecretes  avec  les  ennemis  de  l£tat,, 
ant  du  dedans  que  du  dehors ,  et  la 
^tite-fille  de  Charles-Quint  se  vit  obU- 
^  de  r4pondre  comme  une  accusee 
lux  interrogatoires  du  cbancelier  de 
E'rance.  Xant  que  v^cstt  le  cardinal,  la 
londltioa  d'Anne  d'Autrichea  lacouv 
le  France  fut  triste  et  malheureuse « 
:ar  Timpbcable  ministre ,  qui  avait 
aiss^  OQourir  dans  Teiil  et  dans  la  mi* 
(^re  la  mere  de  son  roi ,  Marie  de  Me- 
licis .  n'aurait  pas  craint  de  traiter 
ivee  la  m^me  sev^it^  la  femm^  de 


Louis  XIII ,  si  elle  ne  8*etait  v^ign^e 
a  vivre  sans  crMit  et  sans  pouvoir.  La 
naissance  de  Louis  XIY ,  qui  vint  au 
monde  le  5  septembre  1638  apres  vingt- 
trois  ans  d'une union  sterile ,  mais  sur^ 
tout  la  mort  de  LouisXIU,  arriv^e le  IS 
mai  1643,  changerent  ie  sort  de  la  reine. 
Le  parlement  ajant  casse  le  testament 
du  roi,  qui  bornait  les  pouvoirs  de  la 
regente,  Anne  d'Autriche  se  trouvi^ 
investie  de  tout  le  pouvoir  que  Ricbe^ 
lieu  avait  concentre  entre  les  mains  de 
la  royaute.  Comprenant  alors  les  ser- 
vices'^ rendus  par  ce  grand  ministre , 
elle  regrettait  qu'il  idl  mort^  et  disait : 
«  Si  cet  homme  edt  vecu  jusqu'a  cette 
«  heure,  il  serait  plus  puissant  que 
<F  jamais.  »  Aussi  donna-t-elle  toute  sa 
confiance  a  Mazarin ,  qui  voulait  con- 
tinuer  Toeuvre  commeneee  par  soi^ 
pred^cesseur.  Nous  o'avons  pas  ^  ra* 
center  ici  tons  les  orages  de  cette  longne 
regence;  nous  renvoyons  a  Mazahin  , 
a  la  Faonde,  au  cardinal  de  Rktz  et 
a  la  partie  de  nos  Annalss^  destinte 
au  recit  de  ces  ^venements;  disona 
seulement  qu'au  milieu  de  tous  ces  dan« 
gers  Anne  raontra  toujoursune  toergie 
qui  soutint  plus  d'une  fois  le  courage 
chancelant  de  son  ministre  italien.  ]\e 
lui  faisons  pas  cependant,  comme  quel- 
ques  bio^raphes,  lemerited^avoir  vain- 
cu  la  maison  d'Autriche  et  la  Fronde, 
Turenne  et  Coode,  la  noblesse  et  la 
democratic ;   d'avoir  conserve  a  la 
France  son  ascendant  et  a  Tautorit^ 
royaie  sa  force  :  la  meiiieure  part  ea 
tout  ceci  revient  aux  circonstances  ^ 
d'abord ,  qui  n'etaient  point  si  mena** 
cantes  qu'elles  le  paraissaient,  puis  i 
Phabilete  astucieuse  de  Maaarin,  cpi) 
sut  opposer  les  partis  et  les  hommes 
les  uns  aux  autres,  pour  les  forcer  de 
se  detruire  mutuellement.  On  a  beau* 
coop  parle  de  la  l^g^etd  d'Anne  d'Aur 
tricue,  et  Ton  a  souvent  r^p^t^  dee 
accusations  auxquelles  soot  m^les  le^ 
noms  de  Buckingham  et  de  Mazarin  | 
mais  ce  sont  Ui  des  secrete  que  Thia^ 
toire  penetre  toujours  difficilemtntf  et 
qu'il  lui  importe  peu  d'ailleurs,  le  piiM 
souvent,  oe  eonnaltre.  Anee  d*Aut 
triche  n&Qurut,  en  1066,  4  V%9  dfl 
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Annb  de  Beaujeu^  fllie  atn6e  de 
Louis  XI,  et  dg^  de  vingt-deux  ans  k 
la  mort  de  son  pere,  ^ouverna  la 
France  pendant  les  premieres  annees 
du  regne  de  Charles  VIII ,  son  frere. 
Louis  XI  ne  pouvait  choisir  un  r^ent 
plus  capable  de  continuer  son  oeuvre. 
On  remarque,  en  effet,  dans  cette 
princesse  la  ni6me  fermet^ ,  la  m^me 
lourberie  que  dans  Louis  XI ,  qui ,  au 
reste,  avait  une  haute  id^e  de  la  sa- 
gesse  de  sa  fiUe.  Elle  se  maintint  au 
pouvolr  malsr^  les  princes  du  sang , 
et  quand  le  due  d*Orleans  se  revolta , 
elle  le  fit  battre  par  la  Tremouille  et 
enferiner  deux  ans  au  chdteau  de  Bour- 
ses. Ce  fut  elle  qui  reunit  la  Bretagne 
a  la  France ,  en  inariant  son  frere  a 
Anne  de  Bretasne ,  h^riti^re  de  ce  du- 
che«  Pendant  fes  ^ats  de  Tours ,  elle 
s*opposa  aux  pretentions  de  la  no- 
blesse et  du  clerc^,  qui  demandaient  le 
r^tablissement  de  leurs  privileges ,  et 
du  tiers  etat  qui  voulait  augmenter  les* 
siens.  Enfin  elle  consolida  la  monar- 
chic absolue ,  accomplit  runit6  terri- 
toriale  de  la  France,  et  laissa  a  Char- 
les Vin  un  royaume  puissant.  Anne 
de  Beaujeu  mourut  en  1522,  au  cha- 
teau de  Chantrelle. 

Anne  de  Bretagne ,  demiere  h^ri- 
ti^re  du  duche  de  Bretagne  depuis  la 
mort  de  son  pere  Francois  II  en  1488. 
Elle  etait  ators  dgee  de  quatorze  ans, 
et  sa  main  fut  bientdt  recherche  par 
plusieurs  princes  avides  de  se  mettre 
en  possession  d*une  si  riche  province. 
Ces  pretentions ,  qui  entratnerent  de 
longues  cuerres  dont  toute  la  Breta- 
gne fiit  aesol6e,  parurent  se  terminer 
enfin  en  1490  par  le  mariage  d'Anne 
avec  Maximilien  d'Autriche,  roi  des 
Romains  et  d^ja  souverain  des  Pays- 
Bas  au  nom  de  son  fils  Charles ,  qu'il 
avait  en  de  sa  premiere  epouse,  nlle 
de  Charles  le  Tem6raire.  Selon  ses  ha- 
bitudes, Maximilien  entoura  ce  ma- 
riage du  plus  profond  myst^re  :  «  Les 
domestrques  m^mede  la  princesse  n*en 
eurent  aucune  connaissance,  et  jus- 
qu'^  ce  jour  on  n'en  a  pu  decouvrir 
la  date.  Cependant ,  comme  il  voulait 
§ue  Tunion  f(tt  indissoluble,  et  comme 
elle  ne  le  devient  qu*apres  la  consom- 


mation,  on  mit  la  jeune  mariee  au  Kt, 
et  Fanibassadeur  autrichien ,  tenant  k 
la  main  la  procuration  de  son  mattre, 
introduisit  sa  jambe  nue  jusqu*au  ge- 
nou  dans  la  couche  nuptiale.  Toute- 
fois  les  tli^ologiens,  dans  la  suite,  ne 
voulurent  point  tenir  compte  de  cette 
consommation  du  mariage  par  procu- 
reur,  et  les  courtisans  n  en  firent  que 
rire.  Si  au  lieu  de  se  contenU^  de  ce 
mariage  m3^sterieux  par  procureur, 
Maximilien  etait  venu  lui-memeen  Bre- 
tagne, et  6*il  avait  r^ellement  ^pousi 
la  duchesse  Anne,  ce  mariaee  n*aurait 
jamais  ^t^  rompu,  et  rinoependance 
de  la  France  aurait  6t6  expos&  au  plus 
grand  danger,  lorsque  Tempereur,  sou- 
verain des  Pays-Bas,  se  seraittrouT^ 
en  m^me  temps  souverain  d*une  pro- 
vince forte  et  belliqueu^e  au  coeur  ae  la 
France.  Mais  Maximilien  sembia  pren- 
dre a  tSche  de  se  tenir  le  plus  loin 
possible  de  sa  jeune  epouse ,  et  de  ne 
reveler  son  mariage  que  lorsqull  ne 
put  le  cacher  (*).  » 

Aussitdt  qu'Anne  de  Beaujeu ,  socur 
et  tutrice  du  roi  de  France  Charles  YIII, 
cut  connaissance  de  cette  union,  elle 
vit  les  consequences  ^nestes  qui  pou- 
vaient  en  r^sulter  pour  la  France,  et 
disposa  tout  pour  la  rompre.  Alain 
d*Albret ,  un  des  anciens  pretendants 
h  la  main  de  la  duchesse,  consentit  a 
remettre  a  la  dame  de  Beaujeu  la  ville 
de  Nantes,  qu'il  avaitoccupee  duraat 
les  troubles  de  la  Bretagne.  Le  mai^- 
chal  de  Rieux,  Dunois,  le  prince  d'Q- 
range,  qui  tous  avaient  vouiu  marier 
la  duchesse  k  Alain  d'Albret  ou  au  doe 
d'Orleans,  mais  non  k  Maximilien, 
furent  gagnes,  et  bientdt  on  annonca 
a  Anne  de  Bretagne  que  son  mariage 
ne  pouvait  itre  regarde  comme  valide, 
et  mi'un  nouveau  pr^tendant,  Char- 
les VIII ,  se  mettait  sur  les  raogs. 
Comme  Maximilien  6tait  retenu  par 
les  r^voltes  des  Flamands,  et  que  Cha^ 
les  vint  avec  une  arm^e  assi^ger Reones 
et  conquerir  safemme,  Anne,  abaa- 
donnee  a  elle-m£me,  fut  contraiate 
d*accepter  la  main  du  roi  de  France. 

(*)  Sismondi,  Histoire  des  Francis,  t.  XT, 
p.  92. 
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Le  manage  flit  c^l^br^  h  6  d^edibre 
]49t.  II  fiit  stipule  Jans  le  contrat ,  que 
si  Charles  VIII  inourait  sans  enfants, 
la  reine  epouserait  son  successeur  en 
eas  qu'jl  idt  libre,  et,  a  son  defaut,  le 
premier  prince  dii  san^,  aOn  que  la 
Bretagne  ne  passdt  point  oux  etran* 
gers.  Ce  qui  avait  6te  prevu  arriva : 
Charles  VIII  mourut  sans  enfants,  et 
Loots  XII  ouvrit  aussit6t  des  nego-* 
ciations  pour  forcer  Anne  de  Bretagne 
iremplirtoutes  les  conditions  du  con* 
trat.  II  ^tait,  il  est  vrai,  lui-m^me 
d^ja  marie  avec  one  Glle  de  Louis  XI, 
mais  il  fit  entamer  un  proces  en  di- 
Torce,  afin  d'etre  libre  d'epouser  la 
▼«uTe  de  Charles  VIII.  Quatre  motifs 
fiirent  produits :  «  la  parents  de  Louis 
au  quatrieme  degre  avec  Jeanne  de 
France;  TafOnite  spirituelle  qu'il  avait 
avec  cette  princesse,  dont  le  pere, 
Louis  XI ,  avait  et^  son  parrain ;  la 
coatrainte  et  la  violence  qui  avaient 
pfeidea  son  mariage;  enfin,  fa  con- 
rormation  physique  de  Jeaone ,  qu'on 
disait  tenement  contrefaite  qu'elle  ne 
pouyait  avoir  des  enfants.  »  Tous  ces 
motifs  ^aient  sans  valeur  r^elie  :  les 
deal  premiers  etaient  mis  a  neant  par 
b  dispense  de  Rome  obtenue  pour  ce 
roariage;  les  deox  derniers  Etaient 
ftux,  et  donnaient  lieu  en  m^me  temps 
aux  procedures  les  plus  scandaleuses 
contre  one  princesse  vertueuse,  fille  et 
scMir  de  rois.  Antoine  de  Lestang , 
dpcleur  en  droit,  qui  poursuivait  le 
dworce  au  nom  de  Louis  XII,  pr6ten- 
dit.que,  lorsquece  prince s'eta it  marie, 
corame  il  etait  orpbelin  et  prive  d'ap- 
pai,  jl  avait  et6  menac6  d'etre  jele  h 
la  riviere  s'il  n'acceptait  pas  une  epouse 
Poof  laquelle  il  ressentait  une  extreme 
f^pugnance;  et  il  chercha  h  prouver 
pw  t^moins ,  que  c'etait  ainsi  que 
LoaisXI  traitait  ccux  qui  s'opposaient 
a  sa  volont^.  II  chercha  egalement  h 
ctablir,  par  t^moins,  le  fait  de  la  re* 
pognaoce  de  Louis  pour  Jeanne;  tous 
^  propos  que ,  dans  une  union  peu 
neorcuse  de  vingt-deux  ans,  le  mart 
a^ait  pa  tenir  contre  sa  femme,  furent 
jepetes  en  justice  et  aggrav^.  Sans 
^rd  pour  rhumiliation  d'une  mal- 
oeareuse  princesse  qui  n^toit  jamais 


plainte,  sa  difformit^  donna  lieu  h  des 
proc^ures  plus  cruelles  encore  :  Ta- 
vocat  du  roi  voulut  ^tablir,  par  les  al- 
legations les  plus  grossieres,  que  Id 
manage  n*avait  point  ete  consomme  et 
n'avait  pii  T^tre.  II  fut  dementi  formel- 
lement  par  Jeanne,  qui  non-seulement 
affirma  que  son  marl  avait  usd  ,  h 
plusieurs  reprises,  de  tous  ses  droits 
sur  elle ,  mais  qui  le  prouva  encore 
par  plusieurs  t^moins,  qui  rep^taient 
des  propos  de  Louis.  Cependant,  lors- 
^uMl  fut  question  de  la  faire  examiner 

§ar  des  matrones ,  elle  repoussa  cette 
erniere  humiliation;  elle  s'en  r^fi^ra 
hu  serment  de  son  mari,  qui,  apr^s  de 
longues  hesitations,  ou  se  pariura,  oa 
permit  qu'on  produistt  dans  le  proces 
an  serment  qu'il  n'avait  pas  pr^te.  Les 
juges  nommes  par  le  pape,  assist^s 
des  ofGciaux  du  si^^e  de  Paris,  Etaient 
parfaitement  decides  d*avance  h  faire 
la  volonte  du  roi :  ils  prononcerent  la 
cassation  du  mariage  le  17  decembre 
1498,  dans  Nglise  de  Saint -Denis 
d^Amboise ,  en  presence  du  cardinal  de 
Reims,  de  rarchev^que  de  Sens,  de 
quatre  ^v^ques,  de  deux  presidents  au 
parlement  de  Paris,  et  d'un  grand 
nombre  de  docteurs  et  de  jurisdonsuN 
tes.  Jeanne  se  soumit  a  ce  jugement : 
elle  se  retira  parmi  les  religieuses  de 
TAnnonciade,  dont  ell6  avait  fonde 
Tordre,  et  elle  mourut  k  Bourges  en 
1505.  Le  roi  lui  avait  donn^  Tusufruit 
du  Berri  et  de  plusieurs  autres  ter- 
res  (*).  » 

Ce  fut  le  8  Janvier  1499  que  Louis 
XII  epousa  Anne  de  Bretagne :  de  cette 
union  naquirent  plusieurs  enfants , 
qui  tous  moururent,  h  Texception  de 
deux  filles  dont  Voin^e  fut  marine  au 
due  d^Angouldnre,  depuis  Francois  1*'. 
Anne  de  Bretagne  preceda  Son  second 
epoux  de  queique  temps  au  tombeau. 
Louis  XII  revenait  de  distribuer  son 
arm^e  dans  les  places  de  la  Picardie  y 
h  la  suite  de  la  campague  contre  Henri 
VIII  et  Maximilien ,  torsqu'a  son  ar- 
riv6e  a  Blois ,  il  trouva  la  reine  Anne 
dans  un  etat  de  souffrance  et  de  dep^- 
rissement  qui  annon^ait  sa  fin  pro- 

(*)  Sismondi,HUtoirede9Fran^ai8,t.XVf 
P-  277. 
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chaine.  «  Depuis  longtemps  elle  ^tait 
tourmentee  par  la  gravelle  :  elle  en 
eut  une  attaque  plus  violente  que  les 
precedentes,  le  2  Janvier;  elle  v  sue- 
oomba  le  9.  Sa  mort  eut  une  influence 
immediate  sur  la  politique  generate. 
Anne  de  Bretagne,  par  son  caractere 
entier,  imperieux ,  vindicatif,  avait 
presque  toujours  doming  le  roi.  Celui- 
ci  connaissait  ses  d^fauts,  et  Ten  rail- 
lait  en  Tappelant  sa  Bretonne  et  en 
cherchant  a  lui  faire  sentir  sa  place 
par  des  traits  fins  et  spirituels,  car 
autant  que  nouspou  vons  le  reconnattre 
dans  Arnoldus  Ferronius,  qui  a  traduit 
ses  reparties  en  latin ,  il  avait  beaucoup 
de  Tesprit  de  conversation  et  de  la 
gaiet6  qu*6n  vit  plus  tard  se  developper 
en  France.  Mais  Louis  etait  faible,  il 
crai^nait  les  disputes,  et  il  finissait 
toujours  par  Met  (*).  » 

Anne,  dont  les  moeurs,  les  vertus  pri- 
vies et  la  bienfaisance  ont  €16  louees 
de  tous  les  historiens,  resta  toujours 
sur  le  tr6ne  de  France  duchesse  de 
Bretagne.  file  fit  en  effet  donner  h 
cette  province  les  privileges  les  plus 
dtendus,  et  quand  elle  rut  devenue 
m^re ,  ce  fut  dans  cette  maison  d'Au- 
triche  a  laquelle  elle  avait  un  instant 
appartenu,  au*eile  voulait  chercher,  au 
grand  p^ril  de  la  France,  des  alliances 
pour  ses  Giles.  Ainsi  elle  avait  engag^ 
Louis  XII  a  faire  donation,  le  16  no- 
vembre  1513,  h  Ren^,  sa  seconde 
fille,  de  tous  ses  droits  sur  Milan, 
Asti  et  GSnes,  pour  qu'elle  les  portdt 
en  dot  a  celui  des  deux  archiducs  d'Au- 
triche  qu'elle  ^pouserait ,  .au  choix  de 
leur  aieul,  Ferdinand  d^Aragon.  II  est 
probable  qu*elle  voulait  la  donner  au 
plusjeune,  tandis  qu'elle  rdservait  tou- 
jours sa  iille  Claude  a  Tatn^.  Dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie,  elle  appela 
encore  aupres  d'elle  Fleuranges,  fils 
du  seigneur  de  Sedan ,  qui  avait  beau- 
coup  de  relations  en  Allemagne.  «€'e- 
toit ,  dit  -  il ,   pour    quelque    men^ 

2u*elle  vouloit  faire  avec  le  roi  de 
lastille  et  toute  la  maison  d'Autri- 
che;  et  avoit  le  coeur  merveilleuse- 
ment  affectionn6  k  faire   plaisir  k 


n  Ibid. ,  p,  eeo. 
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cette  maison  de  Bour^ogne.  »  D'ao- 
tre  part,  elle  avait  toujours  empdche 
le  niariage  de  Francois  d'Aogoutlme, 
due  de  Valois,  et  lieritier  presomptif 
de  la  couronne,  avec  Claude,  sa  fills 
atn^,  encore  qu'il  edt  ete  demande 
par  les  ^tats  gen^raux,  et  que  les  deux 
jeunes  gens  fussent  fiances  depuis  huit 
ans.  c  Lequel  nviriage ,  dit  du  Bdlar, 
ne  s'^toit  su  faire  du  vivant  de  la 
dite  reine  Anne,  parce  qu'elle  aspi- 
roit  plutdt  au  manage  de  Charles 
d'Auiriche,  pour  cette  heare  empe- 
reur,  dont  avoit  et^  pourparle  long- 
temps  avaut,  qu'a  celui  du  due  d*AD- 
goul^me ;  et  disoit-on  ^ue  foccasioo 
qui  a  cela  mouvoit,  etoit  pour  la 
haine  qu'elle  portoit  a  madame  Louise 
de  Savoie ,  m^re  du  due  d'Angou- 
Wme  (*). » 

Anns  de  Russie^  fille  de  laroslas, 
grand-due  de  Russie,  ^pousa  en  1044 
Henri  I*"',  roi  de  France.  C'est  la  seale 
princesse  de  cette  nation  qui  ait  &i 
epous6e  par  un  de  nos  rois ,  et  la  cause 
de  cette  alliance  est  asscz  curieuse.  A 
cette  epoque,  les  Inariages  entre  pa- 
rents, m^me  d'un  degre  tres-^loigoe, 
^talent  interdits  par  TEglise.  Or,  pres* 

3ue  tous  les  prinoes  de  I'Europe  occi- 
entale  ^taient  alli^  par  le  sang ,  et  il 
etait  difficile  que  quelque  alliance  de- 
fend ue  ne  four  nit  pas  aux  papes  un  pre- 
texte  pour  intervenir  dans  les  affairfs 
des  rois.  Henri  P%qui  avait  eu  sous  les 
yeux  Texemple  de  son  pere,  Robert  V% 
excommunie  pour  avoir  epouse  Berthe 
sa  parente,  resolut  d'^pouser  Aonede 
Russie,  dont  il  avait  entendu  vaoter 
la  beauts.  Au  bout  de  neuf  ans  de 
manage ,  Anne  donna  le  jour  a  Phi- 
lippe P'.  Apres  la  mort  de  son  mari, 
Anne  epousa,fn  1062,  Raoul,  comte 
de  Crespy  en  Valois ,  bien  que  ce  sei- 
gneur fut  marie,  que  son  divorce  n'edt 
pas  encore  ete  consent!  par  I'Cgtise,  et 
gu'ilfdt  parent  de  Henri  r^;aussifat- 
il  excommunie.  Raoul ,  bravant  les  foo- 
dres  pontificalfS,  conserva  sa  nouvelle 
Spouse.  Cependant  il  finit  par  la  re- 
pudier.  Anne  retourna  alors  en  Russie 
ou  elle  mourut. 

(•)  Ibid.,  p.  C6t. 
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ImnniAirr,  boorg  et  seigneurie  ^e 
Normandie  (d^partement  de  TEure), 
a  deax  lieues^  sud-est  de  Pont-Au- 
demer. 

Arnebaut  (Claude  d*),  mar^chal 
et  ministre  sous  Francois  V  et  Tan 
des  fa?oris  de  ce  prince,  justi6a 
son  credit  par  son  courage  et  son 
integrity,  Sur  son  lit  de  niort ,  Fran- 
cis 1''  le  recommanda  a  son  succes- 
seur  Gomme  le  seul  homme  de  la  cour 

3ui  n*edt  jamais  eu  en  vue  que  lebien 
e  r£tat ,  et  qui  $e  fOt  appauvri  dans 
k  roaniement  des  affaires  publiques. 
Mais  Henri  II  oublia  la  probity  et  les 
services  d*Annebaut  qui  ne  fut  rappele 
aucooseil  que  par  CatiierinedeM^dicis. 
11  moorut  a  la  Fere  le  3  novembre 
1651 

Anhee.  —  L'annee  est  un  espace 
de  temps  mesur^  sur  la  revolution  de 
laterreautour  du  soleil,  et  dont  la  dur^ 
est  de  trois  cent  soixante-cing  jours 
cioq  beures  quarante-neuf  minutes, 
reoartis  en  douze  niois  de  longueur 
ioegale.  C'est  a  Tarticle  Calbndbieb 
que  Ton  trou?era  les  details  relatifs  h 
a  fixation  exacte  de  cette  dur6e.  Ici 
nousciterons  seulement  les  diverses 
^ues  auxquelSes  Tann^e  a  commence 
eo  France. 

Le  point  de  depart  pour  la  numera- 
tion des  ann^  est  flxe  h  la  naissance 
de  Jesus-Christ.  «  Uusage  de  compter 
les  ann^  par  eel  les  de  Jesus  •Christ 
D'a  ete  introduit  en  Italic  qu*au  sixieme 
secie  p^r  Denis  le  Petit,  et  qu'au  sep- 
tieme  en  France,oii  i  1  ne  s'est  m^me  bien 
^tabli  que  vers  le  huitieroe ,  sous  les 
rois  Pepin  et  Charlemagne.  Mous  avons 
trois conciles,  celui  de  Germanic,  as- 
semble Tan  742,  celui  de  Leptines,  tenu 
Oi  743,  et  celui  de  Soissons,  c616br6 
Tan  744,  ^ui  sont  dat^  des  ann^es  de 
rincarnation.  Depuis  ce  tenips-li^,  et 
surtout  depuis  Charlemagne ,  nos  his- 
toriens  ont  coutume  de  uater  les  faits 

Ju'ils  rap|)ortent ,  |iar  les  ann^es  de 
^us-Cbrist;  mais  ils  ne  s^accordent 
pas  tous  pour  le  commencement  de 
lann^. 

« r^oiis  trouTons  huit  manieres  dif- 
K^ntes  de  commencer  Tannic  chez 
Itt  Latins.  Les  una  la  commen^ent 


avec  le  roois  de  roars ,  coidme  les  pre- 
miers Remains;  lesautres  aTccle  mois 
de  Janvier,  comme  nous  la  commen^ns 
aujourd'hui,  et  comme  les  Romains 
Font  commencee  depuis  Numa.  Plu- 
sieurs  la  commen^ient  sept  jours  plus 
t6t  que  nous ,  et  donnaient  pour  le  pre* 
mier  jour  de  Tannee  le  26  d6cembre ,  qu^ 
est  celui  de  la  naissance  du  Sauveur. 
D'autres  remontaient jusqu*au  25  mars* 
jour  de  sa  conception ,  ou  de  son  in* 
carnation  dans  le  sein  ^  la  Vierge^ 
commun^ment  appel6  le  jour  de  TAn- 
nonciation.  En  remontant  ainsi,  ils 
commenfi^ient  Tann^  neuf  mots  el 
sept  jours  avant  nous.  U  y  en  avait 
d'autres  qui,  prenant  aussi  Ie25  mars 
pour  le  premier  de  Tann^ ,  differaient 
dans  leur  mani^re  de  compter,  d'un  an 

I)lein,  de  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
er.  Ceux-15  devan^ient  le  commence- 
ment de  l'annee  de  neuf  mois  et  sept 
jours,  et  comptaient,  par  exemple, 
ran  1000  des  le  26  mars  de  notre 
annee  999  :  ceux-ci ,  au  contraire ,  la 
retardaient  de  trois  mois  moins  sept 
jours,  et  comptaient  encore  jusqu'ab 
24  mars  inclusivement  Tan  999 ,  ior9- 
que  nous  comptons  Tan  1000,  selon 
notre  mani^re  de  commencer  Fann^ 
avec  le  mois  de  Janvier,  parce  qu'ils 
ne  la  commencaient  qu'au  26  mars 
suivant.  D'autres  commencaient  Tan- 
n^  h  Piques ,  et  en  avancaient  ou  en 
recukient  le  premier  iouf,  selon  que 
celui  de  Piiques  tombait  :  ceux-ci, 
comme  les  precedents ,  commen^ient 
aussi  rann&  environ  trois  mois  apres 
nous ,  tantdt  un  peu .  plus ,  tant6t  un 
peu  moins ,  selon  que.  Cdques  tombait 
en  mars  ou  en  avril.  II  y  en  a  enfin, 
mais  peu ,  qui  parais^ent  avoir  com- 
mence Tannee  un  an  entier  avant  nous^ 
en  datant,  par  exemple,  desle  mois 
de  Janvier  Fan  1103,  lorsque  nousn« 
comptons  que  T-an  1102  {*).  » 

Gre^oire  de  Tours  et  en  general  lea 
^rivains  des  sixieme  et  septieme  si^- 
cles  ont  commence  Tannde  au  mois  de 
mars.  La  metropole  de  Reims  com- 
mencait  Tannee  au  jour  de  TAnnon- 

(•)  Vj4rt  d^  'vdrifier  Us  dates,  p.  iv,  /)/#- 
feriation  sur  (es  dates,-  etc, 
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-eUition.  Mais  k  paitir  des  rois  de  la 

troisieme  race  I'usage  ^tait  de  commen- 

eer  l*aon^  k  Piques.  Si  on  ne  peut 

marquer  precisement  le  temps  o^  cet 

-usajze  a  comroeoc^  en  France ,  on  sait 

3B*ii  a  dur^  jusqu'a  I'Mitde  Charles  IX, 
onn6  h  Roussillon  en  Dauphin^.  Tan 
1664 ,  6dit  par  lequel  il  est  ordonne 
■de  dater  les  actes  pubKcs  et  partica- 
liers,  en  commencant  Tann^  a?ec  le 
mois  de  Janvier.  Mais  le  parlement  fit 
.opposition  h  cette  mesure,  et  ce  ne 
fut  qa'apr^  plusienrs  iojonctions  du 
roi  qu*ii  se  soumit.  Le  parlement 
n*adopta  d^finitivement  la  nouvelle  ma- 
ni^re  de  eommencer  Fann^  qu'au  pre- 
mier Janvier  1587. 

En  1792 ,  pendant  la  r^publique ,  on 
ftablit  un  nouveau  calendrier,  et  Fao- 
n^commen^iit  avec  T^uinoxe  d'au- 
tomne  ( le  23  septembre).  Voy.  Anitbe 
BEPUBLIG4INE.  Mais  CD  1805,  Napo- 
}^n  r^tablit  Tancien  usage ,  et  le  ien- 
demain  du  10  nivdse  an  xiii  fut  le 
premier  Janvier  1806. 

Annbb  RBPUBLicAiNE.  L'^re  r6pu- 
blicaine  date  du  22  septembre  1792; 
Fann^  republieaine  ^tait  divis^e  en 
dou2e  mois  de  trente  |ours :  vendi- 
miaire,  le  premier,  qui  ^tait  aussi  le 
premier  de  I'automne,  prenait  son 
etymologic  des  vendan^es,  qui  ont 
lieu  pendant  ce  mois;  orumaire,  le 
deuxi^me,  des  brouillards  et  des  bru- 
mes tr^basses  qui  couvrent  la  terre  h 
oette  6po^ue ;  frimaire ,  le  troisieme , 
^tait  ainsi  nomni^  du  froid,  tantdt  sec, 
tantdt  humide,  qui  sefait  alorssentir; 
fUvdse,  le  quatri^me,  et  le  premier  de 
I'biver,  tirait  son  Etymologic  de  la 
neige  qal  blanchit  la  terre  pendant 
ee  mois;  pliwidse,  le  cinqui^me,  de- 
yait  son  nom  aux  pluies  qui  tom- 
bent  alors  avec  plus  d'abondance ;  ven- 
tdse,  le  sixieme,  etait  ainsi  nomm6 
des  giboul6es  qui  ont  lieu  a  ce  temps 
de  rann^,  et  surtout  du  vent  qui 
souflle  alors  avec  plus  de  violence ;  ger- 
minal,  le  septieme,  et  le  premier  du 
printemps ,  tirait  son  noin  de  la  fer- 
mentation et  du  d^veloppement  de  la 
sEve  quand  Thiver  est  fini  \Jlorialy  le 
buiti^me,  oommE  ainsi  de  r^panouis- 
sement  des  fleurs  qae  la  terre  produit 


pendant  ce  mois ;  pralHai,  le  ifeo- 
vidme,  ainsi  appelE  a  cause  de  la  ikon- 
dite  riante  et  de  la  r^colte  des  prairies 
pendant  ces  trente  jours;  messidor, 
\e  dixi^me  et  le  premier  de  T^tE,  tirait 
son  etymologic  de  Taspect  des  ^is  on- 
doyants  et  des  moissons  dorees  qui 
couvrent  les  champs  a  cette  Epoquede 
Fannee;  thermidor,  le  onzieme,  Etait 
ainsi  nomme  de  la  cbaleur  tout  k  la 
fois  solaire  et  terrestre  qui  embrase 
I'air  durant  ce  mois;  fructidor,  k 
douzieme,  tirait  son  nom  ,des  fruits 
que  le  soleil  dore  et  mdritdans  les  der- 
nier jours  d'ete.L'annEe  etait  oomplEtEe 
par  cinq  ou  six  jours  appelEs  campU' 
ffi&ntaires, 

Annemabib,  baronnie  de  la  Brie 
frao^aise  (departement  de  Seine-et- 
Marne),  qui  appartenaitau  dernier  si^ 
etc  au  trEsorier  de  Teglise  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  et  comptait  cinq  cent 
vingt  feux ,  en  y  comprenant  les  ha- 
meaux  de  Cessoy,  Mour,  Meigneux  et 
Tenisy. 

Anneuil.  —  II  y  avait  encore  au 
dernier  siecle  deux  Oefs  de  ce  nom  moii- 
vant  de  TEvEche  de  Beauvais,  et  valant, 
Tun  quatre  milie  et  I'autre  cinq  miHe 
livres  de  rentes. 

Annexe  ,  droit  d'annexe;  il  consis- 
tait  dans  Tenregistrement  desbrefs, 
bulles ,  dispenses  ,iubilEs,  indulgences, 
et  autres  sembtabies  rescrits  qui  ve- 
naient  de  Renie  ou  de  la  legation 
d*  Avignon.  Le  parlement  d^Aix  Etait  le 
seul  en  France  quijouit  du  droit  d'an- 
nexe.  Cest  Louis  de  Forbin,  doyeo 
et  conseiller  garde  des  sceaox  du  pa^ 
lement,  ambassadeur  pour  les  rois 
Louis  XII  et  Francois  I",  au  concite 
de  La t ran ,  auquel  prEsidait  LEoo  X, 

3ui  Tobtinten  1515,  aprds  avoir  parte 
evant  ce  concile. 

Anniou. — C'etait  au  dernier  siEde 
une  seigneurie  du  Berri ,  relevant  da 
conitE  de  Sancerre. 

Ann  ON  AY  { Jnnon3Bum)  ^  villedo 
haut  Vivarais  (departement  de  TArde- 
gChe) ,  avec  titre  de  marquisat,  qui  ap- 
partint  success! vement  aux  maisons 
de  Levy-Ventadour  et  de  RoNan-Sou- 
bise.  Cest  la  patrie  de  Mon^olfier  el 
de  Boissy^Aiiglai*  Le  preimer  potft 
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siiq)eiidii9  00iistniiteQF1raiioe,  VaM 
dans  oette  viUe. 

Anruaibb  ,  recueil  publie  chaque 
ann^.  La  France  posseae  plusieurs  de 
ces  recaeils  qui  sont  devenus  fort  im- 
portants.  Pioas  citerons  an  premier 
rang  VAntmaire  du  bureau  des  longi- 
twKSj  qui  paraft  chaque  ann^ ,  et  pu* 
btiedes  extraiude  la  coonaissance  des 
temps ;  Vj^nnuaire  hUtorique  y  fond^ 
601818,  par  M.  Lesur,  et  continue  au- 
jourd'hui  par  M.Uiysse  de  Tence.  De- 
puis  plusieurs  anna's  un  grand  nombre 
d'administrations  et  de  societ6s  savan- 
tes  publient  leurs  annuaires.  Ce  sont  en 
general  des  livres  d'une  grande  utiiite, 
a  cause  des  renseigneinents  nombreux 
qn'ils  renfemient. 

AB0BLI88EHENT.  —  ConceSSiOH  CD 

vertu  de  laquelle  un  individu  devient 
noble.  On  aevenait  noble  par.racqui- 
sition  d*un  fief,  par  finance,  Texercice 
des  armes  ( les  francs  archers] ,  par  of- 
flces  (lesnotaires  du  roi,  les  magistrals 
des  parlements,  les  officiers  munici* 
paox  de  certaines  villes),  etc.  Les  pre- 
mieres lettres  d'anoblissement  furent 
donnees ,  en  1 270 ,  par  le  roi  Philippe  le 
Hardi  a  Raoul ,  son  argentier.  Voyez 

I^OBLESSB. 

Anord  ,  village  du  Hainaut  (d^par^ 
tement  du  Nord) ,  d^ndant  au  der- 
nier siedede  la  terreetpairie  d'Avesne. 

Ahqdetil  (Louis-Pierre) ,  n^  ill  Pa- 
ris, le  21  Janvier  1723,  et  mort  le  8 
leptembre  1808,  dans  sa  84'  ann^, 
en  disant  a  ses  amis :  «  Venez  voir 
unhomroequi  meurt  tout  plein  de  vie.w 
Sesprincipaux  ouvragessont :  V Esprit 
deia  Ugue,  V Intrigue  du  cabinet, 
YHisloire  de  Reims,  et  son  Histoire  de 
France  quMI  comment  k  Tdge  de  80 
MIS,  etqui,  bien  que  tr^-d6fectueuse 
inr  tous  les  points,  est  encore  la  plus 
populaire  de  nos  histoires  nationales. 

Ahqubtil-Dupebron,  frere  du 
preoMeot,  se  rendit  c^lebre  par  ses 
voyages  dans  Tlnde  et  par  la  decou- 
verted*unepartie  des  livres  de  Zoroa&- 
tre,qu*il  rapporta  dh  France,  et  dont 
il  publia  une  traduction  qui ,  bien  que 
fort  obscure ,  souvent  inintelligible  et 
nurchaigte  de  contre-sens,  (voyez 
BuiBODF,  Eugin^  fit  Iwwcoup'da 


sensation  ^r^poqoe  od  ^  panii'i  en 
effet,  c*^tait  le  premier  ouvrage  ou  Ton 
pouvait  connaltre,  non  pius  comme  aii- 

{)aravant  par  les  seuls  r^its  des  Grecs, 
es  v^ritabies  doctrines  religieuses  des 
anciens  Perses;  Anquetil  -  Duperron 
est  mort  a  Paris,  en  1^5,  apr^ 
avoir  v6cu  depuis  son  retour  des  Indes 
comme  un  veritable  brahmine.  Void 
quelques  details  donnas  par  lui-mtoe 
sur  sa  maniere  de  vivre,  dans  une 
iettre  aux  amis  qu'il  avait  laiss^  dans 
rinde :  «  Du  pain  avec  du  fromage,  le 
a  tout  valant  quatre  sous  de  France , 
«  ou  le  douzieme  d'une  roupie,  et  de 
«  Feau  de  puits ,  voiil^  ma  nourriture 
« journaliere.  Je  vis  sans  feu,  m^me  en 
«  niver ;  je  oooche  sans  draps ,  sans  lit 
«  de  plumes;  mon  linee  de  corps  n*cst 
«  ni  change,  ni  lessive;  je  subsiste  de 
«  mes  travaux  litt^raires,  sans  revenu, 
«  sans  traitement ,  sans  place ;  je  n'ai 
«  ni  femme ,  ni  enfants ,  ni  domesti- 
«  ques.  Priv6  de  biens  ,  exempt  aussi 
«  des  liens  de  ce  monde,  seuj,  abso- 
a  lument  libre ,  mais  tr^-ami  de  tous 
«  les  bommes  et  surtout  des  gens  de 
«  probity,  dans  cet  iXaX  faisant  rude 
«  guerre  k  mes  sens ,  je  triomphe  des 
«  attraits  du  monde  ou  je  les  m^prise ; 
«  aspirant  avec  ardeur  vers  TJltre  su- 
«  pr^rae  et  parfait ,  j'attends  avec 
«  impatience  la  dissolution  de  mon 
«  corps. »  Cependant,  il  aurait  pu  vivre 
dans  raisance  s'il  Tavait  voulu.  On  lui 
avait  offert  en  Angleterre  treote  mille 
francsde  sa  traduction  du  Zend-Avesta, 
et  il  refusa  en  France  une  pension  de 
trois  mille  francs  offertepar  LonisXVI, 
une  de  six  mille  francs  que  le  comity 
d'instruction  publique  voulut  plus  tard 
lui  faire  accepter  .£nfin  se  trouvanttrop 
riche  par  la  retribution  a  laquelle  il 
avait  droit  comme  membre  de  Tlosti- 
tut ,  iljrrenon^a,  en  refusant  de  prater 
serment  aux  constitutions  de  rempire. 
Ansabt  (Charles-Boniface-F^lix), 
ne  a  Arras ,  le  8  Janvier  1796 ,  entra  h 
T^ole  normale  en  1813,  et  fut  soc- 
cessivement  professeur  aux  collies  de 
Dijon,  de  Besancon  «t  de  Moulins; 
attach^  en  1830,  an  college  de  Saint^ 
Louis  ^  Paris ,  ^  T^poque  de  la  fonda- 
tiondeoeooU^e,  tt  s'eil  ooeupd  4iv«o 
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M»  de  poblierdiVen  oovnges  de  g^ 
graphie,  livres  et  atlas,  pour  r^pandre 
le  Rodt  de  cette  science  ,  si  peu 
^tudi^.  II  8*est  surtout  efforc^  de  ra- 
mener  la  m^thode  de  Strabon ,  et  au 
lieu  de  pr^enter  aux  enfants  des  iistes 
artdes  et  pen  utiles  de  noms  de  villes 
et  de  ileuves,  il  a  divise  la  science  en 
deux  parties,  la  geographic  politique 
et^physique.  Cette  derniere ,  base  ve- 
ritable de  toute  6tude  s^rieuse,  est  trai- 
ts h  part;  et  la  gtegraphie  politique 
est  subdivis^e  en  diverses  sections, 
donnant  k  chaque  periode  la  descrip- 
tion des  £tats  alors  existants.  L*uni« 
Yerslt^tSecondant  les  efforts  dcM.  An* 
sart,  a  adopte  ce  svst^me  et  a  dress6 
d'apres  ces  idees  'le  programnie  de 
renseignement  g^ographigue,  lie  de- 

Imis  cette  ^poque  h  renftignement  de 
'bistoire. 

ANSAUYiLtB  {Ansaldi  vUla)y  bourg 
du  duche  de  Bar,  d^partement  de  la 
Meurthe. 

AicsB  ( Afua  ou  Anteum)^  Tille  du 
Lyonnais  (departement  du  Rbdne) ,  a 
4'kilonietres  sud  de  Villefranche.  Au- 
guste  y  etablit  quatre  cohortes ,  et  six 
oonciies  y  furent  tenus.  Elledevint  plus 
tard  une  baronnie  qui  appartenait,  au 
dernier  si^le^  au  comte  de  Lyon. 

Ansbgisb  ,  abbe  de  Fontenelles,  de 
Luxeuil  et  de  Flavigny,  et  c^idbre  au 
neuTi^nie  siecle  pour  avoir  le  premier 
form^  une  collection  des  capitulaires 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  D^bon- 
naire,  (|ui  ebient  rest^  jusqu'alors 
^rits  separ^ment  sur  des  feuilles  de 
v^liu.  Ansegise  avaitete  intendantdes 
bdtiments  du  premier  de  ces  deux 
princes,  et  employe  par  le  second  a  di- 
verses n^ociations. 

Arsblme  ou  Ansbl  de  Laon  na- 

Suit  a  Laon ,  dans  la  premiere  moiti^ 
u  onzitoe  siecle,  dune  famiUe  de 
pauvres  cultivateurs.  Les  premieres 
ann^es  de  sa  jeunesse  sont  obscures. 
Oncroit  qu'il  <^tudia  sous  saint  Anselme 
de  Cantorb^ry,  le  premier  et  fameux 
adversaire  du  nominalisme,  dans  la 
cdlebre  abbaye  du  Bee.  Quoi  qu'il  en 
soit,  en  peu  de  temps  IT  fut  capable 
d'enseigoer.  Vers  I'annee  1076,  il  oom- 
meofa^  domw  dfl0  leQons  h  Paris.  La 


papMB  Euiitee  m  dit  de  lui  qoTfl  y  it 

revivre  1  nonneur  des  lettres  et  Tintel- 

liffence  des  saintes  Ventures.  Sonecole, 

ou  professa  aussi  Manegolde.  le  fon- 

dateur  du  monast^re  de  Morbac  en 

Alsace,  attira  de  nombreux  eleves,  et 

fut,  k  vrai  dire,  le  berceaudeTuniver- 

site.  Toutefois,  a  vant  le  commencement 

du  douzieme  sitele,  Anselme  quitta  ce 

th^tre  desa  premiere  gloire  poor  aUer 

diriger  les  ecoles  de  sa  ville  natale,  qui 

Tavait  61u  dianrelier  ou  «colastique 

de  cette  ^lise.  £tabli  a  Laon ,  il  s*y 

partasea  renseignement  avee  son  frere 

RaouTou  Radulphe.  Son  frere'donnait 

des  lemons  de  belles-lettres  et  de  dia-' 

lectique;  lui,  detheologie,  mais  d'une 

theologie  simple,    retenue  dans  les 

liens  de  la  plus  etroite  orthodoxie,  oe 

qui  commen(^it  a  devenir  une  rarete. 

Avec  I'instruction  la  plus  haute  du 

temps,  Anselme  de  Laon  inculquait  k 

ses  eleves  par  ses  exhortations,  et  micux 

encore  par  ses  exemples,  les  plus  ver- 

tueux  principes  de  conduite.  Otton  de 

Frisingen  racontequeceuxqui  sortaient 

de  son  ecole  se  faisaient  reconnaitre'a 

leur  ext^eur  sage  et  modeste.  Un  de 

ses  disciples ,  le  nioine  Vitunge ,  at- 

teste,  quelquepart,  rattentionctlafer- 

mete  qu*il  avait  k  detniire,  dans  les  en- 

fantsdegrandenaissancequi  lui  etaieot 

envoyes,  tous  les  germes  d*orgueil  et 

de  faste.  De  toutes  parts  on  accourait 

entendre  les  lemons  des  deux  illustres 

fr^res,associes  ainsi  pour  le  salutdes 

esprits  et  des  dmes.  L  Italic,  TEspagne, 

TAliemagne,  TAngleterre,  lescontrees 

les  plus  reculees  du  Nord  avaient  leurs 

repr^entants  dans  Tecole  de  Laon. 

Les  docteurs  les  plus  c^l^res  venaient 

s'y  m£ler  a  la  jeunesse  studieuse.  Vi- 

celin,  Tapdtre  its  Vandales  etdes  Bohe- 

roiens ,  apres  avoir  gouvern^  plusieurs 

annees  TecoledeBr^e,  passa  en  France 

pour  y  suivre  les  cours  d'Anseloie  et 

de  Raoul.  Guillaume  de  Champeaux, 

d^ja  vieux  et  convert  de  gloire  par  ses 

luttes  et  son  enseignement  dans  Tecole 

de  la  cath^rale  d(j  Paris ,  ou  il  eeala 

f>resque  d*avance  les  succes  d'Aoai- 
ard ,  Guillaume  Champeaux  lui«nidffle 
alia  ^dier  k  TtoledeLaon.  Les  plus 
sainta  et  les  plus  savants  persoanagtf 
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de  r^poqne  avaient  puis^  leurs  lumie- 
ns  et  leurs  vertus  dans  cet  illustre 
nminaire.  Anselme  pourtant  resta 
modeste,  refusa  plusieurs  ^vgch6s  im- 
portants,  celui  deLaon  entre  autres, 
et  ne  yoiilut  pas  mime  consentir  h 
Fanoblissement  el  a  Televation  de  sa 
fomiile.  Mais  son  influence  etait  con- 
siderable, et  il  en  usa  plusieurs  fois 
pour  s*opposer  h  des  Elections  mau- 
Taises  et  en  determiner  de  convena- 
bles.  En  1113,  Abailard,  seion  Tusage 
dn  siecle,  vint  I'entendre  h  Laon,  et 
cboqoe  des  idees  du  cetebre  professeur, 
parcequ'elles  contrariaient  les  siennes, 
ileot  le  tort  de  meconnattre  le  g^nie 
d'Aoselme  et  d'ecrire  ces  lignes  :  « Je 
« me  suts  approch6  de  cet  arbre  pour 

•  y  eoeillir  de&fruits,  mais  j*ai  reconnu 

•  jue  c'etaitufi  arbre  sterile,  semblabie 

■  a  ce  figuier  dbnt  parle  T^criture ,  qui 

■  fut  maudit  par  le  Sauveur  du  monde. » 
Le  tdmoignage  universel  dement  cet 
arr^t  evidemnrent  prononc^  ab  irato. 
LelSjaillet  1117,  Anselme  mourut, 
etun  cri  unnnime  de  douleur  et  d'ad- 
miration  retentit  sur  sa  cendre. 

Saprincipale  etude  avaitconsist^dans 
rioterpretation  de  r£criture  sainte. 
Le  P.  Lelong  cite  de  lui  :  une  glose 
ioterlin6aire  sur  tout  TAncien  et  le 
Noaveau  Testament,  avec  la  glose  or- 
dinaire :  fidle,  in-fo1io,  1502  et  1508; 
des  commentaires  sur  le  Psautier,  sur 
le  Gaotique  des  Cantiques ,  sur  saint 
Mattbieu,  sur  les  ^^.pitres  de  saint  Paul 
rt  i'Apocalypse,  etc.  Ces  6crits  sont  ou- 
bJies  aujourd'hui ,  mais  ils  ont  servi  h 
n  composer  bien  d'autres  qui  jouis- 
Knt  d'QD  grand  renom  dans  la  science 
^ologique.  Le  meilleur  eloge  qu'on 
paisse  en  faire,  et  il  est  ^rand  a  coup 
sAr,  c'est  de  dire  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  passe  longtemps  pour  des  ou- 
^es  au  mattre  m5me  d' Anselme , 
^nt  Anselme  de  Cantorb^ry^  Tune 
des  plus  hautes  intelligences  que  pr^- 
«nte  rhistoire. 

Anselme  ( le  p^re  },  augustin  d^- 
chausse ,  a  publie  :  VHistoire  genia- 
tpique  et  chronologique  de  la  maison 
de  Prance  et  des  grands  qfficiers  de  la 
couronne.  1674,  2  vol.  in-4».  —  La 
Science  kirakUque,  1676 ,  in-4*.  —  U 


Palais  de  FhanneuTf  contenant  les  ge- 
nealogies historiques  des  illustres  mai- 
sons  de  Lorraine  et  de  Savoie,  et  de 
plusieurs  nobles  families  de  France, 
1663-8 ,  in-4*.  —  Le  Palais  de  la  gloi- 
re,  contenant  les  genealogies  histo- 
riques des  illustres  maisons  de  France 
et  de  plusieurs  nobles  families  de  I'Eu- 
rope,  1664.  Le  pere  Anselme  est  mort 
h  Paris  en  1694.  Dufoumi  et  les  au- 
gustins  Ange  de  Sainte-Rosalie  etSim- 
plicien  ont  continue  son'premier  ou- 
vra^e  et  en  ont  donne  une  troisi^me 
edition  tres-estimee  (1726-1733 ,  en  9 
Yol.  in-folio.) 

Anselhe  ( Jacques  -  Bernard  -  Mo- 
deste d* ),  general  de  division,  ne  a 
Apt  le  22  juillet  1740.  Montesauiou, 
sous  les  ordres  duguel  il  servit  a  Far- 
mee  des  Alpes ,  lui  eonfia  la  conquete 
du  comte  de  Nice.  Cette  operation, 
qu'il  conduisit  avec  habilete ,  lui  valut 
le  commandement  en  chef  de  Tarmee 
dltalie;  mais  Findiscipline  causee  par 
le  dendment  dans  lequel  on  laissait 
cette  armee ,  et  Tincapacite  de  son 
chef  ^  conduire  de  (^randes  operations 
mijitaires,  empecherent  que  le  com- 
mandement d*Anselme  fdt  signale  par 
quelque  fait  glorieux  pour  nos  armes. 
Rappeie  h  Paris  pour  repondre  sur  les 
pillages  et  les  exces  de  toute  espece 
commis  par  ses  soldats ,  il  fut  empri- 
sonne,  et  ne  sortitde  captivite  qu'a- 
pres  le  9  thermidor.  Heureux  d'at'oir 
echappe  h  ce  danger,  il  rentra  dans  la 
vie  privee,  d'oii  il  nesortit  plus  jusqu*a 
repoque  de  sa  mort,  arrivee  en  1812. 
( f^oyez  Campagnes  d*Italib.  ) 

Ansouts  (de  Ansoissis  Castrum). 
Terre  et  baronnie  ^18  kilometres 
nord  d'Aix  en  Provencie  (departement 
de  Vaucluse),  et  possedeedu  treizieme 
au  dix-septieme  siecle  par  la  maison 
de  Sabran. 

Ansse  de  ViLioisoN  Cd').  (royez 

ViLLOISON.  ) 

Anstbudb  .  village  et  baronnie  de 
Bourgogne  (departement  de  TYonne), 
k  7  kilometres  sud-ouest  de  Semur  en 
Auxois. 

Anthoine  (Antoine-Ignace,  baron 
de  Saint- Joseph),  ne  a  Embru  n ,  en  1 749; 
il  entra  dans  la  maison  de  eommerca 
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d*un  D^^ociant  de  Harsetile  qui  Ten* 
▼oya  raider  dix  ans  h  Constantinople 
pour  y  suivre  ses  affaires.  Ce  fut  dans 
cette  residence  qu*Anthoine  con^ut  le 
projet  d*ouvrir  de  nouveaux  deboucli^ 
au  commerce  de  sa  patrie.  Ses  meinoi- 
res  remis  k  M.  de  Saint-Priest ,  am* 
bassadeurde  France^ Constantinople, 
et  envoys  ii  la  cour  de  Versailles, 
parurent  m^riter  une  attention  s^- 
rieufe.  En  consequence,  Antboine  fut 
char^^  jpar  le  ^ouvernement  de  par- 
courir  la  Russie  et  la  Pologne  pour 
ipieux  6tiidier  les  questions  qu*il  avait 
proposees,  et  il  sut,  durant  ces  voya- 
ges, faire  eotrer  dans  ses  vues  lessou- 
verains  de  ces  deux  pays.  II  obtint  la 
permission  de  fonder  k  Cherson  un 
etablisseroent  qui,  recevant  par  le 
Dniepr  les  bpis  de  construction  venant 
du  centre  de  la  Russie  et  de  la  Polo- 
gne, les  fit  arriver  par  la  mer  Noire 
etla  M^xliterranee  dans  le  port  de  Tou* 
Ion.  Jusqu*alors  ces  bois  etaient  venus 
par  la  mer  du  Nord,  et  il  leur  faliait 
trois  ans  pour  ce  voyage.  Trois  mois 
sufBrent  desormais  pour  les  obtenir. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  a  ce  trans- 
port plus  rapide  que  se  bornerent 
les  avantages  procures  k  la  France 
par  Tetablissement  de  Oierson,  les 
negociants  de  Marseille  purent  aller 
cbercber  a  Cherson  les  bles  dont  la 
France  manquait  dans  les  temps  de 
disette ,  et  que  fournissaient  en  abon- 
dancQ  la  Crimee  et  les  provinces  me- 
rjdionales  de  la  Russie  si  fertiles  €n 
cer^les.  En  un  mot,  le  grand  commerce 
aVec  la  Pologne  et  la  Russie  par  la  mer 
Pioire  fut  alors  cree  au  grand  avantage 
de  nos  villes  inaritimesue  la  Provence. 
Antboine  n'eut  pas  seulement  pour 
lui-mtoe  le  plaisir  d'avoir  ouvert  un 
immense  debouch^  aux  entreprises  de 
ses  compatriotes,  mais  encore  celui 
de  faire  une  fortune  considerable , 
dont  il  usa ,  du  reste ,  de  mani^re 
a  m^riter  doublement  la  reconnais- 
sance des  habitants  de  Marseille. 
Jamais  dit  M.  de  Segur,  ses  propres 
affaires  ne  Ferop^cberent  de  se  rendre 
utile  aces  conc^oyens :  administrateur 
des  hospices  et  membre  du  conseil  de 
la  ville,  il  a^  cessa  de  faire  le  bien. 


Ses  soiDt  actifs  et  ses  aTancesg^ji^reu* 
ses  contribu^rent  beaucoup  a  preserver 
Marseille  de  la  famine  dont  elle  et^ 
menacee  en  t790;  aussi  fut-il  nomine 
success]  vemeut  membre  de  la  cltambre 
de  commerce ,  depute  au  conseil  gene- 
ral de  commerce  etabli  pres  du  minis- 
tre  de  Tinterieur  en  1803,  membre  du 
conseil  municipal,  candidat  au  corps 
]e|(islatif«  puis  au  senat  conservateur, 
ofilcjer  de  la  Legion  d'hoiineur,  maire 
de  Marseille,  etc.  Deja  Louis  XVI  lui 
avait  doime,  en  4 786,  des  lettres  de 
noblesse;  Bonaparte  le  nomma  baroa 
de  Saint- Joseph.  Aliie  a  la  famille  im- 
periale  par  sa  femme  ( mademoiselle 
Clary,  soeurahieede  la  femme  de  Joseph 
Bonaparte,  et  de  celle  de  Bernadotte, 
et  mere  de  la  duchesse  d'Albufera  et 
de  laducbesse  Decres),  il  aurait  puaspi- 
rer  a  une  haute  position  politique, 
mais  il  pref(6ra  la  mairie  oe  sa  viUe 
d'adoption,  qu'il  embellit  de  plusieura 
monuments  et  ou  il  mourut  en  1826. 

Anthon  {Castrum  Anthoms)y  vil- 
lage et  baronnie  (dans  le  departement 
de  ris^re),  k  19  kilometres  est  deLyon; 
poss^^  longtemps  par  les  marquis 
de  Saluces. 

Anthon  ou  authon,  bourg  de  la 
Beauce  et  Tune  des  cinq  baronnies  du 
Perche-Gouet  (departement  dTure- 
et-Loir),  k\Z  kilometres  sud-est  de 
Nogent-le-Rotrou. 

Antuouabd  (d').  Yoyez  d'As- 

THOUABD. 

Amtibes  {Antipolis)  y  ville  forte 
de  Provence  (departement  du  Yar), 
a  72  kilometres  nord-est  de  Toulon, 
sur  la  mer,  ou  elle  a  un  port  peu  ^tendu, 
mais  tres-bon.  Suivant  Strabon,  cette 
ville  fut  fondee  par  les  Marseiilais  sur 
le  territoiredes  Deceates.  Les  Romaias 
s*en  emparerent  et  en  Orent  une  place 
d'armes.  Sous  leur  domination  elle 
fonuait  une  ci  te  {Civita^  Antip(Mtana) 
de  la  seconde  Narbonnaise. 

De  la  domination  des  Romains,la 
vjUe  d*Antih£S  passa  successiveroent 
sous  celle  des  Visi.^olhs,  des  Ostro- 
goths, des  Francs  ei  des  rois  de  Bour- 
gof^ne.  Elle  fut  k  plusieurs  if^prises 
ruinee  par  les  Sarrasins  et  les  Maures 
d'Afrique. 
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Joapc  Terg  19^,  Antibes  fut  le 
cbef-lieu  d^un  6v6ch6;  mais  a  cette 
^|oque  le  siege  episcopal  fut  transfi6r^ 
a  Grave.  Piusieurs  rois  da  France, 
Fran^i$  V  ft  Henf i  IV  entre  autres, 
la  firent  fortifier,  et  depuis  cette  epo- 
que  elle  estdevenue  une  place  fort  im- 
portante.  En  1746,  eile  fut  assi^gee 
par  une  arinee  anglo-imperiale  com- 
niandee  par  le  genera!  Brown;  apres 
vingt-neiif jours  de  bombardementren- 
nenii  se  retira  a  la  nouvelle  de  Tarri- 
vee  du  marechal  de  Belle-Isle.  Le 
eomte  de  Sade  defendit  Antibes  pen- 
dant ce  siege  memorable.  En  1815, 
Antibes  opposa  egalemeot  une  resis* 
tance  opiniiltre  aux  Autrichiens. 

A  un  quart  de  lieue  a  Touest  d* An- 
tibes se  trouve  le  golfe  Juan  ou  Gour- 
Jan ,  Tune  des  rades  les  plus  belles  et 
les  plus  sQres  de  la  M^iterranee.  Ce 

S4ie  est  situe  entre  Tile  de  Sainte- 
arguerite  et  le  cap  de  la  Garoupe ; 
sa  plus  grande  largeur  est  d'environ 
cinq  inille  metres  sur  une  profondeur 
a|>ea  ores  egale.  Cestdans  cette  rade, 
pres  (fe  Cannes,  que  P{apbl^on  debar- 
qua,  le  1"  mars  1816.  (Voy.  Napo- 

L£ON ,  CBNT  JOUHS). 

Antigiyag  (Antoine),  n^  a  Paris 
en  1773,  et  niort  en  1825.  Ce  fut  un 
diansonnier  aimable ,  veritable  6picu-. 
rien  a  Texemple  des  anciens  convives 
du  Caveau.  Sa  place  comme  poete  est 
entre  Panard  et  D^^augiers,  mais  au- 
dessous  de  Tun  et  de  Tautre,  car  il 
n'avait  ni  la  verve  du  premier,  ni  Ta- 
bandon  et  le  patriotisme  du  second, 
n  avait  exerce  lonfftemps  un  eroploi 
ioferieur  dans  radministration  des 
postes  aux  lettres^  et  se  disait  a  ce  titre 
doublement  homme  de  kttres. 

Antigny-le-Chateau  ,  village  et 
seigneurie  de  Bourgogne  (departeinent 
deia  C6te  d'Or ) ,  erig6e  en  marquisat 
en  1654,  en  faveur  de  Claude  de  Da- 
mas,  a  16  kilometres  ouest-nord-ouest 
de  fieaune. 

Antilles. — L*archipel  des  Antilles 
est  situe  entre  TAmerique  du  Ndrd  et 
ceile  du  Sud,  est  bai^ne  I  Test  par 
Toe^n  Atlantique  et  a  Touest  par  le 
golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antil- 
1^.  II  se  coippQ^  4«  quatic^  gf  Qup^ 


d*tleB;  Tun  sapteotrioDal,  foitn^d*qne 
grande  quantited'llots  et  appel^  les  ties 
Lucayes  ou  Bahama.  Un  autre  groupe, 
au  sud-est  du  precedent ,  comprend  ce 
qu'on  appclie  les  Petites  Antilles  ou 
lies  du  Vent :  savoir,  du  nord  au  sud , 
les  lies  Vierges ,  Saint-Martin ,  Saba , 
Saint-£ustacne,Barboude,Saint-Chris- 
tophe,  Antigoa,  Monserrat,  la  Gua* 
deloupe,  la  Dominique,  la  Martinique, 
Saint-Louis,  Saint- Vincent,  les  Gre- 
nadilles,  la  Grenade,  Tabago,  la  Tri- 
nite,  la  Barbade;  au  nord-est  ^e&  Peti- 
tes Antilles  et  au  sud  desiles  Lucayes, 
s*^tendent  les  Grandes  Antilles,  au 
nombre  de  quatre:  Porto-Rico,  la  plus 
orientale,  Haiti ,  la  Jamaioue ,  et  Cuba, 
la  plus  occidentale.  Enfin,  le  quatrieme 
groupe,appele  les  lies  sous  leVent,  longe 
la  cote  de  ^a  r^publique  de  Venezuela, 
Cesont,de  Test  arouest,Ia  Marguerite, 
la  Tortuga,  Buen-Ayre,  Curazao  et 
Oruba. 

Cet  archipel,  decouvert  en  1492  par 
Christophe  Colomb,  appartint  d'abord 
a  TEspagne.  Ce  n'est  qu*en  1625  que 
les  Franqais  s'etabiirent  pour  la  pre- 
miere fois  aux  Antilles,  en  fondant 
un  etablissement  a  Saint-Christophe ; 
dixans  plus  tard,  des  negociants  com- 
mencerent  a  exploiter  la  Martinique  et  la 
Guadeloupe,  et  vers  1660,  ces  deux  ties 

£roduisaient  deja  beaucoup  de  sucre. 
lais  ce  fut  surtout  sous  Tadminis- 
tration  de  Colbert  que  la  France  acquit 
une  grande  puissance  dans  les  Antilles. 
Ce  ministre  acheta  un  million ,  de  dif* 
f^rentspropri^taires  et  pour  le  compte 
du  gouvernement,  les  ilesde  la  Marti- 
nique, de  la  Guadeloupe,  de  Sainte- 
Lucie,  de  Grenade  et  des  Grenadilles, 
les  petites  ilesde  Marie-Galande,  Saint- 
Martin,  Saint-Christophe,  Saint-Bar- 
thelemi ,  Sainte-Croix  et  de  la  Tortue. 
En  1664f  la  France  reconnut  aux  (li- 
bustiers  la  possession  de  la  partie  oc« 
cidentale  de  Saint-Domingue,  et  les 
prit  sous  sa  protection.  La  paix  de 
Kj^swick  confirma  a  la  France  la  pro- 
priete  de  cette  importante  colonic. 

Le  funeste  traite  de  Paris,  en  1763« 
enleva  a  la  France  la  Grenade ,  Saint- 
Vincent  ^  Dominique  et  Tabago ,  qui 
fur^t  cecl^  ^  r  Aogleterre,  Mais  L91 
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Mix  de  Versailles,  en  1788,  rendit 
Tabago  k  la  France.  En  1815,  TAn- 

Sleterre  nous  restitua  une  faibie  partie 
e  ces  ties  dont  elle  s*etait  empnr^ 
pendant  la  revolution.  La  France  pos- 
sede  actuellement  dans  les  Antilles, 
une  partie  de  Saint-Martin ,  la  Guade- 
loupe, la  Desirade,  Marie-Galande  et 
la  Martinique. 

Antin,  bourg  et  seigneurie  du  Bi* 
gorre  ( de|)artement  des  Hautes-Pyre- 
n6es),  erig6e  en  1612  en  inarquisat, 
et  eii  1711  en  dueh6.  La  maison  de 
Pardaillan  poss^dait  cette  terre  depuis 
le  seizi^me  siecle. 

Antoine  (Jacques-Denis),  archi- 
tecte,  naquit  a  Paris  le  6  aodt  1733 
et  y  niourut  le  24  aodt  1801.  Get  ha- 
bile artiste  s'est  acquis  une  juste  re- 
putation par  la  construction  de  Tlidtel 
des  Monnaies  de  Paris ,  qu'il  eleva  de 
1768  a  1775,  et  de  la  facade  du  Palais  de 
Justice  du  coXi  de  la  place.  II  fit  partie 
de  Tancienne  Academic  d*architecture 
et  de  rinstitut. 

Antommabchi,  m^decin  corse, 
rempla^a  aupres  de  Napoleon,  pendant 
sa  captivity  a  Sainte-Hel^ne ,  le  doc- 
teur  O'Meara.  II  acauit  bient6t  la  con- 
Oance  de  son  malaae,  et  une  ^troite 
amiti^  s*etablit  entre  eux.  Antomtnar- 
chi  a  public  une  relation  des  derniers 
moments  de  Tempereur,  et  le  masque 
de  Napol^n,  qu*il  a  moule  peu  de 
temps  apr^  la  mort  de  son  ami. 
Antonelle  (Pierre- Antoine,  mar- 

S|uis  d' ) ,  naquit  5  Aries  et  embrassa 
a  cause  de  la  revolution  avec  ardeur. 
II  composa  un  ecrit  intitule  Catickis* 
me  du  tiers  Hat,  qui  le  fit  nommer 
roaire  d* Aries.  En  1791,  il  fiit  chars6 
d'une  mission  a  Avignon,  dans  le  but  de 
preparer  la  reunion  du  Gomtat  a  la 
France,  et  fut  ensuite  envoys  comme 
depute,  par  le  d^partement  des  Bou- 
ches-duRli6ne,  a  I'assemblee  lesisla- 
tive.  Plus  tard  il  fut  jur^  au  tribunal 
r^volutionnaire ,  et  figura  dans  les  pro- 
Gies  de  Marie- Antoinette  et  des  giron- 
dins.  Depuis  le  0  thermidor,  il  fut 
impliqu6  dans  piusieurs  proces,  celui 
de  Babceuf  entre  autres,  et  subit  piu- 
sieurs deportations.  Proscrit  au  3  ni- 
ip^se^  il  parcoumt  Tltalie  et  s'occupa 


de  nouveau  de  T^tude  de  la  philoso- 
phic et  des  arts.  II  revint  ensuite  a 
Aries ,  ou  Napoleon  le  laissa  vivre  ea 
repos ;  il  y  mourut  en  1819. 

An  TBATGUBS.  ( P'oy,  Enthaigues.) 

Antresue  ou  Entbame,  bourg 
d*Anjou  (departement  de  la  Mayenne), 
forma  au  dernier  siecle  une  baronnie 
valant  cinq  ou  six  milie  livres  de  ren- 
tes, et  dont  la  juridiction  s*etendait 
sur  neuf  paroisses.  En  861 ,  Salomon, 
due  de  Breta^ne,  y  rendit  hommage 
a  Gharles  le  Chauve. 

Antrustions.  —  On  appelait  ainsi 
les  fiddles  du  roi ,  sous  les  Merovin- 
giens.  Leur  nom  venait  de  ce  qu*ils 
juraient  fidelite  ( trust )  a  leur  chef. 
( Voyez  Leudes.  ) 

Anvers.  —  Ville  de  Belgique,  sur 
la  rive  droite  de  FEscaut,  a  272  kilo- 
metres nord-est  de  Paris. 

Gette  ville,  fort  ancienne,  devint 
surtout  importante  au  seizieme  siede 
par  son  commerce  et  par  les  nombreox 
ev^nenients  qui  s'y  passerent.  Pour  ne 
nous  occuper  que  de  ceux  qui  int^res- 
sent  rhistoire  de  France,  nous  cite- 
rons  Telection  de  Francois ,  due  d'An- 
jou,  au  rang  de  due  de  Brabant  en 
1582,  et  sa  defaite  en  1583.  En  1746, 
le  marechal  de  Saxe  prit  Anvers  apres 
un  bombardement  de  piusieurs  jours. 
En  1792,  le  general  la  Bourdonnaye 
s*empara  de  cette  place,  et  Anvers 
devint  le  chef-lieu  du  departement  des 
Deux-Ndthes.  Sous  Fempire,  Napo- 
leon y  fit  faire  de  nombreux  travaux 
qui  devaient  rendre  Anvers  le  port  le 
plus  important  de  la  mer  du  Nord;  en 
effet,  TEscaut  a  sept  cent  quarante-sept 
metres  de  large  sur  vingt  environ  de 
profondeur,  devant  Anvers,  ettroisbas- 
sins  creus6s  par  ordre  de  Napoleon  per- 
mettent  aux  plus  grands  bdtiments  de 
ventr  s*amarrer  le  long  des  quais.  La 
citadelle,  construlte  eh  1567  el  res- 
taur^e  en  1701  d'apr^  le  systeme  de 
Vauban ,  fut  rendue  presque  imprena- 
ble  par  Gamot.  Les  Anglais,  en  1809, 
sous  fa  conduite  de  Ghatam ,  essaye* 
rent  de  brQler  la  flotte  francaise  et  de 
detruire  les  fortifications ;  mais  Ber- 
nadotte  emi)dcha  les  Anglais  d'accom- 
plir  leur  projet.  Le  6  mai  1814,  Anven 
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M  enlev^  k  la  France ,  et  donn6  aa 
noaVeau  r03raume  des  Pays-Bas.  Le  29 
novembre  1832,  la  citadelie  d'Anvers, 
que  les  Hollandais  s*obstinaient  h  con- 
senrer  apres  la  revolution  de  Belgi- 
qae,  fut  assieg^e  par  les  Fran^aw 
command^  parte  mar6chal  G^ard.  Le 
23  decembre,  ]<i  baron  Chass^  rendit 
la  citadelie  aux  Fran^ais ,  aprfes  une 
defense  digne  de  Tattaque. 

AiiViixB  (d' ).  Voir  d'Anville. 

AiiziN,  village  du  d^partement  du 
Nord ,  a  2  kilometres  de  Valencien- 
nes, cdebre  par  des  mines  de  houille. 
(Test  en  1724  qu*elles  commenc^rent 
a  itn  exploit^^.  La  France  est  re* 
devable  oe  cette  source  immense  de 
richesses  au  marquis  Desandrouin 
et  a  rin^enieur  Jacques  Mathieu.  De- 
sand  rouui  emploja  trois  millions  a  faire 
pendant fquatorze  ans  des  essais ,  qui 
ferent  lonstemps  infructueux  en  ratson 
de  la  profondeur  des  veines  de  char- 
bon;  en  effet,  les  puits  d'extraction 
ont  jus^u'a  trois  cent  quatre-vingt- 
neof  metres  de  profondeur  a  plonib. 
Ces  mines  emploient  aujourd^hui  plus 
de  cinq  mille  ouvriers. 

AoRT  oo^Obthbyielle,  bourgdu 
departement  des  Landes,  avec  litre 
de  vicomte ,  a  16  kilometres  sud  de 
Dai. 

AosTE  {Augusta  Prsstoria),  ville 
de  Pi^ont,  h  96  kilometres  au  nord 
de  Turin ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Doire,  a  ite  sous  Tempi  re  chef-lieu 
de  sous-prefecture  du  departement  de 
la  Doire.  Aoste  fut  prise  le  12  juin 
1794  par  les  Fran^ais,  et  reprise  le  16 
mai  1800  par  le  general  Lannes.  Eiie 
a  fte  rendue  au  roi  de  Sardaigne  apr^s 
icstrait^s  de  1814. 

AoifsT  (J.  M.,  marquis  d*),  naguit  a 
Douay,  etembrassa  avec  enthousiasme 
lesprincipes  de  la  revolution.  Envoye 
par  le  bailliage  de  Douay  aux  etats  ge- 
ndraux,  en  1789,  il  vota  la  reunion  de 
la  noblesse  au  tiers  etat;  il  fut  depute 
i  la  Convention,  en  1792,  et  s'y  fit 
distinguer  par  son  patriotism e.  Apr^s 
lesiegede Lille,  il  fut  en  vove  en  mission 
dansiesdepartementsduNord  etduPas- 
de^iais,  revint  sieger  h  la  Convention, 
etseviteidttdesJacobinscommeaneieQ 


marquis.  Depuis  il  fut  nomm^  par  le  Di- 
rectoirecomniissaire  pres  radministra- 
tion  centrale  du  departement  du  ISford. 
—  De  ses  deux  fils,  Fatne,  Eustache, 
officier  d'infanterie ,  parta^ea  les  opi- 
nions de  son  p^re  et  devint  Fun  des 
meilleurs  generaux  de  la  republique. 
Une  accusation ,  provoquee  par  des 
inimities  personneHes,  lui  fit  attribuer 
les  revers  de  Perpignan ,  et  ii  fut  con- 
damn6  a  mort.  Le  second,  Adoiphe, 
officier  de  marine,  emigraen  1792,  et, 
rentre  au  18  brumaire,  fut  nomme  par 
le  premier  consul ,  maire  de  la  com- 
mune de  Quincv,  et  enfin,  en  1811, 
president  du  college  electoral  de  Tar- 
rondissement  de  Douny,  mais  seservit 
de  son  influence  pour  trahir  celui  au- 
quet  il  la  devait.  II  mourut  pendant  la 
restau  ration. 

AouT  1792  (journee  du  10).  —  Le 
5  juillet  1792,  rassembl6e  nationale, 
instruite  que  de  nouveaux  rassemhle- 
ments  de  troupes  6trangeres  se  for- 
maient  sur  nos  frontieres,  avait  mis 
en  question  la  declieance  de  Louis  XVI 
et  proclame  cette  formule  soiennelle  : 
Citoyens!  la  patrie  est  en  danger! 
Tous  les  Frangais  en  etat  de  porter  les 
armes  avaient  ete  appeles  a  la  defense 
commune,  des  batai lions  de  volontaires 
avaient  ete  enrdles ,  etun  camp  s'etait 
forme  a  Soissons.  L'arriv^e  des  feder6s 
marseillais  a  Paris  avait  porte  Texalta- 
tion  h  son  comble,  quand  on  apprit  tout 
acoupqu'unearm6econiposeedesoixan* 
te-dix  mille  Prussiens,  et  de  soixante- 
huit  mille  Autrichiens,  Hessoisetemi- 

§Tes^  marche  sur  la  frontiere,  precedee 
u  fameux  manifeste  de  son  general,  le 
ductle  Brunswick,  (voir  Bbuxswick), 

auimena^aitd'effacerParisde  la  surface 
e  la  terre,  si  Louis  venait  a  y  souffrir 
le  plus  leger  outrage.  Quelle  r^ponse 
faire  h  une  aussi  insolente  provoca- 
tion? La  decheance  du  roi,  tel  fut  Fa- 
vis  unanime.  Aussitot  plusieurs  sec- 
tions d^cident  que  si  lassemblee  ne 
prononce  pas  cet  arret  devenu  neces- 
saire  au  salut  commun,  on  sonnera  le 
tocsin  pour  aue  le  peuple  se  leve  tout 
entier.  Des  le  3  aoilt ,  la  section  des 
Quinze-Vingts  avait  arrlte  aue  les  ci- 
toyeoa  se  reuoiraient  a  neuf  neures  do 
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malio,  en  armeSf  ma  la  place  de  la 
Bastille,  et  qu'ils  se  joindraient  aux 
citoyens  du  faubourg  Saint-Marceau  ; 
mais  sur  une  lettre  de  Petion ,  alors 
maire  de  Paris ,  elle  avait  consent!  k 
attendre  jusqu*au  jeudi,  ^  onze  heures 
du  soir,  la  decision  de  Tassemblee. 
A  cette  6poque,  la  Fayette,  qui  avait 
quitte  Tarinee  confine  a  ses  soins  pour 
venir  arr^ter  un  elan  que  lui-m^me 
avait  excite,  avait  echoue  dans  sa  ten- 
tative pour  fermer  les  clubs,  et  s'etait 
vu  appeler  devant  Tassemblee  pour  y 
repondre  de  sa  conduite.  Son  acquitte- 
ment,  prononce  leSaodt,  semblait  faire 
craindre  un  pas  retrograde.  Jamais , 
86  disait-on,  Vassemblee  ne  votera  la 
decheance  du  roi,  puisqu'elle  vient d'ab-  ' 
soudre  celui  qui  a  voulu  lui  rendre  son 
autorite.  Cest  alors  que  le  comite  cen- 
tral des  fed^res  et  les  clubs  prirent  le 
parti  de  se  soulever ,  et  d'arracher  le 
peuvoir  a  des  mains. qu*ils  jugeaient 
inhabiies  et  coupables.  Dans  la  nuit 
du  9  au  10,  tous  les  membres  de  la 
commune  furent  changes;  les  commis« 
saires  des  quarante-huit  sections  les 
remplacerent ,  sans  qu'il  soit  possible 
de  dire  par  quelle  influence,  les  pro- 
c^s-verbaux  de  cette  seance  ^tant  per- 
dus.  La  nouvelle  commune  dccida  le 
mouvement :  ses  commlssaires  furent 
rev^tus  de  pouvoirs  illimites  pour  sau- 
T«r  la  patrie.  Le  g<^n6ral  en  chef  de  la 

farde  nationale,  Mandat,qui  avait  dou- 
le  les  postes  des  Tuileries  et  ordonn^ 
d'attaauer  la  colonne  qui  se  porterait 
au  chateau ,  fut  cite  a  la  barre  de  la 
commune,  et  le  conseilde  la  commune 
ordonna  son  arrestation  et  son  rem- 
placement  par  Santerre.  Mandat  fut 
tue  sur  les  marches  de  Tbotel  de  ville, 
et  sa  mort  jeta  la  cour  dans  Tirr^so- 
lution. 

Les  Tuileries  ^talent  defendues  par 
deux  mille  quatre  cents  gardes  natio- 
naux  devout  au  roi  et  choisis  par 
Mandat,  neuf  cent  cJnquante  Suisses, 
neuf  cent  douze  gendarmes,  quelques 
centainesdevolontairesroyauxetdouze 
pieces  de  canon.  Ces  forces  etaient  dis- 
aeminees  sur  les  quais,  la  place  du 
Carrousel  alors  obstru^e  de  maisons  ^ 
et  1^  place  de  la  Concorde.  Uais  le  roi 


ne  fut  pas  tirer  parti  de  oette  fesi- 

tion  J  et  d^  que  les  citoyens  se  presen- 
tment devant  le  chateau,  c^ant  aux 
conseils  de  Rocderer,  ilse  refugia  avec 
sa  famille  dans  le  sein  de  Tassemblee 
legislative.  Cette  conduite  eilt  ^  no- 
ble, si  le  roi  eOt  donn^  aussitot  Tordre 
aux  troupes  royalistes  de  ne  faire  au- 
cune  resistance;  mais il  laissa Fattaqua 
commencer,  et  n'ordonna  a  la  garde 
Suisse  de  cesser  le  feu  que  lorsquMl 
vit  la  bataille  perdue. 

Cependant  toutes  les  dispositions  de 
Mandat  avaient  echou6.  Le  jposte  de 
rhotel  de  ville  qui  devait  reslster  a 
la  colonne  du  faubourg  Saint-Antoine 
forte  de  quinze  mille  hommes ,  n^avait 
pu  tirer  lorsqu'elle  deboudia  par  Tar- 
cade  Saint-Jean ;  le  poste  de  Henri  IV 
sur  le  Pont-Neiif  avait  6te  mis  en  de- 
route  par  les  Marseillais;  et  vers  dix 
heures  Tattaque  du  chateau  oommen^. 
«  Les  Suisses  s'y  etaient  retranchei; 
lis  parurent  aux  fen6tres  et  donnereot 
des  signes  de  fraternite.  Pour  faire 
connaure  qu'ils  n'avaient  pas  Tinteo- 
tion  de  tirer  sur  les  citoyens ,  ils  jete- 
rent  quelques  cartouches  et  les  papiere 
qui  les  enveloppaient.  Les  Marseillais 
a*avancerent  les  premiers.  Plusieurs 
monterent  legrana  escalier;  mais  lors- 
cju'iis  furent  en  haut  et  pr^ts  a  entrer 
dans  les  appartements,  ils  virentqu^on 
avait  tout  dispose  pour  la  plus  vi^ou- 
reuse  defense.  Des  barrieres  etaieot 
plac^es  ^  rint^rieur  des  portes  |>our 
en  interdire  Tentree ;  des  canons  etaient 

f>ointes  de  maniere  a  tirer  du  haut  de 
*escalier  en  has.  On  ouvrit  une  des 
barrieres  comma  pour  parlementer. 
Westermann  s'avan^a ,  et  adressant  la 

rirole  aux  officiers  suisses,  il  les  invita 
livrer  le  chtlteau  aiix  citovens;  qu  ils 
n'avaient  pexsonne  ^  y  garder,  puisqoe 
le  roi  et  sa  famille  n'y  etaient  plus; 
qu'ils  sortiraient  avec  tous  les  hon- 
neurs  de  la  guerre  et  en  freres;  que  les 
Suisses  et  les  Fran<^is  Etaient  amis. 
Les  officiers  suisses  furent  sourds  a  ee 
laugage.  Westermann  s'adressa  alors 
aux  soldats,  et,  leur  parlant  allemand, 
il  leur  fit  observer  que  leurs  ofQciert 
voulaient  du  san£,  qu'ils  voulaient  les 
faire  battre  avec  Tea  Fraosais.  Jios  ^- 
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dats  parnrent  on  moment  ^ranf ^s ;  nn 
Jeune  ofBcier  Suisse  sortit  des  rangs  et 
Tint  sc  joindre  aux  citoyens  (*).  » 

Alors  les  Suisses  commencf.rent  le 
feu,  eties  Marseillais  furent  obliges  de 
fbir.  Encourage  par  ce  succes ,  les 
troupes  rovalesop^rerent  una  sortie  qui 
fiftiiiit  les  laisser  maltres  du  champ  de 
bataille.  «  Mais  les  canonniers  de  la 
commune  fireot  des  merveilles ;  eux  et 
les  Marseillais  donn^rent  aux  uns  te 
temps  de  reTenir  de  leur  premier  mou- 
Tement  de  frayeur  et  de  se  ratlier; 
auxautres,  le  temps  d'arrirer;  h  tous, 
edai  de  se  reconnaftre  et  de  s'enten- 
dre. »  Bientdt  Fattaque  recommenca 
arecfureur,  et  les  assiegeants,  secondes 
par  la  gendarmerie,  cern^rent  les  Suis- 
sesde  toutes  parts  et  les  tuerent.Le  cha- 
teau pris,  les  citoyens  p^netrerent  dans 
toutes  les  chambres  et  y  tu^rent  les 
Suisses  qui  s'y  trouv^rent  (**). 

Rous  avons  deja  dit  que  le  roi,  d^s 
la  Dourelle  de  la  marcbe  des  citoyens 
des  faubourgs ,  s'^tait  rendu  dans  Tas- 
sembl^  qui  teoait  ses  stances  dans 
Fancien  manage  des  Tuileries.  Apr^ 
aroir  traverse  le  jardin,  non  sans  peril , 
il  paryjnt  enfin  h  entrer  dans  la  salle  des 
seances,  se  placa  avecsa  famijlesurles 
sieges  destines ^aux  ministres ,  et  dit  k 
rassembl6e :  «  Jesuis  yenu  ici  pour  6vi- 
«  ter  un  grand  crime ;  et  je  pense  que  je 
«  ne  saurais  6tre  plus  en  sQrete  qu'au 
«  milieu  de  vous,  Messieurs.  »  Le  pr^ 
stdent  r^pondit  au  roi  qu'il  pouvait 
compter  sur  la  fermete  de  Passembl^e 
nationale;  et  un  membre  ayant  fait 
observer  que  Tassembl^e  ne  pouvait 
M\b6reT  en  presence  du  roi ,  Louis  et 
sa  famille  allerent  se  placer  dans  la 
loge  du  Logographe. 

Pendant  que  Tassemblee  d^lib^re  sur 
les  ev^ements ,  on  entend  gfonder  le 
canon ,  et  on  apprend  que  le  chdteau 
tient  d'etre  force.  Cefut  ence  moment 
que  le  roi  avertit  le  president  qu*il 

(*)  Extrait  du  ricit  de  Petion. 
'  (**}  n  estciirieux  desa\oir  que  parmi  1e$ 
tssi^eanls  figurait  coitime  ohservateur,  Na- 
poleoo  Bonaparte ,  alors  jacobin.  (Voir  une 
Kltre  eerite  par  lui  k  M.  Naodin ,  Histoire 
ptri».  de  to  revokiti»D,  t.  XYU,  p.  S6.) 


venaitde  fafre  donner  ordre  aux  Suisses 
de  ne  point  tirer.  II  n*^ait  plus  temps. 
Des  deputations  arrivent  de  plusieurs 
sections  et  demandent  la  decneance  du 
roi.  Alors  Yergniaud  prend  la  parole 
et  dit :  «  Je  viens.  au  nom  de  la  com- 
ic mission  extraordinaire,  vous  pr6sen- 
«  terunemesurebien  rigoureuse ;  mais 
ft  je  m'en  rapporte  h  la  douleur  dont 
«  vous  ^tes  pen6tres ,  pour  juger  com- 
a  bien  il  importe  au  salut  de  la  patrie 
ft  que  vous  Tadoptiez  sur-le-champ. » 

L^assemblee  naliouale,  considerant  que 
les  dangers  de  la  palrie  sont  parveuus  a  leur 
comhie ; 

Que  c'est  pour  le  corps  legislatif  le  plus 
saint  des  devoirs  d^employer  tous  les  moyens 
de  la  sauver ;  qu'il  est  impossible  d*en  trou- 
Ter  d'efficaces,  tant  qa^on  ne  s*ocGupera  pas 
de  tarir  la  source  de  ses  roaux; 

Gonsideraol  que  ces  maux  derirent  prin- 
eipalemeot  des  defiances  qu'a  inspire  la 
oo&diiite  du  chef  du  pouvoir  ex^ulif  dans 
une  guerre  entreprise  en  son  nom  contre  la 
constitution  el  Tiudependance nationale;  que 
ces  defiances  out  provoqu^,  des  diverses 
parties  de  Fempire,  un  vccu  lendant  a  la  re- 
vocation de  Taulorile  deleguee  a  Louis  XYI; 

Considerant  ueanmoins  que  le  corps  Ie« 
gislalif  ne  doit  et  ne  veut  agranJir  la  sienne 
par  aucunes  usurpations ;  que  dans  les  cir- 
constances  ou  Tout  place  des  evenements 
imprevus  par  toutes  les  lois ,  i!  ne  peul  cou- 
dlier  ce  qu'il  doit  a  sa  (idelite  iueDranlable 
k  la  constitution  avec  la  ferme  resolution 
de  s'ensevelir  soils  les  ruines  du  temple  de 
laliberte,  plutdtquede  la  laisser  perir,  quVn 
recourant  a  la  souTerainete  du  peuple ,  et 
prenanl  en  mtoie  temps  les  prtoiutions  in- 
dispensables  pour  que  ce  recours  ne  soil 
pas  rendu  illusoire  par  des  trahisoos ;  de* 
Crete  oe  qui  suit : 

Art,  I.  Le  peuple  fran^ais  est  invite  a 
former  une  convenlion  nationale.  La  com- 
mission extraordinaire  presentera  demain 
un  projet  puur  indiquer  le  mode  el  1  epoque 
de  celte  convention. 

Art.  a.  Le  chef  du  pouvoir  executif  est 

J^rovisoirement  suspcnau  de  ses  fouctions , 
us(|u*a  cc  que  la  Convenlion  nationale  ail 
proiionc^  sur  les  mesures  qu*elle  croira  de- 
voir adopter  ponr  assurer  la  souverainete 
du  peuple ,  et  le  r^ne  de  la  liberti  el  de 
regality.  : 

L*assembl^ s'occtipa  ensuite  de  nom  • 
mer  de  nooTeaiix  ministres :  Roland « 
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Claviire,  Senran «  Daatoo,  Mooj^e  el 
Lebnin  furent  6lus.  Quelques  jours 
apres  elle  ordonnaque  la  faniille  royale 
serait  eiiferiiiee  au  Temple. 

Apanages.  —  Le  sens  de  ce  vicux 
mot  fraiK^ais  veut  dire  dotation.  Seloa 
Bretonnier,  appaner  une  fille ,  c'est  la 
doter,  lui  donner  une  dot  sufGsante 
suivant  sa  condition;  et  du  Cange  dit 
dans  son  glossaire,  apanare,  id  est, 
panem  ac  cibum  porrigere.  Ce  mot, 
appliqu^  d'abord  a  toute  dotation,  a  Gni 
par  ne  plus  etie  employe  que  pour  dis- 
tinguer  les  dotations  prmcieres.  On 
sait  que,  sous  les  deux  premieres  dy« 
nasties  et  surtout  sous  les  Merovin- 
giens ,  la  France  fut  a  plusieurs  repri- 
ses partasee  entre  les  enfants  males 
des  rois  defunts.  A  partir  de  Hugues- 
Capet,  ces  partaees  cesserent;  le  fils 
alne  succ^a  seuF,  en  vertu  de  la  loi 
des  Gefs,  a  la  couronne,  et  les  rois  se 
contenterent  de  donner  a  leurs  enfants 
puln^  des  dotations  pour  vivre  con' 
venablement  stdvant  leur  etat,  C'est 
ce  que  Ra^ueau  (*)  determine  ain^tt. 
«  En  la  maison  de  France,  n*y  a  par- 
taaCy  mais  apanage  h.  la  volonte  et 
arbitrage  du  roi  pere  ou  du  roi  fr^re 
regnant;  et  ce,  depuis  le  commeuce* 
ment  de  la  troisieme  lignee  des  rois 
de  France;  car  auparavant  Tempire 
s'est  partag^...  » 

Les  apanages  ne  furent  regis  d'a- 
bord  par  aucune  loi  fixe,  mais  seule- 
ment  d'apres  la  voionte  arbitraire  du 
donateur.  On  distingue  dans  Thistoire 
des  apanages  quatre  epoques  :  i^  de- 
puis Uugues-Capet  (987)  jusqu'a  Phi- 
lippe-Auguste  (1180);  2<*  depuis  Phi* 
lippe-Auguste  jusqu'a  Philippe  le  Bel 
(1285);  S""  depuis  Philippe  Ic  Bel  jus- 
qu'a  la  revolution  (1789);  4"*  depuis  la 
revolution  jusqu'a  notre^^poque. 

Pendant  la  premiere  periode,  le  prin* 
cipal  apanage  fut  celui  que  le  roi  Ro- 
bert donna  h  son  tils  Robert  et  a  ses 
heritiers ,  successeurs  et  ayants  cause. 
Cct  apanage  ^tuit  le  duch^  de  Bour* 
gogne,  qui  ne  revint  a  la  couronne 
qua  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre« 
aernier  membre  de  la  premiere  maisoU 

(*)  Olois.  du  droit  frui^.,  aa  mot  Apan^** 


de  Bouiigogne. «  Est-ce  k  titre  dene- 
ce««ionetnonder^rernoi»?»  Comme 
le  fait  remarquer  M.  Dopin.  Loois 
le  Gros  donna,  en  1137,  a  Robertson 
fils,  le  comte de  Dreux,  qui  fut acbete 
par  Charles  V,  des  filles  auxquelles  il 
^tait  ecbu. 

Dans  laseconde  periode,  le  nombre 
des  apanages  fut  plus  considerable,  et 
on  commenqa  h.  etablir  quelques  regies 
pour  leur  reversion  au  domaine  royal. 
Saint  Louis,  en  1268,  doona  a  Jean 
son  fils  le  comte  de  Valois;  a  soa 
cinquieme fils,  les seigneuries  de Mor- 
tagne  et  de  Belleme;  a  son  sixieme 
fils,  Robert,  le  comte  de  Clermont;  et 
U  decida  que  les  apanages  reviendraieot 
^  la  couronne  si  ses  fils  mouraientsaas 
heritiers  directs  (sine  herede  de  cor- 
pore  sua).  Les  collat^raux  setrouTcnt 
exclus  de  la  succession  aux  apanages ; 
mais  les  filles  resterent  en  [)ossession 
du  droit  d'y  succeder.  Ainsi,  paries 
arrets  de  1309  et  de  1315,  Robert, 
comte  d'Artois,  ne  put  obtenir  le 
comte  d' Artois  au  detriment  de  sa  taoU 
Mathilde,  bien  qu'il  invoquSt  Tappli* 
cation  de  la  loi  sudique  k  la  succession 
des  apanages. 

Pendant  la  troisieme  p6riode,  le  nom- 
bre des  apanages  devint  plus  conside- 
rable, et  leur  legislation  se  complAa. 
Philippe  le  Bel,  en  1314,  donna  le 
comte  de  Poitiers  a  son  fils  Philippe 
le  Lon^ ,  mais  exclut  les  filles  de  la 
succession  de  cet  apanage ;  et ,  en  1332, 
lorsque  Jeanne,  fille  de  Philippe  le 
Long ,  reclama  la  succession  de  f apa- 
nage de  Philippe ,  elle  fut  ddwutee  de 
sa  deroande.  Le  roi  Jean  le  Bon  don- 
na ^  son  fils  Philippe  le  Hardi  le 
duch6  de  BoUrgogne,  et  oublia  dans 
Facte  de  donation  de  stipuler  le  retoor 
a  la  couronne.  Charles  V,  en  octobre 
1374,  rendit  une  ordonnance  par  la- 
quelle  les  princes  du  sang  n'auront 
plus  d*apanages.  mais  seulement  uo 
revenu  nxe  en  roods  de  terre.  Cette 
loi  sage  ne  fut  pas  observe  de  long- 
temps.  Louis  XI  donna,  en  1461,  a 
son  frere  Charles,  ledudi^  de  Beiri, 
a  la  condition  de  retour  a  la  couronne, 
a  Tex ti notion  de  la  ligne  masculine; 
eo  1467,  lorsque  Louis  XI  vpulutoe* 
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der  la  Normendie  a  son  frere ,  les  6tat8, 
assembles  a  Tours,  s'y  oppos^rent  et 
obiecterent  le  danger  de  cette  cession, 
et  le  serment  qu'avait  fait  le  roi  de  ne 
separer  rien  de  la  couronne.  Parut 
eofin  Tordonnance  sur  le  domaine, 
rendue  en  1566  par  Charles  IX,  et  aui 
servit  des  lors  de  base  h  toutes  les 
questions  relatives  aux  apanages.  L'ar- 
tide  premier  est  ainsi  con^u  : 

•  Le  domaine  de  DOire  couronne  ne  peut 
v^lre  aliene  qn'en  deux    cas  seulement : 

•  Tod,  pour  apanage  des  puiues  miles  de  ia 
«  naison  de  France ;  auquel  cas  y  a  retoiur 
«  a  notre  couronne  par  leur  deces  saf^s  miles, 
«  en  pareil  estal  el  condilioo  qu'esloit  ledil 
«  domaine  \on  de  la  concession  de  Tapanage, 

•  Donobstant  loutes  disposition ,  possession, 
«  acle  expres  ou  taisibic ,  fait  ou  iuteryenu 
«  pendant  Tapanage.  ■ 

Cest  d'apr^  les  princioes  contenus 
dans  r^it  de  1566  que  rurent  conc^ 
des,  en  1566,  Tapanage  de  Henri,  due 
d'Anjou;  en  1626,  Tapanage  de  Gas- 
ton, compose  des  duclies  d'Orl^ans, 
de  Ctiartres  et  du  comte  de  Blois ;  en 
1661, 1'apana^e  de  Philippe  de  France, 
frere  de  Louis  XIV,  con)pos6  des  du- 
ches  d'Or  leans,  Valois  et  Chart  res, 
avee  ia  seigneurie  de  Montargis;  en 
1710,  Fapanage  de  Charles,  due  de 
Bern;  en  1771,  Fapanage  de  Stanilas- 
Xavier(  Louis  XVIH ) ;  en  1773,  Tapa- 
nage  du  comte  d'Artois  (Charles  X  )• 

Le  preaihbule  des  lettres  patentes 
du  7  decembre  1666,  par  lesquelles  on 
ajoutait,  a  Tapanage  du  comte  d'Ar- 
tois,  le  duch^  de  Berri,  donne  Thisto- 
riqne  des  apanages  et  indique  I'idde 
qu^on  s'en  formait  h  cette  epoque. 

•  L^apanage  des  enfarils  punies  de  la 
maisou  de  France  a  toiijours  ete  considere 
comme  represcntanl  Ic  |)ai*tagc  dc  la  mo- 
nvchie  qui  a  subsiste  pendant  les  deux  pre- 
mieres races.  Si  les  inconvenienis  de  ce  par- 
tage  destructif  de  la  souverainet^ ,  par  les 
jalousies  el  la  rivalite  des  princes^  par  Taf- 
&ibli«sement  des  forces  cie  I'auiorite ,  ont 
pcnnade,  au  commencement  de  la  troisieme 
race,  que  la  couronne,  le  plus  eminent  de 
tons  les  fiefs ,  derait  ^tre  indivisible  ainsi 
qoe  les  fiefs,  que  les  maximes  du  gouverne- 
BKBt  fiiodal,  alors  en  viguetir,  d^feraient 
eu  eniier  k  Taioe  def  m&i]  la  nature^  qui 


ne  parle  pas  moins  an  cceur  des  rois  qu'a 
leurs  stijels ,  leur  a  inspire  de  doler  leurs 
cnfants  puinds,  et  de  leur  procurer  une  siib- 
sistance  proportionnee  h  la  splendeur  de 
leur  origine,  et  propre  a  les  dedommager  de 
la  perle  de  la  souverainete  dont  ils  elaient 

{)rives.  Enfants  de  Tl^tat ,  iU  ont  pris  dans 
es  fonds  de  I'^tat  m^me,  par  les  mains  des 
rois  nos  predecesscurs ,  les  parts  et  imrtions 
qui  leur  ont  ete  assignees.  Le  vgbu  ae  la  na- 
tion a  ete  rempli ,  et  la  royaute  a  acquitte 
ses  obligations.  Cette  institution,  par  son 
priucipe  et  par  sa  iongue  observance  qui 
n'a  souffert  aucune  interrupt  ion ,  a  m^rile 
d*^re  placee  au  rang  des  lois  fondamentalea 
de  notre  monardiie.  • 

La  revolution  de  1789,  en  detruisant 
la  monarcbie  et  les  vieux  debris  de  ia 
feodalite,  oonserva  cependant  la  royau- 
te et  les  apanages  des  princes  du  sang. 
Le  rapporteur  de  la  loi  du  18  aoOt 
1790  s  exprimait  ainsi :  «  Nous  avona 
« tous  reconnu  que  ia  nation  unissant ' 
« irrevocablement  a  son  domaine  le 
«  patrimoine  de  ses  rois,  contractait, 
«  par  cela  m^ne,  Tobligation  de  four- 
«  nir  a  leurs  enfants  putnes  une  sub* 
«  sistance  proportionnee  a  I'etat  de 
«  leur  rang  et  a  la  splendeur  de  leur 
«  origine ;  que ,  comme  tout  autre  d6- 
«  biteur,  elie  avait  le  droit  de  s'acquit- 
«  ter  de  cette  dette,  de  la  mani^re  la 
1  plus  con?enable  a  son  rang,  en  leur 
«  abandonnant  des  iouissances  fonci^- 
«re$,  ou  bien  en  leur  assignant  dea 
« rentes  annuelles  sur  le  tr^sor  pu- 
tt blic. » 

Pitfsieurs  lois,  celles  du  22  novem- 
bre  1790,  du  6  aoAt  1791,  confirm^- 
rent  ces  idees ,  et  on  declara  que  «  les 
«  fils  putn^  seront  Aleves  et  entrete* 
«  nus  aux  depens  de  la  liste  civiici,  jus- 
«  qu'a  ce  quMls  se  marient,  ou  qu'ils 
^,  aient  atteint  TSge  de  vingt-cin(|  ans 
«  accomplis.  Alors  il  leur  sera  assign^, 
ft^ur  le  tresor  national,  des  rentes 
«  apanag^res ,  dont  la  quotite  sera  d^- 
« termini,  a  chaque  Epoque,  par  la 
«  legislature  en  activite.  »        ^ 

£n  1792,  une  nouvelle  revolution 
renversa  Tedifice  monarchique  que  la 
revolution  girondine  avait  seulement 
roodifie,  et  les  apanages  et  rentes  apa- 
nag^res  disparurent  avec  la  royauti. . 
Un  des  premiers  actes  de  Napolton, 
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devenu  empereur ,  tat  defaire  revivre  Ie3 
institutions  monarchiques.  Les  apana- 
ges furent  r^tablis  par  le  senatus-con- 
sulte  de  Tan  xii.  On  y  lit  que  les 
princes  fran^ais  (Joseph  et  Louis),  et 
a  favenir  les  flis  puln^  de  Tempereur 
seront  traites  conform^ment  aux  lois 
de  1790.  Le  senatus-consulte  de  1810 
retablit  lesapanagesouvertement,  et  let 
appela  par  leur  nom. 

La  restauration  r^tablit  les  apana* 
ges  en  faveur  des  membres  de  sa  fa- 
mine, et  rendtt  au  due  d'Orleans,  par 
ordonnance  des  18  et  20  nr)ai  1814, 
Tancien  apanage  de  sa  famille. 

Apres  la  revolution  de  1880,  Tapa- 
&8ge  d*Orl^ns  est  rentre,  en  vertu  de 
la  Toi  du  2  mai  1833,  dans  le  domaine 
de  la  couronne.  II  semblait  qu*une  liste 
civile  et  un  domaine  pnv^  considera- 
ble sufBraient  a  la  famille  royale,  et  que 
la  vieille  institution  des  apanages,  triste 
reste  de  la  feodalite,  tomberait  en  d6- 
su^tude;  il  n*en  a  rien  ^te.  Mais,  erdce 
aubonsens  public,  les  tentatives  faites 
jusqu*ici  pour  la  r^tablir,  sont  deineu- 
r^es  sans  succes.  Voir  Dotation. 

Apgheb,  village  du  Lanijuedoc  (de- 
partement  du  Puy-de-Dome),  h  5 
kilometres  ouest  'de  la  Trueyre,  et 
h  27  kilometres  nord-ouestde  Mende. 
C6tart  une  des  huit  baronnies  du  G^- 
▼audan,  et  elle  composait  ancienne- 
ment  seize  paroisses.  Au  milieu  du 
douzieme  siecle,  elle  passa  dans  la 
maison  de  Ch&teauneuf,  et,  en  1636, 
dans  celle  d*Uzes. 

Apchon,  gros  bourg  de  la  haute 
Auvergne  (d6partement  du  Cantal),  et 
aneiennement  baronnie  fort  ^tendue , 
relevant  de  Tev^h^  de  Clermont ;  son 
possesseur  se  pommait  le  premier  ba- 
ron de  la  haute  Auvergne.  Au  com- 
mencement du  quinzieme  siecle,  elle 
passa  dans  la  maison  de  Saint-Ger* 
main. 

Apennins  (  d^partement  des  ) , 
forme  de  la  partie  orientale  de  Fa  r^- 
publique  de  G^nes;  born^  au  nord  par 
les  departements  de  G^nes  et  du  Ta- 
ro ,  h  Test  par  la  principaut^  de  Luc- 
gties;  h  Fooest  par  le  departement  de 
G^nes ,  et  au  sud  par  le  golfe  de  G^- 
Dcd.  Ged^anement,  travers^deFouest 


i  Test  par  la  chatne  des  Apennins  qui 
loi  donne  son  nom,  renferraait  rim- 
portant  ^olfe  de  la  Spezzia.  Son  (^ef- 
lieu  etait  Chiavari ;  il  etait  divis^  en 
trois  arrondissements  :  d^  Chiavari, 
de  Pontremoli  et  de  Sarzane.  Sa  sur- 
face etait  de  519,398  hectares  et  sa 
population  de  88,000  habitants.  Ged^ 
partement,  perdu  par  la  France  en 
1814,  fait  aujourd'hui  partie  du  rojau- 
me  de  Sardaigne. 

Apitoybubs.  —  On  designait  ainsi, 
au  commencement  de  la  revolution, 
oeux  qui  plaignaient  le  sort  des  ^i* 
gr^,  des  prftres  refracteurs,  en  on 
mot,  des  ennemis  de  la  revolution. 

Apostat.  —  En  matiere  reiigieuse, 
on  appelle  ainsi  un  homme  qui  aban- 
donne  sa  religion  pour  embrasser  obe 
autre  croyance.  Dans  ces  derniers 
temps  oil  a,  en  matiere  politique,  ap- 
plique ce  mot  aux  bomme8qui,reoiaiit 
ieurs  principes,  se  font,  par  des  ino- 
tifs  d*mter^t  personnel ,  les  defenseors 
d'une  cause  ou  d'un  parti  que  jusqu'a- 
lors  ils  avaient  combattu  avec  anleur. 

Apothigaibb.  —  Ce  mot  est  rem- 
plac6,depui8  la  revolution,  par  oefaii 
de  pharmacien.  II  faut  remonter  jos- 
qu*au  treizieme  siecle  pour  trouver 
1  origine  de  Tetat  d'apotbicaire.  C*est 
a  cette  ^poque  qu*on  voit  rapothicaire 
confondu  avec  les  Spielers,  les  dro* 
guistes  et  les  herboristes,  faisant  pa^ 
tie  avec  eux  de  la  corporation  dite  des 
epiciers ;  corporation  qui  n Ytait  dass^e 
qu'au  dernier  rang  des  quatre  metiers 
designes  sous  le  nom  de  drapier,  d'or- 
levre,  de  pelletier,  d'^picier,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  transaction  que 
Philippe- A uguste  passa,  en  1222,  avec 
Tev^que  de  Paris,  et  dans  laquelle  il 
fut  stipule  que  Tev^iue  aurait  dans  le 
parvis  de  la  cathedrale  un  membre  de 
ces  quatre  metiers.  Plus  tard,  cepeo- 
dant ,  la  corporation  des  Epiciers  par- 
vint  a  se  faire  classer  au  second  rang, 
alors  mime  qu'il  en  edt  ete  ^tabli  deux 
nouvelles.  Cna^ue  corporation  etait 
gouvem^e  par  six  maftres  ou  gardes, 
charges  de  faire  observer  les  slatois 
et  privtieges.  Ces  gardes  remplissaieot 
dans  les  cas  ordinahres  les  fonctions 
de  juges;  et,  comme  les  juges  et  ks 
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consuls  des  Tilles  municipales,  its  por- 
talent  la  robe  de  drap  noir,  a  collet  et 
manches  pendantes,  oordee  de  velours 
de  m^e  couleur.  Chaque  corporation 
avait  son  lieu  de  r^nion  pour  la  tenue 
de  ses  assemble.es.  Celle  des  epiciers 
ser^unit  d*abord  dans  Teglise  de  rhopi- 
tal  Sainte-Catherine;  ensuite  sqccessi- 
TemeataSaint-Magloire,  dansle  choeur 
de  Sainte  -  Op|)ortune ,  et  enGn  aux 
Grands* Augustins.  On  la  designa  sous 
lenom  de  corps  de  marcbands^ro^Sf^r;, 


epiciers  J  apothicaireSf  qui  comprenait    juris. 


provoqu^e  par  la  faculty  de  medeclne, 
et  disposa  que  les  apothicaires  et  leurs 
valets  I  ainsi  que  les  herboristes ,  se- 
raient  tenus  de  niontrer  a  la  faculty 
les  medecines  laxatives  et  les  opiats 
qui  ne  se  gardoient  pas  hngtemps, 
avant  qu*euesfussent  cor^tes;  qu'elles 
seroient  bannes  etfraiches  et  non  cor* 
rompues  et  tresaUies^  selon  ce  oui 
i*aperroit par  les  ordonnances  quUs 
seroient  tenus  de  montrer  a  leurs 
maltres  les  medecins,  ou  tun  des 


les  droguistes  el  les  berboristes.  Jus- 
qu'au  milieu  du  quinzieme  si^le,  on  y 
comprit  encore  les  chandeliers.  Saint 
Nicolas  etait  leur  patron.  Pour  faire 
partie  d'une  corporation,  il  fallait 
raire  un  chef-d'oeuvre;  les  apotbi- 
(^res  furent  plus  rigoureusement  (^e 
les  autres  membres  de  la  corporation 
soumis  a  cette  formalite. 

JVoos  avons  d^j^  dit  que  cette  sorte 
de  classement  des  apothicaires  dans  les 
corporations  n'avait  lieu ,  au  treizieme 
siede,  que  dans  la  ville  de  Paris.  L*or- 
doonaoce  qui  Tavait  prescrit  n'avait 
pas  d'effet  hors  du  ressort  de  cette 
ville.  II  en  ^tait  alors  de  m^me  de 
toutes  les  ordonnances  qui  se  ren4aient 
dansquelque  vue  d'int^r^t  public.  Plus 
tard,  eependant ,  on  6tendait  leurs  dis- 
positions a  d'autres  locality.  C'est  ce 
?ui  fit  que  dans  le  reste  de  la  France 
ezercice  de  la  profession  d'apothi- 
caire  ne  fut  r^l^  que  posterieurement 
a  Tordonnance  qui  Tavait  regie  pour 
Paris.  II  est  a  remarquer  toutefois 
que  la  premiere  ordonnance  qui  fut 
rendue  par  Philippe  le  Bel ,  concernant 
le  corps  des  epiciers  et  des  apothi- 
caires de  Paris,  et  ayant  seulement 
pour  objet  de  les  assuiettir  5  ne  vendre 
^o'a  des  poids  autorises ,  s'^tendit  aussi 
a  Tezercice  des  m^mes  professions 
dans  plusieurs  autres  villes  de  France. 
II  est  vrai  que  cette  ordonnance  fut 
rendue  dans  la  premiere  nioitie  du  qua- 
torzieme  siecle;  et  qu'a  cette  ^poque, 
la  science  administrative  etait  plus 
avancee  qu'elle  ne  le  fut  un  siecle  et 
demi  plus  tard. 

Cependant,  le  22  mai  1336,  le  roi 
Philippe  rendit  une  ordonnance  qui  fut 


En  1353,  parut  une  ordonnance  du 
roi  Jean ,  en  t€te  de  laquelle  on  lit  un 
considerant  ainsi  concu :  Nous  avons 
appris  que,  par  convoitise  ou  igno* 
ranee  y  on  admimstre  des  medecines 
trop  vieilles  ou  avltres^  ce  quiproduU 
etpourroit  encore produire  a  Vavenir 
plusieurs  esclahdres  et  inconvenients; 
pour  y  obvier  en  faveur  de  laprospi- 
rite  et  santi  de  nos  svbjetSy  nous  avon^s 
ordonndy  etc.,  etc. 

D'apr^s  cette  ordonnance,  le  chef 
de  la  corporation  des  e|)iciers ,  qui.com- 
prcnait  les  apothicaires^  assiste  de 
deux  maitres  en  m^decine ,  selon  I'ex- 
pression  de  Tepoque ,  nommes  par  le 
ooyen  de  la  faculte  de  medecine ,  et  de 
deux  apothicaires  elus  par  le  prdvdt  de 
Paris  ou  son  lieutenant,  dut  raire  deux 
visites  par  an,  chez  tous  les  apothi- 
caires de  Paris  et  de  ses  faubourgs ; 
et  une  telle  importance  fut  attach^  a 
ces  visites ,  qu'avant  d*y  proceder,  les 
medecins  durent  jurer  en  presence  du 
doyen  de  la  faculte ,  et  les  deux  apo- 
thicaires en  presence  du  prevdt  ou  de 
son  fieutenant,  que,  selon  leur  science 
et  conscience,  sans  haine  ni  faveur  a 
regard  de  nersonne,  ils  se  conforme- 
raient  a  Tordonnance;  donneraient 
conseil  et  aide,  et  que  leur  visite  n'au- 
rait  pour  objet  qu^  Tutiiit^  pliblique  et 
celle  des  corps  humains.  Pr^alable- 
mentlechef  de  la  corporation  dut  jurer 
lui-m^me  que  bien  et  loyaument , 
conformement  a  Tordonnance,  sans 
baine  ni  rancune ,  ni  retard ,  il  ferait 
et  parferait  les  visites  au  profit  com- 
niun  et  de  la  chose  publique  \  et  par 
le  conseil  de  deux  medecins  et  de  deux 
apothicaires ;  qu'en  qjitre  il  requerrait 
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deux  fois  p^r  an  1e  pr^vdt  de  Paris  ou 
son  lieutenant  de  faire  nommer  les 
deux  m^decins  et  les  deux  apothicaires. 
Les  apothicaires  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs durent  jurer  h  leur  tour,  en 
presence  du  maftre  de  la  corporation 
et  des  quatre  assistants,  h  chaque  visile, 
qu'ils  declareraient  la  v6rit6 ,  tant  sur 
les  medecines  que  sur  toutes  autres 
chosesappartenantau  corps  du  metier, 
le  tout  sani  mensonge  ni  rraude;  au'ils 
declareraient  aussi  quelles  ^taient  leurs 
medecines  anciennes  et  nouvelles; 
qu'lls  tiendraient  leur  livre  qu*on  ap- 
pelait  Vantidotaire  Nicolas  ( ce  livre 
tenait  lieu  alors  du  co6fe.r  d'aujour- 
d'hui) ,  corrig6  par  les  maftres  du  *m& 
tier,  au  conseil  desdits  m^decins  et 
assistants ;  qu'ils  ne  mettraient  en  vente 
fiucune  medecine  corlrompue,  et  ne 
remplaceraient  point  les  rrafcbes  par 
les  anciennes ;  quMIs  ne  se  serviraient 
que  des  poids  reconnus  bons  par  les 
visiteurs ;  quMls  feraient  tons  les  ser- 
nients  exises  pour  Texercice  du  me- 
tier; que  ,  lorsquMls  voudraient  prepa- 
rer medecine  laxative  ou  opiat,  ils 
ne  les  confectionneraient  point  sans 
les  avoir  montrees  au  maftre  du  me- 
tier; etque,  quand  ils  auraient  con- 
fectionne  une  medecine ,  ils  ^criraient 
sur  le  vase  qui  la  renfermerait,  le 
mois  ou  elle  avait  €ii  faite,  et  qu*ils 
la  jetteraient  si  la  corruption  la  ga- 
gnait ;  quMIs  ne  vendraient  ni  ne  donne- 
raient  aucune  medecine  qui ,  contenant 
un  poison ,  serait  dangereuse  et  pour- 
rait  occasionner  des  avortements,  a 
gens  hors  de  la  foi  chretienne ,  ni  ^ 
qui  que  ce  fdt,  sMIs  ne  savaient  que 
celui  auquel  ils  vendraient  telles  mar- 
chandises  fdt  maftre  ou  sciencier,  ou 
maftre  en  medecine,  et  bien  connu ,  et 
s'ils  n'avaient  la  certj tude  que  la  deman- 
de  avait  et^  faite  par  expresse  ordon- 
nance  du  m6decin  qui  les  avait  envoys 

?|uerir;  qu*ils  ne  souffriraient  pas'la 
raude,  si  quelque  m^decin  voulait 
leur  faire  vendre  leurs  medecines 
plus  cher  qu'il  n'6tait  juste,  afin  de 
participer  au  gain;  qu'ils  ne  ven- 
draient pas  plus  cher  eux-m^mes 
par  baine  contre  le  malade ;  que 
lorsqu'ils  auraient  mis  ;en  pots  m- 


decines ,  eiectuaires  ou  opiats  de 
longue  conservation,  ils  mettraient 
sur  les  pots  Tan  et  le  mois  de  la  oon- 
fection ,  et  quails  n'en  vendraient  qu*a 
un  prix  loyal  et  mod^r^;  que  si  groi- 
siers  (marchands  en  gros)  ou  apo- 
thicaires venaient  k  F^ris  leur  d*- 
frir  medecines  simples  ou  composees, 
mauvaises  ou  corrompues,  pour  les 
leur  vendre,  non-seulement  ils  n'en 
acbeteraient  point,  mais  encore  ils 
denonceraient  lesdits  grossien  oa 
apothicaires  au  pr^vdt  de  Parts  et 
a  son  lieutenant;  qu*ils  ne  souf&i- 
raient  pas  que  lesdits  grossiers  se  cot- 
lisassent  pour  leur  vendre  trop  cher, 
et  de  preference  a  certains  d'entre 
eux  seulement ;  c[ue  s'ils  avaient  aehet^ 
quelques  mauvaises  on  vieilles  m^de* 
cines ,  qu*on  n*aurait  pas  trouv^es  dans 
la  visite ,  ils  n*en  vendraient  a  aucuo 
apothicaire  hors  Paris  et  les  fiaubouiigs, 
ni  pour  quelque  ville  ou  chateau  que  oe 
fdt,  ni  h  aucun  barbier,  ni  h  tout  au- 
tre ;qu*ils  peseraient  leurs  m6deelDa 
chaque  fois  qu'ils  les  d^livreraient.  La 
m^me  ordonnanee  dispose  enfin  que 
nul  ne  pourra  faire  partie  de  la  corpo- 
ration a  Paris ,  s*il  ne  salt  lire  les  re- 
cettes ,  preparer  et  confire ,  et  8*ii  n*a 
personne  qui  sache  le  faire  poor  Fai- 
der ;  qu*a  ravenir ,  on  recevra  un  nom- 
bre  suflisant  d'apothicaires ;  qu'attenda 
que  les  valets  des  apothicaires  font 
souvent  des  medecines  a  Tinsa  de  leurs 
maftres,  ils  pr^ront  le  m^me  serment 
que  lesdits  maftres;  et  qne  si  les  maf- 
tres trouvent  chez  eux  de  mauvaises 
compositions ,  ils  devront  les  eoltm; 
et  que  ceux  chez  lesquels  on  en  troa- 
vera  seront  punis  par  le  prev6t  de 
Paris ,  selon  la  gravity  du  nimit ;  que 
les  herbiers  jureront  d*administrer 
bien  et  loyaument,  et  de  faire  leois 
clystdres,  empidtres,  jus  ou  heibes  s^ 
Ion  Tordonnance  6crite  du  mededo; 
oue  le  maftre  du  metier,  assist^  comme 
il  a  it6  dit ,  pourra  faire  pour  le  bieo 
commun  des  reglements  que  les  apo- 
thicaires jureront  de  tenir  et  garder, 
comme  aussi  ils  jureront  de  tenir  de 
bon  miel  et  de  bon  sucre  cafe^  oa 
Sucre  blanc;  de  ne  pas  confire  a  mid 
ce  qui  doit  TMre  h  sacre;  que  knn 
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dfeoetfoas  seront  compl^s  et  par- 
lutes,  sans  roller  le  vieU  avec  le 
nouoeL 

Depuis  le  r^gne  de  Jean  iusqa'd  ceiui 
de  Ghaiies  YIII  rien  ne  nit  change  h 
Peieroioe  de  la  profession  des  apothi- 
eaires.  Nous  ferons  remarquer  toute- 
ftis  au'aaeane  mesure  prise  depuis  et 
josqo  i  nos  jours,  dans  rint^r^t  deceoK 
qai  ont  recours  aux  ressources  de  la 
pharmaeie,  n'a  surpass^  la  tres-sage 
nr^oyance  dont  fit  preuve  alors  For- 
donnanee  dont  il  s'agit;  aussi  la  con* 
adoration  dont  fiit  entour^e  la  profes- 
sion d'apothicaire ,  dans  ce  temps 
mime  ou  elle  faisait  partie  de  la  cor- 
poration ou  figuraient  les  epiciers, 
fitreile  de  tels  progr^s  que,  inalgr^ 
Faoeroissement  du  nomore  de  ceux 
qai  s'y  livraient,  ils  n'en  devinrent 

rmoins  fort  riches',  ainsi  qu'on 
▼it,  lorsqueen  1467,  Louis  XI, 
sevoyant  menac6  d'une  descente  en 
France  par  £douard  d'Angleterre,  au- 
^lel  les  dues  de  Bour^o^ne  et  de  Bre- 
tagne  aiiaient  se  jomdre,  ordonna 
la  formation  d*one  garde  nationale, 
compos^e  tant  de  gens  de  mesUer, 
Gliders,  nobles,  inarchands,  gem 
figUte,  gueauUrei,  Usquels  feroient 
desbannieresponryservir  bien  armes 
dejamteSy  hriganmnes^  scUlades,  har* 
wAgblaneB,  mnUges,  hachesetattUrei; 
laqiMe  chose  futfidcte,  Cesbannidres 
fiirent  au  nombre  de  soixante  et  une ; 
et  Ton  vit  la  corporation  des  Epiciers 
et  des  apothicaires  r6unis,  en  for- 
mer une  des  plus  nombreuses  et  des 
plus  riches. 

La  profession  d'apothicaire  ^tait, 
vers  la  fin  da  quinzi^me  siecle ,  r^l^ 
eomise  on  vient  de  le  voir,  lorsqu'au 
mois  d'aoilt  1484 ,  pendant  la  mino- 
rity de  Cfaaries  VIII,  il  fut  rendu  upp 
ordomiaiice  qui ,  r^umant  tout  ce  qui 
arait  ^te  prescrit  jusque-la ,  et  consa- 
erant  ce  que  Tusage  avait  fait  juger 
utile,  constitua  ce  qu*on  peut  appeler 
le  premier  code  des  pharmaciens.  Entre 
dutres  dispositions  de  cette  ordon- 
naoce ,  on  trouve  cette  qui ,  en  confe- 
lant  aux  yeuves  des  apothicaires  le 
droit  de  vendre  et  preparer  des  medi- 
caments, les  «S3Uje|;tit  ^  faire  gerer 


leur  apothicairerie  par  des  serviteurs' 
examines,  approuves  et  asserroent^s 
eomme  elles ;  et  c^est  dans  cette  m^me 
ordonnance  que  Ton  voit  pour  la  pre- 
miere fois  les  apothicaires-^iciers  s6« 
par^  des  simples  ^pieiers.  Ce  fut  en 
vain  que  ces  derniers,  auxquets  sejoi- 
gnirent  tee  merciers  qui ,  peu  h.  pen , 
avaient  empi^t^  sur  leur  commerce , 
s'eleverent  contre  les  nouveaux  sta- 
tuts;  le  prevot  de  Paris  n'en  prescrivit 
pas  moins  Tex^cution  de  rordonnance, 
des  dispositifs  de  laquelle  il  resultait 
que  les  apothicaires  pouvaient  bien* 
exercer  I'^tat  d'^picier,  mais  que  t'epi- 
cier  ne  pouvait  point  exercer  celui 
d'apothicaire. 

Une  ordonnance  de  Louis  XII ,  du- 
mois  de  juin  1514 ,  confirms  cette  im- 
portante  disposition;  prescrivit  les 
conditions  auxc[uelles  les  apprentis  ape- 
thicaires  seraient  examines  et  recus' 
apothicaires  a  Favenir,  etfixa  les  dro'its 
que  les  nouveaux  re^us  auraient  a' 
payer  aux  aiiciens. 

En  1556,  un  arr^t  du  parlemeAt 
ordonna ,  sous  peine  de  cent  marcs  • 
d'amende,  de  punition  corporelle  et 
de  la  hart,  Fexecution  de  nouvelles 
mesures  quant  aux  visites ,  a  la  pr^-. 
ration  des  remedes  et  a  robservation 
des  quiproquo  rediges  par  six  dpc- . 
teurs  de  la  facutte  dans  les  displn- 
saires. 

En  1638  furent  pubties  de  nouveaux 
statuts  qui  servent  encore  de  base  aux 
r^lements  qui  regissent  I'exercice  de 
la  pharmacie.  D'apres  I'^dit  qui  les 
promulgoa,  la  corporation  des  apothf- 
caires  se  trouva  bien  r^gulierement 
constituee ;  mais  ell^eut  a  se  d^fendre 
et  contre  la  faculte  de  m^decine ,  qui 
voulait  la  dominer  et  la  mettre  dans 
sa  dependance,  et  contre  les  6piciers, 
qui  Youtaient  proGter  de  leur  union 
avec  les  apothicaires  pour  participer, 
comme  eux,  aux  b^n^Gces  qu'oftrait 
la  vente  des  drogues,  des  composi- 
tions m^dicamentcuses,  etc.  Usant  de 
beaucoup  de  managements  envers  les 
premiers,  et  repoussant  h  bon  droit 
les  derniers,  elle  triompha  des  uns  et 
des  autres.  Vers  cette  epoque  se  li- 
vrait,  entre  les  m6declns  et  les  apothi- 
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cairesdeLoodreStlecombatquechanta,' 
sous  le  titre.de  Dispensary  y  le  poete 
et  medecin  anglais  Samuel  Garth ;  cette 
oeuvre  fut  compar^e  par  ses  compa- 
triotes  au  Lutrin  de  Boileau.  Voltaire 
en  imita  T^orde  daas  les  vers  sui- 
Tants : 

Miue,  r«conle>moi  les  debatu  salatairoa 
Des  niMecina  de  Londre  «t  des  apoihicair«s  > 
Conlre  It  genre  humain  si  longtemps  rcunis. 
Quel  Dieu  poor  noas  sauver  lea  rendit  ennemis  ? 
Comment  laisa^ent-ila  respirer  lean  maladea 
Poor  frapper  i  grands  coups  sur  leurs  cbers  cama- 

rades? 
Comment  cbang^renl-ils  leap  coiffare  en  armet, 
La  seringue  en  canon,  la  pilule  en  boulet  ? 
lis  counureot  la  gloire  *.  ftcbarn^  Tun  sur  I'aulre, 
Us  prodiguaient  leur  Tie  et  noas  laissaient  la  ndtre. 

De  1638  ^1777,  plusieurs  actes  de 
Tautorite  se  succ6d^reDt  sans  apporter 
aucun  changement  notable  en  ce  qui 
r^lait  les  conditions  mises  a  la  recep- 
tion des  apothicaires,  ou  a  Texercice 
de  leur  profession.  Des  pretentions, 
des  discussions  interminables   s'^le- 
vaient  encore  fori  touvent  entre  les 
ipiciers ,  ies  apothicair^  «t  l^js  m^de- 
cIiL?.  Une  declaration  du  roi ,  rfu  .T^^is 
d'avril  1777,  y  y^H  fin ,  en  cr6ant  le 
college  de  phj^rmacie,  et  disposant 
qu'a  I'avenir  \cs  maltres  en  pharinacie 
nepourrai';.jjt  plus  s'occuper  d'epicerie, 
^9^  P''.as  que  les  6piciers  de  pr^para- 
^^P'*     manipulation  ni  mixtion  medi- 
^^'aales.  La  m«me  declaration  interdit 
aux  communautes  seculieres  ou  regu- 
lieres,  aux  hdpit&ux,  aux  religieux 
mendiants,  de  vendre  et  debiter  aijr 
cune  drogue  simple  ou  composee.  Elie 
s'occupait  encore  de  la  reception  des 
Dharmaciens,etdes  mesures  propres  k 
pr6venir  les  abu0  OU  accidents  qui  pou- 
vaient  resultftt  de  la  ventc  et  de  »«  »}' 
vraison  de  poisons  ou  de  drogues 
dangereuses.    Ehfin,   le   10  fevrier 
1780,  les  statute  pronjis  par  la  de- 
claration de  1777  furcnt  aw)rdes , 
pour  mettre  fin  aux  differcntes  pre- 
tentions ,  aux  difficultes  co^Jinuelles 
lu'eievaient  les  membres  du  college 


de  pharmacie. 

Ce  fut  dans  cet  etat  des  choses  qu  en 
1789  Tassembiee  nationale  trouva 
tout  ce  qui  se  rapnortait  h  Tenseigne- 
ment  et  a  Pexercice  de  la  pharmacie. 
EUe  aceepta  d'abbrd  le  collie  de  phar- 


macie, tel  que  Favait  cree  la  declaration 
de  1777;  et,  obligee  ensuite  dlntro- 
duire  dans  toutes  les  institutions  qad- 
ques  innovations  redamees  plus  ou 
moins  imperieusement  par  les  temps 
presente,  elle  chargea  son  comite  de 
salubrite  publique  de  prendre  tootes 
les  informations  necessaires  sur  Tetat 
actuel  de  Fart  de  guerir  dans  toute  la 
France.  II  resulta  de  ce  rapport  que 
de  nombreux  et  graves  abus  resultaient 
de  ce  ^ue  la  profession  de  phanna- 
cien  etait  exercee  par  des  gens  depour- 
vus  des  qualites  requises.  Un  decret, 
sanctionne  par  le  roi  le  17  avrtl  1791, 
disposa  que  nul  ne  pouvait  exeroer 
retat  de  pbarmacien,  sous  les  peines 
portees  par  les  lois  et  reglements  con- 
cernant  cette  profession,  s*ii  n*avait 
ete  recu  ainsi  qu'ils  le  prescrivaient 
Touterois ,  ce  decret  ne  suffisait  pas  a 
tons  les  besoins  et  ne  remediait  ins  a 
tons  les  abus.  Enfin  fut  promulguee  la 
lot  du  21  g^minal  an  xi  de  la  republic 
que,  qui  crea  une  ecole  de  pharmacieii 
j?aris,  k  Montpellier  et  k  Strastxxui^. 
D^aprte  Ics  dispositions  de  eette  lou 
nul  ne  peut ,  aujourd'httu  exercer  la 
pharmacie  en  France  s*il  n'cst  recu 
dans  pne  de  oes  ecoles.  Sont  seals  ex- 
oeptes  les  officiers  de  sante,  nouvdie 
profession  instituee  par  la  loi  sur  I'cxer; 
cice  de  la  medecine,  qui  pennet,  a 
certaines  conditions  et  avcc  de  nota- 
bles restrictions,  d'exerccr,  dans  T^ 
due  seulement  dudepartementouoD 
aura  ete  re^u ,  quelques  parties  de  la 
medecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  phar- 
macie. 

r^ous  dirons,  en  terminant  cet  ar- 
ticle, qu'aujourd'hui  les  pharmacieos, 
^evenant  plus  util^  par  suite  des  con^ 
naissaneeS  qu'on  exijed^euxpoapto 
aocorder  un  dipl6me,  se  sontaeqois  des 
droite  k  la  consideration  publique,  el 
justjfient  la  decijsJQP  du  ^yerjenjat 
qui  les  adinet  k  faire  partic  de  1  acadA^ 
mie  royale  de  medecine ,  k  regal  des 
ined^cini  et  des  cbirurgiens, 

Afpastis  ou  Pactis,  et,  dans  le 
latin  dumoyen  Age ,  j4ppatiameniiai, 
designait  une  contribution  de  guerrt 
pay&  par  les  babiunts  d*un  pajs 
conquis.  «  Encore  avez-vous  bien  eul 
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eonter,  dit  Froissart,  de  Geoffroi 
teste-noire  Breton  qui  tenoit  a  la  gar- 
nison  et  fort  chatei  de  Ventadour  en 
Limosin.  Ce  Geoffroi  ne  s'en  fut  ja- 
mais parti  pour  nul  avoir.  Gir  ii  tenoit 
ledit  chatei  de  Ventadour  conume  sien 
et  ton  propre  heritage,  et  avoit  mis 
toot  le  pays  a  certains  paciUy  et  parmi 
toutes  ces  pactions  toutes  ^ens  fabou- 
roient  en  paix  dessous  lui  et  demeo- 
roiento* 

Afpeaux.  —  Les  jages  d'appeaux 
ea  d'appel  ^taient  ceux  devant  les- 
ipiels  on  portait  en  premiere  instance 
MS  appellations  de  quelques  autres 

APPSAUX  TOLAGES.  —  Ccs  sortes 
d'appels,  g^n^ralement  usit6s  dans  le 
Laonnais,  avaient  pour  but  de  sous- 
traire  une  cause  aux  juges  ordinaires , 
poor  la  porter  par-devant  le  bailli  de 
Vermandois. 

«  Appd  valagey  dit  Boutiller  (* ) , 
est  comnumement  usiU  en  Laonois 
pAtf  qu'aiUeurs,  et  ceci  se/ait  sUost 
fioMeim  e$tadj(mm6  devant  lejuge 
dcertainjour  ;  ilpeust  venir  tmjugej 
an  jour,  ou  devant y  au  soU  que  la 
cause  soU  eneommencee  ou  non^  et 
dare:  «  Sirejuge,  vous  m'avezjaict 
atfjoumer  par  devant  vous  a  la  re* 
fueste  de  teiy  si  qu^on  me  dit  que 
yai  cause  d^appeUer  de  vousy  et  de 
voire  jurisdiction,  et  pour  ce  en 
appeue^e  d^appel  volage.  Et  le  doU 
aussi  nommer' en  Vappel  faire,  Et 
pour  soutenir  dis  maintenant  mon 
iwpel  volage  yje  vous  adjoumepar^ 
devant  numseigneur  le  baHh/  de 
FermandoiSy  ou  son  lieutenant  au 
premier  sidge  de  Laon,  aujour  de 
lajnrocAaine  assise  contre  moi  d 
voir  soutenir  mondit  volage  qppely 
et  si  vous  cuidez  que  oon  soity 
foyez  y.  D^  mamtenant  intime  ma 
partie  averse  qu'elle  y  soit  si  bon 
knsembley  pour  voir  par  moi  sou- 
tenir mondit  appel  volage,  et  n*y 
faut  acffoumement.  »  Ne  peut  aussi 
le  fuge  oppelle,  ny  oseroit  proceder 
eh  outre,  sur  peine  de  attempter,  Et 
*i lejuge  ne  compare  au  jouTy  Vap- 

(*)  Somme  nirale,  Uv.  u,  tit.  14. 


pellant  auroit  comparuy  et  commis- 
siofi  pour  f aire  acfjoumer  etinteriner. 
Et  si  rappellant  avoit  alors  prouve 
que  lejuge  eust  ainsi  appelie  et  ad- 
journey  lors  seroit  a  Vappellant 
donnd  deffmt  en  ecu  dPappeL  » 

On  le  voit ,  les  appeaux  volagea  de 
I^on  n'etaient  autre  chose  qu'un  em- 
pietement  des  gens  du  roi ;  aussi  ces 
appels  finirent-us  par  disparaltrie  de- 
vant les  plaintes  nombreuses  quMIs 
soulevaient.  Au  quatorzi^mesiecle,  la 
royaut6  n*avait  plus  besoin  de  ces 
moyens  detourn^  pour  ^tendre  ouver- 
tement  son  action  et  son  influence  sur 
tout  le  territoire. 

Appel.  —  Le  droit  d'appel  semble 
avoir  exists  en  France  d^  les  premiers 
temps  de  la  monarch! e ,  mais  sans  for- 
mer alors ,  comme  depuis ,  un  second 
dea6  de  juridiction  dans  la  hi^rarchfe 
juoiciaire  :  ce  n*^tait  ^uere  qu'un  sim- 
ple recours  au  roi ,  qui ,  assist^  de  son 
conseil,  c'est-^-dire ,  des  principaux 
fonctionnaires  civils  et  militaires, 
ainsi  que  des  grands  dignitaires  eccl6- 
siastiques,  rdbrmait  les  jugements 
rendus  par  les  comtes  ou  centeniers , 
suivant  la  quality  des  personnes  et 
rimportance  du  litige :  Charlemagne , 
voufant  rendre  la  voie  de  Tappel  plus 
facile ,  en  avait  confix  le  soin  aux  Missi 
dominici;  mais  la  juridiction  des  en- 
voy^s  royaux  ne  tarda  pas  k  toe  m& 
connue  par  la  plupart  aes  seigneurs , 
et  Tusage  de  I'appel  disparut  entice- 
ment sous  la  diversite  des  justices 
ftodales. 

Plus  tard ,  Tappel  fut  remplac^  par 
)e  combat  judiciaire :  comme  le  fait 
observer  Montesquieu ,  la  nature  de  la 
d^ision  par  le  combat  ^tant  de  termi- 
ner Taffaire  pour  toujours ,  n'etait  pas 
compatible  avec  un  nouveau  jugement 
et  de  nouvelles  poursuites.  Toujours 
jaloux  d'^tendre  leur  autorite ,  les  rois 
de  France  s'^taient  e£forc6s  de  ressai- 
sir  Tadministration  de  la  justice ;  d^jli, 
sous  le  nom  d'appel  de  faux  jugement, 
Pbiiippe-Auguste  ^tait  parvenu  a  eta- 
blir  le  recours,  en  cas  cfe  deni  de  jus- 
tice, de  la  cour  du  vassal  a  celle  du 
suzerain ;  et  comme  il  6tait  le  suzerain 
de  tous  les  barons  de  son  royaume ,  il 
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86  trouva  iDvesti  du  droit  d'intervenir 
dans  tous  les  cas  ou  ils  auraient  re- 
fuse de  juger:  saint  Louis  acheva 
I'ceuvre  de  son  pr^decesseur  en  pro»- 
mvant  le  combat  judiciaire  dans  toutes 
les  justices  de  ses  domatnes ,  et  en  oi^ 
dounant  que  les  appels  de  faux  juge- 
ments  seraieat  decides  sans  bataille , 
et  uniquemeiit  d'apres  les  moyens  res- 
pectifs  de  droit  des  parties.  L'ordon- 
nanoe  de  I960  posait  aiosi  le  principe 
de  Fappel : 

Se  aucun  veut/ausser  jugementy  €u 
paUy  ou  U  appartierU  que  jugemefU 
9oUfau8si  yilny  aura  pas  de  bcdaiiky 
m^s  les  clainsy  et  les  responsy  et  ies 
autres  destrains  de  plet  sercwt  ap- 
portis  en  nostre  courts  ei  sdon  ies 
erremens  de  plet  Von  fera  dipredat 
le  jugement  ou  teniry  ef  cil  qui  sera 
trouve  en  son  tort  l*amendera  sehn  ia 
toutume  de  la  terre. 

Nous  ne  ferons  pas  rbistoire  des  re- 
sistanoes  qui  vinrent  ooutrarier  cette 
institution  nouvdie.  N^aniBOUis,  la 
procedure  6tablie  imr  I'ordonttanoe  de 
fiaint  Louis  fut  Moptee  par  un  grand 
jiombre  de  seigneurs,  et  soumit  de 
plus  en  plus  a  la  rMsion  de  ia  justioe 
royale  les  jugements  rendus  par  ies 
juridictioiis  seigneuriaies :  bientdt  les 
pariements,  friges  en  cours  de  justice, 
vinrent  regulariser  la  fonne  des  sij^ 
pels,  et,  coraone  corps  judiciaires,  ap- 
porter  encore  de  nouvdles  forces  ii 
I'autorit^  royale. 

L'assembl^  constitoante,  consa* 
crant  les  deux  grands  principes  de  li- 
berty de  legislation  et  de  T^alite  des 
citoyens,  6tablit  Tappel  en  principe, 
et,  par  la  loi  du  16-24  ao&t  1790, 
fonda  le  premier  syst^me  complet  d'or*- 

Sanisation  judiciaire.  Les  dispositions 
e  oette  loi  n*ont  subi  depuis  gue  de 
l^dres  modifications.  La  constitution 
du  22  frimairc  an  ;viii  cr6a  des  tribu* 
iiaux  d'appel  dont  l*organisation  est 
toujours  restee  la  m^me,  malgr^  les 
denominations  diverses  de  cours  d'ap- 
pel, de  cours  imp^riales,  et  de  cours 
royales ,  qu'ils  ont  successivement  re- 
cues.  (Voyei  Organisation  jcdi- 

CIAiaB). 

L  APPBItCOMKED'ABUS.YoyezABVS. 


A^LiGATum  ( BGOiB  D* ).  Voyv 

ECOLB. 

Apbbmont,  ville  avec  t»M  de^tt^ 
quisat,  en  Poitou  (departement  de 
la  Vendue),  h  vingt*quatre  kiloffledts 
des  6ables-dK)l0Bne. 

Apbbs  db  Mannbvillbtte  (Jeaft- 
fiaptisite-Mioolas»Deois  d*),  naquit  at 
Hayre  ie  11  f^vrier  17«7,  etfat  roB 
•des  pkts  habiles  iiydrograpbes  qat  4a 
France  puisse  citer.  Fils  d'un  eapriBM 
de  vaisseau  de  la  compagBie  4a  Id- 
•daa ,  il  v€^ageade  bonne  htart  d  et»> 
dia  rastronomie  et  la  g^onetrie  vmt 
cocoes.  II  oM^t,  vers  1735,  le  pro- 
jet  de  publier  de  nouvelles  carta  del 
«dte8  oe  rinde  et  de  la  Chae.  Son 
4ravail  6tait  achev^  en  1746;  il  le  pa* 
blia  sous  letitre  de  ffepkme  Orimkd^ 
et  ne  cessa  -d'y  travarller  jssqvVn  ifli^ 
^que  a  laquelle  ^arut  ia  deoxite 
edition.  Get  ouvrage  a  eonservi  sa 
reputation;  et  hbn  que  certaiMs oor- 
MctMHK  aoient  devemies  nhaatmm^ 
ie  Neptane  Oriental  fait  eneote  aoto* 
lite  pamu  ies  marias.  D' Apres  iBtBnit 
le  1"^  oaars  17^. 

AQUI6NY  (AquisdacuM),  bovi^di 
iNorfltaodie  ( d^artemeat  de  f£ve)) 
avec  titM  de  baronnie,  a  ooze  fcHo* 
metres  boimI  d'^vreux. 

Aquin  ( Louis-Claude  d* ),  fsBMnx 
organiste,  ne  a  Paris  le  4  joiHet  t<il4, 
fnort  le  15  juin  1772.  A  Tige  de  sixaM 
il  joua  du  davecin  devant  Lobis  XlVt 
et ,  six  ans  plus  tard ,  il  fill  Bonai^ 
organiste  du  Petit*SainlrAiitMn6L  £a 
1727,  il  Temporta  sur  Ranseau  dav 
un  conoours  public.  Son  fils  qoitti  a 
profession  pour  fiaire  des  vers;  nuis  il 
r6u8sit  mal ,  aussi  dit-on  a  celts  oo 
casioQ  : 

Oa  Mttffla  pour  le  piM,  on  sUBa  pour  U  Vk. 

Aquitainb.  -^  Avant  la  couqute 
de  la  Gaule  par  Ctor ,  TAquitaine  ne 
se  composait  que  du  pays  coropris  6d* 
tre  les  Pyrenees ,  la  Garonne  et  TAt- 
lantique;  Auguste  lui  donna  poor  li- 
mites  les  C^vennes  et  la  Loire;  depois 
cette  ^poque,  jusqu'^  la  conqu^/l^ 
la  Gaule  par  les  barbares,  rAquitaine 
fut  divis^  en  trois  parties ,  FAquitaiM 
premiere  et  seconde ,  et  la  Novetapo- 
pulanie* 


ra;  L'fflSTOIRE  D£  FlkAfiGE.  V^ 

La  premiere  Aquitaine,  qui  fanuft  L'Aquitaine  propremeot  dite  fut 

depuis les provinces  de Berry, d'Auvei^  soumise  aux  Romains  par  le  jeune 

gne,deQuercy,  deGevaudan,  d'Albi-  Crassus,  Tun  des  iieutCDants  de  C^- 

geois,  de  Limosin ,  de  Rouergue,  de  sar ;  mais  la  domination  romaioe  n'y 

Yelay,  avait  Bonrgea  {Avaricum  ou  ful  definitivement  ^tablie  qu'apres  lea 

i^iAir^ruin C«6or»m) pour  metropole,  victoires  de  Messala,  qui,  sous  Au- 

et  oompfeoait  lea  peuples  suivanta :  guate,  r^prima  ies  r^voltes  des  Aqui** 

Jjvtml,          A.-IieB  jiug9stmtfmetum(C\ermim\).  WiOS.              • 

Biivign  CM, Jimriam  (Bonrret).  Sous  le  r^e  d  Hononus,  une  par« 

*«#          ^*Td^i?'^/^*I?v*r  **"'  *'^  ^®  TAcjuitaine  fut  o6d^e  aux  Visi- 

fidbrt.       ^.In^c^JZ^midAcr.).  goths,  qui  s'emparerent  de  tout  ce. 

GAmR jtmieritianCeMMvm{ivfiM\%).  ^siys  vers  lau  466 ,  SOUS icur  roi £va« 

f^***^ AOtig^  {k\hj),  rie.  Les  Visigoths  se  maiotinrent  en 

^■^'^ ^Sig!^)?""         '"*"  possession  des  trois  Aquitaines  ius- 

ibfou,       *  stgodumm  Rutmorum  (Bho^  qu'au  temps  de  Clovis,  qui  les  leur 

rcimuu^  vtu^..  ch.j.eo  ^--;  J^^-^"-  VouilUrCepcudant  les  Visigoths  res- 

terent  maitres  de  cette  partie  de  I'A- 

La  seoonde  AquiUine,  qui  forma  guitaine  que  Ton  appelle  Septimanie« 

depuis  ies  provinces  d'Angoumois ,  f  |us  tard,  F Aquitaine  fut  partag^ 

de  Bprdelais,  de  Medoc,  d^Agenois,  entre  les  rois  de  Weustrie  et  d'Aus- 

de  Perigord,  de  Poitou ,  de  Saintonge,  trasie;  mai's  Tautorite  des  Francs  fut 

avail  Burdiacda  (Bordeaux)  pour  m4-  souvent  ^branl^e   par    des    r^voltea 

tropole ;  elTe  comprenait  les  peuples  qu'ils   reprimerent   avec  peine.    La 

suivants  :  ISovempopuIanie  tomba  vers  Tan  600 

JgHbmieft           9k.-nn  InaUisma  (Angooltoe).  au  pOUVOir  dcS  GSSCODS,  qUl  S'y  Cta* 

jfttini,         OfpiJum  jiymumoruM  bUrcnt  mslgr^  Ics  Fraucs,  et  se  choi- 

Bete^ OpZ'Le^orum  fBa-  f^^^^^^  ^^^^  ^    fUt  Cnfin  Oblig^  dd 

&ao).  laire  hommage  aux  rois  de  France. 

Bitvigf  Fipuci, Buntigtta  (Bonin«x).  En  630 ,  Dagobcft  1"  ^Hgca  FAqui- 

'"^' ^ateir  df'S:) J  toine  en  royaume  en  faveur  de  son  fils 

Mitit^ges,       Agimum  jfiiiodHgum  Charibert ,  qui  gouverna  ce  pays ,  amsi 

(As«o)-  que  ses  successeurs,  jusqu'en  770. 

'•*»""''         7S"Murr""''™"  Charlemagne  ayant  vaincu  Hunold 

Pkiimu ,          iJmonum  PMonum  (Pd*  ^^  soumis  rAquitaioe  k  I'autorit^  des 

Hen).  Austrasiens,  donna  ie  royaume  d'^A* 

^rsilntesr  •^"''"'""  quitaine  a  son  fils  Louis  le  Debon- 

Oppu^msueeastium  (Sail*  nsirc ,  couronn6  roi  en  78 1 .  Ce  royaume 

catz).  se  composait  de  la  premiere  et  de  la 

La  Worempopulanie ,  qui  forma  plus  <•«"»«•»«  ^°L*!!Sfj;±!^,Fi^'  ^rf.™}! 

lard  les  provinces  de  B^arn ,  Bigorre ,  Ef^Jl^*: J*  h«  ZK  H-pinf t.!* 

jmmH  Bimuut,  th-iiM  Eiiaa  Ouuu)  el  oimitr^  cA  838  par  Cbarles  Ic  CbauTe  son  rrere. 

Br.d^,  a.TjBS::ZL*r}l^h     ''""'  ^  «>  *>">'«'-  »ucc^^ent  Pepin  U 

Bigmwu$,   Tkrbm  Bigemmum  (Tarbes).  et  LOUIS  IC  BegUC,  qul  fut  le  deroier 

^*«"«w'i 67/c#f«>uC(»«orrMwti«(s«iiit.  j-oj  d'Aquitsine.  Louis  le  Begue  ^tant 

Ccn^enm,     L,!^Zll  Con^enarum   (Samt-  ^eVCD"  TOi  dC  FraUCe   Cn   877,   r^UUlt 

Bertram!  de  GommSngea).  rAquitainc  a  la  Fraucc.  Nous  nc  par** 

i^f;«~<*'» iMKtomjuctourt).  ferons  pas  ki  des  nombreuses  inva- 

u!:!^ .::::::  i^  J:i^'J:'J^.%r.).  ^ns  <ies  Sarrj^lns,  des  Norjnands  et 
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sont  racontees  k  Farticle  Invasioiv 
DES  BABBARCS  (Vovez  cc  demier  mot). 

A  r^poque  de  I'etablissement  de  la 
feodalite,  les  Aquitainesse  partagerent 
en  une  infinite  de  fiefs,  dont  les  noms 
et  l*histoire  sont  donnes  dans  les  An- 
NALES ,  p.  50  et  siiivantes. 

Le  nom  de  Guyenne  paratt  €tre 
I'aU^ration  d*Aquitaine  corrompu  en 
Quitania,  Quiania,  Quiaine,  et  enfin 
Guyenne. 

Arago  (Dominique-Francois),  au- 
jOQrd*hui  secretaire  perpetuei  de  1' Aca- 
demic des  sciences  pour  les  sciences 
physiques  ^  et  membre  de  la  chambre 
des  deputes,  est  n^  k  Estagel ,  pres  de 
Perpignan ,  le  28  fevrier  1786.  A  qua- 
torze  ans,  11  ne  savait  pas  encore 
lire,  et  pourtant  en  1804  il  6tait  ^l^ve, 
etparmi  les  plus  distingu^s,  deT^le 
polytechnique.  Au  sortir  de  cette 
ecoie,  le  niinistre  de  I'int^rieur  le 
nomma  secretaire  du  bureau  des  lon- 
gitudes, et  peu  de  temps  apr^s,  en 
1806,  il  fut  charge,  avec  M,  Biot  et 
deux  commissaires  espagnols,  de  con* 
tinuer  la  grande  operation  g^odesique 
de  Delambre  et  Mechain,  destinee  h 
donner  une  mesure  parfaite  de  Tare  du 
meridien  terrestre,  entre  Barcelone  et 
Dunkerque,  mesure  qui  a  servi  de  base 
au  nouveau  systeme  metrique.  II  fut 
trouble  dans  cat  important  travail  par 
la  guerre  d*Espagne.  Au  moment  ou 
ks  Franqais  envahirent  la  Peninsule, 
H  fut  pris  et  incarcere  dans  le  fort  de 
Roses.  Apr^  plusieurs  mois  de  capti- 
Tite ,  il  lui  fut  permis  de  s'embarquer 
pour  la  France;  mais  dans  le  trajet,  il 
tomba  dans  les  mains  d*un  corsaire 
^ui  Temmena  a  Alger.  II  dut  sa  iiberte 
a  Tintervention  cbaleureuse  du  consul 
frant^is,  et  dans  Tete  de  1809,  il  fut 
de  retour  h  Paris  avec  ses  manuscrits, 
qu*il  avait  trouve  moyen  de  sauver. 

Depuis,  il  se  livra  tout  entier  a  la 
science,  dont  il  a  eu  i'honneur  de  re- 
culer  les  homes.  II  dirigea  surtout  ses 
recherches  sur  la  propriete  de  la  lu- 
miere  dans  le  systeme  des  ondes,  et  il 
arriva  a  des  resultats  nouveaux  et 
d'une  grande  importance.  Young  et 
'Merlin  en  Angleterre,  Fresnel  et  Fou- 
rier en  France,  avaient  fait  de  beUet 


decouvertes  sur  la  sin^uli^  propriete 
de  la  lumi^e  appelee  polarisation; 
M.  Ara^o,  qui,<d&  ses  oebuts,  avait 
deja  traite  ce  sujet  avec  M.  Biot,  sut 
le  feconder  encore,  et  en  tirer  sar  la 
constitution  physique  du  soleil  les  plus 
heureuses ,  les  plus  ingenieuses  coiise- 
quences.  Ensuite,  sur  les  pas  de 
MM.  Arnstedt  et  Ampere,  il  agraodit 
le  champ  de  la  science  relativeroeiit  a 
reiectromagnetisme.  lldecouvritqu'on 
pent  aimanter  une  verf  e  d*aeier  ea  la 
pla^ant  au  centre  d'un  couraot  eiee- 
trique  convenablement  dirige,  et  re- 
connut,  Je  premier  ausii,  Taction 
exercee  par  un  barreau  de  cuivre  mt 
circulairement  sur  I'aiguille  aimantee. 
11  serait  trop  long  de  completer  id  la 
liste  de  ses  nombreuses  decouvertes. 
On  pent  en  voir  un  grand  nombrodans 
les  Memoires  de  Tlnstitut,  dans  les  pro- 
c^-verbaux  de  TAcademie  des  scien- 
ces, dans  I'Annuaire  du  bureau  des 
longitudes,  et  dans  les  Annates  de 
physique  et  de  chimie,  que  M.  Arsgo 
a  londees  avec  M.  Gay-Lussac.  Ajoa- 
tons  que  plusieurs  savants  frao^ais  et 
mdme  etrangers  rapportentdansleurs 
memoires  le  premier  honneur  de  qael- 
ques-uns  de  leurs  travaux  aux  idees, 
aux  indications  qu'iis  ont  puisees  dans 
la  correspondance  ou  les  entr^ens  de 
cet  illustre  astronome  et  physiden. 
M.  Arago  est  le  premier  savant  fran- 
^is  qui  ait  obtenu  la  medaille  d*or  ajH 
peiee  Copley  medal,  que  la  Sodete 
royale  de  Londres  decerne  cfaaque 
annee,  et  il  Ta  obtenue  d*un  vote  una* 
nime.  Pourtant  il  lui  eat  ardve  plus 
d'unfe  fois,  comme  on  Ta  remanpea 
ce  propos,  de  contester  aux  Anglais  les 
inventions  dont  ils  sont  fiers ,  notam- 
ment  celles  de  la  machine  a  vaMiir. 
Mais  un  savant  comme  lui ,  si  pebetie 
de  la  relation  qui  existe  entre  riodus- 
trie  et  la  science,  et  si  constamneat 
oocupe  a  mettre  la  seconde  au  service 
de  la  premiere,  ne  pouvait  manquer 
d'emnorter  le  suffrage  de  TAngleterre. 
M.  Arago  est  avant  tout  un  savant 
pratique.  Aussi ,  independamment  des 
additions  nouvelles  qu'il  s^efforce  de 
faire  aux  richesses  scientiGques ,  il  s'est 
donne,  et  oe  a'est  paa  la  moindice  part 
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de  sa  gloire,  ia  mission  de  populariser 
les  r^ultats  d^ja  obtenus,  et  d'initier 
)a  foule  h  la  connaissance  de  ia  nature. 
Pour  cela,  il  6crit  cbaque  ann^,  dans 
I'Annuaire  du  bureau  des  longitudes, 
d'exoellentes  notices  pleines  de  faits  et 
de  elart§;  pour  cela  encore,  il  fait  h 
robserratoire.  depuis  qu'ii  a  donne 
aa  demission  an  professeur  d'astrono- 
1D16  k  i'^le  polytecbnique,  des  cours 
aosii  ^^ants  que  substantiels ,  od  tous 
les  dges  et  toutes  les  conditions  vien- 
sent  poiser  les  Veritas  les  plus  ardues 
traasrorm^es  en  una  noumture  agrea- 
bh  et  facile.  Depuis  1830,  il  ap|)artient 
ii la  cbainbre  des  deputes,  ou  il  si^e 
daos  les  rangs  des  opinions  les  plus 
hudjes,  et  son  influence  y  est  f^rande, 
sortout  dans  les  discussions  qui'  r^cla* 
nient  des  connaissances  scientifiques. 
Cm  lui  qui  a  port^  la  parole  pour 
Fopposition  dans  la  question  des  forts 
d^ebes,  par  quelaues  lettres  et  une 
discussion  orale  tres-reroar(|uables ,  et 
dans  la  question  des  chemins  de  fer, 
par  UQ  rapport  dont  la  celebrite  est 
encore  toute  r^cente. 

Sonfils  atn6,  M.  Emmanuel  Arago, 
a  ddbut^  il  y  a  deux  ans  dans  le  bar- 
reau ,  apres  avoir  public  quelques  essais 
litteraires  qui  ne  sont  pas  sans  valeur, 
et  il  paratt  determine  a  se  renfermer 
dans  sa  nouvelle  carriere. 

Le frere  atn^ de  M.  Arago,  M.  Jean 
Arago ,  est  mort ,  il  y  a  deux  ans ,  apr^ 
Boe  vie  aventureuse  et  glorieuse,  g^ 
n^l  en  chef  des  arm^  republicaines 
da  Uexique. 

Sod  second  fr^re ,  M.  Jacques  Araeo , 
aojourd*hui  frapp^  de  excite,  s'est  fait 
one  place  dans  la  litt^rature  contem- 

Sofaine  par  des  nouvelles ,  des  romans , 
es  pirns  de  th^tre,  et  tout  recem- 
nent  par  la  publication  d*un  curieux 
Voyage  autour  du  monde ,  redaction 
des  notes  d*une  longue  campagne  d'ex- 
ploration  qu*il  fit  en  1825. 

M«  Etienne  Ara^o,  troisieme  frere 
do  d^ut6,  a  dirig^  longtemps  le 
tb^dtre  national  du  Vaudeville,  au- 
quel  il  fournit  de  temps  en  temps  des 
iihees  spirituelles.  II  est  de  plus  criti- 
^  et  joumaliste  distingue. 
Enfin  un  dernier  Arago^  le  plus 


ieune  de  tous,  sert  avec  6clat  dans 
rartillerie,  ou  il  occupe  un  grade  ^lev6 
qu'il  a  gagn^  ^  la  pomte  de  son  4pee. 
On  rapporte  qu'au  siege  d*Anvers,  ou 
tl  se  distingua  par  un  fait  d'armes 
d*une  extreme  audace,  le  prince  royal » 
qui  le  suivait  des  yeux  avec  admiration, 
s'ecria  :  «  On  voit  bien  que  c'est  un 
«  Arago.  Ce  nom  porte  bonbeur.  » 

Abamon,  Gabriel  de  Luetz,  baron 
d'Araroon  et  marquis  des  ties  dHye- 
res,  ambassadeur  de  France^  Cons- 
tantinople sous  le  regno  de  Henri  II. 
Il  rameua  Soliman  II  dans  ratliance 
de  la  France ,  et  le  suivit  dans  une  ex- 
pedition en  Perse;  il  visita  aussi  la 
Palestine  et  la  Syrie ,  et  fit  ^rire  la 
relation  de  ses  voyages  par  son  secre- 
taire Jean  Cbesnau.  Cette  relation  est 
une  des  plus  curieuses  du  seizi^me 
sitele. 

Abamont,  petite  ville  du  Lanffue- 
doe  (departement  da  Gard  },  a  nuit 
kilometres  ouest-sud-ouest  d*  Avignon, 
et  tr^-ancienne  baronnie. 

Abapilbs  ,  village  et  hauteurs  prte 
de  Salamanque  en  Espagne,  oCi  fut 
livree,  le  32  jufllet  1813^  une  ba- 
taille,  que  Timprudence  et  les  manoeu- 
vres decousues  du  marechal  Mar- 
mont  firentperdrei  Tarmee  fran^ise, 
contre  les  Anglo -Portugais  comman- 
ds par  Wellington,  qui,  du  reste, 
ne  put  se  glorifier  d'un  succ^s  d^cisif. 
L'arm6e  nran^ise  avait  sa  droite 
appuvto  au  mameion  des  Arapiles;  la 
gaucne,  command^e  par  le  general 
Thomi^res,  s'^tendit  d^mesurdment , 
et  bientftt  se  trouva  eloign^  de  deux 
lieues  du  centre.  Wellington  s'aperce- 
vant  de  ce  faux  mouvenient  renforca 
sa  droite,  et  s'avan^^  pour  couper  Taile 
gauche  des  Francis  de  leur  centre. 
Le  due  de  Raguse,  d  ce  moment  cri- 
tique, fut  blesse  au  bras  par  un  bou- 
let.  L'ennemi  profits  de  FhSitation  qui 
se  manifests  aans  Tarmee ,  pour  atta- 
quer  avec  impetuosity  le  corps  du  ge- 
neral Thomidres  et  le  tourner.  Sa  divi- 
sion fut  taiiiee  en  pieces ,  et  ks  autres 
divisions  de  I'aile  gauche  arrivaient 
dans  le  plus  grand  desordre,  lorsque  le 
general  Clausal  prit  le  commandement 
en  chef  de  I'arm^e  aprte  le  general 
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Francais ;  mais  Foy ,  qui 
Tarriere-garde,  couvrit  le 


Bonnet,  qui  avait  remplao^  Marmon* 
et  avait  6t^  bless^  comme  lui.  Clau« 
sel ,  a  force  de  sang-froid ,  de  presence 
d*esprit  et  de  courage,  retablit  i'ordrfl 
de  bataille ,  el  rallia  la  gauche  et  la 
droite  sur  ie  centre,  en  manoeuvraut 
devant  un  euneini  victorieux.  L'armee 
^tait  sauvee;  )es  nouvelles  attaques  de 
Wellington  furent  repouss^  par  Tar- 
tillerie;  le  120"  defendit  lea  Arapiles 
avec  h^roisme,  et,  k  neuf  heures  du 
soir,  les  Frangais  commencerent  en 
bon  ordre  leur  retraite  dans  la  direc- 
tion de  Penaranda,  pour  gagner  a  Ar&- 
valo  la  grande  route  de  Madrid,  L'en- 
nemi  youlut  troubler  la  retraite  des 

commandait 
mouvement, 
et  Tarm^e  traversa  sans  obstacle  la  Tor- 
Hies.  La  bataille  des  Arapiles,  appelee 
par  les  Anglais  bataille  de  Salamanque, 
codta  aux  Fran<^is  cinq  niille  hommes 
mis  hors  de  combat ,  deux  mille  pri*' 
S09nier8  et  onze  pieces  de  canon.  Trois 
g^neraux  avaient  ^te  tues,  deux  g^n6- 
raux  en  chef  blesses;  Tennemi  eut  plus 
de  cina  mille  hommes  tu^s  on  blesses. 
Clause!  dut  a  sa  conduite  le  glorieux 
surnom  de  h4ro$  malheureux  des  Atw 
piles. 

Vers  la  fm  de  Inaction,  un  jeune  sous- 
lieutenant  au  118**  regiment  de  ligne, 
nomme  Guillemot ,  desesper6  de  voir 
la  victoire  passer  du  cot^  de  Tennemi , 
se  pr6cipita  au  milieu  d'un  bataillon 
anglais  pour  en  eniever  le  drapeau , 
dont  il  se  saisit  apres  avoir  coupe  le 
bras  de  ceiui  qui  le  portait,  et  le  rap* 
porta  dans  les  rangs  de  son  r^gimentf 
malgr^  les  coups  de  baionnette  dont 
il  etait  couvert. 

Abbalbtbibbs.  L'arbalete  ^tait  un 
arc  attach^a  la  partie  suptirieure  d'une 
especede  chevaletdeoois,  que  la  corde 
de  Tare,  quand  il  n'etait  point  bande, 
coupait  a  angles  droits.  Ceux  qui ,  au 
moyen  S^e ,  portaie.nt  cette  arme  offen- 
sive ,  6taient  appei^s  arbaHtriers.  S11 
faut  en  croire  Guillaume  le  Breton,  on 
ne  commen^a  a  faire  usage  de  Tarba- 
lete,  dans  les  armees,  que  sous  le  re^* 
ane  de  Pbilippe-Auguste.  11  ditau  livre 
deuxieme  de  son  poeme  :  «  De  notre 
temps  Tarbalete  ^tait  chose  complete* 


ment  inoonnue  aux  Francais,  et  lecoi, 
dans  toute  son  arroee ,  n'avait  pas  nn 
homme  qui  sdt  faire  usage  de  oette 
arme.  »  II  y.a  dans  ces  paroles  de 
Guillaume  le  Breton  quelque  exagera- 
tion ;  I'arbalete  etait  connue  en  Fraoce, 
avant  le  regne  de  Philippe-Atiguste : 
seulement,  les  concilesi  avaient  pro- 
hibee  comme  une  arme  trop  meur- 
triere.  A  partir  du  treizitoe  si^le,  la 
plupart  des  hommes  de  pied  qui  ser- 
vaient  dans  les  armees  portaient  I'ar- 
balete. Cependant  tous  les  &ntassins 
ne  recevaient  point  le  nom  d'arbal6* 
triers.  Le  nom  resta  specialement  at- 
tach^ k  ceux  qui  faisaient  partie  de  la 
milice  reguliere  et  permanente  que 
nous  trouvons  alors  dans  plusieins 
vilies. 

Ce  fut  vraisemblablement  au  Gom- 
mencement  du  treizieme  siecle  que 
s'organiserent  dans  les  vilies  lea  com- 
pagnies  d'arbaletriers.  Les  roisencou- 
ra^erent  fr^uemment  une  institutiod 
qui  etait  pour  eux  la  source  des  plus 
grands  avantages.  £n  effet,  iis  troii* 
vaient,  en  temps  de  guerre,  dans  lei 
communes  du  nord  de  la  France,  des 
hommes  exerc^  et  habiles  dans  le  m^ 
tier  des  armes.  Les  rois  accorderaot 
aux  compa^nies  d^arbaletriers  de  nom- 
breux  privileges,  lis  les  exempterent 
des  tallies,  des  droits  que  Ton  payait 
sur  les  denrees ,  etc. ;  ils  les  affraocfai- 
rent  du  service  du  guet ,  et  ils  les  place* 
rent  sous  leur  sauvegarde.  Moyennant 
ces  privileges ,  les  arbal^triers  obeu* 
saieut  uu  commandement  royal,  ils 
servaient  le  roi  dans  la  ville  et  bars 
la  ville,  et  partout  ou  celui«ci  les  en- 
voyait,  enfin,  ils  ne  pou vaient  abaa- 
donner  le  service  sans  le  conge  du  capi- 
taine  qui  conduisait  Tarm^e  royale  (*). 
Dans  certaines  vilies,  les  privileges  des 
arbaletriers  etaient  si  ^tendus  que  tons 
les  citoyens  se  disputaient  rhonMuf 
d'eutrer  dans  le  corps,  et  que  lors- 
qu'un  arbaletrier  mourait,  sa  chaise 
6tait  revendiquec  par  son  flls  coflune 
la  partie  ia  plus  precieuse  de  riieritage 
patemel. 

(*)  Recueil  des  oidoDnanoei  dM  rob  dl 
f^anee ,  t.  V^  p.  66. 
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Famii  tes  docaments  qm  existent 
sat  roTganisationctescompagnies  d'ar« 
faaltoiers,  nous  en  chofsirons  an  qiij 
nous  donnera  une  idee  assez  complete 
de  cette  organisation.  Cest  une  or* 
donnanoe  royale  qui  concerne  la  ville 
de  Rouen  :  nous  lui  empruatens ,  par 
extrait,  les  details  suivants.  li  y  avait 
a  Rouen  cinqoante  arbal^triers.  On 
ve  ponvait  ^re  plac^  dans  h  eolt^ 
des  iffbal^lTiers  que  fmr  le  ihaire.  L^ 
irafite*  de  4a  viite  ^orivait  ie  nom^des 
dnqiiante  ticMmies  de  la  compagnie. 
Les  arlnMtriera  etaient  exempts  de 
pr^ts^  detailles,  'ie  subsides,  d'ai- 
des,  ele. ,  except^  des  cboses  que  Ton 
ievak  {mar  ia  ddture  de  la  vilie,  pour 
rarrim-ban  et  pour  la  ran^  du  sei* 
9;aear,  s'H  ^taU  prU  de  ses  emnemU 
inU  ^eukment.  Oeiui  qui  se  fafsait 
i«eevoir  dans  le  coli^e  etait  anient 
|»r  le  chef  de  la  compagnle  devant  le 
maiie ,  en  armes ,  comme  if  devait  ^re 
Maid  it  etait  requis  pour  le  service 
de  la  viHe.  Le  maire  lui  faisait  jurer 
slors  detenir  et  garder  les  ordontian* 
^es,  de  poss^der  en  propre  les  armen 
dont  ]']  se  servalt,  de  ne  point  vend^ 
ces  armes ,  de  ne  point  les  donner^ 
{tffter  ou  ^changer.  Le  nouvel  6lu  ju* 
tait,  en  outre,  de  se  pr^enter  ann^ 
tootes  les  fois  quMI  en  serait  requis 
inr  le  maire,  son  lieutenant  ou  16 
maltredesarbol^triers.  Quand  le  maire 
voQiait  mener  les  arbal^triers  hors  de 
labanlieue,  ils  Etaient  oblige  de  le 
SQivre;  et  ils  faisaient  cette  exp^di* 
tlon  non  point  k  leurs  d^ens,  mais 
mx  dipens  de  la  ville.  Les  arbal^trlers 
qui  se  rendaient  ooupables  d'une  fauts 
psyaient  une  amende  fix^e  par  le  maire ; 
dans  certains  cas ,  ils  ^talent  exclus  do 
la  conipagnie  (*).  Ce  que  nous  renons 
de  dire  des  arbal^triers  de  Rouen  s'ap- 

Sique  ^alement  aux  arbal^trters  as 
iris  et  de  Tournai.  Nous  devons 
ajooter  ici  que  les  compagnies  de  ces 
trois  TilJes  servirent  de  module  a  toutes 
celles  qui  se  formdrent  par  la  suite 
dons  le  nord  de  la  France.  Pour  en- 
oourager,  k  Paris,  h  confrMedu  no* 

(*)  Recueil  des  ordomiaQces  des  rois  de 
ftMite,  t  TI>  p.  138  et  MUT. 


ble  et  pUx^ant  jeu  de  Varhoktte^  \t 
roi  lui  accorda,  independamment  de 
ses  privil^es,  un'toplacemefit  ou  elle 
pouvait  se  livrer  k  de  fr^uents  exer* 
eioes.  O'^tait  «  certain  jardin  ou 
place  scant  en  la  me  Saint-Den^ ,  le$ 
laporie  anckenne  d'Ulec^  oupar  de'^ 
hoi^Sy  et  joignant  les  anciens  murs^ 
aboutissant  pmr  derri^  ies  tnmrs  de 
lostel  d*jM4yys  (*).  » 

Parmi  les  vilks  du  nord  de  la  France 
ipii  comptaient,  au  moytn  Age,  del 
eompagnies  d'arbQl^ri6r$,  nous  pou*^ 
vons  citer  :  Paris,  Rouen,  Tournai i 
Laon,  Beauvai8«»  Caen,  Lagny-sur* 
Mame,  Gompi^gBe^  B^thune^  Man« 
tea,  etc. ,  ete^  On  retrouvait  aussi  um 
institution  analogue  dans  les  viiles  da 
midi ;  mais  la  le  mot  de  sergent  est 
fr^uemmentsubstitue  a  celui  d'arW 
atrier. 

Au  quatorzi^e  siede ,  ies  arbali^^ 
triers  des  viiles  qui  marchaient  k  la 
gii^rre  avee  le  roi ,  ob^issaient  k  ua 
commandant  gdn^ral  qui  avait  sous  ses 
ordres  toutes  les  troupes  de  pied.  Ge 
oommandant  portait  le  titre  de  maUirt 
des  arbaletriers. 

i  II  vint  un  moment  ou,  par  suite  dei 
cbangements  introduits,  au  quinziema 
siecle ,  dans  I'organisation  militaire  da 
la  France,  la  dignite  de  mattre  del 
arbaletriers  disparut  avec  les  arbal^* 
triers  eux*m^nies.  Toutefois ,  on  voit 
que  jusqu*a  la  fin  du  dix-huitieme  sid* 
cle^  ii  existait  encore  dans  certaineft 
viiles  des  compagnies  d'arbaletriers. 
C^tait  une  milioe  destine  a  faire  la 
police  et^  maintenir  le  bon  ordre  dans 
ia  cit6.  Depuis  longtemps  cette  milice 
ne  portait  dIus  Tarbalete;  eile  avail 
pris  d'abord  Tarquebuse,  puis,  elle 
s'^tait  arm6e  du  fusil;  eile  n'avait 
conserve  que  le  nom  des  ancienned 
compagnies  organist  dans  les  viiles 
au  moyen  dge. 

Parmi  les  monuments  qui  peuveni 
nous  donner  une  idee  exacte  de  la  roa« 
n/ere  de  combattre  des  arbaletriers , 
nous  croyons  devoir  citer  un  reliquaiie 
^maille  du  quatorzieine  siecle,  conservd 

(*)  Recueil  des  ordonnanees  des  rois  dl 
FMmoat  t.  yil>p,  595. 
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k  r^lisedeSaiDt-Aur^liende  Limoges, 
et  qui  represente  le  supplice  de  saint 
S^bastieo.  On  y  voit'deux  archers ,  Tun 
genou  en  terre  au  premier  rang,  et 
Pautre  debout ,  tirant  tous  deux  sur 
)e  martyr.  Le  chef  se  tient  derriere 
r^p^e  en  main  et  semble  donner  le 
signal,    i: 

^  Abbogaste,  Gaulois,  6tait  ud  des 
principaux  ofOciers  de  Th^odose,  et 
servait  dans  Tarm^  de  cet  empereur, 
lorsqu'il  vint  attaquer  Tusurpateur 
Maxime,  qui  B*^tait  soulev^  contre  Va- 
lentinien  IL  Arbogaste  triompha  de 
cette  r^Tolte,  et  retta  aupr^  de  Valen- 
tinien  II,  diarg^  par  Th^odose  de  Tai- 
der  de  ses  conseus  et  de  ses  talents. 
Mais  bientdt  Arbogaste  rj^na  sous  le 
nom  de  Valentinien,  qui,  jaloux  de 
ressaisir  le  pouvoir,  essaya  d'enlever 
h  Arbogaste  les  fonctions  qu*il  rem* 
plissait.  Arbogaste  refusa  d*ob^ir,  et, 
Toulant  s*emparer  de  Tautorit^,  il  fit 
p^rir  les  amis  de  Valentinien,  qui  im« 

Eiora  Tappui  de  Th6odose.  Alors  Ar- 
ogaste  nt  tuer  Valentinien;  mais, 
n'osant  prendre  la  pourpre,  il  en  re- 
y^tit  Eu^^.ne,  et  alia  faire  la  guerre  h 
Marcomir,  chef  des  Francs.  En  appre* 
nant  Tarrivee  d^  Theodose,  Arbogaste 
et  Eugene  s'appr^terent  a  resister,  et 
bientot  fermdrent  le  passage  des  Al- 
oes juliennes  a  Tarmee  imp^riale.  La 
bataille  se  livra  en  394,  sur  les  bords 
du  Frigidus.  Arbogaste  vaincu  se  sauva 
dans  les  montagnes ,  ou  ii  se  tua. 

Abbois,  viile  de  Franche-Comt^ 
(d6partement  du  Jura).  C'est  peut-^tre 
VArborosa  d'Ammien  Marcellin.  Le 
g^n^r&l  Pichegru  y  est  n^.  Elle  est  c^- 
lebre  par  ses  vins.  xM  '^X*S? 

Abbbe  de  la  libbbt^.  —  Pendant 
le  moyen  dge,  au  retour  du  printemps, 
le  r"  mai,  on  plantait  un  cbtoe :  cette 
c^r^monie  8*appelait  planter  le  mai; 
mais  ce  n*est  que  pendant  la  guerre 
d'Aroerique  aue  Ton  planta  des  arbres 
comme  embleme  de  la  liberie  et  signe 
de  ralliement  {may  poles). 

La  France,  a  Tepoque  de  sa  revolu- 
tion, adopta  cet  usage.  Le  premier 
arbre  de  la  liberty  y  fut  plante  en  mai 
1790  ,dans  led^partement  dela  Vienne. 
Bientot  chaque  commune  eot  son  ar» 


bre,  et  de  nombreux  abus  forcerent  la 
convention  a  rendre  le  decret  du  3 
pluvidse  an  ii ,  relatif  a  la  planta- 
tion et  Tentretien  des  arbres  de  la  li- 
berty, !qui  disparurent  sous  Tempire 
et  sous  la  restauration.  Depuis  1830, 
on  a  tente  vainement  de  retabltr  oet 
usage. 

ABBBBSLB(r),  petite  ville  du  depar* 
tement  du  Rhdne,  arrondissement  de 
Lyon,  offre  un  aspect  pittoresqoe  et 
gai ,  mais  est  nialheureusement  sujette 
aux  debordements  dtostreux  de  deux 
petites  rivieres,  la  Br^vanoe  et  la  Ta^ 
dine.  Le  17  septembre  1715,  dlefiit 
totalement  ensevelie  sous  les  eaux,  et 
d^truite  de  fond  en  comble.  Une  qoan- 
tite  prodigieuse  de  d^combres  des  vil- 
lages superieurs  entratn^  par  les  eaux 
et  les  troncs  nombreux  des  arbres  d^ 
racing,  s'encombrerent  sous  le  pent 
de  pierre  de  TArbresle,  et  les  eaux  ne 
trouvant  plus  d'^ulement,  s*etendi- 
rent  avec  une  impetuosity  terribledaas 
la  ville.  G*etait  la  nuit :  presque  tons 
les  habitants  etaient  eudorrois,  et  la 
majeure  partie  fut  ensevelie  sous  les 
eaux.  La  plupart  des  roaisons  fiireDt 
emport^es,  le  pont  fut  d^truit  jusque 
dans  ses  fondements,  et  les  edifices  lei 

{>lus  solides  ^prouvferent  plus  oo  moias 
es  ravages  de  ce  fl^au  ternble.  Le  ter- 
rain environnant  est  ingrat,  et  ne pro- 
duit  guere  que  du  chanvre  et  du  loin. 
Ses  fabriques  ne  consistent  qu'eotoiles 
faites  par  un  certain  nombre  de  tisse- 
rands  disperses  dans  les  environs  et 
dans  I'interieur  de  la  ville.  II  y  a  der* 
ri^re  Teglise  un  chdteau  qui  tombe  eo 
mine.  Les  tours  de  ce  chateau  serveat 
de  prison.  On  trouve  a  quatre  kilome- 
tres de  1^,  dans  un  endroit  qu*on  ap- 
pelle  Sourcien ,  des  mines  de  cuivre. 

Abbbissel  (Robert  d'}.— II  etait  n^ 
da  parents  pauvres,  vers  1045,  au  dio- 
cese de  Rennes,  dans  un  village  de 
Bretagne  nomm^  Arbrissel  (maiote- 
nant  Arbre-Sec)^  dont  il  prit  le  Dom 
dans  la  suite.  Son  pdre  8*appelait  0a- 
malioque,  et  sa  mere  Orvaade.  Elev^ 
dans  la  pi^te,  dont  sa  famille  lui  don- 
nait  i*exem|)le,  il  put,  maler^  sa  pau- 
vrete,  etudier  h  Paris «  ou  il  deviut  uo 
des  plus  cdebres  docteurs  de  Tuniver 
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8it^.Bient5t,  grand  vicairede  Sy)vestre 
de  la  Guierche,  ^v^ue  de  Reiines,  et 
charge  par  lui  de  r^tablir  dans  son 
dioo&e  la  discipline  qui  8*y  ^tait  de- 
puis  loogtemps  reidchee,  ii  se  vit 
oblige,  k  la  mort  de  ce  pr^lat,  de  fuir 
les  persecutions  que  lui  avait  suscitees 
son  zele,  et  se  retira  5  Angers,  ou  il 
eoseigna  la  theologie.  II  ne  demeura 
pas  lon^mps  dans  ces  fonctions,  qui 
contrariaient  son  goAt  pour  la  retraite. 
Pouss^  par  le  d^sir  de  la  vie  solitaire, 
fl  alia  se  cacber  avec  un  compagnon 
dans  la  for^t  de  Craon ,  en  Anjou ,  ou 
il  fat  bientdt  suivi  d*un  tr^-grand 
Dombre  d'anacboretes  enthousiasm^s 
de  la  sev^rite  de  sa  vie  et  voulant  se 
sonmettre  h  sa  discipline.  Les  fordts 
voisines  devinrent  en  peu  de  temps 
I'asile  de  pieux  solitaires,  et  leur  grand 
Dorobre  forca  Robert  de  les  diviser  en 
trois  colonies.  II  se  reserva  la  direction 
de  Pime  d'elles,  et  confia  les  autres  a 
Vital  de  Mortain  et  a  Raoul  de  la  Fu« 
taye.  Ce  fut  peu  de  temps  apres  que 
Robert  d'Arbrissel  fonda  Fordre  ce- 
lebrede  Fontevrault.  Nous  reviendrons 
plus  tard ,  dans  un  article  sp^ial ,  sur 
cette  fondation,  qui  est  en  quelque 
fiorte  une  des  manifestations  du  grand 
mouvement  social  qui  s'op^ra  au  dou- 
zi^e  sitele. 

En  effet ,  jusqu'alors ,  h/emme  avait 
He  m^prisee  et  regard^  comme  une 
creature  inf(6rieurearbomme.  Lechris- 
tianisme,  qui  avait  d^ja  beaucoup  fait 
pour  elle,  ne  Tavait  point  encore  en- 
tierement  affrancfaie.  L'£glise  la  trai- 
tait  durement  et  la  repoussait,  en  se 
servant  a  son  dgard  de  ce  mot  degra- 
dant!  Fas  if^firmius.  II  y  eut  unees- 
pto  de  rdaction  au  douzi^me  si^le. 
«Le  libre  mysticisme,  dit  M.  Mich»- 
let,  entreprit  alors  de  relever  ce  que  la 
durete  sacerdotale  avait  tratn^  dans  la 
lx>ue,  Ce  fut  surtout  un  Breton,  Ro« 
bert  d'Arbrissel,  qui  reroplit  cette 
mission  d*amour.  11  rouvrit  aux  fern* 
mes  le  sein  du  Christ ,  fonda  pour  elles 
desasiles,  leur  bdtit  Fi^ntevrault,  et  ii 
V  eat  bient4t  des  Fontevrault  par  toute 
bchv6tient6.  L'aventureuse  cnarit6  dQ 
Robert  s'adressait  de  pref^ronee  aux 
gnndes  pecheresses;  i|  enseignait  dans 


les  plus  odieux  fl^jours  la  clemence  da 
Dieu,  son  incommensurable  mts^ri- 
corde.  Un  jour  qu*il  etait  venu  h 
Rouen,  il  entra  dans  un  inauvais  lieu 
et  s'assit  au  foyer  pour  se  chauffer  les 
pieds.  Les  courtisanes  Tentourent^ 
croyant  qu*il  est  venu  pour  faire  folic, 
Lui,  il  pr6che  les  paroles  de  vie,  et 
promet  la  mis6ricordedu  Christ.  Alors 
celle  qui  commandait  aux  autres  lui 
dit :  «  Qui  es-tu ,  toi  qui  dis  de  telles 
«  dioses?  Tiens  pour  certain  que  voila 
«  vin^  ans  que  je  suis  entr^  en  cette 
«  maison  pour  coromettre  des  crimes, 
«  et  qu'il  n*y  est  jamais  venu  personne 
«  qui  parldt  de  Dieu  et  de  sa  bont^.  Si 
«  pourtant  je  savais  que  ces  choses  fus* 
•  sent  vraies!...  »  A  Tinstant,  il  les  fit 
sortir  de  la  ville ,  il  les  conduisit  pleia 
de  joie  au  desert,  et  la,  leur  ayant  fait 
£aire  penitence,  il  les  fit  passer  du 
d^mon  au  Christ.  C'etait  diose  bizarre 
de  voir  le  bienheureux  Robert  d'Ar- 
brissel enseigner  la  nuit  et  le  jour,  au 
milieu  d*une  foule  de  disciples  dea 
deux  srxes,  qui  reposaient  ensemble 
autour  de  lui.  Les  railleries  am^res  de 
ses  ennemis ,  les  d6sordres  mdme  au:^- 
queis  ces  reunions  donnaient  lieu,  riea 
ne  rebutait  le  charitable  et  courageux 
Breton.  II  couvrait  tout  du  large  man-^ 
teaju  de  la  grAce(*).  » 

Robert  d'Arbrissel  se  trouva  en 
rapport  avec  tons  les  hommes  illustre& 
de  son  temps ,  avec  les  papes ,  avec  le 
roi  de  France,  et  surtout  avec  les 
comtes  d* Anjou,  qui  lui  pr^terent  en 
maintes  circonstances  aiqe  et  appuL 
Foulques  le  Rechin  et  Foulques  le 
Jeune,  son  fils,  furent  les  princlpanx 
hienfalteurs  du  monastere  dQ  Font^^ 
vrault. 

En  1117,  Robert  d'AvbriMel  hit  at- 
teint  d'une  maladie  qui  l^  forca  de 
s'arr^ter  au  monastere  d'Orsan.  C'est 
la  qu'il  mourwt,  le  24  i^vrier.  Selon  ce 
que  ranporte  Pavi;;,on ,  le  c^lebre  ^v«. 
que  d'Alet  qi^^  ^rivit  Thistoire  du 
saint,  Robert  confirma  son  ordre,  en 
mouraiiX,  par  les  paroles  suivantes^ 
allusion  pieuse  aux  dernieres  parolea 

(*)  Voy.  M.  Michelet,  Histoire  del^fanoe, 
t.  II ,  p.  »98. 
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du  Christ  reooramandant  sa  m^  aa 
disciple  bien'-aini^;  il  dit  a  Tabb^se 
P^troniHe,  en  lui  montrant  les  reti- 
gieux  :  «  Femme.  voild  vos  enfants; 
c  n*oubliez  pas  de  leur  temoigner  Paf- 
«  fection  et  la  tendresse  qui  leur  sont 
«  dues  en  cette  (]ualite,  et  souveoez- 
«  vous  de  ne  point  les  provoquer  a  la 
•  colore,  mnis  de  les  ^ever  dans  la 
« discipline  du  Seigneur,  ainsi  qu'il 
«  est  ordonn^. »  Et  se  tournant  vers 
les  religieux  :  «Enfarit8,  voila  votre 
«  m^re :  ne  manquez  pas  de  lui  rendre 
«ie  respect  que  vous  lui  devez  et 
« I'ob^issance  que  vous  lui  avez  pro- 
«mise;  c'est  jce  que  je  vous  recom- 
c  n)ande  principalement.  »  Apres  sa 
mort,  son  coeur  tut  conserve  en  partie 
a  Orsan,  et  Tautrc  partie,  avec  les 
reates  de  sa  dc()0uilie  mortelle,  fut 
transf^r^e  au  berceau  de  Tordre,  k 
Fontevrault  (Vovez  Fontevrauit). 

Arc,  ville  et  chef-lieu  de  canton  du 
d^partement  de  la  Haute-Marne,  ar- 
rondissement  de  Chaumont.  II  y  avait 
dans  cette  ville,  situee  sur  TAnjou  et 
eeinte  de  murailles  flanqu^s  de  tours , 
un  convent  d«  r^collets  et  une  maison 
d*ursulines,  qui  ont  et6  remplac^s  par 
un  hopital.  C*est  la  patrie  de  Pierre 
Duch&ld]  on  Castellanus,  predicateur, 
Jecteuretbibliothecairede  Francois!*', 
et  Tun  des  plus  savants  prefats  du 
seizieme  si^fe.  I^e  roi ,  voulant  Felever 
aux  premieres  dignites  de  TRglise,  fut 
curieux  de  savoir  de  lui  s'il  etait  gen- 
tilhomme  :  «  Sire,  repondit  le  savant 
«bel  esprit,  iis  ^taient  trois  freres 
a  dans  rarche  de  No6;  je  ne  sais  pas 
«  bien  duquel  des  trois  je  suis  ^orti.  » 
IlfutevdquedeTutle,  1539,deMdcon, 
1644,  grand  auraonier  de  France  en 
1548,  enfin  ^v^que  d'Orl^ans,  et  mou- 
rut  en  1552.  On  a  de  lui  quelques  ou« 

vrages. 

Arc  (Jeanne  d').  —  Au  moment  ou 
TAnglais  devenu  mattre  de  la  France, 
par  le  traite  de  Troves ,  gouvernait  en 
maitre  absolu  TAnuitaine,  le  Poitou  et 
toutes  les  villes  du  nord  de  la  Loire, 
et  ou  le  dauphin  fils  du  rdi  Charles  VI 
trouvait  h  peine  une  ville  qui  pQt  lui 
3ervird*asile,un  ev^iement  inesper6 
vint  tout  k  coup  tirer  la  France  de 


YMme  de  misires  otk  elle  itait  p&OA- 
g^  et  lui  reodre  sa  force  et  son  aa- 
eienne  grandeur.  Vers  la  fia  du  moa 
de  fevrier  142d,  le  dauphin  qui  avait 
pris  le  nom  de  Charles  VII ,  deses^ 
rant  de  soutenir  avec  avanta^e  la  luUe 
eontre  les  Angkais ,  ailait  quitter  Chi- 
Don  pour  se  sauver  en  Dauphine,  loors- 
qu'il  se  trouva  soudainenient  arr^ 
Une  jeune  ^iie  du  peuple  s'etait  pr^ 
sent6e  a  lui ,  et  elle  n*avait  eu  b^in 
que  d*une  entrevue  et  de  quelques  pa* 
roles  pour  Tengager  a  renoncer  k  la 
fuite  et  a  tenter  la  fortune  des  armes. 
Cette  jeune  lille,  c*e8t  Jeanne  d'Arc, 
que  la  tradition  populaire  appelle  ausa 
la  Pucelle  d'Orleans. 

Jeanne  ^tait  nee  vers  Tan  1410,  a 
Domremy,  petit  village  situ6  eotie 
Neufchdteau  et  Vauoouleurs.  Son  pere 
s'appelait  Jacques  d'Arc  et  sa  mere 
Isabelle  Romee.  Jeanne,  des  son  en- 
fance ,  fut^leveecomme  lesjeunesfilles 
de  la  campagne;  elle  gardait  les  trou- 
peaux,  et,  dans  Tint^rieurde  la  maison 
paternelle,  elle  se  livrait  assiddment 
aux  soins  du  manage.  On  remarqoait 
toutefois  qu'elJe  avait  un  extreme 
penchant  a  la  devotion.  Souvent  elle  se 
rendait  dans^un  hois  voiain  de  sa  de- 
meure ,  et  la  elle  faisait  de  ferventes 
prieres.  Par  suite  de  ce  penchant  a  la 
contemplation ,  elle  eut  oes  extases ;  il 
lui  arrivait  frequemment,  dtsait-^e, 
de  voir  les  anges  et  les  saints,  et  d'en- 
tendre  des  voix  qui  la  conseillaient  et 
la  dirigeaient  dans  sa  conduite.  Let 
habitants  de  Domremy  etaient  parti* 
sans  des  Armagnacs,  et  plus  d'une  fail 
ils  eurent  avec  les  habitants  d*un  vil* 
lage  voisin  qui  etait  Bourguignoo,  do 
serieuses  querelles.  Jeanne  fut  firap^ 
p^  de  ces  profonds  dissentimeats  qui 
Etaient  la  cause  unique  de  tous  les  de* 
sastres  de  la  Franoe.  Des  lors  elle 
donna  un  but  pr^ls ,  si  nous  pouvoos 
nous  exprimer  ainsi ,  a  ses  raysteneo- 
ses  inspirations.  Elle  enit  avoir  reoa 
du  ciel  la  mission  de  chasser  de  II 
France  les  Anelais ,  allies  des  Bour> 
guignons ,  et  ae  replacer  Charles  VH 
sur  le  trone  de  ses  peres.  Obs^ef 
sans  cesse  par  la  mi§me  id^,  par  iff 
voix,  comme  eile  disait,  eUei^soliit 


BE  L'HISTOIRB  DE  FRANCE. 


987 


d'aller  h  Vaacduleors  oeofier  au  capi-  ^ 
taine  Baudricotnrt  les  projets  qu'eile 
avail  con^us.  Baadricourt  n'eut  point 
d'abord  une  grande  confiance  dans  la 
mission  de  Jeanne,  mais  enOn  il  se 
dedda  k  la  faire  conduire  vers  te  dau- 
phin. Jeanne  se  s^para  de  sa  famille 
avec  tristesse,  et  elle  demanda  pardon ., 
a  son  pere  et  a  sa  mire  de  sou  brusque 
depart.  Lorsqu'elle  arriva  h  Chinon , 
dl«  sot  distinguer  Charles  VII  au  mi- 
lieu de  tons  ses  courtisans.  It  s*etait 
placed  dessein,  sans  rienqui  pQt  le  faire 
reeonnaltre,  dans  la  fouledeses  nobles 
chevaliers.  Jeanne  lui  annonca  sa  mis- 
sioD  et  lui  parla  avec  assurance.  II  y 
eat  d'abord  quel^ue  hesitation  dans  le 
camp  royal ;  mais  bientdt  le  roi  et  les 
principaux  chefs  de  son  armee  eurent 
daas  la  mission  divine  de  la  jeune  fille 
one  pleine  confiance.  L'enthousiasme 
ne  tarda  point  k  gagner  tons  ceux  qui 
ftaient  rest^  fideies  a  la  cause  de  Char- 
les VII,  et  Jeanne  mettant  k  profit  les 
sentiments  qui  animaient  capitaines  et 
soldats,  conseilla  au  roi  de  se  dinger 
sur  Orleans.  Pendant  cette  expedition, 
elle  fut  toujours  k  la  tite  de  Tarm^, 
et  elle  s*exposa  aux  plus 'grands  perils. 
Eofin  la  ville  d'Orleans  fut  delivr^e 
des  Anglais.  Jeanne ,  sans  plus  tarder, 
voulut  que  le  roi  marehdt  sur  Reims 
pour  se  faire  couronner.  Mais  aupara- 
vaniil  s*empara  de  toutes  les  villes  qui 
fie  trouvaient  sur  la  Loire  aux  environs 
d'Ori^ns.  Dans  toutes  les  rencontres, 
aux  si^es  des  places  comme  k  la  ba- 
taille  de  Patay,  la  jeune  fi^lle  se  tenait 
au  premier  rang  avec  le  due  d'Alencon, 
de  Rieux  et  fte  fameux  Dunois.  Puis , 
apr^  le  combat,  elle  recherchait  le 
silence  et  la  solitude.  A  cette  ^poque 
on  la  yit  maintes  fois  se  lever  pendant 
la  nuit  pour  se  livrer  k  la  contempla- 
tion et  a  la  priere. 

Charles  VII  se  decide  enfin  k  se  fair/) 
Baerer  a  Reims.  II  se  met  en  route,  e\ 
sur  son  oassage ,  les  villes  de  Troye  s 
et  de  Qialons  se  rendent  k  lui.  Quaa  1 
la  c^emonie  du  couronnement  fit 
aehev6e,  Jeanne  d*Arc,  qui  jusqu'alOt*s 
avait  marcheaux  cdt^  du  roi,  demao  la 
kse  redrer.  Elle  d^lara  que  sa  m  s- 
noa^tait  accomplie)  el  ^e  Chares 


Vn  ne  tarderait  point  k  expulser  les 
Anglais  et  k  devenir  le  seul  maltre  de 
toute  la  France.  £n  effet,  Fimpulsion 
^tait  donn^ ,  et  dejk ,  de  roille  points 
divers,  le  roi  recevait  la  soumission 
des  villes.  Charles  VII  s'opposa  k  la 
resolution  de  Jeanne  d'Arc,  qui  resta, 
non  sans  regret,  dans  Tarm^  royale. 
Quelque  temps  apres ,  au  moment  g^ 
Charles  VII  fit  une  tentative  sur  Paris, 
elle  fut  bless^e  a  la  cuisse  par  un  traft 
d'arbalete.  D^courag^e ,  elie  vint  sue- 
pendre  ses  armes  dans  la  basilique  de 
Saint- Denis,  et  elle  resolut  encore 
une  fois  de  retourner  a  Domremy.Mais 
le  roi  parvint  a  la  reteoir,  et  il  la  ra- 
mena  avec  lui  dans  ses  yilies  de  la 
Loire.  Ce  fut  alors  que  par  lettres  pa* 
tentes,  Jeanne  d*Arc  fut  anoblie  avec 
toute  sa  farnille. 

•  Elle  ne  tarda  point  k  reparattre  dans 
le  nord  de  la  France  avec  ses  corapa- 
gnons  d*armes.  Apr^s  avoir  r^tabli,  en 
Picardie,  par  plusieurs  actions  d'eclat, 
la  fortune  de  Cliarles  VII,  ellesejeta 
enfin  dans  la  ville  de  Compiegne  que 
les  Bourguignons  tenaient  assieg^e.  Ce 
fut  .dans  une  sortie  que  Jeanne  d*Arc 
fut  prise  par  les  ennemis.  Au  moment 
ou  ^les  Bourguignons  repoussaient  la 
garnison  de  Compiegne,  elle  se  trou- 
vait  a  Tarri^re- garde.  Separee  des 
siens  pendant  un  instant,  elle  ^talt 
parvenue,  k  force  de  bravoure,  k  re- 
gagnerles  murailles,  lorsqu'elle  s'aper- 
cut  que  les  portes  de  la  ville  avaient 
ete  ferontes.  Alors  elle  se  rendit  tt 
devint  prisonniere  de  Jean  de  Luxem* 
bourg. 

A  cette  nouvelle,  les  Anglais  ^  tous 
les  ennemis  de  la  France  firent  ^clater 
leurs  transports.  lis  oelebr^rent  la  cap- 
tivity de  la  Puoelle  par  des  f^tes  et  des 
r^jouissances  publiques.  Uu  de  oes 
hommes  que  Thistoire  a  converts  d'une 
juste  fletrissure,  Pierre  Cauclion^  qui 
avait  et^cliass^  autrefois  du  si^ge  Epis- 
copal de  Beauvais ,  s'offrit  alors  pour 
la  Juger.  L'universite  de  Paris  fit  aussi 
une  chose  honteuse;  elle  Eerivit  un 
manifeste  pour  demontrer  c[ue  la  Pii- 
celle ,  comme  coupable  d'avoir  employe 
la  magie  et  ies sortileges,  devait  com- 
paraitre  Levant  un  tnteaal  ecclesias- 
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tiqne.  Cependant  il  ^Uit  encore  permis 
de  croire  que  Jeanne  d'Arc  ne  serait 
pas  livr^e  a  ses  mortels  enneniis;  mats 
bientdt  Jean  de  Luxembourg  se  laissa 
gagner  par  ies  Anglais,  et  il  leur  vendit 
sa  orisonniere. 

Quand  Ies  Anglais  furent  mattres  de 
cette  jeune  fille  qui  leur  avail  inspire 
tant  de  terreur,  lis  se  montr^rent  Id- 
dies  et  cruels.  lis  la  conduisireat  a 
Rouen,  ou  commen^a  cetodieux  proces 
qui  sera  toujours  une  des  hontes  de 
I  Angleterre.  Jeanne  d*Arc  fut  jetee 
dans  une  dure  prison  ou  elle  eut  h 
subir  d'indignes  traiteroents.  Les  An- 
glais voulaient  a  tout  prix  sa  condom- 
nation,  et  Pierre  Cauchon  qui  la  jugealt, 
eut  recours  a  mille  exp^ients  j)our 
saisir,  dans  les  r^ponses  qu*elle  faisait, 
au  moins  Tapparence  d'un  crime*  II  ne 
put  y  r^ussir,  m6me  en  employant  un 
laux  pr^tre  qui  viola  les  secrets  de  la 
confession.  Jeanne  niontra  dans  ses 
interrosatoires  de  la  r^ignation,  de  la 
fermete  et  nous  dirons  presque  de 
i*b6roisme.  Ses  juges  lui  demanderent 
un  jour  si  elle  n^employait  pas  des 
moyens  magiques  pour  exciter  au  com- 
bat les  soldatsde  Charles  VII :  «  Non, 
«  r^pondit-elie,  jedisais :  Entrez  bardi- 
nment  parmi  les  Anglais,  etj'y  entrais 
«  moi-mtuie.  »  Jeanne  d'Arc  protesta 
contre  Tiniquite  de  ses  juges,  et  elle  en 
appela  une  fois  au  concile  de  Bdle. 
Pierre  Cauchon  fit  rejeter  cet  appel, 
Comme  le  due  de  Bedford  et  les  Anglais 
exigeaient  la  condamnation ,  Pierre 
Cauchon  et  ses  assesseurs  prononc^- 
rent  une  sentence  par  laquelle  Jeanne 
d*Arc  ^tait  condamnde  a  ^tre  brdlde 
vive.  Un  6chafaud  fut  dressd  sur  la 
place  de  Rouen;  on  y  attacha  la  jeune 
vierse,  qui  fut  bientdt  consumee  par 
les  flammes.  A  ses  demiers  instants , 
elle  pleura  il  est  vrai,  mais  elle  n'im- 
plora  point  la  pitid  de  ses  bourreaux. 
JSsusI  Jesus  I  furent  les  seuls  mots 

3u'on  lui  entendit  prononcer  au  milieu 
es  flammes  qui  la  devoraient. 
Le  nom  de  Jeanne  d'Arc  est  restd 
populaire  en  France.  Les  historiens 
et  les  poetes  nous  Tout  transmis  de 
siecle  en  si^cie  comme  un  objet  diisne 
de  Dotre  lespoct  et  de  noire  admira- 


tion. Les  Strangers  eux-notees  ont 
oeiebrd  Fh^roisme  de  Jeanne,  etna- 
guere  encore,  le  grand  poetedeFAl- 
iemagne,  Schiller,  a  noblemen t  venge 
la  Pucelle  d'Orleans  du  grassier  et 
bideux  patriotisme  de  Snakspeare. 
Dirons-nous  qu'un  de  nos  plus  oeaux 
g^nies  a  place,  comme  personnage 
principal  ,  dans  un  poeme  rempii 
d'obsc^ites  et  d'odieuses  plaisante- 
ries,  cette  jeune  vierge  que  touteb 
France  rdv^re  ?  La  postdritd  ne  pa^ 
donnera  jamais  a  Voltaire  d'avoir 
souilld  la  plus  belle  et  la  plus  pure  de 
nos  gloires. 

Abcelot,  village  de  Bourgogne  (de- 
partement  de  la  CoteKi'OrT,  a  neuf 
kilometres  est-nord«est  de  Dijon ,  avail 
le  litre  de  marquisat. 

Arg^bb,  pr^lre  de  rOratoire,qai 
se  Gxa  ^  la  Rochelle  vers  1743.  Soo 
Uistoire  de  la  Rochelle  et  du  pa^ 
d^Aunis  est  une  de  nos  bonnes  histoi- 
res  de  province. 

Abcheologib  FBA.NCA.iSB.— L*ar* 
ch^logie  est  la  science'qui  traite  das 
moeurs,  des  usages,  des  arts  et  del 
monuments  des  peuples  anciens.  Pea- 
dant  longtemps  fes  erudits  negligerent 
de  s*occuper  des  arts  et  des  monumeots 
des  peuples  du  moyen  dge,  declarant 
leur  systeme  artistique  barbare  el  io- 
digne  de  fixer  leur  attention;  quaot 
aux  artistes,  en  dehors  de  la  voie  du 
moyen  d^e,  et  agissant  sous  une  im- 
pression identique  a  celle  des  6ruditi, 
lis  d^vasterent  et  ruin^rent  une  foule 
de  monuments,  en  les  restaurant  ou 
en  les  arrangeant  d'apres  le  gotlt  du 
jour.  Malgr^  les  efforts  de  Montfau- , 
con ,  de  Tanb^  Lebeuf  et  de  Millin,  qui 
s'occup^rent  avec  ardeur  de  la  des- 
cription de  nos  antiquiles  nalionales, 
ce  prejug^  contre  les  aria  du  moyeo 
dge  demeura  tout-puissant  jusque  vers 
les  premieres  annees  de  la  restaura- 
tion,  ou  le  moyen  dge  apparul  sous 
un  jour  nouveau  dans  les  savants  tra- 
vaux  historiques  de  MM.  Thierry,  Ba- 
ranle  et  Guizot.   Lliistoire  de  cette 
epoque  mieux  comprise  determina  une 
ruction  en  faveurde  ces  temps  si  pleiot 
d'inler^l,  et  Ton  se  mil  a  ^tudier  avce 
ardeur  lea  documents  originaux  de 
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fhistoire,  de  la  litt^rature,  des  arts 
et  des  moeurs  du  moyen  dge.  Pour  ies 
arts,  FAliemagne  et  rAogleterre  nous 
avaient  donii^  l*exemple  :  ies  poesies 
de  Goethe  avaient  deja  raraeue  ks  Al- 
lemaods  vers  I'^tude  de  Tart  mystique 
du  moyen  dge;  Ies  savants  travaux 
des  freres  Boisser6e  sur  la  cathddrale 
de  Cologne,  et  ieur  j^r^cieuse  collec- 
tion de  tableaux  des  pemtres  anterieurs 
a  la  renaissance,  present^rent  Tart  du 
moyen  dge  sous  un  nouveau  point  de 
?ae.  Dans  son  G^fUe  du  christianismey 
M.  de  ChSteaubriand  commen<^  Tex* 
Pjosition  du  symbolisme  de  Fart  Chre- 
tien ,  et  prouva  victorieusement  qu'il 
^it  injuste  de  le  qualifier  de  barbare. 
Les  brillantes  invectives  de  M.  Victor 
Hugo  et  de  M,  de  Montalembert,  ct  la 
soeiete  fondle  par  M.  de  Caumont, 
sauverent  du  marteau  des  bandes  noi- 
res  et  du  goM  des  reparateurs  bon 
nombredenos  monuments  historiques; 
enfin,  depuis  1830,  le  gouveroement 
a  6tabli  ini  comile  qui ,  sous  le  titre 
de  comite  des  arts  et  des  monuments ^ 
est  charge  de  veiiler  a  la  conservation 
et  ^  la  restauration  des  monuments, 
etde  les  decrire.  Deux  cours  d'archeo- 
loeie  chretienne  ont  ete  autorises  a  la 
Bibliotheque  royale;  enfin,  piusieurs  re- 
cueijs  period  iques ,  par  mi  lesquels  on 
distingue  la  Revue  numismatique,  pu- 
Uiee  parMiVI.  Cartieret  de  la  Saus- 
saye,  et  les  trois  medailles  que  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
deoerne  chaque  annee  aux  meiileurs 
inemoires  sur  les  antiquites  nationa- 
les ,  eotretiennent  Temulation  des  ar- 
cheologues  qui ,  sur  tous  les  points  de 
la  France,  se  livrent  a  d*utiles  inves- 
tigations et  pr^parent  d'importants 
materiaux  pour  1  histoire. 

Abcheb,  grenadier  au  46'  r^^giment 
de  ligne,  fut  le  premier  qui  donna 
Tidde  de  Tillumination  spontan^e  dans 
les  bivouacs,  la  veille  de  la  bataille 
d^Austerlitz.  L'empereur  ^tant  venu  a 
pied  avec  son  ^tat-major  visiter  les  li- 
gnes,  trouva  la  conipagnie  de  grena- 
diers du  46*  regiment  dormant  d'un 
profond  sommeil.  «  Parbleu ,  dit-il , 
•  voiia  une  compagnie  (jui  dort  naisi- 
« bleraent.  —  Je  le  crois  bien,  repond 


ff  aussit6t  Archer,  nous  pouvons  blen 
«  dormir  quand  tu  veilles;  je  te  pro- 
«mets,  au  nom  des  grenadiers,  que 
«  demain  nous  t'amenerons  les  dra- 
ft peaux  et  les  canons  de  Tarnn^e  russe 
«  pour  f^ter  Tanniversaire  de  ton  cou* 
cronnement.  » 

Abchebs.  L^arc'  simple  comme 
Tarbalete  fut  pendant  tout  le  moyen 
dge  Tarme  sp^ciale  des  fantassins.  La 
noblesse,  rev^tue  dans  les  premiers 
temps  de  la  cotte  de  mail  les  et  plus 
tard  d'epaisses  armures  de  fer,  com- 
battait  a  cheval  avec  Tep^e  et  la  iance^ 
et  ne  se  servait  pas  de  1  arc  ou  de  Tar- 
balete.  II  n*y  eut  point  en  France, 
jusqu'au  milieu  du  quinzieme  siecle , 
de  corps  d'archers  vraiment  reguliers. 
Quanci  le  ban  et  Tarriere-ban  etait 
convoque  au  moyen  dge,  les  serfs  de 
la  glebe  et  les  habitants  des  villes  se 
levaient  en  amies  pour  accompagner 
le  roi  ou  le  seigneur  a  la  guerre;  ils 
formaient  un  corps  d'infanterie,etleur 
arme  principale  ^tait  Tare  ou  Farba- 
lete.  Dans  les  grand es  occasions  on 
faisait  rarement  usage  des  archers ,  et 
dans  toutes  les  batailles  qui  furent 
livr^es,  depuis  le  douzicme  siecle  jus- 
qu*a  la  desastreuse  journ^e  d'Azin- 
court,  Ies  fantassins  furent  mis  a 
I'ecart.  Cependant  Ies  rois  de  France 
auraient  pu  tirer  de  Torganisation 
d'une  infanterie  reguliere  d'immenses 
avantages.  Si  Philippe  le  Bel  vit  perir 
la  fleur  de  sa  ciievalerie  dans  les  plai- 
nes  de  la  Flandre ,  si  la  France  eprouva 
d*humiliantes  d^faites  h  Crecy,  ^Poi- 
tiers et^  Azincourt,  c'est  que  4a  no- 
blesse se  precipita  sans  ordre  et  sans 
discipline  sur  Tarmee  ennemie ,  c'est 
que  les  hommes  de  pied,  qui  seuls 
dans  les  grandes  batailles  auraient  pu 
assurer  le  succes  aux  armes  franqaises, 
ne  furent  point  juges  dignes  de  prendre 
part  a  Taction  ,  et  qu'ils  resterent  au 
repos,  au  moment  m^me  ou  Ieur  inter- 
vention nurait  amene  la  victoire.  Voila 
ce  qui  explique  les  prodigieux  avanta- 
ges des  Anglais  :  on  vit,  pendant  toute 
la  duree  du  quatorzieme  siecle,  quel- 
ques  archers  a  peine  arm^s  et  mal  v^tus 
triompher  de  la  plus  britlante  et  de  la 
plus  valeureuse  chevaierie  du  monde. 


i9'  Lbraison.  (Digtionnairb  engyglopedique,  etc.) 
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Toutefois,  pendant  cette  pk^riodehon- 
teuse  de  notre  histoire  militaire,  on 
essaya  k  diverses  reprises  deregulariser 
les  corps  d*infanterie ,  et  notainment 
celui  desarchers.  On  leur  donna  un  chef 
g^n^ral  pour  le  temps  de  guerre,  et  ce 
chef  devait  les  inspecter  et  les  passer 
en  revue.  Les  arb'al^triers  avaient  d^ja 
leur  maitre  ou  g^n6ral ,  les  archers 
eurent  aussi  )e  leur  j)ui  fut  pris  parmi 
les  mar^chaux.  On  lit  dans  une  ordon- 
nance  du  roi  Charles  VI  (22avri1 14t  I) 
les  dispositions  suivantes  :  «  Avons 
d^clar^et  ordonn^  et  par  ces  pr^.sentes 
d^clarpns  et  ordonnons  que  la  con- 
naissahce  des  archers  et  canonniers 
appartiendra  et  demeurera  perpetuel- 
lenient  a  nos  mar^haux  qui  a  present 
£ont  et  h  teurs  successeurs  audit  office, 
et  que  de  ces  archers  et  canonniers 
nosdits  mar^chaux  prendront  et  rece- 
vront  dor^navant  les  montres  et  re- 
vues toutes  lesfois  que  le  cas  y  ^cherra, 
et  leur  en  bailleront  lettres  pour  etre 
pay6s  de  leurs  gages  (*). » 

A  cette  6poque  de  troubles  et  de  dis- 
cordes  civiles,  ces  premieres  tentatives 
d*organisation  ne  produisirent  aucun 
effet.  Ge  ne  fut  que  plus  tard ,  sous  le 
r^ne  de  Charles  VII ,  que  la  mil  ice  des 
archers  fut  reguliereinent  constitu6e. 
Aloes  on  appela  indistinctement  ar- 
chers tous  ceux  aui  servaient  dans 
rinfanterie.  P^ous  aonnerons  ici  quel- 

Sues-unes  des  princi pales  dispositions 
e  Tordonnance  du  28avril  1448,  qui 
changea  compi^tement  Torganisation 
des  milices  francaises.  aKn  chaque  pa- 
«  roisse  de  notre  royaume,il  yaura  un 
«  archer  qui  sera  et  setiendra  continuel- 
« lement  en  habillement  sufOsant  et 
«  arm^.  de  salade ,  dague ,  ep^e ,  arc , 
« trousse,  et  Jacques  ou  hugues  de  bri- 
«  gandtnes.  La  milice  nouvelle  sera 
«  appel6e  milice  des  francs  archers  (**). 
«  Les  archers  seront  tenus  de  s'exer- 
ff  cer  aux  f^tes  et  jours  non  ouvra- 
«  blcs.  Nous  les  ferons  payer  de  quatre 

(*)  Ordonnanccs  des  rois  dc  France, 
t.  IX.,  p.  590. 

(**)  Les  francs  archers  ctaicnt  ainsi  ap- 
pelcs  parce  qu'ils  ^taient  francs  dc  failles , 
d'imp6t8 ,  de  gtiet  et  de  garde.  On  les  de- 
tipnait  aussi  par  le  nom  de  francs  tau' 


«  francs  pour  homme  par  chacunmois 
ff  qu*ils  nous  serviront.  Voulons  et 
<i  ordonnons  que  lesdits  archers  fas- 
«  sent  le  serment  de  >bien  et  loyaie- 
«  ment  nous  servir  en  leur  dit  habil- 
«  lement  envers  et  contre  tous ,  en 
«  s'exercant  en  ce  que  dit  est ,  et  m^ 
«  memeht  en  nos  guerres  et  affaires 
ft  toutes  les  fois  qu*ils  seront  par  nous 
«  mand^s,  et  aucun  ne  servira  h  la  guerre 
«  sans  notre  expres  commandemetit.  • 
A  la  suite  de  cette  ordonnance,  le  roi 
Charles  VII  donna  ses  instructions. 
EUes  portaient  qu*en  chaque  paroisse 
le  commissaire  royal  delegue  devait 
choisir  pour  archer  rhomme  leplos 
adroit  et  le  plus  exerc^  au  fait  de  rare 
ou  de  Tarbalete;  que  I'archer  devait 
#tre  declare  exempt  d'impdts ,  de  tail- 
les ,  de  guet  et  de  garde ;  qifen  chaqoe 
pays  devait  se  trouver  un  homme  pour 
veiller  ^  Tex^ution  de  Tordonnance, 
pour  voir  si  les  archers  etaient  sofli- 
samment  armes,  pour  les  rassembler 
h  certaines  ^poques  d*apres  les  ordres 
qu'ils  recevaient  du  roi.  L'archer  ne 
pouvait  vendre  ou  niettre  en  gage 
rhabillement  qui  lui  avait  et6  dona6 

Jiar  la  paroisse,  et,  avantd'entrerdans 
a  milice,  il  devait  prater  semient.Dans 
Tannee  1451 ,  Charles  VII  publia  de 
nouvelles  instructions,  et  il  ordonna 
aux  capitaines  qu*il  avait  nommes,  de 
faire  la  revue  des  archers  trois  fois 
pendant  I'ann^e  (*). 

Quelques  ann^es  avant  Tinstitutiofl 
des  francs  archers,  Charles  VII,  eu 
creant  les  compagnies  d'ordonnance  ou 
de  gendarmes,  avait  organist  la  cava- 
lerie ;  les  reglements  de  1448  organi- 
serent  Tinfanterie.  D^  lors  il  y  eutoi 
France  une  ann^e  vraiment  nationale* 
Plus  tard,  auand  rinfanteriefrancaise 
eut  adopt^  des  armes  nouvelles,  le'mot 
d'archer  ne  fut  plus  employ^  pour  de- 
signer un  fantassin  (voyez  Abmbe). 
Toutefois  on  rencontre ,'  jusqu'au  dix- 
huitieme  siecle,  des  compagnies  d'ar- 
dif rs  dans  les  villes ;  niais  ces  rooi- 
pagnies  formaient  une  mi  lire  analog 
a  celie  des  arbaletriers.  Si  la  viciHe 
denomination  d'archers  continuait  de 
s*appliquer  aux  bourgeois  armes  de 
(*)  Ordonnances  des  rois  de  FlraDCt, 
t.  XIY ,  p.  I  et  suiv. 
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Targuebuse  ou  du  fusil,  c'etait  en  sou- 
venir des  usages  du  moyen  ^e. 

Abchcs*  village  de  Champagne  (de- 
partement  des  Ardennes),  a  deux  kilo- 
metres de  Charleville;  c'est  I'ancien 
^rcse  Remorum.  Les  Carlovingiens  y 
avaient  un  palais ,  qui  appartint  suc- 
oessivement  aux  ^v^ques  de  Liege,  aux 
comtes  de  Retliel  et  aux  dues  de  Ne- 
vers,  sous  lesquels  il  prit  le  titre  de 
priocipaute. 

II  se  trouve  en  Lorraine  (d^parte- 
ment  des  Vosges)  un  village  du  ni^ine 
oom,  dont  le  due  de  Lorraine  et  le 
cbapitre  de  Remiremout  etaient  sei- 
goeurs  par  indivis. 

ABGHBTicHB.  —  Le  mot  arche- 
v^e  a  differentes  signiOcations.  II 
d^igne  :  l"*  Tetendue  du  diocese  d*un 
archev€que;  2"*  la  province  ecclesiasti- 
Qoe,  qui  comprend  non-seuleinent  le 
diocese  de  Tarchev^ue,  inais  encore 
mi  des  6v^ues  suffragants;  3°  le  pa« 
lais  arcliiepiscopal ;  4''  le  revenu  de 
rarchev^cb^. 

II  y  avait  en  France  avant  1789  : 

r  18  m6tropoles; 

M13^v6ch6s(*); 

3*  40,000  paroisses ,  dont  700  depen- 
daient  de  dioceses  Strangers  limitro- 
pbes  du  royaume; 

4*  800  abbayes  d'hommes  ,'y  comprrs 
13  qui  dependaient  de  dioceses  Stran- 
gers Ifmitrophes; 

S^2St  aboajres  de  fiiles,  y  compris 
8  qui  dependaient  de  pays  etrangers 
liniitrophes; 

6*619  chapitres,dont  24  Staient  des 
cfaapitrei  de  fitles  nobles,  et  10  Staient 
du  ressort  de  dioceses  Strangers  liini- 
trophes. 

Bepuis  le  concordat  fait  a  Bologne 
n.UlG, entre  le  pape  L6od  X  et  Fran- 
Qois  I'%  on  Stait  convenu  de  payer  k 
la  cour  de  Rome  un  droit  pour  les 
boHes  ou  provisions  des  bSnSfices  con- 
sistoriaux ,  c'est-a-dire ,  pour  les  grands 
b^efices ,  comme  les  arcbevSches,  evS- 
<^^,  abbaves,  et  autres  dignitSs  pour 
lesquelles  le  pays  accordait  des  provi- 
sions, suivant  une  dSlibSration  qui 
avait  lieu  dans  le  consistoire  des  car- 

n  Voir  les  Ahitalu  ,  p.  iaS  et  Miiv. 


dinaux.  La  taxe  due  h  la  cour  de  Rome 
avait  St6  regime  sur  I'estimation  faite 
du  revenu  de  chaque  benefice  au  temps 
du  concordat.  Le  florin  de  taxe  Stait 
evaluS  a  cinq  livres  cinq  sous  de  la 
monnaie  fran^aise. 

La  taxe  en  cour  de  Rome  des  mS- 
tropoles  avec  leurs  suffragants  se  mon- 
tait  h  1,681,685  livres,  monnaie  de 
France,  et  leur  revenu  s'Slevait  h 
4,909,000  livres. 

Dans  le  total  des  40,000  paroisses 
de  la  France,  Staient  comprises  147 
cures  situSes  en  pays  Strangers  limi- 
trophes ,  quoique  aSpendantes  de  divers 
evSchSs  de  France,  teis  que Glandeve, 
Embrun,  Grenoble,  etc.  L*archevSch^ 
d' Avignon  et  celui  de  TrSves,  et  les 
SvSches  de  Bdle,  de  Carpentras,  Ca* 
vaillon,  Geneve,  Lausanne,  LiSge. 
Spire,  Tournay,  Yaison  et  Ypres,  qui 
avaient  tous  leur  siSge  en  pays  Stran- 
ger, Staient  ceux  de  qui  aependaient 
les  700  paroisses,  les  18  abbayes 
d'hommes,  les  8  abbayes  de  fiiles  et  les 
10  chapitres  qui  sont  compris  dans  le 
dShombrement  gSnSral  de  oes  divers 
articles.  De  rarcnevSchSd'Avi^non  d^ 
pendaient  33  paroisses,  3  coliegiales 
et  2  abbayes,  1  d'bommes  et  1  de 
fiiles,  situSes  en  France;  de  TSvSchS 
de  Spire,  115  paroisses,  8  coIlSgiales 
et  3  aubayes  d*hommes;  de  rSvScne  de 
Bdle,  237  paroisses,  2  coIISgiales, 
6  abbayes  d'nommes  et  3  de  fiiles,  si- 
tuSes Sgalement  en  France. 

L'assemblSe  constituante  rendit  un 
dScret,  le  12  juillet  1790,  portant 
comme  article  constitutionnel  la  sup- 
pression de  tous  les  chapitres,  mo- 
nasteres ,  abbayes ,  prieurSs,  etc.^  et 
ordonnant  que  chaque  departement 
formerait  un  diocese ;  que  la  France 
serait  divisSe  en  dix  arrondissements 
mStropolitains ,  dont  les  siSges  seraient 
a  Rouen ,  Besan^on ,  Rennes ,  Paris , 
Bourges ,  Bordeaux,  Toulouse ,  Reims^ 
Aix  et  Lyon;  que  les  Slections  des 
SvSques  se  feraient,  par  la  voie  du 
scrutin ,  a  la  pluralite  absolue  des  suf- 
frages ,  par  le  corps  Slectoral ,  et  dans 
la  torme  indiquee  pour  la  nomination 
des  membres  de  TassemblSe  de  depar- 
tement. Pour  Stre  Siigible  h  an  Sv£« 
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chc ,  il  fallalt  avoir  rempH ,  au  inoins .  a»©ooi4ii«»  i«  charmte.  la  iKj«!«gwf. 

pendant  quinze  ans,  les  fonclions  du  iwcncEs.a/rA«^«rAf,  iech«r,  riiidw; 

inmistere  ecclesiastique  dans  le  dio-  sai.t.fJ^.u  Haute.iiire,i«(:anid; 

c^e  en  qualite  de  cure,  de  desservant  lihoou,  la  creuM,  la  corriia.  u  Ba«ic* 

ou  de  vicaire,  ou  comhie  vicaire  su-  -,rt„„e  ^'t""!;.  ,  i .,  • 

_/._     ^.      7 .         J.        .  TOURS,  «/rArt'^e,  Imire-«t-Loire  i 

peneur,  ou  comme  vicaire  directeur  l«  iiA«,sarthe,Mayeiuicj 

des^minaire.  Ced^cret  fut  remplacepar  aiobis,  Maine-et-i^ire ; 

une  convention  pass^e  a  Paris,  le  26  ines-  J  a"tm,  linire-inrerienre ; 

sidor  an  ix  ( 15  juillet  1801 ) ,  entre  le  v^,„,.  le  worbihai. » 

pape  et  le  ^ouvernement  francais,  et  SAmT-BRiEnc.cdtes-do-Noni; 

dont  les  ratiOcations  furent  ecliang^es  .^^S^/""!* '!  f ?''i"t'^*   ,  .^ . 

a  Pans  le  23  fructidor  an  ix  ( 10  sep-  co»ta»c«.,  u  Mancbe; 

tembre  1801).  Nous  donnons  le  tableau  batbdx  .  le  caiTadot; 

des  archev^cli^s  et  des  ev^bes,  tel  qu'il  |^«'»  **0|;"f  i 

fut  arrfil6  a  cette  ^poque,  et  nous  ren-  ,  J""l  \'^La^^^^^*»  a^  4qia  «» 

voyons  a  Tarticle  Concobdat  pour  les  ,«f?^^"*  |^  ffiTio  J?  "^""JVll 

articles  organiques  de  cette  nouvelle  /^^^  «"r«"^  ^°Jf  ^Vli''  ^^k?"**  ^^^ 

constitutionec^lesiastiquedelaFrance.  ??,T"''"^*f^onliL'1f  nfe!  h^ 

^  , ,       ,  ,     .          ...  I  empire ,  et  replace  la  dvnastie  des 

Tableau  de  Uctrconscnpnon  desn^^^^  Bourbons  sur  le  trdne,  1^  divisions 

archeveches  et  e^eci^s  de  la  trance.  wJCl^iastiquCS  du  royauoie  furcnt  mo- 

PARIS .  orrWyA* ,  comptvendrt  dans  son  diocese  le  j; jj^^  gj  jg  PranCeCSt  aUJOUrd*hui  pa^ 

aeiMrtemeni  de  la  Seine;  ^       .            «^    j.       ■.           j     •'^  ^  ^          ..'^i 

Taorsa.  I'Aube  et  I'Yonne;  tag6e  Cn  81   dlOCeSCS,  dont  14  SOHt  OCS 

Amibhs.  la  somme  et  I'ouc;  archev^cb^s  ct  67  des  ev^hes,  V  COflH 

Cambkai,  le  Nord  ;  dioc&scs.                           DfpAaTtiiBVTS. 

VBa»Aif.tB»,  Seiiie>et'Oisc,  Eare-et-Loir ;  >•  Paiis Seine. 

Mbaux,  Scine-rt-Marne ,  Marne ;  Cliarires Eore-et-Loire. 

OblIars,  Loiret,  Loir^t-Cher.  Mcaux Setne-el-Marne. 

11AL1N£S,  archevMie^  les  Denx-Neibes ,  la  Dyle  ;  Ortthms Loiret. 

If  AXDB,  Sambre-et-Meuse ;  Blois I;«ir-et-Cbftr. 

TooBVAT,  Jemroapes ;  Versailles Seioe-et-Oise. 

Aix-LA-CaAPBLbB,  la  Roer,  Rbiu-et-Moselle  ;  '  Arras Pas«de-Calais.          , 

Tbbtbs,  la  Sarre  ;  Cambrai Mord< 

Gavd,  I'Eseaut,  la  Lya;  a.    Lvov  et  Vibbbx....   .  Rbdne,  Loire. 

LiioB ,  Meose-lnferieuret  Oartbe ;  Auiun Sadne-et*l^ire. 

Matbbcb,  Monl-Tonnerre.  I<angres Ilaule-Mome. 

BBSANQON »  archevc'chi ,  UautLvSadne  ,  le  Donbs,  Dijon C^te-d'Or. 

le  Jara ;                                           *  Saint-Claude. Jura. 

AvTvv,  SadoC'et-Loire,  la  Ni^Tre ;  Grenoble Is^re. 

Mbtz.  la  Moselle,  les  For^ts,  les  Ardennes ;  3.  Rodbh Seine-Inferienre. 

Stbasbovbo,  Uaut-Rbin,  Das-Rhin  :  Bayeux Calrados. 

Mabct,  la  Mease,  la  Meurtbr,  les  Vosges ;  Kvreux. Eare. 

UiJOB,  CfVte-d'Or,  H«ate*Manie.  Serz Ome. 

I.TON,  mrtheveehe^  le  Rhdue,  la  Loire,  I'Ain  ;  Coutanccs Mancbe. 

Mbbdb,  I'Arddche,  la  Loz^re;  4*   Sbxs  et  Aoxbbbb Yonne. 

Gbbhoblb,  risdre ',  Troves Aube. 

Valbbcb  ,  la  DnStne  ;  Nevers Nievre. 

Cbambbbi,  le  Moni-Blanc,  le  I^man.  Mouliiis AUier. 

AIX ,  arckeye'che't  le  Var,  les  Buuchca-du- Rhone  ;  5.    Reims arrondiss.  de  lleiM 

NicB,  Alpes-Mariiiines  ;  (Marue).  Ardcuncs* 

AvioBOv  ,  Gard,  Vauclase;  Sois^oas Aisne. 

Ajagcio,  le  Golo ,  Ic  Liamono ;  Ckliluns Marno  (saaf  rarropd. 

DicBB,  Hautes-Alpos,  Bassrs'Alpes.  de  Reims.) 

TOCLOUSK  ,*  mirA&P€e/ir\  liaute  Garouue,  Ari6ge ;  Beaavais'. Oise. 

Cabobs,  le  I^t,  r.\veTron ;  Amiens Sotnine. 

MoBTVBLLiBB,  THerauIt ,  Ic  Tarn ;  6.   Touiis ludn^t- Loire. 

CAKCkssoxii B,  TAudc,  Ifs  Pyrriices-Oricntnles;  Lr  Mans Sarlhe,  May"""* 

AoBR,  LolMHG«ironne,  lt»  Gere;  Angers Mainr-et-l.i»irc 

Batobb E ,  Irs  Ijindes ,  Ha iitrs- Pyrenees ,  Bas-  Uciuics Ilterl  Viiaine. 

•es-Pyr^neea.  Nanles Loire- hifrrieure. 

BORDEAUX  ,  aic/in'ikhe,  la  Gironde;  Quiniper FiniM^. 

PoiTiBBS,  les  D«ux<£&rrrs,  la  Virnne  ;  Vanncs Morbibaii. 

Lk  RocatLLB,  U  Cbarento-lnrer.i  la  Vendee;  Saiul-Briciic C4trs>do-lford. 
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^•  ^^*^^i ^^'ji^  '~!{J|;  ^vfiqucs  que  dans  Tordre  hierarchlque. 

LimTg°s.\'.;. ;.■;;;;;;  c«D,c!Hi.X'viemie.  I^sont  tous  la  m^me  puissance  spi- 

Lepaj Hautp-i^ire.  rituelle,  la  m^iiie  djgnite  pontificiale; 

J"."'  •  • corrcie.  jnajs  avant  la  revolution  Tarchev^que 

«. fSl« ; .  °'; : ; : : : : : : :  r'rn  a^a' t  de  plus  que  les  cv^ues  une  juri- 

hhodez '....  A.veyron.  dictioH  mediate   sur  les  dioceses  de 

l^*""" >^*v  sa  province :  c'etait  a  lui  que  ressor- 

ll^^;:::::::::::  pjnr^s-orientai-.  ^ssaient  les  appclsdes  sentences  ren- 

g.  Bo&oBAci Gironde.  ducs  dans  Ics  oiucialites  de$  ev€ques 

-Jff*"-  •  • Loi-ct-caroiine.  scs  suff ragants ;  c'est  pourquoi  il  pou- 

J."'^^. : : : : : : : : : :  S;:r«;r«,  v;™-.  van  avoir  plusieurs  o%ialltes .  I'une 

Perieacax Dordognr.  pouF juger  dcs  appeis ,  lautre pour  les' 

la  RocbeUe charL-nte-inftri«urc.  afl'alres  dc  son  dioc^e ;  ct  sl  SOH  dio- 

...  aT.":  ; ; ::;::;:;:::  l^t!^'  c^se  etalt  dans  le  ressort  de  plusieurs 

Aire '.'.'/. .'.'.'.'.',  ijtnd'n.  parlements ,  il  avait  dans  cbacun  un 

Ta'»>« liautn  pjrencta.  ofAcial  domicilie. 

...  &";;;;«;.•;<;.•;•.:  ."KroiiJ^lT  ,  L'archeydque  avait  le  droit  de  coh- 

.  Montsoiwn Tarn-eiGaronne.  firmer  les  electi6ns  des  eveques  d6pen- 

!;■">»«■■ Arieife.  dants  du  siege  metropolitain,  de  les 

:C.rea«onne    Aodo  consacrer,  dc  faire  observer  les  ca- 

I'arr.  de  Marseille.)  "^ns  et  les  constitutions  de  la  provmce, 

Haneiiie. arrond.  de  Marseiiir.  de  con voqucr  ft  dc  prcsider  les  conseils 

^^^ Basics  Ai  8  provinciaux,  quand  le  roi  le  pcrmet- 

cp"*;*. ;;*.!; '.'.'.  .'.*.!'.  nVxlv^s-xIpL  ^'^i  ^^  'cs  assemtlees  provinciales 

Ajaccio cnue.  pour  la  nomination  des  deputes  aux 

,  ^'ff«' Aigirie.  assemblees  generates  du  clerge.  II  pou- 

''l.rbr^:.:::::::::S:;?;;S"Si;t'"-  '^it  pourvoir  d-ofHce  aux  b^oesm 

Hetx...... >usriie.  vacants  dont  la  nomination  avait  et6 

J«">"n M«»««.  n^glig^e  par  les  6v6ques  dans  le  temps 

t^m::::::::::::  ^::l,cs.          z  present  paries  canons. 

Kancy Meurthc.  L©  papc  adresse  aux  archeveques 

14.  AviGRoiT vanciose.  les  bulles  du  jubllc ,  aQn  qii'ils  les  no- 

*!'"»« ^«'"'-  tifient  a    leurs  suff  ragants.  II  y  a 

vhriSr;:  ■  .*    : : ; .* .* .* ; :  MdZL.  encore  d'autres  prerogatives  particu- 

Mootpeiuer iitfrauU.  liercs  aux  archev^qucs ,  telles  que  la 

C'est  en  1838,  par  ordonnance  du  forme  de  la  consecration,  Tusage  du 

25aoilt,  quelegouvernement  fran^nis  pcUliuniy  le  droit  de  faire  porter  la 

a  decide  que  les  possessions  francaises  croix  archiepiscopale  devant  eux ,  d'of- 

dans  le  nord  de  TAIg^rie  formeraient  (icier  pontiiicalement,  et  de  donner  la 

a  Tavenir  un  diocese  suffragant  de  la  benediction  dans  Tetendue  de  leurpro- 

ni^ropole  d'Aix.  vince  ecclesiastique. 

ABCHEvicHE-DUCHB-PATBiB  DE  Paris  etant  la  capitale  du  royaume, 

Pabis,  de  bailliage  et  juridiction. —  rarchev€<]ue  de  cette  ville  est  le  plus 

On  appelait  directeroent  de  ses  sen-  considere;  mais  d'autres  arcbev^ques 

teocesau  parlement  de  Paris.  Ce  tri-  avaient  avant  1789  plus  de  pr^emi- 

bunal  etait  compost  d*un  bailli,  d'un  nence  et  de  prerogatives  attacliees  ill 

procureur  fiscal  et  d'un  grefiier.  II  y  leur  siege. 

avait  outre  cela  quatre  procureurs,  un  Les  arcbev^ues  et  les  6v^ues  ont 

huissier  audiencicr,  un  buissier  pri-  le  titre  de  monseigneur. 

Mur.  Arghichangelieb.  —  Uune  des 

ABCHEviQUB.  —  L'arcbev^que  est  grandes  cbarges  de  la  couronne,  cr^e 

le  chef  et  le  premier  des  ev^ues  d*une  par  Napoleon ,  en  faveur  de  Cambacc- 

province  ecclesiastique.  res ,  lors  de  l*etablissement  de  Teoi* 

I'arcbev^e  n*est  au-dessus  des  pire  (voy.  Changblieb). 
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Abchitbcture.  —  L'architecture 
est  Tart  de  construire ,  de  disposer  et 
d'orner  les  Edifices  prives  et  publics , 
religieuX)  civils  et  militaires,  etc. 
L'art  de  Tarchitecture  a  subi,  en 
France,  plusieurs  revolutions  impor- 
tantes :  a  T^poque  de  Tindependance 
des  Gaulois,  sous  la  domination  ro- 
maine ,  au  moyen  dge ,  au  temps  de  la 
renaissance  et  sous  Louis  XIV,  il  a 
present^  des  caracteres  entieremeot 
differentfl. 

Monuments  gaulois.  — Ce  qui  nous 
reste  de  Tarchitecture  des  Gaulois  se 
reduit  a  quel(^ues  monuments  destine 
^videmment  a  des  usages  religieux, 
mais  dans  lesciuels  on  ne  reconnait 
aucune  trace  d  art.  Les  pierres  drui- 
diquessedivisent  en  plusieurs  especes. 
Les  men  Mr  ou  peulvan  sont  de  longs 
monolithes  isoles  le  plus  souvent,  et 
quelauefois  occupant  un  espace  assez 
etendu  comme  h  Carnac ;  les  cromlech 
sont  des  cercles  de  pierres  peu  ^levees ; 
enGn  le  dolmen  est  une  table  de  pterre 
placee  horizontalenient  sur  deux  ou 
plusieurs  pierres  verticales ,  de  fa(;;on 
a  former  une  espece  d'autel.  Souvent 
aussi  on  rencontre  de  longues  suites 
paralleies  de  pierres  dress^es ,  suppor- 
tant  des  masses  placees  horizontale- 
ment  pour  former  un  toit. 

Les  tombeaux  consistent  unique- 
ment  en  un  monticule  artificiel ;  rin- 
terieur  de  ces  tumuli  contient  quel- 
quefoisune  ou  plusieurs  cbambres  lon- 
gues, construites  comme  les  dolmens. 

Les  seuls  monuments  militaires  qui 
nous  restent  des  Gaulois  sont  des  col- 
lines  factices  entourees  d'un  fosse  et 
appei^es  mattes,  et  de  vastes  enceintes 
designees  par  les  Romains  sous  le 
nom  d'oppida,  dans  lesquelles  se  re- 
fugiaient  les  tribus  gauloises  a  Tap- 
proche  de  Tennemi. 

JuGsmardelles ou  marges,  du  Berry, 
especes  d'excavations  en  forme  decdnes 
tronques  ren verses ,  de  dimensions  va- 
riables (cent  cinquante  metres  de  large 
sur  six  a  huit  de  profondeur  quelque- 
fois),  et  le  plus  souvent  reunies  en 
assez  grand  nombre ,  paraissent  avoir 
^te  des  habitations. 

On  peut  voir,  d*apres  tout  ce  qui 


precede ,  que  les  Gaulois ,  avant  la  do- 
mination romaine,  n*ont  en  aucun 
syst^me  d'architecture ,  que  cet  art 
leur  etait  inconnu,  et  que  les  monu- 
ments gaulois ,  si  Ton  peut  toutefois 
les  appeler  ainsi ,  sont  des  amas  ia- 
formes  de  pierres  ou  de  terre ,  consti- 
tuant  des  masses  imposantes  par  lears 
dimensions,  mais  auxquels  on  doit  re- 
fuser le  titre  de  monuments  d*art  (pL 
12-23). 

yirchitecture  grecque.  —  Dans  le 
midi  de  la  Gaule,  un  grand  nonibre 
de  colonies  ph^niciennes  et  ionienoes 
avaient,  en  s*y  ^tablissant,  r6pandu 
leur  civilisation  et  leur  svsteme  d^ar- 
chitecture.  L'influence  de  ces  colo- 
nies a  dd  mddifier  la  civilisatioa 
gauloise  et  preparer  la  conquete  ro- 
maine, et  surtout  Tassimitation  des 
Gaulois  aux  Romnins.  La  rarete  des 
monuments  druidiques  dans  k  midi 
de  la  Gaule  doit  sans  doute  etre  attri- 
buee  a  Tinflucnce  hellenique,qui  aura 
substitue  a  ces  excavations,  k  ces  amas 
de  blocs  que  nous  avons  d^rits  plus 
haut,  un  systeme  de  constructions 
conforme  aux  principes  de  Tart  grec 
Hdtons-nous  d  ajouter  quMi  ne  subsiste 
plus  aucun  monument  de  ce  genre,  a 
moins  que  les  constructions  cjdo- 
peennes  des  Bouches-du-Rhone,  re- 
gardees  plutot  comme  d'origine  nbeai- 
cienne,  ne  soient  des  restes  de  ces 
constructions  gailo-grecques.  Ces  cons- 
tructions, en  general,  ont  servi  de 
fortiGcations,  et  sont  placees  soavent 
au  pied  de  quelque  montagne.  Les 
monuments  incontestablementhelleni- 
ques  sont  tr^s-rares.  On  trouve  cepen- 
dant  au  bas  deVernegues,pres  dePont- 
Royal,  les  mines  d'un  temple  d'origine 
grecque,  auquel  on  peut  ajouter  des 
autels,  des  steles  et  des  coloanes  fune- 
bres  de  style  grec  qui  se  rencontrent 
en  assez  grand  nombre  dans  lefrdiffe- 
rents  parties  de  la  France  et  surtout 
dans  le  midi. 

Quand  Rome  eut  subjugu^  la  Gaule, 
Tart  grec  s'absorba  peu  a  peu  dans 
Tart  des  vainqueurs ;  et  saut  les  pier- 
res indestructibles  des  Celtes,  tout  dis- 
parut  et  fut  remplac^  par  des  monu- 
ments romains.  L'influeoce  heUeniqu^ 
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acependant  et^  tr^-puissante  sur  Tart 
romain  et  sur  Tart  Chretien ,  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  m^me  jusqu'a  une 
^)oque  avancee  de  l*ere  moderne. 

Architecture  romaine.  —  «  L'his- 
toire  de  Tart  presente  une  troisieme  et 
brillante  p^riode,  determinee  par  Far- 
rivee  de  C^sar  sur  le  sol  des  Gaules. 
Les  Romains  y  apporterent  une  civili- 
sation aui  changea  la  face  de  toutes 
les  proauctions  anterieures. 

« De  toutes  parts ,  des  camps  s'eta- 
tiiirent  pour  etendre  et  conserver  la 
conqu^te;  des  silos,  des  magasins  ini- 
litarres  furent  places  sous  leur  protec- 
tion ;  et  les  premiers  autels  des  divini- 
tes  romaines  s'eleverent  devant  les 
tentes  consulaires.  Les  alliances  avec 
plusd'une  repubiique  gauloise  commen- 
oerent  le  melange  de  religion  et  de 
moeursdes  deux  peuples;  et  Tart  ita- 
lique,prStant  son  seoours  aux  druides, 
interpreta  leurs  idees  religieuses  et  les 
traduisit  sur  des  moDuments  durables. 
Les  soldat&romains ,  exerces  dans  Tart 
de  bdtir,  et  dirig^  par  d*habiles  ar- 
tistes, en  imposant  aux  Gaulois  la  theo- 
g0Die,le8  lois,  les  usages  de  I'ltalie, 
les  doterent  de  nombreux  ^diGces  ana- 
logues a  ceiix  de  la  metropole ;  et  toutes 
les  constructions  de  la  Gaule  furent 
soumises  au  niveau  d'une  mSme 
equerre,  a  la  liaison  d'un  mSme  ci- 
meot  (*). » 

Les  Romains  con struisi rent  d'abord 
des  camps  et  des  routes.  Bien  que  les 
▼oiesromaioes  (voir  ce  mot)  soient  des 
monuments  remarquables  a  bien  des 
^ards,  on  ne  peut  les  envisager  com  me 
des  monuments  d'art ,  pas  plus  que  les 
retranchements  en  terre  qui  formaient 
les  camps  (voir  ce  mot).  Les  pouts  et 
les aqueducs dont  les  Romains  ont  con- 
vert notre  sol  sont,  en  general,  des 
monuments  remarquables  par  ia  no- 
blesse et  le  caractere  imposant  de  leurs 
proportions;  les  pontsde  Saint -Cha- 
mas  ( pL  78) ,  de  Vaison,  de  Sommieres, 
etc.,  Taoueduc  de  INtmes  ou  pont  du 
Gard  ( pt.  106) ,  ont ,  jusqu'a  nos  jours , 
r^ste  aux  ravages  du  temps ,  et  se- 
ront  encore,  durant  bien  des  siecles, 

(*)  InstntctioQS  da  comite  des  arts,  p.  26. 


des  temoignages  imposants  de  la  gran- 
deur romaine.  Les  mines  de  Faqueduc 
qui  anienait  Teau  du  Furens  au  coteau 
de  forum  vetus  (Fourvieres)  a  Lyon , 
sont  aussi  fort  interessantes,etdonnent, 
comme  le  pont  du  Gard ,  une  haute  id^ 
des  travaux  entrepris  par  las  legions 
de  Rome. 

Les  tkerme$  ou  bains  publics  ont 
6t^  construits  en  grand  nombre  sur  le 
sol  des  Gaules ;  parmi  les  mines  de  ce 

genre ,  nous  si^nalerons  ies  thermes 
e  Julien  \x  Pans  {pL  110);  les  bains 
de  Saintes  {pL  111), etc. 

Les  arcs  de  triomphe  sont  des  mo- 
numents destines  a  perp^tuer  le  sou- 
venir d'un  grand  ^v^nement  militaire : 
\es  Romains  ont  prodigue  dans  la  d^ 
coration  de  ces  constructions  toutes 
les  ressQurces  de  Tart  et  du  godit ;  les 
plus  beaux  sont  les  arcs  de  Saintes 
{pL  77),  d'Orange  (g/.  84),  de  Car- 
pentras  ( j)L  86),  de  Reims  {pL  88),  etc 

Les  thedtres  se  composaient  de  deux 
parties  bien  distinctes :  la  premiere ^ 
trac^e  sur  un  plan  demi-circulaircy 
contenait  les  bancs  des  spectateurs. 
L'economie,  Ja  facility  d execution, 
avaient  friit  6tablir,  des  Torigine ,  cette 
portion  de  cercle  dans  le  flanc  d*une 
colline,  dont  la  pente  favorisait  la 
pose  des  gradins.  La  seconde  partie 
etait  rectangulaire ,  et  contenait  ia  fa- 
cade, Tavant-scene,  les  salles  des  ao- 
teurs ,  etc.  Les  theatres  de  Lillebonne 
{pL  91),  d'Orange  {pi.  92),  d'Arles 
IpL  93) ,  sont  les  monuments  les  plus 
curieux  de  ce  genre  elev^s  en  France 
par  les  Romains. 

Les  amphiikedtres  sont  des  th^tres 
doubles  sur  un  plan  elliptique;  ila^ser- 
vaient  aux  combats  d'aniinaux  et  de 
giadlateurs.  Les  ardnes  de  Pifmes, 
ramphitheiitre  d^Arles  (pL  94)  et  de 
Saintes  (;?/.  97), sans  avoir  Timmen- 
site  du  Colisee ,  n*eii  sont  pas  moins 
de  (ort  beaux  ^diGces. 

Les  basiliques  ^taient  situ^es  sur  le 
forum ,  et  servaient  de  bourse  et  de 
tribunal  aux  villes  municipales;  c'e- 
taient  des  MiOces  rectangulaires ;  au 
fond  se  trouvait  une  espece  de  demi* 
cercle ,  muni  de  gradins ,  et  servant  de 
tribunal.  £n  general,  ces  monumeots* 
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de  construction  I^gere,  ont  6tc  d6- 
truits  oil  convertis  en  eglises,  des  le 
triomphe  du  christianisine. 
•  Les  temples  et  les  palais  furent  ega- 
lement  construits  en  grand  notnbre; 
la  maison  carree  a  Ninies  (pL  54),  te 
palais  de  Constantin  a  Aries,  le  palais 
Galien  a  Bordeaux  {pL  98) ,  le  temple 
de  Riez  {pi.  56) ,  etc. ,  sont  les  ediGces 
les  plus  curieux  en  re  genre. 

Architecture  chretiefine,  —  Lors- 
que  le  christianisme  penetra  dans 
les  Gaules ,  les  premiers  disciples  de 
la  nouvelle  foi  furent  obliges  de  se 
r^gier  dans  des  souterrains ,  des  ca- 
tacoinbes,  des  cryptes,  pour  celebrer 
en  secret  les  ceremonies  de  leur  culte. 
Les  cryptes  ou  eglises  souterraine& 
sont  en  general  petites ,  taillees  dans 
le  roc ,  creus^es  sous  terre ,  sans  au- 
cune  decoration  d'architecture;  a  peine 
quelques  peintures  barbares  retra- 
^aient-elles  sur  la  murailie  le  Christ  et 
quelques  faits  tires  de  Thistoire  sa- 
cr^e.  Lorsque  Constantin  eut  permis 
aux  Chretiens  d'^lever  des  temples  et 
de  celebrer  en  liberte  les  mysteres  de 
leur  religion ,  un  grand  nombred^^giises 
furent  bdties. 

Ces  constructions  furent  simplement 
une  imitation  des  monuments  anti- 
ques. La  basilique  romaine  servit  de 
modele ,  et  on  se  borna  a  la  copier. 
Un  assez  grand  nombre  de  basiliques 
furent  m^me  transformees  en  eglises. 
Dans  Toccident  de  TEurope,  et  par 
consequent  dans  les  Gaules ,  les  regies 
de  Tarchitectare  romaine  furent  con- 
servees,  et  servirent  de  guide  aux  ar- 
chitectes  cbr^tiens.  Cette  nouvelle  ar« 
chitecture ,  appelee  latine ,  lombarde , 
normande,  saxonne,  et  specialement 
romane,  dura  en  France  jusque  vers 
le  milieu  du  douzi^me  siecle. 

Pendant  le  regne  de  Charlemagne , 
le  style  bvzantin  fnt  importe  en  Occi- 
dent, et  les  nombreux  emprunts  faits 
a  ce  dernier  systeme  d'arrhitecture 
modiflerent  le  style  roman  et  lui  don- 
nerent  un  nouvel  aspect.  Tant  que 
dura  Tempire  carlovingien ,  cette  ar- 
chitecture fut  florissante;  cependant 
les  ravages  des  Nermauds ,  des  Sarra- 
sins  et  des  Hoiigrois,  Tidee  de  la  lin 


du  monde,  retablissement  de  la  feo- 
dalite,  les  guerres  civiles,  arrSterent 
presque  entierement ,  pendant  le  neu- 
vieme  et  le  dixieme  siecle ,  Texercioe 
des  arts.  Mats  au  onzieme  siecle,  Tar- 
chitecture  romane  reprit  son  essor, 
et,  par  suite  de  ces  modificatioos 
lentes  dont  les  lois  ne  sont  autres  qae 
eel  les  qui  president  a  toutes  les  traiM- 
formations  progressives  des  societ^s, 
pilt  pcu  a  peu  ce  caractere  qu'on  a  ap* 
pdle  gothique  ou  ogwcU^  et  qui,  lui- 
mdme ,  se  maintint  jusqif  ^  re{KMoe  de 
la  renaissance ,  au  seizieme  siecle. 

L*art,  et  specialement  Tarcbitec- 
ture ,  n'etaut  autre  cliose  que  la  repro- 
duction en  pierre  des  idees,  des 
croyances  et  des  besoins  desbommes, 
on  con^oit  qu'au  moyen  Sge,  les  doc- 
trines religieuses  ^tant  toutes -puis- 
santes,  Tarchitecture  se  soit  mise 
-completement  au  service  des  idees  re* 
ligieuses ;  c*est  ce  qui  explique  cette 
innombrable  quantite  d'^diGces  sacres, 
de  toute  grandeur,  plus  ou  moins  re- 
marquables,  mais  tous  construits  d'a- 
pres  un  symbol i sine  nouveau ,  le  sym- 
Dolisme  Chretien  ,  qui  ne  se  formula 
completement,  et  ne  se  separa  en  en- 
tier  du  symbolisme  paien,  que  vers  le 
douzieme  et  peut-^tre  le  treizieme 
siecle. 

Les  details  relatifs  au  symbolisme 
de  rarchitectnre  religieuse  se  trouve- 
ront  aux  articles  Ba.siltques  et  Ci- 
THEDBALES.  Nous  indiqueroDs  id  sett- 
lement les  noms  des  artistes  qui  oat 
eleve  ces  admirables  monuments,  Ro- 
bert de  Coucy ,  £tienne  Bonneuil,  Eudes 
de  Montreuil ,  Pierre  de  Montereaa , 
Robert  de  Luzarclies,  Jean  de  Chdles, 
Raymond  du  Temple,  en  renvoyaota 
leurs  articles,  pour  tous  les  details  re- 
latifs a  leurs  oeuvres  et  h  leur  histoire. 

On  a  beaucoup  6crit  et  beauooupdis- 
cute  sur  Tart  gothique ,  sur  son  nom, 
son  origine  et  ses  causes ;  il  est  evident 
que  si  Tonentend  par  architecture  go* 
thigve  une  architecture  dont  les  Goths 
furent  les  inventeurs,  cette  epitbete, 
appligueeaTartdu  treizieme,  duqua- 
torzieme  et  du  quinzi^me  siecle,  n^est 
nullement  motivee ;  mais,  si  on  lui 
donqe  sa  significa^ioo  figuree,  drapes 
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iaquelle  elle  designe  tout  oe  qui  est  an- 
cieriy  vieux,  hors  d'wage,  passe  de 
mode,  elle  n'offrira  plus  qu'une  idee, 
Traie  au  fond ,  bien  que  peu  exacte  par 
la  forme,  et  ce  mot  que  Fusage  a  con- 
sacr^  peut  sans  inconvenient  continuer 
a  designer  Fart  de  cette  epoque. 

Beaucoup  d^auteurs  ont  recherche 
Tortgine  de  Fart  gothique  dans  Tart 
^es  Arabes ,  d'autres  le  font  venir  de 
Ck)nstantinople ,  de  la  Perse,  de  VAU 
lema^e,  des  Normands,  etc,  II  est 
certain  que  si  Ton  s'en  tient  a  Fun  des 
caracteres  particuliers  de  cette  archi- 
tecture, Fogive  par  exemple,  on  i)eut 
a  Faide  de  deductions  taire  deriver 
Fart  gothique  de  Fune  ou  Fautre  de 
ces  sources.  En  general ,  la  m^tbode 
employee  pour  determiner  Forigine  de 
Fart  gothique  nous  parait  ^troite  et 
fausse.  L*art  gothique  est  n^  de  Fart 
roman  d^veloppe ;  en  France ,  en  Al- 
lemagne,  partout  ou  il  a  exists,  c'est 
une  manifestation  de  I'art  Chretien, 
unecons^quencede  Fart  roman,  comme 
celui-ei  est  une  consequence  de  Fart  ro- 
main ,  modifie  par  les  id^s  du  cbris- 
tianisme  et  les  necessity  du  nouveau 
culte. 

Bien  que  les  idees  religieuses  au 
moyen  dge  aient  et^  toutes-puissantes 
et  que  Fart  a  cette  Epoque  ait  €t^  pres- 
que  exclusivement  religieux ,  ifne  s'en- 
suit  pas  qu'on  n'ait  ^lev^  aiors  que  des 
catb^rales;  un  grand  nombre  de  cha- 
teaux forts  ont  ete  construit  par  les  sei- 
gneurs ;  inais ,  sauf  de«remarquables 
exceptions ,  ces  demeures  feodales » 
veritables  citadelles ,  6taient  peu  inte- 
ressantes  sous  le  rapport  de  Fart  et 
du  beau;  on  voit  cependant,  depuis  le 
douzieme  siecle,  les  seigneurs  appor- 
ter  queiques  recherches  dans  Forne- 
mentation  de  leurs  donjons,  les  fairs 
decorer  de  vitraux ,  de  fresoues,  etc.  Le 
chdteau  de  Bic^tre  et  les  cndteaux  bd- 
tis  par  Charles  le  Sage  sont  les  monu- 
ments les  plus  remarquables  en  ce 
genre. 

•  Mais  deja  au  quinzieme  siecle  Far- 
chitecture  gothique,  comme  le  sys- 
teroe  social,  tendait  a  se  modifier. 
Depuis  le  treizieme  siecle,  les  com- 
moaes  avaient  pris  de  Fimportance; 


libres  dans  leurs  villes.  les  bourgeois, 
aussi  peu  amis  de  F£glise  que  de^ 
seigneurs ,  construisirent  non  plus 
des  ^lises  et  des  chateaux,  mais  des 
hdtels  de  ville.  La  maison  de  ville 
avec  son  beffroi  est  le  monument  de 
predilection  des  communes  de  la  FJan- 
dre,  et  en  general  des  villes  libres  du 
nord  de  la  France.  Enfin,  remarquons 
cette  succession  curieuse  de  faits  :  les 
6glises,  chapelles,  cath^r^les,  sont  les 
seuls  monuments  de  Farchitecture  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  puissance  ec- 
clesiastique ;  vers  le. quinzieme  siecle, 
F^glise,  agitee  par  le  grand  schisme,  les 
conciles  de  Bdle  et  de  Constance,  atta- 
quee  [)ar  Fheresie  des  hussites ,  suite 
inevitable  de  la  lutte  qu'elie  avait  eue  a 
soutenir  contre  les  Albigeois  et  les 
Lollards,  perditson  credit,  sa  puissance 
chez  les  peuples  rationalistes  de  FEu- 
rope,  et  a  partir  du  quinzieme  siecle , 
on  n*entreprit  plus  en  France  aucune 
^rande  construction  religieuse ,  et 
a  peine  termina-t-on  les  edifices  com- 
mences. 

La  royaut^ ,  qui  avait  eu  ses  palais 
sous  Charlemagne ,  annihilee  au  milieu 
des  grands  vassaux,  sort  enfin,  vers  le 
quatorzieme  siecle,  du  rang  obscur  ou 
elle  etait  plac^erelie  se  construit  des 
chateaux,  mais  elle  partage  encore  le 
pouvoir  avec  ses  ennemis ,  ou  au  moins 
avec  ses  rivaux,  F^glise,  la  f(6odalite 
et  les  communes. 

Mais  des  la  fin  du  quinzieme  sie- 
cle et  le  commencement  du  seizieme 
toute  la  France  lui  obeit,  FEgiise  par 
la  pragmatique  de  Bourges,  la  noblesse 
depuis  les  executions  de  Louis  XI ,  les 
communes  depuis  qu'elles  ont  senti  la 
ntossite  de  ne  faire  (]u'un  seul  tout 
avec  la  royaut^  pour  ecraser  Fennemi 
commun,  Faristocratie  feodale.  La 
royaute  est  done  sous  Francois  I**'  la 
seule  puissance  ^ui  existe  en  France, 
et  des  lors  ausssi  Fart  quitte  le  service 
de  la  religion ,  de  Faristocratie  et  de 
Find^pendance  municipale ,  pour  se 
mettre  aux  gages  de  la  moharchie. 

Architecture  de  la  renaissance.  — 
En  m^me  temps  que  cette.  revolution 
politique  s'accomplissait  en  France, 
Fart  antique  renaissait  en  Italie,  et  les 
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rois  de  Franoe,  pendant  leurs  exp^i* 
tions  dans  cette  con  tree,  s*occupaient 
autant  d'appeier  aupres  d'eux  les  ar- 
tistes italiens  gue  de  conqu^rir  les 
provinces  de  Milan  et  de  Naples.  Des 
oe  moment,  Tart  italien  (Voy.  Ren  ais- 
8A9CS)  fut  implant^  en  France,  et  les 
architectes  italiens,  locondo,  Serlio,^ 
Vignolle,  Girolamo  Bellarmati ,  le  Pri- 
matice,  et  les  artistes  fran^ais,  teis 
que  Pbilibert  Delorme,  Jean  Bullant, 
Pierre  Lescot,  Pierre  Valence,  formes 
li  leur  ecoie,  ou  en  Italic,  mais  ton* 
jours  sous  rinfluence  de  Faatiquit^, 
^levdrent  les  nombreux  cbdteaux  ou 
logerent  les  rois,  les  princes  du  sang, 
les  maltresses  royales  et  les  courti- 
tisans,  seules  puissances  d*alors. 

Cette  architecture  du  seizieme  si^- 
cle,  nee  de  inspiration  de  Tart  grec  et 
de  Part  remain ,  produisit  d'admirabies 
monuments,  oeuvres  de  genie  et  de 
goQt,  le  pavilion  etPaiie  gauche  du  vieux 
Louvre,  le  pavilion  de  Thorloge  des 
Tuileries,  les  chateaux  d*£cooen,  de 
Gaillon ,  d'Anet ,  de  Chambord ,  de 
Fontainebleau ,  etc. 

Mais  les  guerres  de  religion,  la  li^ue 
et  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite, 
arr^terent  Telan  des  beaux-arts,  et 
Tarchitecture  avant  Louis  XIV  ne  pro* 
duit  plus  que  le  palaisdu  Luxembourg 
etie  portan  deSaint-Gervais,construits 
par  Desbrosses ,  la  Sorbonne,  une  par- 
tie  du  Palais -Royal ,  elevee  par  le  Mer- 
der,  le  Val-de-GrSce,  hiSXi  par  le  Muet 
et  Francois  Mansard. 

SiScle  de  Louis  A  IK  —  L'academie 
d^architecture.  fondee  par  Colbert  de- 
▼Int,  sous  le  regne  du  grand  roi,  une 
nouvelte  ^ole,  qui  resta  aussi  lidele 
imitatriee  de  Tantique  que  le  pernijet- 
tait  la  difference  des  moeurs.  Blondel, 
Mansard ,  Perrault ,  Desgodets ,  le  Vau , 
Robert  de  Cotte,  d'Orbay,  donnerent 
des  regies  extraites  de  Vitruve  et  de 
Palladio.  Les  architectes  des  regnes 
iuivants,  les  Gabriel,  J.  F.  Blon- 
del ,  Servandoni ,  Antoine,  Gondouin , 
Louis ,  etci ,  eleverent  quelques  monu- 
ments remarquables,  comme  le  Garde- 
Meuble  de  Paris,  le  palais  arcbiepisco- 
pal  de  Cambrai ,  Thotel  des  monnaies, 
r£cole  de  m6decine ,  le  thei^tre  de  Bor- 


deaux ,  etc. ;  on  peut  oependant  repro- 
dier  a  ces  Edifices  une  certaine  affeterie 
dans  les  details,  qui  souvent  nulla 
I'ensemble  de  la  masse.  D'autres  ar- 
tistes fran^is ,  Peyre ,  Jardin ,  de  la 
Gu^pi^re,  Thomas,  Thibault,  etc, 
repandirent  a  Tetranger  le  goilt  fran- 
cais ,  en  construisant  le  palais  de  Co- 
blentz ,  la  cathedrale  de  Copenhague, 
le  grand  theiitre  et  la  Bourse  de  Saint- 
Petersbourg,  Thotel  de  viile  d'Am- 
sterdam,  et  le  palais  de  la  Uaye, 
etc., 

Epoque'nioderne. — ^Tel  etait  Fetatde 
Tarchitecture ,  lorsque  le  mouvement 
qui  amena  la  revolution  renouveia  les 
arts  comme  la  societe;  Tantique  nefut 
plus  copie  servilement,  mais  imitea?ec 
plus  ou  moins  de  gem'e.  Les  architectes 
de ce  temps,  Soufdot,  Boull^,  Adrien 
Pdris,Chaigrin,  Brongniart,  elevereot 
quelques  beaux  Edifices. 

La  revolution  acheva  de  renverscr 
les  vieitles  idees  dans  Tart  comme  dans 
la  politique,  et  une  ere  nouvelle  san- 
non^a.  A  Tart  monarchique  succeda 
Fart  democratique,  a  Tart  employe  a 
I'avantage  d'un  seul  ou  d'un  petit  nonh 
bre  succede  un  art  applique  aux  inte- 
rSts  de  tous.  Les  constructions  par- 
ticulieres,  les  travaux  du  genie  civil, 
des  quais,  des  ponts,  des  routes,  des 
rues  larges  et  a^r^es,  des  hopitaux, 
des  abattoirs ,  des  marclies,  des  entre- 
pots, des  casernes  spacieuses,  des  pri- 
sons salubres ,  des  monuments  consa- 
cres  a  la  gloire  nationale,  remplacereot 
les  palais ,  les  hotels ,  les  chateaux.  Du- 
rant  Tempire,  sous  la  restauration,  et 
depuis  1830,  on  eleva,  agrandit,  ter- 
mina  ou  replMra  plusieurs  monuments 
royaux;  mais,  quelques  efforts  qu'on 
tente,  e'en  est  fait  de  Tarchitecture 
monarchique,  comme  de  rid6e  au  se^ 
vice  de  laquelle  elle  avait  ete  pendant 
trois  cents  ans. 

Quelle  sera  la  destinee  de  cet  art 
nouveau  qui  depuis  un  demi-siecle  eo- 
viron  a  remplac^  Tarchitecture  des 
temps  passes?  Le  beau  en  a  ^te  jusqua 
present  trop  souvent  exclu ;  la  iigne 
droile  et  les  grnndes  surfaces  nues, 
Tabsence  enliere  d'omements,  la  mes- 
quinerie  dans  les  details  et  m^daos 
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I'ensenible,  eosont  les  principaux  ca- 
ract^res,  ou,  pour  mieux  dire,  Tab- 
seoce  de  caractere  a  et6  jusqu'^  present 
ie  sigoe  disttnctif  des  ^diflces  cons- 
truils  dans  ce  systeme. 

Comment  en  serait-il  autrement? 
L'art  ne  fait  que  refl6chir  les  id^es  des 
hommes;  it  esttoutsymboHque;  quelle 
id6e  pourrait-ii  actueilement  repr6- 
senter?  de  quelle  croyance  pourrait-il 
^tre  ie  STmbole  ?  A  cette  epoque  d'ecleC' 
Usmey  d'egoTsme  sordide  et  de  devoue- 
ment  aveugle,  de  lutte  entre  toutes  les 
idees,  ne  nous  etonnons  pas  que  Tart 
n*ait  pas  de  caractere  et  soit  tout  in- 
diTiduel. 

Ne  d^esperons  pourtant  pas  de  voir 
plus  tard  Tarcbitecture  reprendre  un 
essor  rapide,  ae(|u^rir  une  nouvelie 
beauteet  redevenir  un  art.  Les  Etudes 
serieuses  de  plusieurs  de  nos  archi- 
tectes  sur  les  monuments  du  nioyen 
^e  et  de  la  renaissance  ameneront 
eafitt  rid^  esthetique,  propre  a  ce 
noureaa  systeme;  et  lorsque  la  France 
sera  sortie  de  Tetat  de  transition  dans 
iequel  ejle  se  trouve ,  et  que  la  cons- 
truction des  monuments  sera  confine 
a  des  hommes  eleves  dans  les  idees 
nouvelles  et  comprenant  leur  mission, 
ne  doutons  pas  que  Farchitecture  ces- 
sant,  faute  de  mieux,  d^  rev^tir  d*un 
costume  grec ,  romain  ou  gothique ,  les 
monuments  'qu*elle  ei^ve,  n'arrive  h 
creer  enfin  une  forme  .en  harmonie 
a?ec  Ie  climat ,  les  moeurs  et  Torgani- 
sation  polrtique  de  la  France. 

Abghitbbsobieb.  —  L'une  des 
mndes  charges  de  la  couronne ,  creee 
a  fepoque  de  retablissement  de  Fem- 
pire ,  par  Napol^n ,  en  faveur  de  Le^ 
omn.  (V6ir  Tbesobieb.) 

Abchiyes.  —  C'est  au  regne  de 
Charlemaguequ'il  faut  rapporter  l*ori- 
gine  du  premier  depot  de  documents 
relatifis  a  Thistoire  de  France.  II  or- 
donoa,  en  813,  que  les  originaux  des 
regiements  faits  par  les  conciies  se- 
raient  conserve  dans  Ie  paiais.  Cet 
usage  ne  fut  pas  mnintenu,  car  on 
Toit  que  Philippe- A uguste  perdit  ses 
archives  et  Ie  sceau  royal  a  Beliefoge, 
iorsqu'en  1194,  il  y^  tut  surpris  par 
Kiebaid  Goeor  de  Lioo.  II  paralt  que 


ces  archives  se  composaient  des  roles 
des  impdts ,  des  ^tats  du  revenu  du 
fisc ,  des  redevances  des  vassaux ,  des 
privileges  et  charges  des  particuliers , 
enfin  d'un  denombrement  des  serfs  et 
des  affranchis  des  maisons  rotates. 
Pbilippe-Auguste  s'occupa  de  reparer 
ce  d^sastre,  et  surtout  d'en  pr^venir 
Ie  retour.  En  1220,  Garin,  chancelier 
de  France ,  rassembia  toutes  les  chartes 
6man^es  du  roi  depuis  1195,  les  classa 
et  les  fit  copier  sur  des  registres.  Telle 
est  Torigine  du  tresor  des  chartes. 
Bientot  les  monasteres,  les  pr^lats,  les 
seigneurs,  les  communes,  eurent  aussi 
leuVs  archives.  En  1782 ,  il  y  avait  douze 
cent  vingt-cinq  d^pdts  en  France.  De- 
puis 1763 ,  on  s*occupait  activement  de 
depouiller  ces  precieuses  collections, 
et  d'en  extraire  tout  ce  qui  pourrait 
servir  fx  Thistoire  de  France.  Ce  tra- 
vail Alt  entrepris  par  les  ben6dictins 
et  quelques  savants,  et  produisit  envi- 
ron cinquante  mille  pieces  qui  sont  au- 
jourd'hui  a  la  bibliotheque  royale. 
Lorsque,  au  commencement  de  la  re- 
volution, les  corporations  religieuses 
furent  supprimees ,  beaucoup  de  pieces 
furent  detruites;  mais,  en  general, 
elles  n*avaient  aucune  importance ,  ou 
bi^n  on  en  avait  des  copies ;  et ,  bien 

3u*on  doive  en  deplorer  la  perte ,  on 
oit  aussi  reconnaitre  que  la  revolu- 
tion a  rendu  plus  de  services  en  errant 
un  seul  dep6t  de  toutes  ces  collections 
particulieres,  qu'elle  n'a  fait  de  mal  en 
detruisant  quelques  titres  nobiliai- 
res. 

En  1789  (14  aot)t) ,  I'assembl^  cons- 
tituante  ordonna  que  les  minutes  de  ses 
actes  seraient  r^unies  et  formeraient 
les  archives  de  Fassemblee.  Camus  en 
fut  nomme  directeur.  Elles  ne  se  com- 
posaient alors  que  des  originaux  des 
pouvoirsdes  deputes ;  des  actes  relatifs 
a  la  constitution,  aux  lois;  des  registres 
de  Fassembl^e :  plus  tard ,  on  y  ajouta 
les  inventaires  du  mat6riel  des  ^tablis- 
sements  scientifiques ;  les  papiers  de 
Farmoire  de  fer;  les  pieces  du  proces 
du  roi ,  etc.  En  1794  (14  juillet),  la  con* 
vention  decida  que  les  archives  devien- 
draient  Ie  centre  de  toutes  les  collec- 
tions de  la  republique.  Tons  les  papiers 
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des  d^partements  furent  apportes  a 
Paris ,  et  classes.  Puis,  les  victoires  de 
Tempire  amenerent  en  France  les  ar- 
chives de  l*A)lemagne ,  de  Tltalie  et 
des  Pays-Bas.  En  t8i4,  les  allies  re- 
prirent  les  pieces  relatives  a  leur  his- 
toire ;  rt  le  depot  se  trouva  reduit  aux 
archives  frani^aises,  divisees  en  six  sec- 
tions. 

La  premiere,  dite  legislative,  com- 
prend  les  edits,  ordonnances,  lois, 
decrets,  proems -verbaux  des  assem- 
filees  legislatives ,  etc.  La  seconde  sec- 
tion, dite  administrative,,  contient 
les  papiers  de  toutes  les  administra- 
tions g^n^rales  et  locales,  les  arrets 
du  conseil  d'etat,  les  papiers  des  mi- 
nisteres ,  de  la  maison  du  roi ;  les  re- 
^istres  de  la  ville  de  Paris ,  depuis  1 134 
jusqu*en  1789,  etc.  La  troisieme  sec- 
tion ,  dite  historique ,  comprend  le  tre- 
sor  des  chartes;  les  pieces  relatives  a 
Thistoire  de  la  maison  du  roi ,  des  di- 
gnites  et  offices ,  des  etats  generaux 
et  provinciaux,  des  parlements,  des 
provinces  et  villes  de  France,  de  la  di- 
plomatie,  des  affaires  reiigieuses,  des 
maisons  nobles ,  et  de  tous  les  etablis- 
sements' publics,  etc.  La  quatrieme 
section ,  ou  topographique ,  renferme 
toutes  les  pieces  et  cartes  relatives  h 
la  g^ograpni^.,  a  la  population  et  aux 
divisions  ^^ographiques  de  la  France. 
La  cinquieme  section ,  ou  domaniale, 
contient  les  registres  de  la  cliambre 
des  comptes ,  les  titres  domaniaux  de 
tous  les  departements  et  des  princes ; 
les  pi^es  concernant  la  vente  des  biens 
ecclesiastique^,  des  biens  des  emigres, 
des  biens  nationaux ,  etc.  EuGn ,  la 
sixieme  section,  ou  judiciaire,  com« 
prend  tous  les  papiers  de  la  chancel le- 
rie,des  divers  conseils;  les  registres 
du  parlement,  depuis  1 165;  les  papiers 
du  Chdtelet ,  de  la  cour  des  aides ,  des 
monnaies,  des  tribunaux  extraordi- 
naires. 

Nous  avons  dit  que  Camus  fut  le 
premier  archiviste.  A  sa  mort,  arrivee 
en  1804,  M.  Daunou  fut  nomme  garde 
des  archives.  En  18 IG,  M.  Delarue 
remplaca  M.  Daunou,  qui,  en  1830, 
fut  rappel6  de  nouveau  a  la  direction 
des  archives. 


Les  archives  de  Tancienne  monar* 
diie  furent  d'abord  deposees  au  Tem- 
ple; puis  a  la  Sainte-bhapelle,  sous 
saint  Louis.  Les  archives  de  Tassem- 
blee  constituante  suivirent  toujours 
cette  assemblee  et  celles  qui  la  rein- 
placerent,  a  Versailles,  aux  Tuileries, 
au  Palais-Bourbon.  Mais  en  1809, 
Napoleon  leur  affecta  Thotel  Soubise, 
ou  elles  sont  demeurees  depuis.  Li 
section  judiciaire  est  provisoirement 
placee  5  la  Sainte-Cliapelle. 

Les  archives  du  royaume  ne  sont  pas 
les  seules  qui  existent  en  France.  Dans 
la  plupart  des  departements,  on  a 
forme  d'utiles  collections ,  dont  qiiel- 
ques-unes  se  recommandent  aux  sa- 
vants par  leur  importance  historique 
et  le  bon  ordre  qui  a  preside  a  leur 
classification :  nous  signalerons,  eotre 
beaucoup  d'autres ,  les  archives  de  Di- 
jon ,  de  Lyon ,  a  la  prefecture  et  a  ^a^ 
cliev^che ;  les  archives  de  Nantes ,  de 
Toulouse ,  etc. 

Abgis  -  SUB  -  AuBE ,  Arciaca ,  ville 
deChampagne(departementderAube), 
a  dix-sept  kilometres  nord-est  de 
Troyes;  chef-lieu  de  sous -prefecture. 
Cette  ville  paraft  avoir  ^te,  dans  Tao- 
tiquite,  un  poste  militaire  fort  impor- 
tant. Son  cMteau  a  servi  de  residence 
a  Brunehaut  diassee  d'Austrasie,  et  a 
Diane  de  Poitiers.  Arcis  a  doaoe  le 
jour  au  celehre  conventiomielDaDtoo, 
mort  en  1794. 

Abcis-sub-Aitbe  (bataille  d'),  90 
mars  1 8 1 4.  —  Apres  la  rupture  da  con- 
gres  de  ChStilion,  les  allies  s'avan- 
cereot  en  masse  sur  Paris ;  ils  pou- 
vaient  y  arri  ver  le  20.  Napoleon ,  decide 
a  combattre  a  toute  outrance  pour  sau- 
ver  lacapitale,  marcha  contreScbwart- 
zenberg.Maissonarmeeetaittropfaibie 
pour  qu*il  pOt  attaquer  de  front  son 
adversaire.  Napoleon  prit  le  parti  d'al* 
ler  prendre  en  queue  1  ennemi  qui  etalt 
a  Nogent.  Pour  op(irer  cette  maaoeuvR, 
l*armee  fran^ise  se  dirige  done  sur 
^pernay,  la  Fere-Champenoiseet  Merr; 
pendant  ce  mouvement,  il  est  vrait 
Paris  se  trouvera  a  decouvert ;  on  ne 
laisse  a  Reims  que  le  corps  d'annee 
du  due  de  Raguse.  II  doit  s*enteodre 
avec  le  due  de  Tr^vise  pour  disputer 
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pfed  h  pied  1e  chemin  de  Paris  aux 
allies ;  et ,  a  la  moindre  apparence  de 
danger,  Joseph  doit  faire  partir  sur 
la  Loire  rimperatrice  et  son  (ils.  La 
manoeuvre  de  Tarm^e  franchise  off  re 
la  diance  de  jeter  le  desordre  dans 
Tarriere  -  garde  ennemie ;  de  faire  des 
prises  importantes;  de  d^ranger  ies 
combinaisons  de  Tattaque  principale , 
et  de  placer  Ies  souverains  allies ,  au 
coeur  de  ia  France ,  dans  une  position 
faite  pour  Ies  inquieter.  Napoleon  par- 
tit  de  Reims  le  17  au  matin ;  et,  ie  19, 
iisortaitde  la  Fere-Ciiampenoise  pour 
aller  passer  TAube  a  Plancy.  Dans  la 
soiree,  Tavant  -  garde ,  d^bouchant  h 
traFpTs  Ies  cendres  de  Mery,  se  re- 
troove  au  haineau  de  Chdtres ,  sur  la 
grande  route  de  I'royes  h  Paris,  et  met 
en  deroute  quelques  ennemis.'La ,  Na- 
poleon eut  connnissance  de  la  veritable 
situation  des  choses.  «  II  avait  ete 
tronipe  par  Ies  alarmes  de  la  capitate. 
Depuis  cinq  jours,  Ies  enneinis  ne 
marchent  plussur  Paris;  ils  sontrevenus 
aTroyes.  Leur  avant-garde  s'est  en  effet 
avanoee  jusqu'a  Provins;  mats  le  gros 
de  I'armee  dutrichienne*est  reste  pres- 
questationnaire  pendant  tout  le  temps 
qu*a  dure  Tincertitude  des  allies  sur 
Ies  evenements  de  Laon  et  de  Reims. 
L*ecbec  eprouve  par  Saint  -  Priest ,  et 
le  sejour  de  Napoleon  a  Reims,  ont 
encore  ajoute  a  I  indecision  des  gen^- 
raux  ennemis.  lis  avaient  d*abord  fait 
dire  a  leur  avant-garde  de  s'arr^ter ; 
ils  lui  avaient  ensuite  ordonn^  de  se 
repiier  sur  Nogent  et  Villenoxe.  La 
nouvelle  que  Napoleon  revenait  sur  la 
Seine,  et  qu*il  etait  a  ^^pernay,  avait 
converti  soudain  ce  premier  mouve- 
ment  en  une  retraite  generale.  Platoff, 
qui  etait  h  Sezanne  avec  tous  ses  Co- 
saques ,  etait  revenu  le  1 7  sur  Arcis ; 
ies  ponts  de  Nogent  avaient  et6  leves 
prccipitamment;  le  grand  quartier  gd- 
neraldes  allies  s'etaitrepliesurTroyes; 
Ies  gros  bagages  avaient  recule  plus 
loin.  II  etait  mime  question  chez  Ten- 
nerai  de  se  retirer  jusqu'a  Bar.  Les 
troupes  qu^on  v lent  de  surprendre  h 
Ch3lres  sont  Tarriere  -  garde  de  Tar- 
riere- garde;  elies  appartiennent  au 
corps  de  Giulay,  et  ramenent  le^  der- 


niers  bateaux  du  pont  qui  avait  ^t^ 
jete  a  Nogent. 

t<  Ainsi ,  plus  de  doutes ;  la  grande 
arm^eautrichienne  a  retrograde;  Paris 
en  est  d^iivr^ ,  et  le  retour  de  Napo- 
leon a  suffi  pour  ce  r^ultat.  Mais  lei 
le  succes  tourne  contre  nous;  il  d^ 
range  nos  plans,  fait  venir  Tarm^e, 
au  pas  de  course,  de  Reims  jusqu*a 
Mery,  pourfrapper  sur  le  vide,  et  nous 
rejette  dans  le  cercle  des  incertitudes, 
en  imposant  h  Napoleon  la  necessiti 
d^^ntreprendre  un  nouveau  systeme 
d'operations.  Le  seul  avantage  qu*on 
ait  obtenu ,  c'est  la  jonction  avec  les 
corps  des  dues  de  Tarente  et  de  Reg- 
gio.  Ces  marechaux  arrivent  de  Ville- 
noxe h  Plancy,  croyant  suivre  les  traces 
de  Witgenstein ;  malgre  cette  reunion , 
nos  forces  sont  encore  tellement  dis- 
proportionnees ,  qu'il  est  impossible 
de  se  commettre  aux  hasards  d  une  ba- 
taille  rangee.  Les  considerations  qui, 
a  Reims,  ont  decide  5  manoeuvrer  sur 
les  derrieres  de  Schwa  rtzenberg  se 
representent  avec  les  memes  probabi- 
lites.  Napoleon  reprend  done  son  pre- 
mier plan.  Nous  avons  tourne  trop 
court  en  rabattant  de  la  Fere-Champe- 
noise  sur  Plancy;  maintenant,  pour 
nous  replacer  dans  la  direction  qui 
conduit  sur  Ies  derrieres  de  Tennemi , 
nous  allons  remonter  TAube  jusqu'a 
Bar,  s'il  le  faut^.  - 

«  Le  20  mars,  toute  Tarm^e  dtait 
done  en  marche  pour  remonter  i'Aube; 
on  arrive  de  bonne  heure  a  la  hauteur 
d'Arcis.  On  ne  devait  pas  s'y  arr^ter; 
mais  on  aper<^oit  sur  la  route  de  Troyes 
quelques  troupes  ennemies;  des  deta« 
chements  vont  les  reconnaitre;  ils 
trouventdela  resistance;  Tavant-garde 
s'engage,  le  canon  gronde.  Napoleoa 
accourt;  \l  appelle  succes^ivement 
toutes  ses  troupes ;  les  forces  de  Ten- 
nemi  s'accroissent  aussi,  mais  dans 
une  proportion  bien  plus  forte;  etbien- 
t6t  Napolcoii ,  qui  a  eu  Tespoir  de  torn- 
bcr  sur  un  corps  isole,  reconnalt  que 
c'est  Tannee  de  Schwartzenberg  tout 
entiere  quMl  a  devant  lui. 

ft  De  nouvelles  resolutions  chez  Ies 
allies  avaient  amenc  de  nouveaux  ha** 
sards. 
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■^«  Au   moment   oH   le  prince    de 
Schwartzenberg  se  disposait  k  evacuer 
Troyes  pour  continuer  sa  retraite, 
Tempereur  Alexandre  s'^tait  oppose  k 
ce  mouvement.  Un  conseil  de  guerre 
avait  ^t^  convoqu^  dans  la  nuit,  et 
Ton  avait  avis6  aux  moyens  de  ne  pas 
toujours  reculer  devant  nos  petites  ar- 
mies. A  cet  effet ,  on  ^tait  convenu 
de  se  procurer  une  masse  de  forces 
telle  que  ie  noinbre  pdt  d^sormais  Pern- 
porter  sur  le  courage,  triompher  des 
manoeuvres  et  maitriser  toutes  les 
chances.  Le  nouveau  plan  consiste  k 
r6uniren  une  seule  arm^e  les  forces 
immenses  de Bliicher  et  de  Scliwartzen- 
berg.  Toute  operation  d'attaque  ou  de 
retraite  doit  dtre  ajourn^e  jusqu'apres 
cette  grande  concentration.  Ddja  ror- 
dre  avait  6te  donn^  a  Bliicher  de  se 
rapprocher  des  bords  de  la  Marne ;  en 
consequence,  il  n'y  a  plus  qu'a  se 
mettre  en  marche  pour  alter  au-devant 
de  lui.  Le  rendez-vous  g^n^rai  est 
donne  dans  les  plaines  de  Chdions : 
Schwartzenberg  s^y  rendait  par  la  route 
d*Arcis. 

«£n  cherchant  k  manocuvrer  sur 
les  flancs  des  ennemis,  Napoleon  est 
tombe  dans  la  nouvelle  direction  qu*ils  ' 
Tiennent  de  prendre ,  et  retrouve  leup 
avant-garde.  Cette  rencontre  est  ex- 
tr^meraent  critique ;  Napoleon  y  court 
personnel  lenient  de  grands  risques. 
fnvelopp^  dans  le  tourbillon  des  char- 
ge's de  cavalerie,  il  ne  se  d^age  qu'en 
mettant  Tep^e  a  la  main.  A  diverscs 
reprises  il  combat  a  la  t^te  de  son  es- 
corte;  et,  loin  d'eviter  les  dangers,  il 
semble  au  central  re  les  braver.  Un 
obus  tombe  a  ses  pieds;  il  attend  le 
coup,  et  bientot  disparait  dans  un 
nuage  de  poussiere  et  de  fum^e ;  on 
le  croit  perdu ;  ii  se  releve ,  se  jette 
sur  un  Jutre  cheval ,  et  va  de  nouveau 
se  placer  sous  le  feu  des  batteries. 

«  Tandis  que  Tennenii  se  developpe 
et  forme  un  demi-cercle  qui  nous  ren- 
ferme  dans  Arcis,  Tarmee  francaise 
se  rallie  sous  les  murs  creneles^des 
maisons  des  faubourgs.  La  nuit  vient 
la  protcger  dans  cette  position ;  mais 
on  ne  pent  esp6rer  de  s'y  maintenir 
longtemps;  a  cbaque  instant,  Tennemi 


nous  resserre  davantage.  Les  bouleb 
se  croisent  dans  toutes  les  directions 
sur  la  petite  ville  d* Arcis;  le  ch^teaa 
de  M.  de  la  BrifTe,  ou  se  trouvele 
quartier  imperial ,  en  est  cribie.  Les 
faubourgs  sont  en  feu ,  et  nous  n'avoos 
qu'un  seul  point  derri^  nous  pour 
sortrr  de  ce  mauvais  pas.  liapoMoQ 
met  la  nuit  k  profit;  le  21 ,  au  matio,- 
un  second  pent  est  jete  sur  TAube,  et 
le  mouvement  d*evacuation  oonunoice. 

«  Cependant  TafTaire  s*est  engages 
de  nouveau  sur  toute  la  iigne,  et  dure 
une  partie  de  la  joum^.  On  ne  com- 
bat plus  pour  la  victoire,  mais  on  fait 
t^te  k  l^nnemi;  on  le  retient ,  on  ^a^ 
riSte,  quand  il  pouvait  nous  toraser,  et 
Ton  repasse  TAube  avec  ordre.  Les 
dues  de  Tarente  et  de  Reggio  resteat 
les  dernfers  sur  la  rive  gauche  {*),  >  i 

Abcolb  (bataille  d').  —  Victoriease 
en  Allemagne ,  oil  le  prince  Gharlo 
avait  force  Moreau  a  la  retraite,  TAa- 
triche  resolut  de  frapper  un  gnnd 
coup  en  Italie ,  et  d*en  expulser  les 
Fran^ais. 

Wurmser  etait  etroitement  bloqu^ 
dans  Mantouepar  une  arniee  habitat 
k  vaincre  et  command^e  par  Bona- 
parte. II  s'agissait  pour  TAutricliede 
delivrer  Mantoue,  ae  forcer  les  Fran- 
cis k  fa  retraite  sur  ce  point,  et  de  les 
chasser  de  toute  lltalie  en  excitant  a 
insurrection  les  Italiens.  Si  Mantooe 
6tait  delivr6e,  i'ltalie  etait  peiduepoor 
la  France.  Le  directoire ,  tout  ocai^ 
de  la  guerre  d'Allemagne,  n'accondait 
que  peu  dattention  aux  demandes de 
Bonaparte ,  dont  toutes  les  forces  ne 
s'eievaient,  au  commencement decette 
campagne  (1796),  qu'^  trente-six  miile 
hommes ;  et  cependant  TAutrtciie  avait 
rassemble  une  a  rm^e  d'en  viron  cinquan- 
temillehommes<]u*elle  envoyaiten  Ita- 
lie, sous  laconduited'Alvinzt.Au  milieu 
de  tant  de  dangers,  Bonaparte  troura 
dans  son  inepuisable  g^nie  des  ressou^ 
ces  nombreuses  et  certaines.  A  la  maa- 
vaise  volonte  des  gouvernements  ita- 
liens il  o{)pose  les  peuples  qu'il  en- 
flamme  de  Tamour  de  la  liberty,  iicree 

n  Le  baron  Fain,  Manuscrit  de  z8i4f 
p.  i78t 


DE  rHISTOlRE  DE  FRANCE 


SOS 


lesdeux  r^publiqaes  transpadane  et 
etspadane ,  et  les  amene  h  ce  point 
d*entliousiasme  qu'elles  organisent  des 
bataillons  poar  la  defense  de  la  li- 
berty. 

Lorsqoe  la  campasne  commen(^, 
llantoue  6tait  bloqu^  par  Kilmaine 
avec  huit  mille  trois  cents  hommes. 
UAdige  ^tait  garde  par  Augereau  avec 
buitmille  hommes.  Mass^na,  avec  neuf 
mille  bommes,  observait  Alvinzi ;  Vau- 
bois,  avec  dix  mille  hommes ,  gardait 
Ifs  defiles  du  Tyrol ,  on  s'etait  retire 
Bavidovitch.  La   reserve  ^tait  com- 
pos^e  de  pres  de  quatre  mille  soldats, 
dont  mille  six  cents  de  cavalerie.  Les 
deux  g^n^raux  autrichiens ,  Wurmser 
et  Alvinzi ,  commandaient  a  plus  de 
soix^nte  mille  hommes.  Ce  dernier 
s'avanca  du  Frioul  sur  Mantoue.  Les 
op6rations  se  concentrerent  autour  de 
Verone ,  alors  quartier   general  des 
Francais.  Les  Autrichiens  esperaient 
prenctre  cette  ville ,  traverser  TAdige , 
et  de  la  marcher  sur  Mantoue.  Le 
12  novembre   1796 ,  un  engagement 
oil  Alvinzi  fut  vainqueur ,  eut  lieu  h 
Galdiero.  Sans  se  laisser  intimider,  Bo- 
naparte sul  proOter  des  fautes  de  son 
adversaire.  Alvinzi  attendit  quarante- 
hait  heures  pour  se  decider  5  commen- 
cer  le  mouvement  du  passage  de  TA- 
dige,  et  decida  que  douze  bataillons  at- 
taqueraient  Verone  pendant  la  nuitdu 
15  au  16,  et  que  douze  autres  batail- 
lons tenteraient  le  ]}assage  de  TAdige. 
Lel4,  les  Autrichiens  se  mirent  en 
marche  sur  Verone,  et  s'appr^taient  h 
forcer  les  Francais  dans  cette  ville : 
mais  Napol^n  ht  passer  TAdige,  h 
Ronco,  aux  divisions  Augereau  et 
Massena,  qui  se  porterent  sur  Arcole 
pour  y  franchirTAlpon,  et  de  la  torn- 
ber   sur  les  derrieres  d' Alvinzi,  lui 
enlever  ses  bagnges  et  lui  couper  ses 
commnnications.  Alvinzi ,  a  tout  ha- 
sard ,  avail  fait  fortifier  le  pont  d'Ar- 
coleetcreneler  quelgues  maisons.  Lors- 
quale  15,  au  niatiu,   Tinfanterie  le- 
gere  d' Augereau  se  presenta  sur  ce 
point ,  quelques  Croates  r^sisterent  et 
donn^rent  le  temps  a  Alvinzi   d'en- 
▼oyerdu  secoursa  Arcole, et  de  faire 
operer  h  son  arm^  un  changement  de 


front  en  airfare,  car  il  ne  s^agissait 
plus  pour  lui  de  passer  FAdige  et  d'aj* 
ler  prendre  Verone,  mais  de  se  defen* 
dre  contre  Taudacieuse  attaqae  des 
Francis. 

Augereau  ne  puj;  forcer  le  pont  d*Ar- 
cole ;  eependant,  en  apprenaot  Tarri- 
vee  des  l-enforts  envoyes  par  Alvinzi , 
ii  voulut  tenter  un  effort  pnissant : 
et  pour  enflammer  ses  soldats,  il 
se  jeta  ^  leur  tSte  sur  le  pont  avec 
les  gen^raux  Lannes  ,  Verdier ,  Bon 
et  Verne ,  qui  furent  tous  blesses.  Les 
grenadiers  reculaient;  Augereau  s'^- 
lance  encore  une  fois  jusqu'au  milieu 
du  pont,  et  reste,  ledrapeau  h  la  main, 
pendant  quelques  minutes  au  milieu  de 
la  mitral  lie.  Plusieurs  pelotons  furent 
^ras^s  en  essayant  d*en lever  la  barri- 
cade qui  d^fendait  Tentr^e  du  village. 

Bonaparte  paraissant  tout  k  coup 
environn^  de  son  etat-major  h  la  tite 
de  la  colonne ,  encourageait  les  sol- 
dats :  «  N'^tes-vpus  done  plus  les  guer* 
«  riers  de  Lodi  ?  leur  disait-il ;  qu'est 
«  devenue  cette  intrepidity  dont  tous 
«  avez  donne  tant  de  preuves?  »  La 
presence  du  c^n^ral  en  chef  et  le  sou* 
venir  de  la  gloire  de  Lodi  avatent  ra«« 
nim^  Tenthousiasme  des  soldats;  vou- 
lant  mettre  a  profit  leur  ardeur ,  Be* 
naparte  ordonne  une  nouvelle  atta- 

3ue^  descend  decheval,  se  met  h  la  t6te 
es  soldats,  et  prenant  un  drapeau  s'^ 
lance  sur  le  pont.  La  mitraille,  portant 
sur  cette  masse  compacte,  y  nt  d'af- 
freux  ravages ;  Lannes  fut  encore  une 
fois  biesse;  Muiron,  aide  de  camp  de 
Bonaparte ,  fut  tue  aux  c6t^s  de  son 
general.  Aussitdt  Tadiudant  Belliard 
et  quelques  ofGciers  d'etat  -  major  se 
placerent  devant  Bonaparte ,  pour  le 
couvrir  de  leur  corps;  enfin  la  oivision 
framjaise  fit  un  mouvement  retrograde, 
et  la  colonne  abandonna  le  pont.  A  ce 
moment ,  Bonaparte  remontait  h  che- 
val;  une  decharge  h  mitraille  6crase 
tous  ceux  qui  Tentourent ;  son  cheval 
effraye  secabre  et  sejettedans  les  ma* 
rais ;  les  Autrichiens  font  une  sortie 
et  poursuivent  les  Francais  sur  la  di- 
gue <][ui  mene  h  Ronco .  k  travers  les 
marais.  lis  eurent  bientot  d^pass^  le 
g6n^al  en  chef  de  plus  de  cmquante 
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pas;  Belliard,  voyant  le danger  de  son 
g^n^ral ,  fait  faire  volte-face  aux  gre- 
nadiers qui  fermaient  la  marche  de  Ja 
coionne,  et  repousse  les  Autrichiens 
avec  vigueur.  Pendant  ce  temps  Bo- 
naparte s'^tait  tire  du  marais  ou  ii  etait 
tonib^. 

On  renonga  h  prendre  le  pont ,  et 
Tarm^  fran^ise  se  retira  pendant  la 
Duit  sur  la  nve  droite  de  1  Adige ,  ou 
elle  campa  a  droite  et  k  gauche  de 
Ronco.  Les  resultats  de  cette  pre- 
miere journ6e  ^taieiit  le  salut  de  Ve- 
rone;  mais  Bonaparte  ne  pouvait  s*en 
contenter.  Le  combat  recomraen^a  le 
lendemain.LesFrau(^is  passerentl  A- 
diee,  pour  se  porter  sur  Arcoleet  Porcil, 
refoulerent  les  Autrichiens  qui  s'avan- 
^aient  vers  Ronco.  Parvenu  au  pont 
d'Arcole,d^fendu  ce  jour-i5  par  Alvinzi 
et  legros  de  son  armee,  Augereau  fut  re- 
pousse et  perdit  un  bon  nombre  de 
soldats.  Le  reste  de  la  journee  fut  em- 
ploy^  a  chercher  un  passage  vers  Tem- 
bouchure  de  TAlpon ,  et  a  y  jeter 
un  pont  que  Ton  acheva  pendant  la 
nuit. 

Le  17,  commenca  le  troisieme  jour ' 
de  cette  lutte  heroiq'ue.Les  Autrichiens, 
qui  s*etaient  avances,  comme  la  veiile, 
sur  Ronco ,  pour  emp^cher  les  Fran- 
cais  de  traverser  T Adige,  furent  refou- 
Us  par  Augereau  jusqu'a  Arcole,  oh 
la  75*  demi-brigade  se  plaij^  en  bataille 
devant  le  terrible  pont.  La  75*  fut  ra- 
men^e],  et  les  Autrichiens  la  poursui- 
vaient  vigoureusement ,  iorsque  Mas- 
s^na,  arrivant  de  Porcil  avec  la  18% 
tomba  sur  la  queue  de  la  coionne  au- 
trichienne,  que  Gardanne,  cach^  dans 
un  boiSi,  attaquait  en  flanc.  Les  Autri- 
chiens furent  jet^s  dans  les  marais  et 
fusili^s.  Pendant  le  temps  que  Mass^na 
agissait  avec  tant  dMiabilele,  Augereau 
traversaitTAlpon  sur  le  pont  construit 
pendant  la  nuit,  et  engageait  avec  les 
Autrichiens  la  bataille  sur  ee  point. 
Le  flanc  droit  des  Autrichiens  etait 
convert  par  un  marais ;  Bonaparte  or- 
donna  a  vingt-cinq  guides  a  cheval  de 
traverser  le  marais  sans  ^tre  vus ,  et 
d'attaquer  Tennemi,  en  faisant  sonner 
la  charge  par  plusieurs  trompettes  a 
la  fois,  Cette  brusque  attaque  causa 


de  rh^itation  dans  Tinfanterie  antri-* 
chienne ,  qui  fut  enfin  eufoncee  par 
Augereau.  Alvinzi  comment  son  moa- 
vement  de  retraite;  Massena,  d^u- 
chant  par  Arcole,  le  poursuivit dans 
la  direction  de  San-Bonifacio. 

L'arm^e  fran^aise  campa  sur  le 
champ  de  bataille  qu*elle  avait  si  vail- 
lamment  conquis. 

Le  18,  Alvinzi  desesperant  de  re- 
prendre  ses  positions ,  n  ayant  pas  de 
nouvelles  de  Davidovltch^que  Vaubois 
retenait  bravement  vers  le  Tyrol,  Al- 
vinzi donna  Tordre  de  se  retirer  sm 
Montehello. 

Un  des  resultats  de  cette  victoire  fot 
d*isoler  Davidovitch  et  de  Tempdclier 
de  se  r^unir  a  Alvinzi,  qui,  voyaot 
toutes  ses  manoeuvres  dejouees  par  Tia- 
croyable  activity  de  Bonaparte,  prit  ie 
parti  de  rester  sur  la  Brenta.  Davido- 
vitch  fut  refoule  le  19  dans  les  moa- 
tagnes  par  Massena  et  Vaubois,  apres 
plusieurs  combats  acharnes;  mais  le 
principal  a  vantage  que  Bonaparte  retira 
de  la  victoire  d*Arcole,  fut  d'emp^her 
Alvinzi  de  porter  des  secours  a  Wurm- 
ser,  qui ,  de  son  cote,  ne  fit  riea  pour 
se  r^unir  h  son  collegue. 

Arcole  (Pont  d*).  — Ce  pont  sus- 

rendu ,  le  premier  qui  ait  et^  construit 
Paris,  fut  bdti  en  1828,  parM.de 
Verges.  Le  28  juillet,  il  fut  le  th^tre 
d*un  combat  acharne  entre  les  citoyens 
francais  et  les  Suisses  de  la  garde 
royale.  II  s'agissait  de  cbasser  ces  der- 
niers  de  Thotel  de  ville ;  mais  le  pont 
etait  difficile  a  traverser  au  milieu  de 
la  mitraille  et  de  la  fusillade.  Les  Pa- 
risians hesitaient,  lorsqu*un  jeuoe 
liomme,  sai'sissant  un  drapeau  trico- 
lore ,  s'elan^a  hors  des  rangs  et  planta 
son  drapeau  au  milieu  du  pont,  en  s'^ 
criant  :  Si  je  meursy  je  m*appelk 
d' Arcole  I  Ce  trait  de  courage  deeida 
de  la  victoire,  et  fb  peuple  reconnais- 
sant  donna  le  nom'du  jeune  herosaa 
pont  thedtre  de  sa  mort  n^rieuse. 

AttCON  (JeanClaude-£leonore  Le- 
miceaud  d')  avait  ete  dabord  destine 
par  son  pere  a  Tetat  ecclesiastique  et 
pourvii  d'un  canonical;  mais  sa  vo- 
cation Tentrainant  vers  les  amies, soo 
pere  eut  la  sagesse  de  renoncer  a  soo 
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premier  dessein.  D*Arcon  fut  done 
tlivoy^  k  r^colc  de  I^^zt^ros  en  1754; 
ft  il  en  sortit  ing^nieiir  Tdnnde  sui- 
vante.  It  sc  distingua  bientot  par  son 
habilete  et  son  esprit  fidcond  en  res- 
sources.  Kn  1761 ,  on  le  remarqua  h  la 
dtfense  de  Cassel.  En  1774 ,  charge  de 
lever  la  carte  da  Jura  et  des  Vosges ,  H 
inventa  une  nouvelle  mani^re  de  lavls 
i  (a  skhe  avec  un  seal  pinceau ,  sup^ 
rieore  au  tavis  ordinaire  et  beauooup 
flus  expMitive.  Vers  eette  inline  ^po- 
rn, if  prit  part  aux  quereltes  dea 
Jwticiens,  et  se  pronent^a  pour  Tordre 
-'wofond  contre  Popinlon  du  grand 
mderic.  Mais  ce  qui  popularisa  son 
nom  dans  toute  FEurope,  ce  fut  Tin- 
Tentjon  de  ses  batteries  flottantes  iit- 
imnbustibles  et  lAsubniersibles  pour 
fattaque  de  Gibraltar.  Ayant  ^t^  atta- 
che a  Parm^  du  due  de  BrogKe,  \l 
reconnut  Piniposstbllit^  d*enfever  Gi- 
braltar aux  Anglais  en  Tattaquant  par 
terre,  et  proposa  de  diriger  tous  lea 
efforts  des  assaillauts  du  cdt^  de  la 
mcr;  et  pour  ruiner  de  ce  cote  les  ou- 
trages des  Anglais,  il  construisit  des 
batteries  flottantes  rev^tues  da  cit6  de 
Tennenii  d'une  forte  cuirasse  en  bo«a, 
0^  etait  menagee  une  circulation  d*eau 
entretenue  par  des  pompes,  aGn  de  les 
gdrnntir  du  feu.  Le  c6te  oppose  a  celui 
^  80  trouvait  rartillerie  etait  cbarg6 
d*un  lest  pour  ^.tablir  T^qutlibre ;  enun 
le  tout  etait  reconvert  d'un  blindage 
assez  fort  pour  r^sister  aux  bombes , 
«t  d'un  lit  de  vieux  cdbles  dont  T^las- 
ticite  devait  amortir  la  cbute  des  pro- 
jectiles. Ce  projet  bardi  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  par  la  cour  d'Es- 
pagne;  inais  la  jalousie  s*en  m^la,  et 
qoandon  en  vint2i  Tex^cution,  les  dis- 
positions furent  si  mnl  combines  que 
rentreprise  eclioua;  toutefois  le  gene- 
ral Elliot  rendit  h  Tinventeur  des  bat- 
teries insubinersibles  une  justice  que 
lui  refusaient  ses  compatrtotes.  Durant 
lesguerres  de  la  revolution,  d'Arqon 
ftit  cliarge  du  ste^e  de  plusieurs  places, 
et  lors  oe  Finvasion  de  la  Holtande,  il 
enleva  entre  autres  ceile  de  Breda.  En 
1799,  Bonaparte  le  nomma  s^ateitr. 
II  moumt  le  !•'  millet  1800. 
Aacs  (lea),  Castrum  de  Jrculmi, 


bourg  et  ancienne  seigneurie  de  Pro- 
tence  (d^partementdu  Var),  pos6(M^\ 
de  1201  a  la  Gn  du  seieieme  siMIe,  pat 
la  maison  de  Villeneuve.  Heat  aitu^li 
six  kilometres  de  Firejus. 

ABCUBiL  {Jrcus  JitUani)^  Tillage 
quf  do#t  sans  dotite  son  nom  k  un 
aqueduc  construit  par  un  empereut 
roiYiain.  Celui  qu*on  y  vdt  aojourd*hui 
a  €i€  bdti  en  1024,  par  Jacques  Des- 
brosses ,  d'apr^s  les  ordres  de  Marie 
de  M^dicis.  On  y  reconnatt  encore 
quelques  parties  de  construction  ro- 
maine.  Un  jeune  arch6ologue  plein 
d'esp^ranoe,  M.  Duchalais,  a  public 
sur  ce  village,  et  notamment  .aur  son 
^Itse ,  une  notice  pleine  d'int^riSt. 

ABpiCHC,  riviere  qui  prend  aa 
source  au  cap  d^Ardecbe  dans  les  C^- 
Tennes,  et  se  jette  dans  le  Rbdn6, 
apr^s  un  cours  de  cent  douze  kilo- 
metres h  Vest,  un  peu  au-dessus  de 
Pont-Salnt-Esprit.  L'Ard^e  donne 
son  nom  k  un  departement. 

ABDkcHB  (d6partement  de  V), — Ce 
departement,  form^  de  I'anclen  pays 
du  Vivarais,  est  born^  au  nord  par  le 
departement  de  la  Loire;  h  Test  par  le 
Rhone,  qui  le  s^pare  du  departement 
de  la  Drt^me :  au  sud  (Xir  le  departe- 
ment du  Gard,  et  aTouest  par  les  d^- 
partements  de  la  LoE^re  et  la  Haute- 
Loire.  Sa  superGcie  est  de  550,004 
hectares,  et  sa  population  de  353,752 
habitants.  Ce  uepartement  est  divis^ 
en  trois  sous-prefectures  :  celles  de 
Privas,  Largentifere  et  Tournon,  com- 
prenant  trenteetun  cantons  et  trois 
cent  trente-cinq  communes;  le  chef-- 
lieu  est  Privas*  Le  departement  de 
FArd^he  nomme  quatre  d^out^s,  res- 
sortit  h  la  cour  royale  de  Kfmes ,  au 
dioc^  de  Mende,  et  fait  partle  de  la 
Deuvieme  division  militaire  et  de  la 
dix-huiti^me  division  forestiere.  Son 
revenu  territorial  estde  1 8,210,000  fr. 
Parmi  les  hommes  c^ebres  auxquels 
ce  departement  a  donn^  le  jour,  nous 
citerons  te  cardinal  de  Bernis;  et 
parmi  les  ^venements  qui  s'y  sofit 
passes,  nous  rappeHerons  les  guerres 
des  Albigeois  et  lesdragonnades. 

Abdeniies  (for^t  des).  —  Cette  fo- 
r^t  6*etend  aqjourd'hui  dans  le  d^ai> 
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tement  auquel  elle  a  donn^  son  nom, 
a  droite  de  la  Meuse,  entre  Sedan  et 
Givet,  et  couvre,enBelgique,  la  partie 
meridionale  des  provinces  de  ]Namar 
de  Luxembourg.  Sa  longueur  est 
d'environ  80  kilometres  et  sur  28  de 
large.  Jadis  cette  for^t  etait  bien  plus 
considerable;  elle  communiquait  avec 
celles  de  Compiegne ,  de  Villers-Cote- 
rets,  des  Yosges,  et  enGn  elle  s'eten- 
dait  depuis  Tes  embouchures  de  la 
Meuse  jusqu'au  Jura,  en  couvrant 
tout  le  pays  des  S^quanais,  des  Me- 
diomatrices,  des  Trevires,  des  Cou- 
druses,  des  Menapiens  et  des  Tungres. 

Les  Roroains  appelaient  cette  t'orSt 
Arduenna  silva;  la  partie  septen- 
trionale  portait  le  nom  special  de  Car' 
banaria  sUva^  et  la  partie  meridio- 
nale celui  de  rosa^um.  Les  ^tymolo- 
gistes  sont  partages  sur  le  sens  du 
mot  Ardennes :  les  uns  le  font  venir 
d'arderiy  for^t ,  d'ardrinaj  d^esse  des 
for^tSf  ou  d*ar{/2<anac  ^  tres-^tendu. 
Quoi  qu*il  en  soit,  cette  for^t  servit 
long-temps  de  limite  aux  royaumes 
d'Austrasie  et  de  Neustrie ,  et  le  pays 
qu'elle  couvrait  forma  aussi  le  pagjis 
ardennensii ,  qui  devint  depuis  un 
comte. 

Abdennes  (d^partement  des).— Le 
departement  des  Ardennes ,  form6 
d'une  partie  de  la  Champagne,  tire 
son  nom  de  la  forit  des  Ardennes,  et 
est  borne  au  nord  par  la  Belgique,  a 
Test  par  le  departement  de  la  Meuse, 
\  Touest  parledepartementderAisne, 
et  au  sua  par  le  departement  de  la 
Marne.  Sa  superiicie  est  de  525,281 
hectares,  et  sa  population  de  306^861 
habitants.  Cedepartement  a  pour  chef- 
lieu  Mezieres;  il  est  divise  en  cinq 
sous-prefectures,  celles  de  Mezieres, 
Kocroi,  Rethel,  Sedan  et  Vouziers, 
subdivisees  en  trente  et  un  cantons  et 
cinq  cent  quatre-vingt-huit  commu- 
nes; son  revenu  territorial  est  de 
11,234,000  fr. ;  il  fait  partie  de  la 
deuxieme  division  militaire,  de  la  cin- 
quieme  conservation  forestiere,  et 
ressortit  k  la  cour  royale  de  Metz  et 
au  diocese  de  Reims.  II  envoie  quatre 
deputes  k  la  chambre. 

Ii'9Stronome  de  la  Caille,  collabo- 


rateur  de  Cassini ;  le  benedictin  Ca^ 
pentier,  continuateur  de  duCange;  ie 
savant  abbe  de  Longuerue;  le  vicomte 
de  Turenne,  ne  a  Sedan,  en  1611, 
sont  originaires  de  ce  departement 

Abdents  (mal  des).  —  Cette  mala- 
die  pestilentielle,  designee  aussi  sous 
le  nom  de/eusacrey  etait  ainsiappelee 
de  ce  que  les  victimes  qui  etaient  at- 
teintes  de  cette  contagion ,  etaient  en 
proie  a  une  soif  inextinguible,  et  a  un 
feu  interieur  qui  brdlaittout  leur  corps. 
Les  populations  ignorantes  du  inoyn 
dge,  habitant  des  cloaques  infects, 
et  soumises  presque  chaque  annee  a 
tous  les  maux  de  la  famine,  fureut  sou- 
vent  ravagees  par  le  mal  des  ardents. 
On  cite  speciafement  les  epidemies  de 
945 ,  993 ,  994  et  1130 ,  comme  ayant 
.  ete  les  quatre  plus  tern'bles  :  dans  la 
premiere,  le  tiers  des  habitants  de  Pa- 
ris perdit  la  vie.  La  science  d*alon 
etant  impuissante  pour  arr^ter  les  pro- 
gres  de  ce  mal,  les  ma  lades  implo- 
raient  Tappui  de  Dieu.  On  faisait  des 

(processions,  on  priait,  on  jet)nait,et 
es  legendes  du  temps  raconteot  les 
nombreux  miracles  que  la  creduliie 
attribuait  aux  reliques  que  Ton  im- 
plorait.  Le  mal  des  ardents  disparut 
avec  toutes  les  maladies  du  nioyen  age, 
a  repoque  ou  la  civilisation  et  les  scien- 
ces, appliquees  a  Tby^'ene  publique, 
remplacerent  la  barbacieetrignoraoce 
superstitieuse  du  moyen  dge. 

Ardes,  ville  id'Auvergne  (depar- 
tement du  Puy-de-Dome),  a  3  lieues 
sud-ouest  d'lssoire,  et  ancien  chef- 
lieu  du  duchede  Mercceur,  quiooiu- 
grenait  encore  les  petites  villes  de 
lesclie,  Alanche,  Ruines,  Mareughol, 
Saulgues,  et  Malgiou.  Apres  avoir  ete 
longtemps  possede  par  la  muisoa  de 
Mercocur,  ce  duche  passa  dans  celiesde 
Bourbon-Montpensier ,  de  Lorraine- 
Mercoeur,  de  Venddme,  ct  enfin  de 
Conti. 

Abdres,  Ardra  ou  Ardea^  ville 
forte  du  comte  de  Guines  (departement 
.  du  Pas-de-Calais) ,  a  douze  kilometrrs 
sud  de  Calais,  fut  bdtie  vers  1096 
par  Arnould  de  SeWe,  sur  les  mines 
du  chdteau  de  ce  nom.  Elle  a  eu  d'abord 
des  seigneurs  particuliers,  puis  die  a 
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pass^  par  alliance  dans  la  maison  des 
comtes  de  G  nines,  dont  1e  dernier,  Ar- 
nottld  III ,  la  vendit  h  Philippe  le  Hardi, 
qui  la  reunit  a  ia couronne.  Prise,  sous 
le  regne  de  Henri  II,  par  les  Anglais, 
eile  leur  fut  bient6t  enlev^e*  £n  1596, 
Ifs  Ks]jagnols  Tenleverent  de  nouveau 
^  la  France ;  mais  la  paix  de  Vervins 
la  rend  it  a  Henri  IV. 

(Test  entre  Ardres  et  Guines  qu*eut 
lieu,  en  1520,  Tentrevue  de  Fran- 
cois V  ft  Henri  VIII ,  connue  sous 
le  nom  de  camp  du  drap  d'or  (Voyez 
Dbap  d'ob). 

Arena  (Joseph) ,  n^  en  Corse ,  fut 
nomm^  adjudant  general  au  si^ge  de 
Toulon.  U  ^tait  ehef  de  brigade  de 
eendarmerie  lorsq[u'il  donna,  au  18 
onimaire ,  sa  demission.  Arr^te,  le  10 
octobre  1801,  a  TOp^ra,  au  moment 
ou  il  allait  assassiner  le  premier  consul , 
il  fut  ex6cut^  le  30  Janvier  1802,  avec 
Cerachi,  Topino-Lebrun,  Demervilie 
et  Diana,  ses  complices. 

Abgeles,  petite  ville  et  chef-lieu 
de  canton  du  departement  des  Pyr^- 
D^es-Orientales,  arrondissement  de 
G^ret,  faisait  partie  d'un  petit  pays 
qu'on  appelait  le  Vallespir,  autrefois 
lu^vince  du  Koussillon.  Elle  ^tait  an- 
dennement  fortifi^ ,  et  a  soutenu  plu- 
sieurs  sieges.  Elle  se  sou  mi  t  a  la  France 
le7  juin  1641,  apres  que  les  habitants 
se  furent  rendus  maltres  de  la  garni- 
son ,  et  Teurent  forcee  de  se  rdfu^ier 
dans  Teglise ,  ou  ils  la  tinrent  assieg^ 
jusqu*^  rarrivee  de  Tarmee  fran<^aise. 
Le  12  vend6miaire  an  ii  (4  octobre 
1793),  le  cannp  espagnol  d*Argeles  fut 
emporte  par  Deldtre,  commandant 
Taring  des  Pyrenees-Orientales. 

Argens,  village  et  ancienne  sei- 
gneurie  de  Provence  (departement  des 
Basses- A Ipes),  a  dix-huit  kilometres 
nord  de  Castellane,  erigeeen  marqui- 
sat  to  faveur  dfi  Jean  de  Boyer,  sei- 
gneur d*Aigui  lies,  et  conseilier  au  par- 
lement  de  Provence. 

Abgens  ( Jean  -  Baptiste  de  Bover , 
marquis  d'),  un  des  favoris  de  Fre- 
deric II,  qui  lui  donna  la  clef  de 
chambeilan ,  et  six  mille  livres  de  pen- 
sion ,  avec  la  charge  de  directeur  des 
beaox-arts  a  TAcademie  de  Berlin. 


Destine  d'abord  h  la  magistrature  par 
son  pere ,  d*Ar^ens  ^tait  entr^  malgr6 
lui  (fans  un  raiment ;  quelques  aven- 
tures  scandaleuses  le  firent  envoyer  en 
Turquie,  h  la  suite  de  Tambassadeur 
fran^is.  Plus  d*une  fois,  son  audace  et 
ses  imprudences  lui  firent  courir  le 
risque  de  la  vie ;  mais  il  ^chappa ,  vi- 
sita  tour  a  tour  Alger,  Tunis  et  Tri- 
poli :  et  de  retour  en  France ,  ayant 
ete  a^herit6  par  son  pere ,  il  se  fit  au* 
teur  pour  vivre.  Ses  Lettres  jvives, 
chinoises  et  cabaUstiques  le  firent  re- 
marquerde  Frederic  II,  alors  encore 
prince  roval ,  qui  Tengagea  a  se  rendre 
pr^s  de  lui;  mais  d*Argens  r^pondit 
qu'ayant  cinq  pieds  sept  pouces  de 
taille,  il  pourrait  ^tre  enleve  par  le  roi 
Frederic-Guillaume  pour  6tre  mis  dans 
ses  gardes,  dependant,  apr^s  I'av^ne- 
ment  de  Fr6d^ric  II ,  il  vint  a  Potsdam , 
et  conserva  son  credit  sur  le  roi  jus- 
qu'a  ses  derniers  jours.  Les  torits  qu*il 
publia  respirent  une philosophic  douce, 
spirituelle ,  mars  quelque  pen  athee. 

Argenson,  bourg  de  fa  Touraine 
(departement  d'Indre-et-Loire] ,  sur  la 
Greiise,  a  seize  kilometres  est-nord-est 
de  Richelieu.  —  Cette  seigneurie  passa, 
au  commencement  du  dix-septieme 
siecle,  dans  la  maison  des  seigneurs 
de  Voyer,  marcjuis  de  Paulmy,  en  fa- 
veur desquels  elle  fut  6rigee  en  mar« 
quisat  en  1700. 

Argenson  (la  famille  d')  est  origi- 
naire  de  la  Touraine,  ou  depuis  oes 
sidles  elle  a  possed^  la  magnifique 
terre  de  Paulmy.  Le  nom  sous  lequel 
elle  est  particulierement  connue  lui 
vient  d*une  autre  propriete  situee  aussi 
en  Touraine,  dans  Tarrondissement  de 
Chinon. 

€>endant  longtemps  cette  famille 
resta,  comme  toutes  les  families  nobles, 
dans  la  carriere  militaire,  etde  1^  vint 
sa  premiere,  mais  non  sa  plus  grande 
illustration.  Reni  de  f'^oyer ,  comte 
d^Argensoriy  commen<^a  pour  son  nom 
une  nouvelle  fortune  en  1596.  II  fut 
charge  alors  par  les  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin  de  plusieurs  negocia- 
tions  d*une  haute  importance,  notam- 
ment,  en  1641,  de  la  reunion  de  la 
Catalogue  a  la  France.  II  fut  ensuite 

20. 
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eoToy^  eonime  ambassadeur  h  Venlset 
ou  il  mourut  en  1651.  £o  1040,  ay  ant 
h€  fait  prisonnier  par  les  Espagnols 
et  renferme  au  chateau  de  Milan ,  il 
avail  compost,  pour  charmer  sa  capti- 
vite,  un  traite  de  laSagesse  chretienne^ 
qui  eut  un  grand  succes  m^me  5  V6' 
tranger,  et  fut  traduit  en  piusieurs 
langues. 

Son  ills  lui  succeda  fort  jeune , 
comine  ambassadeur  a  Venise,  et  de 
retour  en  France,  se  livra  aussi  h  la 
culture  des  lettres.  La  correspond ance 
de  Balzac  prouve  quUl  s'etait  mis  en 
rapport  avec  ce  roi  de  la  litterature 
contemporaine.  II  mourut  en  Touraine, 
a  V&ge  de  77  ans,  en  1700. 

Abgenson  (Marc-Ren6  d*),filsa!n6 
du  precedent,  fut  appele  Marc  parce 
que  la  vilie  de  Venise  avait  <^,te  sa  mar- 
raine  et  I'avait  autorise  a  joindre  h  ses 
amies  le  lion  de  Saint-Marc.  II  ^tait 
ne  en  1652,  et  fut  d'abord  lieutenant 
g^-neralau  bailliage  d*Angoul6me.  Cau- 
martin,  qui  parcourait  les  provinces 
en  qualite  de  commissaire,  apprecia 
les  talents  dont  il  faisait  preuve  dans 
cette  humble  cliarge,  et  resolut  de  le 
pousser  vers  de  hautes  fonctions.  II  lui 
donna  sa  lille  en  mariage,  et  le  prote- 

?;ea  detoute  son  influence.  Marc-Rene 
ut  bientot  appele  a  la  charge  de  lieu- 
tenant de  police,  nouveau  ministere 
dont  on  ne  tarda  pas  k  ressentir  les 
excellents  effets.  Paris  jouit,  sous  cette 
institution  h  laquelle  le  titulaire  ^tait 
eminemment  propre,  d'une  tranquil- 
lite  et  d'un  ordre  dont  on  voit  dans 
Dulaure  qu^il  avait  tr^-grand  besoin. 
D'Argenson  participa  au  mouvement 
novateur  qui  n)arqua  les  dernieres  an- 
n^es  de  Louis  XIV  et  motiva  en  grande 
partie  les  rigueurs  devotes  auxqueiles 
ce  monarque  se  laissa  entralner.  On 
sait  que  le  due  d'Orleans  ^tait  h  la  t^te 
de  ce  mouvement,  et  que  c'etait  autour 
de  lui  que  se  r^unissaient  les  hommes 
deTavenir.  D'Argenson  fut  done  un 
des  amis  de  ce  prince,  qui  lui  eut,  en 
piusieurs  circonstances,  d'importantes 
obligations.  Aussi ,  apres  la  mort  de 
Louis  XIV,  nous  le  voyons  investi  de 
toute  la  conGance  du  regent,  et  presi- 
dant,  60U3  divers  litres,  a  la  directioo 


det  sifaireii  gkiinias.  Lofpqiie  kfite 
de  gouvernement  propose  oar  IjpK 
de  Saint-Picne,  sous  le  nom  otpoUtth 
nodie^  fut  realise  en  seplenihre  iflS^ 
a'Argenson  fut  le  membre  Influeift.dB 
conseil,  auquel  fut  confie  rintdrieordW 
royaume.  £n  1718,  II  devint  prd^dc^l 
des  finances  et  garde  des  sceaoi*  H 
siegea  en  cette  qualite  dans  le  celebn 
lit  de  justice  (lenii  aux  Tuileries,  k  36 
aodt  17 18),  ou  le  lestamentdeLouisXIV 
fut  casse  pour  tout  ce  qui  conoeroaS 
les  prerogatives  des  princes  Hgxim^ 
et  ou  la  surintendance  de  TMucatiOB 
du  jeune  roi  fut  enlevee  au  due  do 
Mame.  Toutefois,  d'Argensoo  ne  cdii- 
serva  que  deux  ans  les  hautes  fonctioof 

Sui  lui  avaient  ^te  confiees.  II  eut  des 
em^l^s  avec  r£cossais  Law,  et  ne  mil 
parvenir  ^  faire  trlompher  les  kiaji 

?[u*il  proposait  pour  eviter  la  chute  dii 
anieux  systeme  et  tous  les  malfaeauB 
qu*il  devait  necessairement  eotxdi" 
ner.  Alors  il  se  demit  de  son  pleio 
£r6  de  la  pr^sidence  des  finances, 
le  5  Janvier  1720.  La  mSme  annee,  Ic 
7juin,  il  rendit  les  sceaux  au  rigciit, 
qui  ne  lui  laissa  pas  moios  son  entier^ 
confiance ,  et  continua  a  le  consulter 
sur  tous  ses  projets.  Mais  d'ArgeosoA 
ne  devait  pas  profiler  longtempsde 
cette  faveur.  II  mourut  Tann^  mdine 
qui  suivit  sa  retraite  des  af£gires^ 
en  1721.  II  appartenail  h  deux  acade- 
mies, TAcademie  des  sciences  qui  \\ 
vait  appel^  dans  son  sein,  dte  1716,ii 
rAcademie  francaise  qui  Tavait  &$ 
deux  ans  apres.  Fontenelle  torivit  soi 
dloge  qui  est  un  clief-d*oeuvre. 

AfiGERSON  (Rene-Louis,  oiarqois 
d'},  fils  atne  du  garde  des  sceaux  eta^ 
en  1696,  s^illustra  beaucoup  plus  en- 
core Que  son  pere.  Intendant  du  Hair 
naut  de  1720  jusqu*a  1724,  puis  sinipfc 
conseiller  d'etat,  il  se  prepara  lon^ 
ment  au  ministere  par  la  medilotioB 
et  Tetude,  et  y  fut  appel^  le  28  novem- 
bre  1744.  Ce  fureul  Jes  aiifoires  elraa- 
geres  (]ue  Ton  confia  a  cet  esprit  savant 
et  s^rieux.  Son  but  constant,  dans  i^ 
conflagration  generate  de  r£urope,fiit 
de  procurer  a  la  France  une  paix  digoe 
d*eile.  Unissant  ses  efforts  a  cetf 
des  Uollandaiaf  il  parvint  k  tiuak  § 
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(QD^ris  de  Breda  ou  furent  let^,  pour 
aiDSL  dire,  les  fondemcnU  de  lajpacifi- 
eation  g^n^rale.  II  entama  k  Turin, 
avec  la  cour  de  Sardaigne,  une  autre 
Dkocialion  qui  devait  avoir  pour  re- 
suUat  d'expulser  definitivement  les 
Autrichiens  de  I'ltalie ,  et  de  former 
uie  confederation  italiennesur  le  mo- 
dele  de  la  confederation  germanique. 
L'opinion  publique  en  France  accueil- 
fit  arec  faveur  ce  noble  projet.  Vol- 
taire^ qui  correspondait  avec  d'Argen- 
801^  lui  ecrivit  a  ce  propos  une  lettre 
fleine  d^enthousiasme.  Mais  lesortdes 
armes  fit  avorter  cette  negociation, 
ct  d*ArgeasQn  s'attira  la  haine  de  la 
cour  de  Madrid,  surtout  de  la  reine 

£i  avait  concu  pour  Philippe  les  plans 
iplus  gigantesques,  et  ne  visait  4 
rienmoins  ^u^a  retablir  le  royaume 
deliombardie.  Louis  W ,  beau-f)ere 
de  don  Philippe,  s'efforQa  d*apaiser 
la  colere  du  caoinet  espagnol,  auquel 
il  enroya  eo  mission  extraordinaire  le 
mar^dial  de  Ifoailles,  adversaire  cons- 
tant de  d*Argenson.  Celui-ci  se  vit 
forc6  de  donner  sa  demission  le  10 
Janvier  1747.  II  rentra  alors  dans  sa 
retraite  studieuse,    au    milieu   des 
t^ignages  univer^els  de  sympathie. 
II  etait  \\€  non-seulement  avec  Vol- 
taire, mais  avec  la  plupart  des  pbilo- 
sophes  de  son  temps ,  et  il  avait  en 
enet  en  politique  des  idees  singuliere- 
ment  avancees.  Voltaire  disait  de  lui 
Qi^i]  edt  ete  digne  d'etre  ^eccetairje 
o'Etat  dans  la  republique  de  Plotoa. 
Od  pent  s*en  convaincre  par  la  lecture 
de  son  principal  ouvrage ,  Les  consi" 
d^ations  sur  le  gowernemerU  de  la 
France,  que  Rousseau  cite  avec  ^ioge 
daos  son    Contrat  social,  et  ou  se 
trouvaient  deja  en  germe  toutes  les 
theories  aue  la  fin  du  siecle  devait  pro- 
duire  et  realiser.  On  s'etonne  de  trouver 
si  peu  de  [)rejuges  nobiliaires  dans  cet 
ouvrage  signe  d'un  nom  si  ancien  et 
d'uD  Dom  oe  ministre.  Du  reste,  dans 
savie  priv^,  d^Argenson  ^tait  aussi 
popalaire  et  aussi  d^mocratique  aue 
dans  ses  Merits.  II  poussait  m^me,  ait- 
on )  la  simplicite  jusqu'a  Taffectation, 
daos  son  maintien  comme  dans  ses 
paroles.  Aussi  a  la  cour  Pappelait-on 


^Argenson  la  h4te.  Outre  ses  Consf-* 
derations  qui  parurent  en  1764  etitiol' 
lande  et|Mrentr6imprimees  enFrartfe^ 
en  1784  et  1787,  le  verlueux  ministre 
avait  toit  des  Essais  dans  le  goUit  de 
'Montaigne,  pu  Loisirs  d'un  ministre 
d'Etat,  Ce  curieux  recueil  d'anecdotes 
et  de  portraits  parut  en  1785 ,  et  a  etj 
reimprime  en  1825,  sous  le  titre  de 
Memoires  du  marquis  d'Argenson, 
dans  la  collection  des  memoires  reia- 
tifs  hla  revolution francjaiSe. On trouve 
aussi  dans  letome  xx  vm  des  Memoires 
de  rAcademie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  ^  laquelle  il  appartenait,  un 
travail  remarquable  si^ne  de  lui  Sur 
les  historiens  frani^ais.  Enfin  VHistoire 
du  droit  public  ecclesiastique  fran- 
gats,  qui  parut  h  Londres  en  1767,  et 
qui  est  dirigee  contre  rultramonta- 
nisme,  est  en  partie  son  ouvrage.  Il 
mourut  h  Paris  en  1757,  ne  laissant 
qu'un  nis,  le  marquis  de  Paulmy. 

Celui-ci  publia,  outre  les  ouvra^es 
de  son  pere,  un  j^rand  nombre  d'ecrits 
composes  par  lui-m^me.  II  avait  une 
bibliotheque  d'une  richesse  extraordi- 
naire pour  un  particulier,  qu'il  vendit 
en  1785  au  comte  d'Artois,  s'en  r6- 
servant  la  jouissance  pendant  sa  vie. 
Elie  a  servi  de  fonds  a  la  bibliothe- 
que actueile  de  T Arsenal.  Gouverneur 
de  TArsenal ,  il  passait  sa  vie  au  mi-^ 
lieu  de  cette  admirable  collection,  pre- 
occupe  presque  exclusivement  d'etu- 
des  litt^raires  et  historiques,  et  cliar- 
geant  ses  livres  de  notes  interessan- 
tes.  Cest  lui  qui  congut  le  plan  de  la 
Bibliotheque  universelle  des  romans^ 
et  qui  presida  a  la  publication  de  qua- 
rante  volumes  mis  au  jour  de  1775  k 
1778.  II  y  insera  plusieurs  de  ses  com- 
positions qu'il  imprima  a  part  eh  1782, 
sous  le  titre  de  Choix  de  petits  ro- 
mans  de  differenis  genres.  II  donna 
seul  au  public  les  soixante-cinqj  volu- 
mes in-8'',  qui  sont  intitules :  Melanges 
tires  d'une  grande  bibliotheque,  et  se 
composent  d*analyses  et  de  critiques 
de  nos  vieux  auteurs.  II  mourut  en 
1787,  membre  de  TAcaddmie  fran- 
^ise. 

Abgenson  (Marc-Pierre,  comte  d*), 
oncle  du  marquis  de  Paulmy,  et  frere 
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du  ministre  des  affaires  etrangeres, 
naquit  en  1696,  et  infburut  en  1764.  En 
1720,  il  fut  lieutenant  de  police;  en 
1740,  intendant  deTouraine,«onseiller 
d'Etat  et  intendant  de  Paris.  En  aodt 
1742,  il  fut  admis  au  conseil  des  mi* 
nistres,  et  quelques  mois  apres,  devint 
lui-m€me  secretaire  d'£tat  au  departe- 
raent  de  la  guerre,  h  la  place  de  M.  de 
Breteuil.  Rareinent  le  pays  s'etait 
trouv^  dans  un  ^tat  plus  deplorable ; 
nos  armies ,  decinie.es  par  une  guerre 
desastreuse,  et  en  prole  h  de  terribles 
maladies,  avaient  ete  obligees  de  se 
retirer  sur  le  Rhin,  tandis  que  TAIsace 
et  la  liOrraine  etaient  deja  envahies  par 
les  bandes  autrichiennes.  II  fallait  une 
intelligence  aussi  forte  que  la  sienne 
pour  changer  une  telle  situation.  Les 
ann^es  qui  suivirent  Tentr^e  de  d*Ar- 

§enson  au  ministere  virent  r^parer  tant 
e  manx.  l\  fit  transporter  le  th^dtre 
de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas;  il  con- 
duisit  Louis  XV  en  person ne,  avec  son 
frere,  h  la  journ^e  de  Fontenoy,  et 
tout  seul,  a  celle  de  Lawfeldt;  Berg- 
op-Zoom  fut  pris,  et  Maestricht  in- 
vesti.  Les  ennemis  se  virent  reduits  a 
traiter,  et  a  signer  la  paix  peu  honora- 
ble d'Aix-la-Chapelle.  Au  heu  de  rester 
inactif  quand  les  hostilites  eurent 
cess^,  d*Argenson  s'occupa  d'assurer  a 
la  France  toutes  les  chances  d'une  at- 
taque  nouveile  :  il  fit  relever  et  r^parer 
les  places  fortes;  il  travailla  a  ranimer 
par  toutes  sortes  de  moyens  Tesprit 
guerrier,  et  fonda  dans  cette  intention 
16cole  mill ta ire,  en  Janvier  1751.  — 
Les  soins  de  la  guerre  ne  Temp^cherent 
pas  de  se  livrer  a  I'ctude;  novateur 
comme  le  garde  des  sceaux,  son  frere, 
il  encouragea  et  protegea  TEncyclo- 

Eddie,  qui  lui  fut  dediee  par  d'Alem- 
ert  et  Diderot.  II  fournit  a  Voltaire, 
son  ancien  condisciple  et  son  ami,  tous 
les  mat^riaux  du  Siicle  de  Louis  XF'j 
si  bien  que  le  philosophe  lui  ^crivait : 
«  Get  ouvrage  vous  appartient;  il  est 
«  fait  en  grande  partie  dans  vos  bu- 
«  reaux  et  par  vos  ordres.  »  —  II  6tait 
encore  ministre  quand  la  guerre  quil 
avait  pr6vue  se  ralluma  en  1756.  Au 
raois  de  fevrier  1757 ,  il  fut  disgrad6 
avec  Machault.  Fut-ce  I'effet  de  la 


haine  violente  que  lui  portait  M"**  de 
Pompadour?  ou  bien ,  comme  on  Ta 
conjecture,  Louis  XV  fut-il  choqa6  de 
Tempressement  qu^avait  montrd  son 
ministre  a  alter  prendre  les  ordres  da 
dauphin,  quand,  bless^par  Daroiens, 
il  le  lui  enjoij^nit?  On  Fignore.  Mais, 
quel  qu'ait  ete  le  motif  de  sa  disgrace, 
il  fallait  quMlfilt  bien  grave  auxycux  du 
prince ,  car  le  renvoi  du  comte  fut  ac- 
compagn^  d*^tranges  rigueurs.  D*Ar- 
genson  passa  les  six  dernieres  annees 
de  sa  vie  dans  la  terre  des  Ormes  oa 
il  etaitexil^;  il  ne  lui  fut  permis  de 
revenir  h  Paris  qu*en  1764 ,  et  la  m^e 
ann^e  il  mourut. 

II  laissait  un  fils,  le  marquis  de 
Voyer,qui  s*etait  distingue  5  Fontenoj, 
et  kait  devenu  success! vement  mare- 
chal  de  camp,  directeur  des  haras,  goa- 
verneur  du  chateau deVincennes,  com- 
mandant militaire  en  Saintonge,  Poi- 
tou  et  Aunis;  il  mourut  en  1782,  dge 
de  soixante  ans. 

Argenson  (Marc-Ren6  deVoycr  d'), 
n6  en  1771,  et  actuellement  vivant,  est 
le  fils  qu'eut  le  marquis  de  Voyer  de  son 
mariage  avec  la  fille  du  marechni  de 
Mailly.  II  fut  61eve  par  M.de  Paulmy. 
Entre  de  bonne  heure  au  service,  Hfut, 
avant  la  revolution,  aide  de  camp  de  M. 
deWitgensteinetdu  general  la  Fayette. 
La  Fayette  ayant  6te  forc6  de  quittrr  la 
France,  M.  d'Argenson  se  retira  dans 
ses  terres,  ou  il  passa  les  annees  les 
plus  orageuses  de  la  revolution.  II 
epousa  la  veuve  du  prince  Victor  de 
Broglie ,  mere  du  due  de  Broglie  ac- 
tuel,  et  partigea  ses  soins  entre  les 
enfantsde  sa  femme,  les  siens  propres, 
et  ses  concitoyens,  auxquels  il  eut  le 
bonheur  de  rendre  d*importants  et  de 
genereux  services ,  dans  les  tem^s  de 
disette.  II  fut  nommedeux  fois  president 
du  college  electoral  de  la  Vienne,  et  en 
1809  il  hit  appel^  a  la  prefecture  des 
Deux-Nethes.  II  ^tait  a  An  vers  lors  da 
d^barquement  des  Anglais  a  Valcheren, 
et  contribua  a  les  repousser.  En  1813, 
il  donna  sa  demission,  apres  avoir  ^^ 
fuse  de  mettre  le  s6questre  sur  les  biens 
du  maire  d'Anvers  et  de  ses  coaccus^T 
acquittes  par  le  jury.  D^igne  par  la 
premidre  restauration  pour  la  prdec- 
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ture de  Marseille,  il  d6clara qu'il  n'ac« 
oepterait  de  fonctions  que  sous  un 
gouverneinentlibre,  et  apres  I'evacua- 
tionduterritoire.Membredelachambre 
des  cent  jours ,  il  alia  avec  la  Fayette 
etCoDstant  tenter  de  faire  reconnal- 
tre  a  Haguenau,  par  les  puissances 
^trangeres  ,1'exclusion  de  la  maison  de 
Bourbon  du  trone  de  France.  Reelu  en 
1815,  et  ayant  fait  parlie  jusqu'en  1834 
de  presque  toutes  nos  assemblees  le- 
gislatives, il  y  a  constamment  figur^ 
dans  les  rangs  des  opinions  les  plus 
hardies  et  les  plus  raaicales.  II  vit  au- 
jourd'hai  dans  .la  terre  des  Ormes, 
occup6  d'agricultnre  et  de  la  solu- 
tion des  plus  grands  probl^mes  de  la 
politique. 

Abgbwt.  — •  L'argent ,  comme  Tor, 
comme  touteS  les  matieres  precieuses, 
fut  connu  des  Gaulois.  Si ,  cependant. 
Ton  en  croyait  Diodore  de  Sicile,  il 
n'aurait  existe  en  Gaule  aucunc  mine 
d'a^ent;  niais  son  autorite  se  trouve 
contredite  par  les  anciens  eux-m^mes, 
paisqueAthenee  nous  apprend  que  sou- 
Tent,  dans  les  Alpes ,  apr^s  Tincendie 
des  vastes  for^ts  qui  couvrent  le  ver- 
sant  de  ces  montagnes,  la  terre  ^chauf- 
fee  laissait  echapper  des  (lions  de  ce 
metal,  liquefies  par  la  chaleur  du  feu. 
Sans  ajouter  foi  a  de  teiles  fables,  nous 
Savons  qu*rl  a  exists  et  qu'ii  existe  en- 
core, en  France,  des  mines  d'argent 
qui  semblent  avoir  6te  exploitees  dans 
des  temps  fort  anciens;  celles  de  VAr- 
gentiere  (Rhdne),  par  exemple.  II  n'est 
QODc  pas  impossible  que  les  Gaulois 
aieot  connu  et  exploit^  des  mines  d*ar- 
gent  sur  leur  propre  territoire.  Quoi 
qu*il  en  soit,  c*est  un  fait  hors  de  doute 
qu*ils  en  ont  fait  usage.  Nous  avons, 
pour  le  prouver,  quelques  monnaies , 
grossieres  imitations  des  drachmes 
grecques  et  des  dcniers  romains.  Ces 
monnaies  sont,  il  est  vrai^  moins  com- 
munes que  les  especes  d'or,  de  cuivre 
et  de  potain ,  mais  on  les  rencontre 
pourtant  assez  souvent.  Si  ce  n'est  pas 
par  eux-m^mes  que  les  Gaulois  appri- 
rent  Tusage  et  la  valeur  de  Targent , 
leur  commerce  avec  lespeuplesde  Tan- 
cien  monde  le  leur  eosei^na  sans  doute 
de  bonne  heure.  lis  avaient  d'ailleurSf 


chez  eux,  un  peuple  tout  a  fait  grec, 
les  Phoc^ens  de  Marseille ,  qui  jexceU 
laient  dans  Fart  de  travailler  fargent. 
Les  monnaies  de  ces  peuples ,  coi^mu- 
n^meot  en  argent ,  rivalisaient ,  on  le 
sait,  pour  la  bcaute  et  la  perfection 
du  travail,  avec  les  medailles  de  Syra- 
cuse et  d'Athenes.  Lorsque  les  Romains 
se  furent  rendus  mattres  de  la  Gaule, 
Tart  de  travailler  Targent,  loin  d'etre 
n^lig^,  prit,  au  contraire,  un  nouvel 
essor.  Aux  barbares  monnaies  gauloise4S, 
succ^erent  des  monnaies  d'or  et  d*ar- 

§ent  dans  le  systeme  romain ,  frapp^es 
*abord  k  Lyon ,  puis  a  Treves  et  a 
Aries,  et  les  artistes  eallo-romains , 
fort  estim6s  a  Rome  meme ,  fabrique- 
rent  un  grand  nombre  d*objetsde  toute 
espece  en  argent.  Les  fameux  vases  de 
Berthoimille y  qu'on  admire  encore  au 
cabinet  du  roi ,  et  qui  sont,  a  n'en  pas 
douter,  sortis  des  mains  Atsfabri  ar^ 
gentei  de  la  Gaule ,  semblent  avoir  tra- 
verse tant  de  siecles  pour  nous  attester 
rhabilete  deces  ouvriers.  Ce  genre  d'in- 
dustrie  ^tait  port6  a  un  tel  point  dans  les 
Gaules,  que  la  NotUia  dignitattmi  cite, 
parmi  les  officiers.,  les  Propositi  Ar* 
gentariorum  ou  Brambaricariorum, 
c'est-a-dire ,  des  gens  occupy  a  tisser, 
avec  Tor  et  Targent ,  des  etof  fes  pre- 
cieuses, et  a  y  repr^senter  divers  sujets. 
Ces  prefets ,  ou  praspositiy  etaient  eta- 
blis  a  Aries,  Reims  et  Treves. 

Lorsque  les  barbares  se  furent  rendus 
mattres  de  Tempire,  I'argent  continua  k 
etre  travaille  avec  beaucoup  de  soin. 
.  Les  lois  de  ces  peuples  parlent  souvent 
dies fdbri  ar gentei;  celle  des  Bourguj;- 
gnons,  entre  autres,  fixe  a  vingt-cinq 
sous,  a  peu  pres  2,.500  francs  de  notre 
monnaie,  le  prix  d*un  de  ces  ouvriers. 
On  connaittrop  la  munificence  barbare 
des  rois  francs,  pour  que  nous  rappe- 
lions  ici  les  immenses  richesses  et  les 
profusions  veritablement  surprenantes 
des  Chilperic  et  des  Dagobert. 

Les  Francs,  quoi  qu  on  en  ait  dit, 
avaient  des  monnaies  d'argent,  et  ces 
monnaies,  fort  rares  aujourd'hui ,  por- 
taient  le  nom  de  deniers  et  saiga 
(voyez  ces  mots)..Douze  deniers  ou 
saiga  formaient  un  sou  d'argenty  et 
quarante  valaient  un  [sou  d!oT  Xvoyes 
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tes  Wots).  Par  one  sincttftirit^  encore 
4l)ixpiiqu^,  I'argent,  w  pen  commu- 
tkemtnt  employe  ^  la  fabrication  des 
monnaies  sous"  )es  M^rovingiens ,  de- 
Vint  au  ctthlraire  I'espece  courante 
pendant  loute  la  seconds  race;  Por 
liTjetHtt  paratt  avoir  presque  entieremenl 
^^aru;  h  peine  Qonnalt*on  queldues 
espece^  d'or  de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  D^bonnelre.  Le  solittus  ar» 
petUeus,  qui  sous  la  premise  comme 
sous  la  Seconde  race  n'^tait,  selon  toute 
Appankice^qu'une  monnaie  de  compte, 
I8t  l6  denarius  arjentent^  qui  au  con- 
fl^aire,  ^tait  bieii  certainement  une 
Dionnaib  r^elle,  sont  dans  les  chartes 
et  les  chroniques  de  cette  6poque  les 
seules  e^|)^es  dont  il  soit  pan6.  Ce 
>ht6hQtti^ne  continue  k  se  manifester 
iendant  les  onzi^me  et  douzieme  sim- 
iles, et  m€me  aiors  I'argent,  loin  die 
^Q  malntenir  pur  et  h  un  naut  degr6  de 
fin ,  perdait  tons  les  jours  de  sa  valeur 
par  ralliage  et  les  matidres  ^tran^eres 
qu'on  lui  adjoi^naft.  De  t^  naquirent 
ces  diverses  denominations  qui  pa- 
raissent  aujourd'hui  si  bizarres  et  si 
contradictoires,  mais  qui,  dans  ces 
temps,  n'^aient  que  trop  n^ssaires : 
ar'gentumaR>um,finutn^  rectum^  pour 
signlfier  de  Targent  h  une  (oi  et  a  un 
titre  61eve ;  argentum  arsum,  nigrum  ^ 

Eour  signifijer  au  contraire  de  I'argent 
as ,  du  Dillon.  Le  regne  de  Philippe  P' 
fut  r^poqoe  oii  comnienqa  Tintrod ac- 
tion du  cuj vre  dans  les  deniers ,  et  de- 
puis  son  r^gne  Jusqu'^  celui  de  Phi- 
lippe-Auguste,  rargent  paraft  avoir 
tout  h  fait  disparu;  mais  ce  dernier 
prince  St  frapper  de  nouvean  uile 
monnaie  qui  valaft  douze  deniers  tour- 
nois,  et  qui.  pour  ce  motif,  fut  ajl^- 
pel6e  gros  denier  toumois  (voyez  ce 
mot).  Elle  ^tait  a  onze  deniers  douze 
grains  de  loi  i'argent  le  roi,  c'est- 
a^dire  d'argent  6n^  car,  en  aucun 
tenrps ,  les  monnaies  n^ant  ^te  frappees 
en  France  ^  un  degre  de  fin  plus  eieve. 
On  donne  le  nom  i^ argent  fin  a  Tar- 
gent  k  roi,  parce  qu'il  est  le  plus  pur 
employ^  dails  la  monnaie.  Cette  deno- 
mination cependant  n'cst  pas  rigourcu- 
sement  exacte.  L'argent  se  divisatt  ^u 
moyen  dge  en  douze  parties  ou  deniers; 


Targent  fin  proprement  dit  toit  domf 
rigoureusement  Targent  5  douze  die- 
niers.  Louis  VIII,  Loufs  IX  et  Phi- 
lippe III ,  continuerent  la  forte  niaii- 
naie:  mais  Philippe  le  Bel,  que  le 
peupfe  a  fl6tri  du  nom  it  faux  mon^ 
nayeur,  Taltera  de  nouveau.  On  sait 
Combien  de  maux  cette  fatale  pratioue 
entratna.  Ce  que  le  roi  n'avait  nit 
d'abord  que  par  ntossit^,  il  le  fit 
bientdt  pour  y  trouver  du  proOt;  fl 
fabriquait  souvent  nne  monnaie  d'uQ 
aloi  moins  ^lev^  qoe  celle  qui  avatt 
cours ,  la  decrialt ,  ibr^ait  de  prendre  ia 
nouvelle,  qu'il  d^criait  bient6t  apres, 
pour  revenir  4  Tanctenne;  d'autres 
ibis  il  trompait  le  people.  On  a  des 
ordonnances  od  Charles  Y  present  a 
ses  mattres  des  monnaies  de  fabri- 
quer  des  espeees  h  un  taux,  et  de 
les  faire  courir  |>our  un  prix  plus 
6iev6  sans  en  avertir  le  public;  aussi 
Yoyons-nous  alors  des  eboses  inouTes. 
Dans  un  regtstre  du  parlement  eo- 
eore  manuscrit ,  et  qui  porte  !e  nom 
de  registre  de  Lotier,  il  n'est  pas  rare 
de  lire,  surtont  sous  le  r^neae  Cha^ 
les  VI  et  de  Charles  VII :  Le  roiJU 
coigner  une  mpnnoie  ^ui  eut  teUe  val- 
teur,  maiSyparvoloHte  de  marchandsj 
elle  fut  prise  pour  font.  Depuis  Phi- 
lippe d^  Valois ,  en  effet ,  jusqti*ji  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  Pargent  dis- 
parut  presque  enti^rement;  les  grot 
tournoisy  qui  avaient  pris  le  nom  4d 
brands  blemcsy  n^^taient  plus  qu*ea 
Das  billon;  II  arriva  pourtant  quelque- 
fois ,  pendant  ces  temps  de  dnordres, 
que  la  forte  monnaie  reparut  momen- 
tan^ment;  c'etait  le  vera  da  peuple, 
qui  demandait  sans  cesse  au'on  remit 
la  monnaie  au  taux  jfju'ene  avait  db 
temps  du  bon  roi  samt  Louis,  doot 
les  gros  toumois  ^talent  devenus  poar 
lui  des  amulettes.  On  les  permit,  en 
effet,  pour  les  porter  h  son  cou  atta- 
dies  avec  une  corde,  persuade  que 
ces  monnaies  6taient  un  talisman 
contre  certain'es  maladies.  Louis  XII 
enGn  lit  reparaltre  pour  tonjours  la 
monnaie  d\irgent,  en  faisant  frapper 
des  tesfons.  Noire  intention  n*e<^  j^ 
'.  de  donner  iei  le  iwm  des  monnaies 
d*argent  frapp^  par  ce  prinoe  et  ses 
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niccesseurs  :  T\ovii  renvo}  ons  les  iec« 
tetkrs  aux  articles  speciaux;  nous  de- 
v^Sik^i  notts  borner  aux  c^en^ralites. 
K<Mis  ferons  observer  seulement ,  pour 
qu^on  se  fasse  une  idee  de  ralteration 
portee  dans  lesmonnaieB  depiiis  Char- 
nnna^ne  fusqu*ik  Henri  11,  que  sous  le 
premitr  de  ces  princes  ie  denier  etait 
9drgeiU  pur  et  pcsait  jusqu-d  trente- 
deux  grains ,  tandis  que  sous  ie  second 
fo  double  towrnois,  c*est-ik-4ire,  le 
double  denier  toumois ,  etait  une  piece 
de  CttiTre  pur,  moins  large  et  moins 
€paiss6  que  nos  liards. 

Mais  revenons  a  notre  sujet  prin- 
cipal ,  Tusage  de  Targent.  On  satt 
gpe  sous  les  Carlovingiens ,  comme 
sous  les  rois  de  la  premiere  race , 
fai^ent  fut  employ^  avec  profusion 
dans  les  ornements  de  tout  genre:  les 
Tistes  des  tresors  des  abteyes  sont 
A  pour  le  ^rouver.  Les  chlsses,  les 
lines,  les  images  des  saints,  furent 
eouverts  d'argent;  on  se  servit  nolme 
lie  <%  m^tol  pour  6crire.  Rien  n*est  plus 
c6l^re  que  le  fameux  liore  d argent y 

3  tii*  conserve  d*abord  k  la  bibliotn^ue 
e  Saint-Germain  des  Pres,  et  main- 
tBMat  a  la  biblioth^edu  loi,  paSse 
four  BToir  appartenn  ^  Tevlque  de 
Paris,  sainl  Germain;  on  salt  qu'il  est 
eatierement  ecrit  avec  des  iettres  d'ais 
g%nt.  Si  I'exemple  (]ue  nous  venons  de 
eiter  6st  m^rovingien ,  il  ne  serait  pas 
difficile  d'en  trouver  un  qui  fdt  con- 
temporain  de  Charlemagne  et  de  ses 
suecesseurs ,  dont  la  magnificence  est 
blen  e6nnue.  L'arsent  Joue  sous  la 
troisl^me  race  le  role  quMl  avait  joue 
sous  les  deux  premieres.  Le&vr^  d^ar- 
aenide  Saint-Pierre  de  Chartres ,  c'est- 
Wire,  le  livre  convert  d'ar^ent,  nous 
atteste  eocor^qu'on  se  servait  de  ce  m6- 
tataadoazidme  sidcle  pour  couvrir  les 
manascrits.  Lescontinuellesordonnan- 
cesdePbilipp^ieBel  pour  forcer  a  trans- 
porter ^  tons  ses  h6t£ls  de  monnaie  la 
vaisselle  d'argent  que  possedaient  les 
nartieuliers,  la  magnificence  de  la  cour 
at  Charles  VI ,  d^s  dues  de-Bourgogne, 
d€ Berry  et  d'Orl^ns,  mille  faits  enfin 
qvMI  serait  trop  toa^  de  citer,  prou- 
veiit  Tttsage  domestique  et  rdigieux 
qa'oB  faisait  de  Fargent;  et  quel* 


ques  joyaujc  qui  sont  parvenus  jusqu'^ 
nous  attestent  Thabilete  dts  orirevres  ^ 
dont  nous  admirons  eneore  les  chefs* 
d'oeuvre  presque  toujours  anonymes^ 
(Pour  le  prix  de  Targent  et  ses  rap* 
ports  avec  les  autres  metaux,  voyez  le 
mot  Monnaie.) 

AnoENT  (Jean-Marc  d'),  relij^eut^ 
travailla  en  1310  a  la  construction  de 
Teglise  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Abgental  ( Charles -Augustin  de 
Ferrial,  cointe  d* ),  n*est  cel^bre  que 
par  son  intimity  avec  Voltaire  :  ellB 
avait  bommenc^  au  collie  et  ne  finit 
qu*au  tombeau.  Son  admiration  pour 
Voltaire,  dit  )a  Harpe,  6taitan  sen* 
ttment  vrai  et  sans  aucune  ostenta* 
tion;  il  adorait  ses  talents,  comme  il 
aimait  sa  personneavec  la  plus  grande 
sinc6rit^.  II  jouissait  v^ritablement  de 
ses  confidences  et  de  ses  succ^ ;  il 
n'en  ^tait  pas  vain ;  il  en  etait  heu- 
reux,  et  de  si  bonne  foi,  que  tons,  ceux 
qui  le  voyaient  lui  savaient  gr6  de  son 
bonheur.  Pendant  soixante-dix  ans, 
Voltaire  le  consulta  docilement  sur  ses 
ouvrages ,  et  il  passa  pour  dtre  Fai^ 
teur  du  Comte  de  Coniminge  de  ma- 
dame  de  Tencin ,  sa  tante ,  et  d^une 
partie  des  anecdotes  de  la  cour  d*£- 
douard.  II  mourut  en  1788,  dge  de 
quatre-vingt-huit  ans,  et  adressa,  le 
Jour  m^me  de  sa  mort,  h  Tune  de  ses 
plus  anciennes  amies,  des  vers  cpii  ne 
Hianquent  ni  de  grdce  ni  de  sentiment. 

Argentan  iArsegenx,  j^rgenta- 
nunty  Argentomum  Coitrwn  et  y^r- 
gentonium  Castrum ),  ville  du  pays 
d'Houlmes  (  d^partement  de  TOrne ), 
avait  autrefois  le  titre  de  marquisat  et 
vicomt^ ;  elle  est  situ^  sur  rOrne,  k 
vingt-six  kilometres  nord-ouest  d*A- 
len^on. 

Au  moyen  Hge,  cette  ville  fit  partie 
du  duchd  d'Alen^n,  et  c'est  dans  son 
ctidteau,  auiourd'hui  en  ruine,  aue 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  re^ut,  I  aa 
1 168,  les  legats  du  pape  Alexandre  III, 
qui  venaicnt  termmer  la  mierelle  de 
Henri  II  et  de  Thomas  Becket. 

Parmi  les  hommes  ceiebres  auxquets 
Argentan  a  donn^  naissanee,  on  cite 
principalement  rbistorien  IJHzeray, 
qui  y  naquit  en  1610. 
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Abgenteuil  ,  j4rgentolium,  bourg 
de  rile  de  France,  departement  de 
Seine -et-Oise.  II  y  atatt  jadis  un 
prieure  de  l*ordre  de  Saint-Benoity 
fonde  sous  Clotaire  III.  Apres  piu- 
sieurs  vicissitudes ,  ce  inonastere  fut 
r^tabli  par  Adelaide,  mere  du  roi  Ro- 
bert, qui  le  dota  convenablemeut  pour 
y  entretenir  un  grand  noinbre  de  re- 
ligieuses.  HeloTse ,  la  poetique  amante 
d'Abailard ,  en  fut  supericure  depuis 
1 1 20  jusqu'en  1 1 29,  qu^elle  alia  au  Pa- 
raclet.  Apres  son  depart,  on  y  ^tabiit 
des  moines  de  Saint-Denis. 

Aegentieb.  —  L'argentier  du  roi, 
suivant  Lauriere,  ^tait  Tofficier  charg^ 
de  tenir  compte  des  habits  et  orne- 
ments  que  le  roi  faisait  faire  pour  sa 
personne,  pour  sa  chnmbre  ou  garde- 
robe,  ou  pour  dons  et  presents. 

Abgemtiebs  ( argentarii  ou  cani' 
biafores }.  —  Les  changeurs,  au  moyen 
dge,  sont  souvent  appeles  ainsi';  on 
]es  d^signe  quelquefois  sous  Je  nom 
de  coactores.  ( Voyez  Changeubs.  )  i 

Le  nom  d'argeiitiers  designe  aussi 
ceux  qui  fabriquent  les  mon  nates  ou 
qui  surveillent  cctte  fabrication,  ceux 

3ui  decorent  les  armes  d'ornements 
'argent,  ou  qui  fabriquent  des  objets 
d'orfevrerie  {faher  argenfarius ). 

Vargentier^  dans  une  charte  de  Bo- 
niface VIII)  est  le  percepteur  et  ie 
distributeur  des  biens  d'une  ^glise 
( receptor  et  distributor  bonorum  ec- 
clesix ). 

Abgentoiv,  ville  et  anciennechA- 

tellenie  du  Berry  (departement  de  Tin- 

dre)  faisait  autrefois  partie  de  la  prin- 

cipaut^  de  Deols. 

Abgonne  (pays  et  forSt  d*).  Le 

{)ays  d'Argonne  s  etendait  partie  dans 
a  Champagne,  et  partie  dans  le  Bar- 
rois,  entre  la  Meuse,  la  Marne  et 
TAisne,  dans  une  longueur  fort  in- 
hale, depuis  Beaumont,  fronticre  de 
la  principaute  de  Sedan,  jusqu'aux 
confins  m^ridionaux  du  Clermontois, 
qui  en  faisait  partie.  L'arrondisseme nt 
de  Sainte-Meneliould  (departement  de 
la  Marne)  et  quelques  cantons  du  de- 
partement de  la  Meuse  et  des  Arden- 
nes ont  i\^  formes  de  TArgonne.  Ge 
pays  est  rempli  de  bois ;  et  c'est  ce 


qu'on  appelle  la  Jorit  d^Jrgonne.  II  y 
a  dans  cette  for^tdes  dairieresou  soot 
bdtis  des  villes  et  des  villages.  Les  habi- 
tants de  ces  lieux  culti vent  avecl^  phis 
grand  soin  le  terrain  des  environs; 
mais  comme  la  qualite  n'en  est  pas 
bonne,  ils  soot  rarement  payes  de 
leufs  peines :  d'ailleurs  les  betes  faa- 
ves  dont  les  bois  de  ces  contrees  soni 
rempiies ,  causent  ordinairenient  aox 
campai^nes  des  dommages  considera- 
bles. Aussi  les  habitants  du  pays  d'Ar* 
gonne  n'ont  de  meilleure  ressouroe 
que  le  commerce  quails  font  du  betail 
qu*iis  nourrissent ,  et  du  bois  qu*ils 
coupent  et  qu'ils  envoient  dans  les 
pays  voisins.  Sainte-Menehould  en^tait 
la  capitale  ;  Clermont ,  Beaumont , 
Villefranche,  Varennes,  Grand-Pre  et 
Montfaucqn  etaientles  autres  villes  de 
ce  pays. 

ABGoifRE  (campa|;ne  de  T).  La  jour- 
nee  du  iO  ao(!lt  avait  renverse  la  mo- 
narchic ;  tous  les  royalistes  effraves 
s'etaient  enfiiis  ou  se  cacbaient  au  mi- 
lieu des  societ^s  populaires  pour  exci- 
ter des  troubles  et  faciliter  les  mou- 
vements  militaires  des  allies.  Leurs 
complots ,  nial  degu)»^ ,  avaient  ete 
devines  par  TAssemblee  nationale,  et 
le  comite  de  surveillance ,  etabli  a  la 
commune ,  les  avait  denonc^  a  la 
vengeance  du  peuple.  Alors,  a  la  voix 
de  Danton,  une  resolution  terrible  est 
prise  par  (]uelques  citoyens  apparte- 
nant  tous  a  la  classe  industrielle;  les 
prisons  sont  cnvabies  par  differentes 
troupes,  et  tous  les  detenus  sontegor- 
g€s,  sauf  quelques-unsqui,  en  presence 
de  ces  juges  impitoyabies,  savent  con- 
server  un  admirable  sang-froid.  (Voyez 
JouBT^EEs  des  2  et  3  septembbe.) 
Mais  ie  danger  n'etait  ps  seolementa 
Finterieur ;  Tennemi  sVvanQait  sur  le 
sol  fran^iis ,  et  les  troupes  qui  de- 
vaient  s'opposer  a  ses  rapides  progres, 
6taient  peu  capables  de  lui  resister. 
Maldisciplinees,  et  presque  toujours 
battues  aans  les  rencontres  d'avant- 
garde,  el  les  n*avaient  confiance  ni  en 
elles-mSmes  ni  dans  leurs  chefs.  la 
fronticre  etait  defendue  par  troiscorps 
d'armee :  celui  du  nord  commande  par 
Luckner,  celui  du  centre  par  la  Fayette, 
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cdni  du  midi  par  Montesquiou.  Du- 
mouriez  occupait,  avec  un  petit  nom- 
bre  d'hoinmes ,  1e  camp  retranche  de 
Maulde.  La  Fayette,  egare  par  ses  rfi- 
veries  de  gouvernement  constitution- 
nel ,  et  par  la  bonne  foi  apparente  de 
Loufs  XVI ,  voulut  se  rapprocher  de 
Paris,  et  convint  avec  Luckner  de  se 
porter  a  Metz,  tandis  que  son  coliegue 
se  rendrait  k  Sedan.  Pendant  ce  d6- 
placement ,  qui  pouvait  compromettre 
les  deux  armies  fran^aises ,  si  Pen- 
nemi  edt  su  en  profiter,  Dumouriez , 
dontle  petit  rorps  n'etait  qu'une  frac- 
tion de  rarniee  du  Nord,et  qui  devait 
imiter  toutes  les  operations  de  Luck- 
ner, s'arr^ta  tout  a  coup  eii  pr^^ence 
de  i*ennemi,  qui  sembiait  vouloir  Tat- 
taquer,  et  resta  dans  son  camp  pour 
nepaslirrer  passage  au  due  de  Saxe- 
Teschen ,  qui  mena^it  la  Flandre.  II 
asseinbla  les  autres  g^n^raux  qui  occu- 
paifnt  dans  les  alentours  des  camps 
separ^ ,  et  apres  s'fitre  concerte  avec 
le  general  Dillon,  qui  amenait  une  par- 
tie  de  Parmee  de  fa  Fayette,  il  convo- 
qaaun  conseil  deguerre  5  Valenciennes, 
pour  d6montrer  la  n^cessit6  qui  Favait 
loree  de  desob^ir  aux  ordres  de  son 
chef. 

Telle  etait  la  position  des  armies, 
lorsque  Ton  y  apprit  i'emprisonne- 
ment  de  Louis  XVI.  Cette  nouvelle 
fbt  d*abord  mal  accueillie ;  trois  com- 
missaires  delegues  par  PAssemblee  le- 
gislative pour  faire  prltersermentaux 
troupes,  furent  re^us  a  Sedan  par  la 
municipality,  qui  apr&s  les  avoir  in- 
terroges  sur  le  10  aoiit,  declara,  d*a- 
pres  les  conseils  secrets  de  la  Fayette, 
que  Tassemblee  ayant  ced6  a  la  vio- 
lence, la  suspension  du  roi  et  leur 
mission  etaient  I'oeuvre  d'une  troupe 
de  factieux,  et  qu'en  consequence  lis 
allaient  fitre  incarc^r^s,  aux  termes 
de  la  constitution ;  en  efifet,  ils  furent 
jetfe  en  prison. La  Fayette prit  cetacte 
fOQssa  responsabilite  ;en  m^metem{)s 
il  fit  repeter  par  tous  les  corps  soumis 
^  son  comniandement  le  serment  de 
fidelite  a  la  loi  et  au  roi,  et  se  prepara 
^  one  reaction  dans  le  but  d'anniniler 
Je  coup  d'l*:tat  du  10  aodt.  Dillon,  d^- 
"voui  h  la  Fayette,  obeit,  et  avertit 


Dumouriez  d'exdcuter  les  ordres  qui 
lui  avaient  ^te  donn^ ;  mais  ce  g^ne- 
raly  plus  habile  appreciateur  des  dve- 
nements,  refusa  de  prater  serment  au 
nom  de  ses,  troupes. 

A  la  nouvelle  de  Tarrestation  des 
commissaires,  Pirritation  des  patriotes 
devint  extr^me.L^Assembleerendit  un 
d6cret  contre  le  departement  des  Ar- 
dennes,  envoya*de  nouveaux  commis- 
saires avec  des  pouvoirs  tres-etendus 
et  Tordre  de  faire  ^largir  les  prison- 
D'ers,  et  declarn  la  Fayette  traltre  a  la 
patri».  Les  soldats  de  la  Fayette  n'o- 
serent  pas  rfcister  au  pouvoir  r6vo- 
hitionnaire,  et  abandonnerent  leur 
general.  Les  autorites  civiles,  intimi- 
dees  par  T^nergie  des  commissaires, 
cederent,  et  bientdt  tous  les  rebelles, 
cntratnes  par  Texemple  de  Dumou- 
riez, qui  adhera  francnement  aux  de- 
rrets  de  PAssemblee,  rentrerent  dans 
le  devoir.La  Fayette  s'enfuit,  Luckner 
ob^it,  et  Dumouriez  fut  appeM  au 
grade  de  general  en  chef  des  armees 
qui  couvrnient  la  frontiere  depuis 
IMetz  jusqu'a  Dunkerque. 

La  France  avait  pour  ennemis 
avoues  la  Russie,  la  Prusse,  TAutri- 
che  et  quelques  ^lectrurs  eccl^siasti- 
ques,  qui  avaient  fourni  cent  quarante 
inille  nommes  parfaitement  aguerris, 
tandis  que  Dumouriez  n*avait  a  op- 
poser  que  centvingt  mille  hommes 
mal  disciplines,  dissemin^s  sur  toutela 
ligne  de  fronlieres.  Les  gen^raux  de 
la  coalition  voulaient  entrer  en  France 
par  les  Ardennes  et  marcher  sur  Pa- 
ris. Soixante  mille  Prussiens  s'avan- 
^aient  vers  le  centre  en  une  seule 
colonne,  en  passant  par  Luxembourg 
pour  arriver  a  Longwy.  Leur  droite 
etait  appuyee  par  vinrt  mille  Autri- 
chiens  conduits  par  Clerfayt,  qui  oc- 
cupaient  Stenay;  leur  gauche  6tait 
flanqueeparvingt-six  mille  Autrichiens 
et  Hessois  commandos  par  Hohenlohe- 
Kirchbcrg.  D'un  autre  c6t6,  le  due 
deSaxe-Tcschen  campaitdans  IcsPays- 
Bas,  et  Cond^j  avec  six  mille  emigres, 
entourait  Philisbourg.  Les  armees 
franca ises  Etaient  mal  plac^es  pour 
resister  a  Pennemi :  trois  camps  s^- 
par6s  renfermant  trente  mille  hommes, 
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sous  Iss  ordres  desg^n^raux  Beurnoo* 
yUle,  Moreton  et  Duval«  prot^eaient 
Bei>ls  les  Pays-Btis  et  la  frontiere  du 
Nord  ;  le  corps  de  la  Fayette,  fort  de 
vingt-trois  mille  hommes;  attendait,  a 
Sedan,  Dumourie?,  qui  devait  prendre 
Je  commandement ;  kellerniann  avait 
SMGced^  a  Luckner,  charg^  du  soin 
dWganiser  Farm^  de  r^erve;.Cus« 
tine,avec  quinze  mille  honunes,  tenait 
h  Landau  ;et  Biron,  avec  trente  mille, 
se  trouvait  en  Alsace,  trop  loin  du 
th^dtre  de  la  guerre  pour  y  prendre 
unepart  active.  Si  la  grande  armde 
<ie8  coalis6s,  qui  n'aVait  alors  devant 
■elle  que  les  quarante- trois  mille 
hommes  de  la  Fayette  et  de  BLellerr 
mann,  eQt  mardb^  rapidement  sur 
Sedan,  elle  edt  pu,  en  ^rasant  les 
Tingt-trois  mille  hommes  abandonnds 
par  leur  chef,  p^netrer  par  les  Ar;- 
<lei)nes,  et  forcer  les  autrrs  g^neraux 
ii  se  replier  jusqu*au  dela  de  ia 
Marne;  peut-^tre  ni^me  la  route  de 
Paris  se  serait-elle  trouv^e  ouverte  si 
cette  pointe  bardie  edt  emp^ch^  les 
Francis  d'accourir  deMetz,  de  Lille, 
jde  Chdions  et  de  Reims.  Mais,  gros- 
sierement  trompes  par  les  recits  des 
Emigres,  les  rois  allies,  quinevoyaieot 
dans  Finvasion  qu'une  promenade 
militaire,  arr^tes  |)ar  la  lenteur  du  due 
de  Brunswick,  laiss^rent  fuir  Tocca- 
sion,  se  dirigerent  vers  le  centre  et 
vinrent  assi6ger  Lpngwy.  Dumouriez, 
ui  vQulait  culbuter  les  troupesdu  due 
e  Saxe-Teschen,  aytint  su  par  Wes- 
termann,  un  des  envoy^s  de  TAssem- 
blee,  les  mouvements  des  Prussiens, 
renon^  k  son  projet  d'invasion  dans 
les  Pays-Bas,  et  revint  h  Sedan,  ou, 
peu  appr^cie  des  troupes,  qui  ne  le 
connaissaient  que  commehomme  de 
plume,  il  dut,  pour  maintenir  son 
autorite,  montrer  une  contenance 
calme  et  une  volonte  6nergique.  Les 
g^n^raux,  qu'ii  reunit  en  conseil, 
opinaient  pour  une  retraite  preci* 
pit^e  derriere  la  Marne,  afin  d  y  at- 
tendre  1^  autres  troupes  et  de  oou- 
vrir  Paris. 

Ainsi  done,  a  oe  moment,  la  France 
est  ouverte  a  rennemi ;  la  revolution 
n*a  pas  tenu  ses  promesses ;  les  chines 
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vont  porter  de  nouveaut  fruiti(*}i  wd* 
vant  rinsoleate  parole  des  CTHgrai 
maig  le  courage  des  soldats  sewide 
le  patriotisme  des  representants  ;,ia 
patrieserasauvee.  Le  conseil  degueny 
avait  decide  la  retraite;  Dumouriexiw 
se  rendit  pas  a  Tavis  de  ses  cooseiBefa. 
La  France  a  pour  ddfense  k  Test  fe 
Hhin  et  les  Vosges ;  au  nord,  uneceiii- 
ture  de  places  fortes  elev^es  par  Yau- 
ban,  la  Meuse,  la  Moselle,  et  divers 
cours  d*eau.  L'armde  coalis^e  etait  ei^ 
tree  en  France  par  le  nord ;  die  se  dia- 
persa  dans  les  plaines  qui  bordent  ia 
Meuse ,  occupa  Stenay,  et  observa  les 
mouvements  de  Dumouriez* 

Sur  un  espace  de  treize  a  ouinze 
lieues,  de  Sedan  k  Passavant,  sVteDd 
la  for^t  de  TArgonne,  qui ,  par  les  ac- 
cidents du  sol ,  le  nombre  considerable 
d^arbres  et  de  ruisseaux ,  est  imprati- 
cable  k  une  armee ,  sauf  dans  certaioes 
eclaircies  pratiqudes  de  main  d^hommc- 
L*ennemi ,  pour  marcher  sur  Ch^ons, 
etensuite^ur  Paris,  devait  traverser 
cette  for£t ,  et  il  avait  neglige  de  s'em* 
parer  des  defiles ,  faute  irreparable  que 
X)umouriez  comprit,  et  dont  U  se  hata 
de  proOter.  «Lli  sont  les  Tbermopyles 
«  de  la  France!  Tout  est  sanve,  si  je 
«  peux  y  Itre  arrive  avant  les  Prus- 
«  siens , »  disait-il  It  son  aide  de  camp. 
Ce  projet  etait  une  magniiique  inspira- 
tion strategique,  et  devait  faire  passer, 
du  cote  des  Francis,  toutes  les  cfaaih 
ces  de  succes.  D'abortl,  on  ne  reculait 
pas ,  ce  qui  etait  beaucoup  pour  le  mo- 
ral du  soldat ;  on  retardait  la  marcfae 
de  Tennemi ;  on  lefor^it  a  rester  dans 
la  Champagne  Pouilleuse ,  pays  sterite 
et  boueux ;  on  ne  le  laissait  pas  peae- 
trer  dans  les  Trois-£vecbes,  ou  u  aa- 
rait  pu  prendre  ses  quartiers  d^hircr. 
Si  les  allies,  renon^ant  a  forcer  ks 
passages,  voulaient  tourner  rAi^onae 
et  se  porter  vers  Sedan,  lis  renoon* 
traient,  comme  obstacle^  les  places 
fortes  des  Pays-Bas,  et  il  n'etait  pas 
probable  qu'ils  pussent  les  eniever; 

(*)  Les  nobles  disaient  oirUs  pemlffaNit 
tux  chines  tout  les  iiv«iutioBiMir«s,  cC 

3tt*aio6i  ks  ch&aes  produinaeBt  des  ^fuA 
'une  espeoe  nouvwe*  ^ ^ 
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•li  mttMitaioDi  Toi  I'tutre  estr6ntt< 
derAffPDoe,  Tanu^  du  eentre  kur 
Offosattuoe  oiasse  de  etoouante  mille 
MttDmeSt  appuyee  aur des  places  fortes. 
Dans  tous  fes  cas,  rhirer  apjurochait ;  la 
eampagne  6uit  manqa^;  \a  France 
avail  lie  temps  d^aviser  h  de  oouveaux 
Aojeoa  de  defense* 

Les  dnq  defit^  de  TArsDnne  se 
DouuDaient  le  Gbtee^PopuIeux,  la 
Grou-auz-Boaquets,  le  Grand-Pr^,  la 
Ghalade  el  lea  Islelles ;  les  plus  Im* 
portants  ^talent  ceux  de  Grand-Pre  e| 
des  Uettes ,  el  pr^dstoent  ils  6taient 
ki  pfttia  dloigq&  de  Sedan  et  les  plus 
rapproch^s  de  reaDenu.Dumouriez  s'y 
porta  avee  son  armde,  el  ordonna  au 
g^o^ral  Dttbouquel  de  quitter  le  de- 
partement  du  !f  ord  et  de  s'emparer  du 
Mssage  du  iC^ne-Populeux,  necessaire 
a  ^arder.  Deux  routes  pouvaieot  con- 
duire  aux  Islettes  el  a  Grand-Pr^; 
rune  pasaail  derriere  la  for^,  et,  par 
eoDs^^oenl,  ^tait  plus  longue,  mais' 
afais  sAre;  Taulre  passail  deTanI  le 
noni  de  bandiere  des  allies,  ^it  plus 
coorle,  inats  plus  p^riUeuse;  Tuoe  el 
Tautre  r^v^laient  les  intentions  des 
Francis.  II  fallail  cdtoyer  les  bois  et 
passer  devant  Slenay,  oqcup^  par  Cier- 
byl.  Dumouriez  s*arr^ta  au  projei  le 
puis  dangereux,  pensaot  bien  qu*%tonn^ 
de  In  mardie  des  Fran^ais ,  Cierfavt  se 
relranoberait)  dans  la  crainte  crune 
altaqoe,  dans  le  camp  de  Brouenne^ 
at  qpe ,  pendant  oe  temps ,  tl  serail 
possible  d'arriver  aux  deux  passa- 
ges. 

Le  80  aoAt,  Dillon  marebe  enire  la 
Meuse  et  TArgonne,  el  rencontre  Cler- 
fisLyt,  qui,  avec  ?ingt-oioq  miUehom* 
mes,  gardait  les  deux  bonis  de  la  ri- 
viere. Le  central  ^ui  cominandait 
ravaat- garde  fran^aise  attaque  avee 
qninze  cents  bommes  les  avant-postes 
autricbiens ,  tandis  que  Dillon  le  sou- 
lienl  avec  tovte  sa  division.  Le  &u  est 
vif  des  deux  c6t^;  mais  bientdt,  selon 
rbabile  provision  de  Dumouriez,  Cler- 
&yt ,  repassant  la  Meuse ,  va  se  forti- 
fier k  Brobeane.  La  route  est  libre ; 
Dillon  file  rapidement,  suivi  par  Du- 
meuriM  ^  les  quinze  mille  bommes 
flBi  fumiieiit Ji  nfUDDsde  i^^^'U^  L£2 


aeptembre ,  DooiooriidB  arrive  ji  Bef&i, 
distant  de  Grand-Pre  d*une  jourmte , 
Dillon  &  PierremoQt.  Un  beuregx  ba- 
sard  vint  au  secours  de  Dumouriec :  le 
general  Galbaud ,  envoy^  pour  renfor- 
cer  la  garnison  de  Verdun,  ^tant  arrive 
trop  lard,  s*6tait  repli^  sur  les  Islelles; 
Dillon  le  rejoint  le  4  avec  dix  mille 
bouimes ,  se  fortifie  et  fait  garder  la 
Qialade.  Le  8,  le  g^6ral  en  oie'f  avail 
attaint  son  but ;  le  passage  de  Grand- 
pre  etait  au  pouvoir  de  ses  troupes^ 
4insi,  le  8  et  le  4  septembre,  rArgoane 
^tait  occupy  par  les  Fraii^is^  il  ne 
restail  qu*a  rendre  ces  forteresses  nar 
turelles  inexpugnables.  Dillon,  d^  son 
arriv^^,  ^(eva  des  fetrancbements , 
placa  des  batteries  qui ,  par  leurs  feux 
crois^,  devaient  aMmer  Tenneini,  s'u 
tentait  un  coup  de  main.  L*occupation 
de  la  Chalade  Favait  rendu  mattre  de 
la  route  de  SainteMenehould  k  Cbir 
Ions.  Dumouriez ,  de  son  c6te,  n'avail 

3u*a  proGter  de  rexcellente  disposition 
u  terrain ;  son  armee  etait  en  bataille 
sur  des  hauteurs  rang^es  en  ampbi- 
theatre,  au  pied  desquelles  8*etaodatent 
des  prairies,  devant  lesquelles  coulait 
la  rivj^re  d*Aire,  qui  formait  ainsi  la 
t^  du  camp.  Deux  pouts  en  bois,  je- 
\k&  sur  FAire,  ^taient  dafendus  par 
de  fortes  avant-gardes  qui  devaient 
les  brdler  en  se  rettrant.  L*ennemi 
avail  d'abord  ft  debusquor  ces  troupes, 
ft  francbir  la  riviere  sans  le  secours 
de  ponts,  puis  une  ligne  de  prairies, 
en  s'exposant  au  feu  d'une  formi- 
dable artiilerie,  et,  enfin,  a  emporter 
des  retrandiements  ft  pic.  Lors  m^me 
que  tous  ces  obstacles  euasent  ^t^  vain- 
cus,  Dumouriez,  se  retirant  par  le^ 
hauteurs,  descenclait,  passail  TAisne, 
autre  riviere  coolant  sur  les  derrieres, 
detruisait  les  deux  ponts  qui  lui  avaient 
servi,  et  nieitait  encore  un  obstacle 
entre  lui  et  rennenii. 

Le  7 ,  le  central  Dubouquet  arriva 
avec  six  mille  bommes  au  GiSne-Po- 
puleux;  il  ne  restail  plus  d'ouvert  quje 
le  petit  defile  de  la  Crolx-auK-Bois, 
entre  le  Grand-Pr6  et  le  Cb&ie-Popu- 
leux.  Un  colonel  y  fut  envoye  av^ie 
deux  bataillotts  el  deux  escadrons,  et 
rordna  d'abattn  des  arbres  tlie  roar 
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pre  la  route.  Dumouriez  s'empressa 
alors  de  renforcer  son  armee;  ie  13, 
il  fit  venir  h  Rethel  Beurnonviile ,  qui 
gardait  la  frontiere  des  Pays-Bas,  sur 
laquelle  le  due  de  Saxe-Teschen  ne  pa- 
raissait  pas  vouloir  tenter  une  attaque. 
II  tixa  Cndlons  comme  d6p6t  des  vivres 
et  des  munitions,  et  rendez-vous  ge- 
neral .des  recrues:  il  ecrivit  au  ini- 
nistre  de  la  guerre  que  Grand  -  Pr6  et 
les  Islettes  etaient  les  Thermopyles  de 
la  France ,  et  qu'il  serait  plus  neureux 
que  L^onidas.  II  demanda  a  ce  que 
I  arnite  du  Rhin ,  qui  n*avait  rien  a 
craiodre,  lui  envovdt  quelques  regi- 
ments qui  rejoindraient  I'arm^e  du 
centre ,  confiee  a  Keilermann ;  qu'ils 
pouvaient,  si  les  Prussiens  continuaient 
a  s'avancer  sur  Paris,  cotoyer  leur 
gauche  par  Ligny  et  Bar-le-Duc,  et 
les  prendre  en  (lane  et  en  queue  pen- 
dant les  embarras  de  la  marche.  Que 
si  les  allies  renon<^aient  h  forcer  TAr- 


sage  quMls  commeno^rent  k  fortifier. 

A  la  nouvelle  de  cet  ^chec,  Damoo- 
riez  envoya  deux  brigades,  six  esca- 
drons  et  quatre  pieces  de  huit  poor 
chasser  Tennemi.  Chazot,  qui  oom- 
mandait  cette  division ,  se  jeta  intr^ 
pidement  sur  Fenneini ;  roais ,  assaiUi 
par  des  forces  sup^rieures,  il  Ait  re* 
pousse  jusqu'a  Vouziers.  Coup^  da 
c6te  de  Grand-Pr6,  Dumouriez  r6tro- 
grada  par  Sompy  et  Suippe.  Ainsi 
r Argonne  ^tait  francbie ,  et  fe  plan  des 
Fran^,ais  d^truit. 

Dumouriez  ne  d^espera  pas  de  son 
genie;  il  lui  restait  qamze  mille  hom- 
mes,  avec  lesouels  il  pouvait  rejoindre 
Dillon,  qui  sVtait  maintenu  aux  Is- 
lettes et  sur  la  route  de  Sainte-Me- 
nehould,  se  mettant  dos  a  dos  par 
rapport  k  lui ,  pour  faire  face  de  deux 
c6t6s  a  Teanemi ,  attend  re  Beuraon- 
ville  avec  ses  dix  mille  liommes,  et 
Keilermann  avec  ses  vingt-cinq  mille 


gonne  et  remontaicnt  plus  haut,  ils    'hommes.  Oes  dispositions  arr^tees,  il 


trouveraient,  a  Vevigny,  Dumouriez 
qui  les  avait  devances  et  qui  rejoignait 
Keilermann  et  Tarmce  du  centre ;  que 
s'ilsdescendaientversSedan,  ils  etaient 
suivis  par  Tinfatigable  general,  sou- 
tenu  par  Beurnonviile. 

Cependant  Brunswick  s^avani^^it 
avec  lenteur;  et,  trois  jours  apres 
Toccupation  de  Verdun ,  it  commen^^ 
a  reconnattre  les  positions  des  Fran- 
^,ais.  L'avant-garde  de  Dillon  fut  chas- 
s^e  de  Clermont ;  mais  sa  division  se 
maintint  a  la  Chalade  et  aux  Islettes; 
Miranda  defendit  avec  le  m^me  succes 
Varennes;  et  le  general  en  chef  re- 
poussa  de  Grand- Pre  les  colonnes 
prussiennes.  Brunswick ,  apres  ccs  ten- 
tatives  infructueuses ,  laissa  un  corps 
de  Hessois  pour  contenir  Dillon ,  et  se 
niit  en  marche  pour  tourner  Dumou- 
riez par  sa  gauche,  le  pousser  sur 
Keilermann,  et  les  jeter  Tun  et  Tautre 
au  dela  de  la  Marne.  Le  general  fran- 
cais,tromi)eparlesattaquesquiavaient 
eu  lieu,  s'etait  hdte  oe  rappeler  les 
troupes  qu'il  avait  postees  a  la  Croix- 
aux-Bois,  et  n*y  avait  laiss^  qu*un 
faibledetacbemeiit  sous  les  ordres  d'un 
colonel;  et,  le  13,  les  Autricbiens 
s'empari^eat  faciiement  de  ce  pas- 


fit  lever  le  camp  dans  la  nuit  du  14  aa 
15 ,  et  marcher  vers  les  deux  ponts  qui 
servaient  d'issue  au  camp  de  Grand- 
Pre.  Cette  retraite  etait  d'une  grande 
difficult^;  il  faliait  etcher  ses  moave* 
ments  a  Tennemi ,  passer  a  port^de 
son  artillerie,  et  marcher  sur  nn  ter- 
rain fangeux  et  glissant.  Le  16,  ao 
matin ,  toutes  les  troupes  avaient  tra- 
verse TAisne,  et  Etaient  rangees  en  ba- 
taille  sur  les  hauteurs  d'Autiy,  h  quatie 
lieues  de  Grand-Pre.  Nese  voyantpas 
poursuivi,  Dumouriez  continne  sa 
marche  sur  Dammartin- sur -Haas, 
lorsquMI  entend  du  desordre  et  des 
oris  de  Sauve  qidpetU  k  rarriere-garde 
harcel^e  par  des  hussards  prussieas. 
Les  generaux  Miranda,  Stengel  et 
Duval  parviennent  k  rassiirer  leuis 
soldats.  Le  soir,  une  nouveile  alerte 
vint  encore  jeter  T^pouvante;  elle  fut 
apaisee ;  et ,  le  lendemain ,  on  prtt 
position  a  Sainte-Menehould.  Beu^ 
nonville ,  tromp^  par  quelques  fuvards, 
et  croyant  k  une  retraite  g^^rale,  al- 
lait  donner  I'ordre  de  se  replier  vers 
rint^rieur,  lorsque  Dumouriez  Tavertit 
de  venir  occuper  la  gaudie  du  camp. 
Le  m6me  jour,  les  allies,  cotoyaot 
rAisne,  vinreot  j'arr6ter  au  nonl  de 
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la  Bionoe.  Lear  joie  ^tait  grande ,  de 
penserque  la  guerre  allaitStreprompte- 
meotteroiinee;  ils  n^avaient  qu'a  tour- 
ner  a  gauche,  vers  ChSIons,  pour  en- 
velopper  Tarniee  franQaise,tandisqu*a 
droite  la  route  etait  libre.  Kelierinann, 
ace  moment,  avertit  Dumouriez  qu*il 
etait  a  deux  lieuesde  Sain  te-Menehou  Id; 
et,  sur  Tordre  de  son  general »  il  se 
porta  bardiuient  en  avant  de  TAuve , 
sur  ies  hauteurs  de  Yaliny. 

Le  camp  de  Dumouriez  etait  en- 
toure  de  troia  c6t^s  par  TAisne,  la 
Bionne  et  TAuve ,  et  couvert ,  du  c6l6 
de  Chdions,  par  une  chalne  de  coUines 

3ui  s'eleve  en  demi^cercle  entre  Ies 
eux  ruisseaux ,  et  sur  le  point  le  plus 
eleve  desquelles  est  construit  le  mou- 
lin  de  Valmy.  L'ennemi ,  voulant  accu- 
ler  Dumouriez  a  TAisne ,  et  lui  couper 
tout  moven  de  retraite  sur  Chalons, 
jeta  quelques  postes  le  long  de  la 
Bioone,  tourna  cette  riviere,  garnit 
le  plateau  de  la  Lune,  situe  a  un  quart 
de  lieue  du  moulin  de  Valmy,  et  s'e- 
tendit  par  sa  droite  jiisqu'a  Gizan- 
court,  pour  de  la  marcher  sur  Sainte- 
Afenehould.  Pendant  ces  operations, 
rarmee  frani^aise  prenait  position.  En 
premiere  ligne ,  Kellerniann  couvrait 
le  tertre  de  Valmy  de  dix-huit  pieces , 
et  le  reste  de  son  arm^e  a  droite  et  a 
gauche  de  Parti Herie.  En  seconde  ligne , 
a  mi-chemin  de  Sainte-lMenehould, 
Beurnonville  avee  seize  bataiilons;  a 
droite,  sur  Ics  hauteurs  en  avant  de 
llaffrecourt,  Stengel,  avec  une  forte 
division ;  a  gauche ,  en  face  de  Gizan- 
court,  Cliazot,  avec  huit  niille  hom- 
n]es;  enGn,  Dumouriez  sur  Ies  colliiies 
qui  bordent  TAisne ,  et  la  cavalerie  au 
delade  TAuve.  Le  matin ,  un  brouillnrd 
epais  ayant  cache  Ies  mouvements  des 
deux  armees ,  on  se  cauonna  des  deux 
cotes  jusqu^a  dix  heures.  Le  brouillard 
s'etaut  dissip^,  Ies  Prussiens  recon- 
nurent  que  Ies  divisions  fran^aises 
etaient  habilement  placees ;  mais ,  au 
moyen  de  leur  artillerie ,  ils  esperaient 
ouvrir  la  breche.  En  effet ,  leur  feu 
mieux  dirige  entama  Pinfanterie,  et 
re.xplosion  de  deux  caissons  jeta  le 
desordre  dans  la  premiere  ligne ;  a  ce 
moment  tout  plia.  Brunswick ,  qui  ob- 


servait  Peflfet  de  son  artillerie,  forma 
son  infanterie  en  trois  colonnes,  dt 
leur  ordonna  d'enlever  la  hauteur  de 
Valmy.  Kellerniann,  qui  deja  a  eu  un 
cheval  tue  sous  lui ,  comprend  que  le 
sort  de  la  campagne  est  rcmis  a  son 
courage;  il  court  a  ses  soldats,  Ies 
rallie ;  oppose  a  chaquc  colonne  d'at- 
taque  une  colonne  profonde  d'un  ba- 
taillon  de  front;  et,  parcourant  Ies 
rangs,  dit :  «  Camarades,  pas  un  coup 
«  de  fusil  avant  que  Pennemi  ait  gravi 
«  le  tertre.  Alors  a  la  baionnette.  Vive 
« la  nation !  »  A  ce  dernier  cri ,  Ies 
volontaires  repondent  par  une  clameur 
d'enthousiasme,  et  attendent  avec  im- 
patience Pennemi  qui  nionte  lente- 
ment ,  frappe  de  la  flere  contenance  de 
ces  saveticrSf  car  tel  est  le  nom  qu'il 
donnait  aux  soldats  republicains.  Pen- 
dant cette  marche  des  Prussiens,  Par- 
tillerie  frani^aise,  tirant  a  coups  pr6ci- 
pites ,  Ies  arr^te  et  Ies  force  a  seret^rer 
avec  une  enorme  perte ;  le  canon  con- 
tinua  le  combat  jusqu'a  la  Rn  du  jour; 
alors  Ies  Prussiens  ayant  essaye  une 
seconde  attaque,  fureut  encore  re- 
pousses. A  sept  heures,  le  feu  cessa, 
apres  avoir  tue  de  part  et  d'autre 
huit  a  neuf  cents  hommes.  Dans  la 
nuit  mdme,  Kellermnnn  occupa  Ies 
hauteurs  de  Gizancourt;  Ies  Prus- 
siens demeurerent  sur  Ies  hauteurs  de 
la  Lune.  Dans  le  fond  oppos6  se  trou- 
vait  Dumouriez ;  a  sa  puche ,  Keller- 
niann. Dans  cette  position ,  Ies  Fran- 
<^ais  faisaient  face  a  la  France,  et 
semblaient  Penvahir.  Les  Prussiens, 

3ui  y  etaient  adoss<^s ,  paraissaient  la 
efendre.  Les  allies,  enfermes  entre 
Parmee  de  Dumouriez  et  le  corps  de 
vingt^huit  mille  hommes  assemble  a 
Chdlons,  ne  pouvaient  plus  esperer  de 
forcer  le  camp  de  Sainte-ISlenehould. 
C'est  alors  que  le  general  fran^ais 
dcploya  une  crande  energie;  il  sut 
resister  aux  sollicitations  de  ses  trou- 
pes qui  voulaicnt  attaquer;  son  camp 
etait  bien  assrs;  les  vivres  lui  arrivaient 
avec  abondance ;  les  Prussiens,  au  con- 
traire,  manquaient  de  subsistances ; 
les  maladies  ravageaient  ieurs  regi- 
ments ;  il  devait  les  laisscr  se  consu- 
mer eu  detail.  Alors  le  roi  de  Prusso 
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entra  en  confidence,  et  s'eogagea  h 
^vacuer  la  Champagne,  h  condition 
qu'il  ne  serait  pas  inquiete  dans  sa  re- 
traite.  Aussitot  apres  la  conclusion  de 
la  tr£ve ,  dans  les  premiers  jours  d'oo- 
tobre ,  il  fiia  sur  Verdun  pour  rogagner 
le  Rhio  par  Coblentz;  J'Autrichien 
Clerfayt  retourna  en  Belgique  par  Ar- 
lon  et  Nanuir.  La  France  etait  sauvee; 
et,  le  lendemain,  la  Convention  depo- 
sait  Louis  XYI  et  proclamait  la  repu- 
blique. 

Abianisme.  —  L*arjanisme  a  ^t^ 
de  toutes  les  heresies  contre  lesauelles 
TEglise  a  eu  a  se  defend  re ,  la  plus  re- 
doutable  etia  plus  difficile  a  extirper. 
Ce  fut  vers  Tan  318  qui!  comment 
a  6clater.  Son  auteur,  Arius,  ^tail  un 
pr^tre  de  Libye  selon  les  uns ,  d*A- 
lexandrie selon  les  autres,  charge  alors 
dans  une  des  paroisses  de  cctte  der- 
niere  ville  appei^e  BancaI6,  de  la  pr^ 
dication  et  du  gouvernemeut  spirituel. 
Les  historiens  eccldsiastiques  rappor- 
tentqu*un  iour  son  ev^que  Alexandre, 
parlant  de  la  Trinity  devant  une  assem- 
Dl6e  de  son  clerge ,  et  ayant  demand^ 
a  cliaque assistant  son  avis  sur  un  texte 
relatit  au  Verbe,  Arius  conlestn  liar- 
diment  la  doctrine  d' Alexandre  et  Tac- 
cusadesabelliauisme.Lesabellianisnie, 
condamne  dans  un  concile  cinquante 
annees  auparavant ,  etait  la  confusion 
complete  de  la  nature  de  J.  C.  et  de  la 
nature  divine.  Suivant  Sabellius,  il  n*y 
avait  aucune  difference  entre  les  per- 
sonnes  de  la  Trinity :  le  Perc«  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit ,  c'^taient  trois  mots 
signifiant  trois  operations  d'unem^me 
chose.  Alexandre,  qui  pretendait  que 
le  Verbe  est  6gal  a  son  Pere  et  de  la 
rolme  substance  que  lui,  paraissaita 
Arius  ensei^ncr  une  doctrme  exacte- 
ment  semb'lable.  Lui ,  au  contraire , 
il  disait :  «  Dieu  n*a  pas  cte  toujours 
«  P^re ;  mais  il  y  eut  un  temps  ou  il 
«  n^etaitque  Dieu  seulemeiit,  quoiqu*iI 
«  soit  devcnu  P^re  dans  la  suite.  Le 
«  Fils  n'a  pas  M.  toujours;  car  toutes 
«  choscs  ayant  etc  faites  du  n6ant ,  le 
a  Verbe  divin ,  qui  est  du  nombre  des 
«  creatures ,  a  aussi  cte  fait  du  n^ant. 
«  Dieu  ayant  dessein  de  nous  pro- 
n  duircj  a  ci*^  un  toe  auquel  il  a  doao^ 


«  lenomde  Verbe,  deFils,deSagesse, 
ft  afin  de  s'en  servir  pour  notre  pro- 
ft  duction;  par  consequent  le  Filse^ 
ft  fnferieur  auPere,  qui.  h  proprement 
ft  parler,  est  le  seul  vrai  Dteu.»  Alexaa- 
dre  reprociin  a  son  tour  b  Arius  de 
reproduire  Terreur  de  Paul  de  Saino- 
sate ,  condamne  par  le  concile  d'An^ 
tioche  en  270.  Arius,  en  effet,  avait  ea 
pour  iliaitre  saint  Lucien  d*Anliocbe 
qui  se  rattachait  a  Paul  de  Saniosate; 
il  persista  dans  son  afiSrmation;  il 
^crivit  sous  divers  titres  ,"%t  notam- 
ment  sous  celui  de  ffiaiie,  un  livre 
ou  il  exposa  son  principe,  au'il  se 
vanta  de  tenir  des  theologiens  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds.  Bientdt 
ses  progr^-s  iurent  assez  effrapnts 
pour  qu'Alexandre  crdt  devoir  convo- 
quer  un  concile  a  Teffet  de  le  jugcr. 
Les  ev^ques  de  Ffcgypte ,  de  la  Pcnta- 
pole  et  de  la  Libye ,  reunts  h  Alexan- 
drie ,  anatli^matiserent  Arius.  Mais 
celui-ci  ne  se  tint  pas  pour  eonvainca 
d'erreur.  Loin  de  15,11  envoya  detoules 
parts  sf s  professions  de  foi ;  il  alia  lui- 
mdme  en  Palestine  et  en  Bitl^vnie  re- 
pandre  sa  doctrine,  et  il  troti^a  its 
adherents  dans  un  grand  nombre  d^e- 
v^ques  qui,  assemble  en  condle,  le 
justifierent  et  s'efForc^rcnt  de  le  justi- 
ficr  aupres  des  pr^tres  d'Orient  II 
paralt,  d'apr^  un  portrait  que  nous  a 
laisse  de  lui  saint  Kpfphane,  qu*H  etait 
merveilleusement  doue  pour  s^duire. 
Vieux  aloi-s ,  toute  sa  personne  respi- 
^  rait  rausterit6  et  la  vertu.  Son  visiige 
*  amaigri  par  Tetude  et  par  Tabstinen- 
ce,  sa  taille  haute ,  ses  manieres  afft- 
bles  quoique  graves,  sa  conversation 
insinuante,  tout  en  lui  gagnait  les 
esprits,  ce  dont  les  ferivains  orthodoxes 
se  vengerent  en  Taccusant  d'hypocrf- 
sie,  ou  en  attribuant  aux  inquietudes 
d'une  ambition  envieuse  la  tristesse 
maladive  de  son  extdrieur. 

Constantio  venait  de  vaincre  IJo- 
nius ,  et  ii  se  livrait  avec  Ffgiise  a  It 
joie  de  son  triomphe  qu'il  croyaitcoffl- 
plet ,  quand  loi  arriverent  les  funestes 
nouvelles  du  d^bat  soulev^a  Aiexath 
drie,  et  du  schisme  qui  enavatt^ 
la  suite;  II  se  troubla  ct  6crivit  avec 
douleur  uae  lettre  CMrieuse  k  VMfp^ 
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ilexandreetau  pr^tre  Arius;  il  ydisait 
fDtreautres  choses :  « D^livrez-moi  de 
roes  soins  et  de  mes  inquietudes, 
rendez-moi  la  beaute  du  jour  et  le  re- 
pos  de  la  nuit .  Vous  n'avez  aucune 


diacres ,  Athanase ,  depuis  son  sue- 
cesseur ,  qui  y  deploya  un  zele  ardent. 
Arius  y  com  par ut  avec  quelques-uns 
de  ses  partisans,  Eusebe  de  Nicom^- 
die  entre  autres;  ii  y  soutint  ses  opi- 


raison  de  vous  diviser.  Demandez-    .nions  avec  fermete.  Eusebe  demontra 


vous  pardon  les  uns  aux  autres,  et 
accordez-vous  aux  conditions  raison- 
nabies  que  je  vous  propose.  II  ne 
fallait  ni  faire  les  questions  que  vous 
avez  faites,  nvy  repondre.  Car  bien 
que  ces  questions-la  qui  ne  sont  pas 
n^essaires  et  qui  ne  sont  agitees 
d'ordinaire  que  par  des  personnes 
qui  ont  trop  de  loisir ,  servent  k 
exercer  Tesprit ,  il  est  plus  a  propos 
de  les  tenir  secretes  que  de  les  pu- 
blier  legdrement  devant  le  peuple. 
Combien  y  a-t-il  peu  de  personnes 
qui  Solent  capables  de  penetrer  une 
matiere  si  relevee,  et  de  Texpliquer 
avec  des  paroles  qui  r^pondent  a  sa 
digoite !  Q^and  bien  m^oie  il  y  aurait 
des  hommes  capables  de  les  expllquer 
de  la  sorte ,  a  combien  de  personnes 
du  peuple  pourraiept  -  ils  se  faire 
entendre  ?  II  ne  s^agit  entre  vous 
d'aucun  comma ndement  de  la  lot 
ni  d'aucun  dogme  qui  regarde  le  culte 
dO  a  Dieu.  Vous  etes  sur  tout  cela 
dans  le  m^me  sentiment,  et  vous 
pouvez  ais^ment  vous  r^unir  dans 
QQe  m^me  communion.  Si  en  dispu« 
taut  avec  trop  de  subtil it^  sur  ces 
questions  vaines  et  inutiles,  vous  ne 
vous accordez  pas  avec  les  autres, 

3ue  chacun  retienne  son  sentiment 
ans  le  secret  de  son  coeur ,  etc.  (*) » 
Mais  rhomnie  d'action  avait  beau 
meconnaltre  Fimportance  des  proble- 
mes  agites,  cette  importance  n'en 
frappait  pas  moins  toute  T^glise.  Les 
coDtestations  ne  cesserent  point  et 
prirent  chaque  jour  un  nouveau  degre 
de  violence.  Le  schisme  faisant  par- 
tout  de  nooveaux  progres ,  Tempe- 
reur  resolut  d*assembier  un  conoile 
general.  Ce  concile,  le  premier  cecu- 
meniquey  ser^uniten  Biibynie.  Trois 
cent  dix-huit  ev^ues  y  a'ssisterent , 
accompagnes  des  plus  liabiles  de  leur 
clergd.  Alexandre  y  amena  un  de  ses 

(*)  Eusebe »  Tie  de  Constauiio  II. 


que  si  on  admettait  que  le  Verbe  fdt 
incre^,  il  fallait  le  reconnaftre  aussi 
consubstavMel  a  son  p^re  •  ( eu  grec 
onwusios  ) ;  et  il  fit  remarquer  que  le 
concile  d*Antiocbe ,  en  condamnant 
Paul  de  Samosate,  avait  refuse  d*em- 
ployer  cette  expression;  mais,  cette 
ibis,  les  P^res  adopterent  I'expression 
d'un  commun  accord,  et  le  symhole 
de  NiceCy  devenu  le  symbole  sacramen- 
tel ,  porta  que  Jisus-Christ  est  ni  du 
Pire  avant  totis  les  sHcles,  qu'U  est 
Dieu  de  Dieu^  engendre  et  mynjaitj 
consiibstantiel  a  son  P^re,  Constantin 
present  declara  qu'il  ferait  respecter 
cette  decision,  et  menaca  de  Texil  tous 
les  dissidents.  Arius ,  dont  les  Merits 
furent  condamn^  et  brdles,  ayant  re- 
fuse de  se  soumettre ,  fut  rel^ue  en 
Illyrie.  Dix-sept  ev^ues,  qui  se  redui- 
sirent  bientdt  a  deux,  subirent  la  m^me 
consequence  du  meme  refus.  Quelques 
autres  n*adb^rerent  qu'en  substituant 
au  mot  omousios  (  de  m^me  substan- 
ce ) ,  decrete  par  le  concile ,  le  mot 
omoiousios  ( de  substance  semblable) , 
qui  n'entrafnait  pour  J^sus- Christ 
qu'une  divinite  par  participation.  De 
la  la  fanieuse  division  en  homoitsiens 
et  homoiousiens  y  qui  partagea  i'^glise 
dans  la  suite. 

Les  aniens,  apr^s  la  premiere  Amo- 
tion produite  par  cette  issue  du  con- 
cile ,  se  retrouv^rent  bientot  un  parti 
considerable  et  firent  des  progres  de 
plus  en  plus  redoutables.  Ils  attirerent 
a  eux  Constantin  lui-m^me,  qui  ceda, 
dit-on,  a  Tinfluence  de  sa  soeur  Cons- 
tantia.  Le  despotique  empereur  mit 
des  lors  a  faire  dominer  Tarianisme 
la  m^me  ardeur  qu'il  avait  mise  dans 
le  principe  a  T^craser.  II  rappela  Arius 
a  Alexandrie,  et  bientdt  apres  le  fit 
"venir  triomphalement  c^  Constantino- 
ple ou  il  voulait  forcer  Alexandre,  de- 
venu ev^que  de  cette  viile,  a  Tadmettre 
a  sa  communion ,  quand  Ther^siarque 
mourut.  Apres  sa  mort ,  ses  id^  et 


sr  UoraUon.  (Digtionnaire  encvglopeoique,  etc.') 
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ses  adherents  oontinii^rent  h  avoir  la 
faveur  de  Constantin.  Athanase,  qui 
^tait  mont6  sur  le  srrge  d*Alexandrie, 
fut  desormais  le  chef  et  le  h^Tos  de  la 
resistance  orthodoxe.  Les  calomnies, 
les  persecutions,  rien  ne  lui  maA- 
oua.  D'abord,  Tempereur  le  fit  con- 
damner  par  ses  ennemis  les  plus  vio- 
lents  ^  quMl  r6unit  en  eoncile  k  Tyr, 
et  puis  il  Texila  en  Gaule ,  a  Treves. 
Rappeie  quinze  mois  apr^  par  Cons- 
tance ,  qui  van  ait  de  succ6der  k 
Constantin  ,  Athanase  fut  de  nouveau 
chas$6  de  son  si^ge ,  apr^s  avoir  ^te 
condaran^  dans  un  concile ,  sous  d*o- 
dieux  pretextes  qui  couvraient  la  haine 
portee  h  ses  doctrines,  et  reinplac6 
par  un  ev^que  arien.  Rome  interviut. 
Les  babitantsd'Alexandrie  tuerent  leur 
^v^ue  intrus.  Constant  decida  son 
p^re  Constance,  effray^,  k  rappeler 
Athanase;  mais,  apres  la  mort  de  Cons- 
tant, Tempereur  revint  k  ses  violen- 
ces. II  fit  condamner  encore  Athanase 
dans  le  concile  de  Milan ,  et  Fillustre 
athlete  de  la  foi  dut  aller  chercher  une 
retraite  dans  le  desert. 

Nous  nott$  levons  cUors^  comme  dit 
Corneille;  c'est  alors  que  notre  patrie 
se  montred'une  mani^re  ^latantedans 
cette  querelle  par  un  de  ses  plus  glo- 
rieux  repr^sentants. 

En  355 ,  Constance  vint  dans  I'Oc- 
cident,  et  s*efibrca  d'y  ^teindre  Tor- 
thodoxie  comme 'il  avait  tentd  de 
le  feire  dans  TOrrent.  II  proceda 
d^abord ,  selon  Tasage ,  par  la  force 
brutale  :  H  extia  entre  autres  V^\i- 
que  de  Rome,  Liberius,  et  T^v^ue  de 
Cordoue,  Osius ,  presque  centenaire. 
Puis  il  eut  recours  aux  ruses  dipio« 
matiques  :  il  fit  proposer  et  triomplier 
dans  des  conciles ,  notamroent  a  Sir- 
Biium ,  des  professions  de  foi  captieu- 
les,  destio^  a  rallier  les  resistances 
ehancelantes  et  fatieu^s.  Liberius  et 
Osius  c^erent  en  enet  avec  beaucoup 
d*autres.  A  un  concile  tenu  quelque 
temps  auparavant  a  B^ziers ,  I  ev^que 
de  Poitiers  refusa  obstinement  toute 
concession  qui  entamait  le  dogme  es- 
sentiel,  et  fut  relego^  en  Phry^ie  :  cet 
Avdque,  c'^tait  notre  saint  Hilaire. 
1^  Stiat  Hilaire  rM0Btelui*m^ne  dans 


un  de  ses  ouvrages ,  comment ,  parti 
de  rdpicureisine ,  il  s'etait  progress!- 
venient  eiev6  aux  id6es  relfgieuses ,  et 
puis  au  christianisme ,  et  au  dogine 
du  Verbe  fils  de  Dieu,  et  n'avait  troure 
que  1^  repos  et  bonlieur.  11  apfwr- 
tait  done  dans  la  discussion  un  interet 
personnel ,  comme  a  dit  M.  J.- J.  Am- 
pere dans  un  remarquable  chapitre  de 
sa  belle  Hi&tolre  liUeraire  de  la  Fratue 
avant  le  douzieme  slide;  Li  defendait 
sa  conqu^te ,  son  bien. 

11  resta  quelque  temps  dans  son  exil 
sans  recevoir  de  nouvelles  des  ev^ufs 
gaulois,  et  il  attribuait  leur  silence  a  la 
lachete.  Enfin  il  lui  vint  une  lettre  ok 
ils  lui  declaraient  rejeter  les  opinions 
de  Saturnin,  ev^ue  de  Toulouse,  qui 
personnifiait  alors  Tarianisme  en  Gao- 
le ,  et  desapprouver  formellement  les 
concessions  faites  k  Sirmium;  ils  le 
consuitaient  dans  cette  lettre,  suree 
qu*il  fallait  penser  des  homoiousieas 
on  demi-ariens.  Saint  Hilaire  leurferi- 
vit  en  r^ponse  un  TraiU  des  synodes, 
plein  de  moderation  evangelique  et 
d'habilete  politique ,  malgre  sa  mSilXk 
aux  principes.  Apres  quatre  ans  d*esil, 
il  quitta  la  PhrVgie  pour  aller  voter 
au  concile  de  S^leucie  oill  il  fut  appeie. 
II  fut  a  peu  pr^  seul  k  defendre  ses 
convictions;  mais  il  ne  puisa  que  plus 
de  force  dans  cet  isolement;  et  quaad 
ses  adversaires  eurent  eu  le  dessus,  il 
accompagna  les  d^putds  que  le  ooo- 
cile  chargea  de  porter  a  Femperear  sa 
deliberation.  Arriv^  k  Constantino- 
ple ,  il  ecrivit  une  histoire  du  cOQcile, 
ou  sa  poiemique  ne  perdtt  rien  de  sa 
vigueur,  et  ii  adressa  k  Constance  lui- 
memedeux  remon  trances.  Tune,  pletae 
de  passion  contenue,  ou  11  le  suj^iait 
de  se  convertir  et  de  r^couter  en  pleic 
concile;  Tautre,  oi^  il  iaissait ^cbap- 
per  de  son  coeur  indign^  ces  eioquen- 
tes  paroles  uue  nous  empruntons  i  la 
traduction  de  M.  Ampere  :  «  C*est  le 
« temps  de  parler ,  car  le  temps  de  se 
«  taire  est  passe;  attendons  le  Christ, 
«  car  Tantechrist  a  triorapbe;  que  ks 
«  pasteurs  crieut,  car  les  mercenaires 
«  ont  pris  la  fiiite :  livrons  nos  vies 
«  pour  notre  troupeau ,  puisque  1« 
« foups  sont  entr6i  dans  la  bcrgeri«et 
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que  le  lion  furieux  r6de  h  Tentour... 
PMt  a  Dieu  que  j'easse  vecu  sous  un 
Ti^ron  ou  UD  Decius !  je  n'aurais  pas 
craiDt  le  chevaiet,  parce  que  je  sais 
gulsate  a  6t6  scie  en  deux  morceaux. 
Je  D'aurais  pas  craint  les  flammes , 
me  souvenant  des  jeunes  Uebreux 
qui  cbanterent  dans  la  fournaise.  Je 
a'aurais  pas  craint  la  croix  et  le 
bf isement  de  mes  jambes ,  me  rap- 
pelant  le  boD  larron^  transport^  dans 
le  del.  Gette  guerre  contre  des  en- 
nemis  d6clar^  m'edt  et^  douce;  nous 
turioos  oombattu  ouvertement  eoa- 
tre  ceux  qui  fauraient  ni^ ,  6  mon 
Dieu  I  et  ton  peuple  nous  edt  suivis 
ecMnme  des  chefs ,  oar  Ja  pers^tlon 
lui  montrerait  od  est  la  foi.  Mais 
Bons  eombattODS  contre  un  pers^cu- 
teur  qui  troinpe,  eontre  un  ennemi 
qoi  ilatte,  centre  Constance,  i'ante- 
dirist,  qui  ne  frappe  pas  le  dos, 
laais  diatouille  Je  ventre  ;  ne  pros- 
crit  pas  pour  la  vie,  mais  enrichit 
pour  la  mort;  qui  n'encbalne  pas  Ja 
liberty  dans  les  prisons,  mais  lionore 
la  servitude  dans  les  palais;  it  ne 
tranche  pas  la  tfite  par  le  fer,  mais 
fi  toe  rime  avec  Tor;  ii  ne  lutte  pas 
dans  la  erainte  d'etre  vaincii ,  mais 
il  ilatte  pour  dominer;  il  confesse  le 
Christ  pour  le  nier ;  il  etablit  J'uni- 
t6,  de  peur  que  la  pafx  n'existe;  il 
t4tit  des  cgfises  et  il  deonolit  la  foi. 
To  es  dans  ses  paroles  et  dans  sa 
beuche,  6  mon  Dieu,  et  ii  fait  tout 
ee  qu'il  peut  pour  que  tu  ne  sois  pas 
Dieu,  pour  que  tu  ne  sois  pas  pere.... 
QMelle  est  ta  foi?  a  guel  symbole 
erois-tu?  J«  vais  te  suivre  a  travers 
Itt  degr^s  par  ou  tu  t'es  pr6cipite  iuft- 
qo'au  fond  du  gouffre  de  ton  blas- 
pheme... De  quel  ev^ue  as-tu  laisse 
la  bain  innoceote?  Quelle  langue 
D'«s-tu  pas  foro^  au  oiensonge  ? 
Quel  cceur  n'as-tu  pas  fait  varier  et 
eondamner  son  premier  sentiment  ? 
0  so6ieratl  qyi  te  [oues  de  ll^itse, 
les  chieos  seuls  retournent  a  leur 
Tomissement ,  et  tu  as  contraiiit  des 
pi^re^i  du  Christ  a  reprendrc  ce 
^u'ils  avaient  rejetc.  Tu  te  dis  Chre- 
tien, mais  tes  actes  prouvent  que  tu 
ne  Tes  pas ;  tu  oruonnes  qu  on  ts 


«  remette  les  depositions  des  ev^ques 
«  d'Afrique,  par  lesqueiies  ils  condam- 
a  nent  les  blasphemes  d^Ursatius  et  de 
«  Valens  :  ils  refusent;  tu  menaces  el 
«  tu  envoies  arracher  les  depositions. 
«  Eh  quoi !  penses-tu  que  le  Christ  ne 
« juge  que  sur  un  texte  ecrit,  et  que 
«  pour  accuser  la  volonte  de  Thomme 
a  il  ait  besoin  d'un  morceau  de  pa- 
«  pier  ?  Ou  crois-tu  que  ce  qui  a  M 
«  une  fois  ecrit  et  violemment  derobe 
a  par  toi  puisse  etre  efface  de  la  cons- 
«  cience  oe  Dieu  ?  Tes  papiers  seront 
aUH  jour  cendre  comme  toi-m^me. 
«  mais  la  condemnation  du  criminel 
«  vit  eternellement....  » 

Constance,  pour  n'avoir  plus  devant 
lui  un  pareil  adversaire,  renvoya  en 
Gaule  saint  Hilaire ,  qui  y  publia  son 
beau  Traits  sur  la  Triniti,  et,  ajou- 
tant  Taction  aux  Merits,  travailta  sans 
reilche  k  la  fusion  des  demi-ariens  et 
des  homousiens.  II  y  parvint,  et  il  n'y 
eut  bientot  plus  en  Gaule  que  des  or* 
thodoxes.  Atnanase,  de  retour  ^  Alexan- 
drie  vers  ce  temps ,  aprte  I'avenement 
de  Jutien ,  arrivait  au  mime  r^suitat 
par  des  moyens  tout  semblahles. 

II  s'en  fatlait  de  beaucoup  cependant 
que  les  destinees  de  Tarianisme  fua* 
sent  achevees.  Quand  le  monde  ancien 
lui  manqua  tout  a  fait,  vers  le  r^gne 
de  Theodose,  il  lui  vint  du  fond  des 
for^ts  et  des  deserts  des  peuples  tout 
entiers  pour  Tadopter  et  le  defendre. 
Les  Vistgoths,  les  Vandales,  les  Sue* 
ves,  les  Ostrogoths,  les  Bourguigaons, 
ies  Lombards,  n*eurent  pas  primitive* 
ment  d'autre  cbristianisme ,  et,  par 
eux,  il  r^gna  phis  ou  moins  dans  la 
Gaule,  en  Espagne,  eo  Afrique,  en 
Italic,  dans  TArchipel,  dans  la  Pan* 
nonie ,  etc.  Seuls  parmi  les  barbares, 
les  Francs  requrent  la  foi  de  r£glise 
romaine,  et  de  ih  vint  leur  fortune. 
C'est  r£glise  qui  les  appela,  T^glise 
qui  les  seconda  dans  leur  marobe,  et 
kur  prepara  les  voies  de  la  domina- 
tion. Samt  Avitus ,  evdque  de  Vienne 
et  sujet  des  Bourguignons  ariens,  ecri* 
vait  a  Glovis  :  «  Quand  vous  combat- 
« tez,  c*est  a  nousqu'est  la  victoire  {ctan 
*pu^inaUs,  vincwMs  ).  »  Partout  les 
eveques  pen^aient  comoie  Avitus  9«t 
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on  le  voit  bien  h  leur  conduite.  Clovis 
sentait  que  sa  force  etait  la ;  on  con- 
nait  son  root  faineux  avant  dialler 
s'emparer  des  terres  des  Visigoths :  « 11 
a  me  deplaft  que  ces  ariens  possedent 
ft  la  mejlleure  partie  des  Gaules ;  al- 
«  Ions  sur  eux  avec  Taide  de  Dieu ,  et 
ft  chassons-les.  »  Voila  les  origines  de 
notre  puissance  et  de  notre  natio- 
nality. 

L'arianisme  ne  s'^teignit  parmi  les 
populations  barbares  que  vers  le  sep- 
tieine  et  le  buitieme  siecle ,  en  Italic 
et  en  Espagne,  sous  Aribert  et  sous 
Recarede.  Mais  a  ce  moment  m^me, 
sous  un  autre  nom  et  avec  Taide  d*une 
autre  race,  il  triomphait  de  nouveau, 
pour  s'etendre  (iepuis  les  Pyrenees  jus- 
qu'aux  confins  de  TOrient.  Le  niaho- 
m^tisme  n'est  au  fond  que  Tarianis- 
me.  Gomme  lui^  il  proclame  Tunite  de 
Dieu,  avec  un  proph^tecree  au  com- 
mencement des  temps  et  reserve  pour 
paraitre  a  son  heure.  Enfin  Tarianisme 
est-ii  autre  chose  que  le  socinianisme 
qui  a  vaincu,  aux  quinzieme  et  seizieme 
siecles,  en  son  propre  nom,  et,  comme 
le  remarque  fiossuet  dans  VHistoire 
des  variations y  avec  tputes  les  sectes 
protestantes ,  qu^elles  le  sachent  ou 
qu'eJles  Tignorent,  qu'elles  Tavouent 
ou  qu'elles  le  dissimiilent?  est-il  autre 
chose  que  le  deisme  qui  a  vaincu  avec 
la  phiiosophie?  G'est  en  dire  assez 
pour  justiber  Tetendue  que  nous  avons 
donn^e  a  Fbistoire  de  cette  doctrine. 

Ariege  (Aurigera)^  riviere,  prend 
sa  source  dans  les  Pyrenees,  passe  a 
Acqs,  Foix,  Pamiers,  et  se  Jettc  dans 
la  Garonne  pr^s  de  Toulouse.  L' Ariege 
est  celebre  pour  les  paillolles  ou  pail- 
lettes d*or  qu'elle  route  avec  son  sa- 
ble, ce  qui  lui  avait  valu  son  nom 
AAurigera,  Elle  re^it  deux  ruisseaux 
qui  roulent  aussi  des  paillettes  d*or, 
le  Ferriet  et  le  Benagues.  Les  endroits 
ou  r Ariege  roule  de  Tor  sont  les  pays 
de  Foix,  r^v^he  de  Mirepoix,  et  sur- 
tout  les  environs  de  Pamiers.  Get  or 
est  tres-pur,  mais  peu  abondant  :  les 
individus  qui  le  p^hent  ne  gagn^nt  pas 
plus  de  40  sous  par  jour.  —  L' Ariege 
est  encore  fameuse  par  la  bonte  de  son 
poisson ;  on  y  pdche  d'excellentes  trui- 


tes  sauraon^s  et  des  aloses  d^un  godt 
delicieux ,  seion  d'Expilly. 

Abiegk  ( departement  de  1' ).  —  Ce 
departement,  tormedu  paysde  Foix  et 
du  Conserans,  est  borne  au  nord  par 
le  departement  de  TAude,  a  Test  par 
les  Pyrenees  orientates,  au  sud  par  les 
monts  Pyrenees  qui  le  s^parent  de 
TEspagne,  et  a  Fouest  par  la  haute 
Garonne.  Sa  superficie  est  de  cinq  cent 
vingt-neuf  mille  cinq  cent*  quarante 
hectares,  et  sa  population  de  deux  eent 
soixante  mille  cinq  cent  trente-six  ha- 
bitants. II  est  divise  en  trois  arroa- 
dissements,  Foix,  Pamiers  et  Saint- 
Girons,  subdivises  en  vingt  cantons  et 
en  trois  cent  trente-sept  oommnnes. 
La  ville  de  Foix  est  son  chef-lieu.  Le 
departement  de  TArie^e  fait  partie  de 
la  dixi^me  division  militaire  et  de  la 
douzieme  conservation  forestiere;  il 
ressortit  ^  la  cour  royale  et  a  Tacade- 
mie  de  Toulouse,  et.possede  un  ev^fa^ 
a  Pamiers  et  une  eglise  consistoriale 
reform^  au  Mas-d*  Azil.  II  pave  744,483 
francs  decontributionsdirectes,  sur  ud 
revenu  territorial  de  9,841,000  francs, 
et  envoie  trois  deputes  a  la  chambre. 

Un  sceptioue  et  un  pape,  Bayle  et 
Benoit  II  (  nls  d'un  boulanger  de  Sa- 
verdun  et  mort  en  1342),  sont  les 
plus  grandes  illustrations  de  oe  depar* 
tement. 

Abistocsates.  —  Depuis  la  re^ 
volution  de  1789,  on  appelle  ainsi 
en  France  les  hommes  ennemis  de 
Tegalite.  Ce  n*est  pas  dans  cet  article 
quMI  convient  de  rappeler  les  differents 

{)artis  dont  les  membres  etaient,  a 
*epoque  de  la  revolution ,  indistincte 
ment  confondus  sous  la  denominatioa 
d*aristocrates;  il  nous  suflira  de  dire 
que  cette  denomination  etait  une  ac- 
cusation terrible  contre  Tindividu  au- 
quel  elle  etait  appliquee,  et  la  fameuse 
chanson  A  hi  ca  ira^  ca  ira,  etc.« 
temoigne  de  la  haine  que  la  France 
r^volutionnaire  avait  con^ue  contre  les 
partisans  avou^s  ou  d^guises  de  Tao- 
cien  regime. 

Abistocbatte.  Voy.  Feodamtb, 
Noblesse  et  BouBrxEOiSTE. 

Ables  ,  ville  de  Provence  (departe- 
ment des  Bouches-du-Rhdne),  sorlt 
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ri?e  gauche  du  Rhdne ,  a  seize  lieues 
nord-ouest  d^Aix.  —  Connue  des  Ro- 
mains  sous  le  nom  &  Prelate  ^  Jrelas, 
tiArdatttniy  elle  avail  ete,  suivant 
queJques  auteurs,  bdtie,  aussi  bien  que 
AtarseilJe,  par  une  coioniede  Phoceens. 
Cependant,  d*autres  savants  pensent 
quelle  est  encore  plus  ancienne  :  ils 
pretendent  qu*elie  fut  bdtie  par  les  Gau- 
lois  Saliens,  et  que  son  nom  signiGe 
bdtiedans  un  marais  (de  ar,  an,  etlatCy 
marais,en  langueceltique).Quelques  an- 
tiqoaires  ont  avance,  non  sans  quelque 
misembJance,  que  Arelate  vient  de 
ara  lata,  autel  etendu,  et  que  pen- 
dant longteinps  les  druides  ont  iiniiiole 
des  vietimes  numaines  sur  cet  autei , 
doot  on  croit  reconnattre  les  ruincs 
dans  les  ddsris  d'une  pyram ide  que  I'on 
voit  a  la  Roquette,  pres  d' Aries.  II  pa- 
rait  cependant  plus  probable  ^ue  cette 
Tille  doit  son  ongine  a  Jules-Cesar  qui, 
apr^  avoir  enlev^  aux  MarseiUais  une 
partie  de  leur  territoire,  en  forma  une 
colonic,  dontil  etablit  le  chef-lieu  a  Ar- 
ies. Quoi  qu'il  en  soit ,  Constantin  le 
Grand,  se  plaisant  beaucoup  a  Aries ^ 
V  sejourna  longtemps  ,  faugmenta  et 
rornade  somptueux  edifices.  C'est  reel- 
Jement  de  cette  6poque  que  date  sa 
splendeur.  Constantin  fonda,  sur  la 
nve  droite  du  fleuve,  une  nouveile 
ville  (faubourg  de  TrinquetaiUe)  qu'il 
fit  communiquer  avec  Tancienne  par 
un  pont,  et  voulut  qu*Arelate  s'appe* 
lilt  Constantina,  Son  fils  Constant  en 
fit  aussi  la  capitalede  ses  £tats.  La  ville 
d' Aries  fit  d'abord  partie  de  la  Narbon- 
naise ,  puis  de  la  Viennoise.  Honorius 
y  pla^  le  siege  de  la  prefecture  du  pr6- 
toire  des  Gaules;  plus  tard,  Tassem- 
bi^  des  sept  provinces  s*y  reunissait 
cfaaqae  annee ,  et  Aries  prit  aiors  le 
Dom  de  Mater  omnium  GaUiarum. 

En  466,  Aries  tomba  au  pouvoir  des 
Visigoths,  puis  des  Ostrogoths,  et, 
apres  la  chute  de  leur  empire,  elle  passa 
sous  la  domination  des  rois  francs, 
auxquels  Justinien  la  ceda.  En  720, 
les  Sarrasins  prirent  Aries  et  la  de- 
vasterent;  Charlemagne  arr^ta  leurs 
ravages;  et  ses  successeurs  resterent 
en  possession  d* Aries  jusqu'a  ce  que 
Boson  (879),  gouverneur  de  Bour- 


f;ogne,  prit  le  titre  de  roi;  alors  Ar- 
es fit  partie  du  nouveau  royaume. 
Lorsque  ret  l^tnt  se  demembra ,  ^vXen 
se  rend  it  independante;  des  Fan  113], 
la  republique  d'Arles  ^tait  etablie.  Elle 
ftait  gouvernee  par  des  consuls  sous 
Tautorite  des  arcliev^ues  vassaux  de 
Tempi  re  d'Allemagne.  Pour  conserver 
sa  iibert(',  Aries  lut  obiig6e  de  lutter 
longtemps  contre  les  comtes  d' Aries 
et  de  Provence.  En  1213 ,  Aries  obtint 
la  charte  en  vertu  de  laquelle  elle  ^tait 
reconhue  comme^!)tat  liore  et  indepen- 
dant.  Ce  petit  ^.tat  ccmprenait ,  outre 
la  ville,  plusieurs  paroisses  de  la  cam- 
pagne.  Cependant  Aries  fut  obligee  de 
se  soumettre  a  Charles  d'Anjou,  en 
1251 ,  et  des  lors  cette  ville  a  suivi  le 
sort  de  la  Provence. 

II  s'est  tenu  a  Aries,  5  differentes 
epoques,  treize  oonciles.  Le  premier 
et  le  plus  important  fut  assemble  ea 
314;  on  y  condamna  les  donatistes. 
Les  autres  furent  tenus  en  353,  442 » 
463,  465,  475,  524,  544,  814, 
1034 «  1234 ,  et  le  dernier  en  1260. 

Aries  est ,  sans  contredit ,  Tune 
des  villes  du  royaume  pii  Ton  trouve 
les  plus  belles  antiquit^s  romaines. 
L*amphitheiitre  a  ^te  vraisemblable- 
ment  bdti  par  Jules  Cesar.  Ce  monu- 
ment, de  forme  ovale,  est  un  des  plus 
importants  par  son  etendue.  La  lon- 
gueur de  son  grand  axe  est  de  cent 
quarante  metres ;  celle  du  petit  axe  est 
de  cent  trois  metres.  L^amphi theatre 
d'Arles  a  trois  ordres  d'arcnitecture , 
et  chaque  etage  est  perc^  de  soixante 
arcades.  Des*  quatre  portes  de  ce  mo- 
nument, celle  du  nord  est  la  plus  re- 
marquable.  Dans  le  moyen  dge ,  Tam- 
phithedtre  d' Aries  devint  unerorteresse 
que  Ton  flanqua  de  tours.  On  trouve 
encore  dans  cette  ville  les  ruines  d'un 
theatre  (la  Tour  Rolland) ,  des  Ther- 
mes  ou  du  Forum,  etdu  palais  de  Cons- 
tantin. Ce  que  Ton  appeile  a  Aries,  VE^ 
liscamp ,  Campus  EUsius ,  est  Tan- 
cien  cimetiere  ou  Ton  a  trouve  de 
magniilques  tombeaux.  Parmi  les  cu- 
riosites  que  renferme  Aries,  on  doit 
aussi  mentionner  Tobelisque  qui  decore 
la  place  Royale.  Cet  ob^lisque,  en  gra- 
nit  de  TEsterel,  est  le  seul  qui  ait  et6 
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eifcuf^  hors  de  r£^ypte.  TI  a  qaa- 
rante-sept  pieda  de  hauteur  et  repose 
ftur  quatre  lions.  On  en  fit  la  d^couverte 
ed  1389,  et  Louis  XIV,  en  1678,  le  fit 
tJrer  de  tcrre  el  clever  sur  sa  base.  P6- 
lisson  composa,  en  Thonneur  du  grand 
lyHf  quatre  inscriptions,  aui  ^rent 
graves  sur  )es  faces  de  Tobelisque. 

Entretous  les  monuments  eleves  pen- 
dant le  moyen  dge ,  on  distingue  la  ca- 
fb6drale,d6nt  leportail  est  undes  ehefs- 
d'oeuvre  de  Tarchitecture  du  xii'  sie- 
cle.  Cette  ^glise  est  sous  le  vocable  de 
saint  Trophime. 

L*6glise  de  Mont-Majour  renferme 
un  clottre,  dont  Taspect  mauresque 
rappelle  bien  T^poque  oQ  il  fut  cons- 
truit  (XI*  siecle). 

L*hdtel  de  ville  a  6U  Mil  sur  les  des« 
sins  de  Mansard,  et  est  de  tous  les 
monuments  modemes  le  plus  remar* 
quable. 

Aries  renferme  un  pr^ieux  mus^e 
d'antiquites,placi  dans  rancienne  ^glise 
de  Sainte-Anne.  Les  morceaux  les  plus 
int^ressants  sont  I'autel  ds  la  bonne 
d^esse ;  un  monument  mithriaque ;  un 
gronpe  de  M^^  6gorgeant  ses  en- 
fants,  etc. 

Plusieurs  hommes  c^l^bres  sont  n^ 
h  Aries.  Parmi  eux  nous  citerons  le 
P.  Maure,  orateur  chr^tien,  morten 
1728;  Sax^,  historien  d' Aries;  Bale- 
Chou,  graveur;  Li^taud,  math^mati- 
elen,  et  Piquet  de  M6janes,  biblio- 
graphe. 

Ablincoubt  (Victor,  vicomte  d*), 
romancier  cei^bre  dans  un  certain 
monde ,  descend  d*une  des  plus  riches 
families  de  la  Picardie.  Son  p^re  ^tait 
fermier  g^n6ral.  La  revolution  apporta 
de  grands  changements  dans  la  fortune 
du  jeune  d'Arlincourt.  Pourtant  il  put, 
ainsi  que  son  frdre ,  entrer  dans  des 
carri^res  ^lev^es.  Sous  Tempire,  il  de- 
vint  auditeur  de  premiere  classe ;  1815 
r^leya  au  poste  de  mattre  des  requites, 
et  lui  renclit  une  partiede  ses  richesses, 
pr£t6es  par  son  p6re  h  Louis  XVIII  au 
moment  de  F^migration.  Bientdt  aprds 
il  se  voua  tout  entier  aux  lettres.  D^s 
1810,  il  avail  public,  en  Thonneur  de 
I'empereur,  un  petit  poeme  intitule  : 
line  Mating  ck  Charlemagne.  £n 


1818 ,  tl  fit  imprimer  un  poeme  epkfoe 
en  vingt-quatre  chants,  intitule :  Char- 
lemagne. A  dater  de  1821 ,  il  pubiia 
une  serie  de  romans  :  Le  SoiUaire^ 
VEtrangire,  le  Renegat,  Insihoe^  sous 
la  restauration;  et  depuis  la  reTolotion 
de jufllet,  les  RefoeUes  sous  Charles  F^ 
les  EcMxheurs,  le  Brasseur-roiy  ete* 
Ge  qu'il  y  a  de  meilleur  k  dire  en  fo- 
veur  de  tous  oes  ecrits,  c'est  qo'ils  oot 
eU  pour  la  pUtpart  une  Togne  reelle « 
quotque  fort  exag^ree  par  les  libraires 
et  Tauteur  lui-meme. 

Ablon,  ville  du  .Luxembourg,  I 
vingt-sept  kilometres  ouest  de  la  tille 
de  ce  nom ,  apparCint  h  la  France  d^ 
puis  1681  jusqu'^  la  paix  de  Riswick; 
elle  fut  alors  rendue  a  TEspagne.  Sous 
la  r^publique  et  sous  Tempire ,  Arloa 
fut  le  chef-lieu  de  Fun  des  cantons  da 
departement  des  Fordts. 

Ablon  (combat  d*). —  Le  18  avril 
1794,  le  general  Jourdan  attaqua  les 
retranchements  des  Autrichiens,  oom- 
mandes  par  Beaulieu;  et,  apres  une 
attaque  extr^mement  Yive,  leg^eral 
autnchien  se  retira  en  arrive  de  la 
ville  d'Arlon ,  laissant  son  artillerie  as 
pouvoir  des  Francais,  oui  s'empar^rent 
aussi  d'Arlon.  Parmi  les  soldats  qui  se 
distinguerent  dans  ce  combat ,  on  doit 
signaler  Tartilleur  Claude  Revein.  Cs 
brave  militaire  venait  d'avoir  la  cuisse 
emportee;  il  refuse  les  secours  de  son 
frere ,  artilleur  comme  iui ,  et  le  ren- 
toya  k  sa  piece,  en  lui  disant :  «  Lais- 
«  se-moi;  ta  presence  est  plus  neoes- 
«  saire  a  ta  batterie  qu'aupres  d*uB 
«  frere  qui  se  trouve  heureux  de  moo- 
«  rir  pour  sa  patrie.  » 

Abhaonac  ,  ancienne  proTince  qui 
avait  litre  de  comt6  en  Gasoogne ,  et 
^tait  du  gouvemement  g^oefal  de 
Gasco^ne  etGuyenne.  Cette  prorincese 
divisait  en  haut  et  bas  Armagnac  Le 
haut  comprenait  la  partie  ro^rkiionale 
qui  est  situ^.  vers  les  Pvr^n^,  etou 
se  trouvait  le  pays  des  dnatre  Valines. 
Le  bas  Armagnac  ^ait  beaucoup  plus 
^tendu :  outre  rArmagnacproprement 
dit,  il  comprenait  le  comte  d*Astarac, 
le  Brullois ,  TEouzan ,  les  eomtes  de 
Fezensac  et  de  Fezensaguet,  le  comte 
de  Gavre,  le  pays  de  Verdun,  la  Lo- 
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maQne,  le  pays  de  Rividre-Basse,  el 
odQi  de  Lusseau,  etc. 

UArmagnac,  en  j  comprenant  les 
divers  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer,  etait  borne  au  nord  par  TAgenois, 
le  Condomois  et  le  Gabardan ;  au  sud , 
par  le  Bigorre  et  te  Comnjinges,  ou  par 
les  P)rr6i^es  qui  le  s^paraient  de  1  A- 
ragon;  a  Test,  par  te  Languedoc  et  le 
bas  Cpmrninge,  et  a  Fouest  par  le  Mar* 
san,  le  Tursan,  ia  Chalosse  proprement 
dite,  et  le  Beam.  II  avait  quarante 
iieues  de  longueur  sur  douze  de  lar* 
gear.  La  rille  d*Auch  ^tait  la  capitale 
de  tout  PArmagnac,  et  en  particulier 
du  haut  Arroagnac.  Celie  au  bas  Ar- 
magnac  ^tait  la  ville  de  Nogaro. 

Le  comt^  d' Armagnac  a  eu  autrefois 
tes  comtes  particuliers  qui  se  sont  ren- 
du! cel^res ,  surtout  dans  le  xiv*  sie- 
cle  (vov.  les  Annales,  pag.  &8).  Apres 
avoir  m  reuni  h  la  couronoe  par  Hen- 
ri IV,  il  en  a  ^te  demembr^  par 
Louis  XIV,  en  faveur  de  Henri  de  Lor- 
raine, comte  de  Harcourt,  pour  lui  et 
8es  enfants  mAles  et  femelles.  Le  bas 
Armagnac  depend  du  departement  du 
Gers,  et  le  baut  Armagnac,  de  celui 
des  Hautes-Pyr^nto. 

A&MAepiAC  (  baron  d* },  n6h  Tou- 
louse, ^it  cuisinier  de  M.  d'Argi- 
oourt  avant  la  revolution ;  il  s'enrola 
volontairement  en  1793,  servit  en  Ita- 
lie,  oh  il  deviot  chef  de  la  82*  demi'- 
brigade,  en  ^gypte,  en  Syrie,  et  Ait 
envoys  en  1808  a  Tarmee  d*Espagne 
eomme  g6n6ral  de  division.  11  se  dis- 
tiogua  au  corobat  de  Mddina  del  rio 
Se^,  au  si^e  de  Valence,  au  combat 
du  ool  de  Maya.  II  commaodait  una 
difisloD  k  la  bataille  de  Toulouse.  Le 
baron  d'Armagnac,  apres  la  chute  de 
Tempereur,  s^ttaeha  h  la  cause  des 
Bourbons. 

A11U6HAG8.  -—  L'assassinat  da  due 
d'Orleans,  dans  la  rue  Barbette,  en 
1407,  Alt  le  signal  de  ces  guerres  ci- 
viles  que  nous  connaissons  dans  notre 
lasloire  sous  le  nom  de  guerres  des 
Armaqnacs  et  des  Bourguignons,  Le 
jeuae  due  d'0rl6ans,  Charles,  qui  you- 
lait  venger  la  mort  de  son  p^re,  trouva 
an  poissant  auxiliaire  dans  Bernard 
4'AniMigaaG  doot  il  avait  ifwunk  la 


fille.  Bernard  ^tait  an  des  seigneurs 
les  plus  puissants  du  midi  de  la  Fran- 
ce. II  amend  h  son  gendre  de  nombreux 
soldats ,  qui ,  transport's  au  nord  de 
la  Garonne  et  de  la  Loire,  firent  la 
guerre  avec  une  ferocite  inouie.  lis 
vinrent  jusque  dans  les  campagnes  qui 
avoisinent  Paris,  et  la  ils  se  livr^rent 
&  d'afireuses  depredations.  Dans  la 
vill.e ,  les  bourgeois ,  mais  surtout  le 
menu  peuple,  avaient  pris  le  parti  de 
Jean  sans  Peur,  due  de  Bour^ogne.  qui 
avait  assassin^  le  due  d'Orleans.  Par- 
mi  les  hommes  violents  qui  s*6tarent 
faits  Bourguignons^  comme  on  disait 
alors ,  on  distinguait  les  bouchers  et 
leurs  valets.  Cette  corporation  puis- 
sante  forma  le  parti  des  cabochiens , 
qui  se  livra  h  Pans  a  d'effroyables  atro- 
cites  ( 141 1  ).  Jean  sans  Peur ,  qui , 
pendant  quelque  temps,  s*etait  tenu 
Eloign'  de  Pans,  ne  tarda  pas  ^  y  reo- 
trer.  II  s'empara  de  Charles  VI  ^  et  il 
for^  ce  malneureux  roi  a  dtelarer  en- 
nemis  de  T^tat  les  Armagnaes^  car 
c'^tait  ainsi  que  du  nom  de  leur  chef 
r^l  on  appelait  les  auxiliaires  du  due 
d'Orleans.  L*ariA^  royale  se  mit  done 
en  mesure  de  poursuivre  les  hommes 
du  Midi.  Les  deux  partis  se  trouvaient 
en  pr^ence  a  Bourges,  lorsqu*on  sl- 
ena  une  paiz  qui  ne  devait  pas  ^tre  de 
longuedur^  (1412). 

Cependant,  a  Paris,  les  exc^  des 
cabochiens  avaient  soulev'  une  partie 
de  la  population.  Le  due  de  Bourgo- 
gne  eut  peur ,  et  il  se  b^ta  de  retour- 
ner  dans  ses  propres  £tats.  Alors  le 
parti  dts  Armagnacs  prit  le  dessus,  et 
il  s'empara  k  son  tour  de  la  personne 
du  roi.  Cette  fois  ce  fut  le  due  de 
Bourgogne  qui  fut  d^lar^  ennemi  pu- 
bliCy  et  rarmte  royale  se  rait  en  mar- 
ehe  pour  Tattaquer.  Jean  sans  Peur , 
assi^(§  dans  Arras,  se  vit  contra tnt 
de  demander  la  paix.  Le  traits  fut  si- 
gnddans  la  tante  du  roi  (1414).  ( Voy. 
traits  d'ABBAS. )  Mais  ce  traite  ne  fut 
pas  mieux  observe  que  cdui  qui  avait 
M  fait  a  Bourges ;  il  n'amena  point 
la  fin  des  miseres  auxquelles  'tait  en 
proie  le  pauvre  peuple,  et  la  haine  pro- 
fonde  qui  s'parait  les  Armagnacs  eties 
BiMirgiiignoBS  ne  ntt  point  ^touflwe. 
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'  Les  deux  partis,  dans  les  ifioments 
de  d^tresse,  n'avaient  pcM'nt  hesite  a 
implorer  i'appui  du  roi  d'Angleterre. 
lleftri  V  son^ea  alors  a  tirer  profit  des 
discordes  civiles  qui  desolaient  la 
France ;  il  vint  debarqoer  a  Harfleur 
une  arinee  anglaise,  pour  soutenir  de 
Tieilles  pretentions  et  pour  reclamer 
rex6cution  du  traitedeBretigny.Quand 
on  apprit  que  les  etrangers  avaieut  mis 
le  pied  sur  le  sot  de  la  France,  ies  Ar- 
magnacs  et  les  Bourgui^nons  parurent 
pendaut  un  instant  avoir  depose  toute 
naine ,  et  ils  se  hdterent  de  venir.  se 
ranger  sous  la  banniereroyale.  Henri  V 
se  repentait  d'avoir  franchi  la  mer,  et 
d^ja  il  faisait  sa  retraite,  lorsque  le 
conn^table  d'Albret  vint  lui  fermer  le 
passage  et  Fobliger  h  livrer  batailie.  La 
chevalerie  franchise  se  montra  aussi 
irapradente  et  aussi  indisciplin^e  dans 
les  champs  d*A2incourt  qu'elle  Tavait 
ete  k  Crecy  et  a  Poitiers,  et  elle  donna 
victoire  comjpl^te  aux  archers  anglais. 
La  batailie  crAzincourt  (1415)  enleva 
a  la  France  une  foule  de  chevaliers  re- 
nommes  pour  leur  valeur.  Henri  V  en 
fit  massacrer  un  ^rahd  nombre ,  et  il 
emmena  h  sa  suite,  en  Angleterre, 
parmi  les  prisonniers,  Charles  d'Or- 
i^ans,  neveu  du  roi  Charles  VI ,  le  due 
de  Bourbon ,  Richemond ,  frere  du 
due  de  Bretagne,  et  le  mar6chal  de 
Boucicaut.    (  Voyez    Tart.    Batailie 

d'A ZINCOtJBT.  ) 

Ce  furent  les  Armagnacs  qui  porte- 
rent  la  peine  de  cette  grande  defaite. 
Bernard,  qui  ^tait  devenu  conn^table, 
ne  se  soutenait  qu'avec  peine  aupres 
du  roi  Charles  VI,  lorsque  Perriuet 
Leclerc  ouvrit  par  trahison  les  portes 
de  Paris  aux  Bourguignons  ,  qui  s'e- 
taient  fait  accompagner  par  la  reine, 
Isabeau  de  Baviere.  II  y  eut  alors  dans 
la  ville  une  sanglante  reaction.  La 
populace,  qui  n'avait  point  cessede  fa- 
Yoriser  le  ducde  Bourgogne,  se  pr6- 
cipita  bientot  dans  les  prisons,  oi^  elle 
massacra  tons  les  Armagnacs;  elle  n'^ 
pargna  ni  les  femmes,  ni  ies  enfants. 
£n  pen  de  jours,  quinze  cents  person- 
nes  p^rJrent  sous  les  coups  des  Bour- 
guignons :  parmi  elles  on  comptait  six 
ev^ues,  \^  connetable  et  le  chance* 


Iter.  Jean  sans  Peur,  qui  ^it  revena 
a  Paris,  sembia  approuver  tout  ce  ooi 
avait  €i6  fait;  il  vit  publiqueraent  les 
chefs  des  revolt^,  et  presents  la  main 
au  bourreau  Capelucbe,  principal  agent 
des  massacres  (1418).  Toutefois  il  pa- 
rut,  avoir  quelque  remords  des  crimes 
qui  s'etaient  accomplis  en  son  nom, 
et  on  le  vit  punir  ceux-la  monies  qui 
Tavaient  si  bicn  servi  par  leurs  cruau- 
t6s  :  Capeluche  fut  decapite.  Le  parti 
des  Armagnacs  nV-tait  pourtant  pas 
an^anti ,  et  le  (lis  atue  du  roi ,  le  dau- 
phin Charles ,  se  mit  a  la  t^te  des  en- 
nemis  du  due  de  Bourgogne. 

Pendant  ces  terribles  discordes,  le 
yainqueurd'Azincourtfaisaiten  France 
de  rapides  progres :  il  avait  pris  Rouen, 
Pontoise,  et  d^ja  il  affamait  la  capi- 
ta le.  Le  due  de  Bourgogne  se  rendit 
alors  odieux  aux  populations  en  trai- 
tant  avec  les  Anglais.  II  agissait  de 
concert  avec  la  reine  Isabeau,  qui 
n*h6sita  point  en  cette  circonstance  a 
porter  atteinte  aux  droits  de  son  tils, 
le  dauphin  Charles.  Mais  bientdt  le 
due  de  Bourgogne,  bless^  de  Tindolence 
des  villes  qui  soutenaient  sa  cause,  du 
m^pris  des  Parisiens  et  de  Toiigueii 
des  Anglais,  ses  nouveaux  alli^,  eut 
quelque  d^ir  de  se  reconcilier  avee  te 
dauphin.  Celui-ci  Tattira  a  une  entre- 
vue  sur  le  pont  de  Montereau ,  et  le 
fit  assassiner  par  les  gens  qui  IVntou- 
raient  (1419).  Le  dauphin,  par  ee 
crime,  recula  ses  affaires.  Plusieun 
villes  qui  ^talent  prates  a  abandonner 
la  cause  des  Anglais  et  des  Bourgui- 

§nons  la  soutinrent  avec  plus  d^ardeur, 
e  sorte  que  bientdt  Charles  se  trouva 
rejet6  par  la  majocit^  de  la  nation ,  et 
trouva  encore  un  puissant  ennemi 
dans  Philippe  le  Bon,  fits  de  Jean  sans 
Peur,  qui  succ^da  aux  vastes  et  richei 
possessions  de  son  p^e,  auxqudles  il 
ajouta  m^me  bient6t  apres  le  Hainaot 
Le  nouveau  due  s'unissant  plus  inti- 
mement  a  Isabeau  et  a  Henri  V,  on 
fit  signer  au  roi  de  France  le  bonteux 
traits  de  Troyes  ( 1420),  par  lequel 
Henri  V,  epousant  Catherine,  fiUe  de 
Charles  VI ,  fut  d^clar^  regent  da 
royaume,  et  dut,  a  la  mort  de  son 
beau-p^re,  h^riter  du  trdne,  nooobt* 
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tant  les  pretentions  de  Charles,  soi' 
dUant  dauphin.  La  France  fut  alors 
plus  nettement  divisee  :  les  Bourgui- 
gnoDs  etaient  mattres  du  nord  de  la 
Loire ;  le  reste  appartenait  encore  au 
dauphin  (*). 

Pendant  dix  annees  on  put  croire 
queDieu  avait  prononce  sur  la  France 
une  sentence  irrevocable,  et  que  le 
pays  etait  condamn^  a  subir  la  domi- 
nation etrangere.  Mais  une  s^rie  d*ev6- 
nements  inattendus  vint  bient6t  chan- 
ger la  face  des  cboses.  D*abord  Henri  V 
moorut  a  Yincennes  au  milieu  de  ses 
triompbes,  et  il  ne  laissa  pour  son 
sucoesseur  qu*un  jeune  enfant.  D'au- 
tre  part ,  le  dauphin ,  qui  prit  le  titre 
de  roi  apres  la  mort  de  Charles  VI » 
oonservait  encore  des  forces  assez  con- 
siderables. II  etait  environned'hommes 
actifs  et  resolus  gui  stimulaient  son 
indolence,  et  qui  rejgagnaient  peu  ^ 

ri  les  pays  gu'il  avait  perdus.  II  faut 
dire  toutefois ,  les  d^faites  Etaient 
soarent  melees  aux  triomphes,  et  Char- 
les, yainqueur  a  Bauge,  ^fut  vaincu  h 
Crevaut  et  a  Verneuil.  En  1429 ,  les 
afi&ires  du  roi  de  Bourses  etaient  tel- 
lement  d^esp^r^es,  qiron  le  vit  faire 
ses  preparatiis  pour  se  refugier  dans 
les  provinces  du  Midi  et  Taisser  le 
diamp  libre  aux  Anelais.  Ce  fut  alors 
que  parut  la  PucelTe  d'Orl^ans.  En 
France,  on  appelait  toujodrs  la  grande 
lutte  de  Tetranger  contre  le  roi  Char- 
les VII,  la  lutte  des  Armagnacs  et 
des  Bourguignons,  Jeanne  d'Arc  etait 
nee  dans  un  village  qui  tenait  pour  les 
Armagnacs,  et  qui  se  trouva  frequem- 
meat  en  lutte  avec  des  villages  voisins 
qui  favorfsaient  les  Bourguignons.  D^s 
I  instant  oit  la  Pucelle  parut  au  milieu 
de  Tarra^s  royale,  tout  cbangea  de  fa- 
ce. Les  Anglais  leverent  le  siege  d'Or- 
leans,  et  Charles  VII  p^n^tra  jusqu'^ 
Reims,  ou  il  se  fit  couronner  (  voyez 
Jeanne  d'Anc ).  Quand  Jeanne  d*Arc , 
condamn^  par  les  Anglais,  mou- 
nit  au  milieu  des  flammes,  Charles 
,n'avait  plus  qu'un  pas.a  faire  pour  re- 
eonqu^rir  sa  royaute.  Un  ^venement 

(*)  Voyez  mon  Precis  de  Iliistoirt  da 
■wf«^ge- 


heureux  vint  alors  hdter  le  d^nod- 
ment  de  ce  drame  sanglant  et  mettre 
un  terme  aux  raiseres  de  la  France. 
Les  Bourguignons  se  rapprocherent 
des  Armagnacs^  et  cette  fois  la  recon- 
ciliation fut  sincere.  Le  21  septembre 
1436,  Philippe  le  Bon  et  Charles  VII 
signerent  h  Arras  un  traite  de  paix  et 
d*alliance.  Des  lors  il  n*y  eut  plus  en 
France  ni  Armagnacs ,  ni  Bourgui- 
gnons ;  on  n*y  vit  plus  que  des  Franqais 
qui  se  leverent  ue  toutes  parts  pour 
combattre  Tennemi  commun  et  pour 
d^livrer  le  pays  de  la  domination 
^trang^re. 
Abmand  (N.),  colonel  du  22*  r^i- 

Siment  de  ligne ,  se  trouvait  a  Wolhn, 
ans  la  Pomeranie  prussienne ,  en 
mars  1807,  avec  cent  bommes  de  son 
regiment,  lorsque  six  cents  bommes 
de  la  bande  de  Schiell  vinrent  le  sur- 
prendre  pendant  la  nult  Sa  maison  fut 
mvestie,  et  il  fut  oblige  de  se  sauver 
par  une  fen^tre.  Cepenoant,  ayant  ras* 
sembl^  cinq  ou  six  bommes,  il  combat 
Tennemi  a  chaque  coin  de  rue,  reveille 
'  enfin  tons  les  Francis,  chasse  la  bande 
de  Schiell ,  la  poursuit  hors  de  Wol- 
lin,  lui  prend  ses  canons,  8*en  sert 
pour  lui  tuer  deux  cent  cinquante  bom- 
mes, et  faire  le  reste  prisonnier;  puis 
revieat  I  WoUin  se  remettre  au  lit. 

Au  si^e  de  Dantzig ,  il  s'embarque 
avec  deux  cent  cinquante  bommes  sous 
le  feu  de  Tennemi ,  pour  aller  s*empa- 
rer  d'une  lie  situ^e  entre  la  Vistule  et 
le  canal,  d^endue  par  vingt  canons 
et  buit  cents  grenadiers.  Cette  action 
incroyable  lui  valut  le  commandement 
de  Dantzig.  Bless6  cinq  jours  avant  la 
bataille  de  Friedland ,  le  colonel  Ar- 
mand  quitta  I'armee. 

Armbbs  ( de  terre ).  La  constitution 
des  arm^s  a  souvent  varie  en  Franee, 
depuis  r^tablissement  de  la  monarchie 
jusqu*a  nos  jours:  nous  nous  propo- 
sons,  dans  cet  article,  de  jeter  un  ra- 
pide  coup  d'oeil  sur  les  principales 
modifications  qu'elle  a  subies  a  T^poaue 
des  invasions  barbares ,  au  moyen  age 
et  dans  les  temps  modernes. 

Au  moment  des  invasions,  les  ar- 
m^s  des  Francs  n'avaient  point  d'or- 
ganisation  r^uli^.  Les  priocipauz 
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chefs  etaient  accompagnes  de  leuirs 
leiides  ou  tideles ;  ces  leudes  ou  fiddes, 
a  leur  tour,  emmenaient  a  leiir  suite 
des  hommes  d'un  rang  inferieur,  et 
tous  indistinctement ,  dans  les  jours 
de  bataille,  combattaient  vaillamment, 
n*opposant^  la  discipline  eta  la  tactique 
des  Rotnains  qu'une  audace  aveugle  et 
une  irresistible  imp^tuosite.Quand  les 
envahisseurs  eurent  pris  pl«ice  sur  le 
sol  de  la  Gaule,  il  s*^t^))lit  entre  euxune 
hierarchie  qui  fut  Torigine  de  Torgani* 
sation  feodale.  Cette  hierarchie,  sous 
les  rois  de  la  premiere  race,  fut  trans- 

rirt^e  dans  rarm<^e.  Le  roi  emmenait 
sa  suite  ses  leudes,  ^ui  Etaient  deve- 
nus  de  grands  proprietaires ;  et  ceux- 
d ,  a  leur  tour,  etaient  suivis  par  la 
classe  nombreuse  des  hommes  infe- 
rieurs  qui  vivaient  sur  leur  terre. 

II  en  fut  de  mtoe  sous  les  premiers 
rois  de  la  seconde  race.  Seulement,  les 
guerres  fr^uentes  amenerent,  dans  le 
systeme  miiitaire^  une  discipline  plus 
rigoureuse  et  une  organisation  plus 
reguliere.  Le  service  fut  obli,i;atoire. 
pour  tous  les  hommes  libres  de  Tem- 
pire.  Ceux  qui  avaient  re^u  de  Tempe- 
reur  ou  du  roi  un  b^n^fice ,  comme  on 
disait  alors ,  c'est-i-dire ,  des  immeu- 
bles  considerables  a  g6rer  pour  tout  le 
temps  de  leur  vie,  accouraierit  aux 
grandes  assemblies  convoqu^es  par  le 
chef  de  I'empire ;  la,  ils  se  tenaient  en 
armes ,  pr^ts  h  Taccompagner  dans  ses 
Jointaines expeditions.  lis  etaient  suivis 
des  hommes  qui  vivaient  sur  le  b^n6- 
fice ,  et  auxquels  on  donnait  un  6qui- 
pement  complet.  Les  petits  proprie- 
taires devaieot  aussi  le  service ;  Tun , 
suivant  Tetendue  de  ses  domaines,  n'a- 
menait  aveo  lui  que  trois  hommes, 
Tautre  en  amenait  deux,  Tautre  un 
seul.  Quelquefois  m6me  il  arrivait  que 
plusieurs  proprietaires  libres,  ne  se 
trouvant  point  assez  riches  pour  sui- 
vre,  cbacun  avec  ses  propres  ressour- 
ces  9  Tempereur  dans  ses  guerres ,  se 
r^unissaient  pour  fournir  un  soldat. 
Les  chefs  sup^rieursdes  provinces,  les 
comtes,  avaientordre  de  veiller  a  Texe- 
cutiofi  des  eapitulaires  ou  ordonnances 
^flianees  de  1  autorite  supreme.  lis  sa- 
Taientle  nombred^hommes  que  chaque 


propri^taire  pouvait  envoyer,  et  ils  en- 
geaient  que  les  soldats  fusseot  arm^ 
convenablementLes  oomtesrecseTaient 
k  cet  egard  des  ordres  precis.  «  (^ue  le 
ft  comte ,  dit  un  capitulaire ,  ait  soin 
c  que  les  armes  ne  manquent  point  aux 
«  soldats  aa'il  doit  conduire  a  I'armee, 
ft  c*est-a-clirer,  qu'ils  aient  une  lance, 
«  un  bouclier,  un  arc  et  deux  oordes, 

«  douze  (leches; qu'iU  aient  aussi 

«  des  cuirasses  ou  des  casques.  • 

Le  service  militaire  fut  fait  avec 
exactitude  sous  les  rois  de  la  dynastie 
carlovingienne ,  et,  jusqu'a  un  certain 
point,  les  arm^  presentaient  alors  ua 
aspect  regulier.  Mais  la  dissolution  de 
I'empire  de  Charlemagne  amena  un 
autre  ordre  de  cboses ,  et ,  a  la  fin  da 
neuvi^me  si^le ,  on  vit  tomber  le  sj$' 
t^me  qui  avait  prevalu  jusqu'aiors. 

Nous  n'avons  point  a  nous  arr^ter 
ici  sur  les  causes  qui  amenerent  la  feo- 
dalit^;  toutefois,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d'en  dire  quelques mots, 
qui  aideront  a  connattre  Torganisation 
des  arraees,  en  France,  pendant  toute 
la  dur^  du  moyen  dge.  Au  moment  ou 
le  pouvoir  central  cessa  da  se  (^ire 
sentir  et  de  proteger  les  int^r^ts  lo* 
caux ,  chacuD  cherdia  sa  defense  et  sa 
s(!lretedans  sesressourcespersonnelles. 
Les  individus  s'Jsol^rent,  et  les  plus 
puissants  chercherent  a  multiplier  an- 
tour  d'eux  'les  moyens  de  defense,  tin 
chateau  flanqu^  oe  fortes  tourelies, 
environn^  de  fos^s  profonds  et  d*e- 
paisses  murailles,  des  vassaux  nom- 
breux,  voild  ce  qui  d^fendit  les  sei- 
gneurs, dans  les  premiers  temps  da 
moyen  dge,  contre  les  d^sordres  de  la 
society.  Voyons  quelle  fut  la  hierar- 
chie qu'adopta  la  fitodalit^,  et  nous 
connaftrons  a  fond  le  syst^me  mititairie 
oui  domina  exclnsiveroent  en  France, 
depuis  le  dixi^me  si^e  jusqu*a  la  fin 
du  quinzieme. 

Au  sommet  de  la  hierarchie  feodale 
se  trouvait  le  roi;  au-de^ous  de  lui , 
immedratement,  les- dues,  les  comtes, 
et  toute  la  classe  des  hauts  barony; 
puis ,  au-dessous  encore ,  les  seigneurs 
d'un  rang  inferieur  qui  relevaient  di- 
rectement  des  dues  et  des  comtes ,  et 
qui  n'^taient  plus  soumia  que  <l*iuie 
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mani^re  m^iate  a  rantorite  royale. 
Ajoutez  a  cela ,  que  le  roi ,  les  dues , 
leg  comtes  et  les  noblf  s  d*un  rang  infe- 
lieurs  avaient  encore  au-dessous  d'eux^ 
dans  les  villes  et  les  campagnea,  d'in- 
Dombrables  vassaux  qui  leur  devaient 
obeissanoe,  et  qui  ^taient  tenus,  en 
toutescircoostances,  de  les  servir  de 
leurs  biens  et  de  leurs  corps. 

Or,  quand  le  roi  preparait  une  expe- 
dition, il  convoquait  les  bauts  barons, 
qQi,aux  termes  du  pacte  fi6odal,  de* 
vaient  raccompagner  a  la  guerre.  La 
doree  du  senrioe  que  le  vassal  devait  k 
SOD  suzerain  etait  ordinairement  fixee 
i  ouarante  jours.  D'autre  part,  quand 
ledQc  ou  le  oomte  se  disposaient  a  vi- 
der  leurs  querelles  a  main  aroi^e,  ils 
eoQvoquaient  aussi  les  nobles  vassaux 
quails  avaienl  sur  leurs  terres ;  et  ceux- 
d,  eomme  teoanciers,  rendaient  au 
doe  00  an  comte  le  service  f^dal  ^ue 
le  due  ou  le  conite  rendaient  au  roi. 

Dans  les  premiers  temps ,  la  supre* 
ODStie  du  chef  de  la  soci^le  ftodale  m 
futqu'iliusoire;  6t«  jusqu*a  Louis  VI, 
les  rois  de  la  troisi^me  race  n'exerce* 
I  rent  sur  leurs  grands  vassaux  qu'une 
I  Taine  suzerainet^.  Mais  tout  changea 
I  dans  le  cours  du  douzidme  allele.  Uau* 
torit^  royale  se  fit  alors  sentir  aux  pos- 
lesseors  de  fiefs ,  dans  presque  toutes 
les  provinces  qui  composent  ia  France 
actudle.  La  rwaute  eut  alors  uu  tres- 
graod  moyeo  d  action ;  elle  commanda, 
000  plus  seulement  aux  dues  et  aux 
comtes, ses  vassaux  immediats,  mais 
CDOore  aux  seigneurs  subordonnes  aux 
docs  et  aux  comtes ,  ses  vassaux  m6- 
diats ,  ou  arri^e-vassaux.  Elie  attei- 

Sit  tons  les  bommes  capables  de  porter 
i  armes^  par  le  ban  et  Tarriere-ban. 
(Voyez  Bah  et  Abbi^bb-bait . } 

lies  villes,  de  leur  cdt^,  dans  le 
ooors  du  doozi^nie  siecle,  ^taient  arri- 
vte  a  nn  baut  degr^  de  puissance. 
Ooand  dies  se  crur^t  assez  fortes, 
dies  latterent  avec  les  seigneurs  qui 
les  possedaient  comme  partie  de  leurs 
fiefs,  et  dies  parvinrent  a  se  soustraire 
h  la  Juridiction  ftodale.  Dans  cette 
revolution  mc^morable,  elles  s*etaient 
miaes  en  ia  main  du  roi,  Alors  dies 
fournirent,  pour  leur  compte,  des 


hommes  nombreux  au  pouvoir  central. 
Elles  organis^rent,  dans  leur  sein,  des 
milices  de  pied  (les  nobles  seuls  com- 
battaient  a  cheval);  et  les  archers  ou 
arbaietriers  des  villes  formerent  Tin- 
fanterie  reguliere  des  arm^  royales , 
ou  servaient  aussi ,  mais  comme  fan- 
tassins  irreguliers,  les  serfs,  vassaux 
des  possesseurs  de  fie£s.  Cette  infan- 
terie  rendit  de  grands  services  a  la 
royaut^  pendant  le  moyen  Hge;  et  si 
les  chevaliers  ne  Teussent  point  d^- 
daign^s ,  la  France  n'aurait  pas  eu  h 
depiorer  les  d^astres  de  Gr^cy,  de 
Poitiers  et  d'Azincourt.  (Voyez  Ab- 

3BALETBTBBS  et  AbGHEBS.  ) 

II  y  avait  aussi,  au  moyen  dge,  une 
autre  classe  de  soldats ;  nous  voulons 
parler  des  mercenaires.  On  les  appela, 
dans  Torigine,  Brabancom,  Cote- 
reaux^  ou  RouUers  (VoVez  ces  arti- 
cles). Ces  mercenaires  taisaient,  au 
douzieme  siecle,  la  principale  force 
des  rois  d'Angleterre,  lorsqu^ils  ve- 
naient  sur  le  continent  defendre  leur 
fief  de  Normandie,  contre  le  roi  de 
France,  leur  suzerain,  Quand  la  guerre 
^tait  termini,  les  mercenaires,  qui , 
pour  la  plupart,  ^taient  des  serfs  fu- 
gitifs,  se  trouvant  sans  asile  et  sans 
solde ,  se  livraient  au  pillage  et  a  d'ef- 
froyables  devastations.  Ce  fut  surtout 
au  quatorzieme  siede  qu'ils  acquirent 
une  grande  c^l^brit^.  lis  formaient 
alors  ce  qu'on  appelait  les  grandes 
compagnies,  et  on  les  vit,  pendant  bien 
des  annees ,  traverser  en  tous  sens  la 
France^  etexercer  impunement  leurs 
rapines  et  leurs  ravages.  (Voyez  Gban- 
DBS  coMPAGNiBB.  Voyez  aussi ,  pour 
ce  qui  pr^ede ,  ChbvaliBbs  ,  Cheva- 

LIBBS  BANNBBBTS,  CHEYALIEBS  BA- 

ghbuebs,^uyebs,Vablbts^  Mili- 
ces BOOBGBOISBS  ETDES  PABOISSES, 
GbAND  MaItBB  DES  ABBAtBTBlBBS, 

etc. ). 

D'apres  cet  aper^  tr^-rapide,  on 
peut  se  taire  une  idee  de  Torganisation 
des  armees  francaises  au  moyen  Hge. 
Le  systeme  militatre  changea  comple- 
temeiit  vers  le  milieu  du  quinzieme 
siecle,  et  les  deux  ordonnances  deChar- 
les  Vil  (3  novembre  1439  et  28  avril 
1448)  o|M§r^reDt  une  v^itable  r^fohh 
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tion.  II  n'y  eut  plus  alors  de  chevaie- 
rie;  )e  service  miiitaire  devint  obti^a- 
toire  pour  tons,'et  se  fit  d'une  maniere 
reguliere ;  les  pretentions  feodaies  dis- 

{)arurent  devant  la  volohte  royale,  et 
e  sol  de  la  France  fut  h  jamais  delivre 
des  baodes  de  pillards  et  d'aventu- 
Tiers. 

Les  r^formes  de  Charles  VII  port^- 
rent  d'abord  sur  la  gendarmerie,  c'est- 
li-dire,  sur  la  cavalerie  arm^  de  toutes 
pidces,  qui  formait,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  voir,  la  principale  force,  ou,  du 
moins,  la  partie  la  plus  consideree 
des  armees  rran^aises.  Son  projet  etait 
de  la  reduire  a  quinze  compagnies,  qui 
devaient  ^tre  entretenues  en  temps  de 
paix  comme  en  temps  de  gnerre.  II  en 
fit  done  rassembler  tous  les  detache- 
ments  ^pars  dans  les  diff^rentes  pro- 
vinces du  royaume,  y  choisit  les  sol- 
dats  les  plus  braves  et  les  plus  capables 
d'observer  la  discipline ,  et  licencia  les 
autres.  Des  mesures  s^veres  avaient 
et^  prises  pour  ^viter  tous  les  desor- 
dres;  elles  furent  si  bien  ex^cut^, 
que  quinze  jours  apres  on  ne  rencon- 
trait  plus  un  seul  soldat  sur  les  routes. 
Chacune  des  compagnies  formto 
par  Charles  VII  se  composait  de  cent 
lances  ou  hommes  d'armes  (Voyez 
hommes  d*Abhb8),  etchaque  bomme 
d'armes  etait  suivi  de  cinq  autres  sol- 
dats  d*un  rang  inferieur,  savoir,  de 
trois  archers ,  d'un  coutillier,  et  d'un 
page  ou  valet.  La  reunion  de  ces  six 
hommes  formait  ce  qu'on  appelait  une 
lance  garnie  ou  fourree.  (Voyez  Aa- 

CHEBS,  COUTILLIER,  PaGE  ,  VaLBT, 

Lance  gabnie.  )  Les  officiers  etaient 
au  nombre  de  cinq ;  c'etaient ,  outre  le 
capitaine,  un  lieutenant,  un  guidon, 
un  enseigne  et  un  marechal  des  lo- 
gis.  ( Voyez  Capitaine  ,  Libute* 
NANT,  Guidon,  Enseigne,  Mabe- 
CHAL  DES  LOGTs).  On  crea  en  m^me 
temps  des  inspecteurs  ou  commis- 
saires ,  qui  devaient  se  transporter 
fr6quemment  dans  les  villes  ou  les 
hommes  d'armes  furent  envoys  en 

farnison ,  pour  les  passer  en  revue. 
;nfin ,  tous  les  hommes  qui  servaient 
dans  une  compasnie,  durent  porter 
«n  boqufton  de  la  livr6e  d;  leur  ca- 


pitaine; ce  fut  Torigine  de  PuDiforme; 
et  cette  mesure  doit  etre  regardee 
comme  une  de  cellrs  qui  contribuerent 
le  plus  a  la  refornie  du  systenie  miii- 
taire en  France.  (Voyez  tlif  ifobme.) 

Ces  troupes  prirent ,  de  rordonnanoe 
qui  les  avait  organisees,  le  nom  de 
compagnies  d'ordonnance  (voyez  Com- 
pagnies d'obdonnance).  Le  tresor 
royal  n'etant  pas  en  etat  de  subveoir  a 
leur  solde,  elle*fut  levee  sur  les  habi- 
tants des  villes  et  des  campagn«s;  et 
cet  impdt,  nomm^  la  taille  des  gen- 
darmes, fut  Torigine  des  tallies  ordi- 
naires  (voyez  Taille). 

Nous  avons  vu  que  chaqae  oompa- 
gnie  etait  compost  de  six  cents  boin- 
mes;  les  quinze  ensemble  formaient 
un  corps  de  neuf  mille  hommes.  Mais 
ce  nomore  fut  bientdt  aureate;  tous 
les  hommes  d'armes  Etaient  nobles; 
une  foule  de  jeunes  gentilshommes 
s'engag^rent  a  servir  a  leurs  frais  parmi 
les  archers,  les  coutilliers  et  les  pages, 
dans  Pespoir  d*6tre  appeles  un  jour  a 
remplacer  les  hommes  d'armes.  La 
gendarmerie  fran^aise  fut  longtemps 
la  principale  force  de  nos  armies,  et 
k  ia  fin  du  regne  de  Charles  VII, 
sous  celui  de  Louis  XI  et  de  quelqoes- 
uns  de  ses  sucoesseurs,  elle  passa 
avec  raisoQ  pour  la  premiere  milioede 
{'Europe. 

«  L'mstitution  des  compagnies  d*or* 
donnance  fournissait  au  roi  Charles  VU 
neuf  a  dix  mille  ehevanx,  toujours 
pr^ts  k  marcher  au  premier  ordre. 
Voici  ce  qu'il  fit  pour  avoir  paretlle- 
ment  une  mi  lice  d'infanterie  aussi 
ais^  k  rassembler.  II  ordonna  que 
chaque  paroisse  de  son  royaume  dioislt 
un  cles  meilleurs  hommes  qu'il  y  aarait 

{)0ur  aller  en  campagne  avec  Tare  et 
es  fleches  des  qu'il  serait  command^ , 
et  servir  en  quality  d'archer.  Le  pri- 
vilege qu'il  accorda  a  ceux  qui  seraient 
choisis ,  fit  qu'il  y  eut  de  I'empresse- 
ment  pour  T^tre,  car  il  les  affraociiit 
presque  de  tous  subsides,  et  c'est  de 
cet  affranchissement  qu'on  les  appela 
francs  archers  ou  francs  taupiiis(*) 


(*)  Daniel  ,Histoire  de  la  milioe 
tl.  p.  a38. 
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.(TOjez  Fhangs  abchebs  et  Fbancs 
TACPiivs).  Nous  n'avons  aucun  docu- 
ment qui  puisse  nous  faireconhaltre^ 
quel  nombre  s'eleva ,  sous  Charles  VII , 
la  miiice  des  francs  archers;  mats  une 
ordonnance  de  Louis  XI  nous  apprend 
que  sous  son  regne  elle  fut  de  seize 
milie  hommes.  Des  ce  moment,  Tar- 
mee  frani^ise  etait  constituee.  EUe  ne 
se  oomposait  plus  des  troupes  des 
seif^nturs  ou  des  milices  coinmunales, 
mais  de  soldats  rassembles  de  toutes 
les  parties  de  )a  France,  obeissant  h 
d^  chefs  revocables,  nonim^  par  le 
roi,  et  ne  suivant  plus  qu*un  seul  dra- 
peao,  celui  de  la  France.  Cetait  un 
irrand  pas  de  fait  vers  Tunit^  na- 
tioDale. 

Louis  XI  ne  fit  aucun  changement 
I  Torganisation  des  compagnies  d'or- 
doQoance;  mais  il  abolit  la  miiice  des 
francs  archers,  et  la  rempla^a  par  six 
mille  meroenaires  suisses,  etjpar  un 
corps  de  dix  mille  hommes  d'infanterle 
fraocaise  qu'il  leva  et  prit  a  sa  solde. 
Charles  VIII  Timita ,  et  augmenta  beau- 
caap  le  nombre  des  troupes  merce- 
naires.  Aux  Suisses,  il  ajouta  les  lans- 
quenets, et  des  corps  nombreux  de 
eavalerie  legere,  dont  il  serait  trop 
hmj;  de  donner  ici  le  detail  (voyez  les 
articles  Suisses,  LATfSQUENETs,  Es- 
TBADiOTS,  Cababins).  A  la  fin  du 
re^ne  de  ce  prince,  Tinfanterie  fran- 
(aise  etait  sur  le  plus  mauvais  pied; 
Louis  XII  en  r^orma  la  discipline, 
mit  a  la  t£te  des  diff^reuts  corps  qui 
b  composaient  des  hommes  de  qualite 
et  des  ofliciers  de  merite,  et  lui  dut, 
dans  les  guerresdltalie,  une  partie  de 
sessucees. 

Francois  I'**  avait  senti  les  inconv^ 
Dients  du  grand  nombre  de  troupes 
etrangeres ;  les  defections  des  Suisses 
et  des  lansquenets  avaient  caus^  une 
portie  de  ses  revers  en  Italic.  II  r^- 
fiolut  de  creer  un  corps  d*infanterie 
francaise  qui  p()t,  sinon  les  remplacer 
entieVement,  du  moins  leur  impo<;er 
assez  pour  les  con  ten  t  dans  le  devoir. 
Tel  fut  le  mot'f  qui  lui  fit  cr^er  ses 
legions  sur  le  plan  des  legions  romai- 
nes,  a  cela  pr^  qu'elles  n*etaient  com- 
posees  qucL  d'infanterie.   Ces  corps 


etaient  au  nombw  de  sept,  et  portaient 
les  noms  des  provinces  ou  ces  legions 
devaient  se  recruter.  Leur  force  etait 
de  six  mille  hommes.  Elles  Etaient  com- 
mandees  chacune  par  six  capitaines 
nomm^s  ^ar  le  roi ,  et  dont  le  premier, 
qui  portait  le  titre  de  colonel ,  avait  la 
nommation^de  tous  les  ofQciers  subal- 
ternes.  Cest  la  premiere  fois  (]ue  le 
nom  de  colonel  apparalt  dans  Thistoire 
de  nos  armies  (voyez  Particle  Colo- 
nel; voyez  encore,  sur  les  autres  es- 
peces  de  troupes  qui  composaient  les 
armees  de  Francois  T',  les  articles 
Vjeilles  bani>£S,Compagnies  fban- 
CHES,  Aybrtubiebs).  C'cst  aussi  h 
cette  6poque  que  Ton  doit  rapporter  la 
cr^^tion  de  la  charge  de  colonel  gene- 
ral de  rinfanterie  de  France. 

Francois  I*"*  ne  put  executer  entid- 
rement'son  projet;  il  fut  oblige  d'j 
renoncer  k  la  fin  de  son  regne.  Mais 
Henri  II  le  reprit,  et,  par  une  ordon- 
nance du  22  mars  1557,  il  cr^  les  sept 
legions  de  Guyenne,  Picardie,  Cham- 
pagne, Provence  et  Dauphine,  Nor- 
niandie,  Languedoc  et  Bretagne.  Les 
vieilles  bandes,  qui,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu ,  se  trouvaient  aussi  dans 
Tarmee  de  Francois  T"",  et  qui  forme- 
rent  sa  seule  infanterie,  apres  la  dis- 
solution des  premieres  legions,  furent 
en  m^me  temps  ramies  en  corps  moins 
nombreux  que  les  legions,  et  re^urent 
le  nom  de  regiments.  Les  premiers 
regiments  formes  furent : 

t^  Pica R Die,  forme  des  compagnies  des 
vicillos  bandes,  en  x557,  apres  le  combat 
de  Saint-Quentin ; 

20  Cbampagki,  cre^  en  i558; 

3**  Navabrx  ,  cree  d*abord  par  Antoine 
de  Rourbon  et  maintenu  par  Henri  II  en 
i558; 

40  PixxoNT,  forme  dans  la  meme  annee 
par  le  meme  prince  avec  les  bandes  noires 
du  Piemont.  (Voir  REOiMum  et  Infantb- 

RI«.) 

Les  legions  avaient  un  inconvenient : 
ces  corps  trop  nombreux  se  mettaient 
difticilement  en  mouvement;  on  y  re- 
nonca  pen  a  peu ,  en  m^me  temps  que 
Ton'multipliait  les  regiments;  sous 
Henri  IV,  il  n'en  restait  d6j5  plus  au- 
cune  trace. 
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Nous  avons  vti  que  Charles  VIII 
avait  lev6  quelques  corps  de  cavalerie 
l^gere.  Ces  corps  devinrent  plus  nom- 
breux  sous  les  successeurs  de  ce  prince, 
et  sous  Henri  IV,  its  furent ,  comme 
I'infanterle,  distribu6s  ea  regiments. 
A  cette  epoque  aussi ,  on  commerica  k 
abaudonner  Tusage  de  la  lance,  (font 
on  ne  pouvait  se  servir  au'avec  de 
grands  et  forts  clievaux  de  oataille,  et 
apr^s  de  longs  exercices,  aoxquels  la 

feune  noblesse  n^avait  plus  le  temps  ni 
e  moyen  de  se  livrer.  Les  compagnies 
d*ordon nance  ne  diffdraient  done  plus 
que  par  le  nom  de  la  cavalerie  l^gere. 
Louis  XIV  en  supprima  fa  plus  grande 
partie  apres  la  paix  des  Pyrenees ,  et 
ne  laissa  subsister  que  ceties  qui  com- 
posaient  sa  sarde.  Celles-ci  ne  furent 
abolies  qu*a  r6po(^ue  de  la  revolution. 

Le  premier  regiment  de  marine  fut 
cr6e  par  Louis  XiII,  et  eut  pour  pre- 
mier mestre  de  camp  le  cardinal  de 
Richelieu. 

I^ous  n'avons  pas  parl^  des  modifi- 
cations  que  Tusage  des  armes  a  fea 
introduisit  dans  notre  systeme  mili- 
taire.  Cette  digression  nous  eOt  en- 
trafn^s  trop  loin.  Nous  dirons  seule- 
ment  que  depuis  Charles  VIII  jusqu'en 
1671,  les  troupes  ^trangeres  furent 
exdusivement  charges  de  la  garde  de 
Tartillerfe.  Ce  fut  en  cette  anii6e  que 
Ton  songea  pour  la  premiere  fois  a  la 
oontier  a  des  troupes  fran^^aises.  Alors 
on  crea  pour  cette  destination  un  corps 
special,  qui  fut  nomoae  d'abord  rai- 
ment de  fusiliers ,  et  plus  tard  royal- 
artiilerie.  Les  soldats  de  ce  r^iuient 
furent  les  premiers  a  qui  Ton  donna  un 
ftisil  arme  d'uae  baionnette,  au  lieu 
du  mousquet«  qui  etait  auparavant 
Tarme  ordinaire  de  Tinfanterie. 

A  la  mort  de  Louis  XIII,  Tarm^e 
fran^aise  ^tait  eompos^e  de  vingt- 
quatre  regiments  d'infanterie,  de  dix- 
nuit  de  cavalerie,  et  de  ce  qui  restait 
des  compajjaies  d*ordonnaj)ce.  Elle  for- 
tuait  un  euecttf  de  cent  mille  hommes^ 

earmi  lesuuels  il  y  avait  dix-huit  milie 
ommes  de  cavalerie. 
Le  regne  dt  Louis  XIV,  pendant 
lequel  la  France  eut  a  soutenir  uoe 
lutte  presque  continuelle  coittrc  ia  plus 


grande  parlfe  de  I'Europe,  fut  pour 
notre  sysltoe  militaire  une  ^poque  de 
grandes  et  utiles  ameliorations.  Nous 
avons  parle  de  la  transformation  des 
anciennes  compagnies  d'ordonnances 
en  regiments  de  cavalerie,  ct  de  Fin- 
troduction  du  fusil  et  de  la  baionnette, 
qui  rejnplac^rent  par  une  seuie  arme, 
a*un  usage  facile,  la  pique  et  le  mous- 
quet,  dont  le  soldat  ne  pouTait  se 
servir  sans  sortir  des  rangs  (voir  les 
articles  Mousquet,  Fusil,  Bajom- 

NETTE). 

Les  capitaines  reccvaient  dirccte- 
ment  la  solde  de  leur  compagnie ,  dont 
lis  avaient  soln  d'augracnter  feffcctif 
par  des  passe-volants  (soldats  suppo- 
ses) ,  et  ne  distribuaient  que  ce  <jpi  iis 
ne  pouvaient  s*approprier.  I>es  le  com- 
mencement du  regne,  le  ministre  Le* 
teliier  mit  un  terme  a  cet  abus;  tl  eyi 
iH^foma  de  plus  criants  encore  dans 
Tad  ministration. 

En  1662,  furent  ^tablies  les  compa- 
gnies de  cadets.  Ces  corps ,  oik  Von  en- 
seignatt  h  plus  de  trois  mille  jemies 
gens  la  thtorie  et  la  pratique  de  fait 
militaire,  devinrent  pour  Tarui^  una 
p^pini^re  d^officiers  instruits,  et  faafai<* 
tues  de  bonne  heure  k  robservatioo  de 
la  discipline  (voir  Tarticle  CiiDKrs). 

Tandis  que  Ton  ouvrait  ainsi  a  la 
jeunesse  la  earri^e  des  armes,  et 
qu'on  lui  fournissait,  par  le  bitn£iit 
a  une  sage  et  solid  e  instruction,  le 
moyen  de  sV  distioguer,  rtobliS8&- 
ment  de  Thotel  des  Invalides  veaait 
offrir  aux  anciens  militaires  un  asile 
honorable  assure  poor  ie  reste  de  lear 
vie  (voir  Tarticie  Ivtaudbs). 

Les  ofllciers  dt  les  soldats  variaieat 
leur  costume  au  gre  de  ieurs  caprices; 
les  hommes  d'un  indme  corps  ne  m 
reconnaissaient  qu'a  deux  ecfiarpes, 
qu'ils  portaieat  en  sautotr.  Tune  am 
couleurs  du  roi ,  Tautre  aux  coalean 
du  colonel  ou  commandant  superieur. 
Par  une  ordonnance  de  rannee  1670, 
ii  fut  d^cid^  que  tous  les  homines  9^ 
partenant  a  un  mSme  corps  purteraieal 
dorenavant  des  habits  uniformes.  Des 
signes  distinctifs  des  grades  furent  eo 
m^me  temps  ^tabiis  (voif  les  articles 

UNIFOfiME,  GbADSS  ItlLlZAiBSS) 
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'  Dc  nooveaux  corps  fiirent  crd^s  guc- 
cessiyeinent ,  les  uns  a  rimitation  de 
troupes  semblables  existent  dans  les 
armees  ennemies ,  les  autres  sans  nno- 
d^le  Stranger,  tels  que :  les  grenadiers , 
doQt  la  premiere  compagnie  fut  form^ 
en  1670;  les  carabiniers,  dont  rori- 
gine  remonte  h  I'ann^  1690 ;  les  bus- 
sards,  qui  parurent  pour  la  premiere 
fois  dans  nos  armies  en  1692  (voir 
les  articles  Gbbhabiebs,  Cababi* 

5IEBS  ,  HUSSABDS). 

A  r^poque  de  la  ligue  d'Aogsbourc , 
Louis  XIV,  entour6  d'eunemis,  fut 
oblige  de  ieor  o^poser  toutes  les  trou- 

rs  qui  coinpos«^ient  son  arm^e.  Mais 
ne  pouvait  laisser  Je  territoire  sans 
defense;  U  dut  pourvoir  a  sa  sOret^. 
A  cet  effet ,  il  ordonna  la  creation  de 
h  milice  de  France ,  dont  Torganisa- 
tioQ  avail  de  nombreux  rapports  avec 
rinstftutioD  des  francs  arcners ,  sous 
Charles  VII.  Chaque  village  dut  four- 
Dir  uD  ou  plusieurs  bommes ,  en  raison 
de  sa  population  et  d«  sa  ricbesse.  ('es 
bommes  ^taient  habill^s,  arm^et^qui- 
p6s  aux  frais  de  leur  paroisse ;  ils  n"^* 
taient  enrdl^s  ^e  pour  deux  ans ,  et 
pouvaient,  apres  ce  temps,  quitter  le 
service.  On  forma  ainsi  trente  rai- 
ments, dont  la  force  totale  ^tait  de 
vingt-dnq  mille  cinquante  bommes. 

Les  milices  de  France  furent  licen- 
ci^es  apres  la  paix  de  Riswick ;  mais  on 
en  leva  de  nouvelles  au  commencement 
de  la  guerre  de  ia  succession  d'Es* 
pagne.  Alors,  toutefois,  on  ne  lea  en- 
regiments  plus ;  on  en  fit  des  recruos 
pour  les  raiments  ordtnaires,  et  cette 
metbode  rot  suivie  jusqu'ii  la  paix 
d'Utrecht. 

La  garde ,  ou  maison  militaire  du  rot, 
iUit  peu  considerable  avant  Louis  XIV; 
ce  prince  composa  la  sienne  de  troupes 
felt  nombreuses.  II  en  fit  un  corps 
d'elite ,  et  Thonneur  d'y  6tre  adniis  lut 
ambit ionn^  comme  une  recompense 
par  les  meiileurs  officiers  et  les  soldnts 
Irs  plus  braves  du  restc  de  Tarmee. 

(Vovez  MAISOIf  MILITAIBB  DU  BOI.) 

'fandis  que ,  par  oes  reformes  et  par 
ces  ameliorations  successives ,  Farm^e 
nnvait  i  use  organisation  complete  et 
r6gali^ ,  etie  roc«vMt  aans  cesse  de 


nouveaux  aecroissements.  Ainsi ,  pour 
ne  parier  que  de  F^tat  de  paix ,  i'arm^e, 
r^duite  en  1660,  apres  la  paix  des  Py- 
renees, arent  vingt-cing  raille  bommes, 
etait,  en  1668,  ^  la  paix  d'Aix-la-Cba- 
pelle,  de  cent  trente  et  un  mille  deux- 
cent  soixante-cinq  hbmmes.  A  celle  dp 
Kimegue,  en  1679,  elle  s'^levait  ^  cent 
trente-huit  mille  quatre  cent  trente- 
deux  bommes;  et  a  cent  cinquante-buit 
mille  bommes  apres  ia  pais  de  Ratis- 
bonne,  en  1684.  L'^tat  de  guerre  fut 
toujours  plus  que  double  :  Louis  XIV 
opposa  en  effect  trois  cent  quatre-vingt- 
qumze  mille  bommes  a  laligued'Augs- 
bourg;  et,  de  1701  a  1718,  la  France, 
^puis^e  par  tant  de  revers,  eut  encore 
plus  de  quatre  cent  mille  bommes  sous 
les  armes. 

Le  nombre  des  raiments  d*infante- 
rie  etait  de  cent  trente-huit  en  1701. 
En  1702,  il  fut  porte  5  centsoixante 
et  seize;  en  1705,  &  deux  cent  trente- 
cinq ;  en  1706,  a  deux  cent  cinquante- ' 
neuf;  et  entin,  en  1709,  ^  deux  cent 
soixante ,  sans  y  oomprendre  ks  deux 
regiments  des  gardes. 

Voici  quelle  ^tait  ia  composition  de 
Tarm^  a  la  mort  de  Louis  XJV  : 

MAUOir    HIKtrAXBI    so   HOI. 

a  «onipa<n>ie  de  cent  saisces  (lOo  h.) 

I  reg^iment  de  gard«»  frsinfiises  (4000  h.). 

I  regiment  de  gardei  sai^sM  (a4oo  k.). 

4  compagniet  de  gardra  du  coq>f  (1400  h.)* 
I  corapagnie  de  geudannea  de  la  garde  (aoo  h.). 
1  coinpagni).'  du  grenadiers  0  cheval  (i3o  h.). 
t  compagnie decheTiiu-l^gerAde  la  garde  (aoo  b.). 
*  oompagntes  de  inoasqiielftires  (3oo  h.). 

Enfin ,  le  cor|M  de  la  gendarmerie,  qai  s«  compo- 
sait  de  dis  ciioipagaies  de  gfndarmes  |>rnprpmeQl 
dits  (66  hommea  rhacone),  et  de  six  coaipagnica  da 
cbevan  •legers  (aasai  de  66  homines  cbacuoe);  •• 
toat  loSO  hominca. 

hMMtx   »«    MOSS. 

/r^A/enr. 
a6o  raiments ,  oompris  lo  regiment  de  rojaUmrtiU 
lerie,  dont   la  force  <tait  de   4a4ohninraes;  et 
Tingi  r^f;iments  etrangers.  qui  furmairol  un  ef- 
fectif  de  i64'5  bommes,  savdir  : 

Siiissfs,  9  ri'gi:iieut«  ( io33o  Ii.y 
Alloinands,  4  regiments  (a66o  h.). 
Irlaiidais,  5  rrgiiui'ilth  (aa&a  h.). 
Italiens ,  i  r^triment  (ijoo  h  ). 
Flamauds  et  Walous,  i  rt'gimpnt  (685  b.). 
Ca^ahiie. 
Cayalerie  li'g^re,  6a  regiments,  dont  tin  r^gimest 
de  carabiniets  tt  driui  de  huaaarda,  D$i§im$9 
39  ragimeDta. 


9<6  L'UNIVERS.  -«  DICTIOMIf  AIRE  ENCYCLOPfiDIQXJE 


L'arm^e  re^t,  en  1790,  une  nou- 
velle  organisation;  une  loi  du  28  oc- 
tobre  de  cette  annee  y  etabllt  cinq 
armes  differentes  :  Tinfanterie,  la  ca- 
valerie ,  rinfanterie  etrangere ,  l*artil- 
Jerie  et  le  g^nie-  Voici  Gomment  se 
coiiiposait  notre  etat  niilitaire  au  com- 
mencement de  1791  : 


Iir*RTS&IS. 


79  r^giinentf  d'infanterie  l^^re. 

12  baUilloAs  de  diasseurs. 

I  a  regiments  d'infanterie  aUcmtnde. 

CAVAlBltB. 

1  rdgiments  de  carablniers. 
a4        —        de  grosae  cavalerie* 
18         —         de  dragona. 
I  a        —        de  cfaatseurs. 

6  —        de  bustards. 

iltTZLLBIIIV 

7  regiments  d'ai^illerie  i  pied. 

a  compagnies  d'artillerie  k  cheral. 
0  compagnies  de  minears. 
10  compagnies  d'oavriers. 

oaviB. 

3*9  ofDciers,  dirises  en  at  brigades  ei  ai  di- 
rections. 

Par  la  constitution  de  1791,  Tarmee 
fut  declaree  une  force  habituelle  ex- 
traite  de  la  force  publique ,  et  destinee 
uniquement  a  agir  contre  ies  ennemis 
du  aehors.  Le  roi  fut  reconnu  comme 
ie  chef  supreme  de  Tarmee ;  lui  seul 
en  confetrait  le  commandement,  en  r6- 
glait  la  destination ,  et  I'assemblee  le- 
gislative votait  annuellement  Ies  som- 
mes  necessaires  a  son  entretien.  Une 
loi  du  27  mars  1791  ddfendit  aux  corps 
administratifs  de  s*immiscer  en  rien 
dans  ce  qui  regardait  rexecution  des 
ordres  relatifs  aux  armees  de  terre  et 
de  raer.  Le  reslement  du  1*'  avriJ  con- 
serva  aux  differents  corps  leur  an- 
cienne  organisation ,  mais  il  supprima 
Ies  noms  de  tous  ies  regiments,et  d^cida 
qu*ils  ne  seraient  plus  designcs  a  Ta- 
venir  que  par  leur  numero. 

Les  regiments  de  ligne  etaient  nu- 
m^riquemeiit  tr^faibles :  Temigration 
les  avait  en  partie  desorganises.  Ce- 
pendant,  Tesprit  de  ces  corps  etait 
favorable  a  la  revolution,  qui  les  avait 
soustraits  a  la  discipline  atlemande,  et 
qui ,  en  aboiissant  les  privilege's  de  la 
noblesse,  avait  ouvert  la  carriere  a 
toutes  les  ambitions.  Ces  dispositions 


Etaient  entretenues  par  les  sou&ofli- 
ciers  devenus  ofliciers^^et  les  regiments 
.  ou  Temig ration  avait  fait  le  plus  de 
progres  Etaient,  en  general,  ceux  qui 
montraient  le  meilleur  esprit.  Cepeo- 
dant  quelques  corps ,  et  surtout  ceux 
qui  Etaient  composes  d*etrangers,  Iai^ 
saient  entrevoir  des  disj>ositions  moini 
favorables.  On  adressait  particuliere- 
ment  ce  reproche  aux  regiments  de 
grosse  cavalerie  et  a  quelques-uns  de 
ceux  des  hussards.  Les  regiments  d'ar- 
tillerie, les  chasseurs  a  cheval,  les 
dragons  se  fai^aient  remarquer  par 
leur  discipline,  leur  courage  et  leur 
d^vouement  patriotique. 

Cependant  TEuroplfe  entiere  s'^tait 
coalisee,  et  marchait  contre  nous;  le  11 
juillet  1792,  le  president  de  Tassemblee 
nationale  prononca  la  formule  solen- 
nelle :  CUoyens ,  iz  patrie  est  en  dan- 
ger! Cette  grande  crise  fut  annoncee 
au  peuple  par  de^  coups  de  canon  tires 
de  moment  en  moment  pendant  plu- 
sieurs  jours.  La  France  entiere  courut 
aux  armes;  des  amphitheiitres  I'urent 
Aleves  sur  toutes  les  places  publiques; 
des  ofBciers  municipaux  furent  char- 
ges d'y  recevoir,  sur  des  tables  portees 
par  des  tambours ,  le  nom  de  ctux  qui 
venaient  8*enr6ler  volontairement 
Dans  la  seule  ville  de  Paris,  les  enrd- 
lements  s'^leverent  jusqu'a  quinze 
milte  en  un  Jour.  Des  bataillons  de  vo- 
lontaires  se  formerent  de  tous  cotes ; 
on  en  comptait  plus  de  deux  cents  a  la 
tin  de  Pannee.  Nos  forces  s  accrurent 
avec  tant  de  rapidite,  qu^n  decem- 
bre  1793  nous  avions,  d*apres  des  etats 
certains,  six  cent  quatre-vmgt<di:  mille 
hommes  sous  les  armes,  et  un  effec- 
tif  de  buit  cent  soixante-onze  mille 
hommes. 

Au  commencement  de  cette  annee, 
la  Convention  avait  adopte,  d*apres  les 
plans  du  general  Dumouriez,  un  vaste 
svsteme  pour  la  defense  du  territoire. 
Nous  extrayons  du  decret  qui  fut  alon 
port6,  les  dispositions  quiregl^rent  ia 
dfstribution  des  armees  de  la  repo- 
blique  sur  les  differentes  parties  des 
frontieres  et  du  littoral : 


Les  forcei  de  ia  republique  seroat  rc]^ 
ties  en  onze  amiees,  qui  acront  dispo9e«i» 
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liiif  Ics  iDoavements  qtii  pourrontavoir  lieu , 
aiisi  qu'il  suit : 

Varmee  du  Nord,  snrla  fronti^re  el  dans 
les  places  el  forls ,  depuis  Dunkerque  jus- 
qii'a  Maubeuge  exdusivement 

L'armee  dcs  Ardennes,  sur  la  fronliere  el 
dans  lei  places  ou  forls,  depuis  Maubeuge 
iadtuivemeot  jusqu*a  Longwy  exclusive- 
meiit. 

Varmee  de  la  Moselle,  sur  la  fronliere 
el  dans  les  places  on  forls,  depuis  Longwy 
inclusivemeiit  jiL<;qu*a  Bitch  exclusivement. 

Varmee  du  Rliin ,  sur  la  fronliere  el  dans 
Iw  places  ou  forls ,  depuis  Bitch  inclusive- 
ment  jusqu  a  Porenlruy  excliisivemenl. 

Varmee  des  Alpes,  sur  la  fronliere  et 
dans  les  places  ou  forts .  dans  le  departement 
deTAin  inclusivement,  jusqu*au  depai'lemeni 
do  Var  exclusivement. 

Varmee  d'ltcdie,  sur  Ta  fronliere  et  dans 
la  ]ilaces,  forls  ou  ports,  depuis  le  depar- 
t«a»ent  des  Alpes  mari rimes  inclusivemcnt, 
juqo'a  Temboucliure  du  Rhdne. 

I'ormee  des  Pyrenees  Orienfafes,  sur  la 
fronliere  et  dans  les  places,  forls  ou  ports, 
depuis  rembouchure  du  Rhone  jusqu'a  la 
rive  droile  de  la  Garonne. 

Varmee  des  Pyrenees  Occidentales,  sur 
li  fronliere  el  dans  les  places ,  forts  ou  ports, 
daoi^  toule  la  pariie  du  terriioire  de  la  re- 
publique  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne. 

Varmee  des  cdtes  de  la  RochcUe,  sur  les 
rites  el  dans  les  places,  forls  ou  ports  ,  de- 
pois  rembonchure  de  la  Gironde  jusqu^a 
rembouchure  de  la  Loire. 

Varmee  des  cotes  de  Brest,  sur  les  coles 
«l  dans  les  places,  forts  ou  porta,  depuis 
rembonchure  de  la  lioire  jusqu^a  Sainl- 
Mab  eielusivement. 

Varmee  des  cotes  de  Clurbour^,  sur  les 
coles  et  dans  les  places,  forls  ou  ports,  de- 
puis Saint-Malo  indusivemeul  jusqu'a  TAu- 
Uue. 

B'apres  le  plan  qui  avait  donn^  lieu 
I  ce  decret ,  cent  cinquante  mille  hom- 
ines devaient  occuper  la  Belgique  et 
coQYrir  la  frontiere  de  Dunkerque  a  la 
Meuse;  cinquante  mille  devaient  gar- 
der  Tespaee  compris  entre  la  Meuse  et 
la  Sarre;  cent  cinquante  mille  s'^tendre 
te  long  du  Rhin  et  des  Vosges.  Enfin, 
ane  reserve  ^tait  pr^par6e  k  Chdions 
avec  le  materiel  n^cessaire,  pour  se 
rendre  partout  oh  le  besoin  Texigerait. 
On  foisait  garder  la  Savoie  et  Mice 


par  debx  armies  de  soixante-dix  mille 
hommes-chacune;  on  pla^ait,  sur  les 
cotes  de  TOcean  ct  de  la  Bretagne, 
quarante*six  mille  hommes,  dont  par- 
tie  servirait  a  Pembarquement,  s*il  etait 
necessaire.  Sur  ces  six  cent  soixanle* 
seize  miite  hommes,  il  y  en  avait  cin- 

3uante  mille  decavalerie,  et  vingt  mille 
'artiilerie.  Telle  etait  la  force  proje- 
tee;  mais  la  force  effective  etait  bieo 
moindre,  et  se  reduisait  au  plus  il 
deux  cent  soixante-dix  mille  hommes. 
Pour  arriver  au  complet,  la  Conven- 
tion decr^ta  que  le  recrutement  se  fe- 
rait  par  les  gardes  nationales;  que  tout 
membre  de  cette  garde,  non  mari6, 
ou  mari^  sans  enfants ,  ou  veuf  sans 
enfantSf  ^tait  a  la  disposition  du  pou- 
voir  executif ,  depuis  alx-buit  ans  jus- 
qu'a  quarante-cinq.  £lle  ajouta  que 
trois  cent  mille  hommes  eta  lent  encore 
necessaires  pour  repousser  la  coalition, 
et  que  le  recrutement  ne  s'arr^teratt 
que  lorsque  ce  nombre  serait  atteint. 
(Decret  du  24  fevrier  1793.) 

Des  commissaires ,  choisis  dans  It 
sein  de  la  Convention,  furent  envoves 
dans  les  departements  et  aux  arm»ss, 
pour  y  fafre  executer  ces  decrets.  lis 
etalent  rev^tus  des  pouvoirs  les  plus 
^tendus;  leur  mission  eut  le  succ&  le 
plus  rapide.  Mais,  apr^s  la  defection 
de  Dumouriez ,  et  les  revers  qui  en  fu« 
rent  d'abord  la  suite ,  ces  mesures  ne 
parurent  plus  assez  ^nergiques.  Le  de- 
cret du  24  f^vrter  n'appelait  sous  les 
drapeaux  que  les  citoyens  aui  compo- 
safent  la  garde  nationaie;  le  23  aodt, 
sur  ta  proposition  de  Barrdre,  la  Con- 
vention en  adopta  un  autre,  ou  Tod 
remarque  les  dispositions  suivantes  : 

Jusqu^au  moment  ou  les  ennemis  auront 
ete  chasses  du  territoire  de  la  republique , 
totu  les  Francois  sont  en  requisition  perma- 
nente  pour  le  service  des  armies, 

Les  jeunes  gens  ironl  au  combat;  let 
hommes  maries  forgeroni  les  annes  et  trans- 
porteront  les  subsistances ;  les  femmes  fe- 
ront  des  lentes ,  des  habits ,  el  servironl  dans 
les  hopitaux ;  les  enlants  roellroat  le  vieux 
linge  en  charpie;  les  vieillards  se  feront  por- 
ter sur  les  places  nubliqnes  pour  exciter  le 
courage  des  guemers ,  U  haine  des  mis ,  et 
le  devouement  a  la  repubtiqne. 


32*  Lwraison.  ( Digtionn aias  engyglopediqus ,  etc.; 
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%m  nmw  vAmitk^  mfmV  converties 
•9  cffternei ,  les  places  publique^  en  ateliers 
^'annei;  la  ad  des  caves  sera  lebsire  pour 
en  eitraire  le  saln^tre. 

Les  armes  de  calibre  seront  exdusivement 
eonfiees  i  oeux  qui  marcfaeront  4  renoemi ; 
le  service  de  rint.Meur  se  fera  avec  les  fu- 
feUs  de  chasse  et  Tarme  Manche. 

Les  dievBttx  de  sdle  seront  requis  pour 
eompliter  les  corps  de  cavalerie ;  les  che* 
^ax  de  tvait,  autres  que  ceux  employes  4 
fafrioiiltun,  oonduinrnt  i'artillerie  et  les 

• 

MVKS* 

Le  Comiti  de  saint  public  est  charge  de 
prendre  toules  les  mesures  pour  etablir,  sans 
(lelai  •  use  fabnque  d'armes  de  tout  genre , 
am  veponde'a  Tetat  et  a  Tenergie  du  peuple 
iran^ais...,. 

Nul  ne  pouira  se  faire  remplacer  dans  le 
service  pour  lequel  il  sera  requis ;  les  fono- 
tiotmaires  publics  resteroot  k  leurs  postes. 

La  levee  sera  generate ;  les  citoyens  non 
mariis,  ou  veufs  sans  enfants,  de  dix-huit 
k  vingt-cinq  ans,  marcherbnt  les  premiers; 
lis  se  rendrftnt  sans  delai  au  chef-lieu  de 
leur  district,  oil  ils  s'exerceront  tous  les 
iours  au  maniemeut  des  armes ,  en  attendant 
rordre  du  depart.... 

lie  iMiaillon  qui  sera  organise  dans  cha- 
que  district  se  reunira  sous  une  lianoiere 
portant  cette  inscription :  Le  peuple  /ran- 
ftu*  debout  centre  Us  tyrans, 

Le  r^ultat  de  la  riqtdsUUm  fut  de 
hm  marober  sous  les  drapeauK  sept 
cant  trente-deux  mille  quatre  cent 
toixante-quatorze  homines ,  dont  qua- 
tre-Tingt-seize  milie  cinq  cent  vingt- 
six  de  cavalerie.  L'effectif  6tait ,  en 
1794,  d'tin  millioQ  vingt-six  mille  neuf 
oeot  cioquante  hommes. 

Les  quatone  annees  que  la  r^pu» 
Uique  eotreteoait  alors,  se  compo- 
saioBt  de  r^ments  de  ligne ,  de  ba« 
tailloos  de  volontaires ,  de  compagnies 
franches ,  de  l^ions  formto  de  plu- 
sieurs  armes.  Uo  grand  desordre  r^- 
gnait  partput ;  il  etait  urgent  de  tout 
r^ulariser.  Par  un  d^cret  du  niois  de 
Janvier  1794,  rinfanterie  fut  formee 
en  dMni-))rigades.  Chaque  deroi-bri- 
gide  fjni  eoiBpos6e  d'un  bataillon  des 
aocieM  r^giaients  de  ligne  et  de  deux 
bataiUonsde  volontaires.  Ges  nouveaux 
oorps  ne  devaieat  tee  d^oommes  que 
Mr  leuF  maaikto ;  mais,  a  la  paix,  cette 
dj^nonuoatioii  aurait  M  remplaoite  par 


le  nom  des  d^partementat  En  ran  yn. 
notre  ^tat  mihtaire  ^tait  compaad  ainB 
qu^il  suit : 

XSPMrTBKXB. 

I  to  deni-brigades  d'iafanterie  de  lifnc 
3o  dcmi-brigades  cfinfanteriel^^rcu 

CATAZ.BBIB. 

a  regiments  de  carabtniera. 
a5        i*-        de  froaae  ctvaterie. 
x5        —        de  dragons, 
aa       —  '     de  cbasaeun. 
xa        —        de  bossards. 

AETILLBaXK 

8  HgimenlB  ^  pied. 

8  —        itcheval. 

I  a  conpagnk*  droaTriers. 
3  a  brigades  d'ouTriera  artistes. 
B  bataiUons  de  pontonniers. 

e^BXB. 

37X  oAders. 
5  bataiUons  dc  sapeors. 

9  compagnies  demiaeun. 
S77  gardes  et  emplojes. 

En  1798,  a  r^poque  de  rexp^diliea 
d'Egvnie,  les  ddsastres  avaient  partout 
suo^6  a  nos  victoires.  Nos  annte 
manquaient  de  tout.  L'indiscipiine  les 
avait  d^sorganisto;  ies  privatioiis  de 
tout  genre  y  avaient  introiduit  la  deser- 
tion. II  fallait  remplir  les  cadres  6cl«r* 
cis ,  et  r^parer  les  pertes  caas^es  par 
les  victoires  elles-memes.  Mais  ce  n'^ 
tait  plus  le  temps  des  grandes  et  ^er- 
giques  mesures.  Au  ffouvernement  da 
Comit^  de  salut  public  avait  suco6d6 
un  gouvernementfaible,  sans  ^oeine, 
et  qui  laissait  flotter  les  r^nes  de  ri^ 
tat ,  ne  pouvant  employer  ies  moyens 
extraordinaires  qui  avaient  juaqoe-la 
peupl^  nos  armies.  II  fallot  nvoir  re 
cours  aux  moyens  legaux.  Le  21  aoilt 
1798,  le  g^n^ral  Jourdan  fit  decrter 
que  tout  Francaid  contractait  en  vaxsr 
sdnt  Tobligatidn  de  servir  sa  patrie  : 
«  Epoque  memorable,  dit  le  gentei 
Lamarque  (*),  qui  nous  doma  vne 
arm^e  vraimenk  nationale,  et  qui 
donua  a  cette  arm^  une  baae  vasie  et 
inebranlable;  institution  fondaraentak 
qui  assure  k  jamais  notre  ind^odanoe. 
et  ie  rang  que  notre  belle  France  doit 
tenir  parnu  les  nations. » 

Lorsque  Bonaparte  fut  nomm^  pre- 
mier consul,  le  isd^eembre  1799*  son 
premier  soin  fut  de  s'oocuper  dc  Fai^ 

n  Article  Amia  tes  rEaeydofUit 
ouKlerae. 
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■it.  Li  eitaliMi  iiihrante«  que  doos 
erapraotODS  aax  Mtoiohres  de  Napo- 
koa ,  pourra  donner  uoe  id^  du  d^ 
Bordre  qui  regoait  alon  d»B8  I'admi- 
OistratioQ,  et  de  la  n^cessit^  d'une 
refonae  :  «  Dubois-Cranc^  etait  mi- 
Btstre  de  la  guerre...  II  ne  put  fourdr 
aa  consul  un  seul  etat  de  situation  de 
Tarmee.  Bertfaier,  qui  ftit  nomm^  a  sa 
ptaee,  fbt  obiije^  d'envoyer  de  suite  une 
doozaiiie  d'omders  dans  les  divisions 
miiitairea  et  aux  corps  d'annee,  pour 
oblenir  les  tets  de  situation  des  corps, 
leuremplaeeBient,  T^tat  de  ieur  edmi- 
lustration.  Le  bureau  de  I'artillerie 
^tait  le  seul  ou  Ton  elUt  des  renselgne- 
ments.  Un  grand  nombre  de  corps 
avaient  M  cre^,  tant  par  les  g^ne- 
raux  que  par  les  administrations  depar- 
toiratales;  iis  existaient  sans  qu'on 
le  fl(U  au  ministdre.  On  disait  a  Duoois- 
Ciaijee  :  «  Vous  payez  i'arm^,  vous 
«|MMiTez  du  moins  nous  donner  des 
«  etats  de  la  solde.  —  Nous  ne  la  payons 
•  pas.  —  Vous  nourrissez  I'arm^e, 
« donnez-nous  les  ^tats  du  bureau  des 
« vivres.  —  Nous  ne  la  nourrissons 
« pas. — ^Vous  habillez  Tannee,  donnez- 
« nous  les  tots  du  bureau  de  TbabiUe- 
« roent. — Nous  ne  I'habiHons  pas.  » 

«L'arniee>dans  rinterieur,toit  pay^e 
«i  ni03reQ  des  violations  de  caisse;  eHe 
ftat  nourrie  et  habill6e  au  moyen  des 
re^itions,  et  les  bureaux  n'exer- 
{aient  aucun  oontrdle.  It  fallut  un 
Bois  avant  que  le  g^n^ral  Berthier  pdt 
sfdr  un  tot  de  Tarni^e,  et  ce  ne 
fot  qu'alors  qu'on  put  proceder  h  sa 
rtoganisation. 

•  L'arm^du  Nord  toit  en  Hollande ; 
cHe  venait  d^a^  chasser  les  Anglais. 
6a  Situation  ^tait  satisfaisante<  La 
floUande,  d^apres  les  traites,  foumis- 
lait  k  tous  ses  besoins. 

i  «LesariiitoduRhinet  de  THelvetie 
aoufiraient  beauooup;  le  d^ordre  y 
toit  extreme. 

•  L'arm^  dltalie ,  accul^  sur  la  ri- 
vin  de  G^es ,  toit  sans  subsistances 
et  priv6e  de  tout.  L'insubordination  y 
toit  teUe,  que  des  corps  quittaient 
•aos  ordre  Ieur  position  devant  Ten- 
nemi,  pour  ae  porter  sur  des  points 
9ik  Ml  cspdraient  tcou? er  des  vivres. 


•  L'sdministration  ayant  to  am^o- 
ree,  la  discipline  fut  bieut6t  rto- 
blie  (*).  » 

Sous  le  r^ne  de  Napoleon,  la  cons- 
cription p^netra  dans  nos  moeurs;  on 
s*y  soumit  comme  h  une  n^cessite;  on 
s*y  habitua  comme  h  une  condition  de 
Texistence.  Une  grande  partie  de  la 
ieunesse  ne  pouvait  £tre  admise  dans 
rarmee,  h  cause  de  sa  petite  taille; 
Tempereur  cut  I'idee  de  former  des 
compagnies  de  voltigeurs  >  qui  rival!- 
serent  bientot  avec  les  grenadiers.  La 
garde  imperiale  ne  fut  pas,  comme  la 
gdrde  des  autres  souverains ,  un  corps 
uniquement  destine  a  veiller  a  la  s(lret6 
du  prince ;  elle  formait  comme  la  re- 
serve de  Tarm^efranQaise,  et  etait  re- 
crut^e  par  tout  ce  que  les  autres  corps 
pr^sentaient  de  plus  brave  et  de  plus 
irr6prochab]e. 

Par  un  arr^tedes  consuls,  en  date  du 
t'^'vend^miairean  xii,  les  demi-briga- 
des  d'infanterie  avaient  repris  la  de- 
nomination de  regiments,  le  titrede 
colonel  fut  retabli  pour  les  chefs  de 
brigades;  enfm,  le  nombre  des  rai- 
ments de  ligne  fut  fix^  a  quatre-vingt- 
dix,  dont  dix-neuf  a  quatre  balailions, 
et  soixante  et  onze  a  trois ,  et  celui  des 
regiments  d'infanterie  Idg^re  k  vingt- 
sept ,  dont  trois  k  quatre  balailions , 
et  viogtauatre  k  trois. 

Un  arrets  de  vendemiaire  an  x  avait 
cr^e  deux  raiments  de  cuirassiers. 
Les  regiments  de  cette  arme  furent 
successivement  portes  k  cinq ,  et  a 
douze  par  les  arrtos  du  30  vende- 
miaire an  XI  et  du  1*'  vendtoiaire 
an  XII. 

Un  d6cret  du  18  juin  1811  cr^a 
neuf  raiments  de  chevau-l^ers  (lan- 
ders) ,  qui  furent  formes  avec  des  de- 
tachements  des  autres  raiments  de 
cavalerie.  Un  autre  d^cret  du  3  avril 
1818  d^cida  la  creation  des  quatre  re- 
giments de  gardes  d'bonneur.  Ceux-ci 
furent  organises  avec  des  voiontai- 
res. 

(*)  Momoiras  pour  cervir  k  rhistoire  de 
France  sons  Napoleon,  icrits  a  Sainte-Hi- 
lene,  1 1 ,  p.  io3-zo5. 
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cOMPOsrrroir  db  l*akmbk  au  3i  mars  iSi4< 

iS6  raiments  de  li^e. 
37        —        d'infanierie  l^gdra. 


a  r^imeaU  de  carabiniert  (6  cacadronf). 

14  —  de  coirassicn  (44  escadroas^. 

a4  —  de  dragoons  (gt  etcadrons). 

8  —  de  chevau-lepen  (a4  aacadront). 
a  8  — >  de  chasseun  (107  etcadrons). 

1 4  —  de  bttssards  (60  eacadrons). 

4  —  de  gardes  d'honaeur  (48  esc.). 

AariLLBBIS. 

9  rrgitnrnts  k  pied. 

7  —  k  eheral. 
19  coinpa'niiea  d'ouvriers. 

3  bataillons  de  pontonniers. 
6  cntnpagnics  d'armaricrs. 

37  bataillons  da  train. 
19  coinpagnies  de  canonoiers  reterans. 
i4^  cuinpa»niea  dr  canonnicra  gardes-cAtes. 
33  compagnies  de  gaides-c^tea  sedeatairea. 

OBVIX. 

371  oflicirrt. 

a  bataillons  de  minenrs. 

9  bataillona  de  sapeurs. 

i  coinpagnie  d'oavriers. 

a  oompagnies  dn  train  da  geaie. 

Apres  la  premiere  restauration,  le  12 
mai  1814,  Tarm^e  fut  organis^e  siir 
le  pied  de  paix.  On  en  fixa  Teffectif 
a  deux  cent  un  mille  six  cent  qua- 
rante-neuf  hommes,  qui  furent  repar- 
tis  entre  les  differentes  armes  : 

laVAVTaaiB,  i44>79&  bommes. 

90  regiments  tie  ligne. 

1 5  —         d'inrniileria  lijgdre. 

CATALBBiB,  36,o37  bomines ,  a9,5ia  ehevauic. 

a  regiments  de  carabiniers. 
I  a  -—  de  cuirassiers. 
i5         '^-         de  dragons. 

6         —        de  lanciers. 
1 5         —        de  chasseurs. 

6  —        de  bnssards. 

ABTiLLXBiB,  iS,993  homnMS. 
j^tat*  major. 

8  regiments  k  piod. 

4  rrgiments  k   cbrral. 

7  bataillons  de  pontonniers. 

a^atx,  4*834  hommes. 
£tat-m»jor  (4oo  officicrs,  non  oorapris  ti  g^ 

n^raux.) 
3  rrgiments  de  sapeurs  et  miDears. 
I  cumpagnie  d'onrriers. 
I  compagnie  de  train. 
5oo  gardes  du  genie. 

^  La  garde  imp^riale  avait  ^te  licien- 
ci^e  en  m^me  temps  que  Tancienne 
armee;  elle  fut  riempiacee,  aupres  de 
Louis  XVIII ,  par  un  corps  de  quatre 
mille  deux  cent  cinquante-quatrejiom* 
mes,  qui  prit  le  nom  de  maisonmiUr 


taire  du  roi.  Ce  corps  fat  organist  par 
trois  ordonnanoes  successfves  ^  des  33 
mai ,  15  juio  et  15  juillet  1814.  li  se 
composait  ainsi  qu'il  suit  : 

compngnies  de  gardes  dn  corps  (5a5  h.  chap— ■  ) 
— •         de  nonsqnelairca  (a56  h.  rharnnn  ) 

—  fie  gendarmes  de  la  gardt  (a56  h.) 

—  de  cheraa-legers  (aS6  k.) 

—  de  gardes  de  la  parte  (toa  h.) 


*-•         de  cent  suiase*  (xof  h.) 


Enfin,  le  11  juillet,  le  corps  de  h 
gendarmerie  fut  r^r^anis6  a  son  tour. 
II  fut  divis^  en  huit  inspections  g^ne- 
rales,  et  forma  vingt-quatre  l^ons  et 
quatre-vingt-quinze  compagnies.  Cba- 
que  brigade  fut  composee  d*ua  mar^ 
chal  des  logis,  ou  brigadier,  etdednq 
gendarmes. 

Cette  arm6e  fut  licenci^  et  r^or- 
ganisee  par  Napol^n  le  23  mars, 
puis  reorganisee  quatre  mois  aores 
par  Louis  XVIII.  Mais,  cette  lois, 
on  ne  s'en  tint  pas  a  une  simple  re- 
duction dans  le  nombre  des  la- 
ments; on  voulut  ^braoler  ia  bee 
m^me  de  notre  svsteme  militaire ,  et 
revenir  aux  enrdlements  volontaircs 
et  aux  milices  de  France.  Le  marecbal 
Saint-Cyr  dcmontra  qu*on  ne  pouTail 
renoncer  h  la  conscription  sans  renoB- 
cer  en  mime  temps  a  la  lerandeur  et  k 
l*ind6pendance  de  la  patrie.  Cette  ins- 
titution fut  conservee.  Toutefois  ,  aux 
regiments  d'infanierie,  on  substitua 
quatre-vingt-six  legions.  Chacun  deces 
corps  |)rit  le  nom  du  departement  ou 
il  devait  se  recruter;  il  etait  compost 
d'un  6tat-major,  de  deux  bataillons 
d'infanterie  de  ligne ,  d'un  bataiilon  de 
chasseurs  a  pied  ,  de  trois  cadres  de 
compagnies  formant  le  dep6t,  et  an 
besoin  d'une  compagnie  aeclaireors 
et  d*une  compagnie  d*artillerie.  Ohaqoe 
bataiilon  etait  compose  de  huit  ooob- 
pagnies ,  dont  une  de  grenadiers ,  six 
ce  fusiliers  et  une  de  voiti^enrs.  La 
force  de  chaque  l^ion  etait  de  cent 
trois  ofGciers,  mille  cinq  cent  quatre- 
Tingt-quatre  sous-otBciers  etsoklats; 
en  tout  mille  six  cent  quatre-vingt^sefrt 
hommes. 

La  cavalerie,  rartiilerie,  le  gMe  el 
la  gendarmerie  furent  aussi  a  leurtoar 
Ilcenci^  et  reorganises  surde  noovelies 
bases.  Voici  quelle  6tait  la  oofflposi- 
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tioD  de  ees  difif(6rent8  corps  au  10  sep- 
tembre  18i6  : 

laVAiiTxmiB  (i45,oSi  homiMS.) 
S9  Ufiouft  d'titfantttrie  de  ligne. 
fj      —      d'iufanterte  Icgcrc. 

CATALSkiK  (»7,a54  hommes.) 
I  reguiicat  decarabiuiers. 
6        —      de  cuirassiers. 
Id        —       de  flragons. 
a4        _      de  chasseurs. 
6        ._-      de  huasards. 

AaTii-LCBiB  (Ti,a8o  bommra.) 
f.tat'Oiajor  pourle  service  du  materiel. 
I  r^imcnU  d'artillerie  a  pled. 
4        —         d'artillerie  i  eheral. 
I  bataillon  de  pontoiiniers. 
11  comp^i^nies  d'nuvriers. 
I  compapnie  d'artificiers. 
3  wcadrons  dn  train  d'artillerie. 

asaiB  (»,3o«  hoinmea.) 
ttaUaaajor,  comme  en  i8i4> 
3  regimetits  du  geuic. 
I  compagnie  d'ourriers. 
a  ooapagirio  da  train. 

■aaBABHsaiB  (18,000  homines.) 

S  inspcctears  g^oiraux. 

34  legions  divisces  en  tSSo  bn'^ades  h  cfaeval  et 
600  brigades  &  pied,  de  8  homines  chacune. 

Par  une  ordonnance  du  I*"'  septem- 
brc ,  on  avait  licencie  tous  les  corps 
(ni  composaient  la  mafson  militaire 
da  roi,  exceple  les  quatre  premieres 
eompagnies  des  gardes  du  corps  et 
celle  des  cent  suisses-  La  in^me  ordon- 
Mnce  crea,  podr  les  remplacer,  une 
garde  royale  composee  d'intanterie,  de 
QTalerie  et  d'artillerie,  ainsi  qu'il  suit : 

iffriBTCBiK  (t8,i4o  homines.) 
a  regtmenU  d'infanterie  franca ise. 
t  regimenta  d'infanterie  Suisse. 

cAr«LBaiB  (6,896  homiues.) 
8  regiments  de  6  escadrons  chacno. 
ASTiLLBBiB  (2,o3i  hoinines.) 
I  regiment  d'artillerie  &  pied. 
X  regiment  d'artillerie  h  cberal. 
X  compagnie  da  train  d'artillerie. 

La  garde  royale  ^tait  commandee 
par  (juatre  majors  generaux  choisis 
parmi  tes  marechaux  de  France. 

Une  ordonnance  du  1*'  Janvier  1816 
partagea  le  territoire  de  la  France  en 
ringt*deux  divisions  militaire-s. 

1^8  legions  furent  supprimees  en 
1820,  et  remplacees  par  quatre- vingts 
regiments ,  savoir  : 

Quarante  regiments  de  ligne  a  trois 
bataillons  de  huit  compagnies  cliacun; 

Vingt  regiments  de  ligne  a  deux  ba- 
taillons  de  huit  compagnies  cliacun; 

Vingt  regiments  d'infanterie  legere 


h  deux  bataillons  de  huit  compdgnies 
chacun. 

L'artillerie  recut,  en  1829,  une  nou- 
velle  organisation ;  on  en  Gxa  la  force, 
sur  le  pied  de  guerre ,  a  trente-cinq 
mille  sept  cent  soixante  et  onze  liommes 
et  vingt-huit  mille  quatre-vingt-huit 
chevaux,  et,  sur  le  piedde  paix,  a  dix- 
neuf  mille  cinq  cent  soixante-cinq 
hommes  etcinq  mille  centquatre-vingt- 
quatorze  chevaux. 

La  garde  rotate  et  la  maison  du  roi 
furent  licenciees  le  11  aoilt  1830.  Fin- 
fin,  le  19  fevrier  1831,  une  ordonnance 
royale  vint  encore  modiGer  I'organisa- 
tion  de  la  cavalerie. 

Void,  d'apres  I'Annuaire  militaire 
de  1839, 1'etat  actuel  de  Tarm^e  fran- 
^ise:, 

I.  Eiat-major  general,  —  II  com- 
prend : 

1*"  Onze  marechaux  de  France,  qui 
8ont,  d'apres  leur  rang  d'anciennete  : 

Le  due  de  Conegliano  (Moncey), 

Le  due  de  Dalmatie  (Soult) , 

Le  due  de  Bellune  (Victor), 

Le  due  de  Tarente  (Macdonald) , 

Le  due  de  Reggio  (Oudinot), 

Le  cointe  Mo'litor, 

Le  marquis  Maison , 

Le  comte  Gerard , 

Le  comte  Clauzel , 

Le  marquis  de  Grouchy, 

Le  comte  Valee ; 

2«»  Quatre-vingt-dixsept ofdciers  ge- 
neraux ,  faisant  partie  du  cadre  d'acti- 
vite; 

^  3°  Cent  vingt-huit  marechaux  de 
camp,  compris  dans  le  cadre  d'acti- 
vile; 

4^*  Trente  et  un  lieutenants  gene- 
raux, dans  la  position  de  non-activite 
determinee  par  I'ordonnance  du  28 
aodt  1886; 

5**  Quarante- trois  marechaux  de 
camp,  dans  la  position  de  non-nctivit^ 
determinee  par  la  mfiine  ordonnance; 

6°  Six  lieutenants  generaux ,  faisant 
partie  du  cadre  de  reserve  institue  par 
ordonnance  du  15  novembre  1830; 

7°  Quinze  marechaux  de  camp,  fai- 
sant pactie  dt!  m6mt*.  cadre. 

IL  Corps  royal  detatmajor,  com- 
prenant : 
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1*  Treate  colonels; 

30  Trente  lieutenants-colonels; 

S**  Cent  chefs  d*e8cadron ; 

4*  Centxinquante  capitaioes  de  pre- 
miere classe; 

d"*  Cent  cinquante  capUaines  de  se* 
ronde  classe; 

(i**  Cent  lieutenants. 

III.  Divisions  mUitaires.  —  La 
Franne  est  di?is^  en  Tingt  et  une  tH" 
viHons  militaires{vor.  cemot).  Dans 
rhacune  il  y  a  nn  etat-major  et  un 
lieutenant  g^n^ral  pour  gouTcmeur. 
II  y  a  aussi  un  ^t-major  dans  cha- 
que  subdivision  ou  d^partement  et  un 
mar^chal  de  camp  commandant. 

IV.  Intendance  milUaire,  eompo- 
s^e,  d'aprds  Tordonnance  du  10  juin 
1835,  de: 

1«  Vingt  intendants  milltaires; 

2*  Soixante  et  quinze  sous-fnten- 
dants  militaires  de  premiere  classe ; 

3*  Soixante  et  quinzesous-intendants 
militaires  de  seconde  classe; 

4«  Trente  adjoints  de  premiere 
classe; 

5*  Vingt  adjoints  de  seconde  classe. 

V.  Etat-major  des  places.  —  La 
France  renferme  cent  quatre-vingt-sept 
places  fortes ,  citadelles,  forts,  cha- 
teaux et  postes  militaires,  divis^  en 
quatre  classes^  La  premiere  et  la  se- 
conde classes  en  comprennent  cent 
dix ;  la  troisieme  vingt  et  une ,  et  la 
quatrieme,  celle  des  postes  militaires, 
cinquante'-six.  Danschaque  placeforte, 
de  premiere  et  de  deuxieme  classe,  il 
y  a  un  commandant  et  un  ^tat-major. 
(Voir  Places  fobtes). 

VI.  Gendarmerie,  —  La  gendarme* 
rte  se  compose : 

r  De  vmgt-quatre  Ito'ons  pour  le 
service  des  d^partements; 

2»  De  deux  compagnies  de  gen- 
darmerie coloniale  employees  a  la 
Martinique  et  ^  la  Guadeloupe,  et  d'un 

{)oste  aux  lies  Saint-Pierre  et  Mique- 
on; 
3*  De  la  garde  municipale  de  Paris; 
4*  D'une  l<^gion  dite  dWrique  pour 
le  service  de  rAlgirie; 
6*  Du  bataitlon  de  voltrgeurs  corses. 
Le  nombre  d*officiers  est  de : 
Vingt-trois  colonels, 


Qntnuiie-qiuttfa  lieutsMBti"  ertd* 

nets. 

Cent  qaaire  capitaiBes, 

Quatre  cent  cinqnaBte-deoz  Imto- 
nants, 

Quarante-trois  sons-lieateiiairts. 

VII.  Dipdts  de  recrtdement  ei  de 
reserve,  —  Conformtoent  k  Fordon- 
nance  du  1*'  f^rier  18S6,  ua  d^Kit 
de  recrutement  et  de  rfaerve  est  eta- 
bli  au  chef-lieu  de  chaque  d^partement 
Ces  d^pdts  sont  (tivis^  en  deux  clas- 
ses ,  oomprenant ,  la  premiere  trente 
d^partements  et  la  seconde  dnquante- 
six. 

II  y  a  dans  ebaque  d^pdt  on  aoos- 
lieutenant,  un  lieutenant,  un  capi- 
taine,  et,  de  plus,  dans  les  d^|i6fede 
premiere  classe,  un  chef  de  batailkm. 

Vm.  Iitfanterie.^E^  ae  oiMB|me 
de: 

1°  Soixante-sept  regiments  de  ligne; 

3*  Viogt  et  un  regiments  d'inliaintarie 
l^^re; 

3<*  Trois  bataillons  d^infanterie  16- 
si^re  d'Afrioue,  residant  k  Oran,  i 
Bougie  et  ^Bone; 

4<»  Douze  compagnies  de  diacipline, 
dont  huit  de  fusuiers  et  quatre  de 
pionniers; 

h""  liCS  zouaves  dansPAlgerie; 

6'^  La  li^gion  ^trangdre; 

7°  Sapeurs  pompiers  de  Paris. 

L'infanterie  de  ligne  et  rinfanterie 
16gere  en  activite  de  service  eomptent : 

Quatre-vingt-quatorze  ookmete, 

Quatre-vingt-onze  lieutenants-eolo* 
nels, 

Trois  cent  soixante-cinq  ehe£i  deba- 
taillon , 

Deux  mille  six  cent  trente  el  an  ea- 
pitaines. 

IX.  CaveUerie.  —  EUe  eomprend : 

1  *  La  cavalerie  de  rteerve ,  loroiee  de 
deux  regiments  de  carabtniers  el  de 
dix  raiments  de  cuirassiers; 

2°  La  cavalerie  de  ligne,  eomposee 
de  douze  raiments  de  dn^oos,  de 
huit  raiments  de  lanciers; 

3**  La  cavalerie  l^ere  ,  oomptHit 
douze  raiments  de  oiasseurs  et  six 
regiments  de  hussards; 

4«  Trois  r^  " 
frique; 


m  L*Bis^oi&E  fill  numcx. 
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t^  Les  spahis  rollers  d* Alger,  de 
Bone  et  d*Oran. 

La  caTalerie  compte  en  actifit^  de 
sernce: 

Cinqoante-einq  colonels , 

Croqaante^six  lieutenants-colonels , 

Cent  soixante  et  seize  chefs  d'esea- 
dron, 

Et  haif  cent  quarante  capitaines. 

X.  ArWierie. 

1<»  Qaatorze  regiments  d^artillerie; 

T  Uq  bataiilon  de  pontonniers; 

^  Donze  compagnies  d'oQvriers 
<rartinene; 

40  Six  escadrons  da  train  des  pares 
(Parti  Herfe. 

L'artillerie  compte : 

Sept  lieutenants  g^n^ax, 

£t  douze  marechaux  decamp,  com- 
pris  dana  les  tistes  pr6eMentes  des 
officiers  de  ce  ^ade, 

Qoarante-buit  colonels, 

Qoarante-bnit  lieutenants-colonels,. 

Cent  treote-sept  chefs  d^escadron , 

Trois  cent  ringt-six  capitaines  en 
premier, 

Deax  cent  soixante-tirois  capitaines 
en  second. 

Deux  cent  dix  lieutenants  en  pre- 
mier. 

Cent  soixante-sept  lieutenants  en 
second, 

Cent  dix-hait  sous-lieutenants. 

Le  train  des  pares  d'artillerie  compte: 

Un  lieutenant-colonel, 

Cinq  chefs  d'escadron , 

Yittgt  et  an  capitaines , 

Yingt-trois  lieutenants, 

Et  antant  de  sous-lieutenants. 

Xi.  G^nie.  —  Cette  arme  ne  forme 
que  trois  regiments,  plus  une  compa- 
gnie  d'ouvriers;  mais  elle  compfe : 

Six  lieutenants  g^n^raux, 

Et  neaf  mar^haux  de  camp,  com- 
pris  dans  les  listes  prec^entes  des 
offlciers  du  mtoe  grade, 

Vingt-huit  colonels, 

Yingt-neuf  lieutenanta-colonels , 

Soixante  et  quinze  chefs  de  hataiK' 
Ion, 

Trois  cent  trente-nenf  capitahies. 

Cent  dix-sept  lieutenants, 

Et  dix  sous-lieutenants. 

XH.  Train  de$  iqidpages  wiUiaires, 


—  Ce  tMpf  se  ettupoBO  i»  dix  wm* 
pagnies,  residant :  la  1''*',  a  Paris;  la 
2^  k  Bayonne  et  a  Perpignan;  la  8*  1^ 
Lyon;  les  4%  &•,  6%  7*,  «•  et  9%  en 
Afrique;  la  10'  a  ^vreux;  en  outre,  de 
qnatre  detacbements  temporaires  de 
mulets  de  b^  en  Afrique,  et  de  trois 
compagnies  d*oO¥rier8,  la  premise  r^ 
sidant  a  Chdteauroux  et  a  Sampigny; 
la  seconde,  h  YernoD;  la  troisieme, 
en  Afrique.  Le  siege  de  la  direction  est 
a  Yernon;  deux  pares  de  constroetion 
sont  h  CbHteauroux  et  a  Yernon;  enfin 
le  dep6t  est  k  Sampigny* 

Ce  corps  compte : 

Un  oolonel  directeur, 

Trois  chefs  d'escadron 

Un  maior, 

Yingt-deux  capitaines, 

Yingt-huit  lieutenants, 

Et  trente  sous-lieutenants. 

An  corps  du  train  des  pipages  mi^ 
litaires  appartient  encore  le  balaiUoii 
d'ouvriers  d'administration. 

XIII.  Fiteram  de  f arm^e.— Cette 
classe  se  compose : 

1**  De  deux  compagnies  de  gendar- 
mes; 

2"*  De  dix  compagnies  de  sods-bfB- 
ciers  v6t^rans; 

3"*  De  seize  cottipagniet  de  iiistllera 
T^t^rans ; 

4''  De  qnatre  compagnies  de  cavaliefa 
y^t^rans; 

50  De  treize  compagnies  de  canon- 
niers  v^t6rans; 

e»  De  six  companies  de  eanomiien 
gardes-c6tes  d' Afrique; 

7""  D'une  compagnie  de  y^t^rane  dtt 
g^nie. 

XIY.  Corps  des  officiers  de  sanH* 
— L'ordonnance  organiquedu12aodt 
1836  a  fix^  le  cadre  constitutif  de  ce 
corps  ainsi  qu'il  suit : 

1  Deux  medecins  inspecteors,  dent 
m^ecins  principaux,  cinipante-trois 
medecins  ordinaires  ou  majors,  vingt^ 
quatre  m^ecins  adjoints  ou  aides-ma- 
jors; pa  tout,  qnatre-vingt^sept  mMe- 
cins; 

S""  Deux  chirurgiens  inspecteors, 
donze  chirurgiens  principaux,  deux 
cent  vingt-trois  cbirurgiens-maJGOrs, 
trois  ceoft  soixante  et  qiiateTze  aides- 
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majors,  qoatrecaiit dix  sous-aides;  en  d' Arras,  de  MeU,  de  Strasbourg,  de 

tout,  miflc  viogt  ct  un  chirurgieos;  Lyon  et  de  Montpellier. 

3»  Un  pharmacien  inspecteur,  huit  XVIII.  Hotel roy aides  Invaiides.^ 

pharmaciens   priucipaux,  vingt-sept  Une  decision  du  ininistre  de  la  guerre, 

pharmaciens    ordinaires,    dnquante-  en  date  du  21  aodt  1822,  assigne  daos 

neuf  pharmaciens  adjoints;  en  tout,  Farmee  le  premier  rang  aux  invalides, 

quatre-vingt-quinze  pharmaciens;  comme  se  composant  de  niiiitaires  de 

4'  Huit  otOciers  d*administration  toutes  armes,  et  a  raison  de  T^e,  des 

principaux;  blessures,  de  longs  et  honorables  ser- 

6'  Pix-scpt  officiers  d'administra-  vices.  L'hotel  de  Paris,  dont  Ic  jnare- 

tion,  coinptables  de  premiere  classe;  chal  Moncey,  due  de  Conegliano,  est 

6*»  Dix-huit  offlciers  d'administra-  gouverneur,  a  une  succursale  a  Avi- 

tion ,  comptables  de  deuxieme  classe ;  gnon  ( voyez  Ministbrb  de  ljl  guerbe 

7"  Soixante  et  douze  adjudants  d'ad-  pour  ies  comites^  commissions  et  di- 

ministration  en  premier;  visions  milUaires). 

8'  Cent  vingt-trois  adjudants  d'ad-  Kous  avons  yu ,  sous  le  regne  de 

ministration  en  second;  Louis  XIV,  reffectif  de  Tarmec  fran- 

9"*  Neuf  adjudants  auxiliaires.  caise  Ox^  a  cent  cinquante  miile  hom- 

XV.  Carps  des  offiders  d'adminis-  nies ;  il  fut  de  cent  soixaute-sept  mille 
tration  ( h^itaux ,  subsistonces  mill-  hommes  a  la  fin  du  regne  de  Louis  XV 
taires,  habillement  et  campement).  —  et  sous  celui  de  Louis  XVI.  En  1814, 
L'ordonnance  constitutive  du  28  fe-  on  le  porta  a  deux  cent  un  mille  six 
Trier  1838  en  a  fix6  ainsi  Ies  cadres :  cent  quarante-neuf  hommes.  II  s*est 

OJ/iciers  d'administrafion.  ejcore  elevc  dcDuis ,  et  il  paralt  dcToir 

^..  .                .  attemdre  enfin  le  chiffre  de  trois  cent 

Adjoint,  m  pand.^ ;:;;;;;;;;;;;   g  mille  hommes.  l{  ne  saurait  guere  dc- 

i^^    *.ki^  I  <"  »•  «*■•■••  •  •  7*  i      , t„  passer  ce  terme ,  a  moins  d*epuiser  Ies 

compfbie.  j^^,„^„„^  ^  751  •  •  ^*"  financcs  de  I'fitat  et  de  fatiguer  la 

pnnapanx • ;•    "  population ;  mais  il  doit  y  arriier  pour 

"^      *5*  que  la  France  puisse  conserver  le  rang 

XVI.  Service  de  la  remonte  gine-  qu*elle  doit  occuper  en  £uro(>e.  Telle 
rale.  —  Cinquante-six  ofQciers  de  tout  est  Topinion  de  tons  Ies  mil i taires  ins- 
grade,  d^tacn^s  de  tous  Ies  regiments  truits,  qui ,  deja  m£me  avant  la  revo- 
de  cavalerie,  sont  affect^s  h  ce  service,  lution ,  calculaient  ainsi  Ies  forces  ne- 
—  Lesetablissementsderemontesont:  cessaires  a  ia  France;  c'est  celle  qu*a 
Caen ,  Saint-Ld  (succursale) ,  Alen^ou  developpee  le  general  Lamarque ,  dans 
(icfem),  leBec(ufem),Guingamp,  Mor-  le  savant  article  que  nous  avons  deja 
iaix  (succursale) ,  Villers  ^  St.-Maixent,  cit^.  Nous  ne  pouvons ,  en  terminant, 
Saint-Jeand^Angely  (succursale),  Cue-  resister  au  plaisir  d*emprunter  a  cet 
ret,  Aurillac  (succursale),  Auch,  Tar-  article  le  passage  suivant,  si  forte- 
bes  (succursale),  Castres  {idem).  ment  empreint  a*un  veritable  patrio- 

XVII.  Eeoles  militaires  (voy.  ce  tisme :  « J'ai  rapidement  parcourti  Ies 
mot). —  Ce  sont :  arm^s  des  peuples  Ies  plus  fameux ,  et 

1*  L'dcole  d'application  de  Tartil-  cellesde  la  France  aux  di  verses  epoques 

lerieetdu  genie;  de  notre  monarchic.  Je  sens  qu'un 

y  L*ecole  d*application  du  oorps  moyen  de  donner  quelque  int^r^t  a 

royal  d^^tat-major;  cet  article  serait  de  comparer  ces  ar- 

8*  L'ecole  polytechnique;  >  mees  Ies  unes  aux  autres,  et  de  eher- 

4°  L'ecole  de  cavalerie  de  Saumur;  cher  celle  qui ,  par  ses  longs  travaux, 

5*  L'ecoie  speciale  milHaire  de  Saint-  ses  actions  eclatantes ,  ses  rudes  epreu- 

Cyr;  ves,  a  le  plus  merite  d'etre  oiierte 

6*  Enfin  le  collie  royal  militaire  de  pour  modele ;  mais  on  m*acciiserait 

la  Fl^ie.  pent  -  ^tre  de  me  laisser  egarer  par 

II  y  a  encore  Ies  gymnases  militaires  ramour  -  propre  national    quand  je 
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nommerais ,  avec  un  sentiment  de 
fime,  Tarmee  qui,  pendant  trente 
ans,  fit  rcjaiilir  sur  la  France  un  si  vif 
eclat  de  gloire.  Quelle  autre  pourtant 
a  merite  comme  elle  radmiration  des 
hommes?  Les  phalanges  d* Alexandre 
ne  soamirent  que  quelques  parties  de 
TAsie;  et  les  sables  de  la  Syrie  et  de 
TAfrique  out  ^te,  comme  les  mornes 
de  rAmerique ,  comme  les  glaces  du 
pole,  t^oins  du  courage  et  de  la 
Constance  des  enfants  de  la  France! 
Les  soldats  d'Annibal  aper^urent  a 

{leine  ies  remparts  de  Rome ;  et  toutes 
es  capitales  de  TEurope  ont  ouvert 
leors  portes  devant  les  soldats  fran- 
cais !  Le  Guadalquivir,  le  Tage ,  TEbre, 
fcP6,  le  Tibre,  I'Adige,  la  Drave,  le 
Danube ,  TElbe,  i'Oder,  le  Nieinen ,  le 
B<Histh^e,  ont  vu  tour  a  tour  Hotter 
EOT  leurs  rives  nos  drapeaux  triom- 
phants;  et  quand ,  lassee  de  la  suivre , 
fa  Tictoire  a  abandonne  cette  armee , 
rien  n'a  justifi^  cette  inconstance  et 
nos  malheurs :  elle  est  tombee  avec 
gloire,  sc  montrant  superieure  au  sort, 
ctemportant  Teslimedes  enncmis  eton- 
nes  de  leur  trioraphe  et  de  sa  chute,  tf 

Nous  eussions  craint  d'ajouter  quel- 
ques mots  aces  eloquentes  paroles,  si 
nous  n'avions  cru  devoir  terminer  cet 
article  en  rappelant  avec  orgue.il  que 
ramiee  fran^aise  s'est  relevee  des 
desastres  de  1815,  aussi  subilmequ'aux 
plas  beaux  temps  de  sa  gloire.  Le 
ac?e  d'Anvers  a  montre  toutc  sa 
science  aux  ctranj^ers  eton  nes ;  la  re- 
traite  de  Constanline,  sa  patienc>e;  la 
prise  de  Constantine,  son  iiupetiiosite 
et  la  defense  de  Mazagran  tout  son 
ancien  h6roTsme.  (Voyez  Guebres.) 

A&MEES  navalcs.  Voyez  Mabine. 

AbMEH ENT  BN  COURSE-  Voy.  COURSE. 

Abmes  a  feu. —  Sous  cette  deno- 
mination generale,  on  comprend  en 
France  le  nisil ,  le  mousqueton ,  le  pis- 
tolet  et  les  bouches  a  feu.  Le  fusil  est 
Parroe  propre  de  Pinfanlerie.  II  a  pour 
la  plupart  des  corps  un  canon  de 
l,083millimetresde  longueur,  des  bal- 
les  de  3G  au  kilogramme,  et  un  poids 
total  de  4,68  kil.  Pour  les  voltigeurs, 
le  canon  est  de  1 ,028  millimetres  de 
bog,  et  le  poids  de  4,57  kil.  Les  baion- 


nettes  embottees  au  bout  du  canon 
ont  0,460  millimetres  de  longueur,  et 
ajoutent  ainsi  au  fusil  I'avantage  des 
armes  branches.  La  baguette  est  en  fer ; 
les  bassmets  et  les  lumieres  sent  en 
cuivre.  Le  fusil  porte  jusqu'a  400  me- 
tres sous  Tangle  de  45'*;  mais  sa  por- 
tee  certaine  est  lixee  h  233  metres. 

Le  mousqueton  est  le  fusil  de  la  ca- 
valeric;  il  n*a  pas  de  baionnette;  le 
canon  est  long  de  0",50 ;  le  poids  est  de 
2,57  kil.  Lepistolet,  pour  la  cavalerie, 
auncanonde0"',189a  0*,2I6  de  lon- 
gueur, et  p^se  1,31  kil.  Pour  les  raa- 
rins ,  on  a joute  un  crochet  de  ceinture 
en  cuir  faisant  ressort,  et  tenu  par  la 
grande  vis  du  milieu  de  la  platine,  qui 
est  plus  longue  pour  cette  aestination. 

Les  bouches  a  feu  se  font ,  non  plus 
en  acier,  mais  en  bronze  ou  en  fonte 
de  fer.  Celles  qui  sont  destinies  au 
service  de  campagne  sefont  en  bronze, 
parce  que  le  bronze  offrant  plus  de 
resistance ,  permet  de  donner  aux 
pieces  plus  de  16gerete.  Celui  doot 
on  fait  usage  parmi  nous  se  com- 
pose de  cent  parties  de  cuiTre  et  de 
onze  d'etain.  La  fonte,  beaucoup 
moins  chere,  mais  beaucoup  plus  cas* 
sante  ,^  est  employee  pour  les  oatteries 
des  cotes  et  des  navires  de  guerre, 
parce  qu'il  n'est  pas  necessaire  alors 
que  les  pieces  soient  mobiles,  et  que 
cela  permet  d'ajouter  toute  la  sur- 
charge de  raaliero  qu'exige  la  fragilite 
decemdtal.  Les  bouches  a  feu  en  bronze, 
avant  les  belles  experiences  de  M.  Pio- 
bert,  etaicnt  promptement  hors  d*usa- 
ge.  Depuis  les-  travaux  de  ce  savant 
ofiicier  les  canons  de  bronze  peuvent 
servir  tres-longtemps  sans  aucune  de- 
terioration. 

Au  milieu  du  quinzieme  si^cle,  on 
comptait  dix-sept  especes  de  bouches  a 
feu;  red  it  de  Biois  porte  par  Char- 
les IX,  en  1572,  r^duisit  le  nombre  h 
dix.  II  est  born6  aujourd*hui  k  trois. 
On  distingue  uniquement  les  canons, 
les  obusiers  et  les  mortiers. 

Les  canons  sont  destines  h  lancer 
des  boulets  pleins  o\i  des  bottes  k 
balles;  quand  on  veut  les  employer  a 
Tincendie,  on  les  charge  avec  des  bou- 
lets rouges;  leur  dme  est  uniform^- 


846         UUmVERS.  —  DIGTIOimAmE  EN(nrCLOP£DIQTJE 


ment  cylindrfque,  et  leur  surface  ex- 
t^eure  a  la  forme  d'un  cdne  tronqu^ 
avec  des  renforts  et  des  tourillons. 

Les  mortiers  laocent  des  projectiles 
creux  remplis  de  poudre,  qui  ^latent 
par  une  nouvelle  explosion  k  Tendroit 
o&  lis  tombeot.  lis  difftrent  des  canons 
en  ce  que  leur  Sme  est  beaucoup  plus 
courte  proportionneilementf  et  que 
dans  la  partie  inf<§rieure  eHe  se  r^trecit 
en  un  r^uit  plus  ^troit,  nomm^  cham- 
bfe,  de  forme  oonique  ou  cvlindrique, 
dans  lequel  on  charge,  et  dont  les  pa- 
rois  servent^  supporter  la  bombe.  Les 
mortiers  se  tirant  toujours  sous  un 
angle  tr^s-ouvert,  leurs  tourillons  ne 
sont  point  places  comme  ceux  des  ca- 
nons pr^  du  centre  de  gravity,  mais 
k  la  culasse. 

Oh  donne  le  nom  particulier  de 
pierriers  a  des  mortiers  lagers  dont 
op  se  sert  pour  lancer  des  volees  de 
pierres  sur  Tennemi  lorscjuMl  est  plac6 
a  une  petite  distance,  ainsi  que  cela 
a  souvent  lieu  pendant  les  travaux 
de  si^ge.  Les  obusiers  participent  k  la 
fois  du  canon  et  du  mortier;  leurs 
projectiles,  qui  sont  les  obus ,  se  tirent 
a  peu  pres  comme  les  boulets,  mais  ils 
sont  creux  et  6clatent  comme  les  bom- 
bes ;  rSme  des  jphces  se  termine  comme 
ceile  des  mortiers  par  une  chambre, 
mais  leur  forme  generate  se  rapproche 
de  celle  des  canons. 

Les  calibres  actuellement  en  usage 
sont,  dans  les  si6ges,  dans  Tattaque  et 
la  ddfensedes  places,  de  16,  de  34  etde 
36  pouces  pour  les  canoi^ ;  de  8  pouces 
pour  les  obusiers;  de  8  et  10  pouces 
pour  les  mortiers;  en  campagne,  de 
12,  de  8  et  de  4,  pour  les  canons;  de 
6  ^our  les  obusiers  et  les  mortiers. 
Mais  il  n*en  a  pas  touiours  ^t^  ainsi. 
Le  calibre  fut  tres-faibie  a  Torigine,  et 
Jes  pi^es  n'^taient  d'abord  que  d'assez 
m^diocres  tuyaux  de  bois  ou  de  t^le 
renforc^s  ^rext^rieur  par  des  (%rcles  de 
fer.  Mais  quaiid  on  les  substitua  dans 
les  si^es  aux  catapultes  et  aux  balis- 
tes,  on  augmenta  leurs  proportions 
jusQu'a  Texces,  les  rendant  amsi  im- 
moDiles.  LK)uis  XI  fit  fondre  un  canon 
de  500  qui  portait  les  boulets  depuis  la 
tour  de  la  Bastille  jusqu'^  Charenton, 


et  douze  autres  de  45,  auzqinls  ii 
donna  les  noms  des  douze  pairs  do 
France.  Sous  Francois  P",  Its  ^tes 
de  SO  6taient  communes.  Les  aivers 
calibres  ^taient  appei^  des  noms  des 
animaux  les  plus  redout^ :  basOics, 
scorpions,  serpentines.  L'Wt  deBbis 
de  1573,  dont  nous  a^ons  d^k  parl^, 
fixa  83  i  pour  le  maximum  die  califae. 
Louis  XIY  abaissa  enoore  ce  laau- 
mum,  et  dtablit  le  premier  la  distiae* 
tion  entre  les  calitnres  de  si^e  (A  ke 
calibres  de  campagne.  Apres  la  guene 
de  sept  ans,  ^nde  eoore  d'artitteiiet 
comme  on  sait,  legonveroenientfitaii- 
^is,  guide  en  ceci  par  Gribeaural, 
ne.conserva,  pour  les  canons,  que  ke 
csAbres  de  13,  de  8  et  de  4;  poor  tea 
obusiers ,  que  les  calibres  de  6  poooes, 
et  ail^ea  les  pieces.  (Test  a?ee  ce  OHh 
t^riel  que  la  revolution  fit  ses  campa- 

fnes.  En  1808, Napoleon,  wa calibrea 
e  4  et  de  8 ,  substitua  le  calMbre  de  6. 
En  1815,  on  revint  h  ceux  ite  4  et  de8« 
Pendant  les  campagnes  d*Italie,  on  w 
servit  pour  la  guerre  de  montwies  de 
pieces  de  3  montto  sur  des  traineanx, 
et  d'obusiers  de  4  pouces  pomrant  toe 
employes  comme  mortiers.  Aofour- 
d*hui ,  pour  ce  genre  de  guerres,  on  se 
borne  exclusivement  k  des  obusiers  do 
poids  de  100  kil.  seulement,  traos* 
port^  h  dos  de  mulet,  et  lan^ant  des 
projectiles  de  4. 

Le  tir  le  plus  sQr  et  le  plus  exact  est 
celui  du  canon;  mais  les  obns  et  les 
bombes  ont  sur  les  boulets  Tavantage 
d'etre  inevitables  et  de  firapper  d'abord 
au  point  ou  lis  tombent;  et,  en  second 
lieu,  le  long  des  nombreuses  trajeo- 
toires  form^3  par  leurs  ^ats.  La 
r^gle  en  France  est,  pour  les  camoiis, 
de  commencer  k  800  metres  le  fat 
des  pieces  de  13  cbarg^  k  grosses 
balles;  a  700,  des  pidces  de  8;  a  600, 
pour  celles  de  4,  etc.;  pour  les  dm- 
siers  et  les  mortiers,  de  tirer  k  1,900 
metres  avec  un  calibre  de  8  potees;  ik 
3,200,  pour  un  calibre  de  10  peaces. 

Abmes  blanches. — Les  arroes  or- 
dihaires  des  Francs  ^aient  la  francis- 
oue ,  ou  hache  k  deux  trancb^  et  fai 
rram6e.  On  conserve,  k  la  bibliotbteM 
royale ,  la  fram^e  de  Chil|)^ric.  Om 
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hadies  (farmes  dispararent,  dans  !es 
armies  firan^iises ,  au  sdzi^me  sidcle. 

Sous  Tempire,  I*escadron  des  ma- 
meluks  avait  encore  la  hache  pendue 
h  rar^Q  de  la  selle.  Aujourd'hui ,  les 
baches  ne  sont  plus  employees  que  dans 
la  marine.  Le  corps  da  genie  les  a  con- 
servees,  mais  seulement  comme  outil. 

La  masse  d'armes  fut  ^galement 
Tune  des  armes  le  plus  anciennement 
en  usage  chez  les  Francs ;  la  masse 
avail  le  sros  boat  termini  en  boule 
b^ssee  de  jpointes ,  ou  bien ,  muni  de 
aaelques  ailerons  dentel^s.  Cette  arme 
aisparut  au  quinzieme  sidcle. 

La  pique  est  une  arme  fort  ancienne, 
qui  ne  cessa  d'etre  en  usage,  dans  nos 
arroto ,  qu*^  T^^que  ou  elle  fut  rem- 
plac^  par  le  fusil  a  balonnette ,  vers 
1703. 

La  demi-pique,  on  esponton,  fut 
Farme  des  ofQciers  jusqu^en  175S. 

La  ballebarde,  ou  pertuisane,  servit 
bngtemps  aux  milices  allemandes  et 
suisses ,  et  6tait  specialement  Farme 
des  sergents.  Get  usage  existait  encore 
dans  Farm^  an^laise  en  1815. 

La  lance  servit  k  toute  la  cavalerie 
jtisgu'au  regne  de  Henri  TV.  A  la  ba- 
tailie  d'lvry  ( 1 590 ) ,  la  lance  fut  aban- 
donn^e  et  remplac^e  par  le  pistolet  et 
Tep^.  Depuis  lors  on  a  repris  cette 
arme,  elle  est  auiourd'hui  employee 
avec  succes.  Dans  les  charges  de  cava- 
lerie en  ligne  de  deux  rangs  de  profon- 
deur,  le  premier  rang  a  le  sabre  et  le 
second  la  lance. 

Les  regiments  de  lanciers  furent 
toblis  dans  Tarmee  fran^aise  par  Na- 
poleon, en  1806.  (Vovez  Langiebs.) 

L'epee,  Farme  nobfe  par  excellence, 
est  port^e  aujourd^hui  seulement  par 
les  oiBciers  sup^rieurs. 

Le  sabre  est  fort  ancien;  aujour- 
d'hui ,  la  cavalerie  L^gere  porte  un  ban- 
cal,  sabre  recourbe  et  propre  h  frapper 
d'estoc  et  de  tailie;  la  grosse  cavalerie 
se  sert  de  Fespadon,  sabre  droit  et 
pointu ,  propre  surtout  a  pointer  avec 
force ;  Fartillerie  a  pied  et  Finfanterie, 
depuTS  1831,  se  servent  du  sabre-poi- 
gnard.  Le  briquet  n'est  plus  porte  que 
par  la  garde  nsrtionale ,  la  garde  muni- 
cfpale,  la  gendarmerie  et  les  pompiers. 


II  peat  serYiT  d'arme  d^fmslf e ,  Men 
mieux  que  le  sabre-poitnard ,  qui  ne 
sert  an  soldat  que  pour  le  campement. 

La  baTonnette,  mvent^  vers  l<n^O, 
fut  employ^  pour  la  pfemi^e  fois  ^la 
bataille  de  Turin;  depuis  la  r^voKitiofi 
surtout,  elle  est  devenue  Farme  prin- 
cipale  de  Finfanterie  fiM^aise.  (voir, 
pour  plus  de  details,  ehaciAi  de  ees 
mots.) 

Abmks  d'hownbub.  —  Le  pretnier 
consul  ordonna,  par  un  arr^t6  du  4 
nivdse  an  Tin  (26  d^cembre  1800)4 
quM'l  serait  accord^  des  armes  d'hon- 
nenr  aux  militaires  oui  se  distingue- 
raient  par  des  traits  oe  bravoure.  Ges 
armes  etaieiit  des  sabres  pour  les  ofB- 
cfers ,  des  fusHs  pour  les  soas-ofRcier# 
et  soldats,  des  baguettes  poor  les  tam* 
hours;  pour  les  cavaliers,  des  m(>tts- 
quetons  et  des  caralHnes;  po»^  lesi 
trompeties,  des  trompettes,  ef  des 
grenades  pour  les  artflleurs.  Les  saftres 
d'honneur  donnarent  droit  U  mi# 
double  paye ,  et  lea  autres  anhes  h  uMr 
haute  paye  de  etnq  centimes.  Lorsque^ 
la  L6-gion  d'bonneur  fht  cr^,  on  sup* 
prima  les  armes  d'honnedr,  et  tou« 
ceux  qui  avaient  re^n  ces  honotable^ 
recompenses  entr^rent  de  droit  dans 
FOrdre,  les  sous-ofOciers  et  soMals 
comme  l^ionnaires,  et  les  officifjrs 
avec  le  litre  d'ofBciers. 

Abmes  ( hommes  d' ).  —  Ce  nom  est 
g^neralement  donne  par  les  ^rivains 
a  tons  les  soldats  r^guli^remest  arm^ 
qui  servaient  dans  les  guerresdu  moyen- 
age.  Toutefois,  le  nom  d'homme  d'ar* 
mes  n'a  pas  seulement  oette  acoep^A 
generate  et  ind^termin^e ;  il  s'applique 
particuli^rement,  lors(][a^on  Femploie 
pour  les  douzi^me ,  treizidme  et  qua- 
torzieme  sidles ,  aux  hommes  de  noble 
race  que  les  documerifs  eontemporains 
appeltent  ordinairement  miHtes  en  la- 
tm ,  et  chevaliers  en  francais.  Au  mi- 
lieu du  quinzieme  si^le ,  rexpression 
d'homme  d'armes  prit  unesignifieation 
plus  precise.  Charles  VII,  voulant  r^- 
gulariser  les  milices ,  ordonna  d'abord 
de  former  quinze  grandes  compagnieg 
de  cavalerie ,  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  compa^nies  d'ordonnanoe. 
Chaque  coropagnie  se  composail  de 
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cent  lanees  ou cavaliers;  etdiaque  ca- 
valier, comme  nous  Tavons  deja  dit, 
avaitavec  lui  cinq  personnes  :  trois  ar- 
chers, un  coutillier  etunpage  ou  valet.- 
Les  centhommes  qui  forinaient  Telite 
de  la  compagnie  etaient  les  seals  qui 
fussent  appel^  hommes  d'annes.  lis 
appartenaient  k  la  noblesse.  «Les  gen- 
darmes ou  hommes  d*armes,  dit  le 
Pere  Daniel ,  dans  son  Histoire  de  la 
milice  francaise ,  Etaient  gentilshom- 
mes,  et  ils  I'^taient  tous  encore  sous 
le  regne  de  Louis  XII.  C'est  ce  que  le 
chevalier  Bayard  fit  declarer  a  Tempe- 
reur  Maximilien ,  au  si^e  de  Padoue , 
que  ce  prince  et  les  Frani^ais  assie- 
geaient  conjointement.  Maximilien  fit 
proposer  aux  commandants  franj;<iis 
oe  laire  donner  un  second  assaut  a  la 
place  par  leurs  gendarmes  et  par  ses 
lansquenets.  Bayard  s'y  opposa ,  et  la 
raison  c^u'il  en  apporta  rut  qu'il  n'y 
avait  pomt  de  gens  dans  les  compa- 
nies d'ordonnanoe  du  roi  gtU  nefus' 
sent  gentUshommes ;  et  que  si  1  em- 
pereur  voulait  que.  la  gendarmerie 
iran^aise  se  chargedt  de  cet  assaut ,  il 
fallait  qu'il  Ty  fit  accompagner  par  la 
sienne ,  et  non  point  par  ses  lansque- 
nets (*).  »  Parmt  les  suivants  des  hom- 
mes d'armes,  il  y  avait  aussi  un  ^rand 
nombre  de  soldats  qui  appartenaient  a 
d'illustres  families.  Montluc  nous^p- 
prend  quMl  fit  sa  premiere  campagne 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  du 
marshal  de  Foix,  en  qualite  d* ar- 
cher, Au  reste ,  les  archers ,  le  page 
ou  valet ,  et  tous  ceux  qui  servaient 
comme  subalternes,  se  preparaient,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi, 
par  un  rude  noviciat  dans  les  grades 
mferieurSf  a  devenir  eux-m^mes  hom- 
mes d^armes. 

Les  ordonnancea  des  rois  qui  con- 
cement  les  compagn/es  d'ordonnance 
sont  nombreuses.  Chaque  edit  apporta 
a  Torganisation  primitive  quelque  tm- 
portante  modification.  En  g^n^ral ,  les 
rois,  par  ces  ordonnances,  restrei- 
gnaient  ou  au^mentaient  le  nombre  de 
oeux  qui  suivaient  les  hommes  d'armes. 

(*)  Daniel ,  Histoire  dc  la  milice  francaise, 
t  I,  p.  414. 


II  y  eut  un  moment  ou  les  tmcQsdz 
etaient  tellement  nombreux  que,  s'il 
faut  en  croire  Fleuranges ,  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  darmes^  sous 
Louis  XII ,  comprenait  quelquefois  jus- 
qu*a  douze  cents  dievaux. 

Avant  Charles  VII,  il  nV  avait  point 
de  milices  vraiment  reguReres  et  per- 
manentes.  II  n*en  fut  pas  de  meme 
lorsque  ce  roi  eut  cre^  les  compagnies 
d*ordonnance.  Les  hommes  aarmes 
devaient  toujours  €tre  sur  le  pied  de 
guerre  avec  un  equipement  complet. 
lis  tenaient  garnison  dans  les  villes  de 
la  frontiere.  Quand  ils  se  transpor- 
taient  en  corps  d*un  lieu  dans  un  autre, 
leurs  marches  etaient  r^^I^es  par  eta- 
peS;  et  ce  qu'ils  avaient  a  prenare  pour 
rentretien  de  leurs  hommes  et  de  kurs 
chevaux  j^tait  determine  a  Tavauce. 
lis  avaient,  jusqu'a  un  certain  point, 
un  habillement  uniforme.  Les  man- 
tres ,  ou  revues  des  compagnie^  d'or- 
donnance ,  se  faisaient  quatre  fois  par 
an.  II  y  avait  deux  revues  g^nerales, 
ou  se  trouvait  souvent  un  marech;il  de 
France.  Celles-ci  se  faisaient  en  or- 
mes,  c'est-a-dire,  que  les  hommes 
d*armes  y  paraissaient  equipes  avrc 
Farmure  complete,  comme  s^ils  avaient 
ex6  sur  le  point  de  marcher  en  guerre. 
Les  deux  autres  revues  etaient  parti- 
culieres  a  chaque  compagnie ,  et  elles 
se  faisaient  en  presence  d*un  commis- 
saire.  La  compagnie  n'y  6tait  point  en 
armes,  mais  seutement  avec  la  livrce 
du  capitaine ,  et  cela  s'appelait  /aire 
la  montre  en  robe.  C'est  I'expression 
d'usage  dans  les  anciens  roles.  Les 
hommes  d'armes  se  livraient,  en  outre, 
a  de  frequents  exercices. 

Les  compagnies  d*ordonnance  ac- 
quirent,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII 
et  Francois  P*",  une  grande  celebrite; 
et  ce  fut  principalement  dans  les 
guerres  d'ltalie  que  se  distingua  la 
gendarmerie  francaise.  A  partir  de 
FranQois  II,  et  du  commeucement  de 
nos  troubles  religieux,  la  gendarmerie 
tomba  dans  une  complete  decadence. 
Y)h&  la  fin  du  seizieme  siecle,  le  mot 
liomme  d armes  cesse  d'etre  en  usage. 
Les  mots  ge7idarmerie  y  gendarmes  y 
se  conserverent  plus  longtemps,  mais 
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ils  AnireDt  eux-m^mes  par  perdre  leur 
prejnieresigniGcatioD.  ( Voyez  les  arti- 
cles GSIVDABMERIE  et  GENDARMES. ) 

Abmbs  (profession  des).— La  pro- 
fession des  armes  fut  d'abord  exclusi- 
vement  reserv6e  a  la  noblesse.  Plus 
tard,  des  individus  sortis  de  la  bour- 
geoisie devinrent  bommes  d'armes  et 
eentilsbommes ;  car,  jusqu*en  1600, 
la  profession  des  armes  ennoblissait. 
Cc  fut  Henri  IV  qui ,  le  premier,  pu- 
blia  un  reglenient  qui  abolissait  cette 
cootume.  Jusgu*a  la  revolution,  toutes 
les  places  d'officiers  dans  Tarm^e  ap- 
partinrent  a  la  noblesse,  et  c'est  a 
peine  si  Ton  cite  quelques  roturiers 
parvenus  a  de  bauts  emplois,  comme 
Fabert;  mais  pendant  la  revolution, 
les  distinctions  aristocratiques  ayant 
ete  detruites ,  tous  les  citoyens  obtin- 
rent  ies  grades  auxquels  feur  m^rite 
les  d^signait,  et  tout  le  monde  sait 
quels  intrepides  et  savants  generaux 
sortirent  des  derniers  rangs  de  nos 
armees.  Mais,   depuis  Torganisation 
des  ecoles  militaires,  les  classes  riches, 
qui  ont  pris  la  place  de  la  clnsse  nobi- 
iiaire ,  sont  parvenues ,  grdce  aux  lots 
de  la  restauration ,  a  s'attribuer  les 
places  d'ofiiciers,  auxquelles  les  enfants 
du  pauvre  ne  parviennent  que  bien 
rarement ,  en  triomphant  d^un  grand 
nombre  d'obstacles. 

Abues  (manufactures  d').  —  La  pre- 
miere manufacture  d*armes  h  feu  fut 
etablie  en  1516,  h  Saint- Etienne,  par 
George Vigile,  Languedocien.  Les  ma- 
nufactures d'armesqui  ex  i  stent  aujour- 
d'bui  en  France  sont  celles  de  Saint- 
Etienne,  Tulle,  Gharleville,  Mutzig, 
Maubeu^e ,  Paris ,  pour  les  armes  h  feu , 
et  de  Klingentiial ,  Saint-lttienne ,  CbA- 
tellerault,  pour  les  armes  blanches. 
Les  fonderies  de  canons  sont  ^tablies  h 
Strasbourg,  Douai  et  Toulouse.  Les 
forges,  fonderies  et  manufactures  d'ar- 
ines  iK>ur  le  service  de  la  marine ,  sont 
h  Cone,  Guerigny,  Ruelle,  Indret, 
Saint-Gervais,  Pievers  et  aux  Mazures. 
Armes  (sergentsd').yoy.S£RGENTS. 
Armistice.  —  On  comprend  sous  le 
nom  d'armistice  Tespace  de  temps 
pendant  lequel  deux  ou  plusieurs  corps 
de  troupes  ennemies  conviennent  en- 


semble d'unetr^ve,  soit  generate,  soit 
particuli^re,  conclue  pour  un  temps 
determine  on  ind^termin^. 

L'histoire  des  guerres  de  la  France, 
et  notamment  des  guerres  de  la  revo- 
lution ,  pr^ente  une  foule  de  conven- 
tions de  cette  nature :  le  plus  souvent, 
elles  se  reduisent  h  de  simples  suspen- 
sions d'armes  de  quelques  heures.  Les 
troves  conclues  pour  un  laps  de  temps 
plus  considerable ,  comme  par  exemple 
la  capitulation  du  18  octobre  1799, 
supposent  les  pleins  pouvoirs  du  gene- 
ral en  chef,  quelquerois  m^me  la  rati- 
fication du  gouvernement. 

Armoire  de  fer.  —  On  a  beau- 
coup  parie  de  Tarmoire  de  fer  places 
dans  un  des  corridors  des  Tuilenes ,  et 
faiteparunouvriermecanicien,nomm6 
Gamm,  sous  la  direction  deLouis  XVI, 
qui  etait  lui-m^me  serrurier  fort  ha- 
bile.    Cette    armoire   se    composatt 
d'une  espece  de  placard  pratique  dans 
r^paisseur  de  la  muraille ,  garni  d'une 
solide  porte  de  fer,  et  cache  par  la  ta- 
pisserie.  Lorsque  Tassembl^e  legisla- 
tive ordonna  une  visite  dans  la  de- 
meure   royale,  I'ouvrier,  qui   avalt 
travajlie  avec  Ixwis  XVI ,  r^vela  I'exis- 
tence  de  cette  armoire;  on  y  trouva 
un  grand  nombre  de  pieces  qui  ne 
furent  imprim^es  qu*en  1793 .  et  dont 
queiques-unes   seu  lenient   offrent  de 
rinterdt.    Ces   notes  secretes   prou- 
vent  completement  les  relations  de 
Louis  XVI  avec  les  emigres  et  avec 
les  puissances  alliees;  etles  forment 
trois  volumes  in-8*,  imprimes  en  ca- 
racteres  fins  et  serres.  Nous  croyons 
utile  de  donner  le  titre  des  principaux 
documents  qui  s*y  trouvent  contenus. 
Les  plus  nombreuses  sont  des  projets 
de  gouvernement ;  des  conseils  soumis 
au  roi;  des  adresses,  de^  lettres  de 
devouement ,  de  consolation ,  envoyees 
a  Louis  XVI;  des  correspondances 
relatives  a  des  emprunts  d'argent.  Tous 
ces  ecrits  ne  valent  pas  la  peine  qu'on 
les  enumere ;  nous  passerons  a  Texa- 
men  des   pieces  plus  significatives. 
Nous  trouvons ,  1"  &  la  date  du  2  Jan- 
vier 1792,  un  plan  de  seduction  de 
toute  TAssembtee,  an  moyen  d*une 
somme  d'un  million  dnq  cent  mille 
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jaeobiDs,  lesadfflinUiindelaPayelte; 
protestaUoM  niManahiqiies  de  M  in- 
beau,  et  ooBsetl  de  dissoudre  FAs- 
sembl^  en  temps  opportun  (*); 
Jl^  lettre  d'uB  Donmi^  Charabooas, 
qui  rend  compte  da  weeks  de  see  ten- 
tatives  de  seduction  C***);  IT  lettie 
de  Santerre ,  qui  d^are  qu'oo  est  vemi 
souvent  lui  faire  des  propoaittoBS  de 
trahison  (***);  IS*  bons  attestant 
que  Louis  XVI  payait  aes  gardes  du 
corps  apres  leur  licenciemeDt. 

Le  resume  le  plus  complet  de  toos 
les  documents  trouv^  dans  rarmoire 
de  fer  et  dans  les  bureaux  de  la  Ksle 
civile  a  ^  donn^  a  rAssembl^  na- 
tionale  par  Gohier,  depute  d*Ule-el- 
Vilaine,  ciiarg^  de  faire  on  rapport  k 
ce  sujet.  En  somuie,  Tarrooire  de  fer 
ne  contenait  pas  autant  de  pidoes  en- 
rieuses  qu'on  i'a  dit  autrefois;  et, 
cependant,  il  y  en  avait  assez  pour 
donner  toute  certitude  que  Louis  XVI 
n'adh^ra  jamais  de  coeur  aux  prindpes 
r^volutionoaires,  et  qu'au  oontraire 
il  favorisa,  timidement  il  est  vrai, 
mais  d'intention  et  de  iait,  les  projets 
des  toigr^  et  des  eonemis  de  la 
France. 

AjRMOiaiES  on  Abmes,  emMtoes 
figur^a  d'abord  sur  les  bannieres ,  les 
armures,  les  sceaux  et  les  monuments 
des  seigneurs,  puis  des  bourgeois  ano- 
blis ,  des  vilies « des  corporations,  etc. 
L'^poque  ou  Ton  comment  ii  faire 
usage  des  armoiries  est  fort  incer> 
taine ;  dans  Tantiquit^  ^  plusiears  pev- 
pies  ont  eu  de&  embl^mes  nationaux : 
les  Romains,  la  louve  et  Taigle;  les 
Gaulois,  le  sangiier;  les  druides,  on 
serpent;  on  est  mime  autoris^  a  eroire 
que,  des  les  temps  li^roiques ,  les  per- 
sonnages  distinguds  portaient  des  em- 
blemes  sur  leurs  boudi^rs.  Toutefois, 
ce  n*est  qu*a  repooue  des  toumois  et 
des  croisades  que  cnaque  famille  noble 
adopta  un  signe  h^raldique  transmis- 
sible aux  infants.  Du  douzitoe  an 
quinzieme  siede ,  les  armoiries  ftireot 
reeliement  des  maiques  de  noblesse 

(«)  Piece  cotfov. 
(**)  Hioe  oot^  UL 
{***)  Pieee  colk  am 


(*) ;  a*  projet  de  aoderement 
des  faubourgs,  pour  les  porter  aux 
Tuileries ,  afin  d'eaga^er  le  roi  a  se  re- 
tirer  liCompiegne  ou  a  Fontainebleau; 
on  annonce  qu'on  dispose  dans  le  fau- 
bourg Saint  -  Antoine  d'une  society 
nombreuse  {**);  3"  m^moire  pour  in- 
diquer  la  oonduite  a  tenir  aux  ^v^ues 
supprim^  et  aux  pr^tres  insermen- 
t^  («**) .  40  lettre  de  Talon  qui  en- 
gage le  roi  a  prendre  un  ministre  ayant 
la  couleur  jacobine,  et  d^vou^  a  sa 
personne ;  ce  ministre ,  c'est  Semon- 
ville  (•***);  6*»  lettre  de  rarcbevdque 
d'Aix ,  ^ui  promet  au  roi  I'appui  des 
populations  nieridionales,  s'il  veut  sor- 
tir  de  Paris  (*****) ;  &"  deiib^ation  du 
comite  royaliste  de  Paris  sur  ces  trois 
questions  :  £ntrera-t»on  ?  N^ociera- 
l-on  avec  une  force  arm6e  ?  Que  doit-on 
demander?  que  doit-on  onrir?  que 
doit-on  accepter  (*****•)?  ?•  lettre  de 
Calonne,  dat6e  de  Londres,  9  avril 
1790,  dans  laquelle  Tex-ministre  an- 
nonce des  conferences  avec  Pitt,  et 
envoie  plusieurs  pieces  qui  lui  ont  et^ 
adressees  par  ce  dernier  sur  Tordre 
de  G  eorge  III  (******  •);  8"  projet  de  Ta- 
lon et  Sainte-Foy  pour  Torganisation 
d'uQ  systeme  destine  a  influencer  i*opi- 
nion  publique  par  des  publications 
d'ecrits ,  des  chansons ,  etc. ,  en  sol- 
dant  des  membres  de  la  soci^te  des 
jacobins,  des  divers  clubs,  etc.  Cela 
devait  coOter  cent  soixante  -  quatre 
miile  livres  par  mois.  Ce  projet  avait 
d^ja  ^te  ex^t^  en  partie  (********); 
9^  m^me  projet  plus  ^tendu;  etat 
des  personnes  employ^  en  provinc^ 
oomme  agents  de  police ;  lO""  13  mars, 
relation  d'une  entrevue  avec  Mira- 
beau,  non  sign^,  et  eontenant  Topi- 
nion  de  ce  depute  sur  les  partis  qui 
di visent  Paris  :  les  aristoorates,  les 

(*)  Pite  eotbt  XV ;  au  haut,  ecrit  de  la  main 
dn  roi,  Taloo  et  Snnte-Foy. 
(**)  Piece  oottevxi. 
('**)  Piece  colfe  xnc. 
(^••♦)  Piece  cotee  lvi.  , 

(••*••)  Piece  colee  olxlv. 
(••••••)  Piece  cot^  ivit. 

(••♦*•••)  Piece  cot^  xxv. 
C***^***)  Piece  oolte  mi. 


1MB  VBm&KE  DE  FBANCB. 


m 


et  d*tMOQfl«r;  Biais»  a  partir  de  cette 
e^oque,  les  lettres  d'anobiissement , 
deja  assez  nombreuses ,  devinreDt  tel- 
lemeot  multipli^ ,  que  les  aroioiries 
Be  repr^DlereDt  plus  rieD.  La  eonfu- 
si^ti  rut  portee  k  son  combleen  1696, 
lorsqueXouJs  XIV  for^,  boa  gr^ 
malgre,  les  bourgeois  de  son  royaume 
a  adteter  des  armoiries  pour  vingt 
francs  par  brevet.  Ala  r^voiutioo  fran- 
5;aise ,  les  armoiries  disparurent  pour 
lesaraltre  sous  Tempire.  Depuis  la  r^ 
TCttutioii  de  juillet ,  les  dispositions 
pteales  contre  les  usurpations  de  titres 
ajdintit6  abrog^,  chacun  est  libre  de 
prendre  un  titre  et  des  armes  a  son  gri6, 
€t  unepareillefantaisien'est  plus  pas- 
lible  que  du  ridicule.  (Voy.  Blason.j 
Abkobiquss  ,  en  latin  Jlrmorica- 
9ttt  Tracius. — Du  temps  des  Remains, 
oa  appelait  de  ce  nom  la  partie  de  la 
Gaale  celtique  qui  s'etendait  le  long 
de  rCk%an.  Mais  bient6t  le  nom  d'Ar- 
morique  fut  restreiot  a  I'etendue  de 


licltation  de  Ftidigoni».  En  cendant 
son  hommage  h  Gontran ,  Waroc  s'ex* 
prima  en  ces  termes :  «  Nous  savons 
«  comme  vous,  que  les  villes  armori- 
c  ques  (Nantes  et  Rennes)  appartien- 
«  nent  de  droit  aux  (lis  de  Ootaire;  et 
«  nous  reconnaissons  que  nous  devons 
«  6tre  leurs  suiets.  »  Depuis  ce  temps, 
il  n'a  plus  guere  ^t^  parl6  des  villes 
armoriques  sous  ce  nom  particulier. 

Abhubes. — Le  nom  d*armure  s'ap- 
plique  particulierement.  h  rensembie 
des  armes  defensives ,  le  bouelier , 
le  casque,  la  cuirasse,  les  brassards, 
les  cuissards ,  les  jambards ,  etc. 

Les  Gaulois  et  les  Franks  se  ser- 
vaient  d'un  bouelier  de  bois  convert 
de  cuir.  Cette  arme  subit  plusieurs 
modifications  pendant  le  moyen  dge ; 
les  chevaliers  portaient  Tecu ;  le  fan- 
tassin  conserva  la  rondache  jusque 
vers  le  milieu  du  dix-septi^me  siecle. 
L'usa^e  des  casques  remonte  h  une 
antiquite  fort  recul^e;  ils  ont  port6  di- 


pays  oontenue  entre  I'emboucbure  de  .vers  noms  au  moyen  dse;  on  distin* 

la  Seine  et  celle  de  la  Loire ,  c'est-  guait  a  cette  ^poque ;  1   le  heaulme , 

a-dire  la  N<Nrmandie,   la  Bretagne,  avec  son  cimier,  son  panache  et  ses 

et  la  plus  grande  partie  du  Maine ,  Viches  ciselures  :  c'etait  la  coiffure  des 

de  la  Touraine ,   du  Perche  et  de  chevaliers  et  des  homraes  d'arroes ;  2° 

rAnjoB.  Les  dtes  maritimes  de  la  la  salade,  sans_cr6te 


_     maritimes  __  .„ 

GauM  oeltique  ^talent  appelees  Armo- 
ricm  dvUates,  Ce  nom  veoait  d'ar- 
moTy  qui ,  en  langue  celtique,  siguifiait 
ee  qui  est  situe  sur  la  mer,  nd  mare. 
On  lit  dans  Cesar  (*) :  Universis  civi- 
tatUnuausR  Oceanttm  aiUnguntj  quee- 
pieGaliortan  c<msuetudineArrnoric3e 
appeUantur.  Sous  Honorius,  \es  Ar- 
moriques formaient  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  la  seconde  et 
de  la  troisieme  L]^onnaise.Mais,enfiu, 
le  nom  d'Armorique  jfiit  restreint  a 
la  Bretagne ,  quand  les  Bretons  d'outre- 
mer,  fuyant  le  joug  des  Saxous  et  des 
Angles,  8*y  furent  ^tablis. 

Vers  Tan  497,  les  villes  armoriques, 
qui  8*etaient  soustraites  ^  I'empire  ro- 
main,  se  donnerent  a  Clovis.  En  591 , 
Gontran ,  roi  d'Orleans  et  de  Bourgo- 
gne,  for^a  Waroc,  comte  de  Bretagne,  a 
venir  lui  rendre  hommage  a  Guerrande. 
Ce  comte  avait  pris  les  armes  k  la  sol- 

C)  OowmfBtiliwevg 


ni  crmiere;  et 
30  le  morion ,  porte  par  les  fantas- 
sins.  Depuis  la  revolution  ,  on  a 
adopts  la  forme  des  casques  grecs  pour 
la  coiffure  de  certains  corps  oe  la 
grosse  cavalerie,  des  dragons,  des 
mineurs,  des  sapeurs-pompiers ,  et, 
depuis  1830 ,  de  la  garde  muuicipale  k 
cheval.  Les  casques  sont  en  cuivre  ou 
en  fer,  ornes  d'un  cimier,  d'une  cri- 
niere,  d*un  plumet  et  d'une  aigrette. 

La  cuirasse  paratt  avoir  6te  em- 
ployee pour  la  premiere  fois  chez  les 
Franks,  sous  le  r^gne  de  Pepin  le 
Bref.  £ile  est  encore  portee  aujour- 
d'hui  par  les  carabiniers  et  les  cuiras- 
siers, et  par  ]e$  soldats  du  g^nie. 

Ce  fut  seulement  vers  le  onzi^me 
siecle  ^ue  les  chevaliers  oommen- 
c^rent  a  porter  des  armures  comply 
tes  {armcUvra  integral  et  a  harder 
leurs  chevaux  de  fer.  Le  chevalier  6tait 
defendu  par  le  heaulme,  la  cnirasse  et 
la  cotte  de  mailles  on  haubert,  les 
brassards,  les  torsettes,  les  cuissardSf 
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les  grevesou  bottes,  etlesgenouilleres. 

II  serait  trop  long  de  passer  ici  en 
revue  les  differentes  parties  qui  com- 
posaient  une  a r mure  complete;  nous 
nous  contenterons  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  deux  listes  em- 
pruntees  du  Glossaire  de  du  Cange. 

La  premiere  donne  Finventairc  des 
armures  de  Louis  le  Hutin. 

«  Cest  IHnventoire  des  armeures^ 
et  premi6renient  de  cellesqtie  Doublet 
a  rendu  aux  execuieurs. 

» Premierenient ,  33  hautes  ^or- 
glares  '  doubles  de  chambli  '.  tlem 
uns  pans  3  et  vns  bras  de  jaze- 
ran  ^  d^acier.  Hem  uns  pans  et 
uns  bras  de  roondes  mailles  de  haute 
cloUeure,  item  uns  pans  et  uns  bras 
deader  plus  fors ,  de  mailles  rondes 
de  haute  cloUeitre,  item  uns  pans  et 
uns  bras  deader  y  et  le  camail  de 
mesme  5.  item  3  coleretes  oizaines  de 
jazeran  deader,  itemun  haubergon^ 
deader  a  manides  7.  item  une  couver' 
lure  de  jazeran  defer,  item  une  cou" 
verture  de  fhailtes  rondes  demy 
does,  item  une  testHre  ^  de  cloUeutifi 
de  maille  ronde.  item  un  haubert^  den- 
tier  de  Lombardie.  item  2  autres 
haubergons  de  Lombardie.  item  3 
paires  de  diauces  *«»  de  fer.  item  8 
paires  de  diaucons  et  un  chauconpar 
dessus,  item  mies  plates  "  neuves  cou- 
vertes  de  samit »»  vermeil'^,  item  2 
paires  de  plates  autres,  couvertes  de 
samit  vermeil,  item  un  couteau  a 
niandie  de  fust  '^  et  de  fer ,  qui  fu 
S.  Louys ,  si  comme  Ven  dit.  item  3 
paires  de  graces  »*,  et  Z  paires  de 
pouloins  '^  d'ader.  item  6  autres  pai' 
res  de  greves  d'ader ,  et  2  paires  de 

«  Haiisse-col.  »  Ville  du  Vexin.  3  Parlie 
dc  rarniure  qui  convrait  le  cote.  4  Compose 
de  maillos.  ^  llabiUcment  de  t^to,  vi- 
siere  du  casque.  ^  Coile  de  maillex.  7  Bras* 
selets.  9  Arnture  de  fer  pour  couvrir  la  t^le 
du  rheval.  9  Synonyme  d'haubergon.  ><> 
Chaussons.  *>  (iant  fait  de  lames  de  fer. 
>*  ^lofTe  de  sole  brochee  d*or  el  d'argent. 
>3  Rouge ,  ecarlate.  *4  De  bois.  *^  Bottes  de 
fer.  >^Oa  |x>laine,  souiiere  pointus  de  deux 
pieds  pour  les  gens  ricbcs,  et  dout  la  mode 
▼iot,  dit- on,  de  Polocae  :  supprimcs  sous 
Charles  VI. 


pouloins.  item  2  heaumes  daeier, 
item  5  autres  heaumes ,  dont  li  uns 
est  dorez,  et  5  diapeaux  roons,  dont 
les  2  sont  cbrez.  item  2  cars  d'ader, 
item  2  badnez  roons.  item  4  espies 
gamies  d^argens  ^  dont  les  2  sont 
garnies  de  samit,,  et  les  2  de  cuir.  item 
une  espee  garnie  dor  et  de  cuir,  iiem 
une  espee  aparer,  garnie  tf  argent  ^ 
le  pommel  et  le  poing  esmaille.  it^m 
8  espies  de  Toulouze,  et  2  misericoT' 
des  '.  item  17  espees  tie  Bray,  item 
une  espee  de  Jean  d^Orgerety  et  2  es- 
pees  et  une  misericorae  de  f'erzi, 
item  16  espees  de  Commun.  item  15 
coutiatis  ae  Commun,  et  7  fert  de 
glaive  de  Toulouze,  item  2  de  Com' 
mvn,  et  le  bonfer  de  glcuve  de  le  Roy, 
item  2  chanfrains  >  dorez  et  vn  de 
cuir.  item  une  fteur  de  lys  dcurgent 
doriy  de  matwese  preure  d  mettre 
sus  le  haume  le  Roy.  item  wis  ganteiez 
couvers  de  velveit  vermeil,  item  16 
bannieres  cousues  des  armes  te  Roy. 
item  13  bannieres  batues  des  armes 
le  Roy.  Hem  18  pennociaux  ^  batus 
des  armes  le  Roy.  item  unes  coucer* 
tures^  uneflanchiercs^,  unespieieres 
etune  tunique  de  vetoeil^  les  fieurs  de 
lys  d'or  de  Chipre.  item  tme  cote 
gamboisie  de  eendal^  blanc.  item  l 
houces  ^  et  2  tunides  i  des  armes  de 
France ,  et  le  chapeau  de  meismes. 
item  2  tunides  et  un  gcunlfoison  *  iie 
bordure  des  armes  de  France,  item 
2  tunides  batues  des  armes  de  France, 
item  2  manches  broudees.  item  S  pai- 
res de  braderes  en  cuir  des  armes  de 
France,  item  2  paires  de  resnes  de 
fer.  item  4  paires  desperons  gamis 
de  soye  et  2  paires  gamis  de  cuir. 
item  une  testiire  et  une  crouppiere 
garnie  des  armes  de  France,  item 

'  Poignard  ou  epee  trc§-conrtc ,  dont  les 
chevaliers  se  servatent  pour  luer  leiir  adver- 
saire  terrasse,  s'il  ne  criait  roi4scrirairde, 
>  Partie  de  Tarmure  de  lite  d*un  chcvaL 
^  Petite  bande  de  drap  qu*OD  mettait  au  fer 
de  la  lame  pour  former  un  elendard.  4  Ar- 
miireqai  couvrait  toutlccnrps.  ^  Gamelot  on 
etoffti  de  sole.  ^Rol)e  longue.  7  Robe  cotirte. 
^Pourpoint  garni  et  pique,  espece  de  plas- 
tron, qui  se  mettait  surle  corps  pour  cBp^ 
cher  que  le  haubert  ne  fit  du  nud. 
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utt  esticiaus  de  plates^  gamy  de 
samit.  item  2  ckapiaus  de  fer  cour 
vers,  item  3  escus  pains  des  armes  le 
Boy,  et  vn  dacier.  item  16  paires  de 
coucertures  batues  et  une  nonper  des 
armes  le  Roy.  item  5  cotes  *  battUes 
des  armes  &  Roy  fourreesy  et  une 
defourries.  item  3  cottes  bcUtdes  de* 
foaries  des  armes  le  Roy,  item  22 
penonciaux  batus  des  armes  le  Roy. 
item  me  couverture  de  gamboisons, 
brtmdees  des  armes  le  Roy.  item 
Z  paires  de  coucertures  garnboisies 
des  armes  le  Roy,  et  unes  indes  ja- 
ie§uenees,  item  2  paires  de  couvertu- 
res  batues ,  et  une  coliere  ^  des  armes 
le  Roy.  item  une  quantiH  d^aiguU- 
tettes  et  las  a  armer.  item  6  bacinets. 
item  une  paire  d^estamine  a  couvrir 
dievaux.  item  un  cuissiaux  4  gamboir 
seietvns  esquivelans  de  cuir.  item 
vie  tunique  et  une  houce  de  drop 
des  armes  de  France  et  de  Navarre^ 
^orieChipre,  lesfleurs  broudies  de 
pdks  K  item  une  houce  et  une  tuni- 
^  de  drop  simple  des  armes  de 
France  et  de  Navarre,  item  un  vieil 
jvpel  des  armes  de  France  a  fleurs 
hroudies.  item  cote,  bracOres ,  houce 
(Pescu  et  chapel  de  vehtyau^ ,  et 
couvertures  a  cheval  des  armes  du 
^y  ties  fleurs  delys  d'orde  Chipre, 
broudies  de  pelles.  item  piciires  et 
ftoHchiires  de  samit  des  armes  le 
^oy,  les  fleurs  de  lys  dor  de  Chipre. 
t^  vns  adssiaus  sanspouloins  des 
^rmes  de  France,  item  une  cote  gam- 
^OK^c  a  arbroisseaux  d'or.  broudee 
^  chardonereus.  item  18  oanniires 
battles  des  armes  de  France  et  de 
Navarre,  et  4  de  couttire.  item  61 
penmciaux  batus  de  France  et  de  Na- 
wtrre.  item  unes  couvertures  gam- 
l»is^s  de  France  et  de  Navarre. 
ftm  flancUres  et  picOres  de  France 

'  fiottines  faites  de  bandes  de  fer.  >  La 
eotte  d*annes  etait  toujoun  portcc  sur  Tar- 
nore.  EUenc  venaitquejusqu^au  nombril; 
efle  eiait  fourree  de  vair  ou  d'hermine ,  et 
ornee  des  armes  du  chevalier ,  brodces  en 
■wtiere  preeieuse.  3  Partie  de  la  rroupiere 
nui  passe  sous  la  queue  du  cheval.  4  Cnlssard, 
•nnurc  des  cuisses.  *  Perles.  ^  Velours. 


et  de  Navarre,  item^  un  escu  et  deux 
targes »  de  France  et  de  Navarre, 
et  un  escu  inde  *  ct  lettres  d'or^  et  un 
chappiau  de  drap  de  France  et  de 
Navarre,  item  une  couverture  d*es' 
tamine. 

L'autre  texte  (de  1298)  cit^  par  da 
Cange  d'apr^  Dom  Martenne ,  est  un 
exemple  curieux  de  la  latinite  fitodale 
qui,  oomme  on  va  le  voir,  se  rapprocbe 
oeaucoupde  celle  du  Malade  iniagmaire; 

Item,  do  et  lego  domino  Petro  de 
Monte  Jnceliniprsedicto,  centum  li- 
bras  Turonenses ,  et  unam  integram 
armaturam  de  armaturis  meis,  vide- 
licet meum  heaume  is  vissere,  meum 
bassignetumy  meum  porpoinctum  de 
cendallo,  meum  goabertum,  meam 
gorgretam,  meas  bucukts ,  meum 
gaudichetumy  meas  trumuHeres  da- 
cier,  meos  cuisseUos,  meos  chantones, 
meum  nmgnum  cuteUumy  et  meam 
parvam  ensem. 

La  Lombardie,  Toulouse  et  Tol^de 
6taient  les  villes  o^  se  fabriquaient , 
au  rooyen  dge,  les  armures  et  les  ar- 
mes les  plus  recherch^s  pour  leur 
bonte  et  leur  luxe. 

Les  armures  des  chevaliers  ^taient 
souvent  om6es  des  plus  riches  cise- 
lures.  On  peut  en  voir  de  fort  belles 
au  Musee  d'artillerie  et  ^  la  Biblio- 
thcque  royale;  parmi  elles'nous  signa- 
lerons  Tarroure  de  Gaston  de  Foix 
(Musde  d'artill,,  n"*  84  bis),  une  ar- 
mure  du  mtme  mus^  (n*  6),  Tarmure 
de  Henri  II  ^  la  Bibliothdaue  royale , 
sans  parler  d*un  ^and  nombre  de  cas- 
ques et  d*6cus  qui  decorent  toutes  les 
collections  d'amateurs. 

L'introduq^ion  des  armes  d  feu  fit 
peu  a  peu  abandonner  I'usage  des  ar- 
mures ,  que  Louis  XIII  tenta  vaine- 
ment  de  r^tablir.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  article  qu*en  re- 
produisantici  lesr^exionsdeTavannes 
sur  les  anciennes  armures ,  et  sur  cette 
revolution  importante  qui  ^tablissait 
Fegalite  entre  le  noble  et  le  vilain  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  gentilhomme 
y  laisse  percer  son  d6pit  oe  n'^tre  plus 

>  De  tergum ,  boudier  en  coir  bouillL 
a  Bleu. 
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invulnerable;  mais  il  ne  peut  s*empA* 
cher  de  reconnattre  la  neoessite  d'aban- 
donner  tout  eet  attirail  inutile. 

«  Les  bardes  deader,  caparacons  flan- 
cars  de  beufle ,  de  mailles ,  servoicnt 
aux  batailles  anciennes ,  qui  se  denies- 
loient  avec  Tesp^  et  la  lance ;  le  pea 
de  perils  rendoient  le.s  ooinbata  longs. 
Tel  a  este  fait  en  Italie,  les  bommes 
et  les  dievaux  si  bien  oouTerts,  que 
de  deux  cens  meslez  ne  s*en  tuoit  qua- 
tre  en  deux  beures.  Les  grands  pisto- 
lets  rendent  ces  bardes  inutiles ,  et  la 
meslee  si  perilleuse ,  qu*uD  diacun  en 
veut  sortir,  faisant  les  combats  plus 
courts ,  ou  Ton  ne  fait  que  passer  sou- 
dainement;  les  bommes  estonnez,  le 
nombre  dea  inouran^  et  blessez  font 
les  victoires  promptes.  Les  cbevaux 
armez  y  seroient  inutiles ,  a  cause  de 
la  pesanteur  des  espreuves ;  ils  sont 
assez  chargez  de  porter  Tbomme  et 
ses  armes ,  sans  en  porter  davantage : 
neantmoins  un  cbaniraln  a  Tespreuve 
et  quelques  platines  au  pojctral  pour- 
roient  servir. 

«  Les  armes  de  mailles ,  cuyr  bouilly, 
Gotonnines,  servoient  aux  anciens, 
lors  que  le  for  estoit  rare  et  les  nations 
non  discipline ;  les  lances',  les  espees 
iirent  iuTcnter  les  corcelets  et  salades; 
les  pistoleta,  les  cuiraces,  les  casques 
h  r(6preuve.  Si  les  armes  offensives 
continuent  d'augmenter  ainsi  gu^elles 
font,  par  les  longs  pistolets,  virolets, 
mousqueto,  poudres  et  balles  artifi- 
cielles,  ii  sera  n^cessaire  d'in venter 
des  defences.  Les  cuirasses  battues  h 
froid,  trempees,  se  renforcent  de 
guelque  chose,  non  pour  resister  k 
oette  force  extraordinaire.  Ceux  qui 
ne  veulent  rien  commettre  a  fortune 
pot  renforc^  leurs  cuiraces,  fabriqu^ 
des  plastrons  doublez  de  lames ,  leurs 
casques  a  Tespreuve  du  mousquet ,  se 
rendant  incapables  de  servir  dans  les 
combats  estans  combattus,  enchaisnez 
ct  liez  de  la  pesanteur  de  leurs  amies : 
ils  devienneut  endumes  immobiles, 
chargeant  teilement  les  cbevaux ,  qu'aux 
moindres  accidens  ils  succombent  des- 
ioua;  leors  courages,  leurs  entende- 
mens  travaiUez ,  demy  vaincus ,  n'ha- 
zardeot,  n^agiaaent,  ny  nc  font  rien 


qui  vaiile.  Ceux  qui  s'aoneot  sau 
espreuve  ne  veulent  venir  aux  mains, 
ou  en  sortir  bien  tost ,  posans  Tarti- 
fice  au  lieu  de  valeur ;  c'est  une  cognols- 
sanoe  de  ceux  qui  desirent  bien  com- 
battre ,  quand  ils  s'arment  bieo  et  noo 
incommod^ment.  La  mesure  entre  ces 
deux  extremitez  est  d*avoir  le  devaat 
des  cuiraces,  du  casque,  deux  lames 
de  tassettes  et  brassarts  a  Tespreure 
de  Tarauebuse ,  et  quelques  plastrou 
contre  le  mousquet;  je  dis  le  devant, 
pour  n'apprendre  a  tourner  le  derriere, 
et  suf&ra  que  le  reste  des  armes  resiste 
a  respee.  Tons  les  soldats  n'ont  de 
bons  pistolets  cbargez  artificielleineDt; 
ils  n'vmettent  la  peine  ny  ladespeose; 
et  si  Vespreuve  susdite  ne  sert  contre 
les  coups  choisis  et  chargez  a  loisir  aa 
logis,  eile  resistera  au  commuOfdo 
moins  die  asseure  les  timides;  la  DOUr 
dre,  ballet,  cartoudies,  ne  se  coar* 
gent  parmy  les  tumultes  et  transports} 
ainsi  que  les  preparez  au  logis,  qui 
emportent  la  piece.  II  est  impossible 
que  les  capitaines,  dans  les  pesans 
casques  et  cuiraces  frappez  rdter^ 
ment  de  leurs  fers  et  agitez  du  cbe- 
val ,  puissent  faire  leur  devoir :  la 
conception,  Timagination,  partie  de 
Tesprit ,  est  si  joincte  au  corps  qu*elle 
diminue  par  i'excessif  travail  d'icehif- 
II  est  dirflcile  a  ces  enferrez  de  de- 
meurer  en  mesme  assiete  en  sens  ras- 
sis,  de  voir,  d'ouTr,  de  galop^,  selon 
la  D^cessite,  laquelle  voudroit  que  le 
general  et  le  mareschal  de  camp  to- 
iassent ,  ou  eussent  en  mesme  temps 
plusieurs  corps  pour  ordoDoer  par 
tout  (•).  • 

Aanag-Pompadoub  ,  bourg  da  de- 
part ement  de  la  Correze ,  arrondiss^ 
ment  de  Brives.  Ce  boui^  est  oelebre 

§ar  son  ancien  chateau ,  \M  par  Guv- 
e-Latour,  surnomm^  le  Noir,  qui» 
vers  Tan  1026,  le  6t  fortifier,  aOn  de 
se  d^fendre  contre  le  vicomtc  de  Se- 
gur.  Ce  chateau ,  apr^  avoir  itt  lonf- 
temps  poss^dif  par  la  maison  de^La* 
tour,  fut  reuni  au  domaine  de  TEtat. 
Louis  XY  r^rigea  en  marquisat ,  et  en 

n  Vie  de  Gaspard  de  Sauk,  wptv 
de  Tavannef ,  t.  II,  p.  14a  et  auiv. 
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it  don  k  la  famease  Jeanne-Antoinette 
de  Poisson ,  sa  favorite ,  plus  connue 
sous  le  nom  de  marquise  de  Pompa- 
dour. 

Amu  AB ,  bourg  du  Beaujolais  (d^par- 
tement  du  Rb6ne) ,  avec  titre  de  vi- 
comt^,  k  cinq  ktiomtoes  nord-oaest* 
de  Villefrancbe.  Un  peu  h  I'ouest  de 
cette  Tille ,  se  trouye  la  nrantagne  es- 
carps de  Saint-Romain  de  Popej,  ou 
fiirent  foils  prisonniers  les  debris  des 
JDSurg^  lyonnats,  en  1798.  LorsquUI 
fbt  dmiontr^  qVil  ^tait  impossible  de 
d^ndre  plus  longtemps  la  ville  de 
Lyon ,   le  g^n^ral  Pr^cy  rassembla-, 
dans  ia  nutt  du  8  au'9  octobre,  ceux 
des  as8i6ges  gui  Youlurent  tenter  une 
sortie  aree  lui.  Environ  auinze  cents 
hommes  qnitt^ent  Lyon  ae  grand  ma- 
tin. Cette  oolonne,  rivement  poursui- 
Tie,  fut  mise  en  d^route  sur  le  terri- 
toire  de  la  commune  de  Saint-Cyr,  et 
eeux  qui  ia  composaient  se  dispers^rent 
dans  toutes  les  directions.  Pr^,  avec 
trois  eents  hommes,  se  dirigea  cepen- 
dtot  sur  le  village  de  Saint-Didier,  et 
gagna  les  Arnas  en  traversant  les  bois 
ec  les  chemins  qui  sont  au-dessous  de 
Uniooest  et  de  k  Barolli^re ;  et ,  le  1 1 
octobre ,  il  ^ait  sur  la  route  de  Paris 
par  le  Bourbonnais ,  pr^  les  Arnas. 
Laisaons  parler  ici  un  t^oin  oculaire 
da  ces  ^v^nements.  « Imm^iatement 
aprte  Tavoir  traverse ,  on  aper^ut  deux 
cseadrons  du  9*  dragons,  ranges  en 
kotaille  dans  la  plaine,  et  observant 
ks    mouvements  des  muscadins  {*). 
Vfhcf  ^  aussitdt  faire  ^  sa  troupe  un 
k  gaudie  pour  ^viter  Tennemi.  Les 
inuseadins ,  arrives  au  pied  de  la  mon- 
lagne  de  Saint-Romain  de  Popey,  se 
dmarrassdrent  de  lenrs  sacs  et  de  toils 
Irars  bagages.  Pendant  quMIs  gravis- 
taieoFt  cette  cdte  rapide ,  les  paysans , 
attir^  par  Tappet  du  ^ain,  en  v^ri- 
lables  vaotoiirs,  tiraillaient  sur  eux  et 
d^aliaaient  ensuite  leurs  cadavres. 
Beaiieonp  de  ees  jeunes  gens,  baras- 
sfe  de  fatigues  et  de  privations,  s*ar- 
rdterent;  ila  fiirent  impitoyablement 
massacres  et  d^pouill^.  Soixante  a 

(*)  Sobriqoet  donne  an  jennet  soldats 
4e  rarmee  lyeonaiM. 


peine  gravirent  le  sommet  de  la  mon- 
tagne;  la,  ils  purent  sed6salt^rer  avec 
les  gouttes  d*eau  que  la  ros^  avait 
d^pos^es  dans  les  feuilles  de  houx. 

«  iDepuis  quelqnes  minutes  on  se  re- 
posait,  lorsqu*une  escouade  de  bus- 
sards  de  Berchiny,  command^  par  un 
ofHcler,  arriva  au  pied  de  la  montagne, 
et  se  mit  ^  crier :  «¥ ivent  les  Lyonnafs ! » 
Geux-ci  r^pondirent  par  le  cri  de 
«  Yivent  les  bussards  I  »  En  entendant 
ces  cris,  Pr6cy  descend  de  cheval,  et 
s'abouche  avec  son  aide  de  camp,  Recy. 
Une  discussion  assez  vfve  s*engagea 
entre  eux  au  sujet  de  la  rencontre  des 
bussards.  Precy  le  quitte ,  en  lui  di- 
sant  de  faire  ce  qu'il  croirait  conve- 
nable;  puis,  au  milieu  de  Pagitatton, 
il  dtsparatt.  L'ofBcier  de  bussards,  sans 
doute  pour  reconnattre  la  position  et 
le  nombre  des  ennemis,  d^tacha  qUatre 
ou  cinq  bommes,  qui  arriv^rent  auprds 
des  muscadins,  et  leur  tenrK>ign^rent 
le  d^ir  de  ne  plus  se  battre.  R^y 
S*avan(a  aupres  aeux ,  tira  son  porte- 
feuille ,  en  sortit  des  assi^nats,  et  prra 
les  bussards  de  vouloir  bieii  alter  cner- 
cber  quelques  provisions  pour  ses  ca- 
maraaes;  ce  que  les  bussards  pro- 
mtrent.  Peu  de  minutes  apr^s,  rofncier 
de  bussards  arrive  a  son  tour,  et  de- 
mande  aux  Lyonnais  quel  est  leur 
cbef.  R^y-se  pr^nte,  et  lui  dit: 
«  Cest  moi.  »  L'offtcier  r^publicaia 
met  alors  pied  a  terre ,  sans  mot  dire, 
saute  sur  R^cy,  et  le  prend  a  bras-le- 
eorps ,  en  criant :  «  A  moi ,  bussards  \ » 
Ce  Hit  le  signal  du  combat.  Recy  par- 
Tint  Il  degager  un  ptstolet  de  sa  cein- 
ture ,  et  tua  son  antaeoniste.  Mats,  au 
bruit  des  coups  de  feu,  des  soldats 
d'iofanterie ,  dfes  dragons,  des  paysans 
accoururent  de  toutes  parts ;  et ,  aprds 
une  m^lee  borrible,  Jes  muscadms, 
cern^  et  eMant  au  nombre,  fureat 
faits  prisonniers  et  dirig^  sur  Lyon , 
oCk  on  les  fusilla. 

«  Quant  au  g^n^al  Pr^cy,  il  s*^tait  ca- 
eb^  sous  des  fagots ,  et  parvint  &  ga- 

fner  la  Suisse ,  oik  il  apprit  la  mort 
e  ceux  qu'il  avait  Michement  abandon- 
n^  (*). » 

(*)  Tojez  lalettre  de  M.  Dnssieox,  pubHfe 
dans  la  Revue  du  Lyonnais  (octobre  iSSS). 
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Abnaud  (Fabb^  Francis),  ni  k 
Aubignan  le  27  juiliet  1721 ,  s*adonna 
f^  r^rudition ,  et  fut  re^u ,  en  1762,  k 
rAcad^mie  des  iDscriptions  et  belles- 
lettres.  II  mourut  en  1784,  le  2  d6- 
cembre.  Ami  passionn^  des  beaux- 
arts  ,  Tabb^  Arnaud  leur  consacra  tout 
SOQ  talent.  II  ^rivit  une  lettre  sur  la 
jnusique,  1754,  in-8^.  Get  opuscule 
fut  suivi  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux  sur  cette  question.  II  soutint 
Gluck,  en  1777,  contreses  adversaires: 
et,  en  1781,  un  de  ses  amis  publia  des 
m^moires  pour  servir  k  Tbistoire  de  la 
revolution  op6r^  dans  la  musique  par 
Gluck,  in-8%  1781.  Cct  ouvrage  est 
de  Tabb^  le  Blond ,  et  non  pas  d' Ar- 
naud ,  comme  on  Fa  dit.  II  ^crivit  sur 
les  arts  dans  plusieurs  recueils ,  mais 
ies  rassembla  et  les  publia  sous  le  titre 
de :  FarieUs  HUeraires,  ou  Recueil 
des  pieces  tant  originalesquetraduites 
concernant  la  philosophic ,  la  litt^ra- 
ture  et  les  arts,  1768-69,  4  Tolumes 
in-12.  Cest  a  Tabb^  Arnaud  que  Ton 
doit  le  premier  volume  de  la  descrip- 
tion des  pierres  gravies  du  cabinet  au 
ducd'Orl^ans,  1780, 2  volumes  in-folio. 
Le  second  est  dtl  aux  abb^  de  la  Chau 
et  le  Blond.  Arnaud  donna  plusieurs 
memoires  a  I'Academie  des  inscrip- 
tions, qui  les  ins^ra  dans  son  recueil. 
Toutes  les  oeuvres  d' Arnaud  ont  et^ 
reunies  et  publiees  en  3  volumes  in-8% 
1808. 

Abnaud  (Joseph),  chef  de  bataillon 
de  la  garde  imperiale ,  entra ,  en  1791 , 
dans  le  bataulon  de  Sadne-et-Loire 
comme  simple  soldat.  A  Tattaque  du 
camp  de  Raousse ,  en  Piemont,  le  18 
juin  1793,  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor,  seconde  .par  quelques-uns  de  ses 
camarades  que  son  exemple  avait  en- 
tratnes,  enleva  une  redoute  avancee 
d^fendue  par  trente  Piemontais.  Au 
sidge  de  Saint- Jean  d'Acre,  Arnaud, 
devenu  sous-lieutenant ,  s'emparad'une 
batter ie  de  deux  pi^s  de  canon.  Sa 
conduite  a  la  bataille  d'Eylau  lui  valut 
la  decoration  de  la  L6eion  d'honneur. 
Ce  fut  lui  qui  entra  Te  premier  dans 
Ratisbonne  (1809),  et  determina  par 
son  intrepidity  la  prise  de  cette  viile. 
L'empereur  le  nomma  alors  chef  de 


bataillon  dans  la  garde;  pendant  la 
retraite  deRussie ,  il  oombattit  vaillam- 
ment  a  Krasnoe.  A  Lutzen ,  Brienne, 
Craonne ,  devant  Paris ,  ce  brave  offi- 
cier  combattit  encore,  et  ajouta  de 
nouveaux. litres  a  sa  gloire. 

Abnaud  ANQUE.—- On  nommaitainsi 
la  monnaie  Episcopate  d*Agen.  EUe  ti- 
rait  son  nom  d' Arnaud  de  Rbviain, 
evgque  de  cette  ville  ao  commence- 
ment dutreiziemesjecle,  qui,  en  1217, 
fit  un  accord  avec  Simon  de  Monlfort, 
comte  de  Toulouse,  par  lequd  il  re- 
connaissalt  tenir  de  lui  en  fief  sa  mon- 
naie, a  la  condition  que  leoomtes^cn- 
gagerait  a  son  tour  a  defendre  son 
eglise.  Cet  accord ,  qui  fut  renouvele 
en  1224  avec  Raymond  \1I,  est  le 
premier  titre  a  nous  connu ,  dans  le- 

2uel  il  soit  fait  mention  de  la  monnaie 
'Agen.  II  est  encore  question  de  cette 
monnaie  dans  un  acte  de  1333, oij  on 
successeur  d' Arnaud ,  Raoul  de  Perns, 
promet  a  la  noblesse  et  aux  barons  as- 
sembles, pour  cet  effet,  a  la  maisonde 
ville  d'Agen ,  de  ne  rien  innover  daos 
la  monnaie  frappEe  par  Arnaud ,  et 
nomm^e  vul^airement  Jrtiaudanque, 
Cette  monnaie,  du  reste,  n'a  pas  ^ 
retrouv^,  et  on  n'en  conoatt  ni  le 
poids  ni  TefBgie. 

Abnaud  AT. — Le  9  mars  1814,  joor 
de  la  bataille  de  Laon,  le  mareobal 
Ney  cbargea  Arnaudat ,  simple  soldat, 
dVvancer,  a  la  t^te  de  quelques  cfaas- 
seurs-flanqueurs  de  la  garde,  daos  on 
bois  ou  Tennemi  etait  en  etnbuscMle. 
Arnaudat,  enveloppe,  est  separ6  de 
son  detachement.  Deja  son  caporal, 
mis  hors  de  combat  par  un  coup  de 
feu  au  genou,  s*est  refugi6  au  pied 
d'un  arbre.  Arnaudat  s^adosse  a  ce 
m^me  arbre ,  couvre  de  son  corps  son 
caporal  blesse,  et  soutient  seul  lecboc 
de  toute  la  troupe  ennemie.  «  Rendez- 
«  vous !  lui  crie  en  fran^is  roKBctcr 
«  russe,  on  ne  vous  fera  aucun  mal.  • 
—  «  Me  rendre !  ne  voyez-vous  pas  que 
« j'ai  encore  un  sabre? » Arnaudat,  pen- 
dant un  quart  d'beure ,  renverse  tout 
ce  qui  s'approche ,  d^tourne  les  lances 
^ui  le  menacent ,  reqoit  deux  blrssures 
a  la  cuisse ,  plusieurs  coups  de  pistolet 
qui  lui  fracassent  les  mains  et  ie  pied 
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gaucfae ,  et  ne  eesse  de  dtfendre  le  ca- 
poral  ^vanoui  et  qui  perd  toat  son 
sang.  Enfin ,  le  mardchal  Ney,  iifetruit 
de  ce  devouemeot  h^roique,  envoie 
aossltot  qoelques  chasseurs  au  secours 
des  deux  craves  qui  furent  sauv^. 

AsNAULD  (Antoine) ,  c^lebre  avocat , 
naquit  a  Paris  en  1560.  Son  Eloquence 
le  rendit  bient5t  c^l^bre^  et,  lorsque 
Henri  IV  voulut  donner  au  due  de  Sa- 
Toie  nne  id^  du  barreau  fran^ais ,  il 
^isit  un  jour  ou  Arnauld  devait  par- 
ler.  Le  plaidoyer  le  plus  c^l^bre  qu'ii 
aitprononc^  est  celui  de  1594,  pour 
roniversit^  contre  les  jesuites.  II 
a  ete  plusieurs  fois  imprim^.  Ar- 
nauld imbiia  plusieurs  autres  ouvra- 
ees  contre  les  jesuites,  et  differents 
eerits  contre  la  Ligue  et  le  roi  d*Es- 
pagne.  U  moarut  le  29  d^cembre  1619. 

Abxauld  d' Andilly  (Robert) ,  tils 
do  or^c^ent,  naquit  a  Paris  en  1589, 
et  tut  cbarg^  de  ionctions  importantes 
i  la  conr ;  fonctions  qu*il  remplit  avec 
intelligence,  malgr^  sa  jeunesse.  A  cin- 
qnante-cinq  ans ,  il  se  retira  dans  le 
monastere  de  Port-Royal ,  et  s'y  livra 
k  Tetude  et  a  la  culture  d'espaliers, 
dont  il  adressait  les  fruits  a  Anne 
d'Autriche,  sa  protectrice.  II  acquit 
dans  sa  retraite  une  reputation  de 
bonhomie  proverbiale,  et  laissa  plu- 
sieurs bons  ouvrages  apres  sa  mort 
arrJT^  en  1674,  le  27  septembre. 
Nous  dterons  surtout  sa  traduction 
des  oeuTres  de  Josdphe ,  2  volumes  in- 
folio,  1681,  Amsterdam;  et  plusieurs 
ouvrages  sur  la  religion. 

Abnavld  (Antoine),  surnomm6  le 
grand  j4mauld,  6tait  n^  h  Paris  Tan- 
nfe  1612.  II  etait  le  vingti^me  enfant 
d* Antoine  Arnauld.  Le  jeune  Antoine 
fit  avec  un  grand  succes  ses  etudes  au 
coliege  de  Calvi-Sorbonne ,  et  sa  phi- 
losophic au  collie  de  Lisieux.  Des- 
tine d*abord  au  barreau ,  et  ayant  6tu- 
die  le  droit  k  cet  effet,  il  se  d^goQta 
de  cette  profession ,  et,  sur  les  con- 
seils  de  1  abbe  de  Saint-Cyran ,  entra  h 
la  Sorbonne ,  ou  il  apprit  la  theologie 
sous  le  iesuite  Lescot ,  confesseur  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  depuis  6v^ue 
de  Cbartres.  Saint-Cyran  I'engagea 
alors  ^  lire  les  travaux  de  saint  Au- 


gustin  sur  la  grAce.  Arnauld  fut  frapp^ 
de  cette  lecture ,  et  se  voua  d^  iors  a 
la  defense  des  idees  de  predestination* 
Dans  ja  these  appelee  Tentative  y  quMl 
soutint,  en  1636,  devant  un  grand  con- 
cours  d'ecclesiastiques ,  il  commen^a 
a  attaquer  les  theories  de  son  profes- 
seur,  qui  ne  le  lui  pardonna  pas.  En 
1638,  il  soutint  sa  sorbonique  et  fut 
recu  sous-diacre.  £n  1641 ,  le  succes 
eclatantdesa  licence  porta  la  Sorbonne 
a  Tadmettre  dans  la  SocUt4  par  privi- 
lege, et  quoiqu'il  n'edt  pas  satisfait 
aux  conditions  ordinaires.  Mais  ie  car- 
dinal Richelieu,  pouss^  sans  doute  par 
son  confesseur,  s'opposa  a  cette  fa- 
veur.  En  1641,  Arnauld  fut  ordonn^ 
prdtre,  apres  s^^tre  depouilie  de^son 
patrimoine  en  faveur  du  monastere  de 
Port-Royal.  II  etait  docteur  depuis 
quelques  jours.  En  1643,  il  publia  le 
livre  de  la  FriquerUe  communion,  qui 
fit  revenir  la  Sorbonne  h  son  premier 
projet.  Admis  dans  la  Sociite^  il  sem- 
blait  avoir  une  position  au-dessus  des 
attaques  et  des  accusations  d'heresie ; 
mais  il  n'en  fut  rien.  Les  jesuites  mul- 
tiplierent  contre  lui  les  pamphlets  et 
les  declamations.  Arnauld  repondit  par 
Vin  AvertissemerU  ^  qui  parut  en  tete 
d'une  seconde  edition  de  son  livre. 
Puis  il  ecrivit  la  Theologie  morale  des 
jesuUes.  Ces  peres,  se  croyant  sans 
doute  moins  torts  que  lui  en  argu- 
ments ,  eurent  irecours  k  d'autres 
moyens.  Us  conseillerent  au  chancelier 
Seguier  de  deferer  Taffaire  et  d'envover 
Arnauld  a  Rome ;  a  quoi  Arnauld,  ru- 
niversite ,  le  parlement ,  la  Sorbonne , 
opposerent  avec  succes  «  que  cette  ci- 
tation etait  contraire  aux  loisde  r£glise 
gallicane  qui  veulent  que  les  causes 
nees  dans  son  sein  y  soient  jugees  par 
elle,  a  celles  du  royaume  qui  ne  per- 
mettent  pas  qu'un  sujet  soit  justiciable 
d'un  tribunal  etranger.»  Arnauld  n'alla 
)as  a  Rome ,  mais  il  se  confina  dans 
a  retraite.  Au  sein  de  cette  retraite 
aborieuse ,  il,  ecrivit  le  livre  de  la  Tra- 
dition de  I'EgHse  sur  la  penitence, 
en  justification  de  la  Frequente  com- 
munion, Une  des  propositions  con* 
tenue  dans  ce  livre  tut,  grdce  au 
zele  des  jesuites,  coudamnee  k  Rome 
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en    1645.  Outre  cela,  VJu^tinui 
de  r^v^que  d'Ypres  ayant  ^te  Tobjet 
d'une  bulie  aui  en  prohibait  la  lec-» 
ture,  Arnauld,  au  mois  d*aodt  1049, 
mit  au  jour  les  Premieres  et  demises 
Ki^servatUms ,  les  ConsiddraUons,  les 
DifficiMsy  la  premiere  et  seoonde 
Apologie  de  Jantinim,  et  ieta  aiosi 
leg  vrais  germes  de  Ja  srande  discus- 
sion du  dix-septt^me  siecle.  En  1649 , 
ie  syndic  Cornet  ayant  d^nonc^  h  la 
Sorbonne  cinq  propositions  de  1*:^«- 
gustintis^  provoqua  de  nouvelles  Con* 
siderations  d'Arnauld ;  et  M.  de  Pa** 
bry,  en  portaot  la  denonciation  de 
la  Sorbonne  a  Rome  mtoe,  donna 
lieu  aux  Troisiimes   considdratiofu 
d*Arnauld.  En  mdme  temps,  il  6cri*i 
vait   ses    Novae   objectiones  eontrd 
Renati   DescartU   medUaHonee.    et 
sou  j4pologie  pour  les  scUnts  Peres, 
le  nieiileur  ouvragesorti  de  sa  plume, 
h  ce  qu'il  croyait ,  et  diri^eait  les  reli« 
gieuses  et  les  pensionnaires  de  Port- 
Royal.  En  1648 ,  apres  de  nouveaux 
ouvrages  censures,  if  fut  oblige  d*aban- 
donner  le  monast^re  oh  il  viyait,  et  de 
chercher  avec  Nicole  un  s^jour  inac- 
cessible. En  1656,  il  fut  exciu  de  la 
Societe  et  de  la  Faculte.  Tous  les  doc- 
teurs  qui  refiis^rent  de  souscrire  h 
cette  exclusion  y  furent  associes.  Dte 
lors,  Arnauld,  cfe  la  position  defensive 
qu*il  avait  gard^  Jusque-1^ ,  passa  a  la 
guerre  offensive.  Outre  les  Provin^ 
dales,  qui  sont  en  pprtie  son  ouvrage, 
il  publia,  en  1658,  cinq  Merits  en  fo' 
veur  des  cures  de  Paris  centre  les 
casuistes  rel&cMs ;  en  1662,  la  Nou^ 
telle  hlresie  des  jisuites^  etc.,  etc. 
A  c6t^  de  ees    liyres  qui  ne   pou- 
yaient  survivre  aux  d^bats  pour  les- 
quels  ils  ^talent  composes ,  il  faut  en 
mentionner  d'autres  qui  sont  de  tous 
les  temps ,  la  Grammaire  g^n^ale  et 
raisonnee  qui  porte  le  nom  de  PorU 
Royal;  le  Rigtemeni  pour Vitude  des 
beUes-iettres ,  la  Loglque  ou  Part  de 
penser^  etc.  En  1668,  Arnauld  accepta 
Vaccomuiodement  appele  la  Paix  de 
l'£glise ,  et  fut  presente  au  nonce  qui 
lui  dit  :  «  Monsieur,  vous  avez  une 
«  plume  d'or  pour  di^fendre  T^glise  de 
«  bieu !  »  en  faisant  allusion  sans  doute 


h  la  PeiUe  Perp4MU  delaFoif  bq. 
bliee  en  1664.  Le  roi,  qui  le  re^at^ 
lament,  lui  dit  qu'il  etait  bien  aise  de 
voir  un  homroe  d'un  aussi  grand  n^- 
rite,  et  qu*ii  souhaitait  que  ses  taleots 
fussent  consacres  k  la  defense  de  Vt^ 
glise.  Uannee  suivante  parut  le  pre- 
mier volume  de  la  Grande  PerpShuli 
delaFoisur  ^EuehariaUe,  ^t  ooD' 
jointement  avec  Nicole.  AroauM  oom* 
posa  seul  plusieurs  autres  ouvrai^ 
centre  les  ner^tiques,  entre  autres  le 
Cahfinisme  convaincu  de  nouveaug 
dogmesimpies^  1683;  RiponsefM^ 
rale  a  M.  Claude,  1671,  etc.  Durant 
Fespece  de  tr^ve  qu*amena  la  patx  de 
1668,  Arnauld  se  lia  d*amiti^  avec  Boi- 
leau  etJd.  de  Ranc^,  et  se  rteoocilia 
avec  Racine  qui  avait  ^rit  contre  Port- 
Royal  les  ftimeuses  lettres  aac  tout  le 
monde  a  lues ,  mais  dans  la  PMdre 
duquel  il  vit  avec  joie  la  po^ie  ao  ser- 
vice d*une  pure  morale.  On  s'empres- 
sait  de  venir  voir  de  tout  e6U  ie  prip- 
Gipal  adversaire  des  j^suites,  et  soo 
tnomphe  fut  complet.  II  ne  put  long* 
temps  en  jouir,  Forc^  par  sa  cons- 
cience de  rentrer  dans  la  lice  avec  de 
nouvelles  armes,  il   s*attira  bient^t 
d'autres  disgrftoes.  En  1679,  II  loi  lal- 
lut  se  retirer  a  Fontenay-aux-Roses,  el 
quelques  jours  aprte  se  rtfugier  a 
Mons,'en  Flandre.  Cest  h  cette  oooa* 
sion  que  Boileau ,  devant  qui  Ton  di- 
aait  que  le  roi  faisait  chercher  Arnauld 
pour  FarWIter,  r^pondit  g^iiereuse- 
ment :  «  Le  roi  est  trop  beureux  pour 
a  le  trouver.  «  Arnauld  ne  put  nwme 
pas  sojourner  k  Mons.  Errant  de  ville 
en  ville ,  il  y  tontinua  cependant  ses 
^ternelles  pol^miques  contre  les  j^ 
suites,  contre  lea  protestants,  ooatra 
ses  amis  mtoe  et  ses  protecteurs:  Ni- 
cole, par  exempli,  et  le  pape  Inoo* 
cent  XL  En  1683,  11  commeo^,  au 
sujet  de  la  grdce^  une  lutte  oouvelle 
avec  Malebranche.  EUe  durait  eneore 
quand  il  mourut  a  Bruxelles,  le  8  aodt 
1694 ,  laissant  une  grande  gloire^  dont 
les  fondemenU  sont  aujourd*hui  pres- 
que  universellement  ignores. 

Abnault  ( Antoine-Vincent) ,  na* 
quit  a  Paris  en  1766.  En  1785.  il  fut 
nomm^  secretaire  du  cabinet  de  ifa* 
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iame.  En  1787»  il  aeheta  cbea  Moo* 
aeur,  depuis  Loais  XYIII,  une  charge 
qui  lui  codta  fort  cher  et  que  rdroi* 
gniion  lui  fit  perdre  sans  qu*il  ptlt  ren- 
tier  dans  sea  foods.  11  cultivait  les  let- 
tres  afec  ardeur.  En  1791,  il  debuta 
au  tMdtre  par  ia  pi^  qui  est  rest^ 
SOD  premier  titre  de  gloire,  par  Marvu$ 
kMtntumes.  Le  suceesqui  accueillit  oe 
drame  renuirquable  ennardit  M.  Ar- 
nault qui,  bientdt  apr^,  fit  represen- 
ts liccrto.  Apres  le  10  aodt  1793, 
les  opinions  rovalistes  quMI  avait  pro- 
fess^ le  foroerent  a  s'exiler.  II  alia 
d'abord  en  Angleterre ,  puis  a  Bruxel-> 
b;  mais  ii  ne  tarda  pas  ^  revenir. 
kMt  a  Dunkerque,  il  lut  emprisonn^ 
eoffline  kmgr^,  maia  reldche  comme 
auteur  de  Marius.  Patreconoaissanca 
aaos  doute  pour  un  genre  auquel  il 
derail  d^ormais  sa  vie  non  moios  que 
lafdoire,  M.  Arnault  ^rivit  vers  ce 


temps  les  deux  tra^^ies  de  QMdMia* 
^fXd'Osear;  mais,  en  m^me  temps, 
il  mit  au  jour  les  operas  d^HaraHua 
QkUs  et  de  Phrosine  et  Melidor.  En 
1797,  il  alia  en  Italie.  II  emportait  le 
projet  d'ane  nouvelle  traff^ie,  Us  Fe- 
«JfKM,  qu*il  ^rivit  en  enet  a  Venise, 
Rir  leg  ruines  m^ines ,  corome  on  I'a 
dit,  des  institutions  qu'elle  rappelle. 
Mais,  en  mtoe  temps,  il  fut  charge 
W  le  g^ntol  Bonaparte  d'or^aniser 
le  gOQvernement  des  lies  loniennes. 
L*ano6e  sui?ante ,  k  T^poque  de  Tex- 
p^ition  d'£gypte ,  il  fit  route  jus^u'^ 
Malte  avec Tulustre  guerrier,  mais  il 
M  put  aller  |rfus  loin ,  retenu  par  Tin- 
dincKition  de  son  beau-fr^re,  Regnaud 
deSatQtJean  d*Angely.  A  son  retour  en 
Fraoee,  il  fut  fait  prisonnier  par  un  b4* 
tlmeDtanglais ;  mais  sa  captivite  ne  dura 
9ie  diz  jours,  et  il  put  donner,  en  1 799, 
M  The&tre-Fran^is  s^  V^nitiens,  qui 
y  ioreat  fort  appiaudis.  La  m6me  an- 
B^  il  obtint  un  si^e  a  Tlnstitut.  II 
JKooda  Bonaparte  dans  lecoup  d'£tat 
da  18  brumaire.  En  1800,  il  fut  appel^ 
an  ministere  de  Tint^rieur,  comme 
chef  de  division  de  Tinstruction  pu- 
blique.  £n  1801 ,  il  suivit  Lucien  en 
^^gne,  et  fut  re9u  membre  de  I'A- 
cademiede  Madrid,  comme,  en  1813, 
u  devait  r^tre  de  la  Soei6t6  royale  do 


Naples.  Keveiiu  en  Frwice ,  il  reprit 
son  poste  au  ministere,  qu'il  ^liangea, 
en  1808,  contre  [^  fonctions  de  con- 
seiller  ordinaire  et  secretaire  genial 
de  rUniversit^.  M.  Arnault,  admis 
dans  rinlimit6  du  plus  grand  g^nie  des 
temps  modernes,  eut  sou  vent  lieu  de 
mettre  a  profit  ces  honorables  rela* 
tions,  mime  comme  litterateur  et 
comme  poete.  11  aimait  h  raconter  ces 
entretiens  si  glorieux  pour  lui  ou  Tern- 
pereur  lui  indiquait  des  corrections  ou 
des  sujets  nouveaux,  avec  cette  sup^- 
riorite  que  son  intelligence  conservait 
toujours  sur  quelque  sujet  qu'elle  se 
portdt.  M.  Arnault  ^crivit  alors :  Dom 
P^dre.  ou  leRoietle  Laboureur;  Sci- 
pion ;  ta  Aanfon  de  du  GuescUn,  ou  iea 
Mmurs  du  douzUme  Miicle;  un  recueil 
de  Fables ,  etc.  Apres  Tabdication  de 
I'empereurr  il  alia  au-devant  du  roi  k 
Gompi^gne,  ce  qui  ne  Temp^ha  pas 
d'etre  d^pouill^  de  tous  ses  emplois  en 
Janvier  1816.  Napoleon ,  au  retour  de 
llle  d'Elbe,  le  nomma  administrateur 
general  de  TUniversit^.  II  fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  repr^n*- 
tants,  et  fut  du  nombre  de  ceux  ^ui 
protesterent,  par  une  reunion  demiere 
cbez  Lanjuinais,  contre  la  cloture  vio- 
lente  du  corps  l^islatif.  Deux  ordon* 
nances  royales  du  34  Juillet  1815  et  du 
17  Janvier  1816  Texil^ent  d'abord  k 
vingt  lieues  de  Paris,  puis  hors  de 
France.  U  se  retira  dans  les  Pays-Bas. 
II  dcrivit  alors  quelques  articles  dans 
le  Liberal  de  Bruxelles.  II  ne  put  re* 
tourner  en  France  qu'en  noverobre 
1819 ,  quoiqu'en  1816  il  efit  fait  jouer 
aux  Francis  une  tragedie  de  Gerfnci^ 
nicus,  qui  exeita  dans  le  parterre  une 
iutte  terrible  quand  on  voulut  en  nom- 
mer  Tauteur.  En  1829,  il  fut  r^int^gr^ 
k  1' Academic,  et,  a  la  mortd'Andrieux, 
il  fut  nomm^  secretaire  perpetuel  de 
cette  compagnie.  II  est  mort  il  y  a  troia 
aos ,  apres  avoir  fait  parattre  des  m6- 
moires  sous  le  titre  de  Sowenirs  dun 
sexagdnalre. 

Son  fils,  Lucien  Arnault,  s'est  fait 
connattre  dans  les  lettres  en  livrant  au 
public,  d*abord  la  trag6die  de  Pertinax, 
oeuvre  de  son  pdre  en  grande  partie; 
puis  Btqulm^  Pierre  de  Portugal^ 
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Catherine  de  MidUcit,  etc.,  qui  lai  ap- 
partiennent  en  totalite.  La  revolution 
de  juillet  lui  a  renda  les  fonctions  de 
prefet  qu*il  avait  remplies  sous  Tem- 

{>ire,  apr^s  avoir  gouvern^  cinq  ans 
Istrie. 

Abno  ( d^partement  de  V ),  form6  de 
la  Toscane ;  borne  au  nord  et  a  I'est 

{)ar  1e  royaume  dltalie;  a  Touest,  par 
e  d^partement  de  la  M^iterran^;  au 
sud,  par  les  d^partements  de  TOmbrone 
et  de  Trasimene.  Ce  d^odrtement  ^tait 
arrose  par  TArno,  qui  mi  donnait  son 
nom.  Son  chef-lieu  6tait  Florence ;  il  ^tait 
divis6  en  trois  arrondissements  :  ceux 
de  Florence,  d'Arezzo  et  de  Pistoia.  Sa 
surface  6tait  de  cinq  centsoixante 
lieues  carr^s,  et  sa  population  de 
six  cent  quatre-vingt-dix  mtUe  habi- 
tants. Ce  departement,  perdu  par  la 
France  en  1814,  fait  partie  du  grand- 
duch6  de  Toscane. 

Arnoul  (Saint),  tige  de  la  race 
carlovinglenne,  6tait  n^  pr^  de  Nancy 
vers  580.  Sous  Glotaire  II,  il  fut 
maire  du  palais  d^Austrasie,  et  devint 
^v^ue  de  Metz,  capitale  de  ce  royaume, 
vers  611.  Avant  de  recevoir  ie  bdton 
pastoral,  il  avait  ^pous^  Dode,  fille 
d'un  cointe  de  Boulo^e.  laquelle 
I'avait  rendu  oere  de  Pepin  d^H^nstal , 
qui  eut  pour  nls  Charles  Martel ,  j^ur 
petit-fila  Pepin  le  Bref,  et  poar  arriere* 
petit-fils  Charlemagne. 

ARNOLaD(Ambroise-Marie),  mem- 
bre  de  la  convention  nationale,  du 
conseil  des  anciens,  tresorier  et  maitre 
des  comptes ,  s'est  moins  occupy  des 
discussions  politiques  que  des  questions 
de  finances,  de  commerce  et  de  droit 
public.  Continuateur  de  Mably ,  il  est 
encore  Tauteur  de  la  Balance  du  com- 
merce, du  Syst^me  commercial  et  ma- 
ritime de  la  France  au  dix-huitidme 
siecle,  et  de  plusieurs  autres  brochu- 
res. Arnould  est  mort  en  1813. 

Abnould  (Sophie),  celebre  actrice, 
naquit  a  Paris  en  1744,  dans  la  cham- 
bre  m^me  ou  fut  a8sassin6  Colignjr. 
Son  pere ,  qui  tenait  un  hdtel  garni , 
lui  flt  donner  une  education  brillante. 
Un  jour,  ail  Val  de  Grdce,  la  prin- 
eesse  de  Modene ,  qui  s'y  6tait  retir^ 
pour  y  faire  penitence,  remarqua  une 


Toix  qui  chantait  une  le^n  de  tene- 
bres;  cette  voix  ^tait  celle  de  Sopiue. 
La  princesse,  de  retour  k  la  cour,  y 
signala  la  jeune  virtuose,  que  rintea- 
dant  des  menus  trouva  bientot  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  cliapelle  do  roi, 
roalgre  les  r^istanoes  de  sa  mere.  Ma- 
dame de  Pompadour  ayant  entmda 
chanter  Sophie,  s'6criait :  «  II  y  a  la 
de  quoi  faire  une  nrinoesse.  »  Qadqoe 
temps  apr^ ,  Sophie  Arnould  toit  a 
rOpera ,  reine  en  effet  du  theatre.  On 
cite  comme  ses  plus  brillants  r6iei, 
ceux  de  Th^alire ,  dans  Caeior  et  Pol* 
Itix^  d'ltphise,  dans  Dardamts,  et 
d*Iphig^nie,  dans  Iphiginie  en  Amide, 
puant  aux  amants  que  lui  firent  see 
jeu  expressif ,  lou^  |Mur  le  grand  actear 
Garrick ,  sa  physionomie  pleine  de 
grdce  et  de  vivacity,  au  rapjiort  de 
tons  les  contemporalns,  sa  voixddi- 
cieuse,  ses  saillies  conservees  dans 
VAmMiana,  son  caractere  pleia 
d*abandon  et  d'insouciance ,  il  serait 
trop  long  de  les  ^um^rer.  Sa  maison, 
comme  celle  d*une  nouvelle  Aspasie, 
^tait  fr^uentee  par  tout  oe  qu'il  y  avait 
de  plus  lUustre  et  de  plus  ^leve.  Ia 
litterature  y  afHuait  presgue  tout  eo- 
ti^re :  d'AIembert,  Helvetius,  Diderot, 
Mably,  Duclos,  J.-J.  Rousseau  lui- 
m^me,  venaient  s'y  niHer  atiz  Bont, 
aux  Rulhi^,  aux  Bernard,  etc.  Au 
commencement  dela  revolution,  elle 
acheta  le  presbytere  de  Luzarche,  et 
en  fit  une  belle  maison  de  campa^ 
sur  laauelle  elle  inscrivit :  Ite^  ndiua 
est.  Elle  mourut  en  1802,  la  mftne 
ann6e  que  deux  autres  grandes  actri- 
ces,  la  Clairon  et  la  Duroesnil,  et  a 
recevant  Textr^me-onction ,  die  dit  aa 
cure  de  Saint-Germain  rAuxerrois, 
qui  la  lui  administrait  :  «  Je  suis 
«  comme  Madeleine  ;  beaucoop  de 
«  p^ch^s  me  seront  remis,  parce  que 
« j'ai  beaucoup  aim^.  »  Son  troisiene 
fils.  Constant  Dioville  de  Brancas,  fiit 
tue,  colonel  de  cuirassiers,  i^  la  ba- 
taille  de  Wagram. 

Abouet.  —  C'est  le  nom  de  fanuHe 
de  Voltaire ;  aucun  de  ses  aieux  ne  se 
signala  assez  pour  m^riter  une  place  id. 
Disons  seulement  que  la  famille  Arooet 
paratt  avoir  exerc^  la  profession  da 
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lotaire  dans  ia  ville  de  Saiot-Loup  en 
Poitou,  depuis  le  quinzi^me  si^e. 

Abpjuoii  ,  anciennement  nomm^ 
Hastres  {COstra)^  petite  ville  du  d^- 
partement  de  Seine-et-Oise ,  sur  la 
route  de  Paris  h  Orleans.  En  1720,  les 
terns  et  seigneur ies  de  Cbartres-sous- 
MoDtib^ry,  de  la  Bretonni^re  et  de 
&iot-Germain ,  forent  unies  et  erigdes 
en  marqiiisat  d'Arpajon,  en  faveur  de 
Louis  U,  petit-flls  de  Louis,  cr^  due 
d*Arpajon  et  pair  de  France  en  1650. 

Abpuon  (famille  d*).  —  Cette  fa- 
mille,  originaire  du  Rouergne,  est 
ue  des  plus  iliustres  et  des  plus  an- 
deooesaela  France.  Lamaison  d'Ar- 
pajon remonte  ^  HuguesI*',  sired'Ar- 
pajoo,  qui  vivait  en  1268.  Parmi  les 
nembres  ies  plus  c^lebres  de  cette  h' 
niile  Doos  citerons :  B^renger  II,  sire 
d'Arpajon  et  Ticomte  de  Lautrec,  qui 
ae  distingua  dans  les  guerresde  1380 ; 
Ikaqoimety  qui  serrit  auz  guerres  de 
Flandre  en  1427,  et  au  traite  d'Arras 
eo  1435;  JecM  /*',  Tun  des  seigneurs 
derou^  a  Louis  XI;  AnMne.  tue  k 
labataille  de  Dreux  en  1562;  Charles, 
baroo  d'Arpajon  et  de  Severac,  qui 
Kfosaeorome  ca  Winiste  d'accepter  Tor- 
dre  du  Saint-Esprit,  que  Henri  III  lui 
donna  des  la  creation;  enfin  les  deux 
personnages  dont  on  trouvera  la  bio- 
Sraphie  dans  les  deux  articles  suivants. 

AiPAJON  (Louis,  yicorote,  puis 
doed') ,  ^ou verneur  de  Lorraine ,  lieu- 
tenant e^neral  au  gouyernenient  de 
Lan^uedoc,  g^n^rai  des  arm^s  de 
Louis  XIII.  Aprds  s'^tre  distingu^ 
dans  un  grand  nombre  de  bataiiles , 
il  leva ,  en  1621,  un  regiment,  ^  la  t^te 
duqud  il  vint  trouverle  roi ,  au  siege 
de  Montauban.  II  servit  ^alement 
CDinme  volontaire  au  si6^e  de  Ton- 
ittins,  et  eontribua  ensuite  ^  la  d^- 
fase  de  Casal ,  du  Montferrat  et  du 
Piemont.  Pen  de  temps  apres,  il  em- 
porta  la  ville  de  Treves,  apr&  avoir 
de&it  les  troupes  qui  venaient  la  se- 
cpurir.  II  prit,  an  milieu  d*un  hiver 
rigoureux ,  la  ville  de  Luneville ;  enfin , 
^  1642 ,  il  sut ,  par  sa  prudence  et  sa 
fermete,  ramener  dans  le  devoir  la 
province  deGuienne.  Lorsqu*en  1645, 
le  sultan  Ibrahim  menaca  rile  de  Maite, 


d^Arpajon  fit  prendre  les  armes  a  tons 
ses  vassaux;  leva  a  ses  d^pens  un 
corps  de  deux  mille  homroes;  chargea 
quelques  vaisseaux  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, et  vint  offrir  ses  services  au 
grand  mattre  Paul  Lasearis  Castellard. 
Apnt  6t^  ^u  chef  des  conseils  et  g^ 
neralissime  de  TOrdre,  ii  pourvut  si 
bien  k  la  stlret^  de  Ttle,  que,  par  re- 
connaissance ,  le  grand  mattre  lui  per- 
mit de  porter  sur  ses  armes  celies  de 
rOrdre ,  et  lui  accorda  plusieurs  autres 
privileges,  dont  le  plus  remarquable 
rut  qu'un  de  ses  fils  ou  petit-nls,  k 
ehaque  e^n^ration ,  serait  re^u  cheva- 
lier de  Malte  en  naissant,  et  grand- 
croix  k  rdge  de  seize  ans.  A  son  re- 
tour  en  France,  le  vicomte  d'Arpajon 
fut  nomm6  ambassadeur  extraordi- 
naire k  la  cour  de  Pologne.  II  y  resta 
en  cette  quality  jusqu'jl  la  mort  de  La- 
dislas  IV,  et  |)endant  une  partie  du 
regne  de  Casimir,  son  sucoesseur,  dont 
il  avait  favoris^  T^lection.  I^ouis  XIV 
lui  accorda  le  titre  de  due  en  1651.  II 
roourut  en  1679,  a  Severac,  ou  il  fut 
enterr^. 

Abpajon  (Louis ,  marquis  d') ,  pe- 
tit-fils  du  prdc6dent,  lieutenant  g^^l 
des  armMS  du  roi,  gouverneur  du 
Berry,  chevalier-n^  de  Saint-Jean  de 
Jerusalem.  II  toit  entr^  fort  jeune  au 
Service ,  et  s*6tait  distingu6  au  siege 
de  Mens,  en  1691,  et  a  celui  de  Na- 
mur  en  1692.  Nomm6  brigadier  le  2 
avrii  1703,  il  se  trouva  en  cette  qua- 
Iit6  aux  deux  bataiiles  d'Hochstet  et  h 
la  prise  d'Augsbourg.  11  fut  envoys  le 
20  mars  1 709  en  Espagne ,  avec  le  grade 
de  marshal  de  camp ,  et  y  fut  con- 
tinuellement  charge  des  commande- 
ments  les  plus  importants,  jusqu*^  la 
paix  dUtrecht,  ^poque  ou  il  rentra  en 
France.  Nomm^,  en  1715,  gouver- 
neur gto6rai  du  Berry,  il  fut  promu , 
en  1718,  au  grade  de  lieutenant  g^6- 
ral.  II  mourut  en  1786,  h  Tdge  de 
soixante-sept  ans.  Le  marquis  d'Arpa- 
jon ,  n'ayant  point  d'enfant  mdle,  avait 
obtenu  du  grand  maftre  de  Fordre  de 
Malte  que  le  privilege  accord^  ^  sa  fa- 
mille par  Jean  Lasearis  fQt  transf6r6 
k  sa  fille,  la  comtesse  de  Noailles,  et 
h  ses  descendants.  En  cons^ence. 
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cette  dame  fut  re^ue  grand-croix  de 
Tordrede  Malta  le  13  d^cembre  1745. 
En  elle  finit  la  famille  d'Arpajon. 

Abqubbuse.  —  On  a  fait  usage , 
dans  no8  arm^,  de  trois  esp&es 
d'arquebuses.  On  distingue  ces  armes 
par  les  noma  d*€urquelmse  it  croc^ 
arqusbuse  d  m^he  et  arquebuse  a 
rauet 

Varquehiue  ^  croc  est  la  plus  an- 
clenne  des  pedtes  armes  ^  feu.  U  fidlait 
deux  hommes  pour  en  faire  usage. 
Citait  un  canon  de,  la  forme  de  ceiui 
d*un  fusil ,  mals  plus  long ,  plus  fort 
et  d*un  plus  grand  calibre.  II  ^tait 
port^  sur  un  oievalet  en  bois,  et  re* 
tenu  par  nn  eroc.  On  y  mettait  le  feu 
atec  un  boute-feu.  La  longueur  des 
arquebuses  h  croc  toit  de  1  metre  39 
a  1  m^tre  71;  le  poids  variait  de  24 
a  38  kilogrammes. 

Arqu^mse  6  mieke.  Cette  arme 
^tait  compos^  d*on  ffHt,  d'un  canon 
et  d'une  njatine.  La  platine  portait  a 
son  extremity  infi^rieure  un  chien^ 
nomm6  serpentin ,  a  cause  de  sa  forme. 
En  pressant  avec  la  Inain  sur  une 
longue  detente,  on  fiisait  jouer  une 
bascule  interieure,qui  abaissait  le  ser- 
pentin garni  de  sa  mecbe  allum^,  sur 
le  bassinet ,  ou  il  mettait  le  feu  k  IV 
morce.  Comme  cette  arme  ^tait  fort 
lourde ,  le  soldat  qui  en  ^tait  cbarg^ 
portait  en  m^me  temps  un  bdton  ferr^ 
par  le  bas ,  et  garni  par  le  haut  d*uno 
fourchette.  II  plantait  son  bdton  en 
terre ,  et  appuyait  sur  la  fourcbetle  le 
canon  de  son  arquebuse,  quand  il  vou- 
lait  tirer.  Cette  arquebuse,  rendue 
dans  la  suite  plus  portatire,  prit  le 
nom  de  mousqnet 

Arquebuse  h  ronet;  elle  diffi^rait  de 
la  pr^c^ente  par  son  poids ,  qui  etait 
moindre ,  et  par  le  mtoinisme  de  sa 

Slatine.  Le  chien ,  au  lieu  d*^tre  armi^ 
'one  meche ,  portait  une  pierre  entre 
ses  mUchoires.  Lorsqu'on  appuyait  sur 
la  detente,  cette  pierre  frottait  sur  un 
rouet  d*acier  cannel^,  et  produisait 
des  ^tincelles  qui  mettaient  le  feu  a 
I'amorce. 
Suivant  le  P^re  Daniel  (*) ,  Tusage 

(*)  Histoire  de  la  milice  fran^UM,  t.  I, 
p.  46** 


de  Tarquebuse  h  croc  dans  nos  armte 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  ri^M 
de  Louis  XII.  L'invention  des  ar^oe- 
buses  h  rouet  est  plus  r6ceiite  eneore; 
elle  eut  lieu  a  la  fin  du  seizitoe  siMt^ 
et  pr6c^a  de  peu  de  temps  oeile  des 
mousqupts. 

Abqcebustebs.  —  L*usagie  de  Far- 
quebuse  ne  fut  jamais  general  ca 
France;  une  partie  seulement  de  nos 
soldats  d*infanterie  en  6taient  araids. 
On  leur  donnait  le  nom  d'arquelMH 
siers,  par  opposition  a  celui  de  pi* 
quiers^que  portaient  ceux  qui  n*avaient 
pour  arme  que  la  pique  ou  la  lanee. 
L'arquebuse  ajant  d'abord  remplaei 
Tare  et  Parbalete,  qui  Plenties  armes 
de  rinfanterie  l^re,  le  nom  d'arqne- 
busiers  finit  par  derenir  synonysie  de 
celui  de  troupes  Idg^res.  Aussi  troovs* 
t-on  des  arguebusiers  dans  Tarmte 
fran^ise ,  bien  longtemps  apres  quo 
Tarquebuse  eut  cessf  d'y  etre  en  usage. 
Sous  Louis  XV,  en  174lr,  il  existait, 
sous  le  nom  d^arqwibuHers  de  grms-^ 
sinsy  un  corps  de  partisans,  qui  ^tt 
compost  d'lnfanterie ,  de  cayalem, 
d'artiUerie,  et  d^une  compagnie  d*OQ- 
vriers. 

Aaqubs  ,  petite  vilie  de  NomiandM 
(d6partement  de  la  Seine -Inferieure), 
a  cmq  kilometres  sud-est  de  Dieppe, 
avec  titre  de  comt^  dbs  le  onziema 
si^le. 

Abquss  (bataille  d*).  —  Aprte  Fas- 
sassinat  de  Henri  III  (1589) ,  Henri  de 
B^rn ,  oblige  de  lever  le  si^e  de  Paris , 
s'etait  retire  en  Normandie ,  dans  la  Tille 
de  Dieppe ,  qui  lui  avait  et^  liTree.  D  se 
hAta  d'en  voyer  demander  des  secours  I 
£lisabeth,  reine  d*Angleterre;  et,  de 
concert  avec  le  mar^dial  de  Biron,  U 
tra^a ,  au  village  d*Arques ,  un  camp 
retraneb^,  attendant  TarriT^e  de 
Mayenne  qui  s*avancait  de  Paris  avec 
une  arroee  de  vingt-aeux  mille  fantas- 
sins ,  et  quatre  mille  cinq  cents  cbe- 
vaux,  grossie  sur  la  route  de  pin- 
sieurstroupesamendespar  des  Kgueors. 
Depuis  le  13  septembre,  jour  de  Far- 
rivee  de  Mayenne ,  jusqu'au  21 ,  il  n> 
eut  que  quelques  escarmoucbes  dans 
lesquelles  Henri  fut  vainqueur.  Le 
21,  les  lansquenets  qui  servaient  dans 
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FaiiD^  de  Mayenoe  se  preseDt^rent 
davant  le  camp  de  Henri,  et  s'dDnon- 
e^ent  comme  des  d^serteurs ,  et  des 
DTOtestants  qui  venaient  defend  re  leurs 
oreres.  On  les  re^it ;  mm  a  peine  fu« 
rent-ils  entr^  dans  lecamp  quits  toiD« 
Urent  sur  les  soldats  de  Henri.  Une 
vttee  s'en^agea ;  et ,  sans  le  courage 
da  B^rnais,  tout  ^tait  perdu.  Ses 
loldats,  excites  par  sa  bravoure,  chas- 
serent  les  lansquenets  des  retranche- 
ments,  et  le  timide  Mayenne  o'arriva 
qu'apres  leur  deroute.  Le  24 ,  la  ba- 
taOle  s'engagea  sous  les  murs  de 
Dieppe.  La  valeur  de  Biron  et  I'artil- 
tarie  l^ere  de  Charles  Brisa  (voyez  ce 
nom],  employ^  alors  pour  la  premiere 
iois,  empNtehirent  Mayenne  de  rem- 
porter  la  yictoire. 

Cependant  Henri  IV  n'avait  pu  en- 
aore  forcer  Mayenne  k  la  retraite.  II 
itiit  mtoe  impossible  ou*avec  sept 
miUe  hommes  ^puis^  de  fatigues , 
iDaiM|aant  de  Tivres ,  il  ptlt  continuer 
i  roister  k  trente  mi  lie  ligueurs « lors* 
m  le  due  de  Longuevitle ,  le  mare- 
oial  d*Aumoot ,  le  brave  la  Noue ,  ar- 
riferent  k  Dieppe  avec  des  renforts. 
Mayenoe  se  retira  alors  sur  Amiens, 
pour  se  joindre  au  prince  de  Parme. 

Henri  lY  re^t  ensuite  le  secoura 
d^isabeth;  il  consistait  en  cinq  milie 
bntassios  anglais  et  tossais.  II  r^sp- 
lot  alors  d*6tooner  ses  adversaires  pat 
noe  eotreprise  bardie;  il  partit,  le  19 
octobre,  avec  vingt  mille  fantassins, 
trois  mille  ehevaux ,  et  quatorze  pieces 
da  canon;  et,  le  31  octobre,  le  B^ar- 
naia  dtait  devant  Paris. 

A^aANCT,  bourg  du  duche  de  Bar, 
d^partement  de  la  Meuse ,  a  cinquante* 
debx  kilometres  nord-est  de  Bar;  il 
appaitint  d^abord  aux  dues  de  Luxem- 
bourg, comme  marquis  d^Arlon,  puis 
aui  cointes  de  Luxembourg ,  qui ,  vers 
1^0,  en  ced^rent  la  moitie  a  Tbibaut , 
aomte  de  Bar. 

Auu8«  Utrecht  en  flamand,  ville 
forte ,  capitale  de  TArtois,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  departement  du  Pas-de* 
Calais,  situee  a  quatre-vingt-seize  kilo* 
metres  nord-est  de  Paris,  sur  la  Scarpe. 
Cette  ville,  qui  ^tait  la  capitale  des 
Atrabates,  est  dteignte  dans  les  au- 


teursanciens  sous  les  noms  de  OrigiO' 
-cum.  Nemetocenna,  etMrebcUes.  Elle 
fut  devastee  par  les  Vandales  en  407 , 

Euis  prise  par  les  Franks,  qui  y  furent 
attus  par  les  Romains.  Elle  resta, 
dans  les  sidles  suivants ,  attachee  a  la 
Neustrie;  en  880,  Arras  fut  pill6e  par 
les  Normands.  Son  histoire,  depuis 
cette  epoque ,  est  la  mime  que  oelle 
de  TArtois.  Elle  fut  prise,  en  1477, 

{>ar  Louis  XI,  mais  rendue  par  Char- 
es Vni  k  Maximilien.  En  1640, 
Louis  XIII  en  fit  la  conqulte ,  et  elle 
fut  c^de^  definitivement  a  la  France 
en  1659.  Louis  XIV  cbargea  Vaubao 
de  la  fortifier  et  d*y  construire  une 
citadelle. 

Le  christianisme  ne  paratt  avoir  ^te 
dtabli  k  Arras  qu'assez  tard.  Son  pre- 
mier ^v^ue  fut  saint  Diogene,  vers 
390;  il  fut  tu^  par  les  baroares  vers 
410.  Vers  530,  saint  Waast  (mort  en 
540)  fut  son  second  ^vlque ;  ses  suc- 
oesseurs  allerent  raider  a  Cambrai ; 
mais  depuis  I^ambert,  sacr6  en  1093, 
Arras  a  toujours  eu  son  6v&)ue.  Eq 
1025,  on  tint  un  concile  a  Arras  contre 
certains  h^r^tiques  qui  rejetaient  les 
sacrements.  On  dtablit  d^une  mani^re 
tres-positive ,  dans  ce  concile ,  la  foi 
de  rCgiise  touchant  rEucbaristie. 

Parmi  les  hommes  c^iebres  nes  k 
Arras,  nous  indiquerons  le  juriscon- 
suite  fran^is  Baudouin ,  mort  en  1573; 
Damiens,  assassin  de  Louis  XY ;  Maxi- 
milien Robespierre,  Joseph  Lebon, 
Palissot,  naturaiiste,  etc. 

Les  arroes  d*Arras  ^talent  d'azur  a 
une  fasce  d^argent,  charg^e  de  trois 
rats  de  sable,  accompagn^e  en  chef 
d'une  mitre  d*or,  et,  en  pointe,  de 
deux  crosses  de  mime  passees  en  sau- 
toir.  C*est  par  allusion  k  ces  armoi- 
ries  qu'on  avait  placi  Tinscription  sui- 
vante  sur  Tune  des  portes  de  la  ville , 
lorsque  les  Fran^ais  Tassiegerpnt  en 
1640  :  Quand  les  Fran^ais  prendront 
Arras,  les  rats  mangeront  les  chats. 
Apres  la  prise  de  la  ville,  un  des  as- 
siegeants  dit  qu'il  fallait  laisser  cette 
inscription,  e-n  se  contentant  d'effacer 
lep. 

Arras  a  ^t^ ,  du  temps  mime  des 
Romains ,  cel^re  par  ses  manu£aciares 
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dVtoffes  de  laine  et  de  pourpre;  saint 
Jerome  les  mention oe  comme  tres- 
celebres.  Pendant  tonte  la  duri^e  da 
moyen  dge,  et  jusqu'au  seizidme  sie- 
cie,  ses  tapisseries  historiques  ont 
^t^  fort  estimto.  ( Yoyez  Tapisss- 

BUS.) 

Arbas  (traits  d').  —  Le  premier 
traits  d'Arras  fut  sign6  le  4  septembre 
1414.  C'^tait  au  moment  oik  la  France 
^tait  d^hir^  par  la  gueire  civile  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Les 
Armagnacs  s'etaient  rendus  mattres 
de.la  personne  du  roi,  et  le  due  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  s*etait 
enfui  dans  ses  £tats  h^reditaires.  L'ar- 
m^  royale  s'6tait  mise  a  sa  poursuite, 
et  d^ja  elle  assi^eait  Arras,  lorsque 
Jean  sans  Peur  fit  demander  la  paix.  II 
Tobtint ,  et  le  traits  fut  signe  dans  la 
tente  du  roi.  Yoici  les  principales  con- 
ditions de  cet  arrangement :  le  roi  ac- 
oordait  pour  le  passe  un  entier  pardon 
ao  due  de  Bourgogne.  Jean  sans  Peur, 
de  son  cAt^,  8*engageait  k  ne  point 
oontracter  d'alliances  contraires  aux 
int^^ts  du  roi ,  et  a  ne  revenir  a  Paris 
que  lorsqu'il  recevrait  un  mandement 
special  de  Charles  YI ,  ou  de  son  fils , 
le  dauphin.  On  abolissait,  en  outre, 
toutes  les  lettres  qui  portaient  atteinte 
h  I'honneur  du  due  de  Bourgogne.  Oq 

{Hit  croire  un  instant  que  ce  traits  al- 
ait  mettre  fin  aux  discordes  civiles, 
et  la  nouvelle  de  la  paix  fut  accueillie 
avec  joie  par  les  populations.  Des  mes* 
sabers  royaux  furent  envoy^s  dans  les 
provinces  et  dans  toutes  les  bonnes 
villes ,  pour  annoncer  Taccord  qui  ve- 
nait  d'etre  fait  entre  les  princes.  Mais 
cette  paix  tant  souhait6e  fut  de  courte 
duree.  (Yoyez  Abu agnags  et  Boub- 

OUIGNONS.) 

Second  trcUtd  (V Arras.  Le  23  d^ 
cembre  1482,  un  traits  fut  conclu  h 
Arras  entre  Louis  XI  et  Tarchiduc 
Maximilien.  Marie  de  Bourgogne  ^tait 
morte,  et  la  Fiandre  ne  se  voyait 
qu^avec  peine  soumise  h  un  prince'  al- 
lemand.  D^ja  elle  avait  refuse  a  Maxi- 
milfen  la  tutelle  de  ses  enfants ;  bien- 
tdt  elle  le  contraignit  a  terminer  la 
guerre  qu'il  faisait  au  roi  de  France. 
Les  envoys  des  deux  princes  se  r^u- 


nirent  k  Arras,  et  la  paix  fat  faite  aux 
conditions  suivantes :  Marguerite,  fille 
de  Maximilien  et  de  Mane  de  Bour- 
gogne,devait  6pouser  lefilsdeLouis  XI, 
et  Tui  apporter  en  dot  les  comt^  d*Ar- 
tois  et  de  Bourgogne ,  les  seigneuries 
de  Mdcon ,  d'Auxerre ,  de  Salins ,  de 
Bar-sur-Seine  et  de  No;^ers.  Louis  XI 
renon^ait  ^  ses  pretentions  sur  Lille, 
Douai  et  Orchies ,  mats  il  se  r^servait 
le  droit  de  suzerainete  sur  la  Fiandre; 
et,  comme  suzerain,  il  confirma  aussi- 
t5t  les  privileges  de  cette  province,  n 

{)romit,  en  outre,  une  amnistie  pour 
es  Bourguignons  qui  habitaient  les 
pays  nouvellement  <^^  a  la  France. 
Pour  r^parer  les  d^sastres  de  la  guerre, 
il  aceorda,  pour  six  ans,  une  exemp- 
tion de  tallies  au  eomt^  d*Artois.  On 
le  voit  par  ce  court  ^nonc^,  ee  traite, 
Goncslu  a  Arras  au  mois  de  d^cembre 
1482,  etait  tout  entier  k  Tavantage  de 
la  France. 

Abbas  (paix  d*).  —  Depais  le  com- 
mencement de  la  lutte  des  Armagnacs 
contre  les  Bourguignons,  la  France 
avait  6t6  en  proie  a  d*efiroyables  mi- 
teres ;  elle  avait  €ii  d6chir6e  d*abord 
par  la  guerre  civile;  puis,  son  terri- 
toire  avait  ^t^  envahi  par  les  Anglais. 
Henri  Y  et  Henri  YI  d'Angieterre 
avaient  port^  k  Paris  la  ooaronne  des 
Iph  de  France.  Apres  la  mort  de  son 
pere ,  Charles  YII  avait  vu  la  presqoe 
totality  de  la  France  lui  6chapper,  et 
Ton  sait  que,  pendant  plusieurs  an- 
n6es ,  il  fut  contraint  d^errer  de  ville 
en  ville  comme  un  fugitif  et  un  pros- 
crit.  En  1429,  il  est  vrai ,  il  avait  re- 
pris,  avec  I'aide  de  la  Pucelle,  une 
partie  de  ses  ^tats ;  mais  il  n*avan^it 
que  ientement  dans  ses  conqu^tes,  et, 
en  1435,  la  guerre  paraissait  eoeore 
devoir  ^tre  interminable.  CepoidaQt 
quelques  hommes  qui  portaient  a  leur 
pays  un  amour  sincere,  chercbereat 
enlin ,  en  rapprochant  le  due  de  Bour- 
gogne du  roi  Charles  YII,  a  mettre  un 
terme  a  de  trop  longues  calamites.  lis 
prevoyaient  qu*a  partir  du  jour  ou 
Philippe  le  Bon  abandonnerait  I'al- 
liance  des  Anglais,  la  guerre  touciierait 
k  sa  fin ,  et  que  la  France  ne  tarderait 
point  k  jouir  du  repos  apres  avoir  re- 
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Gonqois  sa  liberty  et  son  ind^pendance. 
DaDs  les  premiers  jours  du  mois  de 
Janvier  1435 ,  le  due  Philippe  le  Son 
et  le  due  de  Bourbon  se  reunirent  a 
Nevers,  avec  le  connetable  de  Riche* 
mond,  pour  aviser  aux  moyens  de  r^ 
concilier  les  deux  maisons  de  France 
et  de  Boulogne.  Apr^s  douze  jours 
de  discussions,  on  convint  d'ouvrir 
un  coDgres  au  mois  de  juillet  suivant , 
roiur  traiter  de  la  paix,  et  d'appeler 
les  cardinaux  16gats  pour  servir  de 
m^iateurs  dans  les  conferences.  II  fiit 
decide  aussi  que ,  dans  le  cas  ot  les 
Anglais  refuseraient  d*acc6der  aux  pro- 
positions qui  leur  seraient  faites,  le 
due  de  Bourgogne  abandonnerait  leur 
parti,  et  que,  moyennant  la  cession 
a  loi  hite  des  villes  de  la  Somme ,  ou 
lepayement  de  quatre  cent  mille  6cus 
d'or,  il  contracterait  avec  le  roi  Char- 
les vn  une  solide  alliance.  Les  con- 
ferences ne  s'ouvrirent  que  le  5  du 
mois  d'aoAt,  dans  le  monast^re  de 
Saint-Vaast,  a  Arras.  Les  deux  cardi- 
naux mMiateurs  etaient  le  cardinal 
de  Saiote-Croix ,  envoy6  par  le  pape , 
etie  cardinal  de  Chypre,  enyoyenar 
leeoncile  de  B^e.  On  vit  aussi  paraftre 
dans  oe  oongrds  des  ambassadeurs  va- 
nas  de  tous  les  pays  de  la  chretient^. 
Uarcher^ue  d'York  et  le  comte  de 
Suffolk  representaient  PAngleterre; 
le  connetable  de  Richemond ,  le  due 
de  Bourbon,  rarchevigque  de  Reims 
etaient  charg^  de  d^fendre  les  int6r^t8 
de  la  France.  Quant  au  due  de  Bour- 
gogne, il  se  rendit  en  personne  a  Ar- 
ras. Dies  Touverture  des  conferences , 
les  Anglais  firent  yaloir  de  trop  grandes 
pretentions.  lis  Toulaient  que  le  traits 
de  Troyes  servtt  de  base  aux  nouvelies 
B^ociations;  mais  les  envoy^s  de 
Charles  VII  repoussdrent  loin  d'eux 
la  demande  des  Anglais.  L^archev^ue 
dTork  et  le  comte  de  Suffolk  rom- 
pirent  brusquement,  et  ils  s'^loigne« 
i^td*Arras.  C^tte  conduite  leur  ali^na 
tous  les  esprits;  et  ce  fut  alors  qo'^ 
force  d'instances  on  parvint  a  rapjJro- 
«per  le  due  de  Bourgogne  du  roi  de 
France.  La  mort  du  auc  de  3edford 
iHta  la  conclusion  de  la  paix.  Le  21 
««ptembre  1435,  Charles  VII  et  Phi- 


lippe le  Bon  sign^rent  un  tratt6  dont 
tous  les  articles  Etaient  avanta^eux  au 
due  de  Bourgogne.  Le  roi  c^ait  en 
effet  a  Philippe  le  Bon  les  comt^ 
d'Auxerre ,  de  Mdcon ;  les  cbdtellenies 
de  Peronne,  Roye,  Montdidier;  les 
redevances  du  comt^  d'Artois,  et  les 
villes  de  la  Somme.  Mais,  quelque 
avantageux  que  fdt  ce  trait^  pour  le 
due  de  Bourgogne,  il  6tait  plus  utile 
encore  h  la  Aance.  II  privait  les  An- 
glais d'un  alli6  qui,  seul,  les  avait 
maintenus  jusqu*alors  au  nord  de  la 
Loire ;  et  bientdt  il  fut  facile  de  pr^- 
voir  que  la  France  ne  ta^derait  point 
a  ^tre  d61iyr6e  de  I'mvasion  ^tran- 
g^re.  , 

Abbast,  bonrg  de  B^am,  h  deux 
kilometres  de  Pau ,  et  Tune  des  douze 
premieres  baronnies  de  cette  province. 
On  connatt,  d^  le  onzieme  si^le, 
des  seigneurs  d*Arrast.  Cette  baronnie 
passa ,  au  seizieme  si^ie ,  aux  Gon- 
taut. 

Abbestation.  Voyez  Libebtb  m- 

DIYIDUELLE. 

AbbiSts.  —  On  entend ,  par  ce  mot , 
un  jugement  ferme  et  stable  des  cours 
souveraines,  tant  pour  le  civil  que 
pour  le  crimineL  Les  jugements  da 
Chdtelet  Etaient  appeles  sentences.  Les 
expeditions  des  arrets  etaient  autre- 
fois donn^es  gratis.  Sous  Charles  VIII, 
on  commeni^a  a  les  payer.  Ce  prince 
etant  en  guerre  avec  ses  voisins ,  et 
ayant  peu  d'argent,  se  laissa  persua- 
der, par  quelques-uns  de  ses  ministres, 
qu'il  n*y  avait  nulle  injustice  k  faire 
payer  aux  parties  Texp^ition  de  leurs 
arrets ;  ce  qui  s'est  toujoiirs  pratique 
depuis. 

AbbiIts  du  coitsbil.  —  Le  con- 
seil  cr^e  par  les  ordonnances  de  Phi- 
lippe le  Bel  (1302)  et  de  Philippe  le 
Long  (1316) ,  et  dont  furent  detaches 
plus  tard  le  parlement  de  Paris  et 
toutes  les  autres  cours  souveraines, 
rendait  non-seulement  la  justice,  mafs 
exercait  encore  une  sorte  de  pouvoir 
legislatif  et  reglementaire.  Souvent  ses 
arrets  expliauaient  ou  confirmaient 
une  loi  prec6demment  faite  par  edit , 
declaration  ou  lettres  patentes.  Ces 
r^glements  avaient  et  sont  census  en- 
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core  auiourd'hui  avoir  force  de  loi , 
tant  qu  ils  n*ont  pas  et^  abrog^s  par 
UDe  loi  Douvelle.  lis  devaient  tous  etre 
enregistres ,  h  Fexception  de  ceux  qui 
ae  rapportaient  h  des  matieres  de  po- 
lice. Les  arrets  du  conseil  ont  eX6 
remplac^  par  les  ordonnances  royales 
rendues  en  oonseU  d*Etat ,  confortne- 
ment  h  la  loi  du  28  avril  1816.  (Voyez 
Grarb  consbtl,  Gonskil  d^Etat.) 

ABaiBHB-BAiff*.  Vove2  Bah. 
'   Ahbisbe-fiefs.  Voyez  Fiefs. 

Abbiohi  (due  de  Padoue),  general 
de  division ,  grand  ofBcier  de  la  Le- 
gion d'honneur,  entra  fort  jeune  au 
service ,  et  fiit  d'abord  aide  de  camp 
de  Berthier.  Dans  la  campagne  d't,- 

Srpte,  il  fut  nomm^  capitaine  sur  le 
lamp  de  bsltaiUe  de  Salahieh.  Aux 
ii^es  de  Jaffa  et  de  Saint- Jean  d'Acre, 
il  fut  d^ign^  pour  monter  k  Tassaot 
avec  les  grenadiers  d'elite.  II  gagna 
■on  grade  de  chef  d*escadron  h  Ma- 
rengo ,  et  bient6t  apr^s  fut  nomm^  co- 
lonet  du  1"  raiment  de  dragons. 
A  Taffaire  de  Wertingen ,  il  culbuta , 
avec  deux  raiments  de  dragons,  deux 
regiments  de  cuirassiers  soutenus  par 
un  corps  de  grenadiers  hongrois,  prit 
six  canons,  plusieurs  centaihes  de  cui- 
rassiers, et  fit  mettre  bas  les  armes  h 
un  bataillon.  L'empereur,  pour  r6ooin- 
penser  sa  belle  conduite  a  la  bataille 
aAusterlitz,  lui  donna  le  commande- 
ment  des  dragons  de  la  garde.  Arrighi 
fut  nomm^  g^n^ral  de  brigade  h 
Friedland ,  peu  de  temps  apres ,  due 
de  Padoue ,  et  gto^ral  de  division  h 
Easling.  Pendant  la  retraite  de  Russie 
et  la  campagne  de  Saxe,  il  comman- 
dait  les  cohortes.  A  la  bataille  de 
Leipzig,  et  pendant  la  campagne  de 
France,  il  deploya  une  grande  valeur. 
En  1815  Arrigbi  lut  exn^,  et  rappele 
en  1830. 

ABBONiyiSSBlfBWTS      HAB1TIMES. 

Voyez  Divisions  mabitimbs. 

ABBOYO-MoLiif  08  (affaire  d'). — Le 
marshal  Soult  avant ,  en  181 1,  cbar^^ 
le  g^n^al  Girard  de  lever  des  contri- 
butions dans  le  pays  de  €ac«res ,  ce- 
lui-ci  se  mit  en  marchede  Mi^rida  avec 
aa  divibion ,  une  brigade  de  cavalerie 
l^gere  et  mm  brigade  de  dragons. 


II  fouilla  avec  succ^  la  haute  Estra- 
madure,  et  arriva,  le  13  octobre, 
h  tlacer^s ,  y  fixa  son  quartier  g^ 
neral,  et  le  quitta  le  d6  pour  ga- 
gner  Arroyo -Molinos,  village  sitn^ 
au  pied  de  la  sierra  de  Montanches,  et 
il  y  campa  le  37.  Le  general  anglais 
Hill  ayant  ete  informe  de  la  faiblease 
des  forces  de  la  division  Girard,  reso- 
lut  de  la  surpendre. 

Le  38,  a  oeux  heures  du  matin ,  les 
troupes  andaiseSy  favoriscea  par  un 
brouillard  epais  et  une  pluie  treihforte 
qui  cacbaient  leurs  mouveroents,  quit- 
terent  leurs  cantonnements'  et  vinrcnt 
attaquer,  des  Taube  du  jour,  les  postcs 
des  rran^ais.  Deja  Tavant-garde  fraii- 
caise,  commaridM  par  le  g^n^l  Victor 
R^mond ,  etait  en  marche  sur  Merida ; 
le  reste  de  la  colonne  allait  s'cferanler, 
lors^ue  le  bruit  de  la  fusillade  annonca 
Tarrivee  des  Anglais.  Le  ^^ral  Gi- 
rard, connaissant  la  superiority  da 
nombre  de  Tennemi,  qui,  en  cffet, 
^ait  dix  fois  sup^ieur,  prit  des  me- 
sures  ^nerglques.  II  envoya  un  bataO- 
Ion  du  34*  arr^ter  les  tirailleurs  enne- 
mis  qui  oonunf  ni^aient  d^ja  iideboucfaer 
dans  le  village,  qu*il  fallait  i»  toute 
force  d^ager  pour  assurer  la  retraite 
de  la  cavalerie  aux  prises  avec  les  An- 
glais. Bien  que  les  Fran^ais  ne  fossent 
pas  plus  de  treize  cents ,  lis  repouas^ 
rent  la  cavalerie  enneroie;  mais ,  pen- 
dant ce  temps ,  les  Anglais  fiiisaient  on 
mouvement  sur  la  gauche  du  genM 
Girard,  enlevaient  ses  pipages, et 
coupaient  la  route  de  Merida.  La  cava- 
lerie fran^ise  <^tait  arr^tee  en  tite  do 
village.  Dans  cette  position  desespMe, 
Girard  ordonna  la  retraite.  Prise  ea 
queue  et  sur  les  flanca,  privee  de  son 
artillerie,  la  colonne  f ran^aise ,  aooi- 
ni^e  de  se  rendre ,  s*avance  fi^renwnt  k 
la  baionnette,  s*ouvre  un  passage,  et 
essaye  de  gagner  les  hauteurs  de  Mo^ 
tancnes.  Les  Anglais  les  oocupaient 
d^ja ;  on  les  en  culbuta  k  la  totonnette, 
et  on  marcha  snr  les  collines  de  Sarza. 
II  fallut  encore  d^busquer  Fennemi  par 
une  charge  vigooreuse ,  et  repousser 
les  attaques  de  sa  cavalerie  jasque  vers 
les  hauteurs  de  San-Hernando,  od  les 
Anglais  sTarr^t^Knt.  Le  gtetal  Gh 
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nrd  I'y  npottt  et  se  mit  ensaite  en 
nurche  sur  OreliaDO ,  ou  il  traversa  la 
Guadiana.  LesFran<^is  sauv5rent  leurs 
aifdes^mais  perdirentsix  cents  hoinmes 
'  et  leur  artillerie.  Le  ^6neral  Girard  fut 
nppele.  li  s'^tait  laisse  surprendre  k 
AiToyo-Molinoa ,  et ,  bien  que  son  Aner- 
gic pendant  la  retraite  eut  sauve  aa 
division,  sa  trop  grande  confiance 
Farait  expos^  a  oe  p^ril.  Ausii  Tem- 
peitur,  apres  Favoir  rappel^,  recom- 
pensa-t-il  sa  brayoure  en  lui-donnant 
UD  Doaveau  commanderoent. 

Aksat,  JrUUentU  pagus^  (Mtit 
pays  du  Rouergue»  ou  existait  ancien- 
Demeot  It  Tilie  aujourd*hui  ruinee 
d'Arisitiom,  qui  fut,  au  temps  des 
Sarrasios,  siege  d'un  ^vdch^. 

Absbnal.  —  Plusieurs  Etymologies 
du  mot  arsenal  ont  Ete  nresent^s  k 
diverses  Epoques;  on  a  lait  yenir  ce 
iAot  de  Tarane  darcenaa;  du  latin 
on, .machine;  du  ceJte  ar-sanaUy  d^ 
P^  d*iii8truments  d'agriculture ;  enfin 
^  grec  opoTivdi^iic,  employ^  d^ji  du 
teiOM  de  Tempereur  Theophile.  Quoi 
(fnu  en  soit,  on  appelle  arsenal  un 
magaslD  destine  h  la  fabrique  et  a  la 
garde  des  armes  de  toute  espece. 

Us  arsenaux  de  France ,  ou  se  cons- 
troiseot  [Mresque  toutes  les  armes, 
wot  a  Paris,  Strasbourg,  Metz ,  Lille , 
Besancon  et  Perpignan.  Les  arsenaux 
pour  les  constructions  de  I 'artillerie 
^Bt  a  Reones,  la  Fere ,  Strasbourg , 
Toulouse,  Douai ,  Metz ,  Auxonne  et 
vreooble. 

Us  arsenaux  maritimes  se  com- 
P^pt  de  la  reunion  des  cbantiers , 
»ins,  ateliers^  forces,  corderies, 
OMSasins,  armes,  munitions  de  guerre, 
PvpTisions  de  bouche  qui  sont  n^ces- 
*s<i*es  ^  Tarmement  des  yaisseaux.  II 
ysiea France,  trois  arsenaux  mari- 
JlJMs  de  premiere  classe:  Brest,  Tou- 
KHiiRochefort ;  deux  deseconde  classe : 
orient  et  Cherbourg;  six  arsenaux 
^ndaires  :  Dunkerque,  le  Havre, 
Samt-Servan ,  INautes,  Bordeaux  et 
Bayonne, 

Abtdbamatique. — Lorsqu'on  yeut 
ytnmver  en  France  les  premiers  essais 
de  la  poesie  dramatique,  c'est  k  la 
i^n&cedii  nord,  a  la  langue  wallone 


Si'il  faut  les  demander.  On  les  dier- 
lerait  en  vain  dans  la  litt^ratur^  pro* 
ven^ale,  qui  semble  avoir  reserv^  ex- 
ciusivement  pour  d'autres  genres  son 
originalite  et  sa  richesse.  Encore » dans 
la  France  septentrionale,  faut-il  Jitten- 
dre  longtemps  avant  de  trouvnr  un 
essai  dramatique  proprement  dit,  un 
commencement  d'art ,  un  th^dtre.  Pour 
avoir  le  vrai  point  de  depart  de  1  his- 
toire  du  tl)eatre  en  France,  il  faut 
attendre  jusqu'^  la  fin  du  quatorzi^me 
sidcle. 

Sans  doute,  il  y  eut  des  spectacles 
bien  avant  cette  epoque.  Les  entries 
fiolennelles  des  princes  etaient  mar- 

3u^es  par  des  jeux  all^origues,  par 
es  scenes  compos^es  moiti^  en  ta- 
bleaux, moiti^  en  action.  Les  p^lerins 
qui  revenaieut  de  la  terre  sainte  don- 
naient  probablement  1^  leurs  r^its  la 
forme  u*un  petit  drame  pour  frapper 
plus  vivement  les  fideles  et  recueiilir 
plusd'aum5nes.  Laceldi)ration  des  offi- 
ces ^tait  m^l6e,  en  France ,  comme  par- 
tout  ailleurs,durant  le  moyen  iige,de  sc^ 
nesetdejeuxsymboliques.Onconnattla 
fi6te  de  Tdne ,  fa  fi§te  des  fous ,  la  proces- 
sion du  renard ,  etc.  (voyez  ces  mots). 
Des  myst^res  etaient  representes  dans 
Tint^rieur  desmonast^res;  quelquefois 
reradition  et  la  devotion  insptraient 
aux  solitaires  des  compositions  drama- 
tiques  semblables  a  celles  de  la  rell- 
eieuse  Roswitha,  du  onzi^me  siecle. 
Mais  sans  nous  arr^ter  a  ces  origines , 
sur  lesquelles  un  savant  critique, 
M.  Magnin ,  a  iete  le  plus  grand  jour 
par  ses  rechercnes,  il  raut  nous  trans- 
porter a  Tai^  1402 ,  e|)oque  ou  paratt 
notre  premier  theiitre  a  la  fois  perma- 
nent et  r^ulier.  Plusieurs  bourgeois  et 
artisans  de  Paris,  maftres  maQons, 
menuisiers,  serruriers,  avaient  com- 
mence d^s  Tannee  1398  k  se  r^unir 
regulierement  les  lours  de  f(6te,  dans 
le  bourg  de  Sain|-Maur.  au-dessus  de 
Vincennes,  pour  y  representer  les 
traits  les  plus  iiiteressants  du  I^ouveau 
Testament.  Ces  representations,  ta- 
bleaux nalfs  de  la  Vie  et  de  la  Passion 
du  Christ,  commen<^ient  k  attirer  la 
foule,  lorsqu*elles  furent  menaete 
d*interdiction  par  le  pr^vfit  de  Paris. 
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Le  roi  Charles  VI  8*ooeupa  lui-m£me 
de  cette  affaire,  et,  pour  la  juger,  se 
reodit  au  th^tre.  II  sV  arousa,  et, 
loin  d'appuyer  son  pr6vot,  6ri§ea  par 
un  6dit  cette  socidt^  en  confr^rie  de  la 
Passion,  avec  privilege  exclusif  de 
joaer  Dieu  et  les  saints.  Les  confreres 
de  la  Passion  s*instaUerent  dans  Thos- 
pice  de  la  Trinit6,  hors  la  porte  de  la 
ville,  du  c6te  de  Saint-Denis. 

A  la  m^me  6poaiie,  d'autres  soci^t^ 
dramatiques  se  lorm^rent  dans  des 
vues  moins  pieuses.  La  confr^rie  des 
Enfants  sans-souci,  |eunes  gens  de 
famille  joyeux  et  dissipes,  dont  le  chef 
s'appelait  prince  des  soUy  o\x  de  la 
sottise,  joua  de  petites  pitees  appel6es 
sotties,  dont  la  libre  gaiet^  censurait 
les  travers  et  touvent  m^me  les  abus 
de  la  80ci^t6.  D*autres  pieces  comi- 
ques,  portant  le  nom  de  moraUtis  ou 
a^  farces f  furent  repr^sent6es  par  les 
clefcs  de  procureur  qui  formaient  le 
corps  de  la  basocbe,  fameux  par  sea 
coutumes,  sa  juridiction  et  ses  f^tes. 
Les  uns  et  les  autres  obtinrent  de 
Charles  YI  des  privileges,  et  notre 
theatre  prit  ainsi  naissance  sous  un 
des  regnes  les  plus  malheureux  de  notre 
histoire. 

Les  myst^res  des  confreres  de  la 
Passion  n  etaient  qu'une  version  dialo- 

§u^  de  r£criture  sainte  ou  des  legen- 
es.  Plus  tard,  on  emprunta  des  sujets 
^  la  mythologie ,  on  mit  sur  la  scene 
des  aventures  romanesques,  comme 
Vhistoire  de  Troie  la  Grants  et  la 
piece  de  GriseUdis.  Les  mysteres  n'of- 
frent  aucun  plan,  aucune  composition 
suivie.  L'auteur  suit  ordinairement 
chapitre  par  chapitre ,  et  Itvre  par  li  vre , 
le  texte  saint,  avec  une  servilit6  qui 
exclut  toute  esp^  d'invention  et  d'ar- 
rangement.  De  la,  les  changements  de 
scene  continuels  et  Textr^me  longueur 
de  ces  drames.  Les  acteurs  en  jouaient 
cfaaque  jour  le  plu^qu'iis  poavaient, 
et  la  representation  durait  souvent  un 
ou  deux  mois.  La  scene  6tait  ordinai- 
rement partag6e  eu  trois  comparti- 
ments ,  qui  figuraient  le  paradis ,  I  enfer 
et  la  terre.  Les  acteurs  passaient  fr6- 
quemment  de  Tun  dans  Tautre ,  et ,  dans 
celui  oil  se  trouvait  la  terre,  ils  chan- 


geaient  sans  cesse  de  maison,  de  vfile 
ou  de  contn^;  ils  vo^ageaient  de 
Rome,  par  exemple,  ^  J^rusaleni.  Da 
reste,  rexactitude  de  la  traduction 
n'emp^hait  pas  mille  anachronismes  * 
de  moeurs,  de  costume  ou  de  langage, 
qui  attestent  Fignoranoe  et  la  simpli- 
cit6  des  acteurs.  Ce  qui  prouve  leur 
naivete  et  cdle  de  leur  temps,  c*est 
rhabitude  quMls  ont  de  reproaaire  sur 
la  sc^ne  les  details  les  plus  affreux  oa 
les  plus  indecents.  Les  moindres  de- 
fauts  de  leur  langage  ^  peine  forme 
sont  la  platitude  et  la  prolixity ;  et  Ton 
ne  pent  trouver  qu'un  int^r^t  de  cu- 
riosite  k  parcourir  ces  premiers  et 
informcs  monuments  de  Fart  drama- 
tique. 

Les  confreres  de  la  Passion  eureot 
bientdt  des  imitateurs  dans  la  pro- 
vince. Des  th^tres  s^^tablirent  a  Metz, 
a  Rouen  et  dans  d'autres  Tilles.  Vers 
1539,  on  enlevaaux  confreres  Fh^pitai 
de  la  Trinity,  et  ils  passerent  k  odd 
de  Flandre.  Cest  1^  qu'eo  1540,  ils 
jouerent  avec  le  plus  grand  sucoes  les 
Actes  des  Ap6tres,  dont  la  inise  en 
sc^ne  fut  brillante.  Mais  le  moment 
approchait  oti  Tattention  du  poavoir 
ahait  ^tre  dveill^  par  les  inoonvenients 
d'un  spectade  qui  d^ja  n'teit  phis  eb 
harmonic  avec  les  moeurs.  Ces  peio- 
tures  grossieres  ou  nnlle  dteoce 
n*^tait  observee,  mais  que  la  d^votioQ 
naive  du  moyen  Age  contemplait  sans 
inquietude,  aevenaient  pour  une  so* 
ci^t^  plus  intelligente  et  plus  dvilis6t 
un  objet  de  ridicule  ou  de  scandale. 
Le  parlement  d^fendit  aux  confreres 
d*ouvrir  leur  th^tiie  k  certaines  fiStes 
de  Tann^,  et  mtoe  le  jeudi  de  cer- 
taines semaines.  En  1543,  ils  se  pr6- 
paraient  a  jouer  le  mvst^re  du  Fiemx 
'  Testament f  lorsque  le  procureur  e^ 
n^ral  pr^nta  une  requete  ou  il  s*fie- 
vait  avec  force  contre  leurs  repr^senta- 
tions^j)Our  lesquelles  la  foule  d^sertait 
les  offices,  quittait  T^lise  au  milica 
des  v^pres,  et  manquait  le  sermon;  il 
s'y  plaignait  encore  de  voir  les  dioses 
leis  plus  saintes  livr^  k  la  rrste  po- 
blique  par  la  naivete  maladroite  det 
auteurs  et  les  accidents  in^itables  de 
la  mise  en  scene.  If  njoatait  qii*tf  f 
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ttvoU  plusieurs  choses  au  Vieil  Tes- 
tament qu'il  n'est  expedient  de  de- 
darer  au  peuple^  comme  gens  igno' 
rans  qtn  poitrroient  prendre  occasion 
deJiiaalsnie.Cependa\\X  la  sentence (i'in* 
terdiction,  dont  les  confreres  etaient 
menaces,  ne  fut  r 'ndue  qu'en  1548. 
Ordre  leur  fut  donn^  dans  cette  annee 
de  ne  tr'iler  desorinais  que  des  sujets 
Uciies^  profanes  et  honn6tes,  et  de 
s'abslenir  de  tout  mystere  tir6  des 
saintes  £critures.  La  repression  du 
scaodale  6tait  motivee  d'ailleurs  par 
ies  progr^  de  la  reforme,  qui  ne  lais- 
sait  ^chapper  aucune  occasion  de 
tourner  en  ridicule  les  dogmes  du  ca- 
tboKcisroe. 

Les  moralUiSy  bien  qu*appartenant 
ao  genre  comique,  se  rapprochaient 
aoQvent  des  mysteres  par  les  instruc- 
tions ediGantes  qu*elies  contenaient  et 
par  la  nature  des  personnages.  On  y 
tqjrait  sotivent  paraitre  Dieu ,  la  Vierge 
et  les  saints.  D^ordinaire,  ces  pieces 
itaient  aUefforiques  ou  paraboliques, 
comme  riudiquent  les  titres  suivants: 
Qmtlie  de  pen  et  de  moinsj  Bien 
avlseef  Mai  avisiy  \eMaiwais  riche, 
y Enfant  prodigue,  etc.  Les  farces 
toientdepetites  pi^s  bouffonnes  qui 
ronlaient  fe  plus  souvent  sur  les  ruses 
<Pun  fripon,  les  infortunes  d*un  mari, 
its  anxietfes  d'un  avare,  les  tribulations 
(Tqd  pere  dup^,  et  ou  la  gaiet^i^an- 
^ise  arrivaii  ^uelquefoisauvrai  comi- 
que. Kile  nitrite  le  nom  de  conKklie, 
cette  farce  celebre  de  XAvocat  Pate- 
^y  dont  Tinventiou  et  le  dialogue  sont 
si  ptaisants,  et  qui  fait  tant  d'hon- 
Dfor  au  quinzi^me  si^le.  La  sottie  se 
distioguait  de  la  farce  par  son  caract^re 
latiriqueet  souvent  politinue.  Elle^tait 
souvent  ^in  pampblet  alleeorique  en 
dialogue.  Dans  4a  sottie  ae  lancien 
fnondcj  on  voit  un  personnage  atlego- 
rique  appel^  y^bus,  qui  usurpe  par* 
fraude  le  pouvoir,  et  entreprend  de 
refaire  a  sa  guise  la  societe  avec  Taide 
de  trois  acolytes,  qui  sont  TOrgueil, 
la  Debaucbe  et  le  Mensonge  personni- 
Gi^.  Messire  Jbus  fait  des  siennes  jus- 
qu*a  oe  que  le  nou  veau  monde  s*6croule, 
et  que  Tancien  reprenne  son  train  de 
Gris^fean  comme  devant. 


On  sent  quelle  resistance  devait  ren- 
contrer  dans  le  pouvoir  nn  ^enre  tout 
en  allusion  et  en  satire.  Charles  VII 
imposa  aux  basochiens  Tobligation  de 
ne  jouer  qu*avec  une  autorisation  ex- 
presse :  plustard  mdine,  il  leur interdit 
entierement  les  sotties.  Louis  XII  leva 
interdiction  par  tolerance  et  par  cal- 
cul :  le  bon  roi  aimait  ^  entendre  la 
v^rite  de  la  bouche  de  son  peuple; 
Fartif  adversaire  de  Jules  II  trouvait 
so;i  profit  a  faire  parodier  sur  les  tr^- 
teaux  les  pretentions  de  la  cour  ro- 
mnine.  II  se  servitdes  basocbiens  pour 
accrediter  en  France  les  doctrines  gal- 
licanes.  Mais  Francis  I*',  peu  favo- 
rable a  Tesprit  de  critique  et  oe  liberty, 
recommen^a  les  persecutions  contre  la 
joyeuse  confrerie.  En  vain  Marot,  qui 
en  avait  fait  partie,  adressa  pour  elle 
au  prince  une  requite  po^tique.  Les 
mesures  de  rigueur  se  multiplierent 
contre  la  basoche.  Ent5f6,'daensede 
jouer /arrc«  et  sotties  ou  it  serait  parl6 
de  princes  et  de  princesses;  en  1536,' 
defense  de  jouer  sur  la  sc^ne  quelque 
personne  que  ce  soit  sous  peine  de 
prison  ou  (ie  bannissement;  en  1538  et 
en  1540,  arr^te  qui  d^crete  la  prison 
et  la  hnrt  contre  quiconque  ferait  re- 
presenter  des  pieces  dont  le  manuscrit 
n'aurait  pas  ^te  remis  a  la  cour,  pour 
^tre  corrig6,  quinze  jours  auparavant. 
Les  basochiens  furent  done  r^duits  a 
la  com6die  de  moeurs.  Telle  est  This- 
toire  r^um^e  de  notre  scene  jusqu*au 
milieu  du  seizi^me  siecle. 

A  cette  ^poque,  la  renaissance  de^ 
lettres ,  i'enthousiasme  universel  pour 
fantiquite ,  la  mode  de  Terudition ,  op^ 
rerent  dans  I'art  dramatique  la  m^me 
revolution  que  dans  les  autres  branches 
de  la  litterature.  D'abord ,  avant  d'imi- 
ter  les  drames  des  anciens,  on  ne  fit 
que  les  traduire.  Lazare  de  Bnif  tra- 
duisit  VElectre  de  Sophocle  et  VHecuhe 
d'Ruripide;  Thomas  Sebilet,  Vlphigi- 
nie  en  .4uUde,  Le  Plutus  d'Aristo- 
phane  fut  mis  en  vers  francais  pai^ 
Ronsard ,  qui ,  tout  ieune  alors ,  acW 
vait  a  peine  ses  etudes  :  il  representa 
sa  traduction  avec  ses  condisciples  de- 
vant son  maftre,  le  savant  Donat,  en 
1649.  C'etait  le  moment  oti  Joachim 
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Subellay  publiait  ce  faineux  manifeste, 
expression  d^'^  vceux,  des  theories  et 
de  Tanieur  de  la  nouvdlf  ecoie. 

Les  imitations  ne  se  fireut  pas  at- 
tend re.  PtiriHi  les  prpniieres  qui  paru- 
rent  ae  distinguent  eel  les  de  Jodelle, 
proclam^  reformateur  du  tii^itre  par 
cettf  ^^n^ratioo  de  poetes  erudits  qui 
croyaieot  eo  un  jour  effacor  la  barba- 
rie.  La  CiemMre  et  la  Dkkm  de  Jo- 
delle,  que  taot  d'applaudiasements  ac- 
caeillirent ,  im  sont  <|u'un  caique  servile 
et  grosaier  dea  formes  de  la  tragedie 
greoque.  U  n*avatt  oubli^  d  y  mettreoi 
dea  proloKues  nideschoeurs;  ilavait  re- 
gl^sur  lea  modules  anciens  le  noinbredes 
personnages  et  Tetendue  des  scenes. 
i)u  reste,  comnte  conception  etcomme 
atyle,  rien  Q*«st  plus  commuu,  plus 
empltatiqut  e|  plus  pauvre  que  ces 

5 remises  tragedies  fraii^aibes.  Autour 
e  Jodelle«  il  faut  ranger  Jean  de  U 
P^ruae,  Jean  de  la  Ta  lie,  Mellin  de 
Saint-Gelais,  Antoine  de  Baif,  Reini 
Belleau,  Jaoques  Grevin,  auteur  d'une 
lHort  de  Cdsar,  dans  laquelle  on  trouve 
quelquea  vers  qui  ne  manquent  pas  de 
vigueur.    En   dehors  des  imitations 
greoques  et  dea  repr^entations  de 
college,  la  confr^ie  de  la  Passioa 
sub&istajt  tocyours,  et  n*ouvrait  son 
theatre  de  Tb^tel  de  Bourgogne,  ou 
elle  etait  etabJie  depuis  J  648,  qu'^  dea 
pieces  irregulieres  com  (tosees  dans  Tes- 
prildu  quiozieniesiecle,  moinsiudecen- 
tes ,  luais  aussi  plates  que  les  mysterea* 
Le  successeur  de  Jodelle  dans  1^ 
BOuvelle  ^ie  po^tique  fut  Robert 
Gamier.  On  s'aocorde  gen^aleinent  k 
trouver  dans  aes  oauvres ,  ou  abond*  u% 
les  souvenirs  des  Grecs  et  de  Seueque, 
un  8tyle  plus  ferine  et  plus  noble ,  plus 
rapprocbi  du  ton  de  la  tragedie.  Sea 
pieces  de  Comeliey  de  Marc-AnMne^ 
alHppolyU^  malgre  lea  piagtats  et  la  d^ 
clamation,qu*OQ  y  remarque^annoiicejit 
une  sortf  de  progres.  Ses  disciples.,  dont 
aucun  n*approcbe  de  lui,  aout  Francois 
de  Cbant**louve,  Jean  Godard .  J  tan  Ueu* 
don,  Pierre  Matbieu,  Claude  Billard, 
Antoine  de  Moutchreti^.  Cn  mtoie 
tiNnpa  qu^elle  opposait  d^daigneuse- 
meal  mi  tbtttra  auraone  dea  coofcerea 
m  bPM«miM  ^"^H^ M^  de  la 


forme  antique,  la  nouvelle  ecole  rif»- 
lisait  avec  les  clercs  de  la  basoche  par 
des  oomoiies  ou  elie  inettait  a  profit 
son  erudition  latine  et  italienne.  Dans 
ce  genre,  ou  travaillerent  et  Jodeile  et 
Robert  Gamier,  il  faut  remarquer  les 
essais  de  Pierre  Larivey,  Otamtjejois, 
qui  sut  plus  d*une  fois  ^e  plaisant  et 
naturel ,  et  qui  a  m^me  la  gloire  d'aroir 
fuurni  plusieurs  traits  a  Moliere. 

A  la  fin  du  seizi^me  siecle,  le  ihoq- 
vement  qui  avait  porte  les  esprita  vers 
rimitation,  ou  plutdt  vers  la  oontre- 
fe^i  de  Tantiquit^,  se  ralentit  com- 
battu  par  une  nouvelle  influence.  UE»- 
pagne  coiuiiienQait  i^  nous  iin poser  sa 
litterature,  comme  elle  avait  d'abord 
agi  sur  nous  par  sa  politique.  Alexan- 
dre Hardy  fit  pour  I^pe  de  Vega  ce  que 
Jodelle  et  Garnier  avaient  uit  poor 
Sophocie.  On  vit  parattre  des  dramei 
affranchis  de  toute  espto  de  regula- 
rite,  ou  Tintrigue  ^tait  compHquee  \ 
Texces,  o^  le  nonibre  des  personnages 
^tait  infini,  oi^  (r^ormes  intervatles 
de  temps  s'^ulaient  souvent  entre 
les  ai'tes,  et  dont  les  sujets  etalent 
fabuleux,  grecs,  remains,  espagnola. 
Dans   ce    nouveau   systeme,    6ardj 
n*eut  ni  plus  d*intelligence  du  veritable 
int^^t  draraati()ue,  ni  plus  de  sfrh 
que  ses  devanciers.  Done  de  la  prof 
malheureuse  fecondit^,  il  ne  songeaft 
qu'^uflire,  en  produisant  sans  oesse. 
aux^soii^s  des  coiuedieos  de  rbdtei 
de  Bourgogne^  auxquels  il  8*^lt  att> 
cbe.  II  ne  s*agit  plus  ici  des  confreres 
de  la  Passion.  La  confrerie,  que  k 
public  conimen^ait  ^  deserter,  avail 
loue,  en  1588,  son  privil^e  et  son 
theatre  a  une  troupe  de  province.  Ea 
1598,  elle  avait  traits  avec  une  autre 
compa^nie,  qui  prit   d^finitivenient 
possession  de  Thotel.  Ce  fut  celle-la 
qui  representa  pendant  le  commence- 
ment du  dix-septi^me  si^le  les  pieces 
de  Hardy :  ce  fut  celle-la  qui  plus  tard 
devint  la  commie  fran^ise. 

Apr^  bJen  des  revolutions  dans 
notre  art  dramati^ue ,  il  s*en  preparait 
une  Qui  allait  lui  donnrr  sa  rorme 
demiere  et  durable.  Au  commencement 
du  dix-septi^oia  siecle,  plusieurs  ^cr^ 
▼ains,  lass^  de  to  cowiJ90Aprojhiti 
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ftt  fat  1&ert6  sans  homes  de  Hardy, 
retinrenta  I'antiqait^  pour  y  ehercher 
la  base  d*ua  syst^ine  fixe  et  simple. 
On  elodia  plus  attentiveoient  que  ne 
Pavatent  feit  Jodeile  et  Gnrnier  ies 
tragiques  grecs  et  Ies  preceptes  d'Aris- 
tote.  De  ee  travail  critique  sortit  le 
code  dramatique  qui  devait  regfr  d^ 
Mrmais  notre  tliditre.  Ge  changeinent 
lOQtffois  ne  a'accoinplit  pas  sans  pro- 
to^er  dea  reaistaRcea  et  des  lultes* 
reeoie  de  Hardy  reluaa  pendant  qwA* 
que  temps  de  se  soumettre;  elle  fot 
^eotaooe  par  oo  homine  d'«ii  gkiie 
iade|ieiidant  et  ferme,  par  Rotrou, 
Fautefir  ^'AMgone  ft  de  ff^enceskf. 
ies  tmites  ^taient  proclamees  et  defeo- 
dues  par  Riatret,  Seuderi,  d'Aubignao. 
Corneille  prit  le  nteilfteur  iBoyea  pour 
•bs  iiire  triomplier :  il  fit  des  elie fs- 
f  cnivre  en  Ies  observant.  Le  Cid  panit 
«  ttt36,  lea  Horaeet  et  Ci»9a  eo 
tM.  La,  OB  admira  oe  que  peraonae 
a'avait  %u  iMMiver  iuaqu'akvrs,  uae 
Ktioo  simple  el  attacbante,  des  caraO- 
tiies  energiques  et  vrais  ^  un  style  e  lev^ 
<t  toQvent  sublime.  Toutefois,  m^ine 
ipres  Corneille,  oa  poovait  mettre  plus 
w  profoDdeHr,  de  souplesse  et  de  p*- 
mique  daus  la  peiiiture  des  passions, 
BBS  perfection  plus  eonstanle  dans  le 
itvle.  Ce  progre^  etait  reserve  a  Ra- 
oae.  Corneille  avail  pr6par6  une  am^ 
lioratioB  dans  le  genre  coroii^  par  sa 
piece  du  Memteutf  si  superietire  aox 
Parades  et  aux  imbroglios  qui  s*elaieBt 
Buitiplie^  depuis  Larivey.  Mais,  mal- 
|it  is  MenieuTf  la  comedie  semble 
ok^  tout  enliere  aveo  Moli^re ,  tant  il 

La  de  RQuveaote  et  de  puissance  dans 
I  CMvre*  de  ce  g6nie«  digne  d'etre 
'QjSafde  eormne  le  phi»  original  de  soo 
AMie.  Cea  Irois  grouds  homoves  ^v<^- 
Not  Botre  theatre  a  une  hauleur  dont 
a  as  fit  plus  que  descendre  jEM>res  eux. 
y*  sueossseurs  iromediatB  de  Racine 
nnt  fidelea  aux  regies  qu'il  avail  ol>- 
>ervees,  mais  c'est  le  seul  cdt^  par  ou 
^  se  rapprochent  de  kti.  Rien  oe  plus 
mediocre  et  de  pliis  froid  que  la  tra- 
fi^  entre  ies  maina  do  l>u6he  et  de 
Caopistroo. 

Ledijb-buitltoesiMe  devait,  sans 
ftm^m  aiisttiie  iaitovatftOQ  bardio. 


modifier  le  caract^re  de  Tart  drama- 
tique en  s'attachant  ii  eo  qol  en 
est  la  partie  la  plus  facile,  a  nnUrH 
d^action,  a  reffet  thedtral.  Cr^billon 
dut  principaleinent  son  sucoes  aux 
coups  de  terreur,  aux  sanglantes  peri- 
peties  de  son  action,  et  au  caractere 
roiBoaesque  de  la  pbipart  de  ses  Intri- 
gues. Voltairo  le  coinbattit  par  ses 
plaisanteries  et  mieux  encore  par  ses 
pieces;  mais  Voltaire  iu]*mteu),  malgr6 
aoA  lele  a  suivre  et  a  delendre  Ies  tra- 
ditiims  du  dix-septieniie  sieclot  fut  urn 
novatour  dans  Part  dramatique,  ]|  elaq^ 
cit  lea  limites  od  Ton  s'etait  tenu  pour 
M  cboix  4ta  sujets;  il  apprit  des  An** 
gftais  a  ainener  des  situations  Ibrtes  et 
aaisissantes  :  il  perfeoiionna  Tapparr  il 
se^nique;  ce  fut  kii  qui  deborrassa  le 
th^itre  4e  ees  banquettes  oil  s'assevatt 
le  public d  elite,  et  qui  iaterdisaient  Ies 
grands  mouvemenis  aux  acletirs  priv^ 
d'espaoe.  Rien,  du  reste,  n'^tait  phis 
l^itinie  que  ees  changements ,  pui»- 
quil  faut  avouer  que  la  vivaeili^  et  la 
variete  d'actiim  inanquaiei>t  un  peu  aux 
maltres  du  dix-septieine  sidek;  mais  ee 

Sue  Tart  gagnaitaim  edt^,  il  le  pordak 
6  Tautre,  et  si  le  tb^tre  de  Voltaire 
est  en  general  plus  anim6  que  celui  de 
Racine,,  ii  »*eB  Soigne  beiuooup  par 
la  verity  des  sentiments  et  la  poesio. 
M^me  inferiorite  pour  la  eom^die  dans 
ce  si^elo.  L*espnt  n'y  manqae  pafrj 
mais  on  n'y  trouve  ni  profondeur  u 
caracteres.  Cependant^  apr^  Ies  ebefa- 
d'^oeuvre  de  Mo^ieve  et  de  Regnard ,  ce 
fiont  eaeore  des  oeuvres  eonsid^rables 
que  la  Metrwmmey  le  Gknietut,  et 
surtout  le  Mariage  de  Fiatiro,  le 
obef-d'eeuvre  dea  eomMies  d  intrigue^ 
Une  th^rie  qu*on  repelait  beaueoup 
au  dix-septieoie  si^lCy  et  dont  on  a 
fait  UB  SI  grand  usage  dans  celui«ei, 
e*est  qutfi  Ies  bobitudes  et  Ies  mceurs  du 
tlie^tre  etaient  beaucoup  Irop  ^loign^ 
du  train  ordiiuiire  de  la  vie  reellow 
Cette  theorie,  realist  pat  ka  Gbaussee 
et  Diderot,  produisit  le  drame  bout- 
geoia.  lis  reuoirent  Ies  eleineBt3  de  la 
comedie  et  eeux  de  la  tragnlio  dans  ees 
pieces  mixtes  conuuea  sous  le  nom  de 
lieure  kurmoymnt,  et  quo  VeAlaiuve  iip«- 
pel»H(»  fjnm  g|iei«ynMV 

94. 


S72 


LUNIVERS.  —  DICTIOKNAIRE  ENCYCLOPEDIQUE 


La  revolution,  qui  ouvrit  le  champ 
h  totttes  les  nou venule,  fut  aocoinpa- 

gnie  de  trop  d'agitations  et  de  mal- 
eurs  pour  qu'on  pQt  s*occuper  d'art 
ct  de  thdStre.  Les  seules  nouveautes 
furent  quelques  pieces  de  circonstaiice 
destindes  k  exciter  Fenthousiasme  na- 
tional ,  et  quelques  parades  igtiobles  ou 
les  mauvaises  passions  de  quelques 
hommes  se  donnaient  un  libre  cours. 
Au  retour  de  l*ordre  et  de  la  patx 
sous  I'empire,  on  retrouve  la  pdle  et 
faible  6oole  des  imitateurs  de  Voltaire. 
Quelques-unes  de  ses  productions  ne 
sont  pas  sans  talent :  toutes  maoquent 
de  force  et  de  verity.  Cel  etat  de  fai- 
blesse  et  de  langueur  se  prolonge  jus- 
qu'aux  dernieres  annees  de  la  restau- 
ration.  Alors  la  satiete  du  goOt  public, 
ce  besoin  d'innovation  dans  les  lettres 
^ui  correspond  aux  grandes  revolu- 
tions sociales,  le  inouveinent  des  es- 
Srits  vers  les  6tudes  historiques,  Fin- 
uence  du  gdnie  anglais  et  allemand, 
dont  les  diefs-d'oeuvre  se  populari- 
saient  chez  nous,  telles  furent  les 
causes  qui  suscit^rent  une  nouvelle 
dcole,  et  allumerent  cette  fameuse 
querelle  litteraire  qui  nous  a  si  long- 
temps  occup^s  sous  le  nom  de  guerre 
des  classiques  et  des  ronumtiques. 
L'ancienne  poetique  abrogde;  les  unites 
abolies;  la  pompe  et  la  noblesse  sou- 
tenue  du  style  classiqueremplac6es  par 
une  podsie  libre  et  rompue,  par  une 
prose  souvent  voisine  de  la  familiarit6 
du  langage  ordinaire;  les  coups  de 
theatre,  les  catastrophes  imprevues 
multipliees  pour  imprimer  Tetonne- 
ment  et  la  terreur;  une  pretention 
constbnte  k  reproduire  la  physionomie 
propre  de  chaque  epoque  historique; 
lecomi<iue,  lebouffon,  le  bizarre,  meles, 
a  dessein  et  avec  T intention  de  produire 
un  contraste ,  a  la  tristesse  et  a  Thor- 
reur  du  drame :  tela  sont  les  principaux 
changements  qui  se  sont  operes  sous' 
DOS  yeux.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*en 
discuter  les  inconvenients  ou  les  avan- 
tages.  Mais  pour  tout  temoin  impar- 
tial, le  progr^s  si  hautement  annoncd 
au  debut  par  les  reformateiirs  n*est 
pas  encore  accompli ,  et,  centre  leur 
voeu ,  et  malgre  Tesprit  et  le  genie  dont 


plusieurs  d>ntre  eux  ont  fait  preu?e, 
la  plus  grande  incertitude  regnc  aujour- 
d'hui  sur  les  destinees  du  tliedtre. 

Abtagnan  ,  bourg  et  seigneurie  du 
Bigorre  (departement  des  Hautes-Py- 
renees) ,  a  quatre  kilometres  nord  de 
Tarbes,  possedee  par  la  maison  de 
Montesqiiiou. 

Abtais.  —  Artais,  en  royaute,  de- 
pendait  du  comte  de  Mdcon ;  et  Artais, 
en  ducbe ,  k  cinq  kilometres  du  preo^ 
dent ,  etait  compris  dans  le  daaw  de 
Bourgogne. 

Abtah  nes,  bourg  et  baronniedeToo- 
raine  (departement  dlndre-et- Loire), 
sur  rindre,  a  trois  kilometres  si^ 
ouest  de  Tours.  Avant  1789,  unechi- 
tellenie  et  trente  terres  nobles  dcpen- 
daient  encore  de  cette  baronoie. 

Abtadd  de  Montok  (Alexis-Fnn- 
qois,  le  chevalier  de),  naquit  a  ParisleSl 
juillet  f  772;  comment  sa  carrieredans 
la  diplomatic;  apres  avoir  ete  atta- 
che a  plusieurs  ambassades  en  Italic, 
(t  notamment  k  Rome ,  oil ,  par  sob 
caractere  aimable  et  son  esprit  coii- 
ciliant,  il  s*attira  Taffection  de  tous 
les  Francis  qui  Tvconnurent,  il  iioit 
par  se  vouer  entierement  au  culle 
des  lettres  et  des  arts.  M.  Artaod  a 

Imblie  des  Considerations  sur  Tetat  de 
a  peinture  en  Italic,  dans  les  quatre 
siecies  qui  ont  precede  oelui  de  Ra- 
phael, 1808,  in-S*";  une  traduction  du 
Dante ;  plusieurs  vies  d%irtistes  dans 
la  Biographic  universelle;  uoe  descrip- 
tion de  Rome ,  traduite  de  ritaiien  oe 
Ch.  rea,  avecd'importantes  additions, 
et,  dans  I'Univers  pittoresque ,  VHU- 
toire  de  VltaUe,  On  lui  doit  encore  dMn- 
teressantes  etudes  sur  Machiavd,qiril 
a  nubliees  en  1 833 ,  sous  le  titre  de  Ma- 
cniavely  son  genie  et  ses  erreuts{triA» 
in-S") ;  une  Histoire  de  la  vie  et  des 
travaux  politiques  du  comte  d^Haiite- 
rive ,  et ,  ce  qui  est  peut-^tre  son  plus 
beau  titre  litteraire,  une  Histoire  du 
pope  Pie  Vll^  qui  a  eu  onze  editions, 
dont  sept  traductions  en  langues  etrao- 
geres,  et  a  laquelle  1*  Academie  fran^ise 
adeceme,en  l838,undesprixfondespar 
M.  Monthyon.  Depuis  1830,  M.  Artaod 
fait  partie  de  I'Academie  des  inscrip- 
tions ,  en  qualite  d*acadeniieien  libit; 
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Abthonne,  vilie  d*AuYergne  sur  la 
Vor^'es ,  mentionn^  par  Gr^oire  de 
Tours;  a  deux  kilometres  ouest  de 
Montpensier. 

Abthdb,  due  de  Bretagne,  ^tait  fils 
posthame  de  Geoffroy,  troisieme  fils 
de  Henri  II ,  roi  d* Angleterre ,  et  de 
Constance,  bentiere  de  ce  duch^; 
qoand  Richard  Coeur  de  Lion  partit 
pourlacroisade ,  il  declara  Arthur  son 
successeur.  En  1196,  Constance  fit 
aussi  reconnattre  Arthur  due  de  Bre- 
U|^e.  Mais  Richard  ayant  plus  tard 
efaange  d'avis ,  il  resolut  de  aepouiller 
son  neveu.  II  s'empara  par  ruse  de  la 
meredu  jeune  prince,  et  envahit  la  Bre- 
tagne ;  muis  I'ev^ue  de  Vannes  sauva 
Arthur  en  le  conduisant  aupr^  de 
Philippe  -  Auguste.  Son  but  ^tant 
nuinq'i^,  Richard,  qui  craignait  aussi 
que  les  Bretons  ne  se  declarassent  pour 
Philippe-Auguste ,  se  hdta  de  faire  la 
paix  en  1 197.  Deux  ans  plus  tard ,  Ri- 
chard mourut,  laissant  par  son  testa- 
ment la  couronne  a  son  frere  Jean 
sans  Terre.  L'Anjou ,  le  Maine  et  la 
Touraine  se  declarerent  en  faveur  d*Ar* 
Ihiir,  et  Philippe -Auguste  re^ut  son 
hommage  pour  ees  trois  provinces, 
ainst  que  pour  la  Bretagne ,  le  Poitou 
^  la  Mormandie.  Alors  le  roi  de 
France,  qui  esp^rait  profiter  de  la 
hittedes  deux  competiteurs,  d^lara  la 
guerre  a  Jean.  Artnur,  quoique  dge  de 
()uinze  ans,  etait  dou6  d'un  grand 
courage ;  se  sentant  soutenu  par  le  roi 
da  France ,  il  va  assieger  la  ville  de 
Mirebeau  en  Poitou ;  mais  Jean  sans 
Terre  le  surprit ,  le  fit  prisonnier,  et 
Tenvoja  a  Falaise,  ou  il  essaya ,  mais 
CD  vain ,  de  le  faire  tuer.  II  le  fit  alors 
cooduire dans  la  tour  de  Rouen;  et, 
n'ayant  pu  trouver  person  ne  qui  con- 
Kntlt  a  assas^iner  Arthur,  il  se  rend  it 
par  eau  au  pied  de  la  tour,  se  fit  ame< 
ni*r  son  neveu  dans  sa  barque ,  et  le  jeta 
cnsuite  dafis  la  Seine,  apres  Tavoir 
frappe  pinsieurs  fois  de  son  epee  ( 1 202). 
Quoique  le  meurtrier  ei)t  n<it  nifttre 
une  pierre  au  cou  de  sa  victime ,  un 
P^ur  retrouva  le  corps  d' Arthur, 
^^  fill  enterre  dans  le  prieure  de 
Hotrc-Daroe  du  Pre. 
Pbilippe- Auguste  cita  Jean  sans 


Terre  k  la  cour  des  pairs ,  qui  rendit 
Tarrlt  suivant ,  ouoique  Jean  eftt  re- 
fuse de  comparaltre :  « Jean ,  due  de 
«  Mormandie,  ayant  viol6  son  serment 
«  en  vers  le  roi  Philippe,  son  seigneur: 
« tue  le  fils  de  son  fr^re  atne ,  vassal 
«  de  la  couronne  de  France,  cousin  da 
«  roi ,  et  oommis  ce  crime  dans  T^teii- 
«  due  de  la  seigneurie  de  France ,  il  est 
«  d^lar^  coupable  de  f^lonie  et  de 
«  trahison ;  toutes  les  terres  qu*il  tient 
«  k  hommage  seront  confisquees.  » 
Abtificb  (feux  d'}.  Voyez  Ptbo- 

TECHNIE. 

Abtifigibbs.  *-  Dans  rartillerie, 
on  appelie  artificier  tout  ouvrier  qui 
travaille  aux  feux  d'artifice  de  guerre 
ou  de  hljouissance.  Ce  sont  des  canon- 
niers  qui  chargent  les  bombes,  les 
obus,  les  fusses  des  roches  h  feu  qui 
brdlent  dans  Teau ;  des  boulets  a  6clai- 
rer ;  des  boulets  et  des  fusses  incendiai- 
res,  ou  fuB6es  de  signaux  detoutecou- 
leur  ( voyez  Abt  telbgb^phique  ) ; 
des  chevaux  de  frise  foudroyants ,  des 
fusees  a  la  Congreve.  II  y'a  aujour- 
d^hui  un  chef  artificier  par  regiment 
d'artillerie ,  et  six  artificiers  par  bat- 
terie.  —  D^  Fan  1449,  les  Francis 
emplo^^rent  les  artifices  dans  la  guerre. 
Dunois,  dans  cette  ann^,  se  servit 
de  fusees  au  si^e  de  Pont-Audemer. 

Abtillebib.  ~  Le  mot  artillerie 
peut  ^tre  pris  dans  deux  acceptions 
differentes  :  ou  bien  il  signifie  l^rt  de 
construire  toutes  les  machines  de 
guerre ,  de  les  conserver  et  d*en  faire 
usage;  ou  bien  il  d^igne  Pensemble 
de  ces  machines ,  et  les  troupes  char- 
ges de  les  faire  mouvoir.  bans  ces 
deux  acceptions,  le  mot  artillerie  est 
plus  ancien  que  Tusage  des  armes  a  feu 
dans  nos  armies.  On  trouve  en  efTet , 
des  le  douzieme  si^'le,  des  grands 
mattres  de  Tartillerie ;  et  Ton  en  compte 
vingt-huit ,  dans  Tespace  de  cent  qua- 
tre-vingt-cinq  ans ,  avant  Louis  XI. 

Nous  ne  traiterons  ici  que  des  troupes 
de  rartillerie.  QUant  a  Tart  de  cons- 
truire les  machines  de  guerre ,  et  a  ces 
machines  elles-m^mes,  on  en  trouvera 
rhistoire  aux  art  cles  Abmes  a  feu, 
Canons,  Bombabdes,  Obusiebs; 
Gbibeauyal,  Piobebt,  etc.«.. 
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At  ant  Louis  XI ,  rartiilerie  ne  for- 
mait  point  un  corps  unique^  elie  etait 
partag6e  en  Dlusieurs  divisions  ooni« 
mand^  par  aes  ofttders  que  Ton  nom- 
laait  grands  mattres  de  i'artilieriet 
mais  entre  lesqtiels  il  n'existait  aucune 
hl^rarchie.  Louis  XI  r^init  toutes  ees 
difisionssous  l*autorit^d'un  sea!  chef, 
attquel  il  donna  ie  titre  de  mattre  c^- 
nigral.  Depuis  Tannee  H79,  oO  nit 
adopts  ce  r^lement,  Jusqu'en  1616, 
on  compte  sept  mattres  gi^n^raux  de 
rartillerie. 

En  1515,  Francois  I*'  rendit  ao 
mattre  g^n^ral  de  rartilleHe  Ie  titre  de 
grand  mattre ,  et  y  ajouta  celui  de  ca- 
pitaine  g^n^ral.  Cette  eharge  devint 
une  des  plus  imbortantes  du  royaume» 
Eile  donnait  Ie  oommandement  de 
toutes  les  troupes  d*infanterie  et  I'au- 
torit^  sur  tous  les  travaux  mititaires, 
tant  pour  les  sieges  que  pour  les  mar« 
cbes  et  les  camnements.  La  grande 
mattrise  des  arfoaUtriers  fut  alors  r^u* 
nie  a  celle  de  rartillerie;  et  depuis , 
tant  que  Ie  corps  des  arbal^triers  sub^ 
sista ,  il  fut  soumis  k  Tautorit^du  chef 
de  rartillerie.  (Vov.  Arbal^triebs.) 

De  1515  a  1599,  on  compte  dix 
grands  mattres  de  rartillerie ;  Ie  der- 
nier est  Sully,  en  faveur  duquel 
Henri  IV  ^rigea  la  grande  mattrise 
en  charge  de  ia  couronne.  Sully  cut 
son  fils  pour  successeur.  A  pr^s  celui-cl , 
la  charge  de  ^rand  mattre  passa  suc« 
cessivement  a  huit  titulaires,  jus()u*eil 
Tannic  1755,  ou  elle  fut  supprlm^e* 
Les  attributions  du  grand  mattre  fh* 
rent  r^unies  au  minlst^re  de  la  guerre. 

On  mit  alors  a  la  tdte  du  corps  un 
lieutenant  g^n^ral,  avec  Ie  titre  de 
premier  inspecteur  giniral  d'artiUe* 
tie,  II  y  en  eut  trois  Jusqu'en  Fannie 
1789,  oh  cette  place  fut  aussi  abolie. 
Ilecr^6e  en  Tan  yiii  par  un  arr^^  des 
consuls ,  elle  subsista  encore  jusqu'en 
1815,  et  fut  occup^e  successivement , 
neiidnnt  cet  intervalle,  par  six  titu- 
la ires. 

Avant  qu'on  etlt  en  France  un  corps 
de  troupes  afferte  hi  rartillerie ,  les  ca* 
tons  ^talent  servis  par  dps  maitres  ca- 
nonniers  brevet^s  du  grand  mattre.  On 
eo  fonnait  des  compagnles  i  la  guerre , 


et  00  les  licenciait  a  la  pais.  11  y  avait, 
pour  commander  ces  caoonniers,  un 
corps  d^offieiers  subordonn^  au  granl 
maftre ,  et  tenant  de  lui  leurs  goiih 
mfissioni ;  mais  ils  n*avaient  point  de 
grades  eorrespondant  a  ceux  des  autres 
troupes.  G'est  du  regne  de  Louis  XHI 
que  datent  les  premiers  brevets  de  oo» 
loneis  d^iiTt^  a  des  officiers  d*artil- 
lerie. 

Pendant  longtemps  la  garde  da 
l-artlUerie  fut  confiee  a  des  detacfae- 
ments  d*infianterie ;  et ,  oe  qui  est  re^ 
marquabie ,  oes  detachemeots  eiaient 
ordinairement  composi§8  de  Suisses, 
OH ,  k  ieur  d^faut,  de  lansquenets.  Sui* 
▼ant  Ie  P.  Daniel  (*),  la  misoo  da 
cet  usage  est  que  Ton  attacbait  una 
extreme  importance  k  oe  que  rartiUe* 
rie  fOt  bien  defeodue,  et  que,  pendant 
longtemps « la  meilleure  mfanlerie  de 
TEurope  fut  celie  des  Suisse* ,  et, 
apres  les  Suisses,  celle  des  lansquenets* 

C'est  Charles  VIII  qui ,  Ie  preinieri 
Gonfia  aux  Sutsses  la  ^rde  de  Tartiil^ 
rie.  lis  ataient  m^rit^  eet  honoeor  par 
Ieur  belle  eonduite  pendant  la  cam- 
pagne  de  Naples.  Au  passaee  dea  Apem 
nins,  ils  s*etaient  eux-naSmes  atteles 
aux  canons  4  dans  les  endroits  on  let 
chevaux  ne  pouTsient  les  trainer.  Lot*' 

Sue ,  sous  Ie  regno  de  Louis  XII,  lis 
evinrent  ennemis  de  la  Frante^  les 
lansquenets  Ieur  succ^d^rent  dans  la 
garde  de  rartillerie.  Ceux-K^i  dtaient  em 
possession  tda  ces  functions  i^  la  ba» 
taille  de  I^dvarre,  o(i  ils  laisserent 
Tennemi  s'emparer  de  nos  canons,  et 
Il  celle  de  Mangnan ,  oi^  il  en  edt  et< 
de  mdme  sans  la  valeur  de  Francois  K"* 
qui  se  mit  lui-m€me  a  Ieur  t&e,  et 
Ieur  imposa  par  son  exemole.  Les 
Suisses  s'6tant  alors  r^.concilies  avec  la 
France,  on  Ieur  rendit  les  canons,  et 
ils  les  conservdrent  Jusqu*au  r^oedt 
Louis  XIV. 

Ce  prince,  par  une  ordonnance  d« 
Tan  nee  1668,  r^forma  tous  les  canon- 
niers  qui  ^taient  entretenus  dans  lea 
places ,  et  en  leva  six  nouTelles  com« 
pagnles.  Mais  c*est  de  I'annte  1671 

{*)  Hifttqire  de  la  milice  frta^aiae,  l.n» 
to.  5da« 
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406  date  Mutemeftt  la  ? ^tiblls  em^ 
DJsatioD  du  corps  de  rartillerie.Genit 
•I  effet  alors  que  fut  cr^  le  premier 
regiment  de  cette  arme.  Of  regiment 
fot  d'abord  compose  de  quatre  compa- 
cnies  de  cent  horames  cliacune ;  il  prit 
K  oom  de  fusiliers  du  roi ,  parcp  que 
Ifs  soidats  qui  le  composaient  furent 
Ifs  premiers  h  qui  i*on  donna  des  fu- 
sils; le  mousouet  etait  enrore  Tar  me 
ordinaire  de  Pinfanterie.  Ce  r^ciment 
des  fusiliers  du  roi  fut  aussi  le  pre- 
mier qui  fit  usnce  df  la  balonnette. 

En  1672,  il  fut  augment^  de  vingt- 
deux  compognies,  et  divis6  en  deiix 
batnillons  de  douze  compngnies  de  fb- 
siliers  et  d*une  compagnie  de  prena- 
dipfs  charun.  On  y  ajouta  quatre  nou- 
teaui  batailions  de  quiitze  compaeniea 
en  1677.  II  fut  alors  compose  oe  six 
bataiilons;  mais  le  Slxi^me  bataillon 
nit  r^form^  en  1679. 

Avant  la  formation  du  r^^iment  de$ 
(osiliers  du  rot ,  les  travaux  des  arse* 
oaux  et  des  pares  d*artillerie  se  fai- 
laient  par  des  ouvrlers  libres  qUe  Ton 
payait  k  la  journ6e.  Q  lelques  chefs 
d'ateliers  seulenient  ^talent  entretenua 
dans  les  armies  en  temps  de  guerre, 
tt  'iirigeaient  les  travaux. 

II  n'y  arait  alors  en  France  que  deux 
compagnies  de  bombardiers,  qui  ne 
^isaient  point  partie  du  regiment  des 
niMliers  du  roi ;  Louis  XIV  en  cr^  dix 
eo  1684,  et  en  forma  un  regiment  qui 
oit  Domme  Royal  des  bombardiers^ 
Ce  raiment  fut  augmeote  de  deui 
compagnies  en  1686. 

Six  nouvelles  compagnies  de  cabbn- 
niers  furent  formes  eu  1689,  et  r^u- 
nles  atix  six  qui  existaient  d6j&.  Ces 
dooze  compagnies  ne  faisaient  point 
^rtie  du  re^mrnt  des  fusiliers ,  mais 
on  les  regardait  comme  ^tant  deta* 
ch^s  dece  corps,  d^oii  elles  tlrnient 
d'ailleurs  tous  leurs  officiers.  En  1691, 
onretablit  le  sixi^me  bataillon  du  re- 
giment des  fusiliers.  Le  corps  de  I'artil- 
lerie  fran^ise  s*elevait  alors  a  six  mille 
9i>atre  cent  quntre-vingts  hommes. 

I/)uis  XIV  ciiangea ,  en  f  693 ,  le  nom 
do  reciinent  des  fusiliers,  et  Ini  donna 
Olui  de  Boyal'ArtlUerie,  En  1695 ,  on 
y  inoorpora  les  douze  compagnies  d^ 


ttdite  de  ctnonniers.  Le  r^ment 
des  bombardiers  fut  augmente  d*uii 
second  bataillon  en  1705. 

On  avait  leve,  en  1703,  une  com* 
peenie  franrhe  de  canonniers  gardes^ 
cdtes  de  rOc(&an.  Cette  compagnie 
^ait  de  deux  cents  hommes  >  et  comp* 
tait  six  officiers. 

On  avait  4galement  ^tH  quelques 
•nn^s  auparavani ,  en  1679,  une  com- 
pagnie d'ouvrters  mineurs.  Onencr^ 
une  seconde  en  1696,  et  deux  antret 
en  1705  et  1706.  Ces  quatre  compa* 
gnies  pr^sentaient  un  erfectif  de  troii 
cent  quarante  soldati  et  vingt-quatrt 
ofiieiers. 

Voici  quelle  ^ft  la  eompositfon  dil 
corps  de  Tartillerief  I  la  mort  di 
Louis  XIV : 
1  grdnd  mattre; 

•0  lieutenants  du  pand  mattre,  aslant 
le  rang  d^ofllciert  gto^raiix  ^  bri- 
gadiers ou  ooloneli. 
60  commissalres    proviueiaux ,   avee 

rang  de  lieutenants-colonels. 
60  cominlssaires  extraordinaifes,  flvei 

rang  de  capltaines  en  premier. 
60  officiers  pointeurtf)  ayant  rang  dt 
lieutenants, 
a  regiments,    B&fitl-j4HillMe   ^ 
Royal'Btifhbarmers ,  dont  IM  tfbr^ 
ces  r^unif  s  B*6levaieot  k  plus  de  sii 
mille  hommes. 
1  ermpQgnie  de  ednonniM  gafdeit^ 
cdti's ,  de  deux  cent  six  ttemmes;  ^ 
4  compagnies   d!ouvriers    mineurs, 
s'^levant  ensemble  a  trois   ceut 
soixante-^uatre  hommes. .. 
Le  roi'  etait  colonel  des  r^^iments 
d^artiilerie  et  des  bombardiers;  le 
grand  niaitre  en  ^tait  oolooel-lieute* 
nant;  les  conimandants  imm^iats  ne 
portaient  que  le  titre  de  lieutenant- 
colonel.  Totis  les  ofBclers  qui  compo* 
saient  le  corps  de  rartillerie  ^aient: 
a  la  palx ,  repartis  dans  les  places  de 
guerre ,  a  Texception  de  quelques  rom* 
missaires  extraordi;  aires  et  officiers 
pointeurs,  qui  ^taient  employes  dans 
les  eroles  d'artillerle. 

Par  une  ordoi.nance  du  5  fi^vrier 
1720,  Louis  XV  nt  inrorporer  dans  Id 
regiment  Roval-Artillerie  le  regiment 
des  bombanfiers^  lei  oempagnies  dt 
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intnearSf  et  celle  des  canonniers  gardes* 
cotes.  Le  regiment  Royal-Artillerie  fut 
alors  compost  de  cinq  bataiilons  de 
huit  compajE^nies  chacun ;  chaqiie  com- 
pagnie  fut  divisee  en  trois  escouades : 
la  1  "*  comprenant  vingt-quatre  canon« 
iiiers  ou  bombardiers ;  la  2* ,  douze  mi* 
neiirs  ou  sapeurs ,  et  douze  apprentis ; 
Ja  3*,  douze  ouvriers  en  fer  ou  en  bois, 
et  douze  apprentis.  Les  cinq  bataiilons 
deviorent  tout  h  fait  independants  les 
uns  des  autres;  et  il  fut  decide  que  le 
Jieutenant-colonel  de  chaque  batailton 
aurait  le  rang  de  lieutenant  du  grand 
maitre ;  les  deux  premiers  capitaines, 
celui  de  commissaires  provmciaux; 
les  autres  capitaines,  celui  de  commis- 
saires ordioaires;  et  les  lieutenants « 
celui  de  commissaires  extraordinaires. 
Dans  chaque  compagnie,  il  y  avait 
deux  cadets.  Le  nombre  des  bataiilons 
fut  porte  k  six  en  1755. 

Une  orrlonnance  du  5  mai  1758  abo- 
lit  la  denomination  de  regiment  (Car^ 
tUleri€j  et  la  rempla^  par  celle  de 
corps  royal  (Tartillerie,  Les  six  ba* 
taillons  fureiit  convertis  en  un  pareil 
nombre  de  brigaies,  de  buit  cents 
hommes  chacune,  et  divisees  en  huit 
compa^nies,  savoir:  une  compagnie 
id'ouvriers ;  cinq  compafsnies  de  canon- 
piers,  et  deux  compagnies  de  bombar- 
diers; une  autre  ordonnance  du  27  fe- 
yrier  1760  y  ajouta  une  compagnie  de 
sapeurs.  Les  noms  des  brigades  6taien t : 

Brigade  de  Mouy. 

—  dlndiviilier. 
-^     de  la  Pelieterie. 

—  de  Beausire. 

—  .Lovaut6. 

—  Yillepatour, 

Par  une  ordonnance  du  5  novembre 
1761 ,  Tartillerie  de  la  marine  fut  r^u- 
nie  au  corps  royal  darUUerie^  et  Ton 
erea  trois  nouvelles  brigades.  Les  mi* 
neurs,  qui  avaient  ^te  s^par^^  du 
corps  en  1758,  y  rentrerent,  et  furent 
places  a  la  suite  des  bri^uides  destinies 
au  service  de  terre.  ¥j\  1762,  une 
septi^e  brigade  fut  cr^e  pour  ce  ser- 
vice, et  Tune  des  trois  brigades  du 
service  de  mer  fut  supprim^  en  1764. 
Eofin ,  en  1765,  les  sept  brigades  furent 


Gonverties  en  autant  de  r^tmeDtsd*; 
tillerie. 

Le  I  •'  r^.  prit  le  nom  dc  la  Fere. 

Le2"  —  —  MeU. 

Le3«  —  —  Strasbourig. 

Le4'  —  —  Grenoble. 

Le5*  —  —  Besan^n. 

Le6*  —  —  AuxooQc. 

Le7*  —  —  Toul. 

L'ordonnanoe  du  24  octobre  1784 
cr^  un  corps  royal  de  VartlUerie  des 
colonies.  II  fut  compost  d'un  regiment 
de  vingtcompagnies  decanonniersbom- 
bardiers ,  et  de  trois  compagnies  d  ou- 
vriers. En  1791 ,  les  raiments  quitte- 
rent  les  noms  qu^'Is  portaient  depuis 
1765,  et  ne  furent  plus  d^gn^  que 
par  leurs  num^ros.  La  m^me  annee, 
on  cr^  deux  compagnies  d'artillerie  h 
cheval.  Le  nombre  en  fut  ensuite  porti§ 
jusqu^a  trente ;  et  Ton  en  forma ,  en 
1792,  neuf  regiments ,  qui  furent  de- 
signes  par  leurs  num^ros,  comme  les 
regiments  d*artillerie  k  pied. 

Un  decret  du  18  floral  an  ni  fixa 
la  composition  du  corps  de  rartillcrie 
k  huit  regiments  a  pied ;  huit  regiments 
k  cheval ;  douze  compagnies  d*ouvriers, 
et  un  corps  de  pontoimiers ,  formaot 
huit  compagnies. 

Les  consuls,  par  un  arr^^  du  13 
piv6se  an  viii,  organiserent  les  char- 
retiers  d*artillerie  en  corps,  sons  le 
nom  de  bataiilons  d*Ji  train  d^arUlk' 
rie.  Le  nombre  des  bataiilons  du  train 
fut  port^  k  huit  par  un  arr^t^  du  16 
thermidor  an  ix.  Voici  quelle  etait 
Torganisation  du  corps  de  Tartillerie 
au  18  vendemiaire  an  x : 

8  gen^raux  de  division ,  dont  un  pre- 
mier inspecteur. 

12  g^neraux  de  brigade,  dont  six 
inspecteurs  g^neraux  et  six  com- 
mandants d*ecole. 

83  chefs  de  brigade  directeurs. 
37  chefs  de  bataillon  sous-directeurs. 

8  regiments  a  pied. 

6  regiments  a  cheval. 

2  bataiilons  de  pontonniers. 

8  bataiilons  du  train. 
15  compagnies  d'ouvriers. 

13  compagnies  de  canonniers  v^t^ 
raos. 
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ISO  compagnmdecanoQttlers  gardes* 

eotes. 
199  employ^  pour  le  service  du  nia* 
tenet. 

Les  eompagnies  de  mineurs  avaient 
eteseparees,  en  Tan  ii,  du  corps  de 
rartiilerie ,  pour  faire  par  tie  de  celui 
du  ^nie.  Par  i*organisation  du  18  ven* 
deiniaire,et  par  auelques  changements 
qo*on  y  fit  dans  le  courant  de  Tan  x, 
la  force  totale  du  corps  fut  port^e  (of- 
liders  de  tous  grades  et  employ^  com- 
pHs)  a  vingt-huit  mille  hu it  cent  t rente* 
hoit  homiDPs  pour  le  pied  de  paix ,  et 
a  Tingt-neuf  mille  cent  quatre-vingt- 
dix-$ept  pour  le  pied  de  guerre. 

Ud  arr^te  du  10  floreal  an  ii  r^ta- 
btit  la  denomination  de  colonel,  qui, 
en  1793,  avait  ete  remplacie  par  celie 
de  chef  de  brigade.  Le  m^me  arr^te 
redalsit  le  nombre  des  chefs  de  ba- 
taiOon  a  cinq  par  regiment  d*arti]lerie 
>  pied,  et  recrea  le  grade  de  major, 
tant  dans  les  regiments  h  pied  que 
dans  les  regiments  ^.cbevai. 

La  force  des  corps  de  Tartillerie 
ctait,  au  mois  de  vendemiaire  an  xni , 
de  quarante-trois  mille  quatre  cents 
bommes  pour  le  pied  de  paix,  et  de 
dnquante-deux  mille  sept  cent  trente- 
Moi  pour  le  pied  de  guerre,  savoir, 
pow  te  pied  de  paix  : 

Etat-major,  y  compris  les  officiers 
g^Denux,  110; 

Artillerie  a  pied,  19,719; 

Ar  ilierie  h  cheval,  2,632; 

Artilleriede  la  garde  desoonsulf,316; 

Pontonniers,  1,093; 

Ouvriers,  1,005; 

Ouvriers  de  la  garde,  19; 

<«UH>onier8  varans,  1,886; 

Armuriers,  99; 

Ecoles  d'application,  91 ; 

Examinateurs  des  eleves,  1; 

Kooies  des  r^i^iments,  S3; 

Employ^,  398; 

Employ^  de  ia  garde,  9; 

Train  (i'artillerie,  7,646; 

Train  d*artillerie  de  la  garde,  461 ; 

Cauonniers  gardesc^tes ,  1 2,1 00 ; 

Canonniers  s^entaires,  3,388. 

Pour  le  pied  de  guerre  : 

Etai-major,  y  compris  les  officiers 
Imaux,  110; 


Artillerie  h  pied,  17,840; 

Artillerie  h  cbeval,  3,784; 

Artillerie  de  la  garde,  216; 

Pontonniers,  1,620; 

Ouvriers,  I,. 500; 

Ouvriers  de  la  .garde,  19; 

Canonniers  veterans,  1,386; 

Armuriers,  99; 

l^coles  d*application ,  91 ; 

Examinateur  des  eleves,  1; 

£coles  des  regiments,  83; 

Employ^,  398; 

Employes  de  la  garde,  9; 

Train  d*artiilerie,  9,684; 

Train  d'artillerie  de  la  garde,  461; 

Canonniers  gardes-cdtes,  12,100; 

Canonniers  sedentaires.  3,388. 

Depuis  IVpoque  de  cette  organisa- 
tion jusqu*en  1814,  les  ^uerrcs  conti« 
nueliesrendirent  necessairesdegrandes 
augmentations  dans  le  corps  de  rartii- 
lerie. On  ^largit  les  cadres,  mais  Tor* 
eanisation  elle-m^me  ne  fut  pas  sensi* 
Dlement  alt^ree ,  si  ce  n*est  en  ce  qui 
concerne  la  garde  imp6riale.  Lors  de  la 
formation  de  ce  corps,  rartiilerie  qui 
en  faisait  partie  fut  composee  ainsi 
qu'il  suit. 

Artillerie  de  la  garde  imp^nale : 

£tat-major,  66  bommes; 

Artillerie  a  cheval,  624; 

Artillerie  a  pied  (vieille  ^arde),  744; 

Ouvriers  pontonniers  (vieille garde), 
154; 

Veterans,  62; 

A  rttllerie  k  pied  (jeune  garde) ,  1 ,960 ; 

£tat-major  du  train,  y  compris  lea 
employ^,  108; 

Troupes  du  train,  8,950. 

D'apres  ces  changements ,  et  les  aug« 
mentations  qui  avaient  6t6  faites  de- 
puis Fan  XIII  dans  les  differents 
corps,  la  force  de  rartiilerie  se  trou« 
vait,  au  80  mars  1814,  de  cent  trois 
mille  trois  centtrente-six  bommes,  sur 
le  pied  de  guerre. 

Lors  de  rorganisatlon  de  Tarm^ 
sur  le  pied  de  paix,  a  la  premiere  res- 
tauration ,  I'artillerie  fut  reduite  a  huit 
r^^iments  a  pied ,  quatre  raiments  h 
cheval,  un  bataillon  de  pontonniers, 
douze  eompagnies  d'ouvners,  huit  es« 
cadrons  du  train  et  dix  eompagnies  do 
CftooQiiiers  yiVkwoM.  A  la  seeonde  res<ii 
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tauration,  en  1St5,  II  fiit  d^fd^  qae 
les  regiments  ne  saraient  [)lus  d^sigues 
par  leurs  numi&ros,  mais  par  des  noma 
particuliers  h  chicun  d'eui.  Ces  noros 
etaient : 

B^giiBMt  i'krtilldrie  I  pied  At  U  PAr«. 

— >  d«  V»l«ae*. 

-*•  d'Aaxonne. 

•*  de  Strasboorg'. 

—  da  Dooal. 

—  da  ToalooM. 

—  de  Aeanet. 
E^imtnt  d'artilleria  k  chvtal  d«  Mpts. 

4—  de  R4<»>inf«. 

^  da  Straoboorf. 

—  d«  Toulouse. 

Toutofois*  en  1610,  quand  une  or« 
donoance  du  roi  aupprima  les  legions 
d^rtementalfs^  les  noms  des  n^gi- 
ments  d'artiilerie  furent  aussi  suppri* 
01^,  et  ces  corps  ne  furent  plus  d^i« 
gni^  depuis  que  par  leurs  numeros. 

L'organisation  de  1815  suhsista  jus- 
au*en  1 8394  a  peu  de  rtiodifications  pr^s  t 
a  cette  ^pnque,  Tordonnance  du  6  aodt 
donna  une  noufellefortnation  au  corps 
de  rartillerie,  et  supprima  les  r^ 
ments  a  chefal.  Ces  corps  furent  r^nis 
aux  rdsiments  d*artillerie  h  pied ,  dont 
le  nombre  fiit  port^  k  dix«  et  qui  ftirent 
compost  chacun  de  trois  batteries  k 
cbeyal,  treixe  batteries  k  pied  et  un 

Pour  Tol-^anisatlonactuelle  du  corps 
de  Tartillerie,  voyez  a  Tarticle  AEHBt 
la  partie  concernant  cette  arme,  dans 
le  tableau  general  des  diffi^reotes  es- 
peces  de  troupes  qui  composent  actuel- 
fement  l^armee  fran^aise. 

On  a  vu ,  dans  la  notice  ^ui  precMe, 
^e  les  forces  de  rartillene  ont  aug- 
mente  chei  nous  par  une  progression 
rapide  et  non  interrompue.  II  en  a  ^t^ 
de  ni^me  ches  les  autres  nations  da 
I'Europe.  Cette  arme,en  efTet,  qui^ 
dans  rorigine,  ^tait  consi(l6r^e  comme 
simple  auxiliairCf  est  maintenant  une 
partie  int^ante  et  n^ces8:iire  des  ar- 
mto.  Si  un  g^n^ral,  avec  de  i'infan* 
terie  et  de  la  cavalerie  seulement,  at* 
taqnait  une  arm^  oik  il  y  aurait  de 
rartlllerie,  cette  armee  fdt-elle  moiti6 
nioindre  que  la  sienne,  il  srrait  infail- 
liblement  vaincu.  11  faut  dans  toute 
amte  dt  TinfiBnterie ,  de  In  caTalerie  tl 


de  rartillene  dans  one  juat«  propei^ 
tion.  Suivant  les  meiileiirs  tacticiens, 
cette  proportion  doit  ^tre  de  quatre 
pieces  par  mille  hommes^  oe  qui  fait 
en  hommes  le  huiti^me  de  Farmee  pour 
le  personnel  de  rartillerie.  Cette  pro* 
portion  a  souvent  6te  d6passee  sous 
rempire;  nous  avons  vu  que  les  cadres 
de  rarullerie,  en  1814,  comprenaieot 
plus  de  cent  mille  hommes.  La  citation 
suivante,  qu^  nous  empruntona  aui 
Opinions  deNepoiSoHf  expliuuera  cette 
extension  donni^  alors  a  rartillerie 
franchise.  «  Uemperenr  disait  que  ^a^ 
tillerie  faisait  aujourd*hui  la  v^ritible 
destii)^  des  armees  et  des  peuples} 
qu'on  se  battatt  a  coups  de  canon 
comme  a  coups  de  poing,  et  qu*en  ba* 
taille  comme  a  un  siege,  Tart  oonsis* 
tait  k  pr^nt  k  faire  converger  ud 
grand  nombre  de  feux  sur  un  mtee 
point;  que  la  m^lee  une  fois  etablici 
celui  qui  avait  Tadresse  de  faire  arriver 
subitement  et  a  Tinsu  de  Tennfmi,  sot 
un  de  ses  points,  une  masse  inopinea 
d*artSllerie ,  ^tait  sOr  de  leinpcMrter. 
Voiia  quel  avait  6te,  disait-il,  soe 
grand  secret  et  sa  grande  tactiqtte*.^.. 
Nous  avons  vu,  ajoutait-il,  des  ocra« 
sions  oik  Tennemi  aurait  gagn6  la  ba* 
taille :  il  occu|)ait  avec  une  Mtterie  da 
cinquante  a  soixante  bouches  a  feu  nne 
belle  position ;  on  Taurait  en  vain  at- 
ta()u^  avec  quatre  mille  chevaux  et  buit 
mille  hommes  d^infanterie  de  plus;  il 
fallut  une  batterie  d'^ale  foree,  sous 
la  protection  de  laquelle  les  oolonnes 
d'attaque  s*avanctont  et  se  d^ploje- 
rent.  Pr^tendre  courir  sur  les  pieces, 
les  entever  k  rarme  blanche,  ou  fiare 
tuer  descanonniers  par  des  tirailteurs, 
sont  des  id6es  chim^riques :  oela  peut 
arriver  quelquefois;  et  n*avons-nous 

§as  des  exemples  de  places  fortes  prises 
'un  coup  de  main !  Dans  les  premieres 
campagnes  de  la  guerre  de  la  r^olu- 
tion ,  ce  que  la  France  a  toujours  eu  de 
meiileur,  c'est  rartillerie.  Je  ne  sache 
pas  un  seui  exemple  de  cette  guerre  oQ 
vingt  pieces  de  canon ,  convenablemeut 
plHcees  en  batterie,  aient  jamais  Hi 
enlevces  a  la  baionnrtte.  A  Tatfaire  de 
Valmy,  k  la  bataille  de  Jemmapes,  I 
celle  de  Nordlingen ,  k  ceUe  de  Fknivii 
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twos  avUms  one  ArtiUerie  sup^mure  k 
oell^  derenneroi ,  quoique  sou  vent  nous 
n'eussioiM  que  deux  pieces  pour  miile 
bommes;  mais  c^est  que  nos  armees 
6taient  tres-nombreuses.  » 

Abtillebib  (grands  mattres  de  T). 
—  Desle  quatorzi^ine  si^cle,  il  y  eut 
en  France  des  ofBciers  sup^rieurs  eta- 
blis  pour  ia  garde  de  Fartillerie  du 
ro^raume,  niais  ce  n*est  qu'en  1601  que 
la  charge  de  grand  n^altre  de  rartillerie 
aete  en^6e  en  office  de  la  couronne. 

D'ExpilIy  a  donne  la  liste  de  cea 
ofBciers  superieurs  et  grands  maftres 
jusqu'a  Lou  is- Charles  de  Bourbon, 
tous  la  lui  empruntons  en  la  comply 

tant  jusqu*a  nos  jours. 

• 

I.  iflw  do  Lyoa ,  tftaUl ,  mi  1344*,  f  arde  d*  Tifw 
tilkrn  da  LpoTre*  est  qaalifie  •<NiTpraiii  mai- 
tre  de  rariillerie  du  roi  depuia  PIqaes  i3S8 
jutqu'ai i365 

1.  lUlM  dn  Lyon,  uiafire  f^n«ral  at  vlnitM^ 
de  I'artilterie  le  i"  n«veaibra  t$^9,  re* 
aif ne  le  aa  ferrier ^397 

I.  Jeao  de  Soifi ,  da  aa  fetrfdr  i397«  m^urt 
b  t6  juin t4«7 

4.  MiklUau  de  Beavraia ,  dit  Oodc ,  da  17 

ioia  14^7  joaqn'ro.. z4is 

5.  Airline  Laiiibin,    depuia  I'ao  x4ii  jo*- 

qtt'en t4i3 

Malfaiea  de  BeauTait,  TCtftbli  le  la  jan* 

▼ier  i4i3,  r^aigne  en z4i5 

i  J«an  Gande,  exerce  pea  de  lempii. 

9.  Ricolaa  de  MantciriHe,  du  4  »•<    t4iS 

JMqo'ea J" l4«S 

l>  Jeea Path,  eapiiaipeudea  arcfaera  da  corpa 
da  Boargoyne ,  ffinieal ,  mallre  et  risi- 
tfear  dea  artillpk-ie»  def  rauce ,  du  7  odo- 

Imc  f4i8  jasqu'eil  arpfabre t44o 

^  Fhilibert  da  Molana.  ooqamis  le  i5  sep- 
tevbre  i4ao;  poanru  par  le  roi  d'An* 
ftrterrv ,  le  7  ddeeoibre z4t4 

ta.  Ptarra  Beaaoncau  •    inatitu4  en  oeiobra 

Mao  par  le  daaphin  Charlea ,  ae  d^met.  i444 

!!•  Gatpard  Bureau,  da  17  d^cembre  t444» 

meort  Tera  r.-in t4d9 

11.  Rclion  le  Onrfof  •  eierce  peu  da  tempa. 

il.  Gaberl  Cadiot,  cd  1470,  meurt  en  janT.  i473 

•4*  Oaillaume  Bonrn«l ,  seigneur  de  lumber* 
fourt ,  ^^4ral  maltre  visitenr,  rt  goa- 
TflrnAnr  de  toate  I'ariHlerie  de  Franoei 
da  1 5  andt  147^1  >■**<>'(  en 1477 

iS.  Jfan  Cbolet,  seigneur  de  la  Choletiire, 
da  7  deeembre  t477>  menrt  le  17  sep- 
tambre i479 

il  Jcaa  Rieard  da  Gcnoilbac,  dil  Galiotp 
cbevaltcr  sieur  de  Brussae,  du  5  d6- 
ermbre  i479>  mrnrt  le  16  mars 149^ 

>7.  Goi,  dit  Qninot  de  Lauziira,  da  at  aodt 

>4«i^ « ineort  eu i5«4 

JesQ  dr  la  Grange,  nieur  de  Vipl-ChAtet , 

it  la  Conctinn  de  inaltre  de  rarnllerie, 

i  la  Jeurnee  de  Fomooi*,  le  6  juillet 

149&  •  oil  il  fiitit  glorfeuaemanl  aea^oora. 

Uie^nnifi  Silly*  siear  de  Longral ,  exeit* 


l*ofBce  de  mattre  da  I'artillarie  aa  aidga 

de  Capone  m  iSnt. 
tB.  V^ol  de  Bvaserade,  aieor  de  Cepy,  MiMh 

oajs,  dtt  3  juin  iSo4,  tod  an  siege  da 

Ravenne ,  le  16  avril x5cB 

tg.  Jaeqoea    d*  Genoilhae,   dll  OaKot,  da 

16  uai  «Sta,  meart  an fS46 

A^.t*ina  da  la  Fayatta,  siear  de  Pontfi- 

bant,  inslitod  maitre  de  rartillerie  do 

H  lea  mnnts,  a'en  ddinet  en  tSiS. 
lean  de  Pnmerenil  loeekl*  k  Antoio*  d* 

la  FayeUe,   le  17  •Glabra  t5i6,  at  il 

est  tua  en  iSa4 
ao.  Jean ,  sieur  de  Taix .  en  tS46,  destita^  eH  1  j(47 
ai.  Charles  da  Coaad,  comte  da  Briaaae  •  da 

1 1  avril  1 547 .  crdA  mardebal  da  Frairaa 

en  i5So ,  meurt  en t563 

ia.  Jean  d'Estr^,    sieur.de  Coratres,   da 

9  juillet  iS5o  jttaqu'an tSd7 

a3.  Jean  Baboa » aiear  da  la  BourdaiM^ ,  an 

1&67,  mourat  le  1 1  octobre s5a9 

a4>  Arniand  de  Gontaut  de  Biron*  du  6  no* 

vembre  t&69,  wareehal  de  France  m 

1577,  aadteet  en 1S7B 

a5.  Pbitibert ,  aieur  de  la  Guiche ,  da  6  juillet 

1578,  se  retire  en  1696  et  ineart  eu. .     16117 
16.  Franfoia  d'Bapinai ,  aiciir  deSaiai-Lue, 

dn  &  aeptembra  1596 ,  tnd  le  8  septemb.  lifj 

37.  Anioine  d'Eatrdea,  an    i&97»  donne  sa 

dtoisaion  an. >5^9 

-  tS.  MaximiliendeBdthnne.mnrquiadaBosny, 
da  1 3  norembre  1599.  C'est  ensa  fateur 
qna  la  diarge  de  grand  maitre  de  rar- 
tillerie fut  erig^  an  ofBce  de  ta  et>a* 
ronne  eajan«ier  t6oi.  II  faldepaiadue 
at  pair  at  marecbal  de  Franca  i  ae  ddmh 
en 1618 

19.  Hsximllien  U  de  B^hnne,  marquis  da 
Bosny»  dn  3o  avril   1618,    meart  Id 

x*  septembra. ift|4 

Henri  de  Schomberg ,  comte  de  Maoteailp 

exerce  par  commission,  en 1611  et  i6ia 

Anioine  Buae ,  marquis  d'Effiat,  exerce  d* 
mdme  an .... , ,   16^9 

3o.  Cbarles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye,  de- 

puis  marccbal  de  France,  pourru  en  i034 

It.  Armand-Charles  de  la  Porte ,  due  de  If  a- 
xarin ,  ponrva  da  viTant  da  ion  p^ra^ 
s'ea  ddmet  en • '^^ 

3a.  tienri  de  DaiHont  doc  da  Lnde,  depnii 

1669  jttsqa'au  3o  aodt 16IS 

33*  Louta  de  CreTant,  deptiis  doc  d'Humiirea, 
marshal  de  France*  pourTuen  septrni* 
bre  168$ ,  meurt  le  3o  aoAt 1694 

84.  Louls^Aagnsiade  Bourbon,  due  daMalnei 

da  loseptetabre  <6g4,  meort  le  r4  mai  1786 

35.  LouiS'Cbarles  de  Boarbon ,  comte  d'Ea, 
refu  en  survlTsnce  en  1710,  exetco 
depuis  la  t4  mai  1736,  meart  tera. . . .  t70a 

Depuis  cette  ^|)oque,  les  grands 
mattres  de  rartillerie  sont  reniplac^ 
par  des  inspecteurs  f^n^raiix;  parmi 
eux,  on  distingue  M.  de  Gribeauval 
(Yoypz  ce  mot).  En  1800,  Napoleon 
ftablit  une  charge  de  premier  inspeis 
teur  general  d*artiilerie,  ptac^  sous 
Tautorit^  du  ministre  de  la  guerre^ 
mais  qui,  par  le  fait,  repr^entait 
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assez  bien  celle  des  brands  mattres; 
cet  inspe<'teur  avait  la  direction  du 
personnel  et  du  materiel  de  rartillerie. 

iSon.  Le  (^n^ralSongiB,  meurt  en. i8ic 

.b8i<    Le  getirral  LariboiuUre i8ta 

Gette  charge  fut  supprimee  par  or- 
donnance  du  20  juillet  1815,  et  fut 
reraplao6e  par  una  institution  nou- 
Telle,  celie  du  comite d'artillerie,  dont 
le  president  acluel  est  le  lieutenant 
general  comte  d*Anthouard. 

Ahtots,  province  de  France  born^« 
au  nord  par  la  Flandre;  a  Test,  par  le 
Haioaut  et  la  Flandre; a  rouest,par  le 
Pas-de-Catais.  et  an  sud,  par  la  Picardie. 
Dans  i*antic|uite,  TArtois  eta  it  habite 
p^ar  ies  Atrebates,  et,  sous  la  domina- 
tion romaine,  la  cite  des  Atr^bates  fit 
partie  de  la  deuxieme  Belgique.  L'Ar- 
lois  fut  une  des  premieres  contrees  qui 
tomberent  au  pouvoir  des  Francs  au 
commencement  du  cinqui^nie  siecle. 
On  trouvera  Thistoire  de  cette  pro- 
vince a  la  page  lOO  des  A  tin  ales. 

Le  traitedes  Pyr^n^es  (1659)  I'a  reu- 
nie  a  la  France.  Depuis  cette  epoque, 
FArtois  conserv.1  ses  libertes  parti ru- 
lidres,  etnotamment  Ies  etats  provin- 
ciauxpouria  ievecdesimpots.  Les  depu- 
tes d  u  c]erg6  se  composaient  des  evdques 
.d*Arras,  de  SaintOmer,  d'un  grand 
nombre  d^abbes,  de  deux  deputes  de 
chaque  chapitre,  excepte  celui  d* Arras, 
qui  en  avait  trois  sans  compter  le 
prev6t.  La  noblesse  avait  environ 
soixante  et  dix  deputes.  Le  tiers  ^tat 
6tait  represent^  par  les  cent  treize 
^hevins  d* Arras,  ies  magistrats  et 
d^put^  de  Saint*Omer,  Aire,  B^ 
tbnne,  Lens,  Bapaume,  Hesdin,  Saint- 
Pol,  Perne  et  Liilers.  La  province 
de  TArtois  ^tait  divisee  en  treize  con- 
trdes  :  le  gouvernement  d' Arras,  i'ad- 
vocatie  de  B^thune,  le  comt^  de  Saint- 
Pol,  les  regales  de  Th^rouanne  et  les 
bailliaj<es  d'Aire,Snint-Omer,  Hesdin, 
Liilers,  Lens,  Bapaume,  Avennes  et 
Aubifsny.  On  trouve  aussi  indiquee 
une  division  de  PArtois  en  y4rfois  cedi 
et  reservi,  Cette  distinction  a  exists 
peuHant  que  cette  province  appartenait 
a  la  France  et  a  TEspagne.  Elie  a  cess^ 
depuis  r^poque  oOi  la  France  poss^a 
PArtois  en  entier.  L'Artois  forme  au- 


Jourd'  hui  le  departement  du  Pas-de- 
Galais  (voir  ce  mot). 

Abtois  (comtes  d').  Vorez  les  Aw- 
11  ALES  et  les  articles  Robeb't  et  Char- 
LBS  X. 

Abts.  Voyez  Bbaux-Abts. 

Ab  VEBNES  ( :/rrem«),  peuplecpiy)re 
et  Tun  des  plus  puissants  de  la  Gaule 
ceitique,ptensuitede  la  premise  Aqui- 
taine.  lis  occupaient  Je  terrain  dont  on 
a  forme  depuis  le  dloc^e  de  Clermont 
et  celui  de  Saint-Flour;  on  sait  qoe 
celui-ci  est  un  demembrement  du  pre- 
mier. Si  Ton  en  croit  Strabon,  te 
Arverni  avaientetendu  leur  domination 
jusqu'au  territoire  de  l^larseilte  et  jus- 
qu^aux  Pyrenees  ;jusqu*a  TOcean  et  jus- 
qu*au  Rhiir.  Leur  tropgraiide  puissance 
leur  susrita  des  jaloux.  Lets  iEdueus 
ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  se 
soutenir  dans  r^tat  florissant  et  d'in- 
dependance  ou  ils  etaient  parvenus ,  et 
fatii^ii^  d^ailleurs  par  les  Helvetiensqui 
avaient  voulu  traverser  leur  pays  nul- 
gr6  eux ,  appelerent  a  leur  secours  les 
Romains,  et  firent  alliance  avec  oes 
Strangers.  Alors  la  jalousie  augmenta 
de  pa rtetd 'autre.  Cesar  protita  des  cir- 
Constances.  Les  iEduens,  qui  s*etaient 
d'abord  alli^  aux  Romains ,  les  aban- 
donnent  et  s^unisi^ent  aux  Arvernes  et 
aux  autres  nations  gauioises  qui  fai- 
saient  les  plus  grands  efforts  pour  sou- 
tenir leur  liberte.  Mais  cette  confed^ 
ration  se  forma  trop  tard.  Cesar  avait 
d^jd  fait  de  grands  progres  dans  les 
Gaules ;  et  il  n*est  pas  douteux  que 
son  armee ,  ainsi  que  cela  arriva  tou- 
jours  aux  conqu^rants ,  ne  s*y  soit  re- 
crutto  d*un  grand  nombre  de  Gaulois, 
les  uns  mecontents ,  et  les  autres  siro- 

f»|ps  aventuriers.  Apres  divers  suoces, 
esGaulois,  commandes  par  Vercin- 
getorix,  chef  des  Arvernes,  Itireot  obli- 
ge de  se  renfermer  dans  Alisia.  Cesar 
affama  la  place ,  et  Tobligea  de  capi- 
tuler.  La  garnison  envoya  des  depiites 
au  vainqueur.  Celui-ci  brdonne  qu'on 
lui  livre  les  chefs  et  les  amies.  Vercin- 
g^torix  comprend  que  la  Gnuie  tsi 
perdue,  et  voulant  lui  .<;auver  de  nou- 
veaux  malheurs,  il  se  livre lui-ni^meaox 
Romains  comme  Tauteurde  iaguene. 
II  est  conduit  prisonnier  a  Rome  poor 
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orner  le  triomphedu  vainqueur.  Quel- 
que temps  apres,  le  paysdes  Arvernos 
est  subjugue,  aiosi  quele  reste  des 
Gaules. 

Gerqoma  ^tait  la  capita)e  des  Ar- 
vernes.  Lesroisdes  Arvernes^taient 
totifs.  Afjres  leiir  sotimission  a  Teni- 
pire  romain,  les  Arverni  resterent 
puissaijis,  et  ne  se  dirent  jamais  fes 
sujets ,  mais  les  frdres  du  peuple  ro- 
maia. 

irrcniiqiM  ausi  Latio  m  dicere  fralm. 

Lacain ,  i  p  4>7> 

Akvteux  (Laurent  d*),  naquit  a 
Marseille  le  21  juiii  1635,  dune  fa- 
mille  noble  et  ancieniie,  originaire  de 
Toscane.  Son  education  fut  tres-soi- 
gn^  Setant  rendu  a  Leyde,  ou  son 
oncie  avait  ete  nomm^  consul,  en  1653, 
d*Arvieux  y  apprit  toutes  les  langues 
orientales.  La  connaissance  de  ces 
lao^ues  lui  feciiita  ce!le  de  Thlstoire 
aacienne  et  moderne,  des  moeurs,  des 
coutume^,  de  lapoiitique  des  ncitionsdu 
Levant  Louis  XIV,  instrciit  des  talents 
ded*Arvieux,  Tenvoya  a  Tunis  pour  y 
conclure  un  traits.  On  eut  lieu  d*^tre 
satisfait  de  sa  n^gociation.  II  la  Ot 
tooroer  tout  a  Tavantage  de  la  France, 
etde  plus,  il  procura  la  liberie  a  trois 
ceotquatre-vingts  esclaves  fran^ais.  II 
Alt  aussi,  a  Constantinople,  charg^ 
d*uoe  mission  fort  difficile,  car  il 
t'agissait  de  trailer  avec  le  grand  vizir 
Admied  Kupral,  politique  fin  et  ha* 
bile.  En  1673 ,  il  fut  requ  chevalier  de 
Tonlre  de  Saint-Lazare,  et  le  roi  lui 
donna  ia  m^iiie  nnnee  une  pension  de 
nillf  livres.  Nomm^  consul  a  Alger,  il 
i*y  comporta  si  bien,  qu*en  partant, 
k  divan  lui  accorda  la  liberie  de  deux 
ttnt  quarante  enclaves  francais.  Col- 
iwit,  qui  honorait  d*Arvieux  d'une 
bienveilance  toute  particuliere,  le  fit 
Aominer  au  consulat  d'Alep,  ou  il 
resta  six  ans.  II  ne  travailla  pas  seule- 
ment  pendant  ce  temps  a  faire  Oeurir 
Ic  commerce  et  5  honorer  le  nom  fran- 
^is,  il  pr^ta  au8>i  une  attention  par- 
Ircoli^e  a  tout  cc  qui  |)ouvait  concer- 
Ber  la  religion.  Constaminent ,  les 
nittionnaires  Teureut  pour  appui  et 
poor  protecteur.  Le  pape  Innocent  XI, 


informe  de  sa  conduite,  lui  offrit  Tev^- 
che  de  Babylone,  quMl  accepta  pour 
M.  Piton,  carine  dechausse  dont  la 
nomination  fut  confirmee  par  plusieurs 
bulles.En  1686,d  Arvieuxrevintsefixer 
a  Marseille,  ou  il  se  maria.  Dans  les 
deruieres  ann^es  de  sa  vie,  il  ne  s^oc- 
cuj)a.p'us  que  de  Tetude  de  r£criture 
s:unte.  II  mourut  le  30  octobre  1702 , 
lige  de  soixaute-sept  ans.  On  lui  doit 
plusieurs  memoires  sur  Thistoire  mo- 
derne el  sur  les  affaires  du  Levant. 

Abzeliebbs,  bourg  et  s<igneurie 
de  Champatfne  (departement  de  la 
Marne),  a  deux  kilometres  sud-sud- 
ouest  de  Vitry-le-Fran(jais.  Dc  cette 
barounie,  une  des  (jIus  anciennes  de  la 
Champagne,  relcvaient  encore  trenle- 
six  fiefs  avant  1789. 

AscAfiiG ,  Gaulois ,  vivait  au  com- 
mencement du  quatri^me  siecle.  Le 
joug  romain  lui  paraissant  odieux  h 
supporter,  il  r^solut  d*en  affranciiir 
sa  patrie.  Profitant  de  Tabsence  de 
Constance  Chlore,  il  se  joignit  a  Rade- 
gaise.  Mais  Constantin  les  defit,  en 
307 ,  et  se  vengea  d'eux  en  les  faisant 
devorer  par  des  doj^ues. 

AsFELD  ( Claude  -  Fran<^ois  Bidal , 
marquis  d'),  ne  le  2  juillet  1667,  nia- 
reciial  de  France ;  commeni^a  a  s'illus- 
trer  dans  la  guerre  de  la  sdrcessioa 
d'F«spagne.  En  1707.  il  contribua  au 
gain  de  la  bataille  d*Almanza;  apres 
cette  victoire,  il  reduisit  le  royauiue 
de  Valence.  En  1713,  on  Tenvoj^a  as- 
sieger  Landiiu;  puis,  en  1714,  il  re- 
vint  en  Espagne  prendre  Barcelone  et 
soumeltre  Maiorque.  En  1718,  il  fut 
Domme  directeur  des  fortifications; 
en  1733  et  en  1734  ,  il  command.!  i*ur- 
m(^e  dltalie;  et,  en  1735,  il  obtint  le 
bdton  demareclial.  Cette  mdmeann^e 
il  s'empara  de  Philipsboure,  apres  qua- 
rante-quatre  jours  de  trarfbuee  ouverte. 
Le  murechal  d'Asfeld  mourut  le  7 
mars  1743,  dg^  de  soixante  et  se.'ze 
ans.  Asfeld  a  et^  a  bon  droit  regarde 
Gomme  un  dignesuccesseur  de  Vauban 
dans  I'art  de  la  poliorcetique. 

ASIE      FBANGAISE.    —    LMllflucnce 

fran^ise  en  Asie  remonte  aux  croi- 
sades.  Les  Francais  prirent  une  part 
tellament  considerable  ^  ces  ex|Medi- 
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lions;  leur  valear  fit  une  telle  impres* 
fljon  sur  les  Orientaux ;  on  les  regarda 
Goimne  telleroent  superieurs  atix  autres 
Europeens,  que  dppuis  lors  tout  Eu- 
roDf'en  devint  un  Franc  j)Our  les  mu- 
sutmans.   I.es  divers  seigneurs  fran- 

SBiis ,  qui  prirent  part  aux  croisndes , 
eviorent  les  fonuateurs  de  plusieurs 
£tats  ea  Asie  Mineure  et  en  Syrie  (voir 
Cboisabes  ,  et  Jbbusalem  [royaume 
de]  V  Du  ODzi^ine  au  treizi^nie  Ste- 
ele, la  puissance  des  Francs  r^sista  aux 
attaques  des  musulmans ;  mars ,  apres 
ta  mort  de  saint  Louis,  elle  ne  fit  nlus 
qued6cllner,jusc^u*a  la  fin  du  treizieme 
siecle ,  epoque  ou  elle  fut  d^tmite.  Ce« 
pendant  les  alliances  avpc  fes  Mongols 
(voir  ce  mot),  et  les  relations  com- 
nierciciles  qui  ne  faisaient  qu'augmen- 
ter  cbaque  jour^  nous  avaient  con- 
serve cette -superiority  sur  les  autres 
peuples  de  TOccident.  Cependant,  au 
dix  -  septi^me  siecle ,  lorsaue  la  France 
cr^  son  systeme  colonial,  elle  ne  put 
^tablir  en  Asie  une  puissance  coloniale 
redoutable. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  feit 
de  grands  efforts  pour  assurer  k  la 
France  une  part  dans  le  commerce  des 
Indes  orientates,  mais  sans  soccis. 
Sous  le  minist^rede  Colbert,  la  France 
reprit  sps  projets  d*6tabli8sement  dans 
les  Indes  orientales.  Ce  grand  ministre 
cr^a  une  compagnie  en  1604 ,  lut  donna 
un  privil^se  de  quinzeans,  la  propriety 
exclusive  aes  conqu^es  qu'elle  pourrait 
faire,  et  un  seconrs  de  quinze  millions. 
La  compa^ie,  apres  avofr  fendt?  quel- 
quesetabhssements  a  Madagascar,  cr^ 
un  comptoir  a  Surate  en  1075,  et,  en 
1679,  Pondichdry,  acquis  par  elle,  de^ 
▼int  le  centre  de  ses  operations.  Elle 
s'etablit  encore  h  Chandernagor  et 
dans  plusieurs  autres  comptoirs.  Mais 
son  developpement  Ait  entrav^  par  les 
mesures  du  gouvemement,  surtout 
apres  la  mort  dc  Colbert. 

Nous  trouvons  dans  Heeren  C*) 
cette  phrase  qui  expKque  et  nos  re* 
vers  et  le  succes  des  colonies  an- 
glaises  :  «  Le  sacc6»  des  colonies  an- 
glaises  dependait  de  la  volont^  natiOBftle 

^j  JUttMl  diiutoife  nedlviMf  j^  ^9*^ 


beauooup  phis  que  des  caprices  dn  gm- 
vcrnemeni,  et  fut,  par  oonsequeatv 
bieo  mieux  assure. »  En  eflet  legjouver* 
nc^nient  anglais  subi^sait  riiiflueneedt 
la  volontc  nationale,tafN}isqtt*en  France 
le  pouvoir  ^tait  absolo.  Taut  que  It 
pou  voir  fut  entre  les  mains  de  CflAbprt, 
fa  grandeur  de  ses  vues  coni|wiisait  let 
Tices  d\m  parHI  mode  de  gooveme- 
ment;  mais,  lersqoe   le   §o«venie- 
ment  6chut ,  sous  la  r6gence  et  scsM 
Louis  XV,  a  Tinfi&ine  Dubois,  puis 
au  faible  Fleury  et  aux  maftresses 
royales,  la  politique  ^tant  dirigee  per 
les  caprices  et  les  vrles  passions  de 
tous  ces  gonvf mants  kicapables ,  lee 
colonies  des  Indes,  loin  de  se  develop 
per,  tomb^rent  en  dtodence.  Doplen 
avait  essay6  de  suppler,  par  des  eo»- 
quotes  tepritoriales,  a  I'msiiffleaBoe  do 
eonwieroe  fran^  dans  les  Indes :  La- 
bonrdonnais  avait  pris  Madras  (174$); 
mais  cette  conqu^te  fnl  hoBteuscmeal 
e^dee  k  T  Angleterrepar  le  tnritcf  #An- 
ln«€haj)elle ;  et,  en  fres,  on  ooBsentiSi 
d^otn*  les  fortifications  de  fondi- 
ch6ry,  a  n'y  plus  avoir  qu'ui  CMioa  el 
Une  gamisen  de  cin^nonAr  dpofm^ 
Sous  le  regno  de  Louis  XVI ,  let  eo* 
ionies  des  Indes  fiirent  mehit  ptt*^ 
gdes  que  les  eolenies  d'Andri^ae, 
par  suTte  des  relttient  poUtiquet  fti 
sVtaient  ^tahiies  tntrt  la  FPoaGe  tl 
eette  partie  du  monde.  Pendtot  te  v^ 
Solution,  la  Prarioe  tout  tntiMy  k 
sa  lutte  contve  Pfiurepe,  ne  put  aeap 
ger  k  reerendre  en  Asie  rascendft 
tuqsel  elle  avail  droit  de  preteadrt. 
Maie  aprte  set  premiere  toeote  ei 
Itatte,  Bonaparte  ceaiprit  toots  rftn* 
portanoe  du  conuneiee  des   Indet* 
et  resolut  de  pertor  no  cowp  Itiiibk 
h  le  puissanee  ae  FAngletttie,  en  atle* 
quant  le  oentre  de  too  coaMncroe. 
L'aUianee  aTeo  Tippo-Saib,  rtmp4ft- 
cable  eunemi  des  Aanlais,  avail  pam 
but  de  les  chasser  de  lltide,  et  I'txptp 
dition  d'tgypte,  d'ouvrir  a  le  Franet 
la  route  la  piue  naturelle  pour  le  coot* 
meroe  des  bidets  la  eenqudte  de  Ttr 
fypte  et  de  la  Syrie  devait  la  rendie 
inattretaede  tat  Mediterrande  (voir  ct 
Aol),  de  It  mer  Rouge,  et  rattteher 
aiAsi  aeaeonqM^dftna  latladnt  elit 
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commnct  de  repays  h  la  France  elki- 
mime.  En  1797,Tip|io-SaTbenvQya  une 
ambassade  en  France ,  et  s'entourada 
Francis.  Les  Anglais  effrnyes  lui  de* 
darerent  la  guerre,  et,  en  1799,  le  sul- 
tan mourait  vainni  a  Seringapatam,  qui 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Ijbtmk 
dans  leslndes,  les  Anglais  pureut  di- 
nfjff  toutes  ieura  forces  conire  Tar- 
mee  exp6ditionnaire  d'l^gypte.  On  sail 
ks  funestes  r^ultats  de  cette  cam- 
pagM  (voyes  I^gyptb)  ;  tous  lea  grands 
piojfts  de  Bonaparte sur  rOrient  fureat 
naf  ers^,  et  la  route  la  plus  importanta 
pour  le  ooQimorce  du  monde  nit  pour 
loogtemps  ferm^  k  la  Franee. 

En  181 S,  nos  colonies  dans  les 
Mm  nous  iurent  en  partie  ren- 
daes;  maia  leur  importance  est  pre»» 
qoenulle.  Cependant,nialgreia8fau« 
tcs  dfs  souvemements  qui  se  sunt 
n»M  oapuis  lors,  malgr^  noa  tris« 
ttt  revers,  notre  nom  est  toujours  puis- 
tanten  Asie;  les  gtorieui  fails  d'armes 
foi  ODt  signal^  Teipedition  d'Cgvpte, 
R  bruit  d«8  exploits  de  Napofeon, 
•nt  acbeve  de  cojivaincre  les  Oriea- 
taux  que  nous  sommes  le  plus  grand 
people  de  rEuro|)«.  Lorsque  m  roi 
de  Lahore  a  regen^e  ses  ittats ,  il 
a  eo  reooora  h  des  officiers  fram^ais 
(▼oyez  Allabd);  en  1839,  le  roi  da 
fent  s*est  adress^  h  la  Prance  pour 
avoir  des  ol^iers;  le  roi  d'Annam  a 
^  bfttir  ses  citadelles  par  des  Fran« 
^^;  et  tout  r^mment  encore,  do 
pauvres  Persans,  accabl^  d'unp6ta 
pr  la  Russie  et  la  Perse ,  sont  venus 
cbez  Dous  implorer  notre  piti^,  et  noua 
dcmaader  Targent  n^cessaire  pour 
pejer  leura  tribtits,  et  retirer  de  Tea* 
davage  leurs  faDiiUeStauxqueilea  leura 
oppresseura  avaieiit  enleva  leur  dcD* 
mer  biea ,  la  liberty.  (Voyez  Ikdbs  , 
et  les  divers  ifctats  de  TAsie.) 

AsiLB  (champ  d*}.—  En  1819,  des 
J^rans  de  nos  armees  voulureat  ^ta* 
nip  une  colonic  au  Texas ,  vers  les 
^tieres  de  TAmerique  espaguole^ 
^is  lis  en  furfnt  expulara  par  das 
fcrees  superieures.  On  y  trouvait 
i^nis  les  debris  des  cinquante  arm^s 


Asm  n  (droit  4' }-  -r  La  droit 
d'asile,  droit  sacs^  des  peoples  primi* 
tifs,  se  retrouve  aux  premiers  dges  de 
toutes  les  nations ;  ii  se  posa  au  seio 
m^me  de$  citrs,  en  face  du  droit  com* 
mun.  Ce>t ,  dana  Tordre  judiciaira , 
coinme  Ta  fort  bieo  dit  M.  ^Valion,  la 
question  de  la  grik;e  et  de  la  Id.  Ausai 
n'est-il  pas  sans  int^r^  da  connattra 
lea  differentea  aoJutiona  au*elle  re(ut 
aui  di verses  ^poques  da  lliiatolre^  da 
la  odtre  surtout.  U  v  a  entre  i*exis* 
tence  de  ce  droit  et  Teta^  social  d*uB 
pays  une  corr^tioa  intirue  at  n^oes* 
aairo*  Dana  lea  pays  oii  la  loi  reli- 
gieuse  est  en  ni^ie  temps  b  loi  civile, 
00  ne  reconnatt  pas  d'asile  centre  la 
droit.  De  mtoe,  dans  les  fMya  ou  la 
loi  civile  est  forte  et  respeotae,  comma 
k  Roma,  le  droit  d*aaila  ae  peut  ^tre 
qu*une  exceptioa  fort  rara  Mais  oa 
ooofoit  que  la  ou  le  droit  conDmua  qa 
trouve  pas  da  sanction  humaina,  oik 
la  loi  est  impaiasaate  eontre  lea  vio^ 
lences  de  toutea  sortea,  le  droit  d'aai^ 
le,  droit  de  grUce  et  d'exceptioo,  doiva 
a^etablir  en  face  de  la  loi,  et  m^ne  la 
domiuer,  aurtout  loraqu*il  oppose  a  la 
force  materielle  la  force  morale  qu*ii 
tire  d*une  religion,  respectee  encore 
qiiand  la  loi  na  Teat  plus.  Ceat  ca  qui 
arriva  au  moyen  ^e.  On  coofoit  an* 
sore  que  ca  droit  ait  M  piua  ou  moins 
puissant  auivant  que  le  pouvoir  reli* 
gieux  avait  plua  ou  moins  de  force, 
en  sorte  <|ue  lea  priucipea  admia  sana 
eontestatioa  d«in8  ua  tentps  aient  iU 
abandonnea  dans  ua  autre,  paur  ^tra 
remis  plus  tard  en  vigueur,  et  di&pa« 
rattre  eufin,  non  toutt^fojs  sai»  dispu* 
ter  le  terrain,  devani  U  jpui&aanca 
temparelle,  d^oroiaia  aasez  uurte  pour 
accorder  k  la  loi  uaa  aaactioa  ef&* 
cace. 

4Les  Idgislatiana  anciennes  ouvraieot 
des  aailes  a  raceose  aui  n'oaait  com- 
paraltre  en  justice,  a  1  eaclave  qui  crai- 

(*)  Toir  tne  samnte  th^  da  M.  K«nii 
TVaUon»iirk  droit  d'Mile;  deux  arlicietde 
M.  Teulet,  Revw  d«  Pari»,  iS34;  le  ea- 
rinuL  cbapilie  dei  Aatiqiiii^  d«.  Sauval  mg 
ki  •ak*  de  JteiH  at  M.  Mif^aialb  OWMjF 
da  dMit»  Pi  $%(^ 
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gnaft  la  vengeance  de  son  maltre ,  au 
debiteur  insolvable.  Uasile,  cetait  le 
temple,  et  quelquefois  I'enceinte  sacree 
de  la  ville.  Nous  n'uvons  pas  a  nous  oc- 
cuper  des  asiles  dans  rantiquiti^;  nous 
constatons  seulement  leur  existence, 
afin  de  montrer  que  le  christianisme 
ne  fit  oue  conserver  dans  ses  ^glises  le 
droit  d'asile  qu'il  trotivait  ^tabii  dans 
les  temples  du  paganisme.  Mais  ce  droit 
sous  la  nouvelle  religion  devait  pren- 
dre un  tout  autre  caract^re.  Dans  Tan- 
tiquite,  II  ^tait  circonscrit  dans  Ten* 
cemte  m^me  du  lieu  sacr^;  des  que  le 
ftjgitif  parvenait  h  en  toucher  le  seuil, 
il  etait  a  Tabri  de  toute  poursuite  pen- 
dant le  temps  qu'il  pouvait  demeurer 
pres  de!t  autels ;  mais,  desquMi  etait 
contraint  de  les  abandonner,  il  avait 
aussit^t  a^rendre  compte  de  son  cri- 
me ;  c*eta1t  le  seul  respect  port^  h  la 
diTinit^  dans  son  temple  qui  arr^tait 
le  bras  de  la  justice.  Aussi  la  saintet^ 
des  asiles ,  reconnue  g^n^ralement  en 
droit,  ^tait  dans  le  fait  souvent  vio- 
I6e,  du  moins  indirectement.  On  n*ar- 
rachait  pas  de  son  asile  le  coupable 
refugie  aupr^s  des  autels,  mats  on 
employait  toutes  sortes  de  subterfuges 
pour  ren  fairesortir;  ou  bien  on  mu* 
rait  le  temple,  et  on  le  faisait  ainsi 
mourir  de  faim.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  cette  violation  indirecte  des  asiles 
dnns  Tantiquit^  qui  les  distingue  des 
asiles  modernes,  car  nous  verrons 
ceux-ci  tout  aus»i  souvent  violes  et  di- 
rectement  et  indirectement.  Ce  qui  les 
distingue  V  c'est  que  Tasile  chr6tien 
n*est  plus  r^uit  comme  fasile  paTen 
aux  murs  du  temple,  a  la  pierre  de 
Tautel ;  le  prdtre  lui-m^me  devient  un 
asile  tout  autant  que  I'autel ,  et  un 
asile  qui,  quelquefois,  s'^Iance  vers  le 
coupable  qui  n*a  pu  atteindre  le  lieu 
de  refuge.  A  cette  <^poque ,  en  effet , 
Fautel  avait  besoin  de  la  protection  de 
ses  pr^tres.  Les  eglises  etaient  peu 
respect6es,  si  leur  muette  inte^ce^sion 
o'avait  pas  un  de  ces  ^loqlients  inter- 
pretes  qui  s*appeldient  Augustin,  Am- 
hro'ise  ou  Gregoire.  On  courait  a  Y& 
{;lise,  on  demandait  T^v^que,  on  se 
letait  k  ses  pieds  :  «  Seigneur,  je  suis 
«  froiis^;  seigneur,  on  me  tralne  en  pri- 


«8on  (*);»  et  F^v^ue  s*eroprassait 
d'intervenir.  II  prenait  sous  sa  pro* 
tection  imminJiate  celui  qui  avait  oier- 
che  refuge  dans  la  maison  de  Dien. 
Des  stipulations  intervena*eiit  entre  le 
pr^tre ,  protecteur  des  refugi«8 ,  et  le 
ministre  du  prince,  demandant  Teie* 
cution  des  lois. 

Il  faut  reconnaftre  aussi  a  fasfle 
Chretien  un  caractere  beaucoup  plus 
moral.  II  ne  soustra^^ait  pas  le  di^biteur 
k  sa  dette,  le  criminel  a  sa  peine;  il 
ne  combattait  pas  le  droit,  mais  la  vio- 
lence du  chfttiment.  « 1^  chdtiment 
comme  la  grftce,  dil  saint  Augustin, 
n'a  qo'un  but,  corriger  la  vie  des 
hommes.  »  Tel  fut  le  principe  que  Vt- 
slise  chretienne  voulut  introduire  dans 
le  droit  commun.  Elle  pardonnait, 
mais  aux  deux  conditions  de  la  p^i- 
tence,  satisfaction  pour  le  passe ,  amen- 
dement  pour  I'avenir.  Elle  ne  deman- 
dait pour  le  coupable  d  autre  grdoe  que 
celle  de  la  mutilation  et  de  la  mort 
«  Qu*il  satisfasse,  qu'il  ait  paix  de  Is 
vie  et  des  membres,  et  soit  rendu  a  la 
justice. «  Ces  conditions  oonciliaicnt 
parfaiteinent  le  droit  et  la  grfioe;  mais 
die  ne  put  les  faire  accepter  a  la  vio* 
lence  des  temps  et  k  la  durete  du  droit 
remain,  si  hostile  a  tout  ce  qui  cber- 
cbait  k  echapper  a  ses  regies.  Ne  pou- 
vant  faire  entrer  ce  principe  dans  le 
droit  commun,  elle  fut  obliMde  s*ai 
tenir  a  ces  d^ienses  toutes  locales  qui 
pr^taient  aux  abus,  et  par  III  mdme 
provoquaient  aux  violations. 

Jusqu*^  Th^ose,  la  trace  de  ce 
droit  de  r£giise  ne  se  trouve  guere 
que  dans  des  exemples  de  violatioa. 
La  premiere  loi  qui  le  mentionne  est 
une  loi  de  repression  (**).  Un  ooncile 
d'Afrique  demanda  le  premier,  a  Toe- 
casion  d*une  eclatante  violation  d*asile, 

au'on  donndt  a  la  coutume  la  sanction 
u  droit.  Uonorius  i^luda  la  deniande 
en  ordonnantde  respecter  les  privil^es 
de  TEglise.  Cest  que  Rome,  en  adop- 
tant  le  christianisme,  u*abdiquait  pas 
son  droit.  Si  les  einpereurs  acoordaieot 
la  grdce  k  des  prieres ,  ils  ne  voulaient 

'   (*)  Saint  Augustin ,  de  To-b.  apart.  zS. 
(**)  Code  IhM.  i,  34,  de  Episc.  et 


DE  L*HISTOIR£  DE  FRANCE 


885 


pas  faire  un  droit  de  la  grdce.  Us  oc- 
troyaient  sinQplement  aux  €\6ques  le 
droit  d^nterceder,  et  encore  impo- 
saient-ils  des  formes  legates  a  leur 
intercession.  II  est  vrai  quMls  d^finis- 
saient  largement  Tenceinte  privil^gi^e, 
non-seulement  l'6glise  et  le  sanctuaire , 
mais  tout  Tenclos  des  ^lises,  le  ter- 
rain qai  s'^tendait  des  rours  du  temple 
h  la  cloture  ext^rieure,  et  comprenait 
des  bains,  des  jardins,  des  maisons, 
etc;  rien  nV  manquait.  Mais  ils  ex- 
ciuaient  de  rasile  le  juif,  Thomicide, 
le  ravisseur,  Tadultere ,  le  debiteur  du 
tr^r,  etc.  Ainsi ,  en  ^largissant  Fa- 
sile,  ils  restreignaient  le  nombre  de 
ceax  gui  pouvaient  s'y  r^fiigier. 

Mais  deja  I'^glise  parlait  a  un  autre 
iDonde  plus  docile  k  sa  voix.  Les  bar* 
bares  pen^traient  dans  Tempire,  d^j^ 
coDvertis.  Au  milieu  de  leur  victoire, 
ils  prodamaient  asile  la  basilique  des 
Saints  Ap6tres  a  Rome ,  et  «  ces  vain- 
qaeurs  fondaient  en  dtouisant.  »  Ge 
refuse,  dit  Sozomene,  emp^cha  Rome 
de  perir  entierement.  Elle  se  repeupla 
de  ceux  qu'avait  sauT^s  Tasile. 

La  loi  des  Visigoths  conserve  d^jk 
de  Dombreuses  traces  de  Tinfluence 
ecelesiastique.  Une  de  leurs  assemblees 
BationaleSf  le  concile  de  Toledo,  ^tend 
atrentcpas  autour  des  murailles  I'asile 

3ui  peut  recevoir  les  criminels,  les 
ebiteurs,  les  esclaves,  non  pour  les 
soostraire  au  droit :  ils  seront  iivr6s  a 
la  justice;  mais  la  violence  ne  sera  pas 
employee,  a  moins  gu'ils  ne  se  defen- 
dant par  les  armes.  (/est  le  pr^tre  seul 
qui  doitlivrer  le  debiteur  au  cr^ancier, 
i'esdave  au  mattre,  le  meurtrier  aux 
parents  du  mort.  Cost  lui  aussi  qui  en 
l€s  livrant  fait  les  conditions.  La  peine 
de  mort  n'entre  pas  dans  les  expiations 
du  meurtre;  la  vie  sera  laiss^e  au 
meurtrier  (*). 

L'inQuence  religieuse  n'^it  pas 
OK)ins  puissante  sur  les  autres  bar- 
bares.  Une  loi  de  Luitprand ,  roi  des 
Lombards,  condamnait,  sans  distinc- 
tion, au  widrigilt  le  mattre  qui  arra- 
cbait  son  esclave  des  ^glises.  La  loi 
des  Alamans ,  avant  de  rendre  I'esclave 


r^fugi^,  exieeait  du  mattre  un  gage  de 
pardon  qu'elle  stipulait.  «  Si  un  cou- 
pable ,  dit  la  loi  des  Ba varois ,  se  refugie 
a  Teglise,  que  personne  n*osc  Ten  ar- 
racher  par  force,  dds  qu'il  en  aura 
pass^  le  seuil,  jusqu'^  ce  qu'il  inter- 
pelle  le  prStre  ou  T^v^que.  » 

La  loi  salique  est  muette  sur  Tasile, 
mais  r^glise  prdtait  aux  Francs  Tor- 
gane  de  ses  conciles,  dont  ils  accep- 
taient  les  dtoets.  Le  concile  d'Or- 
l^os,  convoque  par  Glovis  (511), 
ordonne  que  les  rS^ugi^s  «  ne  seront 
point  livres  avant  qu'un  serment  pr^t^ 
sur  ri^vangile  les  ait  garantis  cte  la 
mort ,  de  la  mutilation  et  de  toute  peine 
semblable,  de  fa^n  pourtant  qu'ilp 
convtennent  avec  la  personne  l^s^e 
d'une  juste  satisfaction. » 

Si  la  satisfaction  6tait  repoussee  par 
la  personne  lesde,  ou  le  serment  re- 
fuse, le  prdtre,  d^charge  de  toute  res- 
ponsabilite,  ^tait  comme  engage  k 
lavoriser  I'^vasion  du  suppliant.  En 
m^me  temps,  les  conciles  condam- 
naient  tons  les  moyens  d*eluder  la  loi , 
et  la  ruse  qui  attirait  hors  de  Tasile, 
et  ce  respect  de  mauvaise  foi  qui  fai- 
sait  de  Teglise  une  prison. 

Mais  le  serment  ne  codtait  gu^re  k 
ces  barhares,  qui  souvent  bravaient 
toutes  les  excommunications  de  r£* 
giise  et  pillaient  ses  domaines,  lors- 
qu'elle  tardait  k  rendre  le  suppliant. 
«  Cbasse  Tapostat  de  ta  basilique,  di- 
sait  le  roi  des  Francs  k  Gr^goire  de 
Tours ,  ou  je  brdle  tout  ton  pays. »  — 
a  11  est  impossible,repondaitlesaintev^ 
a  que ,  de  faire  au  temps  des  Chretiens 
«  ce  qu'on  ne  faisait  pas  au  temps  des 
«  infid^les.  »  Et  leroi  venaitbrdlantet 
ravageant  le  pays  de  Tours  (*).  Et  en- 
core si  ri^glise  n'avait  eu  k  supporter 
que  la  violence  des  ^rs^uteurs !  Mais 
elle  n'avait  pas  moms  k  soufErir  de  la 
violence  des  r^fugies.  Ges  hommes 
erossiers  transportaient  leurs  orgies 
dans  le  sanctuaire,  et  souillaient  memo 
de  sang  Tautel  ou  ils  venaient  cbercher 
grSce  de  la  vie.  Ebdrulf  serrait  a  la 
gorge  et  ^rasait  contre  un  banc  un 
pr^e  qui  tardait  k  lui  monter  a  boire. 


[*)  Leg.  VTuig.  n,  3.  (*)  Gregoire  de  Toury,  v,  i4 » sqq* 
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Mhi$  la  violalioii  it  Vmh  altoit  lueDtot 
eo  punir  Tabua.  CKaudiua,  armant  h 
Tours  avec  dea  iostructioDS  contre 
Eb^rulf ,  ne  demandait  qu^une  chose : 
ai  la  veageance  du  saint  alteigoait  im- 
m^diateiTient  lea  pfofanateurs  da  son 
asile.  Le  saint  ^ait  bon;  on  pourrait 
le  desarmer  a'il  donnait  du  temps  a  la 

£riere.  U  le  priait  d'avance.  « Saint 
[artin , »  disait-il .  une  main  levee  vers 
Tautel,  Tautre  sur  la  vi€tin(»e,  «£siis 
«  que  je  revolt  ma  femme  at  mes  pa- 
«  rents. » 

Mais  le  aai^t  ne  le  d^endit  pas  non 
plus  quand  il  chercba  dans  la  cellule 
de  Tabb^  un  refuge  contre  lea  ven* 
eeurs  d'l^b^ruif.  11  fut  massacre  avec 
loua  ses  compagnons  ,et  leurs  cadavres 
tratn^s  hors  des  saints  lieux. 

Gea  ^data^tes  violations  d'asile  ap- 
pderent  de  nouveau  I'attention  des 
evdques.  Le  deuxi^me  coocile  de  Md* 
eon  (6S&)  diaait :  «  Nous  avoas  appris 
«  que  de  faux  Chretiens,  oubliant  [eur 
«relif;ion,  arraobent  les  refugi^  de 
«r6glise.  Quicolnque,  press^  par  sa 
«  faute  ou  cedant  aux  persecutions  des 
ttpuissants,  t'uira  dans  le  sein  desa 
«  mire  rfglise,  nous  voulons  qu'il  de* 
«  meure  ferme  comme  un  roc  sous  les 
«  yaux  du  pr^tre,  etc.  »  Moa  lois  an- 
cienaes  cowment  les  dispositions  des 
conciles  a  eet  ^ard.  « Que  uul ,  porte 
«  un  eapituleire  de  595,  que  nul  n'ait 
«  Taudaced'arrachar  deTeglisele  voleur 
«  ou  le  coupable,  quel  qu'u  soit,  qui  s*y 
ftserait  r^gi^»  »  En  630,  Dagobert 
r^itere  la  mme  defease;  il  veut  que 
Ton  s*adresse  soit  au  pr^tre,  soit  a  r^- 
v^ue.  £n  ^Det,  le  cours  de  la  justice 
n'etait  pas  eatierement  suspendu ,  mais 
il  faUajt  entwr  en  composition.  « II 
«  n'y  apoiatde  crime  si  grand,  porte  le 
A  capitulaire  de  630,  pour  iequel  il  ne 
«  doi  ve  ^tre  fait  remise  de  la  noort,  par 
« eraiale  de  Dieu  et  respect  pour  les 
«  saints.9  De  la,  il  passaenprincipeque 
tons  OBUX  qui  feraient  refuse  a  ri^lise 
ne  aeraieat  pas  pour  cela  dispensi^  de 
eomparattre  en  Justice,  mais  quMl  leur 
serait  donn^  dans  leur  lieu  d'asile 
ajomrnemeot  k  comparaitre  aux  plaids, 
avec  assurance  d'avoir  dans  tons  les 
cas  la  vie  et  tea  aneoabm  aaufr.  Le 


m£me  canitulaire  coadamne  cdui  qui 
a  viol^  rasile  «  h  payer  4  TEgjIise,  h 
« titre  de  composition,  quarante  sons , 
«  et  au  fisc,  pour  amende,aussi  quarante 
rsous,  parce  qu'ii  doit  toujoors  £tre 
«  rendu  bonneur  a  Dieu»  respect  aux 
A  saints,  et  ^loire  h  la  aainte  ^lise.  > 
Mais  les  rois  aUaient  bientdt  recom- 
mencer  la  lutte  coAtre  TinflueDce  reli- 
gieuse.  D^ja  un  capitulaire  de  Carlo- 
man,  rendu  vers  744,  bit  defense  de 
donner  aucune  nourrlture  aux  coupa- 
bles  d'bomicide  ou  d*autres  crimes 
Dunis  de  la  peine  capitale,  qui  auraient 
tait  refuge  a  Teglise.  Aiasi  on  se  refu- 
sait  encore  la  violation,  mais  par  3 
on  n'entendait  que  la  violeuce;  la  ruse 
^tait  permise  et  s*etabliasait  en  droit. 
L'emploi  de  la  force  aurait  ea  de 
graves  inconvenients;  mais  on  prenait 
toutes  les  pr^autions  necessaires  pour 
Que  le  refiigi^  ne  pOt  se  maiotenir 
dans  Tasile  ou  il  se  trouvait;  on  dis- 
posait  des  gardes  pour  faire  le  gaet  cc 
emp^ber  toute  comnrnnication  do 
dehors. 

Dans  la  suite ,  cette  ooutume  de  fiiire 
le  guet  devint  a  peu  pres  g^n^le,  et 
elle  fut  m^me  impost  dans  les  cfaartes 
d^affrancbissement  comme  service  pa- 
blic.  Des  lettres  patentes  .du  mois  de 
juin  1375,  accord(§es  aux  habitants  de 
Meulan .  les  d^cbargent  de  Tobligation 
de  faire  le  guet,  en  declarant  toutdfois 
«  que  se  il  avenoit  que  aucuns  mali^G- 
« teurs  occeissent  un  homme,  ou  fiHs- 
«  sent  aucun  meurtre,  ou  aucun  autre 
ft  meffait  ou  aucune  malfa^oa,  et  se  Q 
«  se  boutoit  ou  moustier  ou  eo  Ueu 
a  sembiable ,  lesdits  hobitans  serool 
« tenus  h  gailter.  » 

II  est  probable  toutefois  qu'on  n*iisa 
d'une  pareille  rigueur  aue  pour  les 
crimes  reserve ,  nomiciqes  et  autres. 
Dans  la  plupart  des  cas,  les  rdfugies 
trouvaient  encore  h  cette  epoaue  une 
existence  assui^  dans  les  asiies  reli- 
gieux;  ils  obtenaientce  qu*on  appelait 
alors  la  paix  de  T^^ise  {pacem  Eo 
clesias).  Mais  il  est  presumable  que 
Ton  ne  persista  {)as  longteinps  a  leur 
accorder  cette  enti^re  impunity ,  et  que 
Ton  vit  bient6t  s*^tablir  la  ooutunae 
qui  s*est  longtempe  oooaarvte  dam 
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eertains  pays,  de  leur  donner  k  choisir 
entre  la  comparution  en  justice  et 
Tesil  volontaire  (voyez  le  mot  Fobju- 

BEJt). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Qiarlemagne  lui-m^me,  ce  protecteur 
de  r£glise,  ne  se  contentait  deja  plus 
de  refuser  4a  nourriture  aux  refu^ies. 
A  cot^  de  Particle  aui  ^tend  Tasile  a 
tous  les  alentours  at  T^lise,  on  lit 
dans  un  capitulaire  de  779 :  «  Si  un 
bomme  coupable  d*un  larcin  ou  d'un 
meurtre,  ou  de  tout  autre  crime,  fuit 
dansune  ^glise,  que  le  comte  somme 
Tabb^  ou  rev^que  de  lui  rendre  le  re- 
fagie. »  Un  premier  refus  etait  puni 
de  ramende,  qui  ^tait  doubl^e  au  se- 
coad;  aa  troisieme,  le  comte  avait 
droit  d*arracher  de  Tasile  le  coupable, 
doat  il  repondait  sur  sa  charge. 

11  ne  faut  pas  s^^tonner  en  effet  que 
le  roi  dierchat  k  restreindre  les  effets 
deTasile.  En  multipliant  ainsi  les  res- 
trictions de  toutes  sortes,  la  loi  ne 
taisait  que  suivre  en  sens  inverse  le 
d^velop[)ement  pris  par  le  droit  d^a- 
site,  qui  multipliait  aussi  et  elargis- 
sait  corame  a  plaisir  les  lieux  de  refu- 
ge. En  elTet,  on  regard  ait  g6n^rale- 
ment  comme  asiles  tous  les  ediGces  et 
tous  les  monuments  consacr^s  a  la  re- 
ligion et  a  son  culte.  £n  premiere 
ligoe,  se  presentaient  les  eglises.  Nous 
avoDs  yu  quedej^  les  erapereurs  avaient 
compris  dans  le  privilege  tout  le  pour- 
tour  ext6rieur,  ce  qui,  d'apr^  une  d^- 
fioilion  assez  large,  renouvel^  m^me 
l^r  Cbarlemagne,  s'entendait «  despor- 
tiqoes,  parvis,  jardlns,  bains  ou  autres 
lieux  attenants  a  T^glise.  »  Quand  un 
cJoUre  ne  determinait  pas  r^tendue 
pr^'se  du  privilege,  des  6v£ques  mar- 
QDaient  par  des  croix  les  hmites  de 
cette  terre  de  salut.  On  avait  aussi 
adopts  une  mestire  fixe^  ind^pendante 
oe  tout  signe  :  quarante  pas  pour  les 
grandes  eglises,  trente  pour  les  plus 
petites.  Quelquefois  le  droit  d*asile  ne 
8e contentait  pas  de  ces  aroites  limites, 
n  prenait  biea  autrement  ses  aises. 
Dagobert,  dit  Sauval,  voulut  que, 
comme  Saint -Denis  Jui  avait  servi 
d'aslle,  11  en  servit  encore  aux  crinii- 
Dels  de  tous  les  pays  aux  environs. 


ju$qu*a  Louvres-en-Pari|5is,  Montmar- 
tre  et  autres  terres  du  voisina^e.  Dans 
r^glise  m£me,  des  places  particuli^res 
leur  etaient  r6serv^es,  et  pres  de  Tau- 
tel  6tait  place  un  siege  de  pierre  que 
Ton  nommait  pierre  de  la  paix,  oil  le 
r^fugie  venait  s*asseoir;  a  Texterieur 
etaient  scelles  dans  le  mur  des  anneaux 
de  fer ,  appel^s  anneaux  de  sahd;  le 
prisonnier  qui  narvenait  k  s'en  saisir , 
en  demandant  la  paix  de  Dieu  et  de 
Viglise^  devenait  inviolable.  Quelque- 
fois meme,  le  sirpple  anneau  d^ne 
porte  d'eglise  etait  une  sauvegarde 
pour  Thomme  poursuivi  (*).  II  y  a  peu 
d'ann^es  que  cet  anneau  de  salut  se 
voyalt  encore  sur  le  mur  d*une  des  dgli- 
ses  de  Paris,  Saint- Jacques  la  Boucne- 
rie.  «  Jean  le  Coquelier,  sous-diacre  du 
diocese  de  Sens,  ayant  ^t^  arr^te  et 
battu  par  les  bourgeois  de  la  garde 
pendant  qu'il  tenait  fortement  Tunneau 
de  la  porte  de  la  cath^drale ,  le  parle- 
ment  condamna  les  bourgeois  en  une 
amende  envers  le  clerge  et  le  roi  {**),^ 
On  ne  s'en  tint  pas  la ;  la  croix  fut 
un  asile  s^par^  de  I'autel ;  une  simple 
croix  trouvee  sur  la  route  assurait  au 
criminel  gr/lce  de  ta  vie  et  des  mem- 
bres.  Les  tombeaux  aussi  devinrent  un 
asile:  enfin  les  maisons  des  evSques  et 
des  cnanoines  recurent  expressdraent  le 
droit  de  refuge.  Et  quancTon  eut  oubli^ 
I'origine  de  ce  droit,  on  n'en  reconnut 
plus  d'autre  cause  c|ue  le  caractere  sa« 
cr^  de  Tev^que.  Lui-m£me  fut  alors  un 
asile ,  et  on  vit  les  ev^ques  d*0rl6ans , 
depuis  saint  Ai^an,  disait-on,  en 
453,  Jusqu'5  Louis  XV.  en  1753,  exer- 
cer  le  privilege  de  d^Iivrer  tous  les 
prisonniers  detenus  dans  la  ville  le 
jour  de  leur  entree  solennelle. 

Ce  n'est  pas  tout :  k  c6t^  de  Fasile  re- 
ligieux,  il  y  avait  I'asile  s^culier.  Comme 
autrefois  la  table  du  roi  barbare ,  VM- 
tel  du  roi  ^tait  un  asile ,  et  plus  tard^ 
on  retrouve  le  m^me  droit  aux  hotels 
des  princes  du  sang.  Mais  a  eux  seuls 
ne  s  arr^tait  pas  le  privilege.  Un  baron 
des  plus  petits  aurait  cru  diroger  i  si 

{*)  Voya  Dukurc ,  Ui^toirt  de  ij^ii  | 
I.  II,  p.  3i. 
(*')  Glim  dtt  lurleiD.  de  Puris,  i3p4f 
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le  chateau  qui  T^Ievait  au-dessas  de  la 
loi,  n'edt  pu  soustraire  les  malfaiteurs 
k  la  justice  bourgeoise  de  telle  Tilledu 
Toisinaffe;  et  quelquefois  c*^tait  moios 
'qu'un  cMteau :  une  simple  pierre  lon- 
guede  quatre  pieds,  large  de  deux, 
etait  un  asile  pour  le  d^biteur  ^ur  la 
grande  place  de  ia  commune  de  P^- 
ronne  (*).  Les  communes  rendaient  la 

?areille  aux  barons.  La  coutume  de 
'oulouse  et  de  Bourges  portait  que 
des  qu'un  serf  entrerait  dans  ces  villes, 
il  serait  libre.  D^utres  se  faisaient  re- 
connattre  le  droit  de  sauver  leurs  rd- 
fiigids,  h  Texception  des  meurtriers  et 
des  larrons.  D'autres,  enfin,  stipulaient 
une  sorte  de  neutrality  qui  dtait  encore 
un  asile. 

Gomme  on  le  volt,  le  droit  d*a- 
sile  s'dtait  singuli^rement  dissdmind* 
Ce  n*dtait  plus  un  appel  de  la  justice 
deshommes  ^une  juridiction  supreme, 
c^dtait  un  appel  au  caprice  fdodal ,  h 
Torgueil  bourgeois.  L  asile  des  6gli- 
ses  n'avait  guere  moins  d'abus.  On  ou- 
bliait  trop  souvent  cette  condition  de 
Tasile  tant  de  fois  proclam6e  par  les 
conciles  :  «  Qu'il  satisfasse ,  qu'il  ait 
«  paix  de  la  vie  etdes  membres^et  soit 
«  rendu  k  la  |ustice. »  Et  par  ces  abus , 
le  droit  d*asile  fournissait  centre  lui- 
m^me  des  armes  k  la  loi  civile. 

II  semble  qu'au  onzieme  et  au  dou« 
zitoe  sitele,  ia  voix  de  Ffiglise  ait  ^ti 
plus  fidelement  observe,  en  ce  qui 
ooncerne  les  asiles.  II  en  est  moms 
parld  dans  les  conciles  comme  dans 
rbistoire;  seulementen  ll50,Gratien 
ooordonnant  dans  son  decret  les  prin- 
cipaux  monuments  du  droit  canonique, 
reunissait  sur  la  question  de  Timmu- 
nitd  eccldsiastique ,  plusieurs  textes 
choisisde  conciles,  de  ddcrdtales  ou  de 
lois,  qui  dtablissaient  le  droit  d'asile, 
mais  avec  son  double  caract^re  de 
grdce  et  de  justice.  Mais  au  treizi^me 
fiecle,  les  violations  d'asile  recom- 
mencent  k  exciter  partout  I'attention 
des  dv^ues.  En  Angleterre,  on  entou- 
rait  de  gardes,  on  faisait  mourir  de 
faim  ceux  qui  refusaient  de  sortir  de 
r^lise;  oeox  qui  acoeptaient  Texil 

C)  Uidbebt  ^  Qrisiiie  du  droit ,  p.  245. 


ne  trouvaient  que  pi^es  sar  les  voies 
publiques.  Le  droit  d  asile  perdait  de 
plus  en  plus  de  sa  consideration;  et 
mtoeen  mati^recivile,  pour  la  moindre 
dette,  on  violait  la  saintete  de  realise. 
Celle-ci ,  de  son  cdtd,  se  d^fendait  vi- 
vement ,  et  ne  se  faisait  ips  faute  de 
dto'cts,  d'interdits  et  d'excommunioh 
tions.  L'Espagneaussi  voyait  se  renoo- 
velertouscesantiquesmoyensd'annuler 
le  droit  d*asile  :  cbasser  le  suppliant 
par  le  feu ,  par  la  faim  ,  ou  ,  au  con* 
traire,  rencnatner  k  Tautel  et  Yj  faire 
mourir  de  besoin ,  d'insomnie ,  de 
tortures.  En  Allemagne  cependant  les 

{)rivil6ges  ^talent  mieux  en  sdrete  sous 
a  sauvegarde  des  villes. 

En  France,  comme  dans  les  autres 
pays,  il  y  avait  alors  de  nombreuses 
violations  d'asile.  Le  concile  de  Rof- 
fec  ( 1258)  lan^it  rexcommuDicatioQ 
contre  les  hommes  d'armes  ou  les  sei- 
gneurs qui ,  trop  souvent ,  prenaient 
ou  tuaient  les  refiigids  dans  les  ^li- 
ses.  Les  conciles  de  Montpellier  (1258), 
de  Saint-Quentin(1971},  pronoocaient 
la  m^me  peine  contre  le  m^me  delit ; 
un  concile  de  Bourges  ( 1276 ) ,  ua 
autre  de  la  province  d'Auch  (1 803),  rap- 
pellent  les  subterfuges  que  nous  avoos 
vu  employer  en  Espagne.  Mais  il  fant 
le  dire, les  rois  dtaient  Strangers  k  ces 
violences.  Louis  le  Jeune  avait  reeooou 
un  grand  nombre  de  privileges;  Phi- 
lippe Auguste  en  avait  fait  autant.  Le 
droit,  en  effet,  ne  leur  paraissait  psis 
dangereux  tant  (ju^il  n'dtait  que  privi- 
lege, et  ils  avaient  soin  de  do  fatre 
leurs  concessions  qu'li  ce  titre.  Saint 
Louis,  par  exemple,  dans  la  prasma- 
tique sanction ,  confirmait  moinsrim- 
munitd  des  dglises  et  autres  lieux  sacres 
que  les  immunity  k  eux  accord6es  par 
lui-m^me  ou  par  ses  prddeoessenrs. 
Ainsi ,  les  rois  ne  ddtruisaient  pas  k 
droit  des  6gli$es,  ils  le  leur  conferaieot. 
D^  le  debut  de  leurs  ordonnances.  ils 
niontrent  une  apparente  docility  a 
TEglise ;  le  respect  des  lieux  saints  5 
est  passi  en  formule.  Toutes  les  or- 
donnances  du  quatorzieme  siMe ,  re- 
latives k  cet  objet,  portent  la  mtee 
formule  :  Ordre  d'arrfiter  le  coupaUa 
Aars  lieu  wint,  U  est  vrai  que  gmam 
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fl  1*7  glisse  on  Idger  correctif  :  nisi 
easwus  injurepermissis  (ordonnance 
de  1302 ).  LMoitluence  des  l^^stes  est 
id  flagrante.  Les  rois  laissaient  done 
Drendre  fort  peu  d*avantage  au  droit 
d'asiJe,  et,  sans  l*attaquer  eux-m^mes 
et  de  front,  its  s*^taient  donn^  un  re- 
doatable  aoxiliaire,  le  parlement.  Ge- 
loina  transferait  la  lutte  sur  un  ter- 
raio  nouveau ,  il  Ja  faisait  entrer  dans 
la  pratique.  II  ne  discutait  pas  d'abord 
leprincjpe  de  la  grdce,  it  en  attaquait 
amplement  telle  et  telle  application ; 
y  ue  s*en  prenait  point  au  droit  d*asi« 
le,  mais  aux  asiles  et  h  ieors  intol6- 
rabies  abus.  Cetait  la  cause  de  Fordre 
etde  la  justice  qu'il  d^fendait,  et  la 
rictoire  n'^tait  pas  douteuse;  toute- 
fois  elle  devait  etre  longuement  dis- 
pat6e. 

Les  ^lises  de  Paris  comptaient  des 
asiles  puissants  h  opposer  aux  hommes 
de  la  loi.  Gette  lutte,  dont  on  ne  trouve 
Dolle  trace  depuis  Dagobert,  recom- 
mend par  un  grand  mouvement  de  la 
eommone.  Ce  rut  la  violation  de  Ta* 
lile  de  Saint-Merry  qui  devint  sinon 
la  cause,  du  moins  Toccasionde  cette 
6neute  populaire  dirig^e  par  Marcel : 
les  marechaux  de  France  et  de  Cham- 
pagne, coupables  de  la  profanation, 
larenttues  aux  pieds  du  dauphin;  leurs 
eorps,  jet^s  sur  une  charrette  trainee 
par  des  crocheteurs,  conduits  h  Sainte- 
Catherine,  furent  repousses  d*abord 
par  les  religleux ,  qui  finirent  par  les 
enterrer  secretement. 

Des  lors  une  suite  non  interrompue 
de  faits  autbentiques  viennent  d'ann^e 
en  annee  t^moigner  de  la  puissance  de 
reglise  et  des  efforts  constants  de  la 
justice  s^culiere  pour  annuler  le  droit 
d'asile.  Charles  V  essayait  une  atta- 
que  indirecte ,  en  renouvelant  5  deux 
reprises  une  disposition  du  roi  Jean, 
qui  ordonnait  aux  cbirurgiens  de  ne 
panser  qu'une  fois  les  blessds  r^fugi^s 
dans  les  lieux  sacr^s ,  et  de  les  d^non* 
eer  aussit6t  au  pr^vdt  de  Paris.  Ces 
mesures,  perdues  d'ailleurs  dans  de 
longues  ordonnances,  semblaient  peu 
alarmantes  et  faisaient  peu  de  bruit. 
Mais  si  on  en  venait  h  quelque  viola- 
tion direete,  les  chapitres  forqaient 


la  main  au  parlement  pour  se  feire 
donner  satisiaction.  Vers  1377,  trois 
sergents,  qui  avaient  enlev^  dans  Saint- 
Merry  et  emmen6  au  ChAtelet  un  clerc 
Domm6  JeanBridelle,  sont  condamn^, 
malgr^  les  remontrances  du  procureur 
du  roi ,  h  le  ramener  dans  I'^lise  un 
jour  de  dimanche ,  et  k  faire  des  ex- 
cuses devant  le  chapitre  r^uni.  On  ne 
se  contentait  pas  toujours  de  simples 
excuses,  il  fallait Famende  honorable, 
selon  les  us  et  coutumes  du  parle- 
ment; et  queiquefois  m^me  on  en  con- 
sacrait  le  souvenir  dans  un  tableau, 
qu*on  suspendait  dans  la  nef  principale 
avec  une  inscription  en  latin  et  en 
fran^is. 

Cependant,  la  justice  stoili^re  n*en 
renouvelait  pas  moins  ses  efforts,  mais 
toujours  sans  succ^.  Le  parlement 
differait-il  de  r^pondre  k  la  requite  da 
chapitre,  le  service  divin  6tait  sus- 
pendu ,  les  eglises  ferm^es.  En  1406 , 
le  parlement  ne  les  fit  rouvrir  qu'en 
donnant  satisfaction  k  Saint -Jacques 
la  Boucherie ,  qui  faisait  alors  la  d^- 
pense  de  quatre  livres  six  sous  seize 
deniers  parisis  pour  construire  une 
chambre  k  Fusage  des  n^gi^. 

Ce  fut  1^  le  plus  haut  point  de  la 
puissance  des  asiles.  A  partir  de  cette 
epoque,  leprivil^e  eccl^iastique  com- 
mence k  laiblir,  et  les  trouoles  qui 
survinrent  contribu^rent  surtout  k  sa 
mine.  En  1410,  les  Armagnacs,  cou- 
pables d'une  profanation ,  rouvrirent 
eux-mtoes  les  ^lises  qii*on  avait 
voulu  fermer  encore ,  et  nrent  chan- 
ter la  messe  malgr6  F^vlque.  Bient6t 
le  parlement  lui-m^me  qui,  jusque*lii , 
avait  consacr6  le  privili6ge  par  tons 
ses  arrets,  parut  croire  que  le  moment 
de  prendre  Foffensive  ^tatt  venu  ,et,  en 
1433,  il  rendit  un  arr^,  qui  sursit 
ind^finiment  k  statuer  sur  une  demande 
en  reparation  d'asile  viol^.  II  finit  par 
prendre  la  coutume  de  se  faire  ame- 
ner  les  r^fogi^,  sauf  ^  les  rendre  s'il 
y  avait  lieu  et  aprte  examen.  II  les  ren- 
dit queiquefois,  souvent  aussi  il  les 
fit  pendre ,  ou ,  quand  il  les  rendit,  ce 
fut  avec  assi^ation  a  trois  jours  par- 
devant  le  prev6t. 

Cette  lutte  si  vive  cootenait  le  droit 
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(fasile  dans  d'^troites  limites,  et, 
malgr^  sea  vicissitudes ,  en  jpreparait 
la  complete  abolition.  On  en  etait  venu 


vrer  sans  defense  aux  attaques  du  droit 
civil.  Les  papes,  il  faut  le  reconnattre, 
avaient  tout  fait  pour  conserve!  cette. 
ancienne  tradition  de  justice,  sans  la- 
quelle  le  droit  d'asile  deg^h^ralt  en 
abus.  Innocent  III ,  dans  sa  reponse  au 
roid*£oosse(12ia),iuaintenaitledevoir 
impost  aux  pr^tres  d*obtenir  grdce  de 
la  vie  et  des  membrespour  le  crimind 
refugie,  mais  il  rappelait  aussi  que  le 
privil^e  ne  pouvait  le  soustraire  a  tout 
autre  didtiment  l^itime;  et  pour  que 
ks  resistances  locales  eussentde  moms 
funestes  consequences ,  il  excluait  de 
rimmunit^  ceux  qui  faisaient  profes- 
sion de  crimes.  En  1237,  Gr^goire  IX 
irappelait  encore  le  principe  de  ces  ex- 
clusions. Ges  concessions  etaieut  avi- 
dement  saisies  par  les  princes ,  quand 
ils  ne  les  avaient  pas  devancees,  et 
tons  les  cas  d'indignit^  n'etant  pas  pre* 
vus  par  la  loi  pontiQcale,  on  priait  le 
pape  dV  ajouter.  Henri  VII  ayant  ex- 

Sose  a  Innocent  YIII  les  abus  dont  le 
roit  d'asile  ^tait  la  cause  en  Angle- 
terre,  le  pape  etendit  le  principe  d  ex- 
clusion. 

Pour  aboiir  le  droit  d'asile,  les  rois 
de  France  ne  demanderent  point  Fa  vis 
du  pape ;  ils  proc^erent  doucement  et 
sans  bruit  Plusieurs  ordonnances  y 
conduisirent  peu  a  pen,  et  quand  enfin 
Frana)is  V  voulut  mettre  la  justice 
bumaine  hors  de  pagCj  il  dit  simple- 
ment  dans  son  ordonnance  de  1529 : 
«  Toutes  personnes  centre  lesquelles  il 
«  y  aura  prinse  de  corps decerneesur  in- 
«  formations  faitesdescas  dont  ils  se- 
«  ront  charges  et  accuses,  se  pourront, 
«  quand  ainsi  sera  ordonn^  par  lejuge, 
«  prendreen  francbise  et  en  lieux  saincts 
.«  et  sacres,«aH/*a  le$  reintegrer,  s'Uy 
«  escheoit  »  La  pratique  du  parlement 
passait  daus  la  loi ,  et  r£giise  ayant 
elie-m^me  reconnu  certains  crimes  in- 
dignes  de  Tasile,  ne  pouvait  se  plaindre 
fuoo  examindt  la  quality  du  refugie, 
saiifd  le  reintigrer^  s'U  y  escheoU. 


La  pratique  montra  bien  out  cts  Atst" 
niers  mots  n'etaient  mis  »  que  pour 
la  forme.  Henri  11  n'en  parlait  d^ 
plus  dans  sa  loi  de  1547  :  «  Si  uii 
«  meurtre  a  ^t^commis,lors  sera  laite 
a  deue  et  enti^re  recherche  et  perqui- 
a  sition  par  toutes  les  maisons,  ^lises 
«  et  franchises,  pour  se  saisir  r^aument 
«  et  de  faict  desdits  meortriers  et  as* 
a  sassinateurs. » 

Ce  ne  fut  point  le  seul  asile  que  son- 
prima  le  pouvoir  royal.  Deja  IxiuisXI 
avait  aboti  le  privilege  que  s*arrt>geaieat 
certains  chateaux  de  d^endre  leurs 
r^ugi^  contre  la  justice.  Un  an  aprds 
la  lot  qui  enlevait  ce  droit  k  Vt^^nse , 
Francois  V  le  poursuivait  partout, 
dans  les  maisons  de  ses  baillis,  vioom- 
ies  oil  hommes  de  justice,  dans  les 
hotels  des  gentilsbommes,  jusque  dans 
les  corps  militaires,   ou  les  soldats 
malfaiteurs  cherchaient   h   6chapper 
sous  la  protection  de  leurs  camarades. 
« II  leurenjoignoita  tous,  au  contraire, 
d'ayder  en  justice  k  ce  que  punition 
soit  faite.  »  Francois  IT,  en  1559, 
^tendait  la  loi  aux  parents  eux-m^mes 
«  qui  ne  les  pourront  retenir;  ainsi 
0  seront  tenus ,  s'ils  se  retirent  devers 
«  eux,   de  s'en  saisir  et  de  les  pre- 
«  senter  en  justice....  Autrement,  rou- 
«  Ions  quMIs  soient  tenus  pour  coupa- 
«  bles ,  et  punis  comme  leurs  alli^  et 
«  complices  de  la  ni^me  peine  qti*eux.  • 
C^tait  aller  un  peu  lorn.  Cependant 
les  asiles  des  nobles  ne  furent  point 
supprim^  aussi  facilement  que  oeox 
de  1  £gilse.  En  1566 ,  Tordonnance  de 
Moulias  renouvelait  la  m^me  dtfense; 
en  1579,  Henri  III  la  r^p^te  encore. 
Vaine  defense ;  ils  braverent  Richelieu 
lui-m^me.  En  1641 ,  Tb^reneau  disait 
dans  son  Commentaire  des  ordonnan- 
ces :  «  Les  grands  du  royaume  ont 
usurps  ce  qu'on  a  ost6  aux  6gUse5, 
leurs  maisons  servant  d'asile  aux  assas- 
sins, meurtriers,  ravisseurs  de  filles  et 
banqueroutiers;  c*est  pourquoi  tout 
ainsi  que  Sixte  Y  a  tollu  telles  fran- 
chises de  la  maison  des  cardinaux  k 
Rome,  elles  le  devroient  itre  de  celles 
des  princes  en  France  par  ordonnance 
particuliere^  parce  que  le  palais  des 
grands  doit  estrela  maison  de  misdri* 
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Dorie  povr  M  pasrres  afflig^  et  op- 
(MTiinea  par  plui  puissants  <}U*eiiXf  ct 
non  dcs  mttbants  et  des  mffimea. » 
Tous  l«i  joun  de  nouvelles  ptarntea 
t'eleraient,  et  le  periement  ne  poavait 
que  supplier  ie  roi  d'y  porter  remMe. 
En  1669,  il  insista  d  une  mani^re  plus 
proaaote.  Vn  sobstitut  du  procureor 
da  rol « (|ui  voalait  fiiire  saiair  un  meor^ 
trier  dana  llidtel  de  Souaons,  avalt6t6 
repouaa^  avec  insaite  par  les  laquaN^. 
«  8i  OD  tol^roit  de  pareila  abas ,  dltait 
«  Omer  Talon ,  charge  de  porter  la 

•  parole,  cela  iroit  h  etabltr  de  petitea 
«  BouTerainet^  ind^pendantea,  leaquel- 
«  les  6tant  noe  foia  Booatraitea  da  pou- 
>  toir  dea  jugea  ordioaires,  ne  recoiF 

•  nattront  pea  longtempa  la  puiiaance 
«  soaveraine  et  royale.  •  Cea  r^flexlona 
tooeh^rent  LoaiaXIV;  iiautorisa  lea 
perquisitiona,  promtt  aasiatance,  et 
en  laoo,  il  r^petait  encore ,  aprea  tant 
d'ordonnaDOeaperduea :  a  Falaona  tr^ 
aexpresaea  inhibitions  et  defenses  k 

•  toua  princes,  seigneurs  et  autrea  noa 
«  sinets,  de  donner  retraite  dans  leurs 
«  hoteia  et  maisons ,  aux  pr^venus  de 
«  crimes,  vagabonds  et  gens  sansareu, 

•  etc  » 

Lea  aaiies  des  nobles  n'^ieot  paa 
ies  seula  h  fomenter  les  abus  et  les 
Crimea;  il  y  avait  aussi  des  asllea  bour^ 

Sia,  aaiiea  que  la  pi^t^  du  moyen 
ayait  ouyerta  au  sein  dea  vilfea , 
aux  pauyrea ,  aux  malheureux ,  et  oik 
ayaient  afllu^  lea  gueux  de  toute  race/ 
tellea  ^taient  a  Paris  la  rue  de  la 
Truanderie ;  la  cour  des  Francs-Bour* 
■eoia,  fondee  en  1850  pour  quarante* 
boit  pauvres,  etqui,  jusqu*au  dix^hui* 
tieme  si^cie,  fut  un  repaire  de  brigan* 
da^es;  et  enfin  la  fameuse  cour  dea 
Miracles,  dont  M.  Victor  Hugo  a  fait 
dana  Notre -Dame  de  Paris  une  si 
toergique  peinture.  En  16ao,  on 
voulut  ouvrir  une  large  rue  qui  tra« 
yersit  ce  bouge  infAme;  mals  les  mi- 
serabiea  qui  y  trouyaient  un  refuge , 
battirent  masons  et  entrepreneurs,  et 
purent  continuer  h  exercer  leurs  bri« 
gandagea  et  leurs  escroqueries,  qui, 
en  1653,  dit  Sauyal,  fournirent  une 
eatr6e  fort  plaiaante  k  un  ballet  de  la 
cour. 
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Si  Tasile  daa  nobtal  et  dea  boor* 

geois  survdcut  si  longtempa  aux  ordon* 
nances  >  Taaiie  religieux  n^ayait  pas 
noA  plus  p^ri  tout  entier.  Aboli  comme 
droit,  il  rests  comma  pfiyil^geau  par- 
don de  SaM-mmain  (voy.  oe  mot), 
et  k  rinstallatlon  des  ifiyeques  d*Or- 
l^ns.  (Voyes  les  AifHixia,  p.  144.) 
8ix  aemainea^  Tayance,  on  proclamalt 
dans  Orltens  la  Jej^euse  entree  du  futur 
^ydque.  Les  criminels  de  toute  pro- 
yfnoe  arriyaient  dans  lea  prisons  de  la 
ville^  et  en  1666  il  y  en  eut  huit  cent 
aoixante  -  cinq  qui  furent  tous  d6lt- 
yr^.  Mals  en  176ft  Louis  XV  mit  de 
iustes  bomes  k  oet  abus,  prenant  pour 
lui  seul  le  droit  de  arMe ,  et  i^me- 
nant  le  priyil^  de  V€fiffie  k  Tan- 
efen  droit  d*intercesalon  (yoyes  ce 
mot ).  Le  priyil4^e  du  aaint  nof- 
mand  fiit  ploa  tenaee  (*) ;  il  ayalt  bray6 
Louis  XII ,  il  braya  Francis  P' ,  et 
Fannie  m^me  oh  oe  prince  abolissait 
Tasile  de  I'^llse,  un  meurtrier  fut  d6- 
liyr^  malgr^  lui.  Francis  I*%  Henri  If, 
tous  les  princes,  Louis  XIV  Iai'>m6me, 
le  reoonnurent  au  grand  d^plalsir  des 
parlemefUaires,  qui  ne  cess^rent  paa 
de  le  combattre.  Les  gans  de  cour  le 
aoutinrent  contfe  les  hommes  de  loi , 
et  il  arriya  sans  enoembre  Jusqu*^  la 
r^yotution,  qui  Tabolit  ayeo  tant  d*au* 
tres  abus* 

Le  droit  d*asile  ayait  k  peu  prds  dia^ 
paru  de  fait ,  quand  la  r^yolution  yint 
en  rendre  le  r^tabllssement  impossible , 
en  eonsacrant  le  grand  principe  de 
r^alit^  civile.  Appew  II  une  Juridietlon 
aupr<gme ,  le  droit  d'asile  ne  doft  venit 

2u  d  d^faut  de  la  Juridietlon  commune^ 
lette  Juridietlon  commune  est  acquise 
d^sormais  k  la  France |  et,  II  faut  le 
dire  a  son  grand  honneur,  T^alitd 
n*est  plus  une  simple  prescription  1^ 
gale ,  et  respeet6e  aeulement  k  ce  titre, 
c*est  un  fait  accompli,  radloaiement 
accompli ;  elle  a  pris  raclne  dans  Tes- 
prit  et  les  mceurs  de  la  nation  k  une 
si  grande  profondeur,  qu*on  ne  pour* 
rait  Ten  arraober  qu*ayec  la  yle  sociale 
elle-mtoe.  II  n*y  a  plus  d*asfle  contra 

{*)  Voir  I'omTage  de  M.  Floquei  lur  Is 
privilege  de  SaiDt-Romaio. 
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la  loi ,  paroe  que  la  loi  est  I'asile  de 
tous. 

II  est  an  asile  qui  n*a  rien  de  com- 
mun ,  il  est  vrai ,  avec  oeux  dont  nous 
avons  pari6 ,  et  aue  nos  lots  prot^ent 
encore ,  mais  en  rassurant  a  tous,  c*e8t 
celui  qu'offre  k  cheque  citoyen  la  roai- 
son  qu*j|  habite.  La  constitution  du  S 
fructidor  an  iii  a  proclam^  rinviolabi- 
lit^  du  domicile.  Cette  disposition  est 
reproduite  dans  la  constitution  du  1%- 
frimaire  an  yni ,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui  notre  loi  oonstitutionnelle : 
.«  La  maison  de  cbaque  citoyen  est  un 
«  asile  invioktble.  Pendant  la  nuit,  nul 
«  n*a  le  droit  d'y  entrer,  que  dans  le 
ccas  d'incendie,  d'inondation  ou  de 
« r^Iamation  Tenant  de  Tint^ieur 
«  de  la  maison.  Pendant  le  jour,  on 
«  peut  y  executer  les  ordres  des  au- 
« torit&  constitutor  Mais  aucune 
«  visite  domiciliaire  ne  peut  avoir 
«  lieu  qu'en  vertu  d'line  loi «  et  pour 
« la  personne  ou  Tobjet  express^- 
c  ment  d^i^n^s  dans  Tacte  qui  or- 
«  donne  la  visite.  » 

Get  asile  du  foyer  domestique  pro* 
t^e  aussi  et  d'une  mani^re  absolue , 
la  nuit  comme  le  jour,  le  debiteur,  au- 
quel  r£glise  ne  pr^tait  autrefois  qu'un 
refuge  bien  moins  as8ur6.  Le  progr^ 
de  l%umanit^  et  Tadouclssement  des 
moeurs  apparaissent  vivement  dans 
notre  l^istation  sur  cette  mati^re, 
modifi^e  encore  depuis  1880,  dans  un 
sens  plus  humain  (voyez  Contraintb 
PAB  COBPS).  Ge  n*e8t  pas  seulement 
dans  son  propre  domicile  que  le  debi- 
teur trouve  asile  et  s0ret6 ,  c*est  dans 
une  maison  queloonque ;  c^est  dans  le 
Ueu  et  pendant  les  seances  des  autori- 
t^s  constitutes;  c'est  dans  tous  les 
Edifices  oonsacr^  au  culte,  pendant 
les  exercices  reliaieux ;  c'est  enGn  en 

Suelque  lieu  qu'il  se  trouve,  les  jours 
e  f^te  l^ale,  et  tous  les  jours,  avant 
le  lever  et  apr^  le  coucher  du  soleil. 
Bien  plus,  s'il  est  appel6  comme  t^- 
moin  devant  un  tribunal,  il  lui  est 
accord^  un  sauf-conduit ,  en  vertu  du- 
Quel  ii  ne  peut  ^tre  arr^t^  ni  le  jour 
ixi  pour  sa  comparution ,  ni  pendant 
le  temps  ndcessaure  pour  aller  et  pour 
revenir. 


II  est  encore  un  autre  asile  qoVm 
peut  appeler  international,  c*est  oeliii 
qu'un  pa3^s  accorde  aux  Strangers  que 
leur  patrie  a  rejetds  de  son  sein ,  ou 
quel'oppression  et  ia  domination  etran* 
g^re  en  ont  expuls^,  ou  en6n  qui 
ont  ^happ6  a  la  rigueur  des  iois  na- 
tionales.  Get  asile ,  dont  il  sera  parl^ 
ailleurs  sous  un  autre  point  de  vne 
(voyez  ExTBJLDiTiON  et  Rbfcgibs), 
cet  asiie,  accorde  k  tous  indistincte- 
ment,  am^erait  de  tr^-mves  abog, 
et  ne  serait  bient6t  plus  qirun  ^cfaao^ 
de  malfaiteurs  entre  nations;  mais 
restreint  k  ce  qu'on  appelle  crimes  on 
fautes  politiques ,  et ,  pour  parier  plus 
gdn^ralement,  k  tous  ces  actes  doot  ie 
simple  d^placement  du  coupable  suffit 
pour  pr^venir  le  retour,  il  n'offre  plus 
de  dangers,  et  m^fite,  au  oontraire, 
toute  &veur  et  toute  protection.  Apr^ 
avoir,  pendant  si  longtcanps,  Iutt6  poor 
oonserver  I'asile  eecfesiastique,  Rome 
continue  sa  mission  en  ouvrant  ses 
rours  It  toutes  les  infortunes  politi- 
ques ;  c'est  le  grand  asile  modeme ,  le 
rendez-vous  oe  tous  les  proscrits  il- 
lustres.  Depuis  1880,  la  France  est 
entree  assez  largement  dans  cette  voie, 
et  bien  souvent  son  hospitalite  a  M 
g^6reuse  et  empress^;  mais  tout  pro- 
gr^  kcti  ^ard  n'est  pas  accompli.  £s- 
parous  que,  lorsqu'elfe  sera  parvenue  i 
se  rasseoir  un  peu  de  ses  agitations, 
lorsqu'elle  aura  assez  conscience  de 
sa   force  pour  ne  pas   s'eflfrayer  de 
quelques  reclamations  isol^,  die  pn- 
tiquera  cette  hospitality  avec  plus  de 
franchise  et  de  grandeur.  Esperons 
aussi  que  les  autres  peuples  la  suivroot 
dans  cette  voie  de  prcM^res,  ou,  il  fast 
le  reoonnattre ,  eUe  a  M  precedee  par 
quelques-uns;l'Angleterre,  parexeni- 
ple.  Le  temps  n'est  pas  loin ,  cqieo- 
dant,  ou  Vmledeiaterredes  proscrits 
a6t^  viole  d'une  roanidreindigne.Lors- 
que ,  en*  1815 ,  Thomme  qui  tenait  le 
monde  attentif  au  bruit  de  ses  pas, 
vint  seul  et  sans  defense,  pauper  ei 
nudus^  cbercher  un  refuge  sur  un  vais- 
seau  anglais ,  ce  foyer  du  peuple  bri* 
tannique,  I'Angleterre,  que  la  peur 
rendait  l^che ,  lui  tendit  une  main  noc-      a 
pitali^re;  et  lorsqu*il  se  fut  livr^***      ^ 
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iKNB  Batons  toos  ce  qo'il  en  advint. 
Alors  tous  les  subterfuges  ^  Taide  des- 
queis  raotiquit^  violait  ses  asiles,  et 
que  nous  avoos  vu  renouvel^  dans  le 
moyen  dge ;  toutes  ces  ruses  odieu- 
ses  fureot  pratiqu6es  de  nouveau  , 
oiais  en  grand.  L'asile,  ce  fut  ua 
roeber  aride,  perdu  au  milieu  des 
mers ,  sous  un  climat  brQlant.  Et  la , 
ax  ann^es  durant,  Tbomme  du  destin 
fiit  soumis  a  toutes  les  ^preuves ;  les 
tortures  pbysiques,  les  tortures  mora* 
ks,  risolement,  Taffront,  le  climat,  le 
ge6lier,  tout  fut  mis  en  oeuvre ,  jusqu*^ 
cequMI  s'^teignit  dans  une  iente  agonie. 
Cest  ce  qu'ils  appel^rent  un  cancer 
ott  ccBttf.  Le  veritable  cancer ,  ce  fut 
Hudson  Lowe ,  ce  vautour  envoye  par 
TAngleterre  pour  ronger  le  coeur  du 
nouveau  Prometb^.  Mais  cet  bomme 
devait,  par  sa  fin  m£me,  servir  Tbu- 
naanit^  autant  qu'il  Tavait  servie  du- 
rant toute  sa  vie.  Gomme  il  I'a  youlu, 
eomme  il  Ta  ^rit,  VaMe  du  Belli- 
rophoti  sera  d^sormais  aux  veux  de 
Hiistoire,  un  sujet  de  honte  eternelle 
pour  TAngleterre,  et  ces  mots  fletrj- 
ront  k  jamais  tout  acte  semblable  de 
deloyautd  chez  un  peuple  civilise. 

AsNOis,  village  du  departemeut  de 
la  Bfievre,  qui  etait  au  moyen  Age  le 
cbef-lieu  d*une  des  seigneuries  les  plus 
considerables  du  TVivernois,  et  aont 
les  habitants  furent  affrancliis  en  1 304 , 
par  Regnaud  de  Saint-Verain,  sire 
d'Asnois. 

AspAsiE  joua  un  r61e  dans  les  s^di* 
tioDs  de  1795.  Le  21  mai  de  cette 
ann^,  elie  se  mit  h  la  t^te  des  femmes 
qui  attaquerent  la  Convention ,  et  con- 
tribua  a  Tassassinat  de  Feraud.  Elie 
foulait  assassiner  Camboulas  et  Boissy 
d'Anglas',  qu'elle  regardait  eomme  les 
auteurs  de  la  disette.  Arr£t6e,  elie 
avoua  ses  proiets,  et  declara  qu'elle 
avail  ete  excitee  par  les  Anglais  et  les 
royalistes ;  elie  ajouta  qu*on  avail  forme 
aussi  le  complol  de  donner  le  tr6ne  au 
Ills  de  Louis  XVI,  detenu  au  Temple, 
raais  elie  refusa  de  nommer  ses*  com- 

^llioes.  Elie  fut  condamnee  et  ex6culee 
e  24  prairial  an  it  (1796). 
^     \sps  (Dy  nom  d'une  valine  des 
W^  »es-Pyrdn^eS|arrondissementd*0- 


i 


leron.  Le  5  septembre  1792,  six  mille 
Espagnols  y  furent  tallies  en  pi^es  par 
six  cents  Fran^ais  de  I'arm^e  des  Pyre- 
nto  Occidentales. 

ASPBBMONT  OU   APBEHONT   (payS 

d*),  dans  le  ducb^  de  Bar,  formant 
aujourd'bui  le  canton  de  Saint-Mibiel, 
dans  le  d^partement  de  la  Meuse.  Ce 
lieu  ^tait  autrefois  le  cbef-lieu  d'une 
baronnle  considerable ,  et  Tun  des  plus 
grands  fie£s  de  r^v^cb^  de  Metz. 

AssAs  (cbevalier  dM.  —  C*est  dans 
une  petite  ville  des  Cevennes,  au  Vi- 
gan,  que  naquit  Tbomme  qui  devait 
renouveler  de  nos  jours  les  plus  beaux 
d^vouements  de  la  Gr^  et  de  Rome. 
Quoique  n6  catbolique,  et  n'apparte- 
uant  pas  a  la  religion  qui  6tait  proscrite 
alors,  d'Assas  avail  ^t^  ^lev^  a  une 
dure  ^le.  Sa  famille  avail  pris  part  a 
cette  rude  guerre  des  camisards ,  qui , 
au  n\[lieu  de  tant  d*borreurs,  produi* 
sit  tant  d*actions  h^roTques.  Enrdl^  de 
bonne  beure,  le  cbevalier  d'Assas  ^tait 
devenu  capitaine  dans  le  rdgiment  fran- 

SBis  d'Auvergne,  quand  il  donna  tant 
*6c]at  ill  son  nom,  par  le  noble  sacrifice 
qu'il  fit  h  son  pays.  C'^tait  dans  la  nuil 
du  15  au  16  octobre  1760.  L'arm^e 
fran^alse  stationnait  aux  environs  de 
Gueldre,  pr^  de  Closterskamp.  Le 
chevalier  d  Assas ,  a  la  t£te  d'une  garde 
avanc^e,  sort  pour  inspecter  les  pos- 
ies, vers  le  milieu  de  la  nuit.  A  peine 
a-t-il  fait  quelcpies  pas,  qu'il  tombe  au 
milieu  d'une  division  ennemie  qui  allait 
surprendre  Tarm^e  fran^ise.  Vingt 
balonnettes  se  croisent  sur  la  poilrine 
duh^ros;  a  son  silence  est  attacbee  la 
ruine  de  noire  arm^;  il  tombe  mort, 
s'ii  dit  un  mot.  Mais  d'Assas  n'a  point 
besite:  «  A  moi,  Auvergne,  Tennemi 
est  la! »  s'^rie-t-il ;  et  il  meurt,  perce 
de  vingt  blessures;  il  meurt,  mais 
Tarm^e  francaise  est  sauvde;  et  I'en- 
nemi ,  par  son  admiration ,  rend  le 
plus  bel  bommage  k  la  bravoure  du 
n^ros. 

D'Assas  n'^iait  point  mari^.  Une 
rente  viag^re  de  mille  livres  fut  ac- 
cordee  aux  repr^entants  de  son  nom. 
Supprim^  pendant  la  revolution,  elie 
fut  retablie  depuis;  et  une  statue  en 
bronze,  eievde  aujourd'bui  sur  une 
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place  du  Vigaa,  a  rendu  h  cette  vitid 
16  heros  dont  elle  s'honore. 

ASSA.T,  village  et  seigneurie  da 
Beam  (departement  des  Basses-P)rr6« 
D^es),  k  trois  kilometres  est-sua-est 
de  Pau ,  erigee,  en  1652,  en  baronnie. 

AssELiNB  (Jean-Rene),  ^v^que  de 
Boulogne  avant  la  revolution,  ll  ^mi- 
gra  en  1791 ,  et  devint,  en  1807,  con- 
fesseur  de  Louis  XVIII,  du  due  et  de 
la  duchesse  d*Angoul^me.  II  mourut 
en  1818. 

ASSEMBt£EDEsiLECT£UftS.yoyeZ 

Electeubs. 

ASSEMBLEE  DES  NOTABLES.  VOjeZ 

Notables. 

ASSEHBLis  NATIONALS  et  ASSEM- 

BL^E  LEGISLATIVE.  — >  AssembUe  na- 
tionale.  —  Quand  Louis  XVI  succMa 
a  son  aTeul  sur  le  tr6ne  de  France ,  la 
coaronne  ^tait  devenue  lourde  h  porter. 
Un  ^norme  deficit  dans  les  finances, 
un  facile  abandon  de  tout  sentiment 
dlionneur  dans  la  noblesse,  une  ex- 
treme inaui^tude  dans  le  peuple,  un 
malaise  general  dans  toutes  les  classes, 
tel  6tait  r^tat  du  royaume  en  1774.  Et 

aui  devait  lutter  contre  ces  elements 
e  dissolution  ?Un  honime  instruit,  il 
est  vrai ,  mais  sans  intelligence  poli* 
tique,  un  homme  sans  vices  (il  faut  le 
reconnattre) ,  mais  sans  aucune  de  ces 
vertus  qui  sauvent  les  nations  et  les 
rois. 

La  philosophic,  aprhs  aroir  d^mon- 
tr^  la  vanity  aes  privileges  sur  lesquels 
s*appuyaient  la  monarcnie  et  Taristo- 
cratie,  apr^s  avoir  ouvert  un  nouvel 
horizon,  avait  laiss^  au  dix-huititoe 
siecle  une  prediction  qui  allait  s'accom- 
plir.  a  Nous  auprocnons  de  I'^tat  de 
«  crise  et  du  slecle  des  revolutions.  Je 
«  tiens  pour  impossible  que  les  grandes 
«  monarchies  de  TEurope  aient  encore 
«  longtemps  h  durer;  toutes  ont  brilie, 
« et  tout  £tat  aui  brille  est  sur  son 
« declin.  J'ai,  ae  mon  opinion,  des 
«  raisons  plus  particulieres  que  cette 
«  maxime;  mais  il  n'est  pas  a  propos 
ff  de  les  dire,  et  chacun  ne  les  voit  que 
«  trop.  V  Ainsi  parlait  Rousseau,  l^u- 
tons  encore  Voltaire.  «  Tout  ce  que  je 
«  vois  jette  les  semences  d*une  r^volu- 
« tton  qui  arrivera  immanquablement, 


«  et  dont  Je  n*aura!  pas  le  pteisfr  d'^M 
« temoin.  La  lumiere  s'est  telleinent 
«  renandue  de  proche  en  proche,  qu*on 
A  ectatera  tk  la  premiere  occasion;  eC 
« alors  ce  sera  un  beau  tapage.  Les 
cjeunes  gens  sont  bien  heurenz,  its 
<  verront  bien  des  choses.  » 

Le  jour  des  revolutions  etait  veno; 
les  jeunes  gens  etalent  pr€ts.  Apr^ 
avoir  use  plusieurs  mintstres,  dont  an 
seul,  Turgot,  fut  digne  d'estime, 
Louis  XVI,  contrarie  dans  ses  de* 
mandes  d'an^ent  par  le  parlement  oit'il 
exila  deux  fois ,  et  par  une  assembl^a 
de  notables  (voyez  Notablrs)  qu'il 
avait  cru  troover  plus  flexible,  prit  un 
parti  extreme,  et  convoqua  lies  etats 
generaux,  dont  la  demiere  reimion 
datait  de  soixante  et  guinze  ans.  B 
etait  necessaire  de  savoir  d'abord  qad 
devait  etre  le  nombre  des  deputes  par 
chaoue  ordre.  L*opinion  miblique, 
guiciee  par  les  avis  des  publicistes  les 
plus  distingues ,  demandait  que  le  tiers 
etat  devtnt  queUjue  chose.  La  oour, 
cedant  h  ce  desir  national,  ordonna 
que  le  nombre  total  des  deputes  seralt 
de  mille  au  moins;  qu'il  serait  forme 
en  raison  de  la  population  et  des  con- 
tributions de  chaque  bailliaee,  et  que 
le  nombre  particulier  des  deputes  da 
tiers  etat  seralt  egai  k  oelui  des  deux 
ordres  reunis. 

Mais  11  restait  h  resondre  one  grave 
difficulte.,  c'etait  de  savoir  si  les  votes 
seraient  comptes  par  ordre  on  par 
tete :  dans  le  premier  cas,  le  rdie  du 
tiers  etat  etait  nu| ,  puisqu'il  avait  tou- 
jours  contre  lui  la  noblesse  et  le  clerse, 
dont  les  interSts  identiques  sc  rera* 
saient  h  toute  amelioration;  dans  la 
seconde  hypothese,  et  surtout  avce 
Fordonnance  qui  augmentait  le  nombre 
des  deputes,  le  tiers  pouvait  presque 
toujours  imposer  sa  volonte.  U  est 
utile  d'observer  que  tout  Francis  ftge 
de  vingt-cinq  ans,  domicilie  et  oom- 
pris  au  rdle  aes  impositions,  avait  ie 
droit  de  venir  dans  les  assembiees  pri- 
maires  nommer  des  eiecteurs^  pour 
lesquels,  ainsi  que  pour  les  deputes, 
il  n  y  avait  aucune  condition  de  oens  o« 
d'impdt;  Fassembiee  des  etats  gene- 
raux, eiue  par  six  millions  de  volants, 
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poavait  done  se  comiddrer  oomme  Tex- 
preasion  de  la  ToloDt^  nationale. 

Les  flections  oommencent;  toutes 
ies  assembl^fl  primaires  ont  eu  le  soto 
de  ooDsigDer  leurs  plaintefi  et  les  r^- 
foniws  a  operer  dans  des  cahiers  con- 
lies  a  chaciin  de  lean  mandataires.  La 
noblesse  demande  le  r^tablissement  de 
la  coDStitation  primitWe  de  la  monar- 
cbie;  e'etait  one  manidre  habile  de 
fare  renouTeler  ses  privileges.  Le 
derge,  plus pr^voyant on  plus  liberal, 
tout  en  oonservant  ses  prerogatives  de 
easts  distincte,  reut  que  les  trois  or- 
dressotent  reconnus,  et  que  le  pouvoir 
legislatif  appartienne  aux  ^tats  g6n^- 
raux.  Le  tiers  exige  beaucoup  plus;  il 
demande  une  constitation  ecrite,  la 
■MHiarehie  temp^r^e,  la  responsabilite 
del  ministres,  la  puissance  l^islative 
poor  la  nation  avec  la  sanction  du  rol , 
« coBsentement  national  pour  les  im- 
pdti  et  les  emprunts,  les  ^ts  g^n^ 
nux  permanents  on  p^riodiques ,  r<^ga- 
lite,  rinviolabilit^  de  la  (^ropri^t^,  la 
fiberte  individuelle,  la  liberty  de  la 
prease,  Tabolition  des  privileges  f^o- 
daox,  la  refornae  des  abus. 

Moijs  avonn  touIu  donner  le  resume 
des  demandes  du  tiers,  afln  quMl  soit 
bieo  constate  que  les  deputes  de  cet 
otdre,  dius  par  un  non^e  d'dlecteurs 
trois  fois  plus  considerable  que  le 
Bombredes  eiecteurs  qui  votaient  pour 
1^  deux  autres  ordres,  exprimerent 
riDteDtion  formelle  de  la  France,  puis- 
9>'il<  parlerent  au  nom  de  la  majoritd. 

Le  peupie  de  Paris  va  au-devant  de 
foutes  les  difficultes  et  de  la  resistance 
a  laquelle  ii  s'attend.  Les  dlecteurs 
arr^tent  qu'ils  resteront  en  perma- 
aeoce  pour  correspondre  avec  leurs 
mandataires ;  chasses  de  leurs  districts, 
lis  8*etablissent  a  rbdtel  de  viile,  et  se 
doDoent  le  titre  d'Assembiee  generale 
de  la  commune.  Le  4  mai ,  veille  de 
Touverture  des  dtats  generaux,  douze 
ceuts  deputes  et  la  cour  se  rendent 
piocesslonnellement  a  I'eglise  Saint- 
Louis  a  Versailles;  pendant  le  trajet, 
le  tiers  etat,  que  la  noblesse  chercbe 
a  humilier  par  son  luxe  et  son  inso- 
teoce,  conserve  une  attitude  fiere  et 
grave  qui  donne  bon  espoir  au  peupie. 


Enfin,  le  5,  les  deputes  se  reunissent 
dans  la  grande  salle  des  Menus-PIai- 
sirs,  qu'on  appelle  alors  salle  des  Trois- 
Ordres.  Le  roi,  entoure  de  courtrsans, 
et  place  en  face  du  tiers ,  prononce  un 
discours  dans  lequel  il  demande  aux 
etats  generaux  leur  concours  pour  re* 
medieraux  maux  du  royaume.  Ensuite, 
le  garde  des  sceaux,  et  le  directeur 
general  des  finances,  Necker,  prennent 
fa  parole,  mais  lis  n^annoncent  pas  un 
projet  de  constitution ,  et  se  dedarent 
pour  le  vote  par  ordre.  Le  soir,  le  tiers 
arrete  que  les  pouvoirs  seront  verifies 
en  commun;  et,  le  lendemain,  cette 
decision  est  communiquee  k  la  noblesse 
et  au  clerge,  qui  refusent  de  se  rendre 
k  I'invitation  qui  leur  est  faite.  Le 
tiers  etat,  encourage  par  Tassembiee 
des  eiecteurs ,  n'entanie  aucane  deli- 
beration, fixe  aux  deputes  des  deux 
ordres  un  delai  necessaire,  et  decide 
qu'il  se  declarera  assembiee  nationale , 
lors  meme  que  la  noblesse  et  le  clerge 
ne  viendraient  pas  se  reunir  a  lui.  De 
tous  c6tes  on  le  menace  de  lettres  de 
cacbet,  de  coups  d*£tat :  il  ne  se  laisse 
pas  effrayer;  et,  le  10  juin,  apres  une 
sommation  sans  resultat  faite  aux  or- 
dres opposants ,  une  commission  pre- 
sente  au  rot  une  adresse,  dans  laquelle 
on  lui  demontre  combien  Tobstination 
de  la  noblesse  et  du  clerge  est  funeste 
an  royaume.  Louis  XVI  repond  par 
des  gemissements. 

Le  16,  une  vive  et  brillante  discus- 
sion s'eieve  sur  le  nom  que  doit  prendre 
la  reunion  des  deputes;  il  est  decide 
qu'elle  s'appellera  Assembiee  natio- 
nale. Le  17,  une  derniere  invitation, 
envoyee  aux  deux  ordres,  n'est  pas  plus 
ecoutee  que  toutes  les  autres ;  alors , 
considerant  qu'il  represente  a  lui  seul 
les  guatre-vingtseiziemes  de  la  nation, 
le  tiers  etat  se  declare  constitue,  choi- 
sit  Bailly  pour  president,  et  jure  de 
remplir  avec  zele  et  fidelite  les  fonc- 
tions  que  le  peupie  lui  a  confiees;  puis, 
aQp  de  rassurer  les  citoyens  que  pent 
effrayer  son  audace,  I'assembiee  arrete 
que  les  impdts ,  quoique  non  votes  par 
elle,  seront  percus  jusqu*a  sa  disso- 
lution. La  noblesse  irritee  entoure 
Louis  XVI,  le  presse  de  sauver  la  mo- 
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narchie,  et  lui  arrache  la  promesse 
d*une  stance  royale  pour  le  22  juin. 
Deson  cdt6,  Tassembi^e ,  sans  s'occu- 
per  de  ces  intrigues  de  cour,  s'ajourAe 
au  20;  mai8,1orsque  Bailly  se  pr^ 
sente  a  la  salte  des  reunions,  il  trouve 
k  la  porte  des  gardes  framgaises  dont 
la  consigne  est  de  ne  laisser  entrer 

f^ersonne.  Des  d^put^  arrivent  et  veu- 
ent  forcer  le  passage.  Mais  Tun  d'eux 
indique  le  Jeu  de  Paume,  et  tous  y  mar- 
chent<,  escortes  par  le  peuple  qui  ap- 
plaudit  k  leur  patriotisme.  Les  murs 
de  la  salle  du  Jeu  de  Paume  sont  nus 
et  bumides ,  ii  ne  s'y  trouve  rn^me  pas 
de  si^es;  les  repr^sentantsrestentde* 
bout,  et  la  stance  s^ouvre  au  milieu 
du  silence  de  la  foule  qui  est  venue 
assister  k  cet  imposant  spectacle.  Un 
depute  demande  que  Tassembl^  jure 
de  ne  pas  se  s^parer  avant  d'avoir 
donn6  a  la  France  une  constitution ; 
cette  motion  est  accueillie  avec  enthou* 
siasme.  Le  pr^ident,  la  main  lev^  au 
ciel,  prononoe  ce  serment  d*une  voix 
solennelle :  «  P^ous  jurons  de  ne  jamais 
«  nous  s^parer  de  Tassembl^  natio- 
«  nale ,  et  de  nous  r^unir  partout  ou 
« les  circonstances  Texigeront,  jusqu'a 
«  ce  que  la  constitution  soit  etabUe  et 
«  affermie  sur  des  bases  solides. »  Tous 
lesdeputds  jureut,  k  Texception  d'un 
seul,  aont  la  protestation  est  respect^. 
D^  lors  la  revolution  estoommencee, 
puisque  le  peuple  a  des  representants 
qui  marcbent  avec  lui.  Bienm,  le  dergd 
et  la  noblesse  viennent  se  joindre  k 
Tassemblee,  qui,  d^s  ce  jour,  dominant 
la  royaute ,  lesiste  k  Tordre  de  disso- 
lution que   lui    intirae  Louis  XVL 
«  Nous  ne  sortirons  d'ici  que  par  la 
«  force  des  baionnettes !  »  s*dcrie  Mi- 
rabeau.  «  Yous  dtes  aujourd'bui  ce  que 
«  vous  etiez  bier, »  ditSiey^s ;  et  c'^tait 
la  veille  qu*on  avait  prononc^  le  ser- 
ment du  Jeu  de  Paume.  On  d^cr^ta 
ensuite  Tinviolabilite  des  membres  de 
Tassembl^e. 

Jusqu'ici  c^^tait  le  pouvoir  Idgislatif 
qui  avait  r^sist^  au  pouvoir  royal  :  le 
peuple  ne  tarda  pas  k  agir  de  son  cot^.  La 
cour,  sentant  son  impuissance,  sous  le 
rapportdu  droit,  Toulut  avoir  pour  elle 
la  puissance  des  baionnettesiet  des  trou* 


pes,  aooourues  des  fronti^res,  TiDreiit 
cerner  Paris  et  Versailles.  AussitdC 
Tassemblte  demande  au  roi  Teloigiie-    • 
ment  des  raiments  qu'il  a  apfNms. 
Louis  XVI  repond  qu'il  a  le  droit  de 
commander  1^  mouvements  militai- 
res  sans  que  personne  puisse  lui  faire 
des  remontranoes,  et  il  ofire  en  mtee 
temps  de  transporter  les  ^tats  gte6- 
raux  k  Noyon  ou  a  Soissons,  poor  as- 
surer Tenti^  liberty  desd^iberatimis. 
De  violents  murmures  aceudlteDt  oMe 
insidieuse  proposition  du  roi,  qui,  ne     j 
d^guisant  plus  ses  intentions ,  renvoie    \ 
P^ecker  et  ses  collies ,  pour  les  rem- 
placer  par  des  hommes  dont  les  tendan- 
ces r^actionnaires  sont  bien  connaes. 
L'assombl^e  constemee  lui  prtente 
une  adresse,  pour  le  prier  de  rappe- 
ler  Meeker  et  de  calmer  Tinqai^iide 
du  peuple ;  repouss^  eneore  une  fois, 
elle  decrete  courageusement  la  respon- 
sabilite  des  ministres  et  des  conseil- 
lers  de  la  couronne,  le  renToi  des 
troupes  stationnees  k  Versailles  et  k 
Paris ,   TorganisatioD  par  toute   la 
France  des  milices  bourgeoises ;  enfin, 
elle  se  declare  en  permanence.*      ^ 

Le  peuple,  nous  Tavons  dit ,  seoon- 
dait  energiquement  ses  mandataires; 
et ,  pour  trapper  un  coup  dMsif ,  ie  14 
juillet  il  prena  la  Bastille,  qu*il  d^tnat 
(voyez  Bastillb).  A  cette  nouvdle, 
Tassembl^  nomme  Tingt-quatre  de 
ses  membres  pour  aller  demander 
oompte  au  roi  des  causes  de  I'lnsurree- 
tion.  La  dotation  se  disposait  a  par- 
tir  quand  Louis  XVI  vient  lai-memf 
annoncer  k  rassembl6equ*ii  a  ordonni 
le  depart  des  troupes;  encore  une  fois, 
Tespoir  renatt  dans  tous  les  coeurs ;  en- 
core une  fois ,  les  applaudissenientsac> 
compagnent  le  chef  de  la  nation.  Apres 
le  depart  du  roi ,  Tassemblee  choisit 

3  uatre-vin^t-buit  membres,  qui  seren* 
ent  a  Pans  au  milieu  des  cris  de  Joie 
de  la  population.  Arrives  a  rhdtel  de 
viile,  ils  sont  re^us  par  les  decteurs; 
ils  conjurent  le  people  de  renoncer  a 
tout  sentiment  de  vengeance;  con- 
sentent,  au  nom  du  roi ,  a  la  forma- 
tion de  la  milice  bourgetlse ,  dont  U 
Fayette  est  k  Tinstant  prodam^  chef; 
le  pr^vdt  des  marchands,  Flessdles, 
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puDi  de  mort  pour  cause  de  trabison , 
est  remplac^  par  Bailly.La  deputation 
rcvient  a  Versailles,  tonjours  suivie 
par  la  foule  entbousiasm^e.  A  son  re- 
toar,  ies  d^put^,  par  Torgane  de 
Moonier,  rendent  compte  de  leur  mis- 
sion ,  et  annoncent  que  Paris  demande 
le  rappel  de  Necker  et  la  presence  de 
Louis  XYI  k  I'hotel  de  ville.  Aussit6t 
cent  roembres  sont  d^ign^  pour  ac- 
oompagner  le  roi,  qui,  invite  le  17 
parBailly,  se  rend  k  rhdtel  de  ville  (*) , 
prend  la  cocarde  nationale ,  et  peut  a 
peine  dire  que  son  peuple  doit  compter 
snrson  amour,  tant  il  est  ^mu  par 
cdte  scene  imposante.  Baillv  de- 
mande ensuite  un  repr^sentant  a  cha- 
can  des  districts,  et  forme  une  nou- 
velle  commune  provisoire ,  qui  se  met 
en  rapport  avec  I'assembl^e. 

Ge^ndant ,  une  proposition  est  faite 
an  sein  de  la  deputation  pour  demau- 
der  la  repression  des  d^sordres  popu- 
laires;  apr^s  une  vive  discussion,  elle 
est  repouss^e,  par  cette  raison  qu'il 
6t  dansereux  de  refiroidir  I'entbou- 
nasme  du  peuple ,  et  que  Ies  execu- 
tions qui  ont  ete  fattes  etaient  justes 
etrodritees.  Bien  plus,  Tassembiee, 
itDversantFedifice  aristocratique,  abo- 
liti  dans  la  nuit  du  4  aodt,  tous  Ies 
privi%es  de  la  noblesse :  decrete  le  ra- 
cbat  des  dimes  et  des  droits  feodaux ; 
la  suppression  des  servitudes  person- 
ndles,  du  droit  de  cbasse,  des  justices 
wigneuriaies ,  de  la  venalite  des  char- 
ges«  de  Tineealite  des  imp6ts,  du  ca- 
nel  d»  cures ,  de  la  pluralite  des  be- 
nefices ,  Padmission  de  tous  Ies  citoyens 
nx  eroplois  civils  et  militaires.  line 
mtiaille  d'or  doit  etre  frappee  pour 
demiser  le  souvenir  de  cette  memo- 
fablc  nuit. 

Sdrede  la  puissance,  et  n'ayant  plus 
Qn  indispensable  besoin  de  cohesion 
pour  r6sister  a  la  royaut6, 1'assembiee 
concentraen  elle-mefne  renergie  qu'elle 
arait deployee  jusqu'alors  au  dehors; 

v.{*)  Louis  XVI  fat  re^  par  Ics  electeurs 
Jpn  •  apres  en  aToir  delibere ,  hii  rendent 
Ki  booneun  ma^onniques ,  et  ferment  sur 
*tte  la  va0te  tTacier,  en  croisant  leurs 
tpicL  (Journal  de  raisemUee  dm  electeurs.) 


ce  fut  a  ce  moment  que  commencerent 
k  se  dessiner  trois  partis ,  tous  trois 
pleins  d'ardeur  pour  arriver  h  la  reali- 
sation de  leur  systeme.  Le  premier 
etait  le  parti  aristocratique ,  celui  - 1^ 
meme  qui  avait  constamment  refuse 
son  adhesion  aux  mesures  revolution- 
naires;  deux  hommes  y  defendaient  Ies 
doctrines  du  regime  aibsolu :  c'etaient 
Cazales,  jeune  capitaine  de  dragons, 
plein  d*enthousiasme,  qui  s'etait  trouve 
tout  h  coup  un  des  plus  eioquents  ora- 
teurs  de  rassemblee;  et  JVlaury,  rbe- 
teur  audacieux,  qui  savait  jouer  sur  ies 
mots  et  nier  revidence.  Yenait  ensuite 
le  parti  constitutionnel  que  represen- 
tait  le  ministre  T9ecker,  partisan  pro« 
nonce  de  la  constitution  anglaise ,  et 
persuade  qu'en  I'introduisanten  France, 
on  sauverait  la  monarchic ;  Lally-Tol- 
lendal,  Mounier,  Malouet,  etaient  Ies 
avocats  Ies  plus  distingues  de  cette 
cause.  Restait  le  parti  populaire,  ayant 
h  sa  tete  Mirabeau ,  qui  tua  la  royaute ; 
Sieyds ,  qui  predsa  le  but  ou  tendait 
la  revolution ;  la  Fayette ,  qui  r^vait 

f)Our  sa  patrie  le  bonheur  des  Ktats  de 
'Union  americaine ;  Barnave,  Duport, 
Lameth,  qui  tous  furent  remarquables 
dans  leurs  debuts,  maisfaiblirent,  plus 
tard,  devant  Ies  consequences  de  leurs 
principes.  Le  parti  populaire  etait  puis- 
sant par  le  nombre  et  par  le  talent ; 
nul  oostacle  ne  pouvait  I'arreter,  et  la 
discussion  le  rendait  plus  entrepre- 
nant,  parce  que  chaque  iour  it  se 
trouvait  plus  de  force  et  plus  d'habi- 
]fsU.  T90US  verrons  plus  tard  sMI  fut 
tout  ce  qu'il  pouvait  etre. 

Louis  XYI  avait  accepte ,  fe  1 3  aodt , 
tous  Ies  articles  votes  dans  la  nuit 
du  4 ;  Ies  libertes  etaient  k  peu  pres 
assurees;  il  devenait  urgent  ae  s'occu« 

Ser  de  la  position  financiere  du  royaume. 
[ecker  avait  fait,  le  7,  un  rapport  fort 
alarmant.  Avant  de  se  livrer  a  un  tra- 
vail serieux  sur  cette  mati^re  si  grave, 
rassetnbiee  regia  Ies  moyens  de  main- 
tenir  Tordre  public,  et  formula  le  ser- 
ment  civique;  puis,  sur  la  demande 
pressante  ae  Necker,  elle  vota  un  em- 

{)runt  de  trente  millions,  en  reduisant 
'interdt  k  quatre  et  demi  pour  cent. 
Pendant  ce  temps,  Topinion  publique 
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•'oecupait  de  ia  coostitation  qui  avail 
H6  promise ;  l^assembke  entama  cette 

Srande  questioo.  Le  rapport  du  comit^ 
e  constitution  conchiait  d  ce  qu'une 
d^laration  des  droits  de  Tbomme  et 
du  citoyen  fdx  inscrite  en  t^e  de  la 
constitution.  Gette  patriotique  propo- 
sition fut  approuvM;  et,  pour  la  pre- 
miere fois,  le  principe  a^alit^  fut 
solennellement  mscrit  dans  le  cate- 
chUme  nationcU,  suivant  {'expression 
de  Bamaye.  On  discuta  d'abord  sur  la 
division  du  pouvoir  I^islatif  en  deux 
chambres,  dont  Tune,  form^  de 
membrea  inamovibles ,  devait ,  par  sa 
nature  et  ses  fonctions ,  £tre  au  pouvoir 
de  Taristocratie,  et  dont  Tautre ,  com- 
pos^.edesd^ut^  dus  p^riodiquement, 
se  rattacberait  plus  irom6dfatement  au 
peuple.  Cette  mauvaise  imitation  du 
systtoe  anglais  fdt  repoussee  par  le 
bon  sens  de  la  majorite. 

On  passa  ensuite  k  ia  part  de  pou- 
voir  qu'il  convenait  de  laisser  au  roi : 
d*un  cdt^,  on  voulait  que  nulle  reso* 
lution  de  Tasaembl^e  n'eilt  force  de 
loi  sans  la  sanction  du  souverain ,  au- 

?[uel  on  laissait  liberte  complete  de  re- 
us ou  d'acoeptation :  c'etait  la  ce  qu'on 
appelait  le  veto  absolu;  de  Tautre,  on 
demandait  aussi  a  la  royaut^  sa  signa- 
ture ;  mais  on  ne  lui  permettait  de  la 
refuser  que  pendant  un  laps  de  quatre 
annto;  c'etait  1^  le  veto  suspensif. 
La  discussion  fut  axit^ ;  oependant  le 
c6t^  gauche  triompha,  et  le  veto  sus- 
pensir  fut  yot6. 

Le  peuple,  qu'avait  violemment  emu 
cette  grave  question ,  se  persuade  que 
levetoab^Hi  ^tait  adopts*,  souffrant 
d'ailleurs  de  rhorribledisette  que  toute 
Tactivit^  des  representants  de  la  com- 
mune n'avait  pu  Eloigner  de  Paris ,  ii 
se  porta  h  Versailles  en  demandant  du 
pain  et  la  rawt  des  gardes  du  corps, 
qui ,  dans  un  banquet,  avaient  eu  Tim- 
prudenee  de  fouler  aux  pieds  la  co- 
carde  tricolore  et  d'insulter  Tassem- 
bl^  dans  kurs  toasts.  La  Fayette 
a'^tait  d'abord  oppose  au  depart  Ue  la 
garde  nationale;  mais,  eotratn^  par 
die ,  il  ^lait  aussi  arrive  a  Versailles. 
Une  deputation  defemmes  se  presenta 
k  la  barre  de  rasaemblee,  et  lui  ex- 


pose la  mis^re  du  peuple.  L'assembUe 
envoya  quelques-uns  de  ses  oieiiibres 
pour  acoompagner  ces  femmes  chez  le 
roi ,  qui  les  re^ut  poliment  et  ^^mit 
avec  elles  du  mal  qu*il  ne  pouvait  re- 
parer.  La  deputation  ae  laissa  prendre 
aux  paroles  royales :  ce  n^etait  pas  U 
ce  que  voulait  la  masse  populaire  qui 
Tavait  envov^;  une  seconde  ee  pre- 
senta au  cndteau;  elle  fut  re^ue  a 
coups  de  sabre ;  la  lutte  8*engagea,  n 
du  sang  fut  vers^.  La  Fayette  parvint, 
avec  la  garde  nationale ,  a  faire  oesaer 
le  combat;  il  obtint  de  Louis  XVI  b 

{>romesse  de  venir  a  Paris;  et,  dans 
a  m^me  journ^ ,  le  peuple ,  une  de* 
putation  de  Tassemblee  et  le  roi 
partirent  pour  Paris ,  et  ae  reodirent 
aussitot  h  ThStel  de  ville.  Bailly  re^t 
le  roi ,  le  harangue  ^  et  transmit  sa  re- 
ponse  a  la  foule,  qui  applaudit  encore. 
Desormais  le  parti  populaire  n*a  plus 
de  craintes  h  conoevoir.  Louis  XVI 
est  k  Paris ,  il  pent  £tre  facilement  sor- 
veilie. 

Ge  jour  mime,  le  6  octobre^  qui 
eut  de  si  importants  resultats ,  FasBeoi- 
bl^  ^tait  venue  s'6tablir  k  I'arcbev^ 
ch6  de  Paris ;  le  19  octobre ,  elle  reprit 
avec  courage  ses  travaux  sur  la  consti- 
tution. Elle  divisa  la  France  ea  d^par^ 
tements ,  regia  le  mode  d'election  et 
le  cens  exigiole  pour  acquerir  la  qua- 
lit^  d'eiecteur.  Tourmentee  de  nottveaa 
par  les  demandes  de  Necker,qui  n*avait 
plus  de  fonds  dans  le  tresor,  elle  de- 
creta  ^ ue  le  quart  du  revenu  de  chaque 
propri6tai  re  scrait  verse  dans  les  cofues 
publics.  Tranquille  apres  ce  noble  sa- 
crifice ,  elle  conceda  au  roi  le  droit  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  sauf  la  ra- 
tiGcation  des  deputes ,  arrlta  que  le 
cierg6  serait  r^tribu^  par  r£tat,  et  que 
ses  biens  deviendraient  propriety  na- 
tionale ,  et  hypotbequa  sur  ces  biens 
un  emprunt  oe  quatre  cents  millions 
de  francs  en  assignnts  forces;  die 
reduisit  le  nombre  des  evech^  au 
nombre  des  departements ;  soomit 
a  reiection  les  fonctionnaires  ec- 
cl^iastiaues;  supprima  les  chapitrcs, 
et  modefa  le  pouvoir  spirttuel  sur  k 
pouvoir  tempore!.  II  ^tail^^^vident  que 
le  clergi6 ,  poisU  dans  ses  int^fcs  ei 
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tftaqo^dansee  qii'iiappelait  ses  droits, 
imierait  aaz  d^daioDs  de  la  l^isla- 
tore;  poor  |NP6TeQir  toute  opposition, 
alleez&eaqoetesprltrespr^tasseDtser- 
ment  de  fid6lil^  k  Ja  nation ,  a  la  loi , 
la  roi,  et  jurasaent  d'ob^ir  k  la  nou- 
^lle  ooostitHtion  civile,  fieaucoup  re- 
fos^nt,  et,  destituds,  deviurent  lea 
oiBeoiis  lea  jploa  ardeots  de  la  revolu- 
tioD.  La  judicature  fat  aussi  r^lee  sur 
bnoaTeliediTisiong^o^pbique^etr^ 
Mod  dee jogea  fot  laiasee  au  fwuvoir 
da  people.  Lea  grades  militaires  ne 
foreat  plus  aceordes  a  la  naissance  et  au 
boo  plaisir  du  roi,  mais  r^serT^  au  cou* 
nge  et  a  I'anciennele ;  enGn ,  tous  les 
tiKKs  de  noblesse,  toutes  les  distinc- 
tioBS  bonorififues  furent  abolis. 
'  L'aoDiTeraaure  de  la  prise  de  la  Bas- 
tiUe^it  arrive ;  la  fete  qu'on  avait 
iastitute  en  souvenir  de  ce  premier 
trJomphe  populaire  fut  magnifique 
d'eaUiousiasme  et  de  grandeur ;  toute 
b  France  cnit,  dans  ce  jour,  voir 
mmmeneer  une  ere  de  bonbeur  et  de 
liberty.  Quatre  cent  niille  spectateurs 
nqureot  le  serment  que  pronon^a 
I^is  XVI  d^emplover  tout  le  pou- 
voir  901  fall  ^tait  Akgai  par  l^cte 
cooititutionnel,  k  maintenir  la  consti<- 
tatioD  d6cr6tee  par  Tassembl^  natio- 
nals et  accepts  par  kii ;  tous  jurerent 
d^^tre  fiddles  a  cette  constitution;  nul 
s'svait  le  pressentiment  de  Tavenir. 

L'armee  ne  pouvatt  raster  immobile 
ao  miiieo  de  ce  mouvement  general'; 
^devait  aussi  faire  justice  des  abus 
<|pe  oontenait  sa  mauvaise  organisa- 
aon.  L'avancement  avait  ^te  aecord^ 
pvDDd^ret  de  Tassembl^e  au  in^rite 
ct  k  Tancieimet^  :  la  noblesse  n*avait 
poaoeepter,  sans  murmurer,  cette  loi 
9ri  la  privait  de  son  plus  beau  privi* 
^;  eue  avait  essay^  de  soulever  Tar- 
mde  contra  Fassembl^.  Ses  perfiries 
"wato  iiirent  d^jouees  par  les  soidats 
eu-mtoies,  qui,  reconnaissants  des 
grandes  cboses  faites  par  le  parti  po- 
pulaire, se  dMarerent  pour  la  revolu- 
tion.; Une  s^ition,  provoquee  par  la 
coodirite  dedaigneuse  des  otiOciers  en*> 
y^n  les  soidats,  fut  comprimee  apres 
aa^affreax  carnage.  Sans  doute  il  est 
*^        qua  octia  pieoMire  rof^haait 


€t6  apais^,  car  peut-toe  les  soidats 
victorieux  eussent-iis  compromis  ou 
denature  la  revolution.  Uassembl^ei 
elTrayee  des  consequences  d*un  mou- 
vement militaire,  rendit  un  d^cret 
centre  les  rebeiles.  Bouilie,  qui  avait 
retabli  Tordre,  re^utles  remerdlments 
de  Tassembiee  et  du  roi. 

L'assembiee,  toujours  press^e  paries 
demandes  d'argent  du  roinistere,  vota 
remission  d*une  somme  de  buit  cents 
millions  de  francs ,  a  prendre  sur  les 
biens  du  clerge.  Peu  de  temps  apres, 
le  ministere ,  accuse  par  le  cdte  droit 
et  le  parti  populaire ,  se  retira,  sauf 
Montmorin ,  dont  le  caract^re  mou  et 
incoosistant  n'inspirait  aucune  de- 
fiance. Le  nouveau  ministre  de  la 
guerre,  Duportail,  essaya  vainement 
e  reparer  le  mal  immense  que  son 
predecesseur  avait  fait  a  la  France,  en 
favorisant  Temigration  et  en  lafssant 
un  pouvoir  dictatorial  k  Bouilie,  dont 
le  zeie  contre-revolutionnaire  hdta  la 
ruine  de  la  royaute ,  en  lui  conseillant 
des  raesures  imprudentes. 

Depuis  que  les  travaux  de  I'assem- 
blee  etaient  commences,  une  graAde 
nartie  de  la  noblesse ,  encouragee  par 
la  cour,  sortait  chaque  jour  de  France 
et  avait  ete  cbercher  h  Tetranger  des 
ennemis  centre  la  canaille  en  r^oUe, 
Peut-etre  dans  Tesprit  de  raristocratie 
fran^aise,  nulle  idee  de  trahison  ne  8*at- 
tachait-elle  a  cette fuite ;  mais  les  emi- 
gres n'en  sont  pas  moins  bldmables  d'a- 
voir  ete  assez  mintelligents  pour  met- 
tre  les  devoirs  de  caste  au-aessus  des 
devoirs  de  citoyen ,  et  surtout  d*avoir 
excite  FEurope  contre  leur  patrie. 

Louis  XVI,  toujours  indecis,  tou- 
jours dissimuie ,  u'osait ,  tout  en  fa- 
vorisant remi^ration ,  se  jeter  encore 
dans  ses  bras;  il  repu^nait  a  une  guerre 
civile,  mais  ne  voulait  pas  non  plus 
antrer  franchement  dans  la  route  que 
luitra^aitTassembiee.  Mirabeau,  sonde 
par  des  courtisans  et  gagne  par  la  cour, 
avait  promis  d*arreter  les  tendances 
revoiutionaaires ;  it  avait  travailie  ac- 
tivement  k  un  projet  d'enievement  du 
roi,  et  tout  semblait  dispose  pour  le 
succes,  lorsque  sa  mort  (2  avnl  1791) 
vint  arreter  ses  tentatives  criminelles. 
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A  cette  nouvelle,  Tassembl^qui  iniore 
encore  la  trahison  du  tribun ,  decide 
au'elle  aocompagnera  1e  convoi  de  Mi- 
rabeau  jusque  dans  les  caveaux  de  I'^- 

Slise  Ste-GeDevidve,  devenue  un  pan- 
i6on,  avec  cette  noble  dedicace :  Jux 
grands  hommes  la  patrie  reconnais* 
sante, 

Cependant  1e  peuple,  averti  par  les 
tentatives  de  fuite  de  quelques  mem- 
bres  de  la  famille  ro^ie,  surveillait 
tous  les  motiTements  de  Louis  XVI ,  et 
un  iour,  tromp^  par  de  faux  bruits,  it 
arrete  la  voiture  du  roi  qui  allait  h 
Sain^Cloud.  Louis  XVI,  neureux  de 
cette  circonstance  qui  lui  donnait  le 
moyen  de  prouver  qu'il  n'etait  pas 
libre,  vint  k  Fassemblde  se  plaindre  de 
la  violence  qu'on  exer^ait  sur  le  cbef 
de  r£tat ;  if  fut  reroerci^  vivement  de 
la  confiancequ'il  [>rouvait  lirassembi^e. 
Mais,  dijh ,  ii  avait  pr6par6  ses  moyens 
d'^vasion ;  il  avait  appel6  k  lui  les  ar- 
mies de  r  Autriche  et  de  la  Prusse;  il  es- 
E^rait,  en  se  rendantliMontm6dysous 
I  garde  de  Bouill^,  que  les  secours  qui 
lui  6taient  promis  sufBraient  pour  r6- 
tablir  sonpouvoirsifortementdbranl^. 
11  partit  le  20  juin ,  a  minuit ;  mais ,  re- 
connu  ^  Varennes ,  il  fut',  sur  un  d^cret 
de  I'assembl^,  reconduit  k  Paris  (*). 
Les  ministres  avaient  recu  Tordre  de 
Tassembl^  de  correspondre  avec  elle , 
et  de  lui  apporter  tous  les  papiers  du 
roi.  M.  de  Laporte  vint  d6poser  sur  le 
bureau  du  president  un  mtooire  sur 
les  causes  oe  depart,  et  un  billet  ca- 
chet^, que  Tassembl^  lui  rendit 
sans  I'ouvrir.  Ramen^  aux  Tuileries , 
Louis  XVI  conserva  le  titre  de  roi , 
mais  il  6tait  r6ellement  d^tr6n^ :  Tas- 
semblee  gouvernait  sous  son  nom. 

Get  ^tat  de  clioses  ne  |)ouvait  dnrer ; 
et  de  tous  c6t^8  Fopinion  publique, 
voyant  dans  la  fuite  du  roi  un  acte 
d'abdication ,  demandait  que  la  d^ 
cb^^nce  fdt  pronono^e.  Une  adresse , 
r6dig^parrAm6ricainT]iomas  Payne, 
rappeiaitaux  Fran^iisquelecalmeavait 
rdgne  pendant  Tabsence  de  Louis  XVI , 

(*)  Ge  iiit  le  lendemain  que  rassembl^ 
naiionala  pcit  le  nom  d'assemblee  oonsti- 


et  combien  il  y  avait  de  vengeanoes  a 
craindre ,  si  on  ne  se  hAtait  pas  de  des- 
tituer  celoi  qui  avait  insulte  la  nation 
en  fuyant.  Au  dub  des  Jacobins,  une 
petition  dans  le  mtoe  sens  fut  redig^ 
et  port6e  le  lendemain ,  17  juin ,  an 
champ  de  Mars,  ou  die  devait  ^tre 
sign6e  sur  I'autel  de  la  natrie.  L'as- 
semblee ,  qui  avait  d^are  le  roi  invio- 
lable, diargea  fiailly  de  maintenir 
I'ordre.  I^  maire,  souteau  par  la 
Fayette  a  la  t^te  de  la  garde  nationak, 
voulut  faire  ^vacuer  le  champ  de 
Mars;  il  ordonna  une  ddcharge  qui 
tua  un  grand  nombre  de  dtoyens.  Ge 
flit  la  le  premier  combat  entre  la  bour- 
geoisie et  le  peuple ;  c*est  de  ce  jour 
que  ces  deux  puissances,  unies  jos- 
qu'alors ,  se  separerent  Tune  de  Tautre 
pour  ne  plus  se  rapprocher  que  la  me- 
nace k  la  bouche  et  les  armes  k  la 
main. 

La  constitution  ^tait  terminee; 
il  ne  restait  plus  qo'k  la  rdire 
en  entier  pour  reviser  qudqucs  ar- 
ticles et  juger  de  rensemble  gitoeral, 
lorsque  le  c6t^  droit  s'avisa  de  pnn 
tester  contre  ce  qui  avait  ite  niit, 
et  refusa  de  prendre  part  au  vote. 
Cette  opposition  intempestive  irrita 
rassemblee,  qui  repoussatoutes  les  ob- 
servations. La  constitution  fut  done 
pr^ntee  au  roi ,  qui  eut  la  liberty  de 
se  rendre  ou  il  vouorait  pour  examiner 
Facte  constitutionnel.  Apres  quelques 
jours  de  reflexion ,  Louis  XVI ,  qui 
comptait  sur  Tavenir,  accepta  la  cons- 
titution le  13  septembre,  et  fut  aD- 
plaudi  comme  aox  premiers  jours  oe 
son  regne.  Une  amntstie,  -■ '-^ 


ou  constituante  declara,  par  Porgaoe 
de  son  pr^ident ,  ses  travaux  termi- 
nus et  ses  seances  closes ,  apr^  avoir 
d6cid^ ,  sur  la  motion  de  Robespierre, 
I'un  de  ses  membres,  qu*aucun  des  d6> 
put^  ne  pourrait  Itre  r^lu. 

Ainsi,  rassemblee  constituante  abaft- 
donnait  le  diamp  de  bataille  sans  avoir 
assure  la  victoire  de  la  cause  revohi- 
tionnaire.  Mattresse  souveraine  de  ses 
Tolont6i  et  de  la  Firanoe,  eUe  avail 
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tout  renverse  sans  rien  reconstruire 
fiur  une  base  solide ;  et  elie  leguait  a 
Tassemblee  legislative,  qui  devait  lui  1789, 
succeder,  une  position  qui  ne  pouvait 
avoir  d*autre  issue  qu'une  guerre  inte- 
rieure  et  ext^rieure,  et ,  par  suite,  que 
h  terreur  ou  l*an^ntissement  do  la 
Dationalite  frani^aise.  Toutefois,  hA- 
tons-DOus  d'excuser  ces  homnies  qui, 
sans  tradition  parlementaire ,  sans 
autre  science  legislative  que  leur  ad- 
mirable instinct  et  les  lemons  de  la 
philosophic ,  se  trouverent  tout  a  coup 
en  face  d*un  oionde  vieux  et  pr^t  a 
crouler.  Jamais  la  France  ne  presenta  *'^°" 
a  TEurope  une  reunion  plus  admirable 
d'bommes  superieurs ,  de  patriotes  d6- 
Toues.  Quel  oeau  spectacle  que  ceiui 
de  ces  six  cents  depute  debout  dans 
la  salie  du  Jeu  de  Paume,  jurant  quMIs 
ne  se  s6pareront  pas  avant  d'avoir 
donn^  a  la  France  une  constitution ,  ,  i 
an  moment  m^me  ou  la  royaute  vient 
deles  faire  chasser  de  leur  salle,  et 
prepare  contre  eux  un  sanglant  coup 
d'£tat !  On  pent  reprocbcr  a  Tassemblee 
nationale  d'avoir  eu  surtout  en  vue  les 
ioter^ts  de  la  bourgeoisie ,  et  d*avoir 
oublie  la  classe  populaire;  mais  on 
concoit  c|ue,  dans  ces  premieres  luttes, 
elle  u*ait  pas  su  comprendre  tout  ce 
quil  y  a  dans  le  peuple  d'intelligence 
et  de  d^vouement  d^sint^.resse,  et 
qu*elle  ait  redoute  le  lion  qui  venait 
de  se  d^cbalner.  D*ailleurs ,  le  temps 
nous  Ta  appris ,  dans  la  vole  des  re- 
volutions ,  on  ne  pent  du  premier  pas 
arriver  silrement  au  but. 

Uste  des  presidents  de  I'assemblee  constl-      1791. 

tuante. 

Itats  o^viaADX. 
174^  <S  in«i.  J^roiix,  pres.  du  tiers  iiat;  card,  de 

la  Rucbefoacauid ,  prrs.  du  clerge ; 

de  Montloissier,  pres.  de  la  noblesce. 
D'Aillj,  doyen  du  tiers. 
Dailly,  id. 

Railly  est  conliaue. 
Bailly,  pres.  prorisoirei 
Card,  de  ia  Rocbefoacauld ,  pr^.  dn 

c\er^i. 
Reunion  des  Irois  orttres, 

ASSIMBLKI    XATIOaALB. 

3  jaill.  Le  dnc  d'Orleaiis,  nommtf  prfe. ,  re- 
fuse; il  est  remplace  par  I'archev. 
de  Vienne ,  Lefranc  de  Pompignaii. 
1 3     ••      Marquis  de  la  Fayette,  vicc-pres. 

3  aout.  Tfaonrei ,  ela  pres. ,  attaqne  par  plu* 
siears  membres  i  il  doime  daiis  la 

36*  Livraism.  (DiCTiorvNAiBE  encvclopedique,  etc.) 


I  jam. 

3      » 

8     » 

f  a      •• 

M     » 

37     » 


mime  stance  sa  demission ,  ct  est 
remplac^  dans  la  stance  du  soir  p«r 
Cbapelier. 
17  aoat.  Clcnnonl-Tonnerre. 

28  »      Monnier. 
3 1     »      L'drerfue  de  Langres. 

9  sept  au  soir.  Demission  de  I'everiiae  da 
I^ngres.  Elle  est  reru.si>c. 

1 4     »      Clermont-Tonnerre,  puur  la  a*  fois. 

si)     »      Mounier. 

10  Oct.     au  soir.  Freteau,  pri*. 

s8     »      Camus. 

10  nov.  Pas  de  mojorile  pour  la  noi:iiii.-)liun 
du  pres. 

XI     II      Thouret. 

a3     »      Boisjeliit,  archeveqne  d'Aix. 

5  die.  au  soir.  Freteau,  pour  la  a*  f»us. 

I  a     B      Desmeuniers. 
a  janv.  au  soir.  L'abbe  Montcsqaiou. 

«6     »  j»         Target. 

I  ferr.  Le  scratin  ne  doone  pas  de  resuliat. 

a     »     Bureau  de  Posy. 
16     «      Talleyrand. 

»8     »      L'abb^  Monte«quiou,pour  laa' Tois. 
xS  mars.  Rabaud  Saint-Etienne. 
xa  avril.  Marquis  de  Bonnay. 
»7     »      Virieu. 

10  mai.  Thouret,  poor  la  7*  fois. 

6  join.  Le  scrutin  ne  donue  pas  de  resultat. 
8     »      L'abbe  Siey«s. 

19     »      Le  scruliii  ne  donne  pas  dc  rcsultat. 
a  I     »      Pelletier. 

3  juiU.  au  soir.  Le  scrutiu  ne  donnc  iws  de 
rcsultat. 

5  j»      Bonnay. 
ao     »      TreiibarJ. 
3i     B      au  soir.  U'Andri. 
16  aodt.  Dupont  de  Nemours. 
a8     »      au  soir.  Le  scrutin  ne  donne  nas  de 

resultat. 
3o    m      Ftsii. 

II  sept,  au  soir.  Barean  d«  Puiy,  pouf  la  a* 
fois. 

a 5     »      an  soir.  F.mmery. 

11  octo.  Merlin, 
a  5     »      Bar  nave. 

8  nor.  Chassey. 
!•  «•  au  soir.  Alexandre  Lamelb. 

4  dec.  N         Pvlinn. 
ao  n  Donnay  refuAc  la  presidence. 
aa  »  D'.\iidrc  est  nomme  pr«*s. 

4  janv.  Emmery,  pour  la  a"  foi.i. 
16     »      an  soir.  Le  scrolia  ue  donne  pas  de 

resultat 
fS     »      Abb6  Gregoire. 

29  »      au  soir.  Corate  de  Mirabeau. 
14  fcvr.        »        Duport. 
a6     »      I^uis  No.-iillcs. 
14  mars.  Montesquioo. 
26    »      au  soir.  I^  scrntiu  nc  donne  pas  d% 

r^ullat. 

30  «      Tronclii't. 

9  avril  au  soir.  Cliabrond. 
25     n      Rpwbcli. 

9  mai.  D'Andrr,  ponr  la  a"  fois. 
a4     »      Bureau  de  I'uay,  pour  la  3«  fais. 

6  juin.  Daucby. 
iS     »      an  soir.  Beauharnass. 

3jnill.  Cbarles  Lameih. 
>9     w      Dcfermont. 

3 1  n      Beanbaruaisi  pour  la  a'  fois 
14  aodt.  Victor  Broglie. 

26 
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^.     1791.  sjiaoAt.  Vernier. 

a  Bcpt.  Thoiirrt.  II  clAt  ln.t^ance  d«  rassem- 
bl^  iialionole. 

»UtTAI&XC    SI    J.'ltSBMBLII    COXTITUAVTB. 
•  TATS    •iaJKAVX. 

1789.  IB  join.  Camua  et  Pison  du  Galand,  seer,  da 

tirrs  eiat. 
>4    *      Brrmond  at  Costrr,  tecr.  da  clerg^. 

AnmiLii   VArioaALB. 
3i  aout.  RbMoii,    Dcachatnps*    Henri   Loa- 

gurve. 
1 4  aept.  Deameauiera.    I'abb^  d'Bjrmar,  Ti- 

cointa  de  Mirabeau. 
b8     »      Foiitange,  ^v^uede Nancy,  Bureaa 

da  Puxy,  F.iydrl. 

1 3  octo.  Marquia  de  Roalains ,  lliibaut ,  Ic 

chev.  Lainelh. 
10  no?.  Raband  8aint-l<Uennc,  Salomon,  vi- 

comte  de  Mirabeau. 
a3    »     Beavkamais,  Volneji  Daboii< Craned. 

5  doc  Meiiou ,  Ch.  lameib ,  Leaachet* 
aa     »      Duport ,  Treilbard ,  Massieu. 

1790.  4  jaoT.  Bonlllere,  Barrpre,  d'Aigoillon. 

18  »     Vicnmtc  de  Roaillea,  d'Bxpilly.  La- 

borde* 
I  fevr.  GuiUotin ,  baron  de  Margnerite,  mar^ 
quia  de  la  Coale. 
16    »      Castellane,  BiaoaatiCbamparnyC). 

6  join.  Gonrdan .  de  Pardieu ,  abbe  Oainoo- 

cbel. 

19  N      I>edrb7,  Populoa ,  Robespierr*. 

3  j«iU.  Dupont  de  IVmnoura,  Carat   aia4  ■ 

Regnaud  "d'Aiig  elf . 
3 1     »      Ki^potcr,  Cernon ,  Alquier. 
16  aoiHt.  Lacour'Ambeaieax  ,    Baios,    Dino- 

chan. 
a8    j»      Oauchy,  Antoina  Gillet,  Lajaqaemi* 

zi  acpt.  L'abb^  Boardoii ,  yieillard  ,  GoapU- 

leaa. 
s5     »      Vernipr,  BeyTcn,  Boaclie. 
iz  octo.  Uuraiid-Miiitlane,  Regnault  de  Kan- 

cy,  Boalle. 
ao  nor.  Saliortii,  Poulain*Boatancoart  1  Cas- 

tellaaet. 

4  dec.  Mariiiicau,  Varin,  Lanoplnt. 

X79Z.  i5  janr.  Vcrdel,  Goudard,  abb^  Jacqncinart. 
39     »      L'abb«i  Marolles,  BouMion,  Livre. 

14  fcrr.  P^ion,  Vonlland,  Brulart-Stllery. 
a6    »      irrard ,  Cochon-Lapparetit ,  Salles. 
z4mara.  Le  Marshal,  abb4  Monnel,  Saint- 
Martin. 

a6    a      Bols&y  d'Anglas,  Devicmes,  DeYii- 

liers. 
z8  JBiB«  Fricot ,  Merle ,  Lccarller. 

Assemblee  legUlative.  —  Le  30 
septemhre,  la  premiere  assemblee  na- 
tionale  avait  clos  ses  stances;  le  len- 
demain ,  la  seconde  assemblee ,  qu'on 
^  -  distingua  par  le  nom  de  legislative, 
ouvritsestrav<')iix.  Avantd*entrerdans 
le  recti  des  actes  de  cette  legislature, 
examinons  queiles  furent  les  idees  qui 
se  heurterent  dans  son  sein. 

(*)  D«  i6  Cavrier  an  6  juin ,  le  Jllmi/rar  n'lndiqns 
election  df  iecfdtaini* 


La  France  ^tait  d6jlk  bien  loin  de  son 
point  de  depart;  il  ne  s*agissait  plus 
d'ordres ,  ni  de  preeminence  d  une 
classe  sur  Tautre  :  la  caste  aristocra- 
tique  et  le  cierg6  depossedes  de  leurs 
privileges ,  et ,  par  consequent ,  sans 
puissance  et  sans  moyens  d^action, 
avaient  €t€  reniplacds  au  c6te  droit  par 
des  lib^raux  qui  regardaient  comme 
une  auvre  parfaite  et  inattaquabte  la 
constitution  de  1791,  consentie  par  le 
peuple  et  par  le  roi.  Ces  deputes  se 
nomm^rent  constitutionnels.  En  face 
des  constitutionnels  segroupaient  tons 
les  hommes  qui,  sans  oser  8*av«nier 
hautement  republicains ,  bJfaient  de 
tous  leurs  efforts  la  chute  de  la  mo* 
narcbte;  mais  dejh  ce  parti  se  sdndait 
en  deux :  le  plus  nombreux  devint  plus 
tard  la  Gironde,  Tautre  fut  le  noyau 
de  la  Montagne.  Enfin ,  dans  Tassem- 
blee ,  comme  dans  toute  reunion  nom- 
breuse,  il  y  avait  un  centre  compose 
d*hommes  sans  energie  ou  sans  cons* 
cience,  qui  votaient,  tantdt  avec  les  1 
constitutionnels ,  tantdt  avec  les  r^pu-  ' 
blicains. 

A  cdte  du  pouvoir  l^gislatif  8*or^ 
ganisait  vi^oureu semen t  une  force 
qui  devait  bientdt  s'emparer  de  la  di- 
rection des  affaires :  nous  voulons  par- 
ler  des  clubs.  (Tetait  du  haut  de  ces 
tribunes ,  accessibles  a  tous  les  ci- 
toyens,  qu^etait  donn6  le  signal  de  Fin- 
surreclion.  Le  peuple  aimartces  discus- 
sions bruyantes  qui  rinstrutsaient  et 
lui  faisaient  connattre  ses  plus  ardents 
defenseurs.-  C'etait  la  place  publigue 
d'Athenes  avec  ses  agitations  et  ses  im- 
nienses  avantages.  La  plus  importante 
de  ces  societes,  le  club  des  Jacobins, 
avait  (\^\h  une  tr^s-grande  influence  par 
le  nonibre  de  ses  membres  et  ses  ra- 
mifications dans  toute  la  France;  Ro- 
bespierre en  etait  le  niembre  le  plus 
influent.  Les  constitutionnels  s*etaient 
aussi  reunis  sous  le  noin  de  Feuillants, 
niais  ils  ne  trouvaient  aucune  sympa* 
thie  dans  les  masses  qui  les  avaient 
depass^s.  II  existait  encore  un  autre 
club  patriotique ,  celui  des  Cordeliers, 
qui  marchait  alors  dans  te  m^me  sens 
Que  le  club  des  Jacobins.  Danton  et 
CamilleDe8moulia8en^taieDtlescbe&* 
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Telle  4tait  la  position  politiquedes  par- 
tis; Toyons-fes  maintenant  h  Toeuvre. 
Bailly  s'etait  demis  de  la  fonction  de 
maire,  et  avail  ete  rem  place  par  Po- 
tion. Les  premieres  relations  de  Pas- 
sembiee  avec  Louis  XVI  indiquerent 
clairement  les  tendances  antimonar- 
chiques  de  la  majorite.  Par  son  pre- 
mier decret,  eile  abolit  les  litres  de 
sire  et  de  majesty  qu'on  donnait  au 
roi;  mais,  sachant  que  Louis  XVI 
avait  TintentioD  de  faire  ouvrir  la  ses- 
sion legislative  par  ses  ministres  pour 
echapper  h  ce  qu*il  regardait  comme 
une  humiliation ,  elle  eut  ia  faiblesse 
de  rapporter  son  decret.  Le  roi  vint 
alors  en  personne;  mais  son  orgueit 
fiit  encore  bless6  quand  il  vit  les  de- 
putes s'asseoir  en  sa  presence.  Des  ce 
moment  il  s'abandonna  sans  reserve 
au  criminel  esppir  d'etre  delivr^  par 
les  etrangers.  Cependant,  si  Ton  ex- 
cepte  le  roi  de  Suede  qui  avait  protest^, 
nulle  puissance  ne  paraissait  d6cidee  k 
faire  la  guerre.  Les  nobles  seuls  qui 
emigraient  en  grand  nombre  se  prepa- 
raient a  uneinvasion.  L*assemblee,  ins- 
truite  de  leurs  desseins,  prit  centre 
ou  une  mesure  6nergique  :  elle  d^- 
dara  Louis-Stanislas-Xavier,  frere  du 
roi,  dechu  de  ses  droits  a  la  regence, 
sll  ne  rentrait  en  France  dans  le  d^lai 
de  deux  mois ,  et  decida  que  tous  les 
Francis  rassembles  au  deia  des  fron- 
tieres  seraient  consider^s  comme  cons- 
pirateurs  et  punissabtes  de  mort,  si, 
auT' Janvier  1792,  ils  ^taient  encore 
sous  les  armes.  £n  m4metemp8,comme 
les  pr^tres  et  surtout  les  ev^ques  ex- 
citaient  le  peiiple  a  la  revolte ,  et  que 
dejades  soulevements  avaientlieu  dans 
le  Calvados ,  dans  le  G^vaudan  et  dans 
la  Vendee,  elle  ordonna  aux  pretres 
dissidents  de  priter  le  serment  civiaue, 
s'ils  ne  voutaient  £tre  prives  de  leur 
traitement  et  poursuivis  comme  re- 
belles.  Louis  XVI  sanctionna  le  pre- 
mier decret,  mais  opposa  son  veto  aux 
deux  autres.  Ces  managements  impo- 
iitiques  et  qui  eachaient  une  arriere- 
pensee,  provoquerent  un  vif  meconten- 
tement.  L*assemblee  secomposait  alors 
de  trois  partis ,  les  constitutionnels , 
9ui  pensaient  que  la  loi  seule  sufGrait 


pour  sauver  la  patrie;  les  giron- 
dins,  dispones  h  employer  le  peupleet 
les  moyens  extremes  pour  sauver  la 
revolution,  et  enGn  le  centre  qui,  mal- 
gre  sa  moderation,  s^etait,  en  pre- 
sence des  dangers  publics,  rallie  au 
parti  democratique.  Presse  par  \e$ 
plaintes  de  Tassemblee,  Louis  XVI 
renvoya  son  cabinet  ,'justementsus* 
pect,  etnomma  un  ministere  girondin, 
a  la  t^te  duquel  ^tait  Dumouriez,  in- 
trigant habile  et  sans  convictions ,  et 
rbonn^te  mais  faible  Roland,  gouvern6 
par  sa  femme  (*}.  II  fallait  d'autres 
nommes  pour  sauver  Louis  XVI  et  la 
France. 

L'assembl^e  nationale,  en  suppri- 
mant  ce  qui  restait  en  France  de  1  an- 
cien  regime,  n*avait  pas  plus  respect^ 
les  privileges  des  Strangers  que  ceux 
des  nationaux.  La  feodalit^,  avec  tous 
Bes  droits,  avait  ^t^  abolie  dans  PAl- 
sace  comme  dans  le  reste  de  la  monar- 
chic; les  juridictions  anciennes  avaient 
ete  detruites ,  les  biens  ecciesiastiques 
confisqu^s  comme  dans  les  autres  pro- 
vinces. Les  princeA.  possessionnes  {**) 
firent  edater  leurs  plaintes  dans  TEm- 
pire.  D^abord ,  ils  adresserent  a  Paris 
des  reclamations  qui  n'j  furent  point 
ecoutees;  ils  les  reitererent  a  Hatis- 
bonne,  puis  h.  Francfort,  aupres  des 
eiecteurs  reunis  pour  Telection  de 
Leopold  II,  et  presserent  le  nouvel 
empereur  de  prendre  des  mesures  ener- 
giques  pour  earantir  les .  droits  des 
membres  de  PEmpire.  A  la  suite  de 
la  convention  de  Pilnitz ,  des  notes  de 
jour  en  jour  plus  hostiles  furent 
echangees  entre  les  cours  deVienne, 
de  Berlin  et  de  Paris,  et  torsque,  enHn, 
Leopold  fut  remplace  par  le  jeune  Fran- 
cois II  en  1792 ,  le  prince  de  Kaunitz 
declara  au  nom  de  son  souverain ,  qui 
n'etait  que  Tinstrument  des  emigres, 

Su'on  ne  consentirait  point  a  une  in- 
emnite  pecuniaire,  etexigea  comme 

(*)  Les  autres  membres  du  cabinet  elaient 
Clavicre,  Duraiithon  ,  Lacoste  et  Servan. 

(*)  On  appelaitaiusi  les  princes  allemands 
qui  avaient  conserve  des  droits  feodauxsur 
I'Alsace  lors  de  la  reunion  de  cetle  pro- 
vince k  la  France 
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uUimatum  le  rdtablissement  de  la 
monarchie  francaise  sur  les  bases 
fix^es  par  la  declaration  royale  du  23 

t'uin  1789;  la  restitution  immediate  des 
>iens  de  I  £glise  au  clerge ,  des  Gefs 
de  r Alsace  aux  princes  possession- 
n6s,  et  du  comtat  Venaissm  au  pape. 

En  m^me  temps,  TAutriche  rassem- 
blait  sesarm6es,  violait  le  territoire 
de  Bdle,  pla^aitune  garnison  dans  le 
pays  de  Porentrui,  pour  se  manager  le 
moyen  d'envahir  le  depart ement  du 
Doubs,  et  favorisait  les  rassemble- 
ments  d'emier^s,  tant  k  Coblentz  qu'li 
Bruxelles.  (/etait  declarer  la  guerre^ 
Louis  XVI ,  pouss^  par  la  cour  qui 
n*etait  pas  sans  arriere-pensee,  la  pro- 
posa  k  rassemblee,  qui  la  decreta. 

L*initiative  de  cette  mesure  6nergi- 
que  devait  ^tre  surtout  attribute  aux 
girondins.  Mais  bientot  ie  ministre,  qui 
avait  semble  vouloir  agir  sous  leurs 
ordres,  se  livra  aux  seductions  de  la 
oour.  Entratne  par  son  caractere  ar- 
dent et  debauche,  et  convaincu  d*em- 
ployer  a  ses  plaisirs  des  fonds  secrets 
que  rassemblee  luf ^avait  accordes  sans 
lui  en  demander  la  destination,  Du- 
mouriez  rompit  avec  la  giroude,  qui 
recommen^a  a  faire  une  vive  opposi- 
tion. Le  peuple  aussi  sMnquietait  de  la 
inarche  des  affaires;  il  voyait  les  gar- 
des nationaux  qui  composaient  avec 
qu^Iques  soldats  de  ligne  la  maison  mi- 
litaire  du  roi ,  forces  de  se  retirer,  par 
suite  des  degotlts  dont  on  les  abreuvait. 
Des  Suisses  avaient  ose  arborer  h 
T^euilly  la  cocarde  blanche;  des  dep6ts 
de  papier  avaient  6te  brjQIes  a  Sevres ; 
des  pretres  insermentes  parcouraient 
les  aepartements  du  Midi  en  pr^chant 
la  r^Yolte.  L'assemblee,  craignant  la 
trahison,  se  d^clara  en  permdoeuce, 
et  apres  avoir  ecoute  un  de  ses  mem- 
bres  qui  flt  un  rapport  exact  sur  Tetat 
de  la  maison  militaire  du  roi ,  recon- 
naissant  que  la  constitution  etait  violee, 
elle  decreta  le  licenciement  de  la  garde 
royale  et  la  mise  en  accusation  du 
due  de  Brissac  qui  la  conimandait. 
Louis  XVI  signa  ces  deux  ordonnances 
d*apr^  le  conseil  de  Dumouriez,  mais 
il  oontinua  ^  payer  en  secret  les  soldats 
OODgedies.  Biebtdt  lasse  des  intrigues 


des  prdtres,  Fassembiee  arr^ta  que  sur 
la  denonciation  de  vingt  citoyens  acti%, 
approuvee  par  le  dircctoire  ^u  district, 
le  directoire  du  departement  pouvait 
prononcer  contre  le  pr^tre  accuse  la 
peine  de  la  deportation ;  elle  s^empara 
en  meme  temps  d'une  motion  du  ini- 
nistre  de  la  guerre,  Servan,  qui,  a 
Foccasion  dela  federation  du  14  juillet, 
demandnit  la  permission  de  former 
sous  Paris  un  camp  de  vingt  mille  vo- 
lontaires.  La  gironde,  dans  Tespoir 
d 'a voir  cette  force  sous  sa  main ,  ap- 
puya  cette  proposition  aui  fut  adoptee. 

II  etait  difficile  que  1  alliance  des  re- 
publicains  et  de  la  cour  durdt  lonff- 
temps :  la  cour  recevait  avec  un  degout 
mal  deguise  les  conseils  des  girondins, 
et  ceux-ci  se  deUaient  de  Louis  XVI; 
la  rupture  fut  anienee  par  une  lettre 
energique  adressee  au  roi,  due  Roland 
lut  en  conseil ,  et  le  refus  de  sanction 
pour  le  decret  contre  les  pr^tres.  Les 
trois  ministres  girondins ,  Servan , 
Claviere  et  Roland ,  furent  renvoyes. 
Dumouriez  lui-meme,  qui  avuit  cx>i)tri- 
bue  a  leur  destitution ,  se  vit  dii^ra- 
cier  a  son  tour,  et  les  portefeuilles  du 
ministire  sans-culotte  (c>st  ainsi  que 
la  cour  avait  surnomme  le  mini'Stere 
girondin)  furent  confies  a  des  minis- 
tres du  parti  constitutionnet. 

Louis  XVI  revenait  toujours  a  son 
projet  de  fuite,  et  conipta.it -plus  que 
]amais  sur  Tetranger;  Mallet- Dupan 
avait  6te  envoye  par  lui  avec-  une 
mission  secrete  aupres  des  puissances 
coalisees.  De  leur  cote  les  feuillants, 
aussi  opposes  que  le  roi  au  parti  giron- 
din, sans  toutefois  approuver  inva- 
sion ,  essayaient,  au  moyen  d*un  coup 
de  main ,  de  ramener  la  France  a  la 
pratique  modrOee  de  la  constitution. 
La  Fayette,  le  plus  hardi  d>ntre  eux, 
ecrivit  a  Tassemblee  une  lettre  niena- 
^ante,  dans  laquelle  il  examinait  tout 
ce  qui  avait  ete  fait  depuis  Touverture 
de  la  session.  Cette  maniere  peu  con- 
venable  de  donner  des  avis  a  la  legis- 
lature fut  vivement  blAmee  par  la 
majorite  des  deputes,  et  depopularisa 
la  Favette.  Le  peuple,  nous  raYons 
dit,  s  agitait;  convaincu  des  intentions 
perOdes  que  Louis  XVI  cactiait 
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one  appareote  faiblesse ,  il  se  pr^pa- 
ra  d'abord  a  repousser  renneiiii  qui 
avail  reniporte  de  I^ers  avantages,  et 
avant  tout ,  a  en  finir  avec  la  royaut^. 
Legendre,  Panis,  Sergent,  le  marquis 
de  Saint-Hurugue  et  Santerre,  maltres 
des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saiot- 
Marceau,  etaient  pr^ts  k  marcher, 
et  Petion ,  le  maire ,  favorisait  leurs 
mouveroents.  J^e  20  juin ,  jour  anni- 
versaire  du  serment  du  Jeu  de  Paume, 
trente  mille  hommes,  apr^  avoir  d^fil^ 
en  armes  dans  le  local  de  Tassembl^e, 
narcbent  vers  les  Tuileries ,  au  cri  de 
me  les  sans-culotles ^  a  bas  le  veto, 
pour  presenter  au  roi  une  petition  dans 
laquelle  on  lui  demande  de  signer  les 
deux  decrets.  Les  portes  des  Tuileries 
brisees  a  coups  de  bache  livrent  pas- 
sage aux  petitionnaires;  ils  parvien- 
nent  jusqu'a  Louis  XVI,  qui  est  forc^ 
par  eux  de  se  coiffer  du  bonnet  de  la 
liberte.  Le  roi,  il  faut  le  dire,  montra 
uae  oontenance  calme  et  impassible.' 
Apres  quelques  observations  faites  en 
ieurnom  par  Santerre,  les  faubourgs 
se  retirent  a  la  voix  de  Petion ,  sans 
avoir  obtenu  ni  le  rappel  des  ministres, 
ni  la  sanction  des  arrets. 

Les  constiiutionnels  se  hdterent  de 
saisir  cette  occasion  pour  doigner  du 
poQvoir  les  girondins ;  ils  cherclierent 
a  effrayer  la  bourgeoisie,  qui,  satis- 
faite  de  la  victoire  quelle  avait  rempor- 
tee  par  le  moyen  de  Tassembl^consti- 
tuaote,  revenait  a  son  systeme  de  gOu* 
yemement  anglais.  La  Fayette  se  pla^a 
a  la  t^te  des  accusateur's  du  peuple. 
Apres  avoir  inutilement  presse  le  roi 
de  venir  se  metlre  a  la  tdte  de  son  ar- 
m^,  il  quitte  ses  troupes  charges 
de  d^fendre  les  frontieres  du  noru  de 
la  France,  et  se  pr^ente  dans  Tas- 
semblee  pour  demander ,  en  son  noin 
et  au  nom  de  son  arm^e ,  la  punition 
des  auteurs  de  Tinsurrection  du  20 
juin,  et  la  destructton  du  club  des  Ja- 
cobins. Mais  cette  itnprudente  tenta- 
tive reste  impuissante ;  elle  n*a  d'autre 
resuitat  que  d>ntever  au  ji'une  gene- 
ral sa  popularite  et  d*accrottre  Texas- 
I)^ration  des  esprits.  Les  girondins  des 
ors  ne  songent  plus  qu'a  faire  pronon- 
oer  la  d6cheance  du  roi ,  et,  dans  leurs 


discours,  ils  d^noncent  la  cour  comme 
Tennemi  qu'il  faut  vaincre  avant  tout. 
Cepenuant,  les  Prussiens  appro* 
chaient  de  la  frontidre;  il  ^tait  temps 
de  ^eur  opposer  une  arm^.  Alors  I'as- 
semblee  eut  unc  magniOaue  inspira- 
tion qui  sauva  la  France;  elle  prociama 
cette  admirable  formule  :  Ciloyens^  la 
patrie  est  en  danger.  Tons  les  Fran- 
qais  en  ^tat  de  porter  les  arme>s  sont 
appeles  k  la  defense  commune;  ondis- 
tribue  des  piques  k  ceux  qu'on  ne  peut 
arraer  de  fusils;  des  bataillons  de  vo* 
lontaires  soot  enrdi^s;  un  camp  se 
forme  a  Sois^ons,  et  toutes  les  auto- 
rit^s  se  maintiennent  en  permanence. 
L'arriv^e  des  feder^s  marseillais  porte 
Texattation  k  son  comble,  etles  giron- 
dins organisent  I'insurrection ;  car  la 
royaut^  ne  pouvait  plus  rester  en  £ace 
du  parti  r^publicain.  Le  26  juillet,  le 
peuple  devait  se  lever :  un  dmut  d*en« 
semble  dans  les  mesures  prises  fit  man- 
quer  le  mouvement.  Au  sein  de  Tassenir 
blee,  la  luttedefiniti  ves*engagea  au  sujet 
de  la  Fayette,dontlami8een  accusation 
avait  6i6  propos6e.  L* influence  de  son 
nom  et  du  parti  constitutionnel  le  fit 
absoudre.  Les  feuillants,encourag^s  par 
cette  victoire ,  demand^rent  le  renvoi 
des  federes  bretons  et  marseillais.  Une 
violente  opposition  s'eleva  contre  ce 
projet,  qui  fut  repouss^. 

Les  dangers  au^mentent.  Une  arm^ 
compos^e  de  soixante-dix  mille  Prus- 
siens et  de  soixante-huit  mille  Autri* 
chiens,  Hessois  ou  emigres,  marche  sur 
la  frontiere,  preced^edu  fameux  mani- 
feste  de  son  general  le  due  de  Bruns- 
wick, qui  mena<^it  d*effacer  Paris  de 
la  surface  de  la  terre  si  le  roi  venait 
k  y  souffrir  le  plus  l^ger  outrage.  La 
r^ponse  a  cet  imprudent  manifesto  fut 
la  iournee  du  10  aoOt,  qui  rendit  cap- 
tif^le  roi  au  nom  duquel  d'aussi  inso- 
lentes  menaces  avaient  ^t^  proferees. 

La  section  des  Quinze-Vingts  prend 
rinitiative  :  elle  arr^te  que  si  Tassem- 
blee  ne  prononce  pas  le  iour  mdme  la 
d^h^ance  de  Louis  XVI,  le  tocsin 
sonnera  et  le  chdteau  des  Tuileries  sera 
attaqu^.  Cette  decision  est  approuvte 
par  toutes  les  sections  moins  une :  tout 
ayant  ^t^  concert^  dans  la  soirto  du  9 
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aoAt,  le  lendemain  le  combat  fiit  li« 
yr^  ( voyez  Journ^e  du  10  Aodt ) ,  et 
Louis  XVI  vaincu  se  refugia  aupr^ 
de  Tassembl^,  dont  le  pouvoir  avail 
it6  annuls  par  la  commune  insurrec- 
tionnelle,  qui  vint,  forte  desa  victolre« 
T^lamer  le  decret  de  dech^nce  et  la 
oonvocation  prochaine  d'une  conven- 
tion. Les  girondins  qui  avaient  dirjg^ 
le  mouvement  envoyerent  ft  toutes  ies 
armees  et  dans  les  d^partements  des 
Commissaires  charges  de  rallier  les  pa- 
triotes  aux  principes  r^publicains.  Puis 
les  vainquelirs  ne  tarderent  pas  a  se 
86parer  en  deux  partis  qui  s'attacfu^ 
rent  avec  acharnement  :  le  parti  i;i- 
rondin ,  qui  croyait  avoir  accompli  Ja 
tilche  r^volutionnaire  en  detrdnant  un 
roi;  et  le  parti  jacobin,  qui  pressen- 
tait  qu'un  long  et  p^nibie  travail  sui- 
yrait  le  renversement  de  la  royaut^. 
L'assembl^esoutenait  les  girondins,  qui 
en  formaient  la  majorite;  lea  clubs  et 
les  sections  ob^issaient  aux  jacobins. 
L*ennemi  avancait  toujours;  encou> 
rag^  par  rinliabilet^  et  la  trahison 
de  guelques  generaux  fran^ais,  il 
s'^tait  empar^  de  plusieurs  villes  et 
B'^talt  ouvert  la  route  dc  Paris.  A  cette 
nouvelle,  un  desespoir  sombre  comma 
celui  d*un  homme  qui  va  mourir  frap- 
pa  le  peuple  de  Pans.  L*ennemi  le  me- 
nacait  a  1  exterieur,  Tenneini  le  mena- 
cait  au  dedans.  Les  prisons ,  remplies 
deroyalistes,  <^taient  un  foyer  de  cons- 
pirations qu'on  ne  prenait  pas  la  peine 
de  cacher ;  il  etait  certain  que  les  de- 
tenus devaient  s'armer  et  favoriser  les 
operations  de  Tennemi  par  une  diver- 
sion sanglante  k  Paris.  Dans  cette 
situation  terrible,  Danton  s'^crie  au 
sein  de  rassembi^e  :  «  Mon  avis  est 
«  que,  pour  deconcerter  les  a^itateurs 
R  et  pour  arr^ter  Tennemi,  il  taut  faire 
•  peur  aux  royalistes.  »  Ces  terribles 
paroles  furent  comprises  par  le  peu- 
ple ,  qui  se  crut  appele  h  se  faire  jus- 
tice lui-mdmc.  A  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Verdun,  arrive  a  Paris  dans  la 
n&it  du  V  au  2  septembre,  le  tocsin 
Sonne ,  les  barri^res  sunt  fermees ;  des 
hommes ,  appartenant  tous  aux  classes 
fndustrielles ,  excites  par  Tailien  el 
t»ar  Btllaud-Varennes,  se  dirigent  vers 


les  prisons  ou  ^talent  renferm^  ks 
plus  redoutables  adversaires  de  la  re- 
volution, ceux  qui  conspiraient  avec 
r^tranger  centre  Vindependance  natio- 
nale,  et  que  le  gouvemement,  n1algr6 
la  clameur  publique,  avait  refuse  de 
punir,  et  alors  les  massacres  commen- 
cent.  Jetons  le  voile  sur  ces  cruelles 
repr&aillesque  bldm^nt  les  plus  ver- 
tueux  patriotes,  mais  qui,  en  frappant 
Tennemi  de  terreur,  ont  peut-^tre 
sauve  la  France! 

Pendant  ces  deux  jours  de  deuil, 
Tassemblee  nationale  resta  dans  une 
morne  stupeur,  et  n'essaya  que  par 
renvoi  de  quelques  d^put^  d*arr&er 
cette  sanglante  justice.  Elle  ne  fit  plus 
rien  d'important;  la  convention  natio- 
nale 6tait  elue.  Le  20  septembre  1792, 
la  nouvelle  assembl6e  tint  sa  prerai^rt 
seance,  verifia  les  pouvoirs  de  chacun 
de  ses  membres,  se  constitua  definitive- 
ment,  et,  le  21 ,  Tannonga  a  Tassemblee 
legislative ,  qui  se  rendit  en  corps  au- 
pres  d'elle  pour  lui  presenter  ses  bom- 
mages  par  Torgane  de  son  president 
Francois  de  Meufchdteau  (Voyei  Goii- 

VBNTION). 

L'assembl^  legislative  ne  m^rite 
pas ,  dans  le  souvenir  de  la  France , 
une  place  aussi  belle  que  Fassemblee 
constituante;  le  rdle  qu*elle  avait  k 
jouer  etait ,  il  est  vrai ,  moins  grand ; 
elle  est  ecras^e  par  la  gloire  de  Tassem- 
biee  qui  la  pr6ceda ,  et  de  celle  qui  lul 
su£ceda;  aussi  n'est-elle  qu*une  sorte 
de  transition  entre  ces  deux  lecislatn- 
res.  Liee  a  la  constituante  par  la  frac- 
tion constitutionnelle,  qui  lormail  son 
cdte  droit,  elletient  aussi  a  la  conven- 
tion par  la  fraction  girondine,  qui  etait 
son  c6te  gaucbe.  Dirigee  tant^t  par 
les  feuillants,  tantdt  par  les  repukli- 
cains ,  elle  ne  put  se  prononoer  oontre 
la  royaute  qu'avec  le  secours  du  peu- 
ple, qVelle  habitua  a  des  manifestations 
tumultueuses.  Sa  faute  la  plus  grave 
est  de  ne  pas  s'^tre  intrepidemcnt  pla- 
c^e  en  t^te  de  Topinion  publique,  et  de 
Tavoir  laissee  se  substituer  au  pou- 
voir le^islatif,  qui  lui  faisait  defaut 
La  convention  eut  h  supporter  les  fa- 
nestes  consequences  de  cette  atteinte 
portee  h  la  puissance  legislative,  et 
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nous  n*hteitons  pas  a  eroire  que  ee 
qui  causa  surtout  la  ruine  de  la  repu<* 
bilque,  ce  furent  ces  menai^antes  appa- 
ritions, qui,  apris  avoir  exalte  Tardent 
patriotisme  des  jacobins ,  et  les  avoir 
souvent  entraines  hors  des  bornes,  fa* 
cilitereat  la  reaction  therraidorienne, 
qui  derait  £tre  si  fatale  a  la  France. 

UttM   BBS     VlisiOBXrS     BB     l.'ASf  BMBlIb    LicXSLA- 

TItB. 

if9t.  3  Oct.    Pajlorel. 
3o     »      V«rguijiud. 
1 5  DOT*  Vaublaiic. 
b8     »       Lacipidt. 
10  dfe.    Iiemoniej. 
aS     m      Franfoic  da  NaofehAtaaa. 
1791.   Sjanr.  DarerbuuU. 
a  a     jt      Ouadel. 

S  fitr.  Condorcal. 
19    »      Maihiau  Dunai. 

4 mars.  Guytoii-MorTcaut 
x^     m      Geoaonn6. 

a  avril.  Dorizy. 
19    »      Bifot*Pr^aeoa«i.- 
a9    »      Lacaee. 
i3  mai.  Muraire. 
a7     »      Tardiveaa. 
19  join.  Franfoii  da  Nantat. 
a4    ■      Giraidia* 

?joiU.  Aubert  du  Bayet. 
»      Lafond-Ladebat. 
x3  aoAt.  Merlel. 
19    »      Lacroii. 
a  sept.  Heraait  da  Sechellet. 

•BCaiTAIBBS    OB    L'^SSBHItiB    LioiSLAtlTB. 

■791.  3  Oct.  Fraofois  de  NeafchAleau,  Garran- 
Couioii,  C^rutty,  lACfpMe,  Con« 
doroet,  Oayton-Morreau  (*)• 

A88EMBLESS. — Nous  nerangerons^ 
SOUS  ce  titre  general  d*assen)blees,  que 
les  grandes  reunions  qui  eurent  lieu 
depuis  les  invasions  des  Francs  jusqu*^ 
la  dissolution  de  Teinpire  carlovingien, 
et  nous  nous  contenterons  dMndiquer 
sommairement  les  assemblies  natio- 
nales  qui  se  sont  succede  depuis  cette 
^poque  jusqu*a  nos  jours. 

En  Germanic,  les  asiembl^ps  ^talent 
generates ;  tous  les  homines  de  la  tribu 
ou  de  la  bande  se  reunissaient  pour 
discuter  en  conimun  ce  mii  interes- 
sait  Tassociation.  Quand  les  Francs, 
apres  avoir  franchi  le  Rhin,  s'^tendi- 
rent  jusqu'^  la  Loire,  lis  se  reunirent 
encore;  mais  tous  les  hommes  indis- 
tioctement  n*assistaient  pas,  comme 

C)  Cci  SIB  noma  sont  lea  seals  qu'on  troave  dans 
la  Maaileur.  U  eat  peo  probabia  cepeodant  qae  cas 
MoAtaina  a'aicnt  pas  M  radouTclte  da  loau  la 

BOB. 


dans  les  forlts  de  la  Germanle,  aux 
deliberations  communes.  On  rencon- 
tre, ii  est  vrai,  dans  Gr^goire  de 
Tours ,  Fredegaire  et  les  chroniqueurs 
qui  ecrivirent  sous  les  M^rovingiens , 
ces  expressions:  Francis  omnes  Francis 
poptUus^  omnis  vel  cuncius  jwpulus  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  le  sens 
de  ces  expressions.  Les  hommes  qui 
parurent,  sous  la  premiere  race  des 
rois  francs,  dans  ces  assemblees,  qu'on 
appelle  champ  de  mars  ou  de  mai, 
conventus  generalise  placUum  gene- 
rate  ou  synodus,  n'etaient  qu'en  pe- 
tit nombre.  II  n*en  fut  plus  de  m^ine 
sous  Pepin  et  Charlemagne.  Alors  les 
iisserablees  sont  convoquees  reguli^re- 
ment,  et  Ton  voit  accourir  aupr^s  da 
roi  ou  de  Tempereur ,  h  des  epoques 
p^riodiques  et  bien  determin6es^  des 
nommes  de  toutes  les  parties  de  Tem- 
pire.  Hincmar .  dans  une  lettre  qu'il 
ecrivit  en  882,  a  ceux  qui  lui  deman- 
daient  des  conseils  pour  le  gouverne- 
ment  de  Carloman ,  nous  donne  sur  les 
reunions  qui  avaient  lieu,  au  prinlemps 
et  d  Tautomne,  sous  les  premiers  Caf- 
lovingiens ,  des  details  prdcieui  et  ciif- 
constancies. 

«  C*etait  Tusage  de  ce  temps  de  tenir 
« chaque  anri^e  deux  assemblies...; 
«  dans  Tune  et  Tautre,  et  pour  qu'elles 
« ne  parussent  pas  convoqu6es  sans 
«  motif  (*) ,  on  soumettait  a  Texamen 
«  et  a  la  deliberation  des  grands ,  et 
«  en  vertu  desordres  du  roi ,  les  arti- 
«  cles  de  loi ,  nomni^s  capUula ,  que  le 
«  roi  lui  •  m^me  avait  r^diges  par  Tin- 
«  spiration  de  Dieu ,  ou  dont  la  neces- 
«  site  lui  avait  6te  munifestee  dans  Tio- 
« tervalle  des  reunions. 

«  Apres  avoir  re^u  ces  communica- 
«tions,  ils  en  deliberaient,  un,  deux 
«  ou  trois  jours ,  ou  plus ,  selon  Fini'^ 
«  portance  des  affaires.  Des  messa^erg 
«  du  palais,  allant  et  venant ,  recevaient 
«  leurs  questions,  et  leur  rapportaieni 
a  les  reponses ,  et  aucun  6tran^er  n'ap* 

^  \*)  «  iVe  quasi  sine  causa  convocari  vuU* 
rentur,  CeUe  phrase  iodique  que  la  plu^tft 
des  membres  de  ces  assemblees  regardaieal 
Publigation  de  »y  reodre  oomme  un  far* 
deau,  quails  se  souciaieat  assez  peu  de  paz^ 
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prochait  du  lieu  de  leur  reunion, 
jusqu'ek  ce  que  le  r6sultat  de  leurs 
delioerations  pdt  £tre  mis  sous  les 
yeux  du  grand  prince,  qui,  alors, 
avec  la  sagesse  qu'il  avait  re^ue  de 
Dieu ,  adoptait  ufie  resolution  a  la- 
quelle  tous  obeissaient. 
«  Les  Glioses  se  passaient  ainsi  |)0ur 
un,  deux  capitulaires,  ou  un  plus 

f^rand  nombre ,  jusqu'a  ce  que ,  avec 
*aide  de  Dieu  ,  toutes  les  n^ssites 
du  temps  eussent  ete  reglees. 
«  Pendant  que  ces  affaires  se  trai- 
taient  de  ia  sorte,  hors  de  la  presence 
du  roi ,  le  prince  lui-m^me,  au  milieu 
de  la  multitude  venue  a  Tassemblee 
generate ,  etait  occupy  h  recevoir  les 
presents,  saluantles  nomrnes  les  plus 
considerables,  s*entretenant  avecceux 
qu'il  voyait  rarement,  t^inoignant 
uux  plus  dges  un  interit  affectueux, 
s'egayant  aveclesplusjeunes,  etfai- 
sant  ces  choses  et  autres  semblables 

f)our  les  eccl^iastiques  comme  pour 
es  s^culiers.  Cependant,  si  ceux  qui 
deliberaient  sur  les  matieres  sou- 
mises  a  leur  examen,  en  manifestaient 
le  desir,  le  roi  se  rendait  aupres  d'eux, 
y  restait  aussi  longteinps  qu*ils  le 
voulaient,  et  la,  ils  lui  rapportaient 
avec  une  entiere  familiarite  ce  qu'ils 
pensaient  de  toutes  choses,  et  quelles 
etaient  les  discussions  amicales  qui 
s'etaient  elevees  en  Ire  eux.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  dire  que ,  si  le  temps 
etait  beau ,  tout  eel  a  se  passait  en 
plein  air;  sinon,  dans  plusieurs  M- 
timents  distincts,  ou  ceux  qui  avaient 
a  deliberer  sur  les  propositions  du 
roi  etaient  separds  de  la  multitude 
des  personnes  venues  a  Tassembl^e; 
et  alors  les  hommes  les  moins  con- 
siderables ne  pouvaient  entrer.  Les 

tager  le  pouvoir  legislatif,  ct  que  Charle' 
magne  voulait  legitimer  leur  convocation  en 
leur  donaant  quelque  chose  a  faire ,  bien 
pliitdt  qu'il  ne  se  soumetiait  lui-m^me  a  la 
necessite  d'obtenir  leur  adhesion.  *•  (Notede 
M.  Guizot.)  Regulierement  chaqiie  conite 
devait  envoyer  a  Tassembiee  generate  douze 
representants.  Les  avoues  des  cglises,  c'est* 
a-dire  ceux  qui  eUient  chaises  de  proleger 
ct  de  defendre  les  biens  des  eglises,  devaieut 
aussi  les  accompagner. 
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iieux  destine  ^  la  reunion  des  sei^ 
gneurs  Etaient  di  vises  en  deux  parties, 
de  telle  sorte  que  les  ^v^ues,  Tes 
abb6s  et  les  clercs  Aleves  en  dignite 
pussent  se  reunir  sans  aucun  melange 
de  laiques.  De  m^me ,  les  conites  et 
les  autres  principaux  de  VfAaX  se  s6- 
paraient ,  des  le  matin ,  du  raste  de 
la  multitude,  jusqu'a  ce  que,  le  roi 
present  ou  absent,  ils  fussent  tous 
reunis;  et  alors  les  seigneurs  ci-des- 
sus  designes,  les  clercs  de  leur  c6te« 
les  laiques  du  leur,  se  rendaient  dans 
la  salle  qui  leur  etait  assignee ,  et  ou 
ron  avait  fait  honorablement  prepa- 
rer des  si^es.  Lorsque  les  seigneurs 
laiques  et  ecclesiastiques  Etaient  aiusi 
separ^s  de  la  multitude,  il  deoieo- 
rait  en  leur  pouvoir  de  sieger  en- 
semble ou  s^parement,  selon  la  nature 
des  affaires  qu'ils  avaient  a  trailer, 
ecclesiastiques,  seculieres  ou  mixtes; 
de  m^me  s*ils  voulaient  faire  venir 
quelqu*un ,  soit  pour  demander  des 
aliments,  soit  pour  faire  quelque 
question,  et  le  renvoyer  apres  en  avoir 
re^u  ce  dont  ils  avaient  besoin ,  ils 
en  etaient  le^  maltres.  Ainsi  se  pas- 
sait Texamen  des  affaires  que  Ic  roi 
proposait  k  leurs  deliberations. 
«  La  secoiide  occupation  du  roi  etait 
de  demander  a  chacun  ce  qu*il  dvait 
a  lui  rapporter  ou  a  lui  apprendre  sur 
la  partie  du  roynume  dont  il  venait. 
Non-seulement  cela  leur  ^tait  permis 
a  tous,  mais  il  leur  dtait  etroiteinent 
recommand^  de  s'enquerir,  dans  Tin- 
tervaile  des  assemblees,  de  ce  qui  se 
passait  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume ;  et  ils  devaient  chercher  a 
le  savoir  des  et  rangers  coiuuie  des 
nationaux,  des  ennemis  comme  des 
amis ,  quelquefois  en  employant  des 
envoy^s,  et  sans  s*inquieter  Beaucoup 
de  la  maniere  dont  etaient  acquis  les 
renseignements.  Le  roi  voulait  savoir 
si ,  dans  quelque  partie,  quelque  coin 
du  royaume,  le  peuple  murmurait 
ou  etait  agite,  et  quelle  ^tait  la  cause 
de  son  agitation ,  et  s*il  etait  survenu 
quelque  desordre  dont  il  UkX.  neces- 
saire  d'occuper  le  conseil  general,  et 
autres  details  semblables.  II  clter- 
cbait  aussi  &  oonnattre  si  qadqu'uoe 
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« des  nations  soumises  youlait  se  r^- 

r   ivolter,  si  quelqu*une  de  celles  qui 

«  s'etaient  revolt^es  semblait  disposee 

•  a  se  soumettre,  si  celles  qui  etaient 
« encore  independantes  mena^aient  le 
<  royauine  de  quelque  attaque,  etc.  Sur 
« toutes  ees  mati^res ,  partout  ou  se 

•  manifeitait  un  d^sordre  ou  un  peril , 
« il  demandait  principalenient  quels  en 
■  etaient  les  motifs  ou  Toccasion  (*).  » 

H.  Guizot,  qui,  dans  ses  Essais 
ittf  rhistobre  de  France,  a  traduit 
la  lettre  d'Uincmar,  appr^cie  avec 
beaucoup  de  justesse  et  de  sagacite  ce 
curieux  document. 

«  Si  je  regard  e ,  dit-il ,  a  la  compo- 
sition de  ces  reunions  periodicfues , 
m^rne  de  celle  du  printemps ,  je  n'y 
decouvre  rien  qui  annonce  une  origin e 
Traiment  nationale  et  ind^pendante. 
En  cas  de  guerre ,  il  est  vrai ,  tous  les 
guerriers  y  sont  convoques ;  en  temps 
de  paix ,  le  prince  y  revolt  solennelle- 
ment  les  dons  de  ses  peuples.  Mais , 
quant  au  gouvernement  proprement 
dit,  quels  sont  les  hommes  qui  y  inter- 
viennent,  et  ^  quel  litre?  Ces  majores^ 
«&senior€s,  qui  seuls  participent  aux 
deliberations  y  ce  sont  les  dues  et  les 
comtes  que  Charlemagne  a  nommes , 
les  ev^es,  dont  la  plupart  ont  aussi 
reo]  de  lui  leur  office ,  les  grands  be- 
neficiers  qu'il  salt  retenir  dans  une 
condition  pr^caire.  Ces  minores,  qui 
ne  deiiberent  sur  rien,  n'exercent 
aacune  autorite  et  doivent  seulement 
conlirmer ,  par  Vadkision  de  leur  iU" 
tdligence,  les  decisions  qui  seront 
adoptees,  ce  sont,  en  grande  partie 
du  moins ,  les  vicaires,  les  centeniers, 
les  ofGciers  royaux  d'un  ordre  infe- 
rieur.  Un  capitulaire  de  Louis  le  De- 
bonnaire,  ou  Mably  et  d'autres  ont 
Toutu  voir  des  deputes  vraiment  ^lus 
parlepeuple,  me  confirme  danscette 
Kite :  Que  chaque  comte,  y  est-il  dit, 
Pieime  a  Passemblie  gmirale,  da-^ 
pres  les  ordres  de  l*empereur;  qu'il 
y  amine  avec  lui  douze  scabini  ,  s'U 
en  a  douze;  sinouy  qu*U  complete  ce 
wmhreenprenant  les  meilleurs  horn* 


mes  de  son  comtS.  Or,  les  scabini 
etaient  des  magistrats  nommes  par  les 
missi  dominici  ou  les  comtes,  bien 
plutdt  qu'elus  par  les  bonimes  libres; 
sMl  n'y  en  a  pas  douze,  c'est  le  comte 
oui  •cboisit  et  am^ne  avec  lui  les  meil- 
leurs hommes  (pi  doivfent  completer 
ce  nombre.  Qui  forme  done  presque 
exclusivement  Tassembl^e.^  Les  ofQ- 
ciers  royaux,  les  magistrats  des  pro- 
vinces. Je  vois  bien  la ,  de  la  part  du 
monarque,  Tintention  de  reunir  au- 
tour  de  lui  ses  agents  pour  les  connat- 
tre  et  les  diriger,  de  recevoir  leurs  con- 
seils,  de  s  eclairer  en  les  interrogeant 
et  en  les  ecoutant,  conime  faisait  Char- 
lemagne, au  dire  d^Hincmar.  Je  n'y 
{)uis  d^couvrir  une  election  populaire, 
e  resultat  dinstitutions  libres,  T inter- 
vention spontan^  et  independante  de 
la  nation  (*).  » 

Ainsi ,  ces  assemblees  g^n^rales ,  ii 
ne  faut  pas  s*y  tromper,  n'etaient  qu*un 
vaste  moyen  de  gouvernement.  Char- 
lemagne ne  reunissait  pres  de  lui  tous 
ses  grands  que  pour  connaitre  par  eux 
Fetat  et  les  besoins  du  pays;  leur  sou- 
mettre les  capitulaires  qu  il  avait  pre* 
par^s,  non  point  nour  reconnaltreleur 
droit  a  les  contrdler,  mats  aGn  de  pro- 
filer de  leurs  lumieres  et  changer  ce 
qui  serai  t  trouve  mauvais.  Ces  assem- 
blees different  done  essentiellement  de 
ces  anciennes  reunions  du  Champ  de 
Mars ,  ou  les  hommes  libres  venaient 
faire  r^ellement  euz-m^mes  leurs  af- 
faires. Aussi  voit-on  que  sous  Charle- 
magne ,  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
f»osaient  ces  assemblees,  regardaient 
'obligation  de  s*y  rendre  com  me  une 
charge  p6nible,  car  ils  savaient  quails 
n'allaient  porter  la  que  leur  approbation 
a  des  actes  arr^t^s  d*avance ,  ou  tout 
au  plus  leurs  conseils,  mais  jamais  leur 
yolont6.  Et  d'ailleurs,  ce  n'etait  point 
le  vrai  peuple  des  hommes  libres  qui 
venait  h  ces  assemblees :  convoques 
dans  les  marches  d'Espagne,  d'ltalie 
et  de  Baviere ,  ou  dans  les  marais  de  la 
Saxe,  tous  les  evdques,  tous  les  comtes , 
tous  les  fideles  ne  pouvaient  ainsi,  deux 


(*)  Hincmar,  cite  et  trad,  par  M.  Gnizot. 
Histoire  de  la  civil,  en  France,  I.  II. 


(*)  M.  Gttizot,  Mssai  sur  rhittoire  de 
France,  p.  336. 
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fois  Tann^,  traverser  rimmensit^  de 
Tempi  re  pour  aller  trouver  Tempereur 
et  le  lieu  de  reunion  :  il  leur  aurait 
fallu  vivre  sur  les  grandes  routes.  Aussi 
n'y  avail  -  il  souvent  a  ces  assemblees 
que  ceux  qui  formaient  Tarmee,  ou 
fiieo  quelques  notables  qui,  suivant 
les  grands  et  tes^v^ques,  venaieuty  re« 
presenter  ia  nation  des  Francs.  11  est 
juste  toutefois  d'ajouter,  qu'en  sou- 
venir des  anciens  [privileges  des  bom* 
mes  Itbres,  il  etait  dit  queiquefoiSf 
comme  dans  le  troisi^me  capitulaire 
de  Tannee  803 ,  §  XIX :  «  Que  le  peuple 
6oit  interroge  sur  les  capitulaires  qui 
ont  6t^  r^cemment  ajoutes  a  la  loi ;  et 
Quand  tous  y  auront  donne  leur  assen- 
tinient ,  subscriptiones  et  mamjirma^ 
tiones  suas  in  ipsis  capilulisfaciant » 
Mais  cette  espece  d'enau^te  et  de  con- 
sultation n'etait  sans  doute  ordonn^e 
que  pour  des  additions  ou  des  change- 
ilientsfaitsauxdi  verses  loisnationales, 
Les  capitulaires,  bien  qu'ils  portent 
souvent  ces  mots :  de  his  consenserunt 
omnesy  n'avaient  pas  besoin  de  cette 
confirmation.  Encore  une  fois,  cette 
formule,  qui  a  fait  croire  a  plusieura 
que  sous  Charlemagne  il  y  avait  encore 
ua  peuple  des  Francs,  jaloux  de  ses  li- 
beries, et  fuisant  lui-mSme  ses  affaires, 
u'est  qu'un  de  ces  protocoles  de  chan- 
cellerie  qui  ne  changent  jamais,  bien 
que  ies  idees  quails  expriment  et  leurs 
lermes  mdme  soieut  depuis  longtemps 
hors  d'usage. 

Que  faut-il  done  penser  de  ces  grnn<* 
des  assemblees  ou  leshommes  de  toutea 
les  parties  de  Tempire  sc  reunissaient  * 
d'apres  les  ordres  du  chef  supreme  ? 
qu'elles  ctaient  leresultat  d'lme  grande 
necessite.  Quelle  etait  cetten^essit^? 
c'etait,  de  la  part  de  Cbariemagne  el 
de  ses  premiers  successeurs,  la  neces* 
sM  de  prevenir  une  dissolution  immi^ 
nente,  et  de  fonder  h  tout  prix ,  comm« 
le  dit  encore  M.  Guizot,  un  gouverne- 
nient  et  une  nation.  Les  premiers  Car- 
lovin^iens  eux-mtoes  avaient  senti 
combien  etait  precaire  Texistence  du 
vaste  corps  qu'ila  avaient  constitue, 
et  ils  chercliaient ,  au  moyen  d'une 
espece  de  centralisation ,  a  prolonger 
cette  existence* 


II  y  eut  huit  asaeroblte  g^ueratas 
sous  le  rcgne  de  Pepin;  trente,  sous 
Charlemagne;  vingt-cinq,  sous  Louia 
le  Debonnaire,  et  vingt-ciuq,  so«M 
Charles  le  Chauve. 

Sous  la  troisieme  race ,  lea  elats  ge- 
Reraux  furent  convoques  yingt-buit 
fois  jusqu'en  1787.  (Voyex  Bf  Axg  Gt* 

NEHACX.) 

Yoici  rindication  des  assemblees  na^ 
tionales  ou  legislatives  qui  se  aont  reu- 
nies  depuis  cette  derniere  ^!poque : 

MsetfU>iees  des  notables ,  OQVertes  a  Ter- 
sailles,  la  premiere  le  27  fe\rier  1787  ,  U 
secondc  Ic  16  iiovembre  1788. 

^tats  ginerawx ,  a  YersaiUes,  le  5  mai 

1789. 
yfssemblce  constituante,  legoctobre  1 7S9, 

a  Paris,  de  meaie  que  toutes  les  assemblees 

subsequenles. 

^ssemlflee  legislative ,   le     I*'    octobre 

Convention  nationale,   le  ax  septembre 

X792. 

^     '  .1  ( des  anciens        )  1     a     a 
ConseU  \  m  „,    |  leaSocL  i79>, 

I  acs  cmtf'Cents  I  ' ' 

Senat  eotisprvateur,  Ie95decciiibref799. 

Corps  legislatif,  le  i*^' jaitvier  1800. 

Tribitnat ,  Ic  lueme  jour. 

Chambre  despairs,  couvoquee  ptr  Liwia 
XVIII,  ie4  juiu  1814. 

Chambre  despairs,  convoquee  par  Napo- 
leon«  le  7  juin  i8i5. 

Chambre  dts  represenlaats,  le  m^ine  jour, 

Chambre  des  pairs,  convoquce  par  LouU 
XVIII,  le  7  octobre  18 15. 
^    Chambre  des  deputes,  le  mcme  jour. 

Depuis  cette  ^poque,  les  deux  cliam- 
bres  ont  ete  Ciinvoquees  tous  les 
ans,  confonnement  aux  dispositions 
de  la  charte  constitutionnelle.  (Yoye^ 
Charts  >  Sessions  legislatives i 
Revolution  de  juillet,  et  chacun 
des  mots  en  italique.) 

Assbublees  coiimunales.->Sou8 
les  constitutions  de  1791,  de  1793  et 
de  Tan  iii ,  on  donnait  ee  ooin  aux 
assemblees  chargees  d'elire  lea  s^nts 
municipaux  et  leurs  adjoiots. 

Assemblees  de  canton.— Sous  la 
constitution  de  Tan  viii,  les  assem- 
blees de  canton  nommaient,  au  college 
electoral  d*arroiidissement  et  au  col- 
lege Electoral  de  departemeot,  le  noah 
bre  de  qiembrea  qui  leur  6tait  assi-. 
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ni6,  en  raison  dHnpinbre  de  citoyens 
dont  chacune  d'elles  se  conoposait.  Le 
premier  consul  oommait  le  president 
de  l*ass6mblee  de  canton.  Ses  tonctions 
duraientcina  ens;  ilpouvait  ^trere- 
nomiue  indeuniment.  Le  president  de 
cautOD  nommait  les  presicTentsdes  sec- 
tions. L'assembl^ede  canton  d^ignait 
deux  citoyens  pour  chaque  place  de 
suppleants  aux  juees  de  paix.  C'etait 
le  premier  consul  qui  cnoisissait  .le 
juge  de  paix  du  canton. 

ASSEMBLBBS  BLSCTORALBS.— CcS^ 

assemblees  sont  de  di  verses  especes,  se- 
lonqu'elles  ont  pour  objet  de  nommer 
des deputes,  des  membres des cons^ils 
departementaux ,  d'arrondissement  ou 
municipaux  ( voyez  Conseils  ),  ou  des 
ofGciers  et  sous-ofGciers  de  la  garde 
natiooale  (vovez  Elections.)  Sous 
ies  constitutions  de  1791,  1793  et  de 
Tan  III ,  elles  oommaient  aussi  les 
membres  du  tribunal  de  cassation. 

ASSEIIBLBBS  PBIMAIBBS.— Les  aS- 

Mmblees  primaires  sont   la  reunion 

8 jus  ou  moins  nombreuse ,  suivant  les 
ispositions  de  la  loi ,  de  citoyens  eli- 
saot  eeux  d'entre  eux  qu'ils  croient  les 
plus  capables  de  cboisir  les  represen- 
tants  de  la  nation.  Sans  examiner  ici 
jusqu'a  quel  point  un  tel  syst^me  d*e- 
iectioa  pent  etre  considere  comme  le 
plus  equitable,  nous  nous  bornerons 
ici  k  hire  Fbistoire  de  cette  insti- 
ttttioo  ^  _  « 

Les  premieres  assemblees  primaires 
rarent  creees  par  Tassemblee  consti- 
teante.  Par  la  loi  du  23  d^mbre 
1789 ,  art.  213 ,  elle  r^la  ainsi  le  mode 
de  composition  des  assemblees  pri- 
joaires :  elles  ^iaientcompos^es  de  tous 
les  citoyens  actifs,  qui  se  revinissaient 
lu  chef-lieu  de  canton  pour  nommer 
des  electeurs;  tous  les  electeurs  nom- 
oies  par  les  assemblies  primaires  d'un 
departement  se  reunissaient  ensuite 
P<Mjr  elire  les  representants  de  ce  de- 
partement a  Tassembtee  nationale. 
Pour  «tre  citoyen  actif,  il  fallait  ^re 
neFrancais;  6tre  dg6  de  vingt-cinq  ans 
Pocomplis;  ^tre  domicilie  dans  la  ville 
OQ  le  canton  depuis  le  temps  deter- 
loitts  par  la  loi  (depuis  uneann^esui- 
nax\t  decret  du  15  septembre  1789)*, 


de  plus,  il  fallait  payer,  dans  un  lieu 
quelconque  du  royaume,  une  contri- 
bution airecte  au  moins  egale  a  la  va- 
leur  de  trois  journ^es  de  travail  et  en 
presenter  la  quittance }  n'^tre  pas  dans 
un  etat  de  domesticity,  c'est-a-dire 
serviteur  h  ^ages ;  ^tre  inscrit,  dans  la 
munlcipalite  de  son  domicile ,  au  role 
des  gardes  nationales ,  et  avoir  pr^t^ 
le  serment  civique.  Pour  pouvoir  ^tre 
elu,  par  les  assemblies  primaires,  aux 
fonctions  d'electeur  departemental ,  il 
fallait  reunir  aux  conditions  de  ci- 
toyen  actif  la  possibilite  de  payer  une 
contribution  ^gale  au  moms  k  dix 
journees  de  travail. 

Cette  condition  p^cuniaire  irrita  le 
peuple,  qui  appela  la  loi  le  decret  du 
marc  d'argent;  Mirabeau  Tavait  deja 
condamnee  en  disant :  «  Vous  venez  ue 
a  faire  la  plus  mauvaise  loi.  »  Les  cla^^ 
meurs  furent  si  nombreuses  que,  dans 
la  constitution  de  1791 ,  le  marc  d'ar* 
gent  fut  supprime;  d*un  autre  cdt^, 
Faristocratie  regagna  le  terrain  qu'elle 
perdait;  elle  Gt  d^reter  que  les  Elec- 
teurs departementaux  devraient,  a  Ta- 
venir,  dans  les  villes  au-dessus  de  six 
mille  dmes ,  6tre  propri^taires  ou  usu- 
fruitiersd^unbienevalue,  sur  les  roles 
des  contributions ,  h  un  revenu  6gal 
a  la  valeur  locale  de  deux  cents  jour- 
nees de  travail*  ou  6tre  locataires  aune 
habitation  Evaiuee,  sur  les  m^mes  roles, 
a  un  revenu  egal  a  la  valeur  de  cent 
cinquante  journees  de  travail ;  dans  les 
villes  au-dessousde  six  mille  dmes,  ^tre 
proprielaires  ouusufrui tiers  d'un  bien 
evalue  a  la  valeur  locale  de  cent  cin- 
quante journees  de  travail,  ou  Stre  lo- 
cataires d'une  habitation  Evaluee  a  un 
revenu  epl  a  la  valeur  de  cent  journees 
de  travail ;  dans  les  campagnes,  ^tre 
proprietaires  ou  usufruitiers  d'un  bien 
evaluE  a  un  revenu  egal  a  la  valeur  lo- 
cale de  cent  cinquante  journees  de  tra- 
vail ,  ou  6tre  fermiers  ou  metayers  de 
biens  lvalues  a  la  valeur  de  quatre 
cents  journees  de  travail. 

Tel  etnit  le  systeme  electoral  d^Gni- 
tivement  adopte  dans  la  constitution  de 
1791.  Voici  comment  se  formaient  les 
assembles  primaires.  Pour  choisir  les 
Electeurs  departementaux,  les  citoyenf 
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actifs  se  reunissaient  tous  les  deux  ans 
en  assemblies  primaires  dans  les  villes 
et  dans  les  cantons.  Ces  assemblees 
se  tenaient  de  plein  droit  le  second 
dimanche  de  mars.  Apres  leur  nomi- 
nation ,  tous  les  electeurs  departeinen- 
taux  devaient  se  r^unir  en  une  seule 
assembl^e  le  dernier  dimanche  de 
mars.  Dans  tout  canton  il  y  avait 
une  assemblee  primaire,  lors  m^me 
que  le  nombre  des  citoyens  actifs  ne 
s'^levait  pas  au  chiffre  de  cent ;  il  n'y 
avait  qu  une  assemblee  tant  que  le 
nombre  des  citoyens  actifs  ne  depas- 
sait  pas  neuf  cents;  au-dessus  de  ce 
chiffre ,  il  se  formait  deux  assemblees 

f>rimaires  egalementnombreuses.  Dans 
es  vilies  de  quatre  mille  dmes  et  au- 
dessous,  il  n*y  avait  qu'une  assemblee 
primaire;  il  y  en  avait  deux  dans  les 
viilesde  quatre  mille  jusqu*a  huit  mille 
dmes ,  trois  dans  ceiles  de  huit  mille 
jusqu'l^  douze  mille  dmes ,  et  ainsi  de 
suite  :  ces  assemblees  se  composaient 
par  quartiers  ou  arrondissements. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  parler 
de  Torganisation  ^lectorale  de  Paris. 
La  ville  etait  divis^e  en  quarante-huit 
sections  y  simples  divisions  de  la  com- 
mune parisienne,  formant  autant  d'as- 
semblees  primaires  qui  nommaient  les 
Electeurs  secondaires  charges  d'^lire 
les  depute.  Le  maire  indiquait,  huit 
jours  avant  la  reunion  gen^rale,  les 
assemblies  des  quarante-huit  sections ; 
le  scrutin,  commence  au  m^mejour 
et  a  la  m^me  heure ,  etait  ouvert  jus- 
qu'au  resultat  d^iinitif.  Chaque  assem- 
blee constituait  d'abord  son  bureau ; 
le  doyen  d*dge  presidait,  aide  des 
quatre  plus  vieux  citoyens  comme  scru- 
tateurs ,  jusqu*au  moment  ou  le  presi- 
dent ,  elu  a  la  pluraliti^  absolue  des 
sutifrages,  ^tait  proclam^;  les  trois 
scrutateurs  etaient  ensuite  nomm^s  en 
un  seul  scrutin  de  liste.  Les  citoyens 
^crivaient  leurs  bulletins ^  et  le  vote 
etait  secret.  On  procedait  alors  a  la 
nomination  des  electeurs  d^partemen- 
taux,  qui  ne  pouvaient  ^tre  oris  que 
dans  le  canton.  Chaque  assemblee  pri- 
maire nommait  un  electeur  a  raison 
de  cent  citoyens  juscju'^  cent  cinquante 
et  UQ ;  alors  elie  dcl^guait  deux  Elec- 


teurs au  departement,  qui  Etaient  6hB 
en  un  seul  tour  de  scrutin  de  liste,  ou 
en  trois  sMl  en  etait  besoia. 

Lorsque  les  choix  de  toutes  les  as- 
semblees primaires  etaient  connus,  les 
electeurs  (lEpartementaux  se  reunis- 
saient en  une  assemblee  pour  Elire  les 
representants.  Si  une  assemblee  d'Elec- 
teurs,  trop  nombreuse  pour  delibErer 
commodement,  voulait  se  diviser  en 
plusieurs  bureaux ,  elle  pouvait  le  faire, 
pourvu  que  chaque  bureau  resist  com- 
pose de  cent  Electeurs  au  moins :  deux 
commissaires  de  ces  bureaux  venaient 
au  bureaoiu  central  faire  en  commun  le 
depouillement  des  votes.  Les  mEmes 
formes  et  le  meme  ordre  etaient  suivis 
dans  les  reunions  d'electeurs. 

Telle  fut  la  premiere  organisation 
Electorale  en  asseniblees  primaires. 
L*assemblee  legislative,  poussee  parle 
peuple  qui  venait  de  s'emparer  des 
Tuiieries,  modifia,  le  12  aotit  1793, 
cette  constitution  Electorale.  Les  as- 
semblEes  primaires  nommaient  le  mEme 
nombre  d'eleeteurs  departetnentaux 
qu^aux  dernieres  elections;  mais  la  dis- 
tinction des  citoyens  actifs  et  non  ac- 
tifs fut  supprimee;  et,  pour  Etre  admis 
aux  assemblies  primaires ,  il  sufiisait 
d*/^tre  Fran<^ais;  d'avoir  vingt  et  un  ans, 
et  un  domicile  connu  depuis  un  an; 
de  vivre  du  produit  de  son  travail  sans 
Etre  en  Etat  de  domesticite.  Le  mEme 
mode  d'clection  que  par  le  passe  fat 
suivi ;  mais ,  pour  accelErer  les  opera- 
tions Electorales ,  les  presidents ,  secre- 
taires  et  scrutateurs  devaient  Etre 
nommEs  a  la  pluralUe  relative  eipar 
un  seul  scrutin. 

La  constitution  de  1793,  faite  par 
les  montagnards ,  repoussa  TElection 
a  deux  degrEs;  elle  fut  de  nouveau  de- 
cretEe  par  la  faction  thermidorieiine. 
D'apres  les  dispositions  de  la  oonstittt- 
tion  de  Tan  iii ,  radministration  mu^ 
nicipale  envoyait  a  chaque  assemblee 
primaire  le  nombre  des  citoyens  qui 
devaient  la  composer,  et,  de'plus,  k 
chiffre  de  tous  les  electeurs  primaires 
du  dE[)artement.Lors^u*une  assemblee 
primaire  comptait  trois  cents  citoyens, 
elle  nommait  un  Electeur  de  secoDl 
degrE;  depuis  trois  cent  nn  jusqu'i 
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dnq  cents ,  elle  en  nommait  deux ,  et 
ainsi  de  suite.  Pour  ^tre  eiecteur  prU 
moire y  il  fallait  dtre  citoyen  fran^ais; 
kttt  domieilie  dans  le  canton ,  ou ,  du 
moins ,  y  resider  depuis  un  an  :  una 
absence  d*une  annee  faisait  perdre  le 
droit  de  suffrage.  Pour  ^tre  citoyen 
franqais,  il  fallait  ^tre  n^  en  France; 
^tre  dg6  de  vingt  et  un  ans ;  s'^tre  fait 
ioscrire  sur  le  re-gistre  civique  de  son 
caoton ,  et ,  depuis  cette  insmption , 
avoir  demeur^  un  an  sur  le  territoire 
de  la  re publique ;  payer  une  contribu- 
tion directequelconque,  fonciereou  per- 
soonelle.  Tout  ixidividu  qui  ne  payait 
pas  de  contribution  directe  pouvait  se 
presenter  \x  la  ro^irie  de  sa  commune, 
et  s*y  inscrire  pour  une  contribution 
personnelle  egal'^  h  la  valeur  locale  de 
trois  journees  d«^  travail  agricole ;  tout 
Frao^iis  qui  avp^t  servi  en  temps  de 

Sierre  dans  le^  armees  de  la  r^pu- 
ique  etait  elect<;ur  de  droit.  II  fallait 
encore  faire  parMe  de  la  garde  natio- 
nale  sedentaire^  les  sexagenaires  et 
iboctionnaires ,  exempts  par  la  loi, 
jotiissaient  du  Hnefice  d'inscription. 
Cfaaque  annde ,  a*'ant  la  fin  de  pluvidse, 
cbaque  municipMite  dressait  un  ta- 
bleau des  citoyens  qui  avaient  le  droit 
de  Toter  dans  le  canton ;  Tassemblee 
primal  re  statuait  sur  toutes  les  difR- 
eott6s  qui  s'elevaient  sur  les  aualites 
requises  pour  voter,  et  jamais  les  mu- 
Dieipalites  ne  pouvaient  refuser  d'ins- 
crire  sur  le  tableau  de  vote  un  citoyen 

3ui  demandait  son  inscription;  elles 
evaient  seulement  raettre  sur  une 
liste  ^  part  tous  les  citoyens  qu*elles 
croyaient  ne  pas  reunir  les  conditions 
exi^ees,-  et  les  assemblecs  primaires 
d^cidaient ;  en  outre ,  ce  tableau  g^n^- 
ral  indiquait  ceux  des  citoyens  qui  pou- 
vaient jfitre  6Iecteurs  de  second  degr^. 
Les  assemblees  primaires  se  reunis- 
saient,  deplein  droit ,  le  1*' germinal 
(31  mars)  de  cbaque  ann^e  pour  les 
operations  electorates  :  la  premiere 
aeance  ne  conimencait  pas  avant  onze 
beures  du  matin;  rouverture  des  au- 
tres  seances  6tait  fix^e  par  les  assem- 
blees; toute  seance  etait  close  a  six 
beures  du  soir,  s*il  n*y  avait  pas  a  ache- 
wruaappel  nominal  ou  un  recense- 


ment.  La  constitution  ordonnait  qu'il 
y  eilt  au  moins  une  assembl^e  primaire 
par  canton ,  et  qu'il  n*y  en  edt  qu'une 
seule,  si  elle  ne  se  composait  pas  de 
plus  de  neuf  cents  votants ;  que  cbaque 
assemblee  se  fractionndt  en  bureaux 
particuliers,  de  cent  h  deux  cents  ci- 
toyens. Toute  assemblde  primaire  se 
constituait  d'abord  sous  la  presidence 
du  doyen  d*dge ,  qui  s*adjoienait  comme 
se.  retaire  le  plus  jeune  des  votants; 
les  fonctionnaires  devaient  tous  savoir 
lire  et  ^crire ;  ils  ^taient  elus  en  un 
seul  scrutin  de  liste ,  a  la  plurality  re- 
lative des  suffrages.  Le  bureau,  une 
fois  constitu^,  etait  inamovibie  pen- 
dant la  m^me  session  de  Tassembl^e 
primaire ;  les  bureaux  se  constituaient 
au  moyen  d'un  appel  nominal ;  cbaque 
bureau  cboisissait  un  president,  un 
secretaire  et  trois  scrutateurs.  Les 
formes  du  vote  etaient  ainsi  r^gl^es  : 
cbaque  citoyen ,  lorsqu'ii  etait  appele, 
deposait  son  billet;  il  n*y  avait  jamais, 
excepte  pour  la  nomination  du  bureau , 
de  reappel;  aucune  election  ne  pouvait 
se  faire  h  haute  voix  et  par  acclama- 
tions; les  bulletins  ne  devaient  pas 
dtre  sipnes ;  ils  etaient  fermes  et  se- 
crets ;  lis  devaient  6tre  deposes  de  ma- 
niere  k  ce  que  les  scrutateurs  et  tous 
les  assistants  vissent  que  cbaque  vo- 
tant  ne  deposait  qu*un  seul  billet;  tout 
citoyen  pouvait  ^crire  son  bulletin 
comme  il  le  voulait ;  celui  qui  ne  sa- 
vait  pas  ^rire  pouvait  demander  aux 
scrutateurs  de  recrire  pour  lui.  Les 
suffrages  qui  portaient  un  nom  appar- 
tenant  k  plusieurs  citoyens  ^iigibles, 
sans  aucune  designation  directe  ou  in-, 
directe  de  Tun  d*entre  eux ,  ne  devaient 
£tre  appliques  a  personne ;  les  autres 
suffrages  qu'ils  contenaient  comptaient 
cependant ,  et  mime  la  majority  abso- 
lue  etait  flx^  avec  tous  les  billets, 
quelque  d^fectueux  qu'ils  fussent ;  les 
bulletins  qui  contenaient  moins  ou 
plus  de  nonis  quMl  n'en  fallait  n'etaient 
pas  regardds  comme  nuls;  dans  le  se- 
cond cas,  les  scrutateurs  effacaient 
les  derniers  noms  exc^dant  le  nombre 
determine  par  la  loi;  tout  suffrage 
qui  n'^taitpas  donne  conform^mentala 
loi  etait  supprim^ ;  les  billets  nuls  ne 
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sehraient  pas  h  fixer  le  terme  de  la 
majorite  aosolue.  S'fl  n*y  avait  qu'un 
aeul  <^lecteur  a  nommer,  fe  scrutin  etait 
indiTiduel ;  le  scrutin  etait  de  liste, 
8*il  s'agissait  de  nommer  piusieurs 
^lecteurs :  si ,  au  premier  tour  de  scru- 
tin, le  nombre  n^cessaire  d^electeurs 
obtenait  la  inajorite,  rejection  ^tait 
termin^e;  dans  le  cas  contraire,  le 
bureau  formait  une  liste  de  ceux  qui 
avaient  obtenu  le  plus  de  voix  :  cette 
liste  pouvait  porter  dix  foisjplus  de 
noms  quMI  n'y  avait  de  candidats  h 
6iire ;  eependant,  si  les  suffrac^es  avaient 
€te  donnas  sans  r^sultat  d^finitif  a  piu- 
sieurs citoyens,  on  les  portait  seuls 
sur  la  liste.  Lorsque  les  bureaux  avaient 
^te  formes  dans  une  assembl^e  prf- 
maire  ou  ilectorale,  le  recensement 
qui  se  faisait  dans  chaque  bureau  de- 
Tait  produire  une  liste  exacte  du  nom- 
bre aes  voix  obtenues  par  chaque  caa- 
didat;  aucun  des  canoidats  design^s, 
quelque  fuible  que  fdt  le  nombre  des 
suffrages  par  lui  obtenus,  ne  devait 
^tre  omis,  car  il  pouvait  avoir  eii 
beaucoup  de  voix  dans  les  autres  bu- 
reaux. Les  recensementspartiels^taient 
Eortes  par  les  scrutateurs  au  premier 
ureau :  la ,  on  proc^dait  au  recense* 
nient  g^n6ral,  en  additionnant  pour 
chague  candidat  les  suffrages  qu1l 
avait  re^us  dans  les  divers  bureaux. 
An  corns  legislatif  seul  appartenait  le 
droit  de  valider  les  operations  des 
a<:senibl6es  primaires  et  des  assem- 
blees  electorales.  Des  doubles  de  tous 
les  proc^s-verbaux  des  assemblies  elee- 
toraies  6taient  envoy^s  aux  archives 
de  la  republique. 

Jusqu*ici  nous  nous  sommes  con- 
tent^ a'examiner  les  foncttons  des  as- 
semblies primaires,  en  tant  qu'elles 
consistatent  h  nommer  les  repr^^en- 
tants  de  la  nation ;  il  nous  reste  a  in- 
diquer  quels  etaient  les  autres  travaux 
civiques  qu'elles  avaient  a  executer. 
Sous  la  constitution  de9f,  les  assem- 
blies primaires  avaient  la  nomination 
aux  emplois  administratifs,  judlciaires, 
ecclesiastiques.  L*acte  constitutionnel 
de  93,  en  rendant  aux  assemblees  pri- 
maires r^iectibn  directe  et  la  sanction 
des  lois,  laissa  aux  assembles  electo- 


rales la  nomination  aux  emplois 
nistratifs  et  judiciaires.  Dans  la  cons* 
titution  de  fan  ni,  les  assemblees 
primaires  eurent  Telection  des  juses 
de  paix,  des  officiars  municipaux  et  des 
presidents  des  administrations  muni- 
cipales. 

Nous  avons  peu  de  chose  k  dire 
sur  les  assemblees  primaires  oonser* 
Y^es  par  la  constitution  de  Fan  Tni. 
Nous  ne  savons  pas  s'il  est  possible 
d'appeler  assemble  primaires  oes  reu- 
nions par  arrondissement  de  dtojrens 
qui  choisissent le  dixieme  qu*ilscroienl 
le  plus  propre  a  gerer  les  affaires  po* 
bliques'fCedixi^me^u  se  n^unUit  tons 
les  autres  dixiemes  oommonaox,  poor 
nommer  encore  le  dixieme  d'entreenx, 
lequel  forme  une  troisieme  liste  qm 
comprend  les  citoyens  du  departeme ol 
^igibles  aux  functions  publiques  natio- 
nales.  II  n'y  a  plus  dans  ces  del^ations 
qu'une  imitation  mensong^  &  la  fa* 
cult^  elective  accordee  aux  cito^ns 
par  les  constitutions  precMentes;  od 
se  sent  d^ja  dans  Tatmospb^re  montf^ 
chique. 

Nous  r6peterons  en  iinissant,  qfoe 
nous  noQS  abstenons  de  diseuter  sop 
le  m6rite  des  assemblees  primaires; 
nous  remarquerons  seulement  combiea 
le  syst^e  ^lectif  actuellement  en  ti- 
gueur  est  loin  de  celiii  que  consacra  la 
premiere  constitution  lib^rale  :  le  pro- 

f^res ,  nous  le  savons,  s'est  op^re  oans 
es  idees,  mais  il  y  a  encore  une  grando 
difference  dans  les  formes. 

ASSEMBLEBS  PHOYIIICIALES. —  OS 

assemblees,  que  les  notables  oobto* 
ques  a  Versailles,  en  1787,  demand^' 
rent  aux  ministres  de  Louis  XVI, 
furent  cr^6es  en  vertu  d*un  edit  du  2t 
juin  1787,  sur  le  rapport  de  Necker, 
apr^  avoir  et^toblies  dejs,  par  forme 
d'essai ,  dans  le  fierri  et  la  haute 
Guienne.  El  les  se  composaient  de  d^ 
put^s  des  trois  ordres  elus  par  la  as- 
semblies de  district,  et  avaient  ua 
president  temporaire  pris  dans  la  no- 
blesse ou  le  clerge.  Les  deputes  del 
deux  premiers  ordres  ntonis  ne  poo* 
vaient  surpasser  en  nombre  ceux  da 
tiers  etat.  On  votait  par  t^te ,  en  ooa* 
nien^ant  tantdt  par  Tun ,  tantk  pw 
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Paatre  del  trois  crdres.  L'assembl^, 
renouvel^  par  quart  tous  lesans,  avait, 
pour  d^legues  charge  de  fexj^cution 
fie  ses  arrets ,  des  syndics  e ius  dans 
les  paroisses.  Elle  etait  cliarg^e ,  sous 
Tantortte  du  roi  et  de  son  conseil ,  de 
h  repartition  des  inip6ts ,  et  pouvait 
faire  au  pouvernement  toutes  les  re- 
Mr6sentationsqui  lui  paraissaient  utiles 
a  la  proTince  et  au  royaume  en  g^« 
neral. 
AssBBHBifrift  ( clerg^  ).    (  Voyez 

CitBOS. ) 

AssiENTO  ( privilege  de  T ),  fourni- 
ture  exclusive  des  noirs  aux  colonies 
espagnoles,  dont  la  France  acquit  le 
monopole  par  le  traits  conclu  avee 
TKspagne  en  1701,  et  dont  elle  ne 
tarda  pas  k  ^re  d^oss^ee  par  FAn* 
eleterre,  qui  fit  de  eet  odieux  privi- 
lege Tune  des  clauses  expresses  des 
tnltes  dIJtrecht. 

Assign  ATS. — Baiily  concut  le  pre- 
mier rid^  des  assijtnats ,  el  son  pro- 
jet,  discut^  et  inodi66  par  Mirabeau , 
retion  et  autres ,  fut  adopts  le  19  avril 
1789.  Les  assignats ,  afifectes  au  paye- 
nient  descreanciers  de  I'Etat,  devaient 
repr^senter,  entre  leurs  mainsou  eel  les 
dft  leurs  cessionnaires,  un  droit  de 
propri^t^  realisable  imm^iatement 
daoe  la  proportion  de  leurs  cr^ances, 
par  la  niise  en  vente  des  biens  natio- 
naux.  Pour  faciliter  la  conversion  de 
on  valeurs  et  multiplier  le  nombre  des 
petitspropri^taires,  TEtat  faisait  aban- 
wB  aux  conninunes  des  biens  natio- 
oaax  eonopris  sous  leur  juridiction ,  h 
la  charge  de  les  yendre  et  de  se  rem- 
boorser  a^ec  -des  assignats,  qui  de« 
^lent  rentrer  par  cette  voie  et  sortir 
de  la  circulation.  De  la,  le  noin  de 
papier  municipal  donn^  d'abord  aux 
^ifoati.  La  dette  de  T^tat,  ainsi  oon- 
▼ertie  en  dette  communale ,  se  rappro- 
cbait  du  creancier,  et  pr^sentait  d*ail- 
.  ieors  h  tout  portenr  d'assignats  une 
gsiniiitiecertaineettoujours  realisable. 
U  ne  8*agi8sait  done  pas ,  comnie  les 
iMmbres  du  clerg^  voulaient  le  per- 
loader,  d'un  papier  identique  h  celui 
de  Law,  soumis  aux  chances  d'une 
ffkaMtm  aventureuse.  Aiissi,  malgr^ 
reppoiitioii  de  Tabb^  Mawry  et  de  r^ 


▼d(]ue  d*Autun,  Talleyrand,  rasse'm- 
blee  constituante  adopta  pleinement 
le  projet  de  Baiily.  It  faisait  face  k 
toutes  les  difficult^s  de  la  situation 
financiere ,  creait  des  ressources  iiou- 
velles  a  I'£tat ,  en  offrant  des  gages  k 
ses  anciens  cr^nrier's,  et  le  dispensait 
de  recourir  a  I*imp6t.  Quatre  cents 
millions  d'assignats  furent  ^niis,  et  - 
une  circulation  forc^ ,  au  nom  de  la 
loi,  leur  assurait  une  valeur  absolue 
^gale  a  telle  du  numeraire. 

Le  projet  ^tait  sagement  concu, 
mais  la  gravity  des  dangers  presents , 
et  r^branlement  de  la  conflance  publi- 
que,  qui  en  ^tait  la  suite,  en  emp^- 
cli^rent  tout  d'abord  la  r^ussite.  La 
revolution  commen^ait :  on  doutait  de 
la  duree  de  ses  actes,  et  du  maintien 
des  ventes  qu'elle  aurait  ordonn^es. 
R  Les  assignats,  dit  M.  Thiers,  res- 
taient  dans  la  circulation  comme  une 
lettre  de  change  non  aocept^e,  et  s'avi'^ 
lissaient  par  le  doute  et  la  quantity.  Le 
numeraire  restait  seul  comme  mesure 
reelie  des  valours.  »  Les  agioteurs  dis* 
creditaient  encore  les  assignats  par 
leur  trafic.  Vainement  la  convention 
tenta  de  les  r^habiliter  par  les  plus  ri- 

Soureusas  mesures,  et  d^creta  six  ans 
eferscontre  celui  qui  stipulerait  pour 
des  marchnndises  un  pnx  different, 
selon  que  le  payement  se  ferait  en  nu- 
meraire ou  en  assignats.  L'assignat 
baissait  toujours  dans  le  credit  ct  sa 
valeurqui,  relativement  au  numeraire, 
se  comjitait  alors  dans  la  proportion 
de  trois  h  un,  tomba,  en  deux  mois, 
jusqu'a  renornie  difference  de  six  h  un. 
Tous  les  debiteurs  s'empressaientde  se 
liberer,  et  les  cr^anciers ,  forces  de  re- 
cevoir,  au  taux  legal,  les  assignats  ainsi 
depr^cies,  perdaient  les  cinq  sixiemes 
de  leurs  cr^ances. 

Aux  assignats  republicains  on  pre- 
ferait  encore  les  papiers  Strangers,  les 
actions  dans  les  compagnies  de  finan- 
ces ,  et  les  assignats  marques  de  Teffl- 
gie  royale,  dont  on  esp^rnit  tirer  parti 
en  cas  de  reaction  contre-revoiution- 
naire.  La  creation  du  grand  iivre  par 
Cambon ,  qui  permit  de  convertir  les 
assignats  en  une  inscription  de  rente 
perpislueUe,  les  d^crets  de  plus  cd  plus 
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s6vtos  de  la  convention,  et  suitout 
ses  ^clatantes  victoires,  en  retablissant 
la  confiance,  firent  remonter  les  assi- 

Snats  au  taux  du  numeraire  vers  la  tin 
e  1793.  Get  ^uilibre  dura  peu :  la 
loi  du  maximum  intervint,  et  chan- 
geant  ia  nature  de  la  difficulte  sans  la 
r&oudre,  rabaissa  le  cours  des  mar- 
cbandises  au  taux  ou  Tassignat  etait 
g^neralement  accepte.  Mais  la  repu- 
olique  elle-m£me  travaillait  a  discre- 
diter  sa  propre  monnaie.  Au  milieu  du 
d^sordrede  sesGnances,  elle  avait  a 
soutenir  d'immenses  cbarges.  Elle  en- 
treteiiait  quatorze  arm^s  sur  les  fron- 
tieres;  au  dedans  elle  etait  ruinee, 
dllapidee  par  Timprevoyance  ou  la 
concussion.  Dans  cette  situation  ex- 
treme ,  on  accepta  la  banqueroute 
comme  une  n^ssit^;  sauf  a  compter 
ensuite  avec  les  cr^nciers  et  a  se  li- 

3uider  par  la  victoire.  Des  milliards 
*assignats ,  emis  coup  sur  coup ,  de- 
passdrent  oonsid^rablement  le  cbiifre 
des  valeurs  territoriales,  et  se  trouve- 
rent  desormais  sans  garantie. 

Lorsque,  en  1795,  la  republique, 
triomphante  sur  tous  les  points,  songea 
h  reorganiser  ses  affaires  interieures, 
le  discr^it  des  assignats  etait  cinq  ou 
six  fois  plus  grand  que  Pannee  prec(^- 
dente.  II  faliait  s*en  prendre  desor- 
mais a  la  quantity  des  Amissions,  qui 
seuleen  empdchait  la  circulation.  Pour 
lui  offrir  un  deboucbe  certain,  on 
tenta  d*activer  la  vente  des  biens  na- 
tiooaux,  presqueabandonnee  de  guerre 
lasse,  mais  aont  les  difticult^s  sem- 
blaient  enfin  aplanies.  Dans  ce  but, 
divers  |)rojets,  une  banque  territoriale 
avec  primes,  une  tontine,  furent  pro* 
pos^s  et  mis  a  ex^ution ,  mais  avec 
uu  m^iocre  succ^s.  Tous  ces  plans 
reposaient  sur  une  idee  fausse  de  Tetat 
financier  du  pays,  auquel  on  supposait 
la  faculty  d^acheter,  quand  il  etait 
ruin^  et  d^pourvu  de  ressources  reel- 
les.  Les  sommes  immenses  represen- 
tees par  les  assignats  ne  formaient 
qu*une  richesse  illusoire,  qui,  r^duite 
au  tarif  de  la  circulation,  suffisait  a 
peine  aux  depenses  de  la  vie.  Un  babit 
valait  huit  cents  francs  en  assignats; 
on  payait  une  paire  de  bottes  quatre 


cents  francs.  Toutefois  uo  projet  de 
Bourdon  de  TOise ,  habilement  con^t 
et  approprie  aux  besoins  du  moment, 
avait  commence  a  realiser  le  double 
but  qu'on  se  proposait  d*atleindre  :  la 
rentr^  du  papier-monnaie  et  la  vente 
des  biens.  Malheureusement  il  fut 
abandonn6  pour  VecheUe  des  cufi- 
gjiats.  Cette  echelie  devait  servir  a  eo 
pr^ciser  exactement  la  valeur,  compa- 
rativement  au  numeraire,  sufvant  le 
rapport  de  quantite  entre  les  emissions 
successives.  Ainsi  une  nouvelle  emis- 
sion ,  6gale  a  la  premiere,  devait  faire 
baisser  de  moitie  le  montant  des  som- 
mes repr^sent^  par  celle-ct.  Au  fond, 
c*^tait  la  une  vraie  banqueroute,  carle 
gouvernement  pouvait  r^duire  iodefi- 
niment  le  taux  des  assignats,  par  la 
multiplicity  des  emissions.  Toutefois, 
ce  fut  dans  cet  etat  deplorable  que  la 
convention  laissales  affaires  aux  mains 
du  directoire. 

Le  directoire,  qui  s*efforca  de  tout 
reorganiser,  n*osa  pas ,  en  s^attaijuant 
aux  finances ,  trancber  dans  le  vif ,  et 
n*eut  recours  qu'aux  demi-mesures.  II 
commen^a  par  supprimer  Temprunt 
volontaire ,  ouvert  dans  les  demiers 
jours  de  la  convention,  empnint  qui 
ruinait  T^tat,  tenu  de  servir  en  nume- 
raire les  inter^ts  d'un  pret  fourni  en 
papier.  A  cette  epoque,  la  masse  dei 
assignats  en  circulation  pouvait  ^tre 
^valu^  h  environ  vingt  milliards.  En 
les  admettant  m6me  au  cent  cinquan- 
tienie  de  leur  valeur ,  ils  ne  formaient 
pas  un  capital  reel  de  deux  cents  mil- 
lions. Dans  les  premiers  moisde  1796, 
vingt  milliards  de  nouveaux  assignats 
furent  emis,  et  ne  produisirent  que 
cent  millions.  Toutefois,  cette  nK>nuate 
si  discr^itee  trouvait  encore  des  par- 
tisans parmi  les  patriotes  de  1792,  et 
d*ailleurs  se  pr^tait  a  toutes  les  cora- 
binaisons  d*un  intrepide  agiotage.  Mais 
le  gouvernement  sentait  le  besoin  de 
suppleer  a  cette  ressource  epuisee,  oa 
de  lui  donner  un  nouveau  cours.  Cest 
ce  qu*il  fit,  d'abord  par  la  creation  des 
cedules  bypotb^aires ,  et  enfin  par  les 
mandats  territoriaux.  Cetait  toujours 
Tassignat,  mais  sous  une  formule  plus 
precise,  et  qui  representait  uoe  quaa- 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


417 


titi  fixe  de  biens  territoriaux ,  sans 
pouvoir  subir  d'autre  variation  que 
oelle  des  biens  eux-m^mes.  Le  30  plu- 
Tiose  an  iv  (lOfevrier  1796),  la  plan- 
die  des  assignats  fut  bris^e.  Ramel, 
aocien  ministre  des  finances,  a calcuie 
que  la  somme  des  assignats  emis  de- 
puis  leur  creation  s^Sevait  alors  h 
quarante-cinq  milliards.  Quand  la  li- 
quidation definitive  s'op^ra ,  vin^t- 
quatre  milliards  etaient  encore  en  cir- 
culation, et  ces  vingt-quatre  nnilliards, 
liquides  au  trentieme,  furent  ^hang^s 
contre  huit  cents  millions  de  mandats 
territoriaux. 

AssiGNiES,  nom  d'une  ancienne 
seigneurie  pres  d*Aire  en  Artois  (de- 
partement  du  Pas-de-Galais) ,  qui  fut 
erigee  en  marquisat  en  1672. 

Assises.  ~  Cetait  ie  nom  que  Ton 
donnait  aux  cours  de  justice  qui  se 
tenaient  dans  les  sen^nauss^es,  bail- 
liageSf  pr^v6t^,  et  c[uelquefois  aux 
cours  de  justice  des  princes  et  des  rois. 
Les  assises  du  bailU  on  sinSchal 
Etaient  les  assises  du  juge  superieur 
qui  rendait  la  justice  dans  les  tribu- 
oaux  des  juges  inferieurs.  Toutes  les 
ooutumes  parient  de  ccs  assises  qui  se 
tenaient  dans  unevi lie  considerable  a  la- 
queile  ressortissaient  plusieurs  prevo- 
tes.  Les  assises  ou  grands  jours  etaient 
les  plaids  extraordmaires  tenus  par  les 
rois.  Les  assises  de  justice  en  Nor- 
mandie  etaient  les  plaids  tenus  par  les 
chevaliers;  c'etait  une  cour  feodale. 
Suivant  le  langage  de  certaines  cou- 
tumes ,  la  grande  assise  etait  celle  du 
senechal ;  la  petite  assise,  celle  du 
juge  prevdtal.  On  appelait  aussi  assises 
les  ordonnances  faites  aux  assises ;  on 
dtsait ,  en  Bretagne ,  Vassise  du  comte 
Geoffroi ,  Vassise  de  Jean  IL 

Assises.  Yoyez  Cours  d'assises  et 
Jury. 

Assises  de  Jerusalem  ,  lois  pro- 
mulguees  par  les  croises  dans  la  Syrie. 
Apres  la  prise  de  Jerusalem ,  en  1099, 
les  croises  s'occuperent  d'organiser, 
dans  les  pays  ou  ils  venaient  de  s'eta- 
blir,  des  institutions politiquesetciviles 
qui  fossent  propres  a  assurer  la  sta- 
bilite  de  ieur  conqu^te.  Ils  se  confer- 
merent,  pour  I'accomplissement  de 


cette  tdche  difficile,  aux  usages  qui 
etaient  regus  en  Europe,  et  particu- 
lierement  dans  la  France.  Godefroy  de 
Bouillon ,  elev6  au  trdne  par  Telection 
des  chefs  de  Farmee,  nomma,  sur 
Tavis  du  patriarche  de  Jerusalem ,  des 
princes  et  des  barons ,  une  commission 
de  sages'honimes  f  qu'il  chargea  de 
s'enquerir ,  aupres  des  croises  de  na- 
tions di verses,  des  coutumes  de  leurs 
pays.  La  commission  mit  par  6crit  et 
presenta  au  roi  le  r^ultat  de  son  en- 
qu^te.  Une  assemblee  g^n^rale  des 
princes  et  des  barons  soumit  ensuite 
a  une  discussion  approfondie  ce  projet 
de  loi ,  le  modifia  conform^ment  a  la 
situation  particuliere  ou  les  croises  se 
trouvaient  en  Orient,  et,  enfin,  lui 
imprima  le  caractere  l^al.  Ce  recueil , 
connu  sous  le  titre  d' Assises  de  Jiru-* 
salemy  ou  Lettres  du  Sepulcre,  devint 
le  code  des  croises  dans  toutes  leurs 
colonies d'Orient,  mais  ne  fut  pas,  a 
▼rai  dire,  public;  car  ici  les  croises 
s'eloignerent  de  Tusage  gen^ralement 
re^u,  et,  plus  tard,  ils  reconnurent 
Tetendue  de  la  faute  qu'iis  avaient 
commise  en  agissant  ainsi.  Au  lieu  de 
multiplier  les  copies  de  leur  code  et  de 
les  repandre,  lis  n*en  firent  qu'une 
seule  transcription ,  qui ,  revalue  du 
sceau  du  roi  et  du  patriarche,  fut  ser- 
ree  dans  un  coffre  et  placee  dans 
r^^lise  du  Saint-S6pulcre.  Les  forma- 
lites  h  remplir  pour  pouvoir  consulter 
le  code  des  assises  Etaient  si  nom- 
breuses  et  si  solennelles ,  que  les  tri- 
bunaux  s'accoutum^rent  a  juger  sous 
I'inspi ration  de  leurs  propres  pensees, 
et  que  la  jurisprudence  unit  par  sup- 
planter  la  loi. 

Les  assises  etablirent,dans  le  royaume 
de  Jerusalem,  deux  cours :  la  haute 
cour  et  la  cour  des  bourgeois.  La  pre- 
miere ^tait  presid^e  par  le  roi ,  et  se 
coniposait  de  tous  les  vassaux  directs 
de  la  eouronne.  Les  bourgeois  ou  jur^s 
de  Jerusalem ,  presides  par  un  seigneur 
nonmi6  le  vicomte ,  formaient  la  se- 
conde.  Une  organisation  semblable  se 
reproduisait  dans  les  domaines  de  tous 
les  barons  qui  avaient  haute  justice , 
ou,  comme  on  disait,  coury  coins  et 
justice,  Ces  deux  juridictions  appli- 


^V  LicrcAson.  (Dictionnaire  encyci.gpedique,  etc.) 
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qaaient  des  syst^es  de  lois  oomplfte- 
ment  differents.  Le  code  de  la  haute 
cour  ofTre  le  tableau  exact  des  usages 
de  la  ftodalit^  primitive.  'HuWe  part 
on  ne  trouve  une  peinture  plus  vive  et 
plus  Odele  des  relations  qui  unissaient 
le  vassal  au  seigneur,  et  les  vassaux 
entre  eux.  L'assise  des  boureeois  est 
moins  int^ressante ,  parce  qiron  pos- 
s^e  un  nombre  tnfini  de  chartes  de 
communes ,  oik  toutes  les  questions  de 
jurisprudence  niunicipale  sont  ^lair- 
cies. 

Les  assises ,  rMig6es  vers  Tan  11 00, 
B^rirent  lors  de  la  prise  et  du  pillage 
de  Jerusalem  par  Saladin,  en  1187. 
Apr^  cet  ^6iiement,  la  legislation 
des  crois^  devint  purement  coutu- 
miere ,  et  varia  selon  les  lumieres  ou 
les  pr^jug^  des  nombreux  jurisoon* 
suites  qui  s*efforc6rent  de  recomposer, 
i  I'aide  de  lenrs  souvenirs  et  des  tra- 
ditions, le  c»de  qui  avait  ^t^  an6anti. 
Ce  sont  les  toils  de  ces  jurisconsultes 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d^hui  les  assises  de  Jirmsalem. 

La  r^ublique  de  Venise  s'^tant  fait 
ceder  l*ne  de  Chypre  par  la  reine  Ca- 
therine, en  1489,  eut  la  sagesse  de  ne 
rien  changer  aux  lois  et  aux  usages  de- 
ce  pays.  Ses  envoyes  recueillirent  et 
rev^tirent  de  la  sanction  legale  divers 
ouvra^es  de  jurisprudence,  qui  faisaient 
autorit^  dans  les  tribunaux,  et  ou  Ton 
trouve ,  sinon  le  texte  des  assises  de 
Godefroy  de  Bouillon ,  au  moins  Tes* 
prit  de  ces  anciennes  lots.  I^es  plus 
remarquables  de  ces  nombreuz  toits 
sont  ceux  de  Jean  d'Ibelin  et  de  Phi- 
lippe de  Navarre.  Nous  ne  connaissons, 
toutefois,  ce  recueil  prteieux  que  par 
I'Mition  ineomplte  et  fautive  que  la 
Tbaumassi^e  en  a  public  a  Pans,  en 
1690;  car  Tancienne  version  italienne, 
ins^^  par  Canciani  dans  son  Recueil 
de  lois  barbares ,  oontient  settlement 
Touvrage  dlbelin ;  mats  divers  manus- 
crits,  et  particulierement  celui  de 
Vienne,  qui  est  Fexeraplaire  m^me 
dont  se  servirent  les  envoys  de  Ve- 
nise pour  faire  ieur  promulg;attoD, 
permettent  d'entreprenare  une  edition 
Mwicoup  phis  utile  i  Tetude  de  This- 
Mn  «t  d8  la  jurispnideiica  da  moym 


Age.  M.  le  comte  Arthur  Beagaot, 
membre  de  Tlnstitut ,  connu  par  de 
savantes  recherches  sur  notre  anciea 
droit  fran^ais  et  notamment  sur  les 
olim  du  parlement  de  Paris ,  s'oocape 
en  ce  moment  de  cet  important  tra- 
vail, qui  doit  faire  partie  de  la  collec- 
tion des  historiens  des  croisades ,  pu- 
bliee  par  TAcad^ie  des  inscriptioas 
et  belles-lettres. 

Association.  —  On  nomme  asso- 
ciation la  reunion  voiontaire  de  pla- 
sieurs  individus  mardiaut  &  an  but 
oommun.  Le  droit  d^associatton  d6- 
coule  du  principe  m£me  de  la  nature 
humaine  et  de  sa  sociability.  Nous  re- 
gardons  comme  inutile  de  discuter  la 
ttitee  de  Rousseau ,  et  de  chercber  \ 
prouver  ^ue  Thomme  ne  peut  vivre 
qu'en  society.  Nous  dirons  seulement 
avec  M.  Reynaud  (*}  :  «  Lltomme 
^tant  certainement  cr^  pour  se  per- 
fectionner ,  et  oe  perfectionnement  ne 
pouvant  ^tre  obtenu  que  par  le  oon- 
cours  de  ses  semblables ,  il  s*ensait 
que  Tbomme   est  positivemoit  eM 
poar  la  society ,  et  que  la  soci^t^  est 
ainsi  son  ^tat  natural.  »  Mais«  forode 
d'ob^ir  aux  exigences  de  la  conligjiira- 
tion  geograpbique  ,  rhumanit^  8*est 
fractionnee  en  plusieurs  soci^tes,  eon- 
oourant  toujours ,  malgre  leurs  que- 
relies  particuli^res ,  au  but  proTMen- 
tiel ;  de  la  les  nations.  La  nation ,  poor 
a'aoquitter  de  ses  innombrables  de- 
voirs, a  besoin  de  se  subdiviser  elle- 
m^me  en  une  multitude  de  petites  so- 
d^t^,  qui    r^pondent  chacnne  aux 
aptitudes  personnelles  de  ehacmi  des 
individus  qui  la  composent,  et  dont 
aucune  cependant  ne  s'ecarte  en  rien 
du  respect  et  de  Tobeissance  dus  a  la 
reunion  de  toutes ,  ^  la  nation  enfin ; 
de  la  les  societi^  commercialese  les 
academies,  etc.  II  est  done  certain 

3ue  Tassociation  est  un  droit ;  on  doit 
ire  de  plus  qu'elle  est  une  des  condi- 
tions essentidles  du  travail  de  rhuma- 
nit6. 

Dans  Tordre  purement  politiqoe, 
rassociaUon  n'est  pas  moins  neoos- 


(*)  Encydopcdk  aovvelkt  art. 
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saire.  Si  une  nation  ,  mal  servie  par 
son  g€n\e  et  par  les  circonstances,  n*a 
pu  arriver  h  une  forme  politique  gui 
n'entraye  pas  son  d^veloppement  ij)- 
tellectael  et  physique;  si ,  par  suite de 
la  violation  aes  loissupr^mes  de  T^ga- 
Iit6  et  de  la  liberty ,  elle  en  est  encore 
an  syst^me  oppresseur  des  privileges , 
elle  doit  chercner  dans  I*association  de 
ses  membres  des  moyens  de  delivrance. 
EUe  ne  doit  s'arr^ter  que  devant  une 
consideration  :  celle  de  bien  saisir  le 
moment  favorable ,  aOn  de  ne  pas 
faire  une  sanglante  tentative ,  qui  ne 
produise  qu'un  ajournement  plus  dur 
a  supporter.  Mais  dans  les  pays  qui , 
comme  la  France,  ont  consacr6  par 
des  revolutions  leurs  tendances  irre- 
sistibles  vers  le  progr^  ,  c'est  une 
Idee  coupable  que  de  cnerclier  au  sein 
des  associations  secretes  les  moyens 
d*arnver  a  une  Emancipation  radicale. 
Le  pouvoir  pent  bien  violer  la  lot  na- 
torelle ,  en  prohibant  les  reunions  po- 
fitiques  ;  toutefois  il  est  certain  quil 
n*arrivera  jamais  h  faire  oublier  au 
peuple  et  ses  soufTrances  et  les  rem^ 
des  qui  peuvent  les  guErir.  En  effet, 
la  M  de  1834,  qui  defend  toute  asso- 
ei&tion ,  a-t-elle  erop^chE  les  citoyens 
de  s^entendre  pour  r6prouver  la  mar- 
cbe  retrograde  du  gouvernement  ?  Des 
Us  de  ce  genre  produisent  de  grands 
manax,  nous  Tavouons,  elies  faussent 
ttonvent  la  bonne  direction  des  idees ; 
mais  il  nous  semble  impossible  qu'el- 
im  annibilent  tout  travail  politique. 
£lieft  font  dangereuses ,  en  ce  que  les 
iBitirreiis,  ne  pouvant  plus  protester 
pflcfllquement ,  songent  k  se  jeter  dans 
w  society  secretes ,  et  h  conqu^rir 
tes  arnaes  k  la  main  les  r^formes  que 
le  pays  reclame ;  en  ce  que  le  pouvoir, 
ne  voyatit  plus  en  face  de  lui  une  op- 
position pr^te  k  denoncer  a  la  nation 
ses  ac^es  et  ses  pensEes  retrogrades , 
persiste  de  plus  en  plus  dans  les  voies 
ae  reaction.  Si  une  association  se 
fomie  pour  dlscuter  les  questions 
polftiques ,  pour  surveiller  et  bl^mer, 
sil  y  a  lien ,  tons  les  actes  du  gouver- 
nemejkt ,  si  elle  devient  puissante  par 
ses  doctrines  et  par  le  nombre  de  ses 
tnetobteu ,  le  pouvoir  doit  ecouter  ses 


reroontrances ,  parce  quil  ne  doit  agir 
que  d'apres  la  volontE  de  ses  commet- 
tants.  Si  cette  association ,  que  nous 
supposons  formee  par  la  m^yonte  des  ci- 
toyens ,  traduit  Addlement  Popinion 
du  pays ,  il  doit  se  soumettre  a  sa  de- 
cision ;  si  au  contraire  cette  mime  as- 
sociation n'est  que  Tassemblage  dequel- 
ques  mecontents ,  le  pouvoir  pent  sans 
danger  souffrir  qu'elle  eniette  ses  theo- 
ries et  ses  sujets  de  plainte :  Topinion 
publique  en  lera  prompte  justice. 

Qu  onne  croie  pas  toutefois  que  nous 
demandons  qu'un  gouvernement,  etabii 
et  soutenu  par  la  volonte  populaire , 
iaisse  une  association  de  turoulents  ou 
d'^mbitieux  s*organiser  pour  Tattaquer 
h  main  arniee ;  on  doit  trop  de  respect 
d  la  volonte  de  la  majorite ,  pour  ex- 
cuser  une  minorite  qui  se  revolte  au- 
dacieusementt  li  faut  condamner  ces 
tentatives  criminclles;  mais  il  est  per- 
mis  d'esperer  que ,  dans  une  sage  or- 
ganisation politique  9  toutes  les  socie- 
tes  finiraicnt  par  venir  se  perdre  dans 
la  ff rande  societe ,  qui  est  la  Nation. 

AssouGY  ( Charles  Coypeau  d' ) ,  ae 
i  Paris ,  vers  i  604 ,  mort  vers  1679.    . 

Le  piM  Aaa-rifs  plaisant  etrt  Ae*  «pprobate«tfi  " 
fit  jttqn'k  d'Ataeacy  tout  (roimi  dca  leeteon. 

Ces  vers  de  VJrt  poitiaue,  et  quel- 
gues  traits  satiriques  de  Cnapelle  et  de 
Bachaumont ,  ont  sauve  de  Toubli  le 
nom  de  cet  6:rivain  bouffon ,  qu'on  a 
surnomme  le  Singe  de  ScarroUy  et 
qui  se  donnait  a  lui-meme  le titre  d'j^m- 
pereur  du  burlesque ,  premier  du 
tiom,  II  a  ecrit  un  Ovide  en  belie  hu- 
meur,  et  un  Kavissement  de  Proser^ 
pine  y  plats  travestissements  dans  le 
fenre  de  VEneide  de  Scarron ,  et  oik 
Ton  trouve  h  peine  quelques  traits  ben- 
reux.  —  D'Assoucv  a  encore  compose 
un  Recueil  de  poesies ,  un  autre  de 
rimes  redoubUes ,  et  quelques  ouvra- 
ges  mdl^s  de  prose  et  de  vers  ,  dans 
Msquels  il  raeonte  sa  vie,  qui  fut  tres- 
miserable  et  tres-agitee.  Habile  a  iouer 
du  luth ,  et  compositeur  agreabie ,  il 
fut  attache  au  service  de  Mademoiselle* 
Koyale,  fiUede  Henri  lY,  etfut  meme 
charge  de  divertir  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  enfiiDt.  II  vojagea  h  pki- 
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sieurs  reprises  en  Italic  et  en  France, 
et  s'attira  partout  des  disgraces  par 
sa  fureur  de  medire  en  vers.  Comme  il 
se  faisait  accompagner  dans  ses  cour- 
ses par  deux  pages ,  qui ,  selon  les  uns, 
^taient  de  jeunes  earcons,  selon  les 
autres  de  jeunes  fitles',  il  fiit  accuse 
d'un  crime  contre  nature ,  et  succes- 
sivement  renferm^  h  Rome ,  dans  les 
prisons  du  Saint-OfQce ,  et  h  Paris ,  k 
la  Bastille  et  au  Ch&telet.  Dans  tous 
ses  ^rits ,  il  se  plaint  vivement  de  ses 
ennemis ;  mais  il  n'en  eut  jamais  de 
plus  cruel  que  lui-mlme. 

AsTAHAG  ou  EsTAEAG  {Astatacenr 
cis  pagus)^  pays  de  France  dans  le 
bas  Armagnac,  avec  le  titre  de  eomt^ 
(Voyez  les  Annales  ,  p.  64).  Du  temps 
desl^omains,  il  ^tait  Dabit6  en  ^rande 
partie  par  les  AusciU  II  a  suivi  cons- 
tamment  les  m^mes  destinies  que  TAr- 
magnac.  La  ville  de  Mirande  en  ^tait 
la  capitate.  L'Astarac  forme  aujour- 
d'hui  rarrondissement  de  Mirande  dans 
le  d^partement  du  Gers. 

AsTE,  bourg  du  Bigorre  (d^parte- 
ment  des  Hautes-Pyrences) ,  k  deux 
kilometres  sud-est  de  Ba^n^res,  et 
autrefois  la  residence  des  vicomtes  de 
Bigorre,  qui  possedaient  les  vallees 
de  Bagneres  et  de  Campan. 
^'  AsTOROA,  ville  d'Espagne,  dans  le 
royaume  de  L^on,  sur  le  bord  de  la 
riviere  d'Astura.  Au  mois  de  mai  1810 , 
cette 'ville  fut  assieg^  par  Junot,  afin 
d'ouvrir  un  d^bouch^  aux  Francais 
dans  le  nord  du  Portugal ,  et  de  chasser 
les  Anglais  de  ce  royaume.  Les  Espa- 
^nols  avaient  ajoute  plusieurs  ouvra^es 
iroportants  h.  son  enceinte  de  vieille 
ma<^nnerie,  mais  d*une  construction 
tr^s-solide;  ils  I'avaient  remplie  de 
munitions,  et  y  avaient  plac^  une 
brave  ^arnison  et  de  bons  artilleurs  de 
la  marine.  La  place  ^ait  sous  le  com- 
mandement  de  Santolcldes,  g^n^ral 
intr^pide.  Les  Francais  ouvrirent  la 
tranch^e,  et,  malgre  TinsufSsance  de 
leur  artillerie  de  si6ge,  firent  une  hth- 
che  que  Ton  d6clara  praticabie,  dans 
rimpossibilit^  ou  Ton  6tait  de  I'aug- 
•  menter.  D'aiileurs  Junot  avait,  ma1gr6 
le  general  Yalaz^,  choisi  le  point  le 
plus  mauvais  de  toute  I'encemte.  On 


avait  battu  la  partie  de  la  murailie 
adoss^e  a  la  cathedrale,  de  sorte  que 
les  boulets  qui  manquaient  le  rempart 
allaient  s*amortir  en  pure  perte  dans  la 
pignon  de  ce  vaste  ediGce.  En  outre, 
pour  arriver  k  la  br^he,  il  fallait 
passer  sous  le  feu  de  plusieurs  maisoos 
du  faubourg  Retebia,  que  Santolcides 
avait  fait  creneler  et  remplir  d'adroits 
tirailleurs  que  Ton  ne  put  delog^. 
Tout  etant  dispose  pour  Fassaut,  un 
bataillon  de  grenadiers  et  de  volti- 

§eurs ,  command^  par  le  chef  d*esca- 
ron  Lagrave,  se  precipite  au  pas  de 
•charge,  et  parcourt,  au  milieu  d^une 
fusillade  bien  nourrie,  un  espace  de 
cent  toises.  Arrives  k  la  breoie,  les 
Yoltigeurs  Tescaladent,  mais  sanspou- 
voir  entrer  dans  la  ville.  Trois  esta- 
cades  d*un  c6t^  et  un  mur  de  dix  pieds 
avaient  ^te  dev^  par  les  assie^es, 
qui ,  du  haut  de  ces  remparts ,  faisaient 
un  feu  terrible  sur  les  Francais.  Trois 
fois  ils  essay^rent  d*enlever  restacade, 
mais  inutitement.  On  se  logea  alors 
sur  la  breche,  h,  vingt  pas  dereniiemi. 
Les  soldats  firent  un  rempart  avec 
leurs  sacs,  et,  pendant  la  nuit,  on 
leur  appprta  des  sacs  de  terre  qui  doo- 
n^rent  plusde  soliditea  leur  fortifica- 
tion. Peiidant  ce  temps ,  les  uns  tiraient 
sur  Tennemi;  d*autres  travaillaient  a 
pratiquer  une  issue  pour  entrer  dans 
la  ville;  d'autres  encore  k  rendre  la 
breche  plus  praticabie.  L'arni^,  de 
son  c6te,  assurait  la  communicatioQ 
entre  le  rempart  et  la  trandiee,  afio 
de  pouvoir  secourir  au  besoin  les  troth 
pes  ^tablies  sur  la  br^he.  Pendant  la 
nuit,  le  faubourg  Relebia  fiit  enleve 
avec  bravoure  par  le  65*  de  ligoe. 
L'ennemi ,  effraye  de  cette  opiaidtrete 
et  de  ce  courage  h^roTque,  jugea  qo'iJ 
valait  mieux  ne  pas  s^exposer  aiix 
chances  d'un  assaut  a  outrance,  et,  au 
point  du  jour,  Santolcides  demanda  a 
capituler.  La  ville  se  rendit  a  discre- 
tion le  10  avril ,  apres  quinze  jours  de 
tranchde  ouverte.  La  garnison  fat  eii- 
voy6e  en  France.  Junot  traita  ies  ba» 
bitants  avec  bont^,  et  permit  aox 
paysans  qui  etaient  venus  defendre  As- 
torga,  de  retourner  dans  leurs  villi^ges. 
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Part  de  pr^ire  les  ^v^nements  ter- 
restres  d*apres  Taspect  du  ciel,  les  in- 
fluences des  astres,  leur  situation 
relative,  etc.  Cet  art  pr^tendu  appar- 
tient  a  la  plus  haute  antiquity.  On  le 
trouve  chez  les  Indiens,  les  figjrptiens, 
iesGrecs,  les  Juifs,  les  Remains;  au- 
joard'hui  encore  chez  les  Turcs,  les 
Arabes,  les  Cbinois,  etc,  en  d^pitdes 
interdictions  sacerdotales  ou  pniloso- 
pbiques;  et  m^me  il  ne  serai t  pas  t^* 
loeraire  d*afGrmer  que  les  traces  en 
ftobsistent  encore  en  grand  nombre 
dans  I'Europe  occidentale,  mtoe  en 
Fiaoce.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
quMl  y  eut  un  temps  oil  la  conviction 
de  la  realite  de  cette  science  ^tait  k  peu 
pres  universe! le,  et  partag^  par  les 
plus  grands  esprits  du  monde. 

Ge  fut  surtout  au  quatorzieme  et  au 
quinzieme  Steele  que Tastrotogie  et  les 
astrologues  furent  en  ^rand  bonneur. 
Tous  les  princes  avaient  alors  pres 
d'eux  des  astrologues  aussi  bien  et 
m^rne  mieux  traites  que  leurs  confes- 
seurs;  ainsi  le  pere  de  Christine  de  Pi- 
san ,  homme  de  si  hard  entendemefU 
is  sciences  matliimatiques  et  juge- 
menu  d'astrohgie ,  etait  admis  pr^ 
du  rot  Charles  V  avec  la  charge  de  con- 
solter  les  astres  sur  les  di  verses  entre- 
prises  qu*on  projetait;  car,  dit  un 
^rivain  contemporain  :  a  Les  grands 
ciercs,  les  grands  chappes  et  cnap()e- 
roDS  four  res  et  les  grands  princes  s^- 
culiers  n'oseroient  rien  faire  de  nou- 
vei  sans  le  consentement  et  sans  la 
Siiinte  Election  de  Tastrologie ;  ils  n'ose- 
roient  chasteaux  fonder  ne  ^lises  <^dl- 
Oer,  ne  guerre  commencer,  ne  entrer 
enbataille,  ne  vestir  robe  nouvelle, 
ne  donner  un  joyau ,  ne  entreprendre 
un  grand  voyage,  ne  partir  de  Tostel 
sans  son  cornmandement.  «  Charles  V 
etail  grand  partisan  de  Tastrologie.  Sa 
celebre  bibliotheque  de  900  volumes 
contenait  beaucoup  de  livres  d'astro* 
iogie.  Pierre  de  Castille  ^tait  toujours 
entoure  d'astrologues «  et  apr^s  avoir 
depense  plus  de  cinq  cent  mille  doubles 
dV  avec  eux ,  il  fut  oblige  de  recon- 
naftre  que  pour  une  v^rite ,  ils  lui  di- 
Baient  vingt  baurdes.  Les  astrologues 
de  Charles  V  ne  devaient  pas  en  dire 


moins  que  ceux  du  roi  d*Espagne.  On  ne 
rignorait  pas ,  car  on  lit  (fans  Philippe 
de  Maizieres :  « II  est  ^crit  au  livre 
des  jugements  que  toutes  les  fois  que 
la  lune  parviendra  au  degre  ascendant 
h  rheure  de  sa  conjonction  avec  le  so- 
leil ,  se  celui  degre  sera  pluvieux ,  il 

{)loura  en  celle  region  en  laquelle  la 
une  lors  estoit  h  son  ascendant ;  et 
toutefois  il  advicnt  souvent  et  par  vra3re 
experience  le  contraire.  O  quantes  fois 
Thomas  de  Bonlongne  faillit  en  cestui 
petit  jugeinent.  »  Malgr^  ces  belles  pa- 
roles ,  Philippe  de  Maizieres  n^en  est 
{>as  moins  convaincu  qu'on  peut  lire 
'avenir  dans  les  astres.  Une  particula- 
rity curieuse  qui  nous  a  ^te  conserv6e 
comme  pei^nant  les  moeurs  du  qua- 
torzieme siecle,  c*est  que  Charles  Y 
donna  un  astrologue  h  du  Guesclin 
lorsqu'il  le  nomma  connetable. 

Le  prejug^  ne  s'^teignit  pas  dans  les 
siecles  suivants.  Citons  Louis  XI ,  par 
exemple,  q^ui  vivait  entour^  d'astrolo- 
gues,  ainsi  gue  chacun  sait;  Cathe- 
rine de  M6dicis,  qui,  sur  leurs  pre- 
dictions, abandonna  les  Tuiieries, 
qu*elle  venait  de  &ire  construire,  et 
bdtit  sur  Templacement  de  Thdtel  de 
Soissons  une  tour  qui  lui  servit  d'ob- 
servatoire,  et  qu^on  voit  encore  a  la 
halle  aux  bles;  Henri  IV,  qui  ordonna 
au  fameux  la  Riviere,  son  premier  m6- 
decin ,  de  tirer  Fhoroscope  du  jeune 
prince  qui  devait  ^tre  Louis  XIII;  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  qui  consultaient 
Jean  Morin  sur  leurs  entreprises.  On 

f>ourrait  objecter,  ce  qui  est  vrai ,  que 
es  grands  politiques  furent  toujours 
particulierement  enclins  a  la  supers- 
tition ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  niecon- 
naftre ,  c*est  que  cet  art  fut  profess^ 
par  des  savants  ou  des  philosophes 
a*un  esprit  sup^rieur,  tels  que ,  chez  les 
Grecs,  Hippocrateet  Galien ,  Ptoiem6e« 
Proclus  et  Porphyre,  teis  que  les  plus 
illustres  astronomes  arabes,  tels  que 
le  grand  Albert  et  le  celebre  Thomas 
d'Aquin,  tels  que  la  plupart  des  pro- 
moteurs  de  la  renaissance  scientiuque 
k  la  fin  du  moyen  dge,  les  Roger 
Bacon,  les  Campanella,  les  Curdan, 
etc.,  tels  enfin  que  les  immortelt 
Tycho-Brahe  et  Kepler,  etc. 
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On  comprend  cpie  Padh^toB  de  tant 
de  hautes  intelli^encea  est  un  motif 
suffisant  pour  eroire  que  tout  n'est  pas 
folie  dans  Tastmlogie,  et  qu'il  doit  v 
avoir  la  quelque  chose  de  rond^  h  d^ 
gager  des  erreurs  et  des  pr^Jug^s  ridi* 
cuies  qui  s^  sont  ra^l^s.  D^ailleurs, 
en  proclamant  en  politique  la  souve- 
raineU  du  peuple  et  de  Topinion  g^ii4* 
rale,  pouvons-nous  admettfe.  comme 
on  Pa  admis  Jusqu'ici,  que  le  genre 
humqin  s*est  en  ceci  radiealement 
abus^.  qu*une  absurdity  complete  et 
grossiere  h  Venchs  a  pu  r6gner  tant  de 
siecles  sans  8*appuyer  sur  autre  chose 
aue  sur  nnib6cil!it^  d'une  part,  et  de 
1  autre  sur  le  charlatanisme,  la  mau- 
vaise  foi ,  Ja  cupidity?  Quoi !  la  plupart 
des  hommes,  pendant  pr^  de  cin- 
quante  siecles ,  ont  M  sur  ce  point  ou 
dup^s  ou  fripons!  Yoil^  ce  quMI  nous 
faudrait  reconnattre.  Mais  quelle  cer- 
titude nous  resterait-il  done  pour  le 
present  et  pour  I'avenir?  mais  com* 
noent  admettre  que  Dieu  aurait  permis 
une  semblablemaladie,  un  semblable 
Qeau  intellectuel? 

11  n'en  est  rien ,  croyons-le  bien ;  lor^ 
m^nie  qu*il  ne  nous  serait  pas  possible 
de  nous  rendre  compte  de  la  part  de 
r^lit^  m^lee  dans  Fastrologie  a  la  re- 
verie et  a  rinvention,  disons,  avec 
Bossuet,  que  toute  erreur  est  Tabus 
d*une  v^rit^,  et  avec  tous  les  philoso- 
phes  de  notre  temps,  que  rien  de  oe 
qui  a  ikxi  dominant  n«  saurait  ^tre  tout 
a  fait  faux. 

P9'est-il  pas  vrai  qu*il  y  a  une  reac- 
tion physique  des  astres  les  uns  sur 
les  autras?  r9'est*il  pas  vrai  que  les 
astres  ont  une  influence  sur  Tatmos- 
phdre,  et  par  cons^uent  une  action 
au  inoins  m^iate,  smon  immediate , 
sur  les  v^getaux  et  les  animaux?  La 
science  moderne  n'a*t-elie  nas  mis  ces 
deux  points  hors  de  doute?  r(*est<il  pas 
Trai  que  la  liberty  bumaine  n'est  pas 
absolue?  que  tout  se  tieot,  que  tout 
pese,  les  astres  comme  autre  chose, 
sur  chaque  volonte  individuelle?  que 
la  Providence  agit  sur  nous  et  dinge 
les  hommes  par  ces  relations  qu*elle  a 
Stabiles  entre  eux  et  les  objets  ext^ 
rieurs  et  Tunivers  tout  entier?  etc. 


etc.  Eh  bien,  le  fond  do  rastiokfli 
n'est  pas  autre  chose.  Cest  le  scnti* 
ment  de  ces  grandes  v^rit^,  dont  1*6* 
tablissement  scientiflque  n'^tait  pas 
possible  alors,  qui  a  inspire  ies  astro* 
logues  et  attach^  la  multitode  a  leurs 
systdmes.  Leurs  r^les  eft  leors  me- 
thodes  ^ent  fort  insuflbantes,  saw 
doute;  lis  sont  arrive  k  des  raaultats 
ridicules,  ce  qui  ^it  iaIaiUible,  oe 
qui  s'est  produit  dans  toates  les  fuut- 
ehes  de  la  connaissanoa  humaiue  a  leor 
origine.  Mais  il  faut  reeonnattre  quHia 
instinct  sup6rieilr  II  leur  siede  avait 
ding6  leurs  efforts  et  que  lout  dans 
leurs  tbteries  n*^tait  pas  d^ue  defoie 
dement  II  faut  le  r^pieter,  le  raproebe 
capital  qu*on  aadressel^rastroloeie,  tt 
qui  est,  par  exerople,  le  princtpsJ  grief 
cle  Ballly,  le  reproehe  d'avoir  ao^sti  la 
liberte  de  rhomme  dans  un  grossier 
roat^rialisme,  est  tout  h  fait  mio6  de 
raison.  Les  grands  astrologues  admet- 
tent  tous,  sans  exception,  que  nous 
pouvons  r^gir  contre  les  influences 
des  astres;  ce  principe  est  ^tabli  dans 
le  Tetrabiblos  aePtol6m6e,  la  bible  des 
astrologues,  aux  chapitres  n  et  ni  da 
livre  premier.  Tycbo-Brab^  en  dit  au- 
tant  dans  son  discours  sur  ies  scienoes 
matb^matiques,  prononc^  en  1574, 
dans  I'uQiversit^  de  Copenhaaue;  il  en 
est  de  m^me  de  CampaneUa ,  an  li- 
vre Yii  de  ses  productions  astrologi- 
ques ;  et  quant  h  la  pr^xistenoe  dsuis 
I  astrologie,  sous  la  seule  forme  qoi 
ait  ete  longtemps  possible,  de  Fastit)- 
nomie  physique  qui  s'occupe  des  rap- 
ports des  astres  entre  eux,  tt  de  Tas- 
tronomie  metdorique  qui  Studio  leurs 
influences  sur  le  milieu  au  sein  duqud 
nous  sommes  plongds,  il  ne  nous  se- 
rait pas  difficile  de  Tdtablir  aussi  par 
des  textes ;  mais  Tespace  nous  manque. 
Comme  exemple  de  la  crojanoe  h 
Tastrologie  en  France,  nous  invitons 
nos  lecteurs  k  lire  dans  un  ouvrage 
bien  connu,  la  Ripubliqm  de  Jean 
Bodin ,  un  chapitre,  le  second  du  qua- 
trieme  livre,  oil  I'auteur,  examinant 
s*U  y  a  moyen  de  savoir  lei  chamye- 
ments  et  rtUnes  des  ripubUques  a 
VaveniTy  donne  une  explication  de 
rbistoire  universelle  par  les  conjonc* 
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tions  des  plan^tes*.  eonsid^rto  eomme 
ki  ex6cQteur8  fiaeles  de  la  volont^ 
divine. 

AsTBONOM IE.  •—  L*astronomie  en 
Franee ,  comme  dans  tous  lea  pays , 
remonte  aux  Ages  lea  plus  reeul^. 
La  vue  du  ciel,  la  r^ularit^  des  mou- 
Tements  des  astres,  rimportance  de  la 
coanaissance  de  ces  mouyements  pour 
Tagriculture,  les  migrations,  la  guerre, 
Yj  auraient  fait  nattre ,  si  les  races  di- 
verses  qui  vinrent  se  m61er  sur  son  sol, 
D*avaient  apport^  ayec  elles  leurs  ins- 
titutions et  leurs  sciences.  Chez  les 
Ganlois,  eomme  chez  tous  les  peuples 
de  Tantiquit^,  les  pr^tres,  en  posses- 
sion de  toute  tradition  scientifique, 
aortirent  leur  attention  soutenue  vers 
rastronomie ;  et  s*ils  n'arriv^rent  pas 
k  former  des  theories ,  ils  parvin- 
rent  du  moins ,  par  leurs  ooserva- 
tiODS,  h  un  ^t  pratique  assez  satisfai* 
sant,  qui  6tait  necessite  par  le  rdie  im- 
portant des  phenom^es  plan^taires, 
dans  tous  leurs  rites  relisieux,  comme 
dansbeaucoupd'aetes  de  leur  vie  civile. 
I^r  ann^e  se  oomposait  de  lunaisons; 
leur  mois  «x)mmencait  non  k  la  syzy- 
Sie  ou  k  la  nouvelle  lune,  ni  h  la  pre- 
miere apparition  de  cet  astre,  roais 
au  premier  quartier ,  lorsque  pr^s  de 
la  moiti^  de  son  disque  est  6clair^, 
phenomene  invariable,  tandls  aue  la 
lyzygie  depend  toujours  d'un  caTcul  et 
^ele  temps  de  la  premiere  apparl* 
tion  est  sojet  h  des  variations.  Leur 
p^riode  la  plus  lon^ue,  et  quMls  nom- 
ffiaieut  siecle ,  etait  de  trente  ann^s^ 
alors ,  il  ^  avait  concordance  entre 
Pannee  civile  et  Tamiee  solaire,  c*est- 
^ire ,  que  tous  les  trente  ans ,  les 
points  cardinaux  des  Equinoxes  et  des 
solstices  revenaient  au  m^me  quan- 
tise des  mdmes  iunes.  Ce  retour 
exact  suppose  qu*ils  avaient  su  faire 
une  intercalation  de  onze  Itmes  en 
trente  ans ,  ou  bien  onze  annees  de 
trcize  Iunes.  Par  le  moyen  de  cette  in- 
tercalation, les  lunaisons  demeuraient 
sensiblement  fixes  pour  les  saisons ;  il 
n'y  avait  qu'une  difference  de  dix 
heures  pour  que  la  concordance  de 
lann^e  civile  avec  la  revolution  so- 
nit  t^x  exacte.  II  est  probable  qu'ils 


faisaient  la  correction  de  cette  erreur, 
Ces  r^sultats,  que  Jules  C^ar  nous  a 
transmis  dans  ses  Commentaires,prou* 
vent  que  les  druides  observaient  les 
astres.  Le  sixi^me  lour  de  la  lune  ^tait 
done,  chez  les  Gaulois,  un  iour  qui  ou* 
vrait  le  mois,  Tann^e,  le  sieele ;  e*^tait 
un  jour  solennel.  Les  monuments  re- 
pr6sentent  sou  vent  les  druides  tenant 
dans  leurs  mains  un  croissant  de  lune 
h  son  premier  ouartier.  Aussi  les  Ro- 
mains  crurent-us  que  les  Gaulois  me- 
suraient  la  dur^  du  temps  par  les 
nuits  et  non  par  les  jours;  ce  qu'ils  at- 
tribuaient  h  rorigine  infernale  de  ce 
peuple,  et  h  sa  descendance  de  Pluton. 

Le  midi  de  la  Gaule,  en  contact  avec 
la  civilisation  des  Pbeniciens,  desGrecs 
etdes  Romains,  partagea  leurs  connais- 
sances  astronomiques ,  de  m6me  qu'il 
adopta  en  grande  partie  leurs  institu- 
tions. C*est  ainsi  qu^on  voit,  vers  le 
temps  d' Alexandre,  Pythias  de  Mar* 
seille  faire  Tobservation  de  la  longue 
m^ridienne  du  gnomon ,  au  solstice 
d'ete  :  observation  pr^cieuse,  puis- 
qu'elle  confirme  la  diminution  succes- 
sive de  Tobliquit^  de  I'^liptique.  Sous 
la  domination  romaine^  les  Gaules  du^ 
rent  adopter  peu  h  peu  toutes  les  con- 
naissances  astronomiques  de  Rome, 
comme  ils  en  adopterent  la  langue  et 
le  culte.  Le  m^lan^e  des  colonies  ro- 
maines  avec  les  vaincus  r^pandit  dans 
la  Gaule  le  syst^me  de  Ptolem^ ,  et 
lesavoir  de  l6cole  d*Alexandrie,  etU 
r^forme  du  calendrier,  acoomplie  par 
Jules  C6sar,  en  qualite  de  grand  pofr; 
tife. 

Pendant  les  premiers  sidles  de  I'^re 
chretienne  ,  notre  pays ,  vrai  champ 
de  bataille,  ne  fit  aucun  progres  dans 
les  sciences ,  que  les  malheurs  des 
temps  le  forcerent  k  n^liger ;  tout  au 
plus  dans  le  silence  des  clottres  peut- 
on  penser  qu*il  se  trouva  quelques  es- 
prits  meditatifs  que  la  contemplation 
dut  porter  k  tenter  d'expliquer  le  ma* 

f;nifique  spectacle  de  Tunivers,  dont 
*harmonie  frappe  Tin  tell  igence  et  le 
coeur  des  hommes.  Les  besoins  de  la 
liturgie  et  les  rapports  des  ev£ques 
avec  la  cour  de  Rome ,  portent  k  pen- 
ser que  si  l*astronomie  ne  fit  pas  de 
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progres ,  du  moins  son  flambeau  tie 
s*eteignit  jamais  dans  notre  pays; 
Diais  il  faut  franchir  une  longue  serie 
d*annces  pour  trouver  quelques  no- 
tions certaines  sur  i'etat  de  cette 
science.  On  sait  par  l^ginhard  que 
Charlemagne  s'^tait  beaucoup  occupy 
d'astrononiie.  L'annee  civile,  qui  sous 
In  premiere  race  commen<^ait  au  1"^ 
mai,  epoque  des  revues  militaires^ 
sous  la  seconde  epoque,  otj  Tinfluence 
des  clercs  se  iit  sentir ,  commen^a  au 
solstice  d'Uiver.  Uugues  Capet ,  en 
987,  la  lit  comnieiicer  h  Pd^ues  ,  et 
cette  coutunie  se  continua  jusqu'en 
15G3.  CiiarlesIX,  aui  regnait  alors, 
eut  a  lulter  contre  le  parlement  pen- 
dant pres  de  deux  annees,  pour  laire 
commencer  Tann^e  au  premier  Jan- 
vier. Pendant  quelque  temps  lui  seul 
en  France  obeit  a  son  edit,  malgre  le 
besoin  generalement  senti  par  ceux 
qui  s'^taient  occup^s  de  science,  de  re- 
medier  a  cette  inegalite  de  trente 
jours,  qui  comprend  les  variations  de 
a  f^te  de  Piques.  (Voyez  Annbe.) 

Ainsi,  dans  toute  cette  periode, 
on  n'etudia  guere  Fastronomie  que 
dans  le  but  de  la  celebration  des 
flutes.  Cependant  on  avait  deja  red^u 
rimpulsion  des  Arabes  et  de  lltaiie. 
Yi^te,Bouillaud,  Petau  avaient  puis^ 
dans  leurs  traites  les  premieres 
connaissances.  Ce  dernier  surtout 
avait  recueilli  et  traduit  les  astrono- 
mes  grecs ;  Peyresc,  conseiller  au  par- 
lement d'Aix ,  le  protecteur  et  Tami 
de  Gassendi,  avait  repete  a  Marseille 
Tobservation  de  la  hauteur  solsticiale 
du  soleil ,  prise  d6ia  par  Pytheas.  Fu- 
roncc ,  simple  jarainier ,  pr^s  de  Gre- 
noble ,  avait  deja  observe  les  astres , 
avait  dress^des  tables,  dont  Gassendi 
se  servit  avec  succes  en  les  citant  avec 
^loges.  Gassendi,  philosophe  et  savant 
distingue,  n^  en  1618,  pres  de  Digne, 
determina  le  diam^tre  du  soleil  d'une 
mani^re  fort  ing^nieuse,  d^montra  la 
libration  de  la  lune,  et  observa  le  pas- 
sage de  Mercure.  Toutefois,  I'astro- 
nomie  fran^ise  ne  faisait  que  suivre 
encore  rimpulsion  donnee  par  les  au- 
tres  contr^eseuropdennes  ou  la  science 
avait  ete  cr^ee  un  peu  plus  t6t  par  le 


g^nie des  Copernic ,  des  Kepler,  des 

Tycho-Brahe,  des  Galilee,  des  Newton. 
Saaur  pufn^e  elle  ne  tarda  pas  a  ^gaier 
celles  qui  Tavaient  precedee. 

En  1581 ,  Gregoire  XIII  reforma  lo 
calendrier  ,  et  Tannee  gregorienae  fat 
admise  sans  difficulty  dans  la  France, 
qui  en  comprit  la  neeessite,  et  qui  en 
conserva  1  usage  jusqu'a  Fetablisse- 
ment  du  calendrier  republicain,  en 
1792. 

Dans  toute  cette  periode ,  depuis  la 
renaissance  des  sciences  due  aux  Ara- 
bes ,  Tastronomie ,  comme  nous  Pa- 
vons  dit  precedemment,  ^tait  impre- 
gnee  d*une  partie  orientate,  myste- 
rieuse,  astrologique,  et  les  plusgrands 
rois  avaient  un  astrologue,  comme  ils 
avaient  un  medecin ;  fonctions  qui 
parfois  6taient  confines  a  un  mime 
uidividu,  auquel  la  connaissanoe  du 
grec  et  de  Tarabe  avait  permis  d'ao- 
querir  Tune  et  Tautre  science  dans  les 
sources  originates. 

Les  decouvertes  en  physique  et  le 
perfectionnement  des  metbodes  ma- 
thematiques  dus  a  Descartes  contri- 
buerent  beaucoup  aux  progres  de  Tas- 
tronomie.  II  est  douteux  que  les 
astronomes  celebres  que  nous  avons 
cites  eussent  pu  avancer  d'un  pas  as- 
sure dans  la  carriere  ,  sMIs  n'avaient 
eu  rinstrument  mathematique  et  les 
donnees  physiques,  en  sorte  qu'on 
pourrait  revendiquer  pour  lui  une  part 
mdirecte  de  leur  gloire.  Mais  Descartes 
comme  Newton  voulut  descendre  d'un 
principe  unique  pour  expliquer  tout.Ge 
principe,  pour  lui,  etait  la  force  centri- 
fuge par  laquelle  on  peut  rendre  raison 
des  mouvements  astronomiques.SeloQ 
lui ,  les  corps  ne  sont  pesants  que 
parce  que  la  force  centrifuge  les  aban- 
donne  :  c'est  Thypotbese  de  Newton, 
la  gravitation  universale  retoumee. 
11  revendiqua  avec  bonheur  Tegalite 
pour  la  terre,  deplacee  du  centre  par 
rastronomie  moderne,  et  demontra 
qu'elle  est  soumise  aux  mimes  lois 
que  les  autres  planetes. 

Sous  le  regne  de  Louis  XIII ,  Fas- 
tronomie,  malgre  ses  progres ,  n'arait 
pas  tout  k  fait  chasse  rastrologie,  et 
au  moment  de  la  naissanoe  de  IxMiii 


DE  LUISTOIRE  DE  FRANCE. 


435 


XIV,  un  astroloeae  toit  en  fonction 

Gindant  raocoucDement  de  la  reine. 
orin ,  astrologuc  et  m^ecin ,  servit 
beaacoup  la  navigation,  que  la  decou- 
Terte  du  nouveau  monde  avail  rendue 
li  active,  par  les  mojens  qu'il  trouva 
pour  determiner  la  lonjgitude. 

Louis  XIV,  inspire  du  g^nie  de 
Colbert,  eut  d*abord  la  noble  ambi- 
tion de  faire  de  la  France  la  patrie  de 
tons  les  savants  et  de  toutes  les  scien- 
ces. Pourquoi  faut-il  que  plus  tard, 
soumisa  d  autres  influences,  et  surtout 
a  celle  du  clerg6 ,  il  ait  fait  perdre  au 
pays  tant  d'bommes  illostres  qui  pr6- 
ftrerent  changer  de  patrie  plut6t  que 
d'abjurer  leurs  opinions  religieuses? 
Hu7gbens,  Cassinil*'',  Roemer,  solli- 
cites ,  Courtis^  par  le  grand  roi ,  se 
fix^rent  en  France,  oh  TAcademie  des 
sciences,  cre^  par  iui  en  1666,  les  ap- 

Cilait  d*une  voix  unanime.  Depuis 
rs,  Fastronomie  fran^aise  s*est  te- 
nae  au  premier  rang,  et  parfois  mSme 
a  d^ss6  ses  rivaies  dans  la  vaste  r6- 

Sibnaue  des  sciences  et  des  lettres. 
oy^hens  paya  sa  dette  a  sa  nouvelle 
patne  par  la  decouverte  de  Tanneau 
de  Satume  ,  et  par  Finvention  de  son 
borloge  k  pendule,  dont  Picard  observa 
les  variations  pendant  Thiver  et  I'^te. 
Les  voyages  k  Uranibourg,  k  Cayenne, 
la  description  des  c6tes  de  France  par 
les  academiciens  franqais,  auxauelson 
doit  aussi  Tapplication  du  telescope 
an  quart  de  oercle ,  le  micrometre, 
rbeliom^e ,  la  tt^nnaissance  de  la  Vi- 
tesse de  propagation  de  la  iumi^re,  de 
la  diminution  de  la  pesanteur  k  I'^qua- 
tear,  de  la  grandeur  de  la  terre,  desa 
forme  eUipsoide  aplatie  vers  les  p6- 
les,  les  parallaxes  de  Mars  et  du  soleil, 
et  an  grand  nombre  d'autres  decou- 
vertes  avaient  port6  Tastronomie  a  un 
degr^  d'exactitude  qui  semblait  ne 
pouvoir  6tre  surpasse  avant  les  beaux 
travaux  analytiques  de  Lalande ,  de 
Lagrange ,  de  Delambre,  de  Laplace , 
deM.  Poisson  ,  etc.,  etc.,  pour  intro- 
daire  dans  le  ealcul  des  pnenomenes 
les  corrections  des  in^fites  de  Vi- 
tesse des  planetes  de  notre  syst^me 
solaire,  produites  par  leur  changement 
Mpcctit  dans  le  cours  des  si^es ,  et 


pour  donner  une  th^rie  math^mati- 
que  des  cometes,  qu'on  avait  pendant 
si  longtemps  regard  ^es  com  me  des  as- 
tres  errants  dans  Tespace.  De  nos 
jours ,  1  astronomic  franqaise  est  di- 
'  gnement  representee  par  MM.  Arago, 
Biot,  Bouvard,  Cassmi,  Damoiseau, 
Largeteau,  le  Francais  de  Lalande, 
Liouville,  Mathieu ,  Poisson ,  de  Pon- 
t^coulant^  Savary,  dont  les  travaux  se 
trouvent  analyses  dans  leurs  biogra- 
phies, ainsi  que  dans  ceiles  des  astrono- 
mes  dont,  faute  d'espace,  nous  n'avons 
pu  sou  vent  citer  les  noms;  ces  de- 
tails interessants  compl^teront  This- 
toire  des  progres  de  Fastronomie  en 
France ,  rapidement  esquissee  dans  cet 
article. 

AsTRUC  ( Jean ),  medecin,  naquit  en 
1684,  professa  Fanatomie  k  Toulouse 
des  Fan  1710,  et  succ^a  a  Montpel- 
Her  k  Chirac.  II  fut  successivement 
inspecteur  des  eaux  min^rales  du  Lan- 
guedoc,  premier  medecin  du  roi  de 
Pologne,  enfln  professeur  a  la  faculty 
de  Paris.  II  mourut  en  1766.  Astruc 
^tait  un  bon  observateur,  et  avait  fait 
des  recherches  profondes  sur  toutes  les 
parties  de  son  art.  De  ses  nombreux 
travaux ,  son  Tratte  des  rtialadies  vi» 
ndriennes  a  conserve  seul  une  certaine 
autorit^. 

Atacini  ,  ancien  peuple  des  bords 
de  FAtax  ( Aude). 

Ath,  ville  forte  de  la  Belgique,^ 
vingt-trois  kilometres  nord-ouest  de 
Mons ,  sur  la  Dendre.  Cette  ville  fut 
prise  par  les  Francais  en  1697,  le  5 
juin.  Limiers  (*)  decrit  ainsi  cet  ^v^ne- 
ment :  «  Apres  la  paix  d'ltalie ,  les  al- 
liez  devoient  s*attendre  de  voir  en 
Flandre  de  plus  nombreuses  armies , 
et  les  avantages  que  la  France  se  pro- 
mettoit  d'en  retirer  ne  contribuerent 
pas  pen  a  ce  dessein.  En  efifet,  le  roi  y 
envoya  trois  mar6chaux  de  France, 
dont  chacun  avoit  un  corps  d'arm^e 
sous  sa  conduite ;  ces  trois  mar6chaux 
^toient  MM.  de  Catinat,  de  Villeroi 
et  de  Boufflers.  Le  premier  fit  Fouver- 
ture  de  la  campagne  par  le  si^e  d'Atb, 
avec  une  arm^e  de  quarante  mille  hom** 

(*}  HUtoire  de  Lonis  XIV,  U  U,  p.  633* 
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mes ,  pjeQdant  que  les  deux  autres  l« 
couvroient;  le  roi  d'Angleterre  et  IV- 
lecteur  de  Baviere  firent  dWers  raou- 
vements  pour  secourir  la  place ;  niais, 
considerant  qu*il  auroit  failu  hasarder 
one  bataille  contre  une  armee  de  beau« 
coup  sup^rieure  k  la  leur,  dans  un 
temps  ou  la  France  seroit  obligee  de 
rendre  Ath ,  ils  jugerent  plus  a  propofl 
de  faire  choix  d'un  camp  qui  rott  le  pays 
h  couvert  le  reste  de  la  campagne.  Le 
gouverneur  de  la  place,  se  Toyant  done 
par  1^  sans  esperance  de  secours,  se 
rendit  le  5  de  juin ,  apr^  treize  jours 
de  tranchee  ouverte.  » 
Rendue  k  la  paix,  la  ville  d'Ath  fut 

{)rise  sous  le  regne  de  Louis  XV  par 
e  comte  de  Lowendal ,  le  8  octobre 
1745,  malgr^  les  efforts  du  ducde  Cum- 
berland, dont  le  marechal  de  Saxesut 
faire  echouer  les  projets.  Rendue  de 
nouveau  h  TAutricne,  Ath  devint  une 
ville  franqaise  pendant  la  r^publique  et 
sous  I'empire.  Alors  elle  6tait  le  chef- 
lieu  d'un  canton  du  d^partement  de 
Jemmapes.  Le  traits  de  Paris,  en  1814, 
a  enleve  cette  ville  h  la  France. 

Atheisme. — Ge  mot  sert  a  designer 
I'opinion  de  ceux  qui  njent  Texistence 
de  Dieu.  En  philosophic,  la  significa- 
tion de  ce  mot  esttr^s-vague,  car  le  mot 
Dieu  iui-m^me  n*a  pas  encore  ^te  net- 
tement  d^fini ;  en  mati^re  religieuse , 
Fath^isme ,  par  un  abus  de  laogage , 
est  )e  refus  de  croire  aux  dogmes  de 
telle  ou  telle  religion.  Par  le  lait,  Ta- 
th^isme  absolu .  profess^  par  quelques 
esprits  isoles,  n  a  Jamais  ^t^  la  doctrine 
d*aucune  societe.  En  France ,  le  mou- 
vement  phiiosophique,  commence  au 
seizi^me  siecle  par  Rabelais,  Dolet,  la 
Boetie,  Montaigne ,  amena  un  r^sultat 
inverse  de  ce  qui  se  passait  dans  les  pays 
devenus  protestants.  Isoldes  du  reste 
du  monde ,  enferm^es  dans  les  limitea 
^troites  d'un  grossier  individualisme , 
les  nations  protestantes  conserverent 
la  forme  interieure  du  christianisme , 
mais  sans  en  avoir  Tesprit ,  et  leurs 
travaux  metaphysiques  les  jeterent  de- 
puis  dans  les  discussions  etemelles  et 
sans  solution  du  rationalisme.  En 
France ,  au  contraire ,  les  formes  ext6- 
rieures ,  le  culte  du  christianisme,  sW- 


lliiblirent  pcu  h  pmM ;  on  rejeta  lei  oM 
monies  et  toutes  oroyanoea  aux  ehoMi 
subject!  ves  du  ohrlstianisme ;  ipaii  Fes* 
prit  phiiosophique  firan^ais  restant  §• 
dele  a  ses  traditioos  cathoiiques  de  d4« 
vouement,  aux  idees  de  graiKleur  ,et  it 
not  re  mission  de  peuple  civilisataur, 
en  un  mot  almant  plus  le  monde  que 
lui-m^me ,  aborda  la  question  de  savoir 
s*il  ne  valait  pas  mieux  ^tre  atliee  que 
d*avoir  une  fausse  rdigioQ  ( Yoyei 
Bayle).  Les  philofiophes  du  dix-litti- 
ti^me  sik^le  cheFcbant  la  solution  da 
problkne  que  Bayle  avait  si  hardimeot 
pos^ ,  oonelurent  a  ratfaeisme,  ear  leur 
theisme ( Voyez ce  root) est  si  vague, 
leur  Dieu  est  si  bors  de  nousfin^mcs, 
notre  dme  est  si  absolument  aans  rap- 
port aveelui ,  que,  en  fait,  ils  abouti- 
rent  k  l*atheisme.  Parmi  les  plus  o6le> 
bres  partisans  de  ratbtiame,  il  fant 
citer  Lalande ,  Naigeon ,  Dupiiis,  ete, 
Toutefois  Tatbeisme  est  telleoaent  en 
dehors  de  notre  nature,  que,  apiea 
bien  des  efforts  pour  ne  |Ma  croira  k 
Dieu  et  k  ses  rapports  avee  notre  Inie, 
les  philosophes  atb^es  dii  dix-kuitienia 
si^le  furent  rdellement  plus  ennenui 
des  superstitions  etdn  ftmatisoieqii'ila 
combattaient ,  que  de  Dieu  lui-menai 
et  bien<^ues'avouant  athte,  ilaetaient 
profondement  pen^trte  du  aentimenl 
religteux.  Cependant  leurs  n^ationa« 
leur  inorMulit^  passirent  dans  le  pen* 

{)le;  pendant  la  revolution,  rath^sma 
e  plus  grossier  fut  professe  par  un 
certain  nombredMndieidus,  eonrandanl 
rid^e  de  Dieu  et  ses  oonsequeaeea  omk 
rales  aveo  les  pratiques  du  eulte  ea« 
tholique.  On  doit  eroire  que  oea  doe* 
trines  ont  exeree  sur  quelques  honaokea 
de  P^pooue  r^volutionnaire  la  plus  fun 
neste  influence ,  et  les  ont  oonduita  k 
d^honorerla  cause  quMlsavaieotade* 
fendre.  Le  mal  ip^me  devint  tel  a  oette 
^poque,  quela  Convention,  cedent  aui 
instances  de  Robespierre,  fut  obligeede 
decr^ter  que  le  peuple  francais  reoon- 
naissait  rexistenoe  de  IH^tre  supr^^ 
et  rimmortalitedc  Tdme.  (Voyez  £Tjaa 
SUPREME  [fdte  de  !*])«  Aujourd*hoi 
rath^isme  s'est  developp^,  se  cachant 
sous  le  nom  de  mat^riallsroe,  et,  niaat 
les  droits  eomroe  les  devoirs 
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et  socfrax,  i\  acoomplit  h  face  ouverte 
oes  actfis  scandalenx  de  toat  genre  qui 
font  du  temps  o&  nous  vivons  uneepo- 
que  si  honteuse.  Maisauel(]ue  puissant 

aae  paraisse  aujourcrhui  I'atheisme, 
est  sans  force ,  car  il  n'a  pas  d*ave- 
nir.  (Voyez  sur  cette  Importante  ques- 
tion ropinion  ^nnise  par  M,  Leroux 
dans  \Enqfck)p4die  nouvelle,  articles 

BlTLB  et  CULTK.) 

Athbeias  (Pierre-Louis),  arch^o- 
logae  et  naturaliste  distingu^ ,  naqiift 
I  Paris  le  3  fevrier  1759.  Son  pere 
toit  ^picier-droguiste  dans  la  rue 
Mouifetard)  o^  son  fr&re  fut  long- 
temps  pharnf)aciea.  «  Issu  d'un  sacris- 
tain  de  paroisse,  disait  Athenas,  J'au- 
rais  6te  enfant  de  choeur,  abb6  ou 
moine^  C'^t  aux  alcalins  commer- 
ciaux  qui  renopHssaient  les  niagaains 
de  mon  p^re ,  aux  soudes  et  aux  po- 
tasses qu'il  vendait  journellemeot  aux 
blaochisseuses  de  la  riviire  des  Gobe* 
tins,  jue  j'ai  di)  ma  destine  pharnut" 
coic^iaue.  »  Entratn^  en  effet  par  ua 
goOt  decide  pour  les  sciences  natu* 
relies,  il  etudia  avec  sola  la  chimie  et 
(a  physique  sous  le  savant  pere  Mai- 
berbe;  la  min^ralogie ,  la  geoiogie, 
fanatomie,  etc.,  sous  Buffon  et  Daut 
benton.  Vers  1786,  il  vint  se  fixer  a 
liantes,  ou  il  resta  jusqu'a  sa  mort, 
ea  1839.  Darant  ces  quarante-troia 
aos,  il  renouvela  presque  enti^rement 
Tagriculture  dans  le  departement  d^ 
la  Loire-Infer ieu re;  y  naturalisa  Fherbe 
de  Guinee  (panicum  aUissimum)J'\xf^ 
des  fourrages  les  meilleurs  et  les  plu4 
abondants;.  inventa  une  puissante 
charrue  de  defrichement,  qui  lui  valul 
eo  1834  la  grande  medaiile  d'or  de 
rAcadtoie  des  sciences ;  decouvrit  la 
riche  mine  d'etain  de  Periac,  et  rendit 
enQnde  teU  services  a  ce  departement, 

3a*a  sa  mort  la  chamhre  de  commerce 
e  Nantes  fit  a  sa  veuve  une  rente  via* 
$ere  de  la  moiti^  des  honoraires  dont 
il  jouissait  oomme  secretaire  de  cetts 
Gbambre.  On  a  de  lui  un  nombre  con* 
siderable  de  notes,  de  m^moires.  de 
dissertations,  de  rapports  publics  dans 
leLvc^armoricain  ou  dans  les  proo^s- 
verbaux  de  la  Soci^te  a(»Mi^ique  de 
I^antes, 


Athctv^s,  —  Onappelaitafnsldans 
Fantiquit^  un  lieu  consacr^  h  Minerve, 
servant  aux  reunions  des  poetes,  6ts 

})hiloso))hes  et  des  orateurs.  De  nos 
ours  on  nppelle  Ath^n^e  un  ^tablisse- 
ment  oh  se  font  des  cours  scientifi- 

3ues  et  litt^raires  devant  un  publie 
'abonnes.  Le  plus  celebre  de  ces  eta- 
blissementa  est  VAtkinee  royal  de 
Paris^  fond6  en  1785  par  Pilatre  de 
Rosier  sous  le  nom  de  Musie,  Vers 
Tan  2  de  la  republique^  il  fut  reorga- 
nise sous  le  nom  de*  Lycie.  Les  pro- 
fesseurs  qui  y  flrent  alors  des  cours 
^taient  la  narpe,  Marmontel,  Garat, 
Fourcroy,  Monge,  Ginguen^,  Cuvier, 
N.  Lemercier,  etc.  Pepuis  cette  ^poque, 
lie  Lycee  a  pris  le  titre  d'Athen^e  royaj. 
Le  Lvcee  des  arts  fut  fond^  en 
1792,  h  repoque  ou  la  suppression  des 
anciennes  corporations  et  academies 
laissait  les  savants  dans  Tisolement. 
Parmi  les  fondateurs  du  Lyc^  des 
arts  on  doit  citer  l^voisiep,Vicqd'A- 
zyr,  Lalande,  Condorcet,  Valmont  de 
Bomare,  Parmentier,  Hall^,  Berthol- 
let,  Darcet,  Fourcroy,  Millin,  Sue, 
Yauouelin,  Cuvier,  Cnaussier,  Daley- 
rac,  Moreau  de  St-Mery,  etc,^  qui  y 
firent  des  cours,  et  conserverent  U 
godx  des  sciences  et  des  lettres  ^  une 
Ipoque  si  difficile.  Depuis,  le  I^c^  a 
pris  le  nom  d'Mhmie  des  arts, 

Depuis  1830,  plusieurs  ^tablisse- 
ments  de  ce  genre  se  sont  eleves,  mais 
n*ont  pas  encore  acquis  une  iropor- 
.tance  considerable;  d'autres  n*ont  ^.t^ 

?|u'un  moyen  de  camaraderie  assez  ef- 
ront^,  et  sont  tomb^  apres  une 
courte  existence. 

Atsknks,  capitale  de  Tun  des  plus 
oelebres  Etats  helleniques,  et  aujour- 
d'bui  du  royaume  de  Gr^ce ,  tomba, 
apr^  la  couqu^te  de  Tempire  latin  en 
1208  par  les  croises,  au  pouvoir  d'()- 
tbon  de  la  Roche,  seigneur  bourgui- 
gnon,  qui  prit  le  titre  de  grand-  dw 
a*Atkines  et  de  Thibes.  Ses  descen- 
dants oontinudrent  a  regner  dans  le 
duche  d*Atbenes  jusque  vers  le  com- 
mencement du  quatorzieme  siecle, 
ipoque  a  laquelle  les  Catalans  le  leur 
enleverent.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
parler  des  relations  si  intimes  qui  exis* 
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tent  entre  le  caract^e  hell^nique  et  le 
caractere  fran<^is,  de  I'influence  exer- 
de  par  Tancienne  Athenes  sur  la 
civilisation  de  la  France ;  nous  ren- 
Yoyons  aux  articles  Gbegb  et  Tea- 

DITIONS    GBECQUSS. 

Athis,  village  de  Seine  •et-Oise, 
arrondissement  de  Corbeil.  On  fait 
d^river  le  nom  de  ce  village  d'un  mot 
de  la  basse  latinit^,  attegia^  qui  veut 
dire  cahane,  Ce  qui  lui  a  donn^  quel- 
Gue  celebrite,  c'est  la  chdsse  dc  sainte 
Genevieve,  tir6e  de  Paris  dans  la 
crainte  que  les  Normands  ne  la  pro- 
fanassent,  et  qui  s'arr^ta  plusieurs 
jours  dans  Jes  cabanes  qu'habitaient 
alors  quelques  families  de  bergcrs. 
L'^glise  paroissiale  ne  date  que  du^ 
treizieme  si^cle,  et  les  plus  anciens 
seigneurs  d' A  this  ne  datent  que  du 
temps  de  Philippe-Auguste.  Un  cer- 
tain Hugues  Athis,  sous  le  re^ne  de 
saint  Louis,  etait  grand  panetier  de 
France.  On  ne  salt  comment,  vers  le 
dixi^me  siecle,  cette  terre  est  6chue 
h  une  famille  de  magistrats  appel^ 
Yiole,  dont  Tun  des  membres,  dans 
Fexaltation  de  ses  sentiments  reli- 
^ieux,  se  fit  ermite,  v6cut  longtemps 
a  Athis  sous  le  nom  de  Fr6re  de  la 
morL  portant  une  robe  noire  et  une 
tdte  ae  mort  pendue  ill  son  cou.  Nous 
n'avons  point  parl^  du  chdteau  qui  est 
fort  simple,  et  dont  la  situation  fait 
tout  le  m6rite.  Athis,  vers  la  fin  du 
douzieme  siecle,  appartenait  au  due 
de  Roquelaure,  et  a  pass^  ensuite  a  la 
veuve  du  marechal  de  Villars. 

Atrebates. — Cesar,  dans  ses  Com- 
mentaires,  place  les  Atrebates  dans 
cette  partie  des  Gaules  qu'il  appelle  Bel- 
gique.  Ilconnutparlui-m^me  cette  po- 
pulation, qui  prit  part  aux  guerres 
(]ue  les  Gaulols  soutinrent  pour  leur 
ind^pendance.  Sous  Auguste,  Tadmi- 
nistration  irap^riale  introduisit,comme 
on  le  salt,  de  nouvelles  divisions  dans 
les  provinces  qui  avaient  et^  conquises 
par  les  armes  romaines.  Les  Atrebates 
firent  alors  partie  de  la  seconds  Bel" 
gique,  l\  ne  faudrait  pas  croire  que  les 
umites  de  TArtois  du  moyen  dge  et 
des  temps  modernes  repondent  exac* 
taaient  a  celles  de  raocienae  province 


des  Atrebates.  L'Artois  oompr^, 
independamment  du  pays  des  Aire* 
batesy  une  grande  partie  du  territoire 
ou  habitaient  autrefois  les  MoruU: 
Pline  fait  mention  des  Atrebates  saos 
parler  de  leur  ville  principale  ;  mais 
saint  Jer6me,  dans  son  epitre  a  Age- 
rucie,  compte  Arras  parmi  les  prind- 
pales  villes  des  Gaules  qui  furent  rui- 
n^  par  les  bar  bares.  U  parte  aussi 
des  manufactures  d'etoffes,  tres-re- 
nommees  alors,  qui  se  trouvaientdaos 
cette  ville.  Les  Francs,  sous  Chlodion, 
occuperent  le  pays  des  Atrebates.  Aa 
temps  des  M^rovingiens,  Arras  faisait 
partie  de  la  Neustrie.  S*il  faut  en 
croire  un  savant  g^graphe  du  der- 
nier siecle,  le  mot  Atrebates  fiit  oor- 
rompu  en  Adertes  ou  Adratas,  et  le 
pays  fut  nomme  pagus  AdertisUis; 
il  ajoute  que  de  ces  mots  soat  venus 
ceux  d' Arras  et  &Artois. 

Attale  ,  Gallo-Romain ,  c|u*ane  io- 
t^ressante  narration  de  Gregoire  de 
Tours  a  rendu  cildbre.  La  guerre 
entreprise  par  Chlother  et  Coilde- 
bert  centre  la  Bourgogne  les  avait 
brouill^  momentanement ;  mais  ils  se 
r^ncili^rent  bientdt  apres ,  et  «  s*e- 
tant  pr^te  serment  dc  ne  point  mar- 
cher Tun  contre  Fautre,  ils  se  don- 
n^rent  mutuellement  des  otages  poor 
confirmer  leurs  promesses.  Parmi  ces 
olages  il  se  trouva  beaucoup  de  fils  de 
s^nateurs;  mais  de  nouvelles  discordfs 
s'etant  6lev6es  entre  les  rois,  ils  fu- 
rent declares  esclaves  publics,  et  tons 
ceux  qui  les  avaient  en  garde  en  firent 
leurs  serviteurs.  Un  bon  nombre  cepen- 
dant  s*6chapperent  par  la  fuite  et  re- 
tournerentdans  leur  pays;  quelques-uns 
demeurerent  en  esclavage.  Panniceux- 
ci ,  Attale ,  neveu  du  bienheureux  Gr^ 
goire,  ^v^que  de  Langres,  avait  M 
fait  esclave  de  r£tat  et  employ^  a 
garder  des  chevaux ;  ii  servait  unliar- 
bare  qui  habitait  le  territoire  de  Treves. 
Le  bienheureux  Gr^oire  envoya  des 
serviteurs  a  sa  recherche,  et  lorsqa*oD 
Teut  trouve ,  on  apporta  h  cet  homroe 
des  presents ;  mais  il  les  refusa  en  di- 
sant :  «  Un  homme  d*une  telle  origioe 
«  doit  payer  dix  livres  d'or  pour  sa  ran- 
«  9on. « Lorsque  les  serviteurs  fiutDl 
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revenus,  unnomm^  L^n,  attache  h 
la  cuisine  de  I'^v^que,  lui  dit :  «  Si  tu 
«  Teux  le  permettre ,  peut-6tre  pour- 
«  rai-je  le  tirer  de  sa  captivity. »  Son 
maftre  fut  joyeux  de  ces  paroles ,  et 
lion  se  rendit  au  lieu  qu'on  lui  avail 
indiqu6.  II  voulut  enlever  secr^tement 
le  jeunehomme,  mais  il  ne  put  y  par- 
Tenir.  Alors,  menant  avec  lui  un  autre 
bomme,  il  lai  dit :  «  Yiens  avec  moi, 
« vends-moi  dans  la  maison  de  ce  bar* 
« bare,  et  le  prix  de  ma  vente  sera  pour 
« toi ;  tout  ce  que  je  veux ,  e'est  de  pou- 
« voir  plus  facilement  faire  ce  que  fa! 

•  resolu.  >  Uaccord  fait,  rhomme  alia 
avec  lui ,  et  s'en  retourna  apres  I'avoir 
veodu  douze  pieces  d'or.  L*acheteur 
deoiaitda  a  cet  esclave  qui  etait  d'un 
exterieur  grossier,  ce  qu*il  savait 
faire,  celui-ci  r^pondit :  «  Je  suis  tres- 
« habile  h  faire  tout  ce  qui  doit  se  man- 
«ger  a  la  table  dels  mattres,  et  je  ne 
tcrains  pas  qu'on  en  puisse  trouver 
«an  autre  ^al  h  moi  dans  cette 
« science.  Je  te  le  dis  en  verity ;  quand 
« tu  voudrais  donner  un  festin  au  roi , 

•  je  suis  en  ^tat  de  composer,  des 
«mets  royaux,  et  personne  ne  les 
« saorait  mieux  faire  que  moi. »  Et 
le  maltre  lui  dit :  «  Voil^  le  jour  du 
« soleil  qui  approcbe  >»  (car  c'est  ainsi 
que  les  barbares  ont  coutume  d'ap- 
peler  le  dimanche);  «  ce  jour-ll, 
«mes  voisins  et  mes  parents  se- 
« rent  invites  chez  moi ;  je  te  prie 

<  de  me  faire  un  repas  qui  excite  feur 
•«  admiration  et  duquel  ils  disent :  Nous 
«D*avons  rien  vu  de  mieux  dans  la 
« maison  du  roi.  »  Le  serviteur  dit : 
« Que  mon  mattre  ordonne  qu'on  me 

•  rasserable  une  grande  quantity  de 
« voiailles ,  et  je  ierai  ce  que  tu  me 

<  commandes.  »  On  pr^para  ce  qu'a- 
vait  demand^  L6on.  Le  dimanche 
arriva ,  et  il  fit  un  grand  repas  plein 
de  choses  4^1tcieuses.  Tous  mangd- 
rent ,  tous  louerent  le  festin ;  les 
parents  ensuite  s'en  all^rent ;  ie  mat- 
tre remercia  son  serviteur,  et  celui-ci 
eat  autorit^  sur  tout  Ce  aue  possedait 
son  maltre.  Sonmattrelaimait  beau- 
coup;  e'^tait  lui  qui  distribuait  k  tous 
ceux  qui  etaient  avec  lul  les  rations 
de  pain  et  de  yiande.  Apres  Tes- 


pace  d'un  an ,  son  mattre  ayant  en  lui 
une  enti^re  confiance,  il  se  rendit 
dans  la  prairie  situ6e  pres  de  la 
maison,  avec  Attale  le  ^ardien  des 
chevaux ,  et ,  se  couchant  a  terre  loin 
de  lui  et  le  dos  tourn6  de  son  cdt6 , 
afin  qu*on  ne  s'apercCt  pas  qu'iis  par- 
laient  ensemble ,  il  dit  au  jeune  bom- 
me:«  II  est  temps  que  nous  songions 
«  a  retourner  dans  notre  patrie;  je  t'a- 
avertis  done,  lorsque  cette  nuit  tu 
«  auras  ramene  les  chevaux  dans  I'en- 
«  clos,  de  ne  pas  te  laisser  vaincre  par  le 
«  sommeil ,  mais  des  que  je  fappeUerai, 
«  de  venir,  et  nous  nous  mettrons  en 
«  niarche.  «  Le  Barbare  avait  invite  ce 
soir-la  h  un  festin  beaucoup  de  ses 
parents ,  au  nombre  desquels  etalt  son 
gendre ,  le  mari  de  sa  propre  fille.  Au 
milieu  de  la  nuit,  lorsqu'ils  eurent 
quittd  la  table  et  se  furent  livr^s  au 
repos ,  L^on  suivit  le  gendre  de  son 
maltre ,  avec  de  la  boisson-,  et  lui  pr^ 
senta  ce  qu'il  avait  verse;  I'autre 
lui  paria  ainsi :  «  Dis -moi  done,  toi, 
«  rhomme  de  confiance  de  mon  beau- 
ftpere,  quand  te  viendra-t-il  envie 
«de  prendre  ses  chevaux  et  de  fen 
«  retourner  dans  ton  pays  ?  »  Ce  qu'il 
lui  disait'par  plaisanterie  et  en  s'amu- 
sant ;  Lion  de  m^me  en  riant ,  lui  t& 
pondit  la  v^rit6  :  «  C'est  mon  projet 
«  poureette  nuit,  s'ii  platt  h  Dieu.  »  Et 
I'autre  ajouta  :  «  Pourvu  que  mes  ser- 
«  viteurs  aient  soin  de  me  bien  garder 
«  pour  que  tu  ne  m'emportes  rien. »  Et 
ils  se  quitt^rent  en  riant.  Tout  le 
monde  ^tant  endormi,  L6on  appela 
Attale,  et,  les  chevaux  sell^s,  il  lui 
demanda  s'il  avait  une  6p^e.  Attale 
r^pondit :  «  Non,  je  n'ai  qu'une  petite 
lance. »  L^on  entra  dans  la  demeure  de 
son  mattre ,  et  prit  son  bouclier  et  sa 
framee.  Celui-ci  demanda  qui  c'etait  et 
ce  qu'on  lui  voulait.  Leon  r^pondit : 
«  C'est  L^n  ton  serviteur ;  j'^veille 
ft  Attale  pour  qu'il  conduise  les  die- 
«  vaux  au  pdturage,  car  il  est  endormi 
c  comme  un  homme  ivre.  »  L'autre 
lui  dit :  «  Pais  ce'  qui  te  plaira.  »  Et, 
en  disant  cela ,  il  s'endormit. 

«  Lton  ^tant  ressorti ,  munit  d'ar* 
mes  le  jeune  homme,  et,  par  la  grdce 
de  Dieu,  trouva  ouverte  la  porte  d'en- 
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tr^e  qu*il  avait  ferm^  au  commence- 
ment  de  la  nuit  avec  des  clous  enfonc^ 
ft  coups  de  marteau  pour  la  siiret^  des 
dievaux ;  puis,  rendant  graces  au  Sei- 
gneur, lis  prirent  les  chevaux  qui  res- 
taientets'en  allerent,  emportant  leurs 
v^temeuts  dans  une  valise.  Mais  lors- 
qu'iis  furent  arrives  k  la  Moselle^  comme 
lis  s^appr^taient^  la  traverser,  ilstrou- 
verent  des  hommes  qui  lesarr^terent;  et 
avant  done  laisse  leurs  chevaux  et  leurs 
vetements ,  lis  pass^rent  Teau  h  la  nage 
en  s^appuyant  sur  un  bouclier.  lis  arri- 
vdrenta  rautre  rive^  et,  dansTobscu- 
rit^  de  la  nuit,  ils  entrerentdans  la  for^t, 
ou  ils  se  cacberent.  C'etait  la  troisi^me 
duitdepuisqu'ilsvoyageaientsansavoir 
godle  la  moindre  nourriture;  alors, 
par  la  permission  de  Dieu ,  ils  trou- 
verent  un  arbre  charge  des  fruits  vul- 
gairement  appel^s  prunes,  et  ils  les 
mang^rent.  S*^tant  un  peu  restaures 
par  ce  moyen,  ils  prirent  le  chemin  de 
[a  Champagne.  Comme  ils  s'avan^aient^ 
lis  entendirent  le  bruit  de  chevaux  qui 
arrivaientencourant,  etdirent : «  Gou- 
«  chons-nous  a  terre,.afin  que  les  gens 
«qui  viennent  ne  nous  aper^oivent 
c  pas.  V  Etvoila  que  tout  acoup  ils  virent 
un  grand  buisson  de  ronces,  et  passant 
derriere  ils  se  leterent  k  terre ,  leurs 
^pees  nues,  ann  que,  s'ils  ^talent 
d^couverts,  ils  pussent  se  dtfendre, 
comme  contre  des  voleursi  Lorsque 
ceux  quails  avaient  entendus  arrive- 
rent  pr^s  de  ce  buisson  d'^pines^  ils 
s'arrdtdrent,  et  Tun  des  deux  dit , 
pendant  que  les  chevaux  ISchaient 
teur  urine  :  «  Quel  malheur  que 
« oes  miserables  se  soient  enfuis 
«  sans  ^ue  je  puisse  les  retrouver  j 
«  mais  je  le  disi  par  moa  saiut,  si 
«  nous  les  trouvonsi  Tun  scara  con- 
«  damn^  au  gibet  i  et  je  ferai  hacher 
«  Tautre  en  pieces  a  coups  d'^p^. » 
C'etait  leur  mattre  le  barbare  qui 
parlait  ainsi;  il  venait  de  la  ville  de 
Reims f  ou  il  avait  et^  a  leur  recher- 
che, et  il  les  aurait  trouves.en  route 
si  la  nuit  ne  Ten  edi  emp4ch6<  Lea 
chevaux  se  mirent  en  route  et  repar- 
tirent  Cette  m^e  nuit  les  deux  fu- 
gitifs  arriverent  k  la  ville,  et  y  ^tant 
MKtvte,  trouv^rent  un  honune  aoquel 


ils  demandkent  la  maison  du  prftre 
iPaulelle.  Il  la  leur  indiqua ;  et  comme 
ils  traversaient  la  jplace  i  la  cloche 
sonna  matines,  car  cxtait  un  dimanche. 
Ils  frapperent  a  la  norte  du  pr£tre  et 
entrerent.  L^n  lui  dit  les  aventuresde 
son  mattre ;  alors  le  pr6tre  dit :  «  Ma 
«  vision  sVst  verifi^,  carj'ai  vu  oette 
a  nuit  deux  colombes  ^ui  sont  venues 
«  en  volant  se  poser  sur  ma  main : 
«  Tune  des  deux  ^tait  blanche  et  Tautre 
«  noire.  »  L'esclave  dit  au  pr^tre  : 
«  que  Dieu  nous  pardonne,  si  mal- 
tt  gr6  la  solennite  du  jour,  nous  vous 
« prions  de  nous  domier  qudque 
«  nourriture ,  car  voila  la  quatrieoie 
«  fois  que  le  soleil  se  leve  depuii  ^ 
«  nous  n'avons  go(it6  ni  pain  iii  nen 
«  de  cuit.  »  Avant  cach^  les  deux 
jeunes  gens,  if  leur  donna  du  para 
tremp^  dans  du  vin,  et  alia  a  matines. 
Cependant  le  barbare  survint ;  il  venait 
chercher  de  nouveau  sesesdaves ;  mais, 
tromp6  par  le  pr^tre,  il  s'en  relouma, 
car  le  prtoe  ^tait  depuis  longtem^ 
li^  d'amiti4  evec  le  bienbeureux  Gre- 
floire.  I..es  jeunes  gens  ayant  repris 
letirs  forces  en  raangeant,  dem#u- 
r^ent  deux  jours  dans  la  maison  du 
pr^tre,  puis  s'en  allerent;  ils  arri^ 
v^ent  ainsi  chez  saint  <jn6goire.  Le 
pontife  4  joyeux  de  les  revoir,  pleura 
sur  le  cou  de  son  neveu  Attale.  11 M- 
livra  L^  et  toute  sa  race  du  joug  de 
la  servitude,  et  lui  donna  des  terres  en 

{»ropre ,  dans  lesquelles  il  v^ut  libre, 
e  reste  de  neu  jourSf  avec  sa  femme  el 
MM  enfants  (*}. » 

AtTA/QUB  BT  PBFERSS  OBSPI.4GSS. 

Voyes  Gbnib« 

Attbntat*  —  Ce  mot ,  d'apres  le 
Dictionnaire  de  TAcad^mie,  veut  dire 
une  entreprise  criminelle  oontre  r£tal 
ou  la  personne  du  chef  de  TEtat.  Mais 
oette  d^nition  est  bien  vajgue.  Im 
conspirations  ,  les  conjurations «  les 
complots ,  les  ^meutes ,  les  trahisonst 
les  tentatives  d'assaasioat,  les  eeritSf 
articles ,  brochures ,  livres  contre  la 
constitution  et  les  lois  gen^rales,  lesat- 
taques  satiriqu^ ,  iqlurieusas ,  calom- 
niatricet  t  contre  le  chef  ou  les  actes 

('}  Gn«oire  de  Tews. 
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in  gouveniemeiit ,  toute  dtoarche , 
Mr ,  «^B ,  peiwfe  centre.  Tordre 
actuel  de  ehoses  ^  font  done  un  atten- 
tat? car  toot  oela  attaque  I'Etat ,  le 
d»f  de  l*£tat ,  oo  le  goayerDement. 
Depais  Tor^niaatkNi  iudiciatre  de  la 
Qovr  des  pairs ,  ehargee  de  connattre 
dcs  attentats  contre  rl^tat ,  plusieart 
mots  poiitiques  lui  ont  M  d^ferea. 
Les  pieces  des  ministres ,  d^ayril ,  de 
Fiescbi ,  d'Alibaud  ,  de  Meunier ,  de 
Laitj ,  des  accuse  du  12  mai ,  sont  les 
caB  oik  la  chambre,des  pairs  a  6te  ap* 
pel^  a  venger  TEtat.  Sa  jaridlction 
fit  derenue  telleoient  niena<^nte,  que 
leparlement  a  reoonnu  Tindispensa- 
Me  D^cessit^  de  d^nir  le  mot  atten* 
tat ,  afin  de  ftier  les  limites  du  pou* 
^r  accord^  h  oe  redoutable  tribunal, 
et  d^assurer  au  jury  le  maintien  de  ses 
droitecomme  juge  souverain  en  mati^re 

Sitique.  La  question  est  encore  pen- 
ite  en  ee  nKWient.  II  est  clatr  qu'uii 
tribunal  jugeant  sans  appel ,  puissant 
par  le  Hombre  des  Juges ,  leur  position 
lociale ,  leur  influence  dans  le  gou- 
^vmement ,  ne  pourrait  ^tre  invest! , 
lans  restrictions  ,  d*un  pouvoir  si 
^rme,  sans  dangers  pour  r£tat  lui- 
itime.  On  pourra ,  du  reste ,  exami'- 
oer  rbistoire  des  attentats ,  et  des  tri- 
Iranaux  charges  de  les  puoir,  aux 
divers  articles  historiques  et  aux  noma 
des  conrs  de  justice. 

Attiohy  ,  bourg  considerable  de 
la  Champagne  (  d^p.  des  Ardennes ) , 
nnr  la  nve  gauche  de  TAisne ,  a  deux 
kiloffltoes  est-sud-est  de  Rethel.  Clo- 
^  II  ?  avait  bdti ,  en  647 ,  une  vUia. 
On  y  tint  trois  oonciles ,  en  766 ,  8n 

etsro. 

ATToif  ou  Hatton-Csasicl  ,  po- 
titB  tille  du  duch^  deBar(dep.  de 
la  Meuse) ,  qui  se  forma  aulour  du 
diftteau  fort  bllti,  vers  859  ou  860,  par 
Batton,  6v^ue  de  Verdun ,  et  que  ses 
tocoesaeurs  conservdrent  am;  le  plus 
grand  soin  jusqu*en  1546,  oiH  T^v^ue 
nicolas  de  Lorraine  le  ceda  pour 
130,000  fr.  au  due  de  Lorraine ,  son 
nevcu. 

Attboupbksnts.  Voyez  Loi  v ar- 

fI4U* 
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Gaoie  qui  habitalt  entre  les  Nerviens 
et  les  Tr^vires ,  dans  le  Brabant  meri- 
dional ,  et  qi^  pouvait  fournir  k  la  li« 
Sue  des  peuples  beiges  contre  G^sar 
ix-neuf  mille  guerriers.  Lorsque  C6* 
sar  marcha  contre  les  Pierviens ,  les 
Atuatiques  se  prepar^rent  h  courir  a 
leur  secours ;  mais  h  peine  ^taient-ils 
en  route  avec  toutes  leurs  forces « 
qu'ils  apprirent  la  defaite  de  leurs  aU 
li^s.  Rebrousaant  aussitdt  chemin ,  ils 
abandonn^rent  toutes  leurs  villesi 
pour  s'enfermer  aveo  ce  quails  avaient 
de  plus  pr^cieux  dans  leur  forteresse 
d'Atuatuca.  Entouree  ,  dit  C^sar  lui* 
mSme  dans  ses  Commentaires ,  de 
hauts  rocbers  et  de  pr6dpiees ,  cette 
place  n'etait  accessible  que  d'un  c6te  i 
par  une  pente  douce ,  large  dTenviron 
deux  cents  pieds,  et  d^fendue  au  moyen 
d'une  double  muraille.  Le  general  ro* 
main ,  arrive  devant  oette  place ,  Tas* 
siegea  dans  toutes  les  formes ,  et  l*en* 
toura  d'une  circonvallation  de  douze 
pieds  de  haut  et  de  quinse  milles  de 
tour.  «  Quand  ils  virentde  loin,  ajoute 
Cesar ,  qu'apres  avoir  pose  les  roante<* 
lets  et  eieve  la  terrasse ,  nous  cons** 
truisions  une  tour ,  ils  se  mirent  k  ea 
rire  du  haut  de  leurs  murailles,  et  k 
nous  demander  k  i;;rands  oris  oe  que 
nous  preiendions  &iire ,  k  une  si  grande 
distance,  d*une  si  enorme  machine; 
avec  quelles  mains ,  avec  quelle  force, 
des  nains  comma  nous  (car  la  plupart 
des  Gaulois ,  k  cause  de  reievation  de 
leur  taille ,  meprisent  la  netitesse  de 
la  n6tre},  esperaientapprooierde  leurs 
murs  une  tour  d'un  si  ^rand  poids.  » 
Mais  des  qu'Us  la  virent  se  mott« 
voir  et  s'approcber  de  leurs  murailles, 
frappes  de  ce  spectacle  nouveau  et  in- 
connu ,  ils  envoyerent  k  Cesar  ^  pour 
traiter  de  la  paix,  des  deputes  qui  kii 
dirent :  «  Nous  ne  doutons  plus  que 
« les  Remains  ne  fasseot  la  guerre 
tt  avec  Tassistanoe  des  dieux ,  puia- 
«  qu'ils  peuvent  ebranler  avec  tant  de 
c  gromptitude  de  si  hautes  machines 
«  pour  combattre  de  pres ;  nous  remet* 
«  tons  entre  lears  mams  oos  personnea 
«  et  nos  biensO. » 

(*)  cesar,  Guerre  des  Gaules,  t  n,  ptf. 
3o*3i. 
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Cesar  consentit  a  la  paix ,  h  condi- 
tion quMls  livreraient  leura  armes.  lis 
obeirent ;  et  «  du  haut  de  leurs  mu- 
railles  ,  ils  jet^rent  dans  le  foss^  qui 
^tait  devant  la  plaee ,  une  si  grande 
quantity  d*armes,  que  le  monceau  s*e- 
levait  presque  a  la  naateur  du  rempart 
€t  de  notre  terrasse  ;  »  et  cependant , 
comme  on  le  sut  par  la  suite,  ils  en 
avaient  cache  et  garde  un  tiers  dans 
la  Tille.  lis  ouvrirent  leurs  portes,  et 
resterent  paisibles  le  reste  du  jour. 
«  Sur  le  soir ,  C6sar  fit  fermer  les 
portes  et  sortir  ses  soldats  de  la  ville , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  commissent 
la  nuit  des  violences  contre  les  habi- 
tants. Geux-ci ,  comme  on  le  vit  bien- 
tdt,  s'6taient  concertes  d'avance,  pen- 
sant  qu'apr^s  leur  soumission  ,  nos 
postes  seraient  d^arnis,  ou  au  moins 
n^gligemment  carafes.  Uue  partie  d*en- 
tre  eux ,  avec  les  armes  qu'ils  avaient 
retenues  et  cach^es ,  une  autre  avec 
des  boucliers  d'^rce  ou  d*osier  tress^, 
qu'ils  avaient  recouverts  de  peaux  d  la 
nAte,  vu  la  bri^vete  du  temps,  sortent 
tout  a  coup  de  la  place ,  a  la  troisieme 
veille,  avec  toutes  leurs  troupes,  et 
fondent  sur  Tendroit  des  retranche- 
ments  oii  Tacces  leur  parut  le  moins 
difQciie.  L'alarme  fut  aussitdt  donn^e 
par  de  grands  feux  ,  signal  prescrit 
par  Cesar ,  et  on  accourut  de  tous  les 
forts  voisins  sur  le  point  attaqu^.  Les 
ennemis  combattirent  avec  acharne- 
ment,  comme  devaient  le  faire  des 
hommes  desesperes ,  n'attendant  plus 
leur  salut  que  ae  leur  courage,  luttant, 
malgre  le  desavantage  de  leur  posi- 
tion, contre  nos  soldats,  qui  lan^ient 
leurs  traits  sur  eux  du  haut  du  retran- 
chement  et  des  tours.  On  en  tua  aua- 
tre  mille ,  le  reste  fut  repousse  dans 
ia  place.  Le  lendemain,  Cesar  fit  rom- 
pre  les  portes,  laiss^es  sans  d^fenseurs, 
entra  dans  la  ville  avec  ses  troupes,  et 
fit  vendre  h  Tencan  tout  ce  qu'elje  con- 
tenait.  II  apprit  des  acheteurs  que  le 
nombre  des  tdtes  etait  de  cinquapte- 
trois  mille  (*). » 

Ai;bi.gnb'ou  Albania  ,  petite 
ville  de  Provence  (dip.  des  Boucbes- 

(*)  C^r,  ibid.,  I.  II,  pag.  3a-33. 


du-Bhdne) ,  avec  titre  de  baromrie,  k 
2  kilometres  nord-est  de  Cassis.  C'est 
la  patrie  de  Tabbe  Bartb6lemy. 

AuBAiN. — Ancienne  denomination 
de  Tetranger  en  France :  en  latin  oii- 
bena^  albinus,  albanusy  albinicus.  On 
lui  donne  communiment,  pour  Etymo- 
logic ,  la  contraction  de  (tUbi  natus. 
Mais  de  Lauriere  a  propose  sur  Tori- 

§ine  dece  mot  une  hypo  these  qui  merite 
'^tre  mentionnie :  on  appelait  autre- 
fois Albin^  Alben,  le  territoire  de  r£- 
cosse;  et  1  on  confondait  dans  Tappelia- 
tion  d'Albani,  AUdfUy  Albinici,  propre 
aux  ^cossais ,  les  habitants  de  Tlrlan- 
de  et  du  reste  de  TAngleterre :  tous  en- 
semble furent  renommes  de  tout  temps 
pour  leur  humeur  voyageuse :  consue' 
tttdo  peregrinandi  peiU  in  naiuram 
conversa  est.  dit ,  en  parlant  de  ces 
peuples,  un  historien  des  Miracles  de 
SahU-GaU.  Ante  Briio  stahiUsfiet. . . 
dit  un  vieux  poete  a  propos  d'un  ser- 
ment  d'amour  6ternel.  Pourquoi  les 
Francais  n'auraient-ils  pas  oompris 
tous  les  Strangers  sous  la  denomina- 
tion qui  etait  particuiiere  aux  etran- 
gers  qu*ils  revoyaient  le  plus  souvent? 
On  sait  qu'en  Orient,  par  exeinple, 
tous  les  Occidentaux  sont  d^ign^ 
par  le  nom  de  Francs,  Void ,  au  reste, 
comment  un  extrait  d'une  requite  o^ 
donnee  par  la  cham^re  des  comptes, 
le  10  Janvier  1566,  definit  lesaubains:  i 
nous  le  rapportons  ici ,  paroe  qu'il  re-  J 
produit  avec  naivete  les  mceurs  de  ] 
r^poque,  plutdt  qu'il  ne  donne  une 
idee  exacte  du  mot  lui-mtoe :  « Item, 
tous  aubeins  sont  personnes  qui  ne 
scavent  dont  ils  sont  naiz ,  ne  dont 
ils  sont  extraits :  comme  on  pourroit 
dire ,  enfans  nouveaux  nasquiz  et  gai- 
gnez  par  aucunes  jeunes  femmes  desi- 
rans  estre  celees ;  et  pour  ce  les  font 
mettre  aux  buys  d'aucunes  ^lises  avec 
du  sel ,  en  signifiant  qu'ils  ne  sont  pas 
haptisez :  ou  autres  enfans  appoctez 
d'estranges  pis  comme  enfans  pris  eo 

guerre ,  si  ieunes ,  qu*ils  ne  sS^ave nt 
ire  dont  ils  sont ,  ne  les  noms  des 
pere  et  mere  (*).  »  (Yoyez  Aubainb 

(*)  Bacquet,  Traite  da  droit  d'anbaiae, 
premiere  partie ,  cbap.  4 ,  $  xl. 
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AUBSNAGB  (droit  d*),  £tB ANGERS.) 

AuBAiNE  (droit  d').  —  Ancien  droit 
de  ri^tat  de  succ^er  aux  ^trana;ers 
pour  lous  les  biens  qu'ils  possedaient 
en  France  au  moment  de  leur  mort,  et 
de  recueiliir,  en  leur  lieu,  tous  les 
biens  qui  leur  ^taient  laisses  par  suc- 
cession, par  testament,  ou  par  tout 
autre  acte  de  derniere  voionte.  —  Dans 
an  sens  plus  restreint,  le  droit  d'au- 
baine  signifiait  Tincapactti^  ou  etaient 
les  etrangers  de  transmettre  et  de  re- 
cevoir  des  biens  par  succession,  pnr 
testament  ou  par  tout  autre  acte  de 
derniere  voionte.  (Voyez  Aubain.) 

Le  droit  d'aubaine  a  pris  naissance 
sous  le  regime  feodal.  On  pent  toute- 
fois  retrouver  dans  les  lois  barbares 
et  dans  les  capitulaires  les  premieres 
traces  d'un  droit  analogue.  Ainsi  il  est 
parie,  dans  la  charte  (Tun  ancien  mo- 
nastere  d'tjcosse  {*)  ^  d'une  loi  des 
Francs  y  laquelle  aurait  attribu^  au  roi 
les  biens  des  etrangers  d^funts. 

Les  auteurs,  qui  veulent  toujours 
one  origine  precise  aux  cboses ,  argu- 
mentent  de  ce  texte  pour  afBrmer  que 
le  droit  d'aubaine  existait  chez  les 
barbares ;  niais ,  comme  ils  ne  sauraient 
retrouver  la  ioi  des  Francs,  dont  il  y 
est  question,  ils  se  bornent  a  dire 
fu'eile  doit  ^tre  perdue ;  et  cette  solu* 
tion  evasive  ne  fait  pas  honneur  a  leur 
sagacit6  {**).  En  effet,  ce  n'^tait  point 
par  une  loi  positive, .  mais  par  une 
ccunsequence  de  la  constitution  des 
barbares,  que  les  biens  des  Strangers 
pouvaient  appartenir  au  roi.  Les  bar- 
t»res  s*etaient  organises  en  associa- 
tions particulieres.  Uors  de  ces  asso- 
ciations, il  n'y  avait  point  chez  eux  de 
society ;  et  ceux  qui  n'v  trouvaient 
point  une  protection  suffisante  ou  qui 
n'y  etaient  point  admis,  comme  les 
pauvres,  les  orphelins  et  les  femiiies, 
n'avaient  pas  d'autre  ressource  que  de 
se  vouer  au  service  d*un  bomme  puis- 
sant, d*une  corporation  religieuse  ou 
du  roi.  Ainsi ,  en  se  donnant  un  pro- 

(*)  Mabillon,  Annal.  Bcned.,  torn.  II, 
p.  697. 

(*')  HeiDecius^Hitt.  jur.  lib.  xz ,  cap.  u, 
S  37 ,  in  not. 


tecteur,  on  se  donnait  un  lYiattre,  au« 
quel  on  abandonnait  et  sa  personne  et 
ses  biens.  Or,  les  Strangers  qui  ve- 
naient  s'^^arer  au  milieu  d'un  pareil 
ordre  de  choses ,  sans  avoir  le  droit  de 
faire  partie  des  associations  particu* 
lieres,  ne  pouvnient  revendiquer  la 
protection  de  qui  q(ie  ce  fiU.  Ajoutez 
a  cela  que  les  lois  etant  personnetles, 
les  Strangers  ne  pouvaient  invoquer 
aupres  d  aucun  tribunal  la  loi  des 
hommes  du  pays  dans  lequel  ils  se 
trouvaient.  Que  leur  arrivait-il  done? 
lis  erraient,  comme  des  b^les  fauves, 
Hi  la  merci  de  tous ,  et  Ton  n'attendait 
point  leur  mort  pour  les  depouiller  de 
leurs  biens,  les  contraindre,  a  force  de 
mauvais  traitements,  a  reveler  les 
tr^sors  qu'ils  pourraient  avoir  caches, 
et  s'emparer,  en  deGnitive,  de  leur 
personne. 

Les  capitulaires,  les  lois  m^me  des 
barbares ,  sont  remplis  de  lamentables 
invocations  a  la  charite  chretienne, 
pour  defendre  les  pauvres  etrangers. 

On  fit  mieux.  On  s'avisa  d'une  ins- 
titution protectrice.  On  pla9a  les  etran* 
gers  sous  la  garde  du  roi ,  comme  les 
veuves,  les  orphelins,  ettous  ceux  qui 
se  recommandaient  a  lui.  En  vertu  de 
cette  garcj^e,  le  roi  poursuivait,  en  son 
propre  noni,  les  injures  faites  aux 
etrangers;  la  loi  qu'on  appliquait  etait 
celle  qui  se  trouvait  le  plus  usitee  dans 
le  pays;  parfois  la  loi  m^me  de  Toffen- 
seur.  Mais,  pour  prix  de  cette  garde, 
le  roi  recevait  la  plus  grande  part  des 
amendes  payees  pour  insultes  faites 
aux  etrangers:  en  outre,  il  succedait 
aux  Strangers,  a  d^faut,  le  plus  sou- 
vent,  d'heritiers  directs  et  descen- 
dants. 

Or,  telle  est  la  loi  h  laquelle  fait 
allusion  le  texte  de  la  charte  rapportee 
par  Mabillon.  Cette  loi  etait  une  appli- 
cation  de  ce  qui  avail  lieu  chez  les 
barbares  lorsqu'un  homme  se  mettait 
sous  la  protection  d*un  seigneur,  d'une 
communaute  religieuse  ou  du  roi. 

Nous  pourrions  citer  les  lois  bar- 
bares et  les  capitulaires  ou  se  trouve 
r^tablissement  d'une  protection  pres* 
que  publique  h  Tusage  des  Strangers. 
Mais  ces  textes,  ou  se  m^lent  des  d6- 


28*  Uvraison.  (  Digtiomnaibb  bngyglopbdiqub  ,  btg.  ) 
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tails  divers,  seront  mieux  plac^  ail* 
Icurs.  (Voyez  Etrangebs.) 

L'^tat  dont  nous  venons  de  re- 
tracer  quelques  traits  ne  fit  qu'em- 
Sirer  avec  la  formation  du  regime  feo- 
a],  qui  en  fut  la  consequence.  Les 
personnes  ne  se  distinguant  plus  qu'en 
Seigneurs,  vassaux  et  en  serfs,  et  la 
classe  des  hommes  libres  non  nobles 
ayant  presque  compietement  disparu 
dans  le  pays  coutumier  de  la  France, 
les  Strangers  qui  se  hasardaient  k  y 
venir  y  suBlssaient  la  pire  condition ; 
on  les  reduisait  a  Tetat  de  serfs,  et 
Ton  ^tait  Stranger,  non  pas  d'etat  k 
Etdt,  mais  de  chatellenie  a  chlitellenie, 
ht  de  dioc^e  h  diocese.  (Voyez  Aube- 
Wage.) 

Dans  le  pays  de  droit  ^crit,  au  dela 
de  la  Loire,  il  en  6tait  autrement.  La, 
avec  les  franchises  municipales  et  la 
communication  active  du  commerce, 
la  classe  des  hommes  libres  s'etait 
eonservee;  les  etranpers  affluaient,  et 
Ton  ne  8*emparait  ni  de  leurs  biens  ni 
de  leur  person  ne,  pas  plus  durant  leui^ 
Tie  qu'au  moment  de  leur  mort. 
*  Plus  tard,  apres  les  revolutions 
communales  qui  r^tablirent  une  classe 
de  bourgeois  et  d*hommes  libres,  les 
Strangers,  m6me  dans  le  pays  de  droit 
coutumier,  purent  ne  plus  ^tre  con- 
fondus  avec  les  serfs  et  rester  libres; 
mais  i!  fallait  pour  cela  qu'ils  eussent 
la  precaution  de  s^avouer  hommes  du 
roi  aupres  des  bailiis  royaux.  A  cette 
condition ,  ils  payaient  une  redevance 
et  jouissaient  partout  de  leur  liberty. 
(Voyez  AvEu.) 

Toutefois,  par  une  Strange  persis- 
tance  de  Tusage  contre  les  progr^  les 
plus  legitimes ,  et  les  prescriptions  les 
plus  Claires  de  la  justice  et  de  Thuma- 
nit^,  ces  Strangers,  qu'on  consid^rait 
comme  libres  pendant  leur  vie,  conti- 
nu^rent  a  fitre  trait^s  comme  serfs 
apres  leur  mort.  Sauf  certaines  modi- 
&ations,  le  droit  d'aubaine  qu'on  re- 
trouve  alors ,  et  qui  est ,  k  vrai  dire ,  un 
reste  de  I'anciennc  servitude  des  Stran- 
gers, n'etait  autre  chose  que  le  droit 
successoral  des  serfs  mfimes.  Liberi 
vivunt,  serol  moriuntur^  disaient  avec 
raison  les  jurisconsultes. 


Citons  cependant  une  belle  protes- 
tation de  la  justice,  et  que  tous  les 
auteurs  qui  ont  ecrit  sur  le  droit  d*aii- 
baine,  tous,  a  Texception  d*un  aeui(*), 
pnt  omis  de  rapporter.  Le  droit  d*att* 
Daine  a  ete  formellement  aboli  le  15 
decembre  1315,  par  Louis  X ,  dans  une 
declaration  relative  aux  franchises  de 
r^glise  et  a  Textirpatioo  de  rberesic 
des  Albigeois,  dont  l*article  10  repro- 
duit  exactement  Tauthentique  Onmei 
peregrini  au  Code  (liv.  vi,  tit.  &9,  loi 
10),  promulguSe  par  Frederic  II  d'Al- 
lemagne,  vers  Taunee  t234.  Maisoette 
abolition  est  demeuree  sans  effet,  aoit 
parce  qu'elle  a  passS  inaper^ue  dans  ie 
texte  d'une  declaration  ou  Ton  ne 
s'attend  point  a  la  trouver«  soit  paroe 
qu'eile  Stait  trop  superieure  aux  idees 
et  aux  faits  du  temps. 

Vers  cette  epoque,  en  effet,  le  droit 
d'aubaine  etait  devenu  Tobjet  d*un  vif 
et  important  debat  entre  la  royautS  el 
les  seigneurs.  Les  seigneurs,  oooune 
bauts  justiciars,  pretendaient  a  re- 
cueillir  pour  eux-m^mes  les  biens  des 
Strangers  roorts  sur  leurs  terres :  les 
biens  devaient  leur  appartenir,  disaient- 
ils,  soit  comme  biens  vacants  et  sans 
maitre ,  soit  comme  biens  de  personnes 
serves  a  eat  acquises.  Mais  les  ofikien 
du  domaine  du  roi  rejiopdaieot  h  ces 
pretentions,  en  allegui9H:qae les  Stran- 
gers, soit  par  Taveu  diveetde  la  sei- 
gneurie  royale ,  soit  par  Talreu  indirect 
qui  rSsultait  du  payement  d*ttoe  rede- 
vance au  roi,  etaient  devenus  des 
bommes  de  Tavouerie  royale;  qo'ib 
avaient  joui  a  ce  titre  pendant  leur  vie 
d'une  pleine  liberty ;  que  la  confiscatioo 
de  leurs  biens  apres  leur  mort  devait 
6tre  le  prix  et  la  recompense  d'une  telle 
faveur,  et  que  d'ailleurs  le  roi,  comme 
souverain  ueffeux  de  tout  le  ro^aume, 
avait  un  droit  supreme  et  anterieur  de 
propriete  sur  toute  chose  vacaate, 
qu*un  privilege  sp^ial  ne  reservait  pas 
a  autrui.  Ce  d^at,  qui,  sous  Tappa- 
rence  de  la  confiscation  de  quelques 
biens,  ^tait  un  des  accidents  les  plus 
serieux  de  la  grande  lutte  soutenue  par 
les  rois  contre  la  feodalit^,  se  termioa 

^*)  M.  Rossi,  Encydopedie  du  dnNt| 
arUde  Aubain,  Auhaine  (aroit  d*). 
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aa  profit  des  rois  :  ]e  droit  d'aubaine 
fut  declare  domanial  ^  inalienable  y 
imprescriptible,  un  de  ceiix  que  le  roi 
I  sansacrejurait  de  ne  cMer  jamais , 
dont  foute  cession  itait  nulle  et  n^en- 
gaoeait  point  les  successeurs  du  roi 
cedant;  enfln  im  des  fleurons  de  la 
emironne  de  France. 

Gependant,  lors  de  la  r6daction  des 
coutumes,  on  en  voit  un  certain  nom- 
bre  reserver  encore  le  droit  d'aubaine 
aux  seigneors :  les  principales  sont  les 
fX)otumes  de  Touraine,  de  la  Marche , 
derAnjou,  du  Maine,  du  Bourbon- 
nais,  du  Hainaut,  de  Montargis,  de 
Senlis,  de  Sens,  d'Auxerre,  etc.  Plu- 
sieors  coutiimes  r^servent  express^- 
BieDt  le  droit  d'aubaine  au  roi :  les 
principales  sont  les  coutumes  de  Poi- 
tou,de  Melun,  de  Valois,  de  Vitrv  en 
Partois,  de  Vermandois,  de  Chalons, 
de  Ponthieu,  de  Reims,  d'Amiens,  de 
P^ronne,  de  Normandie,  de  Laon, 
d'Orleans,  etc.  Le  plus  grand  nombre 
des  coutumes,  par  leur  silence,  con- 
firment  les  pretentions  du  roi  au  droit 
d'aubaine. 

Comme  prerogative  importante  du 
domaine  royal,  le  droit  d  aubaine  fut 
majheureusement  ^tendu  et  impos6 
aux  provinces  de  droit  ecrit  sur  les- 
quelles  le  roi  vint  h  acqu^rir  la  souve- 
rainete.  II  y  cut  resistance :  «  On  ne 
peut  sans  roucir,  disait  un  juriscon- 
suite  du  pays  de  droit  ^crit  (*),  denier 
aux  etran^ers  la  facutte  de  disposer  et 
de  tester  des  biens  qu'ils  ont  en 
France,  puisqu*on  leur  permet  d'j  vi- 

p^,  tranquer,  acau^rir »  Puis  le 

jurisconsulte  cite  a  Tappui  de  son  opi- 
nion ie  texte  des  lois  romaines,  les 
prpphetes,  Tl^^vangile,  les  p^res  de  Tfi- 
giise,  les  philosopnes,  et  ii  continue 
ainsi :  «  Tout  nous  ordonne  de  ch6rir 
les  Strangers,  et  Ton  veut  que  nous 

les  traitions  en  ennemis! Quoi ! 

Ttonecr  mourra  parmi  nous ,  et  de 
ton  laheur  nous  aurons  fait  tel  des- 
sein  que  de  plusieurs  animaux  im- 
tnonaes  dont  nous  supportons  les  in- 
fections, pour  en  avoir  et  la  graisse 

(*)  Voyez  dans  les  Arrets  notables  de 
Ifajiitrd, 


et  le  lard,  »  Comme  on  le  voit  a  1'^- 
nergie  de  ces  plaintes,  cette  fois  la 
protestation  ne  venait  point  d*un  in* 
ter^t  de  conservation  feodale,  mais 
d'une  superiority  r6elle  de  civilisation. 
Les  rois  cependant  tinrent  a  coeur  d'en 
triompher  comme  ils  avaient  fait  h 
regard  de  la  feodalite. 

Mais  11  faut  le  dire,  pour  etrejustes, 
le  droit  d^aubaine  entre  les  mains  des 
rois*  a  ete  adouci  par  tant  d' exemp- 
tions, qu'en  fait,  du  moins,  il  perdit 
beauooup  de  ce  qu*il  avait  de  revol- 
tant  aux  yeux  de  rhumanite.  Le  droit 
d'aubaine  ne  consistait  plus,  en  der- 
nier lieu,  que  dans  Tincapacite  active 
et  passive  du  testament  et  de  la  suc- 
cession ab  intestate  avec  attribution 
au  (Isc  de  tons  les  biens  qui  devaient 
echoir  h  des  etrangers  par  ces  deux 
voies.  L'incapacite  active  et  passive 
de  tester  entrafnatt  Tincapacite  de 
donner  et  de  recevoir  h  cause  de  mort. 
Les  etrangers  pouvaient  donner  et  re- 
cevoir entre  vifs. 

Deux  exceptions  modifiaient  le  droit 
d*aubaine,  amsi  etabli:  —1*  Les  en- 
fants  legitimes,  nes  et  demeurant  en 
France,  succedaient  h  leur  p^re  etran- 
ger,  sans  etre  naturalises,  par  exclu- 
sion du  fisc.  Si  un  seul  des  enfants  le- 
fi times  etait  ne  et  demeurait  en 
'ranee,  seul  il  sufBsait  pour  exclure 
le  Osc,  et  cette  exclusion  profitait  h 
ses  fr^res ;— 2*  Toute  espece  de  dona- 
tion par  contrat  de  mariage  etait  per- 
mise  aux  etrangers.  En  faveur^  du 
mariage,  le  fisc  consentait  a  laisser 
prevenir  les  effets  du  droit  d*aubaine. 
En  vertu  de  la  maxime  qui  comman- 
dait  aux  rois  d'avoir  les  mains  pures 
de  toute  confiscation,  les  rois  don- 
naient  toujours  h  quelqu*un  la  percep- 
tion du  droit  d'aubaine,  et  le  dona- 
taire  etait  le  plus  souvent  un  parent 
de  retranger  defunt. 

Quant  aux  exemptions  dontle  droit 
d*aubaine  a  ete  Tobjet,  elles  sont  si 
nombreuses,  qu'on  ne  saurait  les  rap- 
porter  d'une  maniere  precise. 

En  faveur  du  commerce  et  de  I'in- 
diistrie,  Toulouse  (1472),  Bordeaux 
(1472),  tout  le  Languedoc  (1475  et 
1483],  Marseille  (1602),  Dunkerque 

.28, 
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(1668),  les  anciennes  foires  de  Cham- 
pagne, les  foires  de  Lyon  etaient  plus 
ou  moins  completetnentexerapteesdu 
droit  d'aubaine;  une  jurisprudence 
constante  de  la  chambre  du  tr^sor  fai- 
sait  jouir  generalement  de  la  m^me 
exemption  tous  les  marchonds  venus 
en  France  pour  traGquer.  Les  ouvriers 
Strangers  travaiilant  dans  les  manu- 
£actures  royales,  les  Strangers .  em- 
ployes aa  dessechement  des  morals,  h 
rexploitation  des  mines,  ^talent  plus 
ou  moins  completement  exemptes  du 
droit  d*aubaine. 

En  faveur  de  T^tat,  les  acquereurs 
de  rentes  sur  Vtxat  (1586),  les  acque- 
reurs de  rentes  sur  llidtel  de  ville  de 
Paris  (1674.. .1720),  pour  ce  qui  con- 
cernait  la  libre  disposition  des  rentes 
ac^uises  ;  le&£cossais  de  la  garde  du 
roi,  les  Suisses  a  la  solde  du  roi,  puis, 
en  dernier  lieu,  tous  les  Strangers 
servant  dans  les  armies  de  terre  ou  de 
mer ,  Etaient  plus  ou  moins  absolu- 
ment  exemptes  du  droit  d'aubaine. 

Mais  ce  furent  les  trait^s  qui  aboli- 
rent  sur  tout  le  droit  d'aubaine.  Qu1l 
nous  suffise  de  dire ,  pour  ne  pas  en- 
trer  dans  une  nomenclature  trop  ton- 
gue, quGy  d*apres  un  tableau  aress6 
par  M.lVoederer,  au  commencement 
de  ce  siecle ,  il  n*existait  plus  en  Eu- 
rope que  six  £tats ,  de  peu  d'impor- 
tance ,  avec  iesquels  le  droit  d'aubaine 
n'avait  pas  ete  supprime.  Ce  tableau, 
dont  les  conclusions  sont  au-dessous 
de  la  Y^rit^ ,  ne  parle  point  des  £tats 
hors  de  TEurope  avec  Iesquels  le  droit 
d^aubaine  avait  et^  aboli.  Ainsi  r6duit, 
le  droit  d*aubaine,  en  1787,  d'apres  les 
comptes  de  M.  Necker ,  ne  rapportait 
au  tr^sor  que  40,000  ^cus. 

L'Assembl6e  constituante  n'avait 
pas  besoin  qu*ii  en  coOtdt  peu  d'etre 
juste  pour  avoir  le  courage  de  T^tre. 
Le  6  aoQt  1790 ,  elle  abolit  en  ces  ter- 
nies  le  droit  d'aubaine  :  «  L*Assem- 
blee  uationale  ,  consid^rant  que  le 
droit  d'aubaine  est  contraire  aux  prin- 
cipes  de  fraternite  qui  doivent  lier 
tous  les  hommes,  quels  que  soient 
leur  pays  et  leur  gouvernement ;  que 
ce  droit ,  ^tabli  dans  des  temps  bar- 
bares  y  doit  ^tre  proscrit  chez  un  peu- 


pie  qui  a  fond^  sa  constitution  sur  kt 
droits  de  Thomme  et  du  citoyen;  et 
que  la  France  libre  doit  ouvrir  son 
sein  a  tous  les  peuples  de  la  terre ,  en 
les  invitant  a  jouir,  sous  un  gouver- 
nement libre ,  des  droits  sacres  et  ina- 
lienables  de  Thumanit^ ,  a  decrete  et 
d6crete  ,  etc.*  Le  13  avril  1791, 
TAssemblee  declara  que  ce  decret  de- 
vait  ^tre  ^tendu  a  toutes  les  posses- 
sions fran^ises ,  m^ie  dans  les  deux 
Indes.  Une  loi  du  8  avril  1791  (art.  3), 
confirmee  par  la  constitution  de  1791 
(titre  6) ,  ainsi  que  par  celle  de  Tan  iii 
(art.  335) ,  compl^ta  la  pensde  piiilan- 
thropique  de  FaboUtion  du  droit 
d'aubame. 

On  avait  lieu  de  croire  que  ce  droit 
avait  ^t^  supprime  a  jamais  ,  lorsqu^il 
reparut  avec  plus  de  durete  qu*il  n'en 
avait  jamais  eu  dans  le  code  ciWI 
(art  11,  726,  912),  sous  la  denomina- 
tion 3dopt6e  par  les  auteurs ,  de  syt- 
time  de  riciprocUi.  Les  trailes  an- 
ciens,  des  traites  nouveaux,  la  reunion 
de  plusieurs  pays  a  la  France,  inter- 
dirent  heureusement ,  dans  la  plupart 
des  cas ,  Tapplication  d'un  systeniequi 
se  ressentait  de  Tetat  de  guerre  eunh 
peenne  au  milieu  duquel  il  avait  ^te 
mvent<^.  —  Apres  la  cbute  de  Tempire, 
le  traite  de  paix  du  30  mai  1814,  con- 
firm^ par  celui  du  20  novembre  1815, 
declara  (art.  28),  que  «  rabolition  des 
droits  d'aubaine,  ae  detraction,  et  au- 
tres  de  la  meme  nature ,  dans  les  pa}'S 
qui  Tont  reciproquement  stipuleeavcc 
la  France ,  ou  qui  lui  avaient  ete  e\- 
pressement  reunis ,  ^tait  expressement 
maintenue. » 

Les  derniers  vestiges  du  droit  d'au- 
baine  (art.  726,  912  du  code  dvil) 
ont  et^  en  On  effaces  par  la  loi  du  24 
juilletl819,  laquelle  a  €\i  ^tendue 
aux  colonies  fran^aises  par  une  ordoo- 
nance  du  21  novembre  1821. 

AuBAis,  gros  bours  du  Languedoc 
(departement  du  Gara),  ^  trois  kilo- 
metres ouest-sud-ouest  de  Klines.  — 
C'etait  une  seigneurie  des  Pann^ 
1099.  Par  lettres  de  1724,  la  baronnie 
d'Aubais  fut  ^rig6e  en  marquisat  arcc 
union  des  seigneuries  de  Junas ,  Ga- 
verne,  Saint-JNazaire,  MurissargueSi 
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et  des  fiefs  de  Christin ,  de  Corbieres, 
etc.,  en  faveur  de  Charles  de  Baschi. 

AuBE  (Alba),  riviere  de  Champa- 
gne qui  donna  son  nom  a  un  d^parte- 
ment :  eile  prend  sa  source  a  Praslay , 
et  se  jette  dans  la  Seine  a  Marcilly,  k 
six  lieues  nord-ouest  de  Tro5'es.  Elle 
traverse  les  villes  de  Bar  et'd'Arcis. 
Dans  son  cours ,  qui  est  de  vingt-huit 
lieues,  elle  re<^oit  plusieurs  alnucnts 
peu  considerables. 

AuBB  (departement  de  V),  —  Ce 
departement,  forme  d'une  partie  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne,  est 
borne  au  nord  par  les  departements 
de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne  et 
de  Seine -et- Marne;  h  Test,  par  la 
Haute-Marne;  au  sud,  par  la  Cdte-d*Or 
et  TYonne;  enGn,  a  Touest,  par 
FYonne  et  le  departement  de  Seine-et- 
Marne.  Sa  superlicie  est  d'environ 
trois  cents  lieues  carrees,  et  sa  popu- 
lation de  deux  cent  cinquante-trois 
milte  huit  cent  soixante-dix  habitants. 
Le  departement  de  TAube  est  divis^ 
en  cinq  sous-prefectures  :  Arcis-sur* 
Aube,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur-Seine , 
Nogent-sur-Seine  et  Troyes,  et  subdi- 
vise  en  vingt-six  cantons  et  quatre 
cent  cinquante  communes ;  la  ville  de 
Troyes  en  est  le  chef*lieu.  Le  d^arte- 
ment  de  TAube  est  compris  dans  la 
dix-huitieme  division  militaire,  dans  la 
dixi^me  conservation  forestiere ,  dans 
le  ressort  de  la  cour  royale  et  de  Taca- 
demie  de  Paris.  11  paye  1,758,879  fr. 
de  contribution  fonciere,  sur  un  re- 
Tenu  territorial  de  12,569,000  fr.  Le 
nonibre  des  deputes  qu'il  envoie  a  la 
chambre  est  de  trois. 

Le  pape  Urbain  IV,  fits  d'un  save- 
tier  de  Troyes, le  graveur  Thomassin, 
le  sculpteur  Girardon,  lesfreres  Mi- 
gnapd,  peintres,  Passerat,  Tun  des 
auteurs  de  la  satire  M6nippee,  les  fr^- 
res  Pithou,  jurisconsultes ,  Riehelet, 
auteur  d'un  dictionnaire  francnis ,  le 
conventionnel  Kabaut  Saint-Etienne 
et  Danton  appartiennent  h  ce  depar- 
tement. 

AuBEif  AGE ,  aussi  appeie  aubevge^ 
aubituige^  aubaineti,  anbanitiy  indi- 
quait  jadis  un  certain  droit  des  sei- 
gneurs sur  la  succession  des  personnes 


6trangeres  h  leur  seigneurle,  et  qui 
venaient  h  y  mourir,  apres  le  sejour 
d'un  an  et  d'un  jour,  sans  lui  avoir 
fait  aveti  (voyez  ce  mot).  Lorsque  la 
France,  sous  le  regime  feodal,  etait 
subdivisee  en  un  tr^s-grand  nombre 
de  spigneuries  ou  souverainetes  locales, 
les  sujets  d*une  seigiieurie,  passant 
d'un  lieu  dans  un  autre,  s'y  trouvaient 
etrangers,  avbains  (voyez  ce  mot),  et 
y  ^taient  traites  comme  tels ,  c'est-a- 
dire,  reduits  a  la  condition  de  serfs 
(voyez  ce  mot).  II  n'y  avait  d'excep- 
tion  a  cette  regie  que  pour  les  sujets 
des  seigneuries  entre  lesquelles  avaicnt 
^t^  fa  its  des  traites  de  parcours  et 
dentrecours  (voyez  ce  mot) ,  et  pour 
les  personnes  de  condition  noble,  n  // 
esttelles  terres,  dit  un  de  nos  plus  an- 
ciens  jurisconsultes ,  sur  lesquelles , 
lorsqu'une  personne franche,  ^j'mi'  n*est 
point  noble  de  lignage,  y  vient  de- 
meurer  pendant  un  an  et  un  jogr,  elle 
est  reduite ,  soit  horn  me ,  soit  femme , 
a  Tetat  de  serf  du  seigneur  sous  lequel 
elle  a  r^sid^(*).  »  Les  mots  restrictifs 
«  IlestteUes  terres^  font  allusion  aux 
lieux  pour  lesquels  existaient  des  trai- 
tes de  parcours  et  d'entrecours.  Lfs 
auteurs  ne  disent  pas  si  les  personnes 
ecclesiastiques  jouissaient ,  a  cause  de 
leur  condition ,  de  la  m^me  exemption 
que  les  personnes  nobles.  Mais  il  faut 
le  croire :  partout  ou  elles  se  trouvaient, 
les  personnes  eccl^iastiques  etaient 
sous  la  protection  de  TE^lise  ou  autre 
puissance  religieuse  du  lieu. 

Les  limites  du  pays  hors  duquel  on 
^tait  etranger  se  marquaient  souvent « 
non  par  la  seigneurie ,  mais  par  la  cir- 
conscription  du  diocese :  on  disait  au- 
bain  ou  Stranger  en  ce  sens ,  celui  qui 
allait  hors  du  bapt^me ,  du  crime ,  du 
diocese,  Ce  sont  les  expressions  de 
quelqnes  coutumes.  Mais  cela  ne  de- 
rangeait  en  rien  la  nature  purement 
feodale  de  Taubenage ,  qui  n  ^tait  eta- 
bli  que  pour  le  seigneur. 

Telle  etait  done  la  rigueur  primitive 
d'un  usage  qui  n'avait  ilk  invente  par 
la  barbaric  d'aucun  seigneur,  mais  qui 

(*)  Beaiimanoir,  chap,  jiveus  et  Desaveiu, 
Nous  avoiu  modifie  le  langnge  de  Beau- 
manoir  pour  Ic  rendre  pins  intelligible. 
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r^ultait  de  T^tat  de  firactionnement 
dans  iequel  la  France  se  trouvait.  II 
devait  s*adoucir  et  disparaHre  par  suite 
des  efforts  qui  tendaient  h  former  une 
seule  et  m^me  patrie  de  cette  multitude 
de  patries  locales  et  particulieres.  Et 
deja ,  dans  les  ittablissements  de  saiot 
Louis* (voyez  ce  mot),  on  peut  remar- 
quer  la  transition  k  uo  ^tat  meil- 
leur  :  «  L'6tranger,  y  est- 11  dit,  qui 
vient  demeurer  en  la  cbdtellenie  d'un 
baron,  sans  le  reconnattre  pour  sei- 
gneur dans  Tan  et  le  jour,  est  exploi- 
table h  merci  par  le  baron.  »  Jusqu'ici , 
c*est  toujours  Tancien  usage.  Mais 
r£tablissementajoute:  «  Si  T^tranger 
dont  il  s*agit  vient  k  mourir,  sans  avoir 
l^gu^  quatre  deniers  au  baron,  tous 
les  meubles  de  Tetranger  appartien- 
dront  au  baron  (*). »  Ainsi ,  Tancien 
usage  n'est  plus  qu*une  nrtenace;  le  ser- 
vage  n'a  pas  ^te  r^ellement  encouru 

Sar  Tomission  de  la  reconnaissance 
ans  Tan  et  le  jour;  T^tranger  peut 
touiours  mourir  libre.  En  effet,  les 
seuls  biens  que  le  serf  puisse  posseder 
pendant  sa  vie ,  mais  qu'^  sa  mbrt  il 
ne  saurait  laisser  k  sa  famille,  les 
meubles,  appartiendront  en  signe  de 
kj  liberty  non  perdue ,  k  la  famille  de 
Tetranger,  par  ce  le||^sde  quatre  deniers 
fait  au  baron  :  tardive  mais  sufGsante 
reconnaissance  de  la  seigneurie. 

Plus  tard,  avec  les  progr^s  eons^ 
tantsque  faisait  Tunit^  nationale,  ran-> 
cien  usage, 'dont  les  Etabiissements 
de  saint  Louis  nous  presentent  dej^ 
un  adoucissement ,  est  gen^ralement 
tomb^  en  desuetude  dans  toute  la 
Prance.  Mais  il  en  resta ,  en  quelaues 
lieux ,  le  droit  que  nous  avons  d^Hni 
au  commencement  de  cct  article.  Que 
rindividunon  noble,  qui  venait  a  mou- 
rir sur  les  terres  d'une  seigneurie  a  la- 
quelle  il  ^tait  etranger,  apres  un  an  et 
un  jour,  et  sans  avoir  fait  aveu  au  sei- 
gneur, eilt  16gu6  ou  non  les  quatre  de- 
niers dont  parlent  les  l^tablissements 
de  saint  Louis,  ses  h^ri tiers  prenaient 
ses  biens ,  a  la  charge  de  payer  au  sei- 

(*)  itabUssements  de  saint  l^uis,  liv.  r, 
chap.  87.  Quant  au  langage ,  m^me  remar- 
que  que  pour  la  Bote  pr^cedente. 


f;neur  les  deniers  en  question ,  dans 
es  vingt-uuatre  heures  apres  rinhn- 
mation.  S  ils  manquaient  k  ce  paje* 
ment  dans  le  delai  present ,  ils  ^ient 
passibtes  d'une  amende  de  soixante 
sous;  et  le  seigneur  poursuivait  le 
pavement  du  tout  sur  les  biens  du  de- 
lunt,  qu*il  avait  droit  de  retenir,  et  sur 
les  biens  personnels  des  heritiers! 

L*aubenage,  ainsi  modifie,  se  re- 
trouve  encore  dans  la  a>uturoe  da  Lou- 
dunois ,  dans  celles  de  Touraine ,  de 
M^zieres,  de  rile-Savary,  de  la  Roche- 
Posay,  de  la  Guierche ,  de  Saint-Cvran 
en  Brenne,  de  Saint -Genoast,  it  la 
baronnie  de  ChAteauneaf.  La  coutume 
de  Pruilly ,  coutume  locale  de  Touraine 
comme  les  pr^c6dentes ,  alloue  an  sei- 
gneur, outre  une  bourse  neuce  et  qua- 
tre deniers  dedans,  comme  quelqnes- 
unes  de  celles  que  nous  venons  de 
citer,  une  livre  de  cire.  Parfois,  il  fal- 
lait  ajouter  une  paire  de  cants.  L'au- 
benage  a  dispani  avec  la  li^odalite. 

AcBBRASou  Albbnacium,  villedo 
Vivarais  (d^partement  de  TArdeche), 
k  quatre  kilometres  sud-ouest  de  Pri- 
vas.  La  terre  d'Aubenas  ^ait  une  des 
onze  baronnies  du  Vivarais. 

AVBENTOff,  ville  de  la  Thierarcbe 
en  Picardie  (departcment  de  PAisne), 
sur  TAube,  a  trois  kilometres  de 
Vervins.  Apres  avoir  longtcmps  fomi^ 
one  seigneurie  particuliere ,  elle  fat 
comprise  dans  le  dach^  de  Guise. 

AuBEB  (DanieNFran^is- Esprit), 
naquit  a  Caen  en  1785.  —  Ce  composi- 
teur, qu*on  peut  nommer  le  represen- 
tant  actuel  dePecole  musicalefran^ise, 
avait  et^  des  tin^  parses  parents  au  com- 
merce; mais  bientdt  d^o<)t^  de  cet 
^tat,  et  port6  c^  la  ealture  d'un  art  on 
il  a  acquis  une  si  grande  c^lebrite ,  il 
se  Ot  connaitre  par  de  pettts  operas 
represent6s  a  Feydeau.  On  distingaa 
surtout  la  Bergere  chdtelainey  opera 
en  trois  actes,  jou^  en  1830.  Dh 
lors,  ses  partitions,  toujours  gracieu- 
ses,  ^I6gantes,  pleines  de  verve  et  de 
melodic,  se  succ^^rent  avec  une  pro- 
fusion presque  inoirie.  On  applaodit 
successivement  Emma,  Leicester,  In 
NeigCy  le  Concert alacour^  Liocadie,k 
Mafon,  Fiorella.  L'op^aaoquel  Aumt 
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doit  principafementsa reputation,  ce- 
lui  que  la  popularity  a  accueiili  etqu'on 
peat  nommer  son  chef-d'oeuvre,  c'est 
la  Muette  de  Porticiy  dans  laquelle  il  a 
su  joindre  ^  ses  qualit^s  ordinaires, 
un  style  6nergiaue ,  une  instrumenta- 
tton  aussi  habife  que  brillante.  Toyt 
le  raonde  salt  arec  quel  succ^s  ont  dt^ 
repr^ent^es  toutes  ses  compositions  : 
la  Fiancie^  FraDiavolOf  Lestocq, 
le  Domino  noir ,  VAmhassadrice,  le 
Philtre^  le  Sertnent,  le  Dieu  et  la 
Bctyaderey  Action,  le  Lac  des  fees, 
Ces  ouvrages  sont  aim^s  et  applaudis 
non-seulement  en  France,  mais  encore 
en  Angleterreet  en  Aliemagne.  Auber 
a  et6  a6cor6  de  i'ordre  de  la  Legion 
d*honneur  en  1825 ,  elu  membre  de 
la  classe  des  beaux-arts  de  i'lnstitut  en 
1829,  et  nomm^,  apr^s  la  mort  de 
Paer,  en  1839,  directeur  de  la  musique 
du  roi. 

AuBBBGE.  — D^s  le  treizieme  si^- 
de ,  il  existait  en  France  des  maisons 
ou  les  voyageurs  ^taient  log^s  et  nour- 
ris  moyennant  retribution ,  et  qui  por- 
taient  le  nom  d'auberges,  awerga, 
aldergaria  (voyez  du  Cange ,  au  mot 
Alberga).  En  effet,  une  ordonnance 
de  saint  Louis  d^end  aux  aubergistes 
de  donner  h  manger  k  d'autres  uu'^ 
ceux  qui  logent  cnez  eux.  Cependant 
ces  etablissements  etaient  plus  souvent 
encore  design^.s  par  les  noms  d'h6tels 
et  hotel  leries,  hostalaria,  Voyez  leur 
histoire  et  la  legislation  qui  les  r^git,^ 
Particle  Hotellebie. 

Les  mots  alberga  et  alter gium, 
dans  les  chartes  et  les  chroniques  du 
moyen  dge,  signifient  encore  le  droit 
qu*avaient  certains  seigneurs  d'etre 
re^s  et  heberges,  avec  leur  suite ,  dans 
les  maisons  de  leurs  vassaux.  Ce  droit 
se  rachetait  quelquefois  par  une  rede- 
▼ance  annuelfe ,  que  le  vassal  payait  en 
argent  ou  en  nature,  et  que  Ton  nom* 
fnait  aUferqamentum.  L*officier  charge 
de  percevoir  cette  redevance  s'appelait 
albergafor.  Dans  cette  acception ,  les 
mots  alberaa  et  albergium  se  tradui- 
sent  par  droit  d'aubergade ,  et  sont 
synonymes  de  jus  gisti.  (Voyez  Dboit 
DE  gIte.) 

AfJBEBOUX,  groB  bourg  du  comtat 


Venaissin  (d^partement  de  Vaucluse), 
qui,  avant  1789,  formait  un  fief,  avec 
haute,  moyenne  et  basse  justice. 

AUBEBT  (Jean-Louis) ,  petit  abbe  au- 
teur  de  quelques  bonnes  tables,  et  qui 
recut  de  Voltaire  la  iettre  suivante : 
«  Tai  lu  vos  fables  avec  tout  le  plaisir 
«  qu'on  doit  sentir  quand  on  voit  la 
«  raison  ornee  des  charmes  de  Tespr it. 
«  II  y  en  a  qui  respirent  la  philosophic 
«  la  plus  digne  de  Thomme.  Celles  du 
a  merle,  du  patriarche,  des  fourmis, 
«  sont  de  ce  nombre.  De  telles  fables 
«  sont  du  sublime  ^rit  avec  naivet^ 
«  Vous  avez  le  m6rite  du  style,  celui 
«  de  rinvention ,  dans  un  genre  ou 
« tout  paraissait  avoir  ete  ait.  »  (22  \ 
mars  1758.)  Dans  une  autre  Iettre,  t 
Voltaire  lui  disait :  «  Vous  vous  4tes 
A  mis  a  cote  de  la  Fontaine.  »  Tout  fiep 
de  ces  ^loges,  le  pelit  abb^  se  pla^ 
de  lui-m^me  plus  naut  que  ne  Tavait 
place  Voltaire,  et  secrut  bien  sup^rieur 
a  la  Fontaine,  qui,  disait-il,  avait 
emprunte  presque  toujours  le  sujet  de 
ses  fables.  Aubert  ne  fut  pas  seulement 
poete,  mais  encore  critique  plein  de 
godt ,  d'^rudition ,  et  quelquefois  aussi 
de  vivacite;  aussi  un  ulaisant  avait-i| 
6crit  au-dessous  de  sonbuste :  >  Passes 
«  vite,  car  il  mord.  »  Redacteur  pen- 
dant vingt  ans  du  feuilletoc  des  Petite^ 
AJfiches,  puis  du  Journal  des  beaux^ 
arts  et  des  sciences,  il  fut  nomm^,  eq 
1773,  professeur  de  litterature  fran- 
<^aise  au  college  royal ,  et  Tannee  sui- 
vante directeur  general  de  la  Gazette 
de  France.  Plus  tard ,  il  fut  charge  de 
la  police  des  journaux  etrangers  et  de-  . 
vint  censeur  royal.  II  mourut  en  ]  81 4 1  ' 
de  la  joie  que  lui  capsa  le  retour  des 
Bourbons.  Cependant  sa  retraite,  tou- 
jours studieuse ,  avait  ^t6  peu  troublee 
par  la  revolution ,  et  il  avait  toujours 
conserve  son  litre  de  professeur  nono- 
f  aire  au  college  de  France. 

AuBEBT  DE  PmciBOT,  troubadour 
limosin  du  treizieme  siecle,  s*est  rendu 
celebre  par  ses  galanteries,  qui  se  ter- 
minerent  d'une  mani^reassez  piquante. 
S'etant  mari^,  il  laissa  sa  femme  pour 
aller  chercher  des  aventures  en  Espa- 
cne;  a  son  retour,  ^tant  entre  dans  U4 
de  ces  lieux  dont  Messaline  rapportait 
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Podeur  dans  la  couche  imperiale,  il  y 
trouva  sa  femme,  qui,  de  faute  en 
faote,  6tait  tombee  dans  cot  affreux 
repaire.  Apr^  cette  rencontre,  tous 
deux  se  retirerent  dans  un  couvent,  ou 
Puicjbot  mourut  en  1263. 

AuBEBT  DU  Rayet  ^J.-B.  Annibal), 
naquit  a  la  Louisiane  le  19  aodt  1759, 
et  etant  entr^  dans  la  carriere  mili- 
taire,  servit  sous  Rocbambeau  etsous 
la  Fayette.  Kn  1788,  il  etnit  capitawe  de  . 
cavaierie  a  Metz;  on  s'y  occupait  de  la 
regeneration  des  juifs  ,  si  noinbreux 
dans  cette  ville,  ct  plonges  alors  dans 
le  plus  triste  <§tat  d  abjection.  Aubert 
ian^a  contre  eux  un  ecrit  satirique  qui 
produisit  un  grand  effet.  S*etant  mon- 
tre  des  le  commencement  de  la  revolu- 
tion Tun  des  defenseurs  les  plus  eclai- 
res  des  idees  nouvelles ,  il  rut  envoye 
par  le  departement  de  Tls^re  a  Tas- 
sembiee  legislative.  Pendant  la  duree 
de  la  Convention,  il  servit  aux  armies, 
et  se  trouva  a  la  batailie  de  Valmy.  A 
Tarmee  du  Rhin,  son  courage  et  ses 
talents  lui  valurent  tous  ses  grades ; 
il  obtint  m^me  celui  de  ^en6raT  de  di- 
vision, et  ce  fut  a  lui  que  Custine 
conGa  la  defense  de  Mayence.  On  con- 
natt  Tadmirable  resistance  de  cette 
ville  et  sa  capitulation.  Aubert,  qui 
avait  jure  de  n«  pas  porter  les  amies 
contre  les  allies .  devint   general  en 
chef  de  Farmee  de  la  Vendee ,  ou  il 
accourut  en  poste  avec  ses  troupes  et 
prepara,  par  ses  babiles  operations,  la 
fin  de  la  guerre  civile.  Cependant, 
battu  k  Clisson,  il  eut  beaucoup  de 
peine  h  repousser  les  accusations  dont 
il  fut  I'oblet.  Plus  tard ,  il  obtint  le 
ministerede  la  guerre,  puis,  troismois 
apres,  Tambassade  de  Constantinople, 
ou  il  mourut  en  1797,  le  17  decem- 
bre. 

AuBBBTTN  (Edme),  ministre  calvi- 
Diste,  ne  a  ChdIons-sur-Marne  en  1595, 
publia  en  1626  un  ouvrage  ^ui  eut 
une  grande  importance  h  cette  epoque : 
la  Conformity  de  la  criance  de 
t£glise  et  de  saint  Jugustin  sur 
FEucharistie,  qu^il  publia  de  nouveau 
en  1638,  sous  le  titre  de  :  EvcharUtie 
de  Vancienne  EgUse.  Aubertin  a  ras- 
sembie  dansce  livre  toutes  les  opinions 


et  a  expose  toutes  les  raisons  oui  de- 

vaient  s'opposer  au  dogme  de  la  pre- 
sence reelle.  Les  cardinaux  Bfllarmio 
et  Duperron,  et  plus  tard,  Arnduld  et 
Kicole,  refuterent  Tou vr age  d* Auber- 
tin. 

AuBEBY  (Antoine),  naquit  a  Paris  le 
18  mai  1616,  et  8*adonna  a  I'etude  de& 
langueslatine,  grecque  et  liebraique, 
et  de  plusieurs  langues  modemes.  II 
publia  un  assez  grand  nombre  d'on- 
vragp^,  la  plnpart  assez  importints. 
'Vilistoire  giiierale  des  cardinaux  ^ 
depuis  le  pontifical  de  Leon  IX  y  % 
vol.  in-4*,  parut  dc  1642  a  1649,  el  fut 
suivie  d'un  ouvrage  politique  intitule: 
De  la  preeminence  de  nos  roLsy  et  de 
leur  preseance  sttr  Vemperew  et  le 
roi  aEspagney  1649,  in-4'.  Son  llii- 
toire  du  cardinal  de  Richelieu,  1660, 
est  faite  d'apres  de  bons  niateriauT, 
mais  ne  met  pas  assez  en  relief  le  c;i- 
ractere  politique  du  cardinal.  II  publ'a 
en  meme  temps  un  recueil  plus  im- 
portant :  ce  sont  des  memoires  pour 
rhistoire  du  cardinal  de  Richelieu, 
depuis  Tan  1616  jusqu'a  la  fin  de 
1642  (5  vol.  int2  ,  1667).  En  1667,  il 
fit  paraitre  un  ecrit  qui  souleva  TAlle- 
niagne,  sous  le  titre  de  Jttstes  preten- 
tions du  roi  sur  rEmpire,  1667,  in-1'. 
Enfin,  nous  si^nalerons  son  Ilistoire 
du  cardinal  Mazariny  qui ,  bien  que 
peu  exacte,  abonde  eji  renseignements 
precieux.  Aubery  mourut  le  29  Jan- 
vier 1695. 

AUBEBY  ou  AuBBY  (Jcan-Alberi- 
cus),  naquit  dans  le  Bourbonnais  vers 
la  fin  du  seizieme  siecle ;  il  fut  inede- 
cin  du  due  de  Montpensier,  et  publia 
les  ouvrages  suivants:  en  1599,  T/Zn- 
tidote  de  t^ amour  \  en  1604,  untraite 
des  bains  de  Bourbon-Lancy  ft  de 
Bourbon-rArchambault;  et  en  1G08, 
Tapologie  de  la  medeoine.  II  faut  bien 
qu*a  I'epoque  ou  ce  medecin  pubiia 
V Antidote  de  Vamow\  ce  livre  ren- 
fermdt  quelques  preceptes  utiles  et 
interess^t  assez  vivement  la  curiosiUl 
publigue,  puisqu*il  s*en  fit  une  reiin- 
pression  plus  dc  soixante  ans  apres. 
On  a  dit  au  sujet  de  ce  livre  que,  d'a- 
pres la  maniere  dont  cet  auteur  avait 
envisage  son  sujet,  il  ne  paraissait 
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pas  ^tre  du  sentiment  d'Ovide,  qui  re- 
garde  I'amour  com  me  rebelle  aux  se- 
coiirs  de  la  niedecine:  nulUs  amor  est 
medicabilis  /lerbis.  Quant  aux  trait^s 
sur  les  bains  de  Bourbon -Lancy  et 
de  Boarbon-rArchambault,  ils  renfer- 
ment  des  observations  remarquab'es 
par  une  sagacite  encore  rare  a  I'epoque 
ou  il  ecrivait. 

AuBESPiNE  (der),famille  originaire 
dela  Bennce,  a  donne  de  grands  hom- 
mes  a  fltglise  eta  r£tat.  Le premier, 
personnage  celebre  est  Claude  de  I'Au- 
bespine,  baron  de  Cbdteauneuf ,  secre- 
taire d'Etat,  le  premier  qui  porta  le 
titre  de  secretaire  d'lttat ,  substitue  a 
celui  de  secretaire  des  Gnances.  II  se 
signala  par  les  services  qu'il  rend  it  a  la 
France  sous  les  regnes  de  Francois  I*', 
de  Henri  II,  de  Francois  II  et  de 
Charles  IX.  Francois  I"  le  nomma  en 
1545 ,  avec  le  cardinal  du  Bellay ,  le 
marechal  de  Biez  et  le  president  R^- 
mond,  pour  aller  k  Hardelot ,  pres  de 
Boulogne,  n^gocier  la  paix  avec  les  An- 
gtais.  Le  roi  Henri  il  emplojra  aussi 
Claude  dans  plusieurs  n^ociations,  - 
Tenvoya  en  1555  aux  conferences  de 
la  Mark ,  et ,  au  traite  de  Cateau-Cam- 
bresis,  Claude  fut  I'un  des  plenipo- 
tentiaires  de  la  France.  Claude  de 
i'Aubespine  fut  aussi  charge,  de  1560 
h  1567,  de  toutes  les  negociations  en- 
trc  la  cour  et  les  protestants ,  et  em- 
ploye a  Kassembl^e  de  Fontainebleau , 
a  la  reddition  de  Bourge§ ,  a  la  con- 
ference du  faubourg  Samt-Marcel,  et 
a  ceile  de  la  Chapelle.  Dans  cette  der- 

!  niere  circonstance,  bless^  de  la  hau- 
teur du  prince  de  Cond6,  et  alTlige 

I  d*ailleurs  des  maux  de  sa  patrle  a  Te- 
Uyation  de  laquelle  il  avait  tant  con- 
trifooe,  il  tomba  malade  et  mourut  le 
11  septembre  1567.  Catherine  de  Me- 
dicis  le  consultait  dans  toutes  les  cir- 
constances  difficiles. 

Les  autres  menibres  distingues  de 
cette  famine  sont :  Sehaslten  de  l*Att- 
bespine,  ^vdque  de  Limoges,  puis  de 
Vannes,  qui  se  distingiia  anssi  dans 
la  diplomatic,  et  mourut  en  1582; 

Guillaume  de  VJubespine,  qui,  n6 
en  1547 ,  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre,  et  mourut  en  1629; 


'  Charles  de  tJubespiney  seigneur 
de  Verderonne ,  chancelierde  Gaston 
d'Orleans  et  ambassadeur  en  Suisse ; 

Charles  de  l^Avbespine^  marquis 
de  Chdteauneuf ,  garde  des  sceaux  de 
France,  qui  fut  envoys  en  1609,  par 
Henri  IV,  enambassade  a  Bruxelles  et 
en  Hollande ;  par  Louis XIII,  en  1620, 
en  Allemagne,  puis  k  Venise,  et  en 
Angleterre  en  1629  eten  1630.  Cette 
meme  ann^e,  il  fut  nomme  garde  des 
sceaux;  mais  Richelieu  les  lui  retira 
en  1633,  bien  qu*il  eOt  trouv^  en  lui 
un  juge  complaisant  dans  les  proces 
de  Marillac  et  de  Montmorency.  II  se 
retira  des  affaires,  et  mourut  en  1653, 
le  26  septembrc ,  k  Tdge  de  soixante- 
treize  ans. 

AuBETERBE,  Alboterra ,  ville  du 
d6partement  de  la  Charente,  avec  ti- 
tre de  comte  et  de  marquisat,  a  sept 
kilometres  ouest  de  Perigueux.  Au 
dernier  siecle,  cette  seigneurie  avait 
juridiction  sur  dix-neuf  paroisses  et 
sur  quarante  fiefs. 

AUBETERRE  (Joseph-Hcnri  Bou- 
chard d'Esparbet,  marquis  d'),  ne  en 
1714  et  mort  en  1788,  marechal  de 
France.  II  s'^tait  distingu^  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  et  dans  des  ambas- 
sades  successives  a  Vienne,  k  iVIadrid 
et  k  Rome. 

AuBTGNAG.  Voyez  Hgdelin. 

AuBiGNAN,  bourg  avec  titre  de 
marquisat,  dans  le  comtat  Yenaissin 
(departemenl  de  Vaucluse). 

AufiiGNE  (Theodore-Agrippa  d'). 
Tune  des  plus  grandcs  figures  du  sm- 
zieme  si^de,  naquit  a  Saint  Maury, 
dans  la  Saintonge,en  1550,  et  mourut 
a  Geneve  en  1630.  C'etait  le  fils  d'un 
ancien  huguenot.  A  huit  ans  et  demi 
il  passa  a  Amboise  avec  son  pere,  qui, 
ayant  reconnu  sur  un  echafaud  les 
restes  de  ses  malheureux  compagnons 
de  la  conjuration,  lui  dit:  «  Mon  en- 
«fant,  ils  ont  decapit^  la  France,  les 
«  bourreaux  !  II  ne  fautpas  epargner  ta 
« t^te,  apresla  mienne,  pour  venger  ces 
«  chefs  pleins  d'honneur ;  si  tu  t'epar- 
«  gnes,  tu  auras  ma  malediction. »  L  en- 
fant 6tait  fort  precdce:  k  six  ans  il  li- 
sait  le  latin,  le  grec  et  Thebreu  ;  et  a 
sept  il  traduisait  en  francais  le  Criton 
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de  Platon  :  ces  paroles  et  ces  recom- 
mandations  solennelles  lui  Grent  une 
profonde  impression  qu'il  D*oublia  ja- 
mais^ et  qui  decida  de  toute  sa  vie. 
A  treize  ans  11  commeni^a  la  lutte  qui 
devait  durer  toute  sa  vie,  en  s'6chap- 
pant  de  la  maison  de  son  tuteur  pour 
aller  prendre  part  au  si^ge  d'Orleans. 
II  serait  trop  long  de  raconter  les  pe- 
rilleuses  expeditions  auxquelles  il  prit 
part,  d*abord  sous  les  drapeaux  du 
prince  de  Condd,  et  ensuite  au  service 
du  roi  de  Navarre.  Nous  ne  rapporte- 
rons  pas  non  plus  les  anecdotes,  les 
unes  touchantes,  les  autres  tragiaues 
et  sublimes,  qui  se  rattachent  a  sa  ton- 
gue et  libre  amitt^  avec  Henri  IV, 
avant  comme  apres  Pavenement  de  ce 
prince  ;  nous  n'en  citerons  qu'une  qui 
nous  semble  caract6riser  sumsamment 
d'Aubign^.  II  avait  le  propos  singu- 
li^remetit  rude  et  audacieux ;  il  n'epar- 
gnait  a  son  maitre  ni  les  remontrances 
ni  les  coleres.  II  ne  se  faisait  pas  scru- 
pule  d'accuser  directement  et  en  sa 
presence  ses  faiblesses  religieuses,  ses 
ingratitudes  en  vers  ses  serviteurs,  et 
ses  d^bordements.  Henri  IV  entendait 
tout  de  lui  sans  s*irriter;  mais  les 
mattresses  du  roi,  qui  n*avaient  pas 
de  plus  constant  ennemi  que  d^Aubi- 
gne,excitaientlecourrouxdeleur  royal 
amant.  Apres  la  con  version  de  Henri  IV, 
on  raconta  k  Theroiaue  soldat,  alors 
exil^  volontairementde  lacour,  que  son 
inaltre,  dans  un  moment  de  fureur 
provoqu6  par  des  rapports  exageres, 
avait  jur6  de  le  faire  mourir  s'il  tom- 
bait  entre  ses  mains.  D^Aubigne  prend 
la  poste  et  arrive  a  Chaun^,  cbez  la 
beile  Gabrielle,  qui  attendait  son  royal 
amant.  Tout  le  monde  lui  conseillede 
partir :  il  resiste,  et  quand  Henri  des- 
cend de  voiture  il  s'approche  de  lui. 
Le  prince  sentant  reveuir  toute  son 
affection,  embrasse  son  cher  d*Aubi- 

f^ne,  lui  fait  embrasser  sa  mattresse, 
e  conduit  avecelle  dans  son  apparte- 
ment,  apres  avoir  ordonn6  aux  cour- 
trsans  ae  se  retirer,  lui  apporte  le  pe- 
tit due  de  Vendome  et  le  met  entre  ses 
mains,  en  disant  qu'il  veut,  lorsqu'il 
aura  trois  ans,  que  d'Aubigne  I^m- 
mene  en  Saintonge  pour  I  y  Clever 


parmi  les  huguenots :  puis  il  cause 
avec  6panchement,  et  montrant  i 
d'Aubigne  sa  levre  percee  d'un  coup 
de  couteau,  lui  raconte  comment  il  a 
^te  bless6  au  retour  du  siege  de  Laon. 
«  Sire,  r^pond d'Aubigne,  comme vous 
«  n*avez  encore  renonc^  Dieu  que  des 
«  l^vres,  Dieu  s'est  contente  qu*elles 
«  fussent  percees ;  mais  s'il  vous  arn  ve 
«  un  jour  de  le  renoncer  du  cceur,  ators 
«  it  permettra  quevotrecoeursoitper- 
'  «  c^.  »  tt  Oh !  les  belies  paroles,  s*ecria 
Gabrielle,  mats  mal  employees!  » 
«  Oui,  madame,  r^pliqua  ie  stoTque 
caiviniste,  parce  qu'elles  ne  sen'iroot 
de  rien.  »  Quelle  scene! 

On  sent  qu'entre  les  mains  d'un  tel 
homme  la  plume  ne  put  ^tre  qu'une 
e|p6e.  En  enet,  tons  les  ouvrages  de 
dr  Aubign6,  Merits  quand  ses  bJessurrs 
ou  r^se  et  les  circonstances  Teloigne* 
rent  lorc^ment  des  champs  de  ba- 
taille,  sont  des  pamphlets  avant  tout, 
pamphlets  eloquents  et  souvent  subli- 
mes. Tel  est  son  livre  latin  de  IHs^ 
dUs  patrum^  compost  contre  i  ev^ue 
d'Evreux  h  la  suite  d'une  discussion 
religieuse  ;  telles  sont  ses  Tragiques^ 
in-8,  satires  politiques  au'on  n'a  pas 
surpassees,  dignes  ulles  aes  prophetes 
h^breux  et  mi  Dante ;  telles  sont  sa 
Confession  du  sieur  de  Sancy  et  les 
Aventures  du  baron  de  Feneste,  d'une 
ironie  si  amere  et  si  incisive ;  telle 
est,  enfin,  son  Histoire  universeiU  de 
la  Jin  du  sei^iime  siicie  (I5d0-]601}, 
dediee  a  la  posteriii  (3  vol.  in-fol.}, 
dans  laquelieil  faut  remarquer  en  outre 
Tun  des  premiers  efforts  pour  meuer 
de  front  les  annates  de  tons  les peufdes; 
et  m^ine  ses  Memoires^  composes  pour 
Teducation  de  ses  enfants,  quoique 
I'epuisement  et  Tlmpartialitede  la  vieil- 
lesse  s'y  fassent  sentir ,  dans  un  style 
d'ailleurs  toujours  fortemeiit  articule. 
II  a  aussi  public  (1620,  in-S*")  Des  kt- 
tres  sur  quelques  histoires  de  France, 
et  sur  la  sienne.  Comment  un  p»> 
reil  poete,  un  pareil  ecrivain  a-t-if 
^te  SI  pen  connu  dans  les  demiers 
siecles?  C'est  que  les  ouvrages  deoe 
teri-ible  accusateur  de  ia  royaut^ 
et  des  catholiques  furent  brtll^ 
avec  un  soin  tout   particuKer  sopi 
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Louis  XIIT,  de  ta  main  du  bourreau ; 
c^est  c|u'ensuite  leurs  rudes  et  brutales 
beautes  n*ont  pu  contribuer  efGcace- 
ment  aux  perfectionnements  de  la 
laDgue.  Or^  ,le  dix-septieme  siecle,  en 
classant  les  ^rivains  qui  I'ont  honor^, 
ne  s*est  oocupe  que  deceux  qui  avaient 
^ervi  h  perfecticnner  Tinstrument  des 
Comeille  et  des  Pascal,  et  ne  pouvait 
rappeler  le  nom  et  les  cenvres  aed'Au- 
bigne,  sous  la  monarchie  de  Louis 
XIV,  alors  que  la  petite-61!e  de  cet 
honnme  c^lebre,  maaame  de  Mainte- 
non,  qui  partageaitle  trdnede France, 
rougissait  autant  de  son  aTeul  r^pu- 
blicain  et  calviniste  que  de  son  pre- 
mier mari,  le  pauvre  cul-de-jatte 
Scarron. 

AuBiGNY,  Jlbeniacum,  petite  ville 
du  Berry  (Cher),  avecletitre  de  duchd, 
a  4  kilometres  de  Gien,  qui  fut  donnee 
en  1094  par  son  seigneur  aux  chanoi- 
nes  de  Saint-Martin  de  Tours ,  lesquels 
associerent  en  pariage  avec  eux  le  roi 
Louis  Vn.  Fhilippe-Auguste  leur 
acheta  plus  tard  la  moitie  ({u'ils  s'^ 
taient  reservee.  La  sei^neurie  d'Aubi- 
gny  demeura  r^unie  a  la  conronne 
jusqu^en  1298.  Elle  fut  donn6e  alors 
en  apanage  5  Louis  d'^vreux.En  1360 
elle  fut  encore  distraite  de  lacouronne 
et  donnee  a  Jean,  due  de  Berry;  mnis 
h  sa  mort,  en  1416,  elle  revint  au  do- 
maine.  Charles  VII,  en  1423,  pour  r€- 
compenser  Jean  Stuart ,,  conn^table 
des  £cossais  en  France,'  lui  donna 
cette  terre.  La  famiile  de  ce  person- 
nage  la  poss^da  de  radle  en  mdle ,  par 
ordre  de  primogeniture,  jusqu*en  1672, 
epoque  a  laquelle  elle  s'eteignit.  En 
1684,  Aubigny  fut  ^rig^e  en  durh6- 
pairie  en  faveur  de  Charles  de  Lenox, 
due  de  Richomont. 

AuBLBT  ( Jean-Baptiste-Christophe 
Fas^e) ,  botaniste,  ne  h  ChSlons  le  4 
novembre  1720,  ^tudia  de  bonne  heure 
la  botanique  et  voyagea  dans  les  co- 
lonies. Envoye  h  Tile  de  France  pour 
J  6tablir  une  pharmacie,  il  eut  le  tort 
grave  de  g^ner  Poivre  dans  tous  ses 
projets  de  naturalisation  des  arbres  a 
^ices  dans  Tile  de  France.  En  1762 
if  fit  un  voyage  h  la  Guyane  et  y  ras- 
senibla  un  herbier  fort  important , 


qu*il  publia  en  1775  sous  le  titre  de 
Plantes  de  la  Guyane,  4  volumes  in-4o 
avec  392  planches,  d^rivant  800  plan- 
tes d'apres  la  m^thode  de  Linne.  Au« 
blet  visita  encore  d'autres  contr^es,  et 
se  vantait,  au  retour  de  ses  voyages, 
d*avoir  laiss^  plusde  trois  cents  en- 
fants  dans  les  pays  au'il  avait  parcou- 
rus.  Aublet  mourut  le  6  mai  1778. 

AuBBiET  (Claude) ,  peintre  d'his- 
toire  naturelle ,  a  la  gouache  ^t  en  mi- 
niature ,  naquit  h  Chalons-sur-Marne, 
en  1651 ,  et  mourut  h  Paris,  en  1743. 
II  tut  nomm^  dessinateur  du  roi ,  et 
charge  d^accompagner  Tournefort  dans 
le  Levant.  A  son  retour ,  il  remplaca 
Jean  Joubert ,  et  fut  charge  de  conti- 
nuer  la  collection  des  plantes  sur  v^- 
Un  commencee  par  r^icolas  Robert 
(Voyez  ce  nom).  C'est  d^apres  les  des- 
sins  d'Aubriet  qu'ont  ete  gravees  les 
planches  des  oeuvres  de  Tournefort  et 
de  S^b.  Vaillant.  II  reste  de  lui,  outre 
les  dessins  de  la  collection  du  Museum, 
5  vol.  in-fol.  de  deSsins  a  la  bibliothe- 
que  royale ,-  repr^entant  des  coquilla- 
ges ,  des  poissons ,  des  oiseaux  e^  des 
papillons. 

AuBBiOT  (Hugues),  n^  h  Dijon,  de- 
vint ,  autant  par  ses  talents  que  par 
la  protection  du  due  de  Bourgogne  et 
du  prince  deConti,  prevot  des  mar- 
cliands  de  la  ville  de  Paris,  en  1367. 
Deux  ans  apres ,  il  fit  bdtir  la  forte- 
resse  de  la  Bastille  pour  prot6ger  Pa- 
ris contre  les  attaques  des  Anglais.  II 
fit  aussi  construire  les  premiers  ^gouts 
aui  aient  existe  a  Paris,  pour  faciliter 
1  ecoulement  des  eaux  et  des  immon- 
dices  qui  encombraient  les  rues  et  les 
carrefours  de  la  capitale.  C'est  h  lui 
que  Ton  doit  la  construction  de  deux 
pontsen  pierre,  le  Petit-Pontet  leponf 
Saint-Michel.  Pour  preserver  le  quar- 
tier  Saint-Antoine  des  inondations  de 
la  Seine,  il  fit  elever  un  mur  le  long  de 
la  Seine.  Les  ^coliers  de  Tuniversit^ 
faisaient  souvent  dans  la  ville  des  in- 
cursions et  y  commettaient  des  toIs  et 
des  meurtres  :  Aubriot  61eva  le  Petit- 
Chcitelet  pour  s'opposer  h  leurs  atta- 
ques. Nomm6  capitaine  de  Paris,  il 
reorganisa  la  milice  bour^eoise.  Le 
clerg6  avait  fait  enlever  aux  juifs  leurs 
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enfants  pour  ^tre  baptises :  Aubriot 
les  leur  rendit.  Une  conduite  si  droite 
et  si  ferme  exeita  la  haine  du  clerge 
et  de  I'universite.  Celte  derniere  le 
denonra  a  revgque  comme  heretique 
impie  et  debaiicne.  On  le  jugea  di- 
ne d'etre  briJI^,  mais  on  se  contcnta 


§ 


*exiger  qu'il  fit  amende  honorable,  et 
on  I'enferma  h  la  Bastille.  En  1382, 
le  peuple  parisien ,  souleve  contre  le 
gouverneiiient  des  tuteurs  de  Char- 
les VI,  se  hAta  de  delivrer  son  ancien 
Erevot,  et  le  mit  a  sa  t^te.  Mais  An- 
riot,  dont  les  habitudes  paciGques.ne 
pouvaient  s'accorder  avec  le  role  de 
chef  de  r^voltes,  se  sauva,  parvint  k 
Dijon,  et  mourut  peu  de  temps  apr^ 
son  arrivee,  en  1382.  La  ville  de  Paris 
n*a  pas  oublie  les  services  qu'il  lui  a 
renous.  Elle  a  place  sa  statue  sur  la 
fa^Hide  de  Fhotel  de  ville. 

AUBBY  (Claude-Charles),  ne  a  Bourg 
en  Bresse,  en  1773,  entra  comme  eleve 
sous-lieutenant  dans  une  ^cole  d*ar- 
tillerie,  en  1792,  et  avait  dej^  le  grade 
de  capitaine  le  t"  aodt  1793.  Depuis 
cette  ^poque,il  fut  toujours  en  acti- 
vity de  service.  Sa  conduite  a  la  ba- 
taille  d'Essling,  ou  il  etiit  chef  d*etat- 
major  de  rartillerie  de  Massena,  et  ou 
il  fut  gricvement  blesse,  lui  valut  le 
titre  de  baron.  Ce  fut  lui.  qui ,  durant 
la  d^sastreuse  retraite  de  Moscou, 
construisit ,  sous  le  feu  de  Tennemi, 
le  pont  de  la  Beresina ,  qui  sauva  les 
debris  de  Tiirm^efranQaise.  A  Leipzig, 
il  eut  les  deux  cuisses  emportees  par 
un  boulet,  et  expira  le  lendemain. 

AuBBY  DE  IMoNTDiDiEB,  chevaller, 
vivait  sous  le  regne  de  Charles  V.  Ce 
gentilhomme  fut  assassin^  par  un  de 
ses  compagnons  d'armes ,  le  chevalier 
Richard  de  Macaire.  L*assassin ,  sur 
qui  Ton  n*avait  aucun  soup<^on,  fut 
poursuivi  par  le  chien  d'Aubry  avec 
tant  de  persistance,  que  Charles  Y 
conQut  quelques  deutes,  et  r^solut  de 
faire  combattre  Macaire  contre  le  chien 
de  sa  victime.  Macaire ,  quoique  arm^ 
d'une  massue ,  fut  vaincu.  Ce  combat 
cut  lieu ,  d'apres  la  tradition  ,  h  Tex- 
tr^mit^  occidentale  de  Tile  St-Louis,  a 
Paris. 
AuBBY  (du  Bouchet),  nea  la  Fert^- 


Alilon,  vers  1740 ,  et  depute  aux  ^ts 
g^n^raux  pour  le  bailliage  de  Viiters- 
Cotterets ;  il  vota  pour  toutes  les  iiH 
novations,  proposa  une  nouvelle  divi- 
sion geographi(|ue  de  la  France,  et 
demandaTetablissement  d*uii  cadastre  , 
general  pour  asseoir  Timpot  fonder, 
etc.  II  mourut  peu  apres  la  session. 

AuBBY  (Etienne),  Tun  des  bons 
peintres  de  portrait  de  ia  secoode 
moitie  du  dernier  siecle.  II  mourut  ea 
1781.  Des  tableaux  de  plus  grande  di- 
mension ,  le  Mariage  interrompu ,  et 
mSmeun  tableau  d'histoire,  les  Adkux 
de  Coriolan  h  safemme^  furent  ad- 
mires a  r^poque  de  leur  apparition. 

AuBBY  (Francois) ,  naquil  a  Paris, 
en  1765 ,  et  entra  de  bonne  heure  au 
service.  Envoy6  a  I'assemblee  consti- 
tuante  par  le'd^partement  du  Gard, 
il  y  resta  dans  la  plus  profonde  obs- 
curite.  Nomme  aussi  a  la  Conven- 
tion ,  il  vota  avec  la  Plaine  ,  et  fut 
porte  en  Tan  III  au  comity  de  salut 
public,  par  le  parti  rdactionnaire,  en 
remplacement  de  Carnot.  Un  de  ses 
premiers  actes  fut  la  destitution  du 
g^n^ral  Bonaparte,  consid6r^  alors 
comme  terronste ,  parce  qu*il  avait 
^te  Ii6  avec  Robespierre.  Durant  son 
ministere,  Aubry  compromit  plusieurs 
fois ,  par  son  incurie ,  le  sort  des  ar- 
mies iran^aises  ,  et  desorganisa  I'ad- 
ministration.  Dans  la  suite,  il  entra 
au  conseil  des  Ciiiq-Cents ,  et  conspira 
ouvertement  contre  la  r^publique  au 
club  de  Clichy ;  aussi ,  apres  le  coo{) 
d'lttat  du  18  fructidor ,  il  fut  deporte 
h  Cayenne ,  d*ou  il  parvint  a  s*echap- 
per ,  et  mourut  en  Angleterre  en  1802. 

AuBBY  (Jean-Baptiste),  ne  a  Dey- 
viller  (Vosges),  en  1736,  Ct  ses  Etudes 
chez  les  jcsuites,  et  s*engageaensuite 
dans  Fordre  de  Saint-Benoit.  11  fut 
un  dts  savants  charges  de  la  conti- 
nuation de  rhistoire  de^  auteurs  sa- 
cr^s  et  eccI6siastiques ,  apres  la  roort 
de  Remi  Lessier  qui  Tavait  co'ninen- 
c^..  II  ne  coopera  qu'i^  la  compositioQ 
d*un  volume  qui  fut  juge  tres-fkrora- 
blement,  et  cependant  ne  fut  pas  im- 
prime.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
qui  tous  traitent  de  matieres  philoso- 
phiques,  on  cite  surtout  r^nUphUo- 
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'  9ophe  et  politique  y  public  en  1776. 
Cest  de  cet  ouvrage  que  d'Alembert, 

•ecrivaata  Tautear,  a  dit :  Cest  ie  li- 
▼ve  d'un  philofiophe  vertueux  et  ci- 
toyen.  II  est  mort  a  Commercy,  Ie 
4  octobre,  en  1809. 

»  AUBUSSON,  ville  et  chef-lieu  d'ar- 
rondissement  du  departement  de  la 
Creose.  La  manufacture  de  tapis  d*Au- 
busson,  sans  avoir  atteint  Ie  de^re  de 
spiendeur  de  ceile  de  la  Sa vonnerie,  est, 
apres  celie-ci,  la  plus  cel^brede  France, 
par  ta  beaufede  sesouvr^ges.  II  est  assez 
ordinaire  de  voir  des  ouvriers  ensortir 
pour  venir  se  perfectionner  a  Paris,  et 
apporter  a  Auousson  Ie  godt  qu'ils  ont 
acquis  *  dans  cet  apprentissage.  Les 
proced^  de  Fart  ne  sont  pns  les  m^mes 
a  Aubusson  qu*^  la  Savonnerie ;  on  y 
travaille  plus  rapidement,  et  c'est  peut- 
^Ire  pour  ce  motif  que  les  produits  en 
sont  d'une  qualite  inferieure.  On  y  fai- 
sait  autrefois  des  tapisseries  represen- 
tant  des  ba tallies  ainsi  que  des  paysa- 
ges ,  que  Ton  y  d6signe  sous  Ie  nom  de 
verdures  ,  des  chasses ,  des  animaux , 
des  arabesques.Les  tapis  veloutes,  dont 
nous  avons  emprunt^  I  usage  aux  Orien- 
taux  ,  et  dont  nntroduction  en  France 
D*est  pas  bien  ancienne,  y  sont  traites  * 
arec  soin;  on  en  remarque  les  des- 
sins ,  ies  nuances ,  les  vives  couleurs , 
les  dimensions  etonnantes.  Cette  ma- 
nufacture, pour  tous  ces  avantages, 
merite  d^^tre  soutenue  et  encouragee, 
moins  peut-Stre  sous  Ie  pdint  de  vue 
de  rutilite  des  travaux  qui  en  sortent , 
que  parce  qu*elle  occupe  une  quantity 
considerable  de  bras  dans  une  petite 
Tilie  dont  les  environs  sont  arides  et 
incultes ,  et  ou  les  ressources  ne  sont 
pas  en  proportion  des  besoins.  Aubus- 
son ,  entouree  de  montagnes ,  situ6e 
sur  un  terrain  qui  se  refuse  a  la  cul- 
ture ^  ne  pourrait  pas  nourrir  ses  ha- 
bitants ,  sans  Taisance  que  cette  ma- 
nufacture y  apporte  ,  et  sans  Ie 
commerce  cle  sel  que  Ton  y  fait  avec 
assez  de  succes. 

\jcs  bdtiments  et  les  travaux  de  la 
manufacture  d*Aubusson  ,  qui  portait 
ie  titre  de  royale  ^  sont  seuls  dignes 
de  la  curiosite  des  voyageurs.  II  y  a  ' 
aussi,  k  Aubusson ,  une  manufacture 


de  draps,  ^tablie  depuis  Ie  commence- 
ment de  ce  siecle. 

Aubusson  (familled*).  Son  ori- 
gine  remonte  avec  certitude  a  Gui  1", 
vioomte  d* Aubusson,  qui  vivait  en 
1177  et  1194,  et  prit  part  a  la  croi- 
sade.  L'un  de  ses'  descendants  ,  Re^ 
naud,  se  croisa  contre  les  Albigeois  , 
fit  hommage  de  sa  vicomte ,  par  ordre 
du  roi ,  au  conite  de  la  Marche  ,  en 
1226,  et  mourut  avant  1249. 

Cette  famine  se  compose  de  plusietirs 
branches,  et  pr6sente  plusieurs  honn- 
mes  celebres. 

l"*  La  branche  des  seigneurs  de  la 
Borne  commence  a  Ranulphe,  fils  aind 
d«  Renaud ,  qui  vivait  en  1277.  A  cettei 
branche  appartenait  Charles  de  la 
Borne ,  qui  eut  la  t^te  trancliee  au  pi- 
lori ,  a  Paris ,  Ie  23  f6vrier  de  Tan 
1533 ,  pour  violences  excretes  contre 
quelques  monasteres  de  son  voisN 
nage. 

2*  La  branche  de  Monteil-au-Vicomte 
commence  a  Renaud  d' Aubusson,  mort 
en  1433,  et  compte  parmi  ses  mem- 
bres  les  plus  illustres ,  Antoine  d'Au- 
busson  ,  seigneur  de  Monteil-au-VN 
comte,  qui  servit  Louis  XI  contre  les 
Anglais  et  les  Bour^uignons,  et  alln 
au  secours  de  son  frere  Ie  grand  maf- 
tre  de  Rhodes ,  qui  Ie  nomma  general 
de  ses  troupes ;  et  Pierre ,  grand  mat- 
tre  de  Rhodes  (voir  Aubusson  [Pierre 

3°  La  branche  de  la  Feuillade  com-* 
mence  a  Guillaume  d* Aubusson  ,  qui 
vivait  en  1420  ,  et  comprend  Fran- 
cois II  d* Aubusson ,  comte  de  la  Feuil- 
lade, premier  chambellan  de  Gaston, 
qui  mourut  a  la  bataille  de  Castelnau- 
oary ;  I^on  .  son  fils ,  lieutenant  ge- 
neral ,  tue  a  la  bataille  de  Lens;  Fran- 
cois, due  de  la  Feuillade,  marechal 
de  France  (voyez  due  de  la  Feuil- 
lade ) ;  Louis,  due  et  pair  ,  marechal 
de  France ,  gouverneur  du  Dauphin^ , 
qui  prit  Ie  chateau  de  Suse ,  dans  la 
campagne  de  Piemont,  en  1704 ;  s'em- 
para  du  Val  d'Aoste;  fut  nomme,  eh 
1705 ,  au  commandement  du  comte  de 
!Nice ,  s'empara  de  cette  ville  et  de 
plusieurs  autres  places ,  forca  Ie  due 
de  Savoie  a  ^vacuer  Chivas  ,'  assi^ea 
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iDutilement Turin,  en  1706,  et  moo- 
rut  le  29  Janvier  1725. 
'  4®  et  5°  La  branche  des  seigneurs  de 
Villac,  marquis  de  Miremont,  com- 
mence a  Gui  V^  d'Aubusson,  qui  vivait 
en  1480,  et  ne  presente  aucun  bomme 
r^ellement  illustre:  II  en  est  de  mime 
de  la  branche  de  Savignac ,  qui .  ne 
commence  qu'a  Jean-George,  qui  vi- 
vait sous  Louis  XIII.  ^ 

6**  et  7°  La  branche  de  Beauregard,  qui 
commence  a  Francois ,  contemporain 
de  Frani^ois  P**,  et  ceile  de  Castelnou- 
vel ,  qui  descend  d'Hector ,  vivant  en 
1638  ,  ne  pr^ntent  que  A  ndr^ Jo- 
seph ,  marquis  d*Aubusson  ,  seigneur 
de  Castelnouvel ,  marechal  de  camp. 

8^  La  branche  des  seigneurs  de  Poux 
et  de  Banson  •reroonte  a  Guillaiime , 
qui  servit  Jean  le  Bon  dans  ses  guerres 
en  Guienne,  en  1350.  Ses  membres 
les  plus  distinsues  sont  Antoine , 
^uyer  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII, 
et  Jacaues,  qui  fut  envoys  par  Henri  II 
en  amDassade  aupres  des  princes  d*Al- 
lemagne,  et  mourut  en  1554. 

AuflfussoN  (Pierre  d*),  na^uit  en 
1423 ;  il  descendait  par  son  pere  des 
anciens  vicomtes  de  laMarche,  et  ^tait 
allie  par  sa  mere  aux  rois  d'Angle- 
terre.  Tr^s-jeune,  il  porta  les  amies 
en  Ilongrie  contre  les  Ottomans ;  et 
Sigismond  de  Luxembourg,  alors  em- 

§ereur  d'Allemagne,  sous  les  ordras 
uquei  il  servait,  remarqua  son  intre- 
pidity regime  par  une  sage  prudence. 
La  guerre  ^tant  devenu^  probable  en- 
tre  la  France  et  TAnsIeterre,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  et  lut  pr6sente  a  la 
cour  par  son  cousin  Jean  d*Aubusson, 
chambellan  de  Charles  YII.  II  y  gagna 
bient6t  les  bonnes  grdces  du  dauphin, 
qui  regna  depuis  sous  le  nom  de  Louis 
XI.  Ce  prince  ayant  reconnu  dans  le 
jeune  d'Aubusson  un  esprit  et  un  ju- 
gement  qu'avait  notablement  d^velop- 
p^s  en  lui  Tetude  de  I'histoire,  de  la 
geographic  et  des  mathematiques , 
voulut  qu*il  Taccompa^ndt  au  siege  de 
Montereau,  en  1447.  Si  dans  cettecir- 
constance  le  jeune  d'Aubusson  ne  put 
detourner  ce  prince  de  la  rlvolte  dont 
il  se  rendait  coupable  contre  son  pere, 
du  nioins  il  exer^a  sur  lui  assez  d'in- 


fluence  poor  que  sa  faute  ne  ftt|Mi* 
delongue  duree.  Le  dauphin  se  lit  en- 
core accompagner  ded'Aubussondafis* 
son  expedition  contre  les  Suisses,  I 
Fattaque  de  Bdle  et  au  combat  de 
Saint- Jacaues.  Cette  expedition  ter* 
niin^e ,  ci^Aubusson  ne  voyant  en  ^ 
France  aucune  occasion  d'exeroer  sos 
activity,  se  rendit  a  Rhodes,  on  ii  obtiot 
bientdt  une  commanderie.  Legnod 
majtre  de  Milly  Tenvoya  peu  apret 
comme  ambassadeur  en  France  pMir 
obtenir  des  secours  contre  ies  infideies, 
Charles  VII,  tout  en  refusant  de  se 
iiguer  ostensiblement  contre  les  Otto- 
mans, permit  qu'on  levdt  des  decimes 
sur  tout  le  clerg^  fran^ais,  pour  sub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre ;  ce  qui, 
immediatement,  procura  a  d'Aunis- 
son  seize  mi  lie  ecus  d'or.  Lesucoesdt 
cette  n^gociation  accrut  singulim- 
ment  la  consideration  dont  il  se  trou- 
vait  deja  entour^.  II  en  proflta  pour  st 
laisser  aller  a  tons  les  roouvemenu  de 
son  b^u  caractere  dans  les  oonseili 
de  Rhodes  et  dans  les  cours  de  la 
cbretiente.  Francis,  il  defendit  ooa- 
rageusement  les  prerogatives  de  sa 
nation.  Sous  le  successeur  de  Milly, 
une  nouvelle  dignite  de  bailli  capita- 
laire  ayant  ^t^  creee  pour  les  clieva- 
liers  de  la  langue  d^Auvergne,  il  en 
fut  rev^tu  le  premier ;  et  bientot 
apres  il  fut  nomm^  grand  priear 
d'Auvergne,  et  charge  de  la  surmteu- 
dance  des  fortiGcations  de  TilcD'Au- 
busson,  devenu  si  considerable  par 
rimportance  desfonciions  dontileUit 
investi,  ^tait  aussi  devenu,  par  toutes 
les  belles  quality  qui  le  distinguaieot, 
par  son  savoir,  sa  perspicacite,  sa 
prudence  eprouv^^  et  son  courage  mi- 
iitaire,  VUme  et  le  bras  du  conseil  de 
la  Religion,  En  1476,  lors  de  la  mort 
du  grand  maltre  des  Ursins,  les 
voeux  du  peuple,  comme  ceux  de$cb^ 
valiers,  le  portaient  a  ceposte  emineot; 
aussi  y  fiit-il  nomm^  a  Tunaniinite. 
Mahomet  II,  qui  menai^ait  alors  Ute 
de  Rhodes,  pouvait  disposer  de  forces 
immenses.  Le  grand  maitre  fit  fer- 
mer  la  rade,  qi^'il  protegea  par  de  noti- 
veaux  forts,  et  de  nouveaux  moyeoi 
de  defense  si  babilementi  si  solwl* 
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ment  combines  et  si  promptementex6- 
cutes,  que  tout  ^tatt  d6ja  prit  pour  la 
plus  yj^ou reuse  resistance  avant  Tap- 
parition  des  Ottomans,  qui  arriverent 
en  1480  au  nombre  de  cent  mille 
hommes  de  d^barquement  port^  par 
cent  soixnnte  vaisseaux  de  haut  bord, 
commandes  par  le  pacha  Paleologue, 
renegat  de  la  race  des  derniers  empe- 
reurs  grecs,  qui  s^etait  vendu  au  con- 
querant.  Des  que  ces  forces  redouta- 
Dies  furent  en  vue  de  l*tle,  elles  Tas- 
sie^erent ;  mais  elles  iprouverent  une 
resistance  si  opinidtre,  elles  Grent  des 
pertes  si  considerables,  qu'elles  se  vi- 
rent  contraiotes  de  renoncer  h  ieur 
entreprise.  D'Aubusson,  qui  depuis  le 
premier  assaut  n'avait  pas  quitte  les 
remparts  et  s'etait  port^  aux  postes 
les  plus  p^rilleux,  ne  rentra  dans  son 
palais  qu'apr^  la  retraite  de  Tennemi. 
Cest  k  cette  occasion  qu*apres  avoir 
rendu  graces  h  Dieu,  il  bdtit  la  magni- 
lique  eglise  de  Sainte-Marie  de  la  Vic- 
loire.  En  1481,  apres  la  mortde  Maho- 
met II,  dont  rprguell  avait  et^.si  hu- 
miiie  par  la  lev^e  dc  ce  siege,  Zis^ine, 
frere  puln6  de  Bajazet  11,  qui  lui/suc- 
ceda,  succomba  dans  la  tentative  (jxri! 
fit  de  le  detr6ner.  Proscrit  et  poiir- 
suivi  par  Bajazet ,  Zizime  se  vit  forc4 
dedemander  un  asile  h  d'Aubusson, 
qui,  par  humanity  autaot  que  par  poli- 
tique, accorda  cette  faveur  a  un  prince 
du  sang  des  sultans,  mais  fut  forc6, 
guelques  mois  apres,  |de  Peloigner. 
Pour  apaiser  ou  rendrevaine  la  naine 
imolacaDle  que  lui  portait  son  frere,  il 
le  lit  passer  en  France  sous  la  garde 
du  dievalier  de  Blanchefort,  et  le  fit 
mettre  en  sdrete  dans  la  commande- 
rie  de  Bourgneuf,  en  Auvergne.  Le 
pape  Innocent  VIII  ayant  exig6  qu'il 
lui  livr^t  ce  prince,  d'Aubusson  obeit, 
et  pour  prix  de  cette  honteuse  con- 
desoendance  re9ut  la  pourpre  romaine, 
en  1489.  Zizime  fut  conduit  a  Rome, 
ou  il  p^rit  de  mort  violente  sous  le 
pontiGcat  d'Alexandre  VI,  qui  fut  nc- 
ois6  de  Favoir  empoisonn^.  (Voyez 
lesANNALBS,  p.258.)Cependant  Char- 
les VIII,  k  latete  des  princes  Chretiens, 
Organisait  une  croisade  contre  les  Ot- 
fomans.  L'honneur  de  la  commander 


fut  offert  a  d*Aubusson,  qui  I'accepta ; 
mais  la  jalousie  des  puissances  alli^es 
ayant  bientdt  fait  renoncer  a  cette  nou- 
velle  croisade,  d*Aubusson,  affiig^  de 
voir  son  nom  et  son  honneur  com- 
promis  par  la  mort  du  roi  de  France, 
et  se  sentant  humilie  de  ce  qu*un  si  con- 
siderable armement  resterait  inutile, 
tomba  dans  une  profondem^lancolie, 
qui  ne  se  termina  que  par  sa  mort,  le 
13  juillet]503.  D'Aubusson  ^taitalors 
dg^  de  quatre-vingts  ans.  Pendant 
trente  et  un  ans  que  dura  son  sage  et 
brillant  magist^re,  il  fut  Tobjet  de 
Taffection  et  du  respect  de  tons  les 
chevaliers  de  Tordre,  unissant  une 
pi6te  solide  h  une  valeur  ^prouvee,  la 
rermet^  a  la  douceur,  T^conomie  a  la 
bienfaisance.  Get  admirable  concour^ 
de  qualit^s,  de  talents  et  de  vertu  ,  Gt 
dire  de  lui  qu*il  avait  ^t^  le  plus  illus- 
tre  grand  mattre  qui  edt  jamais  ^t^  h 
la  tete  de  Tordre.  La  vie  de  d^Aubus* 
son  a  M  ^crite  par  le  pere  Bouhours, 
et  lui-m^me  nous  a  laisse,  du  siege  de 
Rhodes,  lin  recit  en  latin  qui  se  trouve 
jdans  le  recueil  intitule  :  ae  Scripfori- 
bus  Germardae,  Francfort,  1602,  in- 
fol.,  sous  ce  litre  :  De  servata  urbe 

?rsesidioque  suo  y  et  instgni  contra 
\trcos  victoria  ad  Fredericum  III 
imperatorem  relaiio. 

AuBUSSON  (Francis  d'),  due  de  la 
Feuillade,  voyez  la  Feuillade. 

A  UGH,  Auausta  Ausciorum,  Clint- 
berrisy  CHmberrum,  6tait,  du  temps 
de  Cesar,  la  capitale  des  Auscii,  Au 
buitidme  si^cle,  Auch  remplai^  Eause, 
comme  capitale  de  la  Gascogne ,  et 
lorsque  cette  contr^e  fut  divisee  en 
comt^  ,  Auch  devint  chef- lieu  du 
comt6  d*Armagnac.  II  est  certain  que 
des  le  quatrieme  siecle  il  y  avait  un 
^v^che  dans  cette  ville^  mais  il  ne  de- 
vint metropolitain  qu'apr^s  la  des- 
truction d*Eause  par  les  Normands. 
Neanmoins ,  ce  fut  seulement  en  879 
que  I'ev^que  Aymard  prit  le  titred'ar- 
chevfique.  Les  archev^ques  d'Auch 
se  sbpt  appeles,  jusqu'en  1789,  pri- 
mats  d*Aquitaine. 

Par  mi  les  monuments  c^l^bres  que 
renferme  laviiled*Auch,  la  cathedrale 
m^rite  d*attirer  Tattention  des  artistes 
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et  des  arcb^Iogues.  Ses  vitraux  et 
les  sculptures  des  stalles  du  choeur 
sont  surtout  remarqiiables  par  leur 
beaute  et  leur  parfaite  conservation. 
La  cathedra le  d'Auch  a  ete  coinmencee 
en  1489  ,  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Marie,  et  pendant  Tepiscopat  de  Fran- 
cois l*"",  cardinal  de  Savoie.  Elle  n'a 
ete  entieremept  terniinee  que  sous  le 
regnede  Louis  XIV.  En  general,  le 
style  de  cet  ediGce  est  de  celte  epo- 
que  ou  le  gothique  fleuri  se  melange 
avec  le  gout  itaiicn.  Les  stalles  out 
^te  faites  au  commencement  du 
seizienie  siecle,  par  ordre  et  aux  de- 
pens  de  Tarchev^que  Fr.-Guillaume 
de  Glermout-Lodeve ,  mort  en  1540. 
Cest  ce  m6me  archev^ue  qui  char- 
gea  ,  en  1509  ,  Arnaud  Desmoles  de 
laire  les  vitraux  de  cette  eglise. 

Auch  est  aujourd*hui  le  chef-lieu 
du  departement  du  Gers. 

AUD£,  Atax^  riviere  du  Langue- 
doc ,  a  sa  source  dans  le  Capsir ,  pres 
de  Aiont-Louis,  passe  a  Aleth,  Limoux, 
Carcassonne  et  Narbonne.  A  4  kil. 
au  nord-est  de  INarbonne  ,  TAude  se 
divise  en  deux  branches,  dont  Tune, 
qui  conserve  le  nom  d'Aude ,  va  se 
rendredans  T^tang  de  Vendres;  Tau- 
tre  bras  prend  le  nom  de  Robine, 
passe  a  Narbonne,  et  se  perd  dans  Fe- 
tang  de  Sigean.  Le  cours  de  TAude 
est  de  vingt-cinq  lieues;  elle  recoit 
piusieurs  petits  affluents,  entre  autres 
rAuson,  le  Cesse,  TOrbien. 

AUDB  (departement  de  1').— Ce  de- 
partement, forme  du  Languedoc ,  est 
borne  au  nord  par  les  departements 
de  THerault^  du  Tarn  et  de  la  liaute- 
Garonne;  a  Test  par  la  Mediterranee; 
au  sud  par  les  Pyrenees-Orientales ; 
enfln  a  Touest  par  les  departements 
de  TAriege  et  de  la  Haute-Gnronne. 
Sa  superfjcie  est  de  G 1 0,608  hec- 
tares Carres,  et  sa  population  de 
deux  cent  quatre-vingt-un  mille  qua- 
tre-vingt-huit  habitants.  II  est  divis^ 
en  quatre  sous-prefectures  :  Carcas- 
sonne, Castelnaudlary,  Limoux  et  Nar- 
bonne, et  subdivise  en  trente  cantons 
et  en  quatre  cent  trente-six  commu- 
nes. Le  departement  de  TAude  est 
Gompris  dans  la  10*  division  militaire. 


la  trente-huiti^me  conservation  forei> 
tiere ,  le  ressort  de  la  cour  royale  el 
de  Tacademie  de  Montpelli^^r.  II  pave 
2,075,645  francs  de  contributions  di- 
rectes,  sur  un  revenu  territorial  de 
17,387,000  fr.  Le  nombre  de  deputes 
qu'il  envoie  a  la  chambre  est  de  quatre. 

Le  poete  remain  Terentius  Varro, 
le  benedictin  Fernand  de  Montfao- 
con,  Fabre  d'^glantine  et  Rivarol 
sont  nes  dans  ce  departement. 

AuDEBEBT  (J.-B.),  graveur  natu- 
ral iste,  ne  a  Rochefort,  1739,  peignart 
des  portraits  en  miniature  lorsque 
M.  d'Orcy ,  amateur  d'histoire  natu- 
relle,  luiconOa  le  soin  de  publiersa 
collection,  et  I'envoya  copier  piusieurs 
dessins  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Audeberttrouvaason  retour  lemoyeii 
d'imprimer  les  figj^ures  en  couleuf  el 
avec  des  couleurs  a  Fhuile.  Parmi  tes 
ouvra^es  qu'il  a  publics ,  on  doit  dter 
I'histoire  naturelle  des  singes,  des 
niakis  et  des  galeopitheques,  I'histoire 
descolibris,  des  oiseaux-mouches,ja- 
camars  et  promerops.  Audebert  mou- 
rut  en  1800.  Ses  ouvrages  furent  ter- 
minus par  I^f.  Vieillot ,  son  ami. 

AuDEFBOi  le  Retard  ,  trouvere  da 
treizieme  siecle,  auteur  de  piusieurs 
lais  en  musique  conserves  a  la  biblio- 
theque  royale.  Le  Grand  d'Aussy  re- 
garde  Audcfroi  comme  Tinventeurde 
ces  petits  poemes  appeles  depuis  n>- 
mantes. 

Audiences.— Gemot,  ^uivicntda 
Xnim  audire ^  entendre,  ecouter,  ne 
s'appliquait,  dans  le  principe ,  qu*aux 
rois  seuls,  et  s*etendit  plus  tard  aox 
grands  dignltaires,  puis  aux  fonction- 
naircs  de  tons  rangs.  Les  audiences, 
usitees  des  le  commencement  de  la 
monarchic,  etaient  donnees  par  le  roi 
avec  tout  Tappareil  de  la  mnjest^ 
royale.  Charlemagne,  Pliilippe-Aa- 
guste,  saint  Louis  et  beaucoup  d*au- 
tres  rois  donnaient  des  audiences  pu- 
bliques  a  tons  ceux  qui  avaient  a  leur 

f)arler.  Charles  VIII  en  donnait  lous 
es  jours;  il  y  admettait  jusqu^aux 
moindres  de  ses  sujets ,  et  particulte- 
rement  les  plus  pauvres ,  c'est-a-dire, 
ceux  qui  etaient  les  plus  exposes  i 
i'oppression. 
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«  Ge  n'est  pas,  dit  Commines ,  que 
le  Toi  fit  de  grandes  expeditions  en 
eette  audience;  mais  au  moins  etoit-c« 
tenir  Jes  gens  en  crainte,  et  par  espe- 
cial les  oniciers'  dont  ils  avoient  sus- 
pendu  aucuns  par  piilerie.  » 

Audiences  judigiaibes.  —  La 
publicite  des  audiences  judiciaires 
est,  depuis  la  revolution,  un  prin- 
cipe  fondamentai  de  notre  droit  pu- 
blic. Les  debats  doivent  €tre  publics  a 
peine  de  nullity.  Ce  principe  souffre 
cependan tune  exception,  consacreepar 
Farticle  55  de  la  charte ,  dans  le  cas 
ou  la  publicite  serait  dangereuse  pour 
Tordre  ou  les  moeurs,  et  alors  il  faut 
un  jugement  du  tribunal  pour  pronon- 
car  le  huis-clos.  Mais  dans  tous  les 
cas  le  jugement  doit  ^tre  rendu  en 
s^nce  publique.  Les  presidents  des 
oours  et  tribunaux  peuvent  donner,  a 
leur  domicile,  des  audiences  a  re/ere 
dans  les  cas  d'urgence ,  ou  lorsqu'il 
s'agit  de  statujj  provisoirement  sur 
les  diflicultes  relatives  a  Texecution 
d*un  jugement.  Les  juges  de  paix 
peuvent  aussi  donner  audience  chez 
eax  en  tenant  lesportes  ouvertes. 

Ce  principe  de  la  publicity  des  au- 
diences, admis  pour  les  tribunaux  ci- 
vils  et  criminels,  ne  Test  point  encore 
en  justice  administrative.  11  faut  dire 
toutefois  que,  depuis  quelque  temps 
seulement,  le  conseil  d'£tat  a  des  au- 
diences publiques;  c*est  un  premier 
pas,  et  il  faut  esperer  qu'on  ne  s'arr^- 
tera  pas  la,  et  qu'on  etendra  le  prin- 
cipe aux  audiences  des  conseils  de  pre- 
fectures ,  du  conseil  des  ponts  et 
cbauss^es  surtout ,  qui  juge  sans  ap- 
pel  etdans  sa  propre  cause,  du  conseil 
de  rinstruction  publique,  et  m^me  de 
la  cour  des  comptes.  Quant  h  la  jus- 
tice militaire,  rendue  par  les  conseils 
de  guerre,  la  publicity  est  admise,  mais 
d'une  maniere  fort  restreinte. 

L«es  heures  d'audience,  dans  chaque 
tribunal,  sont  fixees  par  un  reglement 
particulier.  La  police  des  audiences 
appartient  au  president  du  tribunal, 
rev^tu  a  cet  ^ard  d'un  pouvoir  dis- 
cretionnaire.  La  repression  des  del  its 
d*audience  appartient  au  tribunal 
mime  devant  lequel  le  fait  a  eu  lieu. 


11  doit  itxe  sarsis  a  toute  affaire  et  le 
delit  est  juge  seance  tenante.  Quand 
il  s'agit  d  un  crime  ,  s'ii  a  ete  comrais 
a  Taudiencede  la  cour  de  cassation, 
d'une  rour  royale  ou  d'une  cour  d'as- 
sises,  il  doit  £tre  procede  de  suite  et 
sans  desemparer  au  jugement  du  cou- 
pable,  contra irement  a  tous  les  prin- 
cipes  admis  en  droit  criminel;  mais  la 
loi  est  formelle  a  cet  egard. 

On  nonime  audienciei^s  les  ofGciers 
charges  d'ouvrir  et  de  fermer  les  por- 
tes  de  Taudience,  et  d'executer  ou-  de 
faire  executer  les  ordres  donnes  par 
le  president ;  ce  sont  des  huissiers  at- 
taches a  chaque  siege  pour  y  faire  le 
service  des  audiences. 

AuDiFFRET  (J.  B.  d'),  gentilhomme 
provencal,  mort  a  Nancy,  en  1733,  a 
soixante-seize  ans,  fut  employe  par 
Louis  XIV  dans  plusieurs  ne^ocia- 
tions  en  Italie ,  en  1G98,  aupres  des 
dues  de  Mantoue ,  de  Parme  et  de 
Alodene,  et  en  Lorraine,  ou  il  resta  en- 
voy^ extraordinaire  de  1702  a  1732. 
Dans  ces  divers  postes  il  servit  sa  pa- 
trie  avec  honneur  et  talent.  II  em- 
ployait  ses  loisirs  a  rassembler  les 
materiaux  d'un  ouvrage  de  geographic 
historique,  qu'il  publia  de  lC89a  1694 
(2  vol.  in-4'*  ou  »  vol.  in-12),  sous  le 
titre  de  Giographie  ancienne,  mO' 
derne  et  historique,  Cet  ouvrage  com- 

f>rend  la  description  deTEurope,  sauf 
'Kspagne,  ritalie  et  la  Turquie. 
D'Audiffret  sut  allier  les  principaux 
faits  de  Thistoire  des  ittats  de  TEu- 
rope  avec  leur  description  g^ographi- 
quc  et  politique ,  et  pent  ^tre  regard^ 
comme  le  createur  de  la  geograpbie 
dite  historique. 

AuDiN-RouYiBBE,  m^decJn ,  long- 
temps  cite  pour  ses  bons  diners,  comme 
I'un  des  principaux  amphitryons  de  Pa- 
ris. 11  etait  le  proprietaire  du  secret 
des  pilules  purgatives  nomm^es  grains 
de  sante,  et  I'auteur  de  I'ouvrage  in- 
titule la  Midecbhe  sans  le  medecin, 
II  est  mort  ^  Paris  du  cholera. 

AUDIKOT  (Nicolas-Medard),  come- 
dien  ,  naquit  ^  Nancy ,  et  debuta  en 
1764,  a  la  comedic  itallenne.  En  1770, 
il  (it  construire  le  th^tre  de  I'Am- 
bigu-Gomique,  ctdes  Tan   1772  (itre- 
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lir^enter  des  miflodraiirts ,  genre  qui 
est  rest6  aax  tii6litres  des  bwilevaras. 
AadiDot  est  mort  en  1801 . 

ACDITBUH    AU    COHSBIL    D*£tAT. 

Voy.  CoNSBit  d'etat. 

AUDOCABB  ( Mathiea  -  Francis- 
Maxence) ,  n€  k  Castres ,  le  29  juillet 
1776;  servit  de  1797  h  1814  en  <raa* 
tite  de  m^ecin  des  armies  penaani 
les  campagnes  d*ltalie,  d'Espagne,  de 
Hussie ,  de  Saxe  et  de  France,  et  se 
distingua  surtout  en  Knssie,  par  son 
courage ,  son  d^vouenient  et  ses  eon- 
naissanoes  tant  pratiques  que  tMori- 
qaes.  En  1821  et  en  1828  ,  ft  iut  en«> 
iroy6  par  le  geuverfiement  en  Espagne 
pour  y  6tudier  la  fi^re  janne  :  tl  se  8t 
remarquer  dans  cette  mission  par  un 
courage  qui  alia  jusqu'^  diss^er  dtB 
cadavres  de  li^'reux  eft  godter  lenr 
i^missement.  Aussi  a  son  retour  ob- 
tint-il,avec  quatre  aiftres  roMeoim, 
tme  pension  a  titpe  de  reoompense  nit- 
tkmale.  Aadouard  a  publie  phisieurs 
euvrages  fort  int^ressants  stir  les  fi^ 
Tres  intermittentesetsur  lafi^vrejaune. 

AUDOtrm  (Francois-Xavier),  naqult 
•ALimoces,  en  1766,  enibrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  r^olation , 
«t  fut  nomm^  commissaire  do  pouvoir 
«z^cutif  dans  ia  Vend^ ;  il  recueiltit 
ides  dooaments  sur  les  causes  de  Tia- 
surrection  qui  aUait  Mater ,  et  rendit 
^eompte  de  sa  mission.  II  se  fit  remar- 

3uer  par  son  z^  a  )a  sociM  des 
acobins,  et  en  1794  il  y  denonQs 
les  ^rloMs  du  gouvernemeDt  anglais , 
en  inTitant  tous  les  publicises  a  ies 
disoQler.  Apr^  la  revolution  du  13 
trend^nriaire ,  il  fit  parattre  un  ouvrage 
p^riodique  intitule  le  PubUeiste  pM- 
kmtbrope.  Depuis  cette  ^que ,  it  fiit 
miooessiTefneDt  d^fenseur  au  conseil 
des  prises ,  Juge  au  tribnoal  de  cassa- 
tion, secretaire  g^n^nd  du  departe- 
ment  des  Fortts.  Audouin  a  public 
plosieurs  ouvrages  :  HUtoire  de  Vad- 
mbdstraUon  de  la  guerre ,  en  4  vol. 
in-g*" ,  1811 ,  pubK^e  par  ordre  du  Di- 
reotoire.  —  l>a  Commerce  maritime, 
de  Sim  ifMitence  sur  la  force  et  la  ri» 
chesse  aes  Etats  ,  demontrde  par 
FhisMre  des  nations  andennes  et 
modemes,  1800.  —  Situation  actuelie 
des  fuissances  de  V Europe ,  conside- 


ties  dans  lews  rapporU  moec  la 
France  et  tAngleterre.  —  Be^kxum 
sw  tarmemeiUencemrse,  sa  iefisk 
tionetsesaoania^^dnrL,  3  T.iii-a** 

AfjDOoni  DB  CttAi«ifEBBinr(Hiairi)» 
chirurgien  da  dis-huiti^nw  aede,  ser- 
vit d'abord  dans  les  amees  ooiaroe 
dhirargien ,  et  piss  taid  se  livra  a 
r^tude  des  ^idemies  et  des  ^zoo- 
ties.  Son  meibeur  ouvrage,  qui  jouit 
encore  d*vn  certain  crMit,  et  doit 
tenir  un  rang  distingo^  dans  I'Ihs- 
loire  de  la  soienoe,  «st  la  itlatioa 
d*uoe  maladie  ^pidemique  et  eoatah 
gieuse  qui  a  r^n^,  ea  17S7,  sur  lei 
aniniaux  de  differenles  espeoes,  daas 
la  Srie.  Paris,  1762,  io-12. 

AVBOutH  (leaa-Vlctor)^  ii^  k  Pans 
ie  27  avril  t797,  Stadia  d^aboid  k 
droits  poor  se  oobformer  wx  inten- 
tions de  SOB  pen ,  avocA  distiaga^; 
puis  il  se  livra  a  i'etade  des  sci«!«cei 
naturelleB ,  de4a  cbimie  d*aboni  etdes 
acieaoes  ra^dicales;  eafin,  il  s'lypliqaa 
il  Fcntomologie;  des  1825^  il  sup- 
al^it  Laaoark  et  LatneiUe  dans  leins 
boons  an  Mustom ,  oOi  il  est  aujour- 
d'noi  professeur  titaiaire.  Depais  1838, 
M .  Aodottia  ast  devena  ineaabie  de 
rAcad^mie  des  soieaces^  il  y  a  rem- 
plaoeM.Tassier  dans  la  sectioad'ecaao- 
mie  Tttrate.  Parna  les  aombraux  tia- 
vaak  qae  M.  Audouin  a  publics,  nous 
sigaalerons  sortout  la  partie  d'bistoire 
naturcdie  du  grand  ouvrage  sur  Ytr 
gypte ,  dont  M.  Savignv,  devenu  avea- 
gle ,  avait  4^  oblige  de  suspendoe  la 
publication ;  nous  ne  pouvons  donner 
ici  la  liste  de  tons  les  ecrits  de  M.  Aa- 
douin;  tous  roulent  sur  rentomolo- 
^ie,  sur  Torganisation  anatoniiquedes 
insectes,  et  sur  les  diverses  apalica- 
tions  de  rentomologie  ^  ragrioutuic 
et  k  rindustrie. 

AuBOuiN  (Pierre^Jean),  se  fit  con- 
naitre  comoie  r^iiaoteur  du  Jounud 
unkfersel,  et  fut  envoye  a  la  Conven- 
tion par  le  d^rtenieiil  de  Seine-et- 
Oise.  Le  iournal  U' Audouin  eul  une 
grande  celebrite,  et  ne  contribua  pas 
pen  a  faire  d6vier  la  revolution  de  srs 
principes  ,  et  a  faire  d^generer  la  li- 
nerte  en  anarchic.  Audouin,  apres 
avoir  joue  un  r6le  assez  secondaiit , 
n)ais  toijgours  violent,  fut  eavoy^t  sa 
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iJBM ,  i  ISTapoli  de  Romanie ,  en  qua- 
lite  de  comniissaire  des  relations  com- 
nuereiales. 

AcoBAif  (Prospar-Gabriel)  4  naquit 
a  Rooiaos ,  et  fut  aomnie ,  en  1 799  , 
professeur  d*hebreu  au  college  de 
France.  En  1805,  il  publianne  gram- 
inaire  bebraique  en  tijbleauic  (in-4* , 
}806,  Paris).  A^dim  est  juort  .en 
J$)9,le2juin. 

Addaan  (Cbarles) ,  n6  h  Paris,  en 
1592,  et  mort  en  1674,  etait  fils  de 
Louis  I  Audran  ,  ofQcier  4e  lovivete- 
rie  4e  Henri  IV.  II  etudia  Tart  de  (a 
fp\ure\  etet^int  ali6  en  Italie,  il  se 
Ija  avec  Cornelius  Bloemaert  dont  il 
adopta  la  maniere.  Audran  a  laisse  de 
boones  gravures  ,  d'apres  piusieurs 
inaitres  italiens  ft  fraofais. 

AiDAAN  (Claude  I) ,  n^  ^  Paris  en 
]597,  et  njort  a  Lyou ,  le  18  novembre 
1677 ,  eleve  de  son  frere  Charles , 
^ava  d'ass^  inauvaises  estampes.  11 
est  le  ^re  de  Germain ,  de  Claude  II,. 
etdacelebre  Girard  Audran. 

AuDBAiH  (Germain) ,  ne  a  Lyoo ,  le 
6decembre  1631  ,  fut  Televe  de  son 
ODcle  Cimries ,  devint  professeur  ad- 
joint h  Tacad^mie  de  Lyon ,  et  niou- 
rut  le4  mai  1710.  II  est  le  pere  de 
Qaude  IH,  3enott  J,  Jean  et  Louis  II. 

AuDAAiv  (Claude  U),  fils  de  Claude 
y  t  naquit  h  Lyon^  le  27  mars  1639, 
Etudia  la  peinture  a  Tecole  de  Perrier 
etd*£rrard  ,  puis  de  Lebrun,  dont  11 
fut  Timitateur  le  pigs  servile.  II  ex6- 
cuta  piusieurs  tableaux  et  travaux  de 
decoration,  et  mourut  h  Paris  en 
1684,  meinbre  de  racad^mie  de  pein- 
ture. 

AuD&AN  ( Girard ) ,  graveur  d'his- 
toire,  le  plus  c^lebre  du  si^le  de 
ioQis  XIv  ,  chef  d'une  nombreuse 
Mit,  porta  Fart  de  la  gravure  de 
faaut  style  h  un  point  que  null^  nation 
deTEurope  n'a  surpass^  depuis  lui.  II 
naquit  h  Lvon^  le  2  aodt  1640,  a^prit 
ies  ^i^ments  de  son  art  de  son  pere  , 
et  alia  en  Italie  ^tudier  a  fond  la 
science  du  dessin.  Colbert  le  rappela, 
ct  le  chargea  de  graver  Ies  batailles 
d'Alexandre  peintes  par  le  Brun.  Mais 
ion  chef-d'oeuvre  est  VEnUvemerU  de 
fe  ^6iie ,  .d'apres  le  Poussin.  Audran 


fut  re^u  a  Tacademie  de  peinture ,  en 
1681 ,  et  mourut  en  1703  a  Paris. 

AUDBAN  (Claude  III),  tils  de  Ger- 
main, naquit  a  Lyon  en  lC.58,et  mourut 
a  Paris  en  f  734.  II  ne  peignit  que  des 
arabesques.  Get  Audran  fut  le  n^aitre 
du  fameux  Watteau. 

AuDHAN  (BenottPOi  fils  de  Ger- 
main Audran ,  graveur  ^ Lyon ,  naquit 
dans  cette  ville,  le  23  novembre  1661, 
et  fut  Televe  de  son  oncle  Girard. 
C'est ,  avec  ce  dernier ,  celui  qui  illus- 
Xra  le  plus  cette  nombreuse  famille 
d'artistes.  Les  gravures  Ies  plus  esti- 
in^es  sont\es Sept sacrement^,  d*apres 
le  Poussin  ;  Alexavdre  malade,  d'a- 
pres  le  Sueur ;  et  le  Serpent  ctairain, 
d*apres  le  Brun.  Benoit  mourut  en 
1721.  II  etait  membre  de  Taca^emie. 

Audran  (Jean),  frere  du  prece- 
dent, ne  a  t,ypn  en  1667,  et  niort  h 
Paris,  le  17  juin  1756,  apprit  aussi 
Tart  de  la  gravure  a  Tecole  de  son  on- 
cle. Ses  productions  les  plus  c^lebre^ 
sont  les  petites  batailles  d'Alexandre^ 
V Enlevement  des  Sabines ,  du  Pous- 
sin ;  VEsther  et  VAthaliey  de  Coypel. 

AuDBAN  (Louis  II)  ,fr^re  du  prece- 
dent, naquit  a  Lyon  en  1670,  et  mou- 
rut a  Paris  en  1712.  II  etait  aussi 
reieve  de  son  oncle  Girard.  On  cite 
avec  eloge  sa  gravure  des  OEuvres  d$ 
misiricordej  d'apres  Leb.  Bourdon. 

AuDBEiN  ( Yves-Marie ) ,  prtoe , 
s*occupait  de  reducation  de  la  Jeu- 
nesse  lorsque  la  revolution  eclata.  II 
publia  alors  un  Memoire  sur  VEdvca- 
tionnatiofiale franfoise ,  dont  le  but 
etait  de  retirer  Tenseignement  aux 
corporations,  et  de  soumettre  tou5 
les  eieves  h  un  m^me  mode  d'instruc- 
tion  nationale.  II  fut  membre  de  TAs- 
sembiee  legislative  et  de  la  Convention. 
II  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ^  en  s^ 
re^ervant  d'examiner  la  g^estion  da 
sursis.  En  1800 ,  il  fut  norome  ev^que 
de  Quimper ,  et  fut  assassine  par  les 
chouans  en  serendant  dans  son  diocese. 

AuGE ,  en  latin  Jlgia ,  ci-devant 
petit  pays  dans  la  haute  Normandie , 
avec  titre  de  vicomte  ,  dans  f'an- 
cien  diocese  de  Lisieux.  II  etait  situe 
des  deux  cotes  de  la  Tonque ,  au-des- 
sous  de  Lisieux ,  entre  la  Dive  et  le 
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LieuTin ,  et  la  mer  h  la  vue  du  Havre 
de  Grdoe ,  et  comprenait  les  villes  de 
Honfleur  et  le  marquisat  de  Beuvron , 
la  ci-devant  baronnie  de  Rouchevjlle, 
8iir  la  Tonque.  II  fait  partie  du  d^par- 
tement  du  Calvados  et  de  oelut  de 
rOrne. 

AuGEB  ( Atbanase ) ,  n^  ik  Paris  en 
1734  ,  embrassa  T^tat  eccl^iastique , 
professa  pendant  quelque  temps  la 
rhetorique  h  Rouen ,  et  fut  grand  vi- 
caire  de  M.  de  I^o^ ,  ev^que  de  Las- 
car ,  qui  le  nonimait  plaisamment  son 
^rand  vicaire  in  partibtis  Athenien* 
sium,  II  faisait  allusion  a  sa  passion 
pour  Fetude  de  la  litterature  grecque, 
et  surtout  pour  les  discours  de  D6- 
mosthene.  ce  savant ,  laborieux  et 
modeste ,  plein  de  douceur  et  de  no- 
blesse de  sentiments,  sut  gagner  la 
consideration  et  Famiti^  de  tous  ceux 
qui  le  connurent ,  et  passa  sa  vie  dans 
le  travail  et  la  retraite.  Ses  ouvrages 
forment  trente  volumes  in-S*" ;  ils  ren- 
ferment  la  traduction  desoeuvrescom- 

Sletes  de  Demosth^ne  ,  d'Escbine , 
*Isocrate ,  de  Lysias  ;  des  Homeiies 
et  Lettres  cboisies  de  saint  Jean  Chrv- 
sostdrae  et  de  saint  Basile  le  Grand ; 
des  discours  choisis  de  Cic^ron ,  des 
harangues  tiroes  de  plusieurs  histo- 
riens  grecs ;  un  projet  d'^ducation  pu- 
blique ,  un  Catecnisme  du  citoyen 
francais,  un  Traite  sur  les  gouver- 
nements  en  general ,  et  un  autre  sur 
la  constitution  des  Romains  sous  les 
rois  et  au  temps  de  la  republique.  — 
II  fut  admis  a  TAcad^mie  des  inscrip- 
tions ,  en  1781 ,  et  mourut  en  fevrier 
1792.  Son  eioge  fut  compose  par  H^- 
rault  de  SecheTies. 

AUGBR  (Edmond),  jesuite,  n^  pr^ 
de  Troves,  en  1515,  travaiila  des 
1559  k  la  conversion  des  huguenots  , 
et  failiitltre  pendu  par  le  baron  des 
Adrets.  £chapp6  a  la  oiort ,  il  reprit 
ses  predications ,  et  Gt  rentrer  dans  le 
Bein  de  TEglise  un  grand  nombre  de 
calvinistes.  Ayant  pr^che  le  car^me 
devant  Henri  III ,  ce  prince  le  noinina 
son  pr^dicateur  ordinaire  et  son  con- 
fesseur.  Aueer  fut  le  premier  j6suite 
charge  de  dinger  la  conscience  d'un 
roi  de  France.  On  iui  a  reproche  avec 


raison  d*avoir  inspire  k  son  £aible  pe- 
nitent le  f^odt  des  pratiques  d^une  de- 
votion minutieuse,  plutot  que  d'avoir 
lutte  contre  ses  passions  honteuses  et 
sa  faiblesse  d*esprit.  Les  iigueors  le 
chass4^rent  de  France ,  et  il  alia  luoo- 
rir  k  C6me  en  1591. 

AUGEB  (Louis-Simon),  ne  k  Paris 
en  1773.  Litterateur  et  critique  me* 
diocre,  il  parvint  a  tous  les  bonneors 
academiques,  et  fut  Pun  des  mieiu 
rent^  des  beaux-esprtts.  II  avait  ete 
employe  d*abord  dans  radministratiaD 
des  vivres,  puis  au  minist^rede  rint§- 
rieur;  mais  d^s  Tannee  1802,  il  publia 
dans  la  Decade  philosophise ,  et  plos 
tard ,  dans  le  Journal  geniral,  une 
serie  d*articles  qui  se  firent  peu  remar- 
quer.  Son  z^le  pour  la  restauration, 
qu*il  servit  de  tout  son  pouvoir  comme 
journaliste,  Iui  valut  Tentree  de  TAca- 
demie,  dont  il  devint  le  secretaire  per- 
petuel  apres  la  demission  de  M.  Ray- 
'nouard.   En  1820,   il  fiit   Tun  (fes 
censeurs  etablis  par  la  loi  qui  suppri- 
mait  la  liberte  de  la  presse.  Tout  pros- 
perait  k  ses  voeux ;  ses  appointemeDts 
etaient  nombreux ,  sa  position  dans  le 
parti  royaliste  brillante,  eties  brocards 
qui  Tavaient  si  longtemps  poursuivi, 
commen^ient  k  s'apaiser,  lorsqae, 
le  2  Janvier  1829 ,    il  mit  fin  a  ses 
jours.  Ce  ne  fut  qu*au  bout  de  trois 
semaines  ^u'on  retrouva  son  corps 
dans  la  Seme ,  k  dix  lieues  de  Pans. 
II  a  laisse »  outre  ses  articles  de  jour- 
iiaux  et  quelques  vaudevilles,  un  nom- 
bre immense  de  notes  et  de  commeo- 
taires  sur  plusieurs  ouvrages  dont  il 
s^etait  fait  Fediteur. 

AUGEBEAU  (Antoine),  imprimeur- 
libraire  et  graveur  en  caracteres  du 
seizi^me  siecle,  fut  un  des  premiers 
qui  tailla  des  poin^ons  pour  les  lettres 
romaiifts.  II  vint§i  Pans  et  pubKa  des 
editions  d'auteurs  latins,  aujourd*hai 
assez  rares ,  depuis  Fan  1532  jusqu'l 
Tan  1535. 

AuGEBBAU  (Pierre-Fran^ois-Oiar* 
les),  marechal  de  France  et  due  de 
Castiglione ,  etait  fils  d'un  ouvrier 
macon  et  d'une  marcbande  de  fruits  du 
fauoourg  Saint-Marceau ,  i  Paris.  H 
naquit  dans  cette  ville  en  1757,  et  aV 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


458 


ogea  d'abord  dans  le  raiment  de 
loargo^ne  cavalerie ,  puis  dans  celui 
des  cqrabiniers ,  qu*il  quitta  a  la  suite 
de  quelques  fredaines ,  pour  passer  h 
Naples,  oil  ii  vecut  jusqu'en  1787  , 
oomme  maltre  d'armes.  Cbass^  de  ce 
royaame  au  oommencement  de  la  revo- 
lution, ii  revint  en  France  vers  la  fin 
de  1792,  et  entra  aussitdt  dans  un  ba- 
taillon  de  volontaires.  II  avait  deja  h 
eette  epoque  trente-cing  ans;  niais 
plein  de  courage,  d*activite  et  d'ambi- 
tiAn ,  il  ne  tarda  pas  a  se  distinguer. 
Cliaque  affaire  lui  valut  un  nouveau 
grade,  et  il  etait  d^i^ ,  en  1793 ,  adju- 
dant  gtoeral  dans  rarmee  des  Pyre- 
nees, que  Dugommier  commandait. 
Sa  conduite  h  ia  reprise  de  Bellegrade, 
au  blocus  de  Figuieres  et  sur  les  bords 
de  la  Fluvia,  ou  il  battit  les  Espagnols, 
Id!  ni^rita  le  grade  de  general  de  divi- 
sion. Apr^s  la  paix  avee  TEspagne, 
il  passa  sous  Scb^rer,  h  Tarmee  dlta- 
tie,  oh  il  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  bataille  de  Loano.  Enfin, 
Bonanarte  parut,  etrimmortelle  campa- 
gne  ae  1796  commen^a.  Sous  Thabile 
direction  de  son  nouveau  general,  Au- 
gereau  se  signala  h  presque  toutes  les 
Batailles.  I^  13  avril  1796,  h  la  suite 
d*une  marche  forcee^  il  s*enipara  des 
gorges  de  Millesimo,  et,  r^uni  aux  g^- 
neraux  Mesnard  et  Joubert,  executa 
avec  rapidite  et  audace  eette  belle  ma- 
noeuvre qui  fit  mettre  bas  les  armes  au 
peneral  autrichien  Provera.  Peu  de 
jours  apres ,  il  battit  les  Autrichiens  a 
Dego,  s*empara  des  redoutes  de  Mon- 
tezeroolo,  operation  qui  separa  d^fini- 
tivement  les  Sardes  des  Autrichiens , 
et  assura  le  succes  de  la  campagne.  Le 
lendeniain,  il  emporta  le  camp  retran- 
cfaede  Ceva,  H  prit  Alba  et  Casale. 
An  pont  de  Lodi,  ce  fut  lui  qui  se  mit 
alat^tedes  grenadiers  qui  franchirent 
sous  la  mitrailie  ce  terrible  passage. 
Peu  aures,  il  fut  charge  d'une  expedi- 
tion dans  les  £tats  pontificaux,  qui 
tpr^  le  pape  h  trailer.  De  retour  a 
Farmee,  entre  le  Mincio  et  TAdige,  il 
prit  la  part  la  plus  belle  k  la  bataille  de 
Castighone,  et  Napoleon,  t^moin  dans 
eette  journee  de  son  courage  et  de  ses 
habiles  dispositions «  ne  voulut  jamais 


Poublier.  II  continua  h  prendre  la  part 
la  plus  active  et  la  plus  orillante  k  tou- 
tes les  actions  centre  Wurmser,  et  re- 
nouvela  a  Arcole,  mais  avec  molns  de 
succes  ,  la  tentative  audacieuse  de 
Lodi.  Pour  le'recompenser  de  ses  ser« 
Tices,  Bonaparte  Tenvoya  porter  h 
Paris  les  drapeaux  enlev^s  aux  Autri- 
chiens, et  le  Directoire  lui  donna  celui 
avec  lequel  il  s'^tait  elance  ill  la  suite 
de  Bonaparte,  sur  le  pont  d*Arcole. 
Ici  commence  pour  Augereau  una 
nouvelle  carriere;  eloign^  de  rarm6e, 
il  se  livra  h  toutes  les  intrigues  poli- 
tiques  dont  Paris  etait  le  theatre,  et  ^ 
compromit  sa  gloire.  En  Italic,  il  s'e- 
tait  montre  excellent  general  de  di- 
vision, infatigable,  intrepide,  mais 
dur  pour  les  vaincus  qu'if  depouillait 
sans  pitie.  D*un  caractere  dimcile  et 
frondeur  avec  ses  egaux  et  ses  sup^- 
rieurs,  incapable  enfin  de  vues  6ten- 
dues  et  soivies,  Augereau  devint  k 
Paris ,  entre  les  mains  des  directeurs, 
un  instrument  utile  pour  accomplir  la 
revolution  du  18  fructidor  qu'ils  nie- 
ditaient.  Augereau  rempla^a  le  general 
Hoche  dans  le  commandement  de  la 
division  militaire  de  Paris;  et,  lors  de 
la  revolution  de  fructidor,  H  executa 
avec  energie  les  ordres  du  Directoire, 
d'apres  Tesperance  qu'on  lui  avait  don- 
nee  d'etre  nomme  directeur.  Tromp^ 
dans  son  attente,  Augereau  ne  cessa 
depuisce  moment  d'exprimer  son  me- 
contentement  et  de  s'opposer  k  I'eieva- 
tion  de  Bonaparte.  Mais,  apr^s  le  18 
brumaire,  il  se  soumit  h  sen  rival;  et 
le  premier  consul  recompensa  Auge- 
reau en  le  nommant  general  en  chef 
de  Tarmee  de  Hollande.  L'annee  sui- 
▼ante ,  il  fut  remplace  dans  son  com- 
mandement par  Victor,  et  resta  sans 
emploi  pendant  assez  longtemps.  II  re- 
commends alors  ses  attaques  contre  le 
gouvemement  consulaire,  et  le  lender 
main  de  la  ceremonie  qui  eut  lieu  k 
P^otre-Dame ,  lors  du  concordat,  il  dit 
a  Bonapai'te  qui  temoi^nait  sa  satis- 
faction de  ce  gu*il  avait  fait  pour  la 
religion ,  «  qu'il  n'avait  manque  k  la 
«  ceremonie  qu*un  million  de  Francais 
«  morts  pour  la  destruction  de  ce  qu  on 
«  voulait  retablir. » 
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I  Gependant ,  son  ardeur  r^publicaine 
jse  calma  el  iinit  par  disparaitre,  lors- 
que  Napoleon,  devenu  einpereur,  Teut 
Domme  marechal ,  srand  ofOcier  de  la 
li^gion  d'honoeur,  due  de  Castiglionei 

ft  lorsqu'il  eut  6U  cre6  grand-croix  de 
'ordre  de  Charles  II,  roi  d'Espagne. 
pes  lors  li  suivit  la  fortune  de  I^m- 

5'ereur;  il  prit  part  k  la  campagne 
*Autriche  de  1805  et  aux  batames 
jl'Iena  et  d'Eylau.  A  cette  derniere  ba- 
taille,  « ie  marechal,  couvert  de  rhu- 
hiatismes,  ^tait  malade  et  avait  a  peine 
connaissance ;  mais  le  canon  reveille 
les  braves ;  il  revole  au  galop  a  la  t^te 
de  son  corps,  apres  s'^tre  fait  attacher 
8ur  son  eheval  (*). » 

En  1809,  il  fit  la  suerre  en  Cata- 
logne;  et,  pendant  rinvasion  de  la 
tlussie,  il  commanda  le  corps  d*arm6e 
qui  occupait  la  Prusse.  A  Leipzig,  le 
18  octobre,  il  cooibattit  bravement. 
IVlais  cette  carri^re  elorieuse,  malgr^ 
bien  des  fautes,  allait  se  terminer  dans 
rinfamie.  a  Depuis  longtemps,  chez 
'  lui ,  le  nlar^chal  n*6tait  plus  le  soldat. 
Son  courage,  ses  vertus  premieres  Ta- 
yaient  ^lev^  tr^-baut  hors  de  la  foule; 
les  honneurs ,  les  dignity ,  la  fortune 
rv  avaient  replong^.  Le  vainqueur  de 
Qistiglione  edt  pu  laisser  un  nom  cher 
a  la  l!  ranee ;  mais  elle  reprouvera  la 
inemoire  du  defectionnaire  de  Lyon , 
dont  la  trahison  a  fait  tant  de  mal  a 
la  patrie  (**).  » 

En  effet,  charg6  en  1814  du  corps 
d'armee  de  TEst,  il  devait  occuper  les 
pllies  qui  s'avan^ient  par  la  Suisse  et 
la  Bourgogne  sur  Paris ;  au  lieu  de  se- 
conder par  d'habiles  manoeuvres ,  sur 
les  flancs  et  les  derrieres  de  Tarmee 
autrichienne,  Farm^e  de  Champagne, 
il  resta  immobile  a  Lyon,  rendit  la 
ville,  se  retira  a  Valence,  et  livra  aux 
ennemis  les  routes  qui  devaient  les 
conduire  a  Paris.  Les  consequences  de 
cette  defection  sont  r6sum6es  dans  la 
proclamation  du  V  mai-s  18f5.  «La 
«  defection  du  due  de  Castiglione  livra 
«  Lvon  sans  defense  h  nos  ennemis. 
a  L*armee  dont  je  lui  avais  confie  le 
«  commandement  etait ,  par  le  nombre 

i*)  SoixaDte-troisieme  bulletin. 
**)  Memorial  de  Sainte-Uelene 


«  de  ses  bataillons ,  la  bravoure  et  le 
«  patriotisme  des  troupes  qui  la  com* 
«  posaient,  en  ^tat  de  oattre  le  corps 
a  d'armee  autrichien  qui  lui  etait  op* 
cpos^,  et  d'arriver  sur  les  derrieres 
«  du  flanc  gauche  de  Tarmee  enneiuia 
«  qui  mena^it  Paris.  » 

Apres  la  dech^nce,  il  abandonna 
Kapoleon  et  publia  une  proclamalioa 
dans  laauelle  il  disait  aux  soidats  : 
R  Vous  etes  duties  de  vos  serments  par 
«  Tabdication  d'un  homme  qui ,  apres 
«  avoir  immol^  des  millions  &  victimes 
« Il  son  ambition ,  n*a  pas  su  mourir 
a  en  soldat !  » 

On  dit  qn'ajrant,  quelques  jours 
apres,  rencontre  I9apoleon  se  diru^eaot 
sur  rtled^Elbe,  ilTinsultai  Louis XVIII 
nomma  Au^ereau  pairde  France,  che- 
valier de  Samt-Louis.  Le  ra^me  bomme 
^ui  avait  bl&m^  le  concordat ,  assista  a 
ilermontau  service  du  Si  Janvier  1815. 
Quand  Napol^^n  revint  le  20  mars,  An* 
gereau  essaya  de  se  raltacber  a  sa  fortu- 
ne. Dans  un  ordre  du  jour  public  le2S 
jnars,  il  dit :  «  L*empereur  est  dans  la 
«capitale.  Ce  nom,  si  longtejnps  le 
«  gage  de  la  victoire,  a  sufB  pour  dis- 
«  siper  tons  ses  ennemis.  tin  moment 
« la  fortune  lui  fut  iniidele.  Seduit  par 
« la  plus  noble  illusion ,  le  bonheur  de 
« le  patrie,  il  crut  devoir  faire  k  la 
«  France  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de 
«  sa  cx)uronne.  Ses  droits  sont  impres- 
«  criptibles ;  il  les  r^ame  aujourd  liui; 
« jamais  ils  ne  furent  plus  sacr^  pour 
«  nous ! » 

r^apoleon ,  plein  de  mepris  pour  taol 
de  bassesse ,  laissa  Augereau  sans  pin- 
plot.  Apres  Waterloo,  Louis  XVIII  le 
lit  rentrer  h  la  chambre  des  pairs,  saas 
lui  donner  n^anmoins  de  commaode- 
ment.  fiientdt  apr^s  ( 12  juin  1816), 
Augereau  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine. 

Augereau  est  un  de  ces  hommei 
qui,  devant  tout  a  la  revolution,  ei 
ont  abandonn^  les  principes  pour  s'al- 
tacher  servilement  h  tons  les  regime! 
qui  Tout  remplac^.  N'oublions  pas 
cependant  que  ie  plus  coupable  de  tous 
fut  celui  qui ,  fils  de  la  Libert^,  coumie 
Augereau ,  ne  craignit  pas  d'etouffar 
sa  mire,  et  corrompit,  par  des  faveuis 
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et  des  distinctions  fitodates,  le  corar 
d*bommes  jusqa'alors  rest^s  purs.  Eux, 
aa  moiDS,  ils  peuTent,  poor  diminuer 
leur  bonte,  invoquer  la  faiblesse  de 
leur  caractere  ou  Tempire  de  leora 
passions;  mais  cette  excuse  ne  peut 
rare  invoqude  par  le  puissant  g6nie 
qui,  pour  satisifaire  un  vain  orgueil, 
restaura  la  nionarchie  despotique  et 
pr^ra  ainsi  de  si  tristes  jours  pour 
la  France.     * 

Augusta  (bataille  d'),  livr^  le  21 
STril  1676.  Duquesne  venait  de  quitter 
les  cdtes  de  ProTence ;  et ,  au  eom« 
mencement  de  jan?ier  1676,  ri  condui- 
sait  une  flotte  compos^e  de  vingt  vais- 
seaox,  de  bnllots  et  de  bdtiments  de 
transport. De  leurcdt^,  les  aili^avaient 
fait  de  ^ands  armements.  Ruyter  com* 
mandait  la  flotte  hollando-espagnole, 
compos6e  de  vingt-six  vaisseaux  de 
poerre  et  de  neuf  gaieres;  et,  le  7 
lanvier  1676,  en  vue  de  Stromboli, 
les  flottes  navales  ^taient  en  pr^ence. 

Le  combat  commenca  le  lende* 
main;  11  fut  long  et  opinidtre.  L'a- 
Tantase  resta  h  Duquesne;  le  oomte 
amirai  Yeischoor,  qui  commandait 
ravant- garde  de  Parmto  ennemie,  y 
fnt  tu6,  et  Duquesne  put  faire  en« 
trerdans  Messine  le  seoours  qu'il  con- 
dnisait.  La  flotte  combin^e  se  retira 
^  Naples;  mais  Ruyter  ayant  ^t^  re- 
Joint  par  le  conote  de  Montesarcbio , 
qui  commandait  dix  yaisseaux  espa- 

gnols,  ii  reparut  sur  les  cdtes  de  la 
idle  en  avnl  1676.  LeducdeVivonne 
ayant  appris  que  la  flotte  ennemie  so 
trouTait  a  peu  de  distance  d'Augusta , 
envova  ordre  h  Duquesne  de  met- 
tre  ft  la  Toile  avec  toute  sa  flotte « 
et  de  les  attaquer,  ou  de  les  forcer 
d^abandonner  cette  entreprise. 

«  M.  Duquesne  parti t  des  environs 
de  Messine  le  19  avril;  et  des  que 
Famiral  Ruyter  en  eut  avis,  il  s'avanqa 
svec  toute  sa  flotte  et  celle  d'Espagne, 
Ii  mesure  que  M.  Duquesne  appro- 
chait.  Les  flottes  se  rencontr^rent  le 
31 ,  sur  le  midi  environ ,  k  trois  lieues 
d'Augusta ,  par  le  travers  du  gotfe  de 
Catane ;  celle  de  France  ^tait  compost 
de  trente  vaisseaux  et  de  sept  brulots. 
Le  marquis  tf  Almeraa  oommaodait 


ravant-garde;M.  Duquesne  le  eorpa 
de  bataille,  ayant  avec  lui  le  marqins 
de  Preuilly ,  et  le  chevalier  de  Toarville , 
chef  d*e8cadre;  M.  de  Gabaret,  ausal 
chef  d'escadre ,  commandait  Tarriere* 
garde.  Celle  des  ennemis  ^tait  de  vingt* 
neuf  vaisseaux,  tant  espagnols  que 
hollandais,  de  neuf  galores  et  de  quel- 
ques  brdlots.  L'amiral  Ruyter  se  mit 
k  Tavant- garde  des  ennemis;  le  pa* 
Villon  et  les  vaisseaux  du  roi  d'Espagna 
^taient  au  corps  de  bataille,  et  le  vice- 
amirai  Haen  commandait  Tarri^re- 
garde.  Pendant  que  les  flottes  s*appro« 
chaient ,  le  chevalier  R^tbune  sortit  du 
port  d*Agousta ,  et  passa  avec  son  seol 
vaisseau  entre  les  deux  lignea  poof 
joindre  Tarmte  de  France. 

•  Les  deux  avant-gardes  commeno^ 
rent  le  combat  sur  les  quatre  heuras 
apr^  midi ,  et  8*attaqu^rent  avec  tant 
de  valeur  et  d*opinifttretA ,  que  pree^ 
que  tons  les  vaisseaux  de  part  et  d*aih 
tre  fiirent  endommag^ ;  le  canon  y  fiit 
servi  avec  une  vitesse  presgue  egale 
aussi  bien  que  la  mousqueterie,  et  Pao 
tion  fut  une  des  plus  sanglantei  qui 
se  flit  vue  k  la  mer  depuis  cette  guerre. 
Le  marquis  d'Almeras  fut  tu6  dans  la 
fort  du  combat ,  ^tant  sur  le  tillao ;  et 
le  chevalier  de  Tambonneau ,  qui  com^ 
mandait  un  des  vaisseaux  de  cetta 
avant-garde,  ftitemport6  d'un  coup 
de  canon.  Le  chevalier  de  ValbeUe, 
apres  la  mort  de  M.  d'Almeras ,  prit 
lecommandement,  et  continua  iecom* 
bat  avec  la  m^me  vigueur.  L'amiral 
Ruyter  eut  le  devant  du  pied  gauche 
emport^  d'un  ^clat ,  et  les  deux  os  da 
la  Jambe  droite  bris^,  en  sorte  qu'il 
tomba  du  coup,  et  se  fit  une  lea^ra 
blessure  a  la  t^ ;  oe  qui  ne  Tempeclia 

{las  de  continuer  a  donner  ses  ordreg 
e  reste  du  jour  (*).  » 

Les  blessures  de  I'amiral  hoilandaii 
firent  perdre  aux  ennemis  une  partid 
de  leur  audace ,  et  donn^rent  le  tempi 
au  chevalier  de  Valbeile,  qui  avait  rem* 
plac^  d'Almeras  dans  son  commando* 
ment,  de  rallier  I'avant- garde  dee 
Francis  qui  ^tait  ^branl^.  Sur  oef 
entretaites,  Duquesne  s'avan^a  avec  lo 

(*)  Hintoire  oiiliuire  de  Lauis  XIY,  pir 
Qiiincy,  1 1,  p.  6a4, 
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corps  de  bataille ,  et  ecrasa  reanemi  par 
un  feu  soutenu  jusqu'a  la  nuit.  Le  len- 
deiTiain,  Ruyter  se  retira,  toujours 
poursuivi  par  Duquesne  jusque  dans  le 
port  de  Syracuse.  Le  29  avril ,  Ruyter 
y  mourait  de  ses  blessures. 

AuGUSTiN  (J.  B.  Jacquesi,  peintre 
en  email  et  en  miniature ,  ne  a  Saint- 
Diez  en  1759,  ^tudia  seulement  la  na- 
ture ,  et  sut  se  tnettre  ainsi  a  Tabri  des 
atteintes  du  mauvais  goilt  du  siecle. 
L*art  de  Petitot  etait  oubli^,  ou  du 
moios  etait  peu  pratique.  Aussi,  lors- 
que,  vers  1781,  Augustin  vint  a  Paris, 
la  purete  de  son  dessin  et  la  richesse 
de  son  coloris  Grent  bient6t  appr^ier 
ses  ouvrages.  Parmi  ses  portraits  fort 
nombreux,  nous  indiquerons  seule- 
ment son  portrait,  celui  de  Nader- 
mann  et  de  William  Bentinck.  Augus* 
tin  a  donn^  h  la  peinture  en  miniature 
une  impulsion  tr^-remarquabie;  11  est 
mort  a  Paris,  du  cholera,  le  13  avril 
1832. 

AuGUSTiNS  (les)  sont  des  religieux 
qui  rattachent  Torigine  de  leur  ordre  h 
saint  Augustin,  et  qui  font  profession 
de  suivre  la  regie  contenue  dans  sa 
lettre  aux  religieux  d'Hippone  (*). 
Tout  prouve  qu'Augustin  n*est  leur 
fondateur  que  dans  ce  sens  quails  lui 
ont  ompruut^  leur  r^le.  D'ailleurs, 
lis  ne  rorment  reeltement  un  ordre 

Sue  depuis  1256.  Des  communautes 
'ermites  quireconnaissaient  saint  Au- 
gustin pour  leur  patron  >,  se  multi- 
plierent  dans  le  douzi^me  siecle.  Le 
pape  Innocent  IV  ne  voulant  pasy 
dit-ii,  les  laisser  errtr  au  gre  de 
leurs  desirsy  comme  des  brebis  sans 
pasteur  ,  leur  ordonna ,  en  1244  , 
de  se  r6unir  en  un  seul  corps,  sous 
la  regie  et  Tordre  de  saint  Augustin. 
En  1252  lis  n'en  avaient  encore  rien 
fait,  et  le  pane  fut  oblige  de  renouve- 
ler  sa  premiere  injonction.  En  1256, 
dans  le  cliapitre  tenu  a  Sainte-Marie 
du  Peuple,  le  cardinal  Richard  leur 
fit  elire  uu  general,  et  divisa  Tordre 
en  quatre  provinces  :  la  France,  TAl- 
lema^ne,  PEspagne  et  Tltalie.  Alexan- 
dre VI  cooGrma  ces  dispositions.  Les 

■  (*)  Letu*e  9 1 X*  ed  Bened. 


Guillelmltes  de  Bourges,  quoiqifib 
eussent  envoye  des  deput^  au  c£api- 
tre  g^n6ral,  refuserent  de  s'inoorporer 
aux  Augustins.  On  leur  latssa  leurs 
constitutions,  et  ils  prirent  le  nom  de 
PetUs  Jugusiinsj  parce  qu*ils  por- 
taient  Thaoit  plus  dtroit  et  plus  court 
La  reunion  en  un  seul  corps  ne  fut 
pas,  du  reste,  fort  durable.  Des  le 
quatorzieme  siecle,  on  voit  les  Au- 
gustins di vises  de  nouveau  en  congnf- 
gations  |)articuli^res,  d'lUiceto,  de 
Carbonnieres,  de  Cremone,  de  Pe- 
ronne,  de  G^nes,  de  Saxe,  etc  Lu- 
ther sortit,  comme  on  sait,  de  cette 
derniere.  En  1588,  Sixte  V  6tantpoo- 
tife,  une  reforine  considerable  fut 
faite  dans  Tordre.  Ceux  qui  Fadopte- 
rent  furent  appel^  Auqus^ns  di- 
chaussis.  En  1589  leur  regie  fut  ap- 
prouvee.  Ils  passerent  en  France  sous 
Henri  IV,  en  1596.  Louis  XUI  les 
combia  de  grices  et  bdtit  pour  eux  ie 
convent  de  ]Vutre-Dame  des  Victoires, 
^  Paris,  en  memoire  de  la  prise  de  la 
Rochelle  sur  les  calvinistes;  de  m^me 

?|ue  Marguerite  de  Valois,  premiere 
emme  de  Henri  FV,  avait  tonde  un 
convent  pour  les  Guillelmites.  Louis 
XIV,  entre  autres  faveurs  et  privile- 
ges, leur  donna  des  armes.  L'habiile- 
ment  de  ces  religieux  oonsiste  en  un 
scapulaire  Mane  quand  ils  sont  dans 
la  roaison ;  quana  ils  sont  au  choeor 
ouqu'ilsdoivent  sortir,  ils  passentune 
espece  de  coules  noires,  et  par-dessus 
une  grande  capuoe  qui  se  termine  ea 
rond  par  devant  et  en  pointe  par  der- 
riere,  jus((u'a  la  ceiuture,  laqueile  est 
de  cuir  noir. 

II  ne  faut  pas  confondre  avec  oes  re- 
ligieux les  chanoines  regtdiers  de 
SainlrAugmtin,  qui  forment  un  ordre 
tout  different. 

AuGUSTiNES  (les),  qui  ont  comme 
les  Augustins  la  pretention  d*avoirete 
direotemeut  instituees  par  saint  Au- 

fustin,  et  qui  ont  tire  aussi  leur  re^e 
e  la  lettre  211*  de  ce  Pere,  parais- 
sent  de  beaucoup  posterieuresaudoo- 
zieme  siecle.  Ce  sont  dies  qui  desser- 
vent  rH6tel-Dieu,  a  Paris. 

AuMALB,  Jlbemarie  des  Anglais, 
AlborMaia,  Jlbamaria,  Jumakumf 
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TtUe  de  la  haute  Normandie  (departe-  prenait  aussitot  sa  qualite  prioiitiTede 

mentde  la  Seine-Inferieare),  a  13  ki-  lief  ou  de  censive  C). 
lometres    nord-ouest  de  Rouen.  La        Auhonters  de  France  (Grands), 

terre  et  seij2;neurie  d'Avmale  etaitpos-  —  Le  grand  auinonier  ^tait  le  chef  de 

9&\ee  avec  le  litre  de  comte,  vers  Tan  la  chapeile  du  roi ;  c'etait  Pev^que  de 

1090,  par  Elides  de  Champagne.  Elle  la  cour.  Sous  les  rois  merovigiens,  le 

eatraeti  1476  dans  la  matson  de  Lor-  grand  auni6nier  portait  le  nooi  dV- 

raine,  et  fut  poss^d^e  ensuite   par  pocrisiaire,    parce  que  sa  principale 

Claude,  due  de  Guise.  En  1695,  cette  fonetion  etait  de  r^pondre  h  ceux  qui- 

terre  fut  erig^  en  duch^-pairie  en  fa-  venaient  consulter  le  roi  (d'<S^7coxpC(nc9 

Tear  du  dac  du  Maine.  Ce  comt^  avail  r^ponse).   Les    Carlovingiens  eurent 

^te  r6uni  au  domaine  par  Phih'ppe-  une  chapeile  parliculiere ,  el  Tapocri- 

Aueuste;  cepend ant  le  litre  de  comle  siaire  prit  alors  le  nom  d^archicha^ 

d* Albemarle  8*est  conserve  en  Angle-  pelain.  Mais  plus  lard,  Tusage  des 

terre,  et  a  ^te  port6  par  plusieurs  chapelles  particulieres  6lanl  devenu 

bommes  illustres ,  nolamment  par  le  commun  a  lous  les  seigneurs,  le  cha- 

general  Monck.  pelain  du  roi  prit  le  litre  d*aum<)ni^. 

AUMALE  (comtes  et  dues  d*).  —  Les  En  (485,  Geoffroi  de  Pompadour  prit 

qpmles  d'Aumale  descendenl  de  Henri-  le  litre  de  grand  aurodnier  du  roi ;  et ' 

Etienne,  comte  deTroyes  etdeMeaux,  enfin,  en  1543,  le  cardinal  de  Meudon 

doDl  le  Ills  Eudes  fut  comte  d^Auinale  fut  rev^tu  du  litre  de  grand  aunio- 

au  milieu  du  onzieme  sieele.  Ce  comte  nier  de  France, 
pa&ia  dans  la  maison  de  Pontbieu  au        Le  grand  aum6nier  ^tail  un  des 

treizieme  sieele ,  lorsque  Simon   de  grands  ofGciers  de  la  couronne.  On  a 

Bammartin,  comte  de  Ponlhieu,  mort  conserve  depu is  Philippe  P'  la  lisle 

en  1239,  epousa  Marie,  heriliere  du  des  aum6niers  des  rois. 

comte  d'Aumale.  A  la  mort  de  Jean  i.  Euiacbe  «uit  chapcuia  d«  phuippe  i«' 
Vlll,  comle  d'  Aumale,  lu^  a  la  bataille        .  ^*"  *i"/ ............... . . . . . . . . . . .  1067 

de  Verneuil  en  1424,  Marie,  son  h^ri-  **  ^Tet!^""  '.T:.T!'!"  "^"^^^^  i«6o 

ti^re,  epousa  Anloine  de  Lorraine,  3.  iHirre,  ciiap«iain  de  puiippe-Aaeiuie  Ten 

comte  de  Vaudemonl,  el  fit  entrer  son  ,  J\*'*a-  •;:•••••;••. n83 

comt6  dans  les  possessions  de  la  mai-  -*'  ^tT^^T^lT^t'.  .  .7^' .T  "'."  ?  ..3« 

M>n  de  Lorraine.  A  la  mort  de  Rene  II  5.  Simon  de  Solly,  archichapeUin  da  roi  en.   i»6 

(1508),  le  COml^  d'Aumale  echut  a  son  *•  Cuillaame  de  Senna,  archichapdain  da 

ik  putn^,  Claude,  due  de  Guise.  En  ^,  vlte simon deuchMmhiey^n^i^^^^     "*' 

1547,  Henn  II  erigea  le  comte  d*AU-  Pliilippe  le  Bel  en   1196  et  1398,  meart 

nwlc  eo  duch^  en  faveur  de  Francois,  .  ^\'"  r'"-  •  •  •  •  :••"''•"  »'*7 

depuis  due  de  Guise,  qui  cedaleduch^  '•  "^ue^'r.  "!.'*?'!!; .^T.^..""  .307 

d'Aumale  a  son  frere,  Claude  de  Lor-  9.  Pirrre,  en 1309 

raine  (voyez  Lorb/iinb  (maison  de)).  "•  ^^'m^'"  ^'f  n"!"'  *""p""*  •"'"^Jnier 

tn  1638,  le    dUChe   d'Aumale   paSSa  a  „.  FrireJerLcraVri'.'a'aminierdePhi'. 
Dtie  branche  Cadetle  de  la    maison  de  lip]>e  le  Bel  et  de  Louis  le  nutin ,  en. . . .   i3i4 

Savoie,  et  en  1676  au  due  du  Maine,  "•  cnicsdc  PonioUe  nbbe  de  saini-Deni.. 
fils  legitime  de  Louis  XIV.  Voyez  les  ;;;.'*:J"!;r;fa„"u  .    !  T.  .^ .  *!  f! 

AUNALBS.  p.  105  el  SUivanleS.  i3.  Frere  Cailbame  de  Lignais  oo  i'lgnf 
AUVOIIB    (francbe).    —    Le     Clerg^  auindmerdePUilippeleLong.jasqu'aa 

avait  le  droit  de  concederdes  fiefs  a  ,4.  Fr6rrjl^Td;*B^'.iei;Veii'gi«i'drrorl 
litre  de  franche  aumone.  Le  lief  ainsi  dre  de  la  Triuite,  auz  aunees  iSai. 

doan^^tait  libre  de  tous  droits  feo'  ^     '?,^*''^l^'} .........:....  tSas 

doii»   «-*   -    I— :    ~    J       ,1^ »^:   ^  '5.  Guillauroe  Monn,   auindnier  du  roi  vera  i3a6 

oaux  entre  les  mams  du  donataire;  ,6.  wieoias  de  Neuviiie  en. .3a7 

mats  C  etait   un  privilege  attach^  SeU-  17.  GuillautnedeFeucfaeroNea.anmAaier  da 

lemeol  a  la  qualite  cl^ricale  du  posses-  '"* »  ***p"'*  ''*»  j««i«'««» »343 

scur;  el  si  Timmeuble  passail  eiilre        (*)Voy.  la  Ferriere,  Histoire  du  droit 

Icftfflaios  de  detenleurs  laiques,  il  re-  fran^is,  t  i4i« 
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Hegnaad  Sapct  flt  fofllos  d'aamtei«r 
pendant  la  guerre  de  BreUfoe  en. ...  • 

Fierre  de  Saiat  -  Plackk ,  depais  i344 
juiqa'en 

Mirhel  de  Breiche,  deptris  i53i  joiqa'an 


i«r 


jaiilet , 


Jean  Drotn  t    auniAnier  du  roi  Jean  Tera 

Gamier  de  Berron.  cbanoiiie  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Parfa ,  da  i*'  joiHet  i357, 
menrt  le  17  acptembre 

GeolTrai  te  BonteiUer,  i*'  chapeiain  d« 
roi  en 

Silvestre  de  la  Certelle,  aamdnter  da 
danphhi  Cbarlaa ,  en  i3S6 )  eat  qualiid 
anindnier  de  France  en 

Pierre  de  ProuverTllle  est  qnalifie  aamd- 
nier  de  Pmnce  ra  i366  et  le  fat  jn^qu'en 

Denis  deCoiioara,  dm  i*'juUlct  i38«, 
ineart le  »€  ferrier >.• 

Micbel  de  Crenay,  chanoine  de  la  Saintv- 
Cbapelte  de  Paris ,  aamdnier  du  roi  do> 
puia  i3Sa  jasqa'au  i*'  janrier 

Pierre  d'Aillj.  triaorier  de  la  Sainte-Cba- 
prlie  de  Paris,  drputi  t388  jusqa'en. . . 

Pierre  Mignot,  do  t^'jain  tSgS  juaaa'en 

Hexoea  Btanebel,  tresorier  delaSatate- 
Cbapelle ,  meurt  le  a4  'vnl 

Pierre  PropMte ,  da  i*'  aodt 

Pierre  des  Champs  ,en 

Jean  de  Conrtecalaae  ,  en « . . 

Philippe  Ayoienon,  du  i  octobre 

Btieiine  de  Montnorel ,  aumdnier  de  Char* 
les  VII  en  i4s8,  t4a9f  el  menrt  en. . .. 

Jean  d'Ausaj,  doetenr  ea  thAolofie,  en. 

Jean  Balae »  auwAnier  de  Louis  Xl|  dia- 
gracirf  en. 

Aogeto  Catto  *  de  B4n<Ten« ,  in4decin  et 
aam6nier  de  Louis  XI  t  tneurt 

Jrau  riluiUier,  aumAoierdu  roi,  doyen 
de  I'dglise  de  Paris,  £v^ue  de  Meaux, 
meurt  en 

Jean  de  Rely,  aumdnier  et  eonfesseur  de 
Charles  VIII ,  ^<qae  d'^vreuz  et  d'An- 
gers ,  meurt  en 

GeofTroi  de  Pompadour,  cat  le  premier 
qui  ait  pria  la  quality  de  grand  aumd- 
uier  da  roi,  dont  il  Tut  }>ourTa  en  148$ 
on  i486  ,  meurt  en 

Francois  le  Roi-ChaTigny,  aumdniar  da 
roi  en  1494  f  meurt  le  t8  octobre 

Adrien  Goullfier,  Domm4  grand  aumd- 
nier  en 

Fran9ois  des  Monlins ,  dit  de  Rodiefori , 
du  8  octobre 

Jean  le  Veneur,  pourrtt  en 

Antoine  Sanguin ,  dit  le  cardinal  de  Men- 
don  ,  est  le  premier  qui  at!  port4  le  titre 
de  grand  aumdnier  de  France;  nommd 
en  i543 ,  se  demet  en 

Philippe  de  Com4,  dv^que  de  Coutances 
en  1 647*  meurt  le  a4  novembre 

Pierre  du  ChasleI,do  a8  noeembre  t548, 
meurt  le  3  Kvrier 

Bernard  de  Ruthie,  grand  aumdnier,  da 
i*''juillel  iSSa,  meurt  le  3t  mars.... 

Lonts  da  Bret4  ,do  i*' juillet  t556,  jns< 
qu'en 

Charles  dc  Rnmiires,  du  la  jaillet  iSSg, 
jusqu'au  6  dieembre. 

jM(|nea  Anyot,  du  •  ddoembre  1&60, 
prive  de  sa  durge  en 

Reiutad  de  Betane ,  trdierdqai  d«  Boitt* 


i34a 

f35o 

t3&$ 

i3&5 

tiU 

i36o 

i36S 
i38o 
i3la 

i3ll 

139S 
1397 

i4o« 
i4ot 
«4o* 

i4ii 

t446 
i44« 

1469 
x49> 

iSoo 

149* 

i5i4 

iSiS 

i5i9 

zSio 
iSa6 


1547 
t54l 

iSSi 
1SS6 
1SS9 
1S60 
1 5^1 


x«zl 


en....  tSli 


6*. 
6x. 


6a. 
63. 


«7«1 


>7H 


gea»  p«is  do  Ssm.  ^  za  JaUItt  tS9i , 

neurt  le  S7  septeabee 

II  conlribaa  beancoop  a  la  coorersion  de 
Henri  IV,  et  re^ut  1«  profession  de  fai  dm 
ee  prince  dana  Mgliae  4e  Saint  Desiis. 

54.  Jaoqoea  DaTy  du  Perroa,  cardinal,  db 

a 8  septembre  i6e6 .  meurt  le  S  aeplcnib. 

55.  Francis  de  la  Roebefoocanld,  cardtoal, 

du  6  aeptembie  i6tS ,  ao  dci 
M.  AJpboiM0.Uuia  dm  Pleaain  de  Ridietten. 
ar^atdqne  do  Lyon ,  d«  a4  mars  i63a« 
menrt  le  a3  mars i6S3 

57.  Antoine  Bnrberin ,  •ffcheedqaa  de  Rchm, 

da  a4  arril  i6S3 .  wcnrt  1«  3  sopMvb.  16ft 

58.  Emmanoel  Theodore  de  la  Tour,  cardinal 

de  Bouillon,  du  lodfeenbre  1671,  privd 
desa  charge  Ml wym 

59.  Pierre  do  Cambooa .  cardiMl  de  Coklin, 

du  mois  de  septembre  X700,  menrt  le 

S  furrier 1706 

Tewsaint  de  PoeUn  •  cvdiaat  d*  Jansm  . 

depuis  1706,  menrt  le  a4  Mun iftl 

Armand  Gaston  de  Rohan ,  cardinal ,  drd> 

que  et  prince  de  Strasbourg,  da  so  Join 

1713,  wwHm 1749 

Anaaiid  d«  Rohan,  cardinni  de  Soahis^ 

drnuia  1749,  meurt  en zjSC 

Frra^rie  Jirdme  de  Roye.  cardinal  dob 

Bocbefoooaald,  depoie  17M,  aeoft  le 

a9aTril 

64.  Nicolas  de  Saulx-TaTannes,  cardinal  mf 

cher^nede  Ronen,depaia  1757, 
en 

65.  Charlea-Antolne  de  la  Rocho>Ay«on,  ar> 

cher^ue  de  Marbonne,  dcpois  1760, 
mort  en. 1777 

66.  Loais-Read-Sdouard,  prtnco  doBobaa, 

cardinal  ^eqoe  de  Strasboarg  •  depoia 
177;,  ae  demet  en. tj96 

67.  Le  cardinal  Frsdk,  archrr^oe  de  Lyon, 

graod  aumdnier  do  MapoMon ,  de  iSoS 
*  1814. 

68.  Le  cardinal  Alexandre- Angeliqoe  deTal- 

leyrand ,  areher^oe  de  Reims ,  aumd- 
nier de  Looia  XVUl ,  aaort  on tltt 

69.  Le  cardinal  priace  de  Croi,  arcbeelqae 

de  Rouen,  jusqu'en  t83o,  dpoque  odi 
cette  charge  fut  sapprim4e. 

AtIM<)flIBfiS    DBS     BieiXBlfTS.  «-> 

C'est  k  Tan  749  qu'on  fait  remonttf 
cette  institution.  Le  conciie  de  Rati9* 
bonne  d6cida ,  oette  annde,  que  d^iO^ 
mais  tout  g^n^ral  d*arm^  devait  Itn 
accompagne,  pendant  ta  ^erre,  da 
deux  eva^ues  avec  un  certain  nombrt 
de  pr^tres  et  de  chapelains ,  etque  toot 
chef  de  corps  devrait  6tre  suivt  de  loa 
confeaseur.  —  Supprim^  h  la  rttelo- 
tion ,  les  aumAniers  de  raiments  Ah 
rent  r^tablis  par  ordonnance  du  24  juil- 
let  1816,  et  encore  unefoissuppnni^ 
en  1830. 

AuMONT  (maison  d*).  —  Cette  ft* 
miile  date  certafneroent  de  Jean  I*, 
sire  d*Aunriont,  qui  vivait  en  1911 
EUe  pr6Bente  piuaieurt  homiBM  c^ 
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Mires  dflns  notre  andenne  hi«t<rife : 
Jean  Hi  <  ^ujer,  sergent  d'a/mes  da 
rot ,  se  troota  aux  batailles  de  Gassd 
en  Il28,  et  de  Boovinea  en  1340. 
Pierre  II  le  Hutin ,  porle-arfflamine 
deFranee^  m<Hiriil  en  141  a.  Jacques 
d'Aamont,  aon  fils^futcbambeilan  da 
toi ,  et  fat  tu^  k  la  bataiile  de  Hioopo- 
Hieit  11196.  Jean  IV  le  Htitin ,  6chan^ 
lofl  do  rol ,  perdit  la  Tie  k  la  bataiile 
I'Aiinoourt  en  1416. 

Jean  Yl  nacfuit  en  1692 ,  et  fit  sea 
ffemt^rea  amnea  en  Italie^  aous  le  ma- 
rtial de  Brisaac.  II  ftft  fait  prilonnier 
I  la  bataiile  de  Saint-Quentln }  asaiata 
i  la  prise  da  Calais  (156S)  ^  et  h  toutes 
lei  batailles  des  gaerres  de  feligioa. 
Henri  III  le  noffima,  Hfi  15794  mar^ 
dial  de  Fraiice.  D'Aumont  ambrassa 
atee  ardeor  la  cause  de  Hanri  IV  ^  at 
tontribuaau  gain  des  bataillead'Ardtiaa 
etd'Ifrjr.  Nomm6  gouteriieur  de  Bra- 
tagne,  il  colnbnttit  le  duo  da  Mercoeiir 
ateesuGC^s;  mala  il  fut  blesad  mor- 
tellenlent  au  si^e  de  Compei*i  k  selae 
kildmetrea  deBennes;  d'Aumont  mon» 
m  le  19  aoQt  1696,  a  aolxante  at 
treiee  ans ,  eitipof tdnt  airec  lui  la  r6- 

etatioft  d'un  pfeux  digne  dea  beaux 
tittt  de  la  cbe?alerle. 
Antoine*  son  petit-flls,  fut  aussi 
marshal  de  France;  aarvit  d*abord 
lux  si^^es  de  Montauban ,  de  t*lle  de 
M  et  de  la  Rofihelle.  II  naqult  en  1601 , 
le  trouta  au  Paa  de  Suze ,  se  distift- 

Paa  a  la  bataiile  de  Kb^tel  en  1660; 
anhee  suivante  il  fut  nomm6  mar6- 
chal;  en  1665,  due  et  pair^  et  mourut 
eal669. 

Louis,  due  d'Aumont,  marnoia  de 
VUiequier.  ambassadeur  en  Angleterre, 

guveraeurde  Boulogne,  n#  le  lOjuii- 
1667,  mourut  le  6  avril  1733. 

Jacques ,  chef  de  bataillon  de  la  garde 
tiationale  en  1789,  commandaft  Tavant- 
garde  au  5  octobre:  au  30  juin  1791 
on  Paccusa  d'avoir  fairoris^  Tevaaion 
de  Louis  XVI.  Jacques  se  retira  du 
service  en  1798,  et  mourut  en  1799. 

AuHOssB ,  Borte  de  mantelet  dont 
tea  ehanoines  couvraient  leur  tite  et 
iMia  ipaules.  Les  lalques  prirent  aussi 
plusieurs  fois  ce  Tetement^  notam- 
meat  lea  rois  et  les  princaa* 


Afjif  aiHb  (Sttnf)^  ^t^qued'Attxerfd, 
mort  en  606 ;  conroqoa ,  en  681  ^  un 
ay  node  dans  lenuel  on  redigeaquaranto* 
cinq  canons,  dont  phiaieors  peignent 
la  bizarrerie  des  moeurs  de  cette  ^po- 
que.  Le  premier  eanon  defend  de  ae 
traTestir,  le  premier  jour  de  ianvier,  en 
vacbe  ou  en  oerf ,  ou  de  donner  des 
etrennes  diaboliques.  A  cette  epoque, 
au  1*'  janTtcnr,  il  6taik  d*u8age ,  ehes 
lea  paiena ,  de  se  deguiser  et  de  prendre 
la  figure  de  divers  animaux.  Le  troi- 
at^e  canon  defend  de  s'assembler 
dans  les  maisons  partieulieres  pour 
celebrer  les  veilles  aes  f^es ,  et  d*ac- 
quitter  dea  vooux  k  des  buissons ,  a  des 
arbres,  h  dea  fontaines,  ou  de  faire 
des  figures  de  pled  et  d*homme  avec 
du  linge.  Le  neuvieme  interdit  aux 
lalques  de  danser  dans  f^lise,  d'y 
faire  chanter  dea  filles,  ou  dy  donner 
des  festins. 

AuiVE.  aficienne  mesure  de  lon- 
gueur; raune  de  Paris,  de  Santes  et 
de  Bordeaux,  valait  3  pieds  7  pouces 
8  lijsnes ;  celle  de  Lyon  ^tait  un  peu 
moms  tongue ,  surtout  depuis  P^it  de 
1687.  Presque  toutes  les  villes  de 
France  se  servaient  de  I'aune  de  Paris. 
Cette  mesure  Talait  1",1884. 

AuNBAU ,  petite  ville  de  la  Beauce, 
a  seize  kilometres  de  Chartres.  Elle 
est  c^lebre  f)ar  la  d^faite  des  Allemands, 
retires,  Suisses  et  lansquenets,  que  le 
ducde  Guise,  dit  le  fialafr^,  y  tailla 
en  pieces  le  14  notembre  1687.  lis 
avaient  chercli^  Inutilement  un  sti^ 
sur  la  Loire  quand  ils  furent  d6fa?ts. 

AuNis,  Alsiniumy  ou  Tractus  M- 
netensis,  province  de  France,  born^e 
au  nord  par  le  Poltou ;  au  sud  et  a  Test 
par  la  Samtonge;  5  Pourst  par  TOc^an. 
Le  pays  d^Aunls  est  un  demembre- 
ment  de  la  Saintonge. 

Du  temps  des  Romains,  FAunls 
^tait  habite  par  les  Santones ,  et  ^tait 
renferm^  dans  la  seconde  Aquitaine. 
Apr^s  avoir  6t^  possM6  par  les  Wisi- 

fotfis,  il  passa  sous  la  domination  des 
'rancs.  L  Aunis  a  suivi ,  en  general ,  les 
destinies  de  TAquitaine,  et  sp6ciale- 
ment  celles  de  la  Rochelle(voye2  ce 
mot).  L' Aunis  forme  aujourd'hui  Tar- 
roodiaseiiMiit  de  la  Rodieilei  daoa  le 


400  L'UNIVERS.  -  DICTIONliAIRE  ENCTCLOPfiDIQUE 


d^artement  de  la  Charente-Inf6rieure. 
Les  marais  salanta  qui  soot  sur  lea 
cdtes  sont  tr^s-nombreux ,  et  fournis- 
sent  d'excellent  sel. 

AuNON,  village  d^Espagne  sur  le 
Tage,  ou,  le  10  mars  1811,  le  central 
Hugo  batttt  un  parti  de  guerillas,  et 
leur  tua  plus  de  sept  cents  bommes. 

AuQUBTON.  —  Ce  mot,  qu'on  ecri- 
▼ait  plus  souvent  boqueton ,  designait 
une  sorte  de  cuirasse  fatte  en  etoffe. 

L'csru  li  detrompi ,  et  le  bon  jaierant 
Mail  le  kmaton  fut  fort ,  qni  fut  de  booqiierant. 
CAroniquts  de  Bertnati  Daguetttin. 
Se  ta  Tueil  an  auqutton , 
Ne  rempli  mie  de  colon , 
Mais  d'oeurres  de  mia^ricorde , 
Afifi  qae  diable  ne  te  morde. 

L*  romtut  du  Richa  «/  dn  Ladrtt  ma. 
Sor  rauquelOQ  vert  raubere  jazerant. 

Le  roman  d»  Cmptm,  ms. 
Sor  rauqaeton,  qui  d'or  fa  poiniurea, 
Veati  I'aabere ,  qoi  fu  fort  et  aerret. 

ihid. 

S*  amams  kustuu  estfais  tu  arm«t  m  la  dit*  »f7/e, 
teles  comentaujuetonf  espe'e^  eoutel,  et  boueier,  etc, 

Charte  d'Oadard  aeignear  d'Hamra ,  an  i3a8  (*). 

AUB4Y,  petite  ville  de  Bretagne,  sur 
le  Morbihan  ^  pres  de  Vannes ;  elle  est 
c^l^bre  par  la  victoire  que  le  comte  de 
Montfort  y  remporta  en  1364  sur 
Charles  de  Blois,  qui  Lui  contestait 
son  droit  sur  ce  duch^.  Par  suite  du 
traits  conclu  a  Guerande  le  12  avril 
1365,  Montfort  devint  paisible  posses- 
seur  de  ce  pays. 

AuBB,  Aurensis  valiis.  pays  avec 
titre  de  vicomt^,  dans  rArmagnac 
(aujourd'hui  le  canton  d'Arreou  aans 
Tarrondissement  de  Bagneres).  Le 
chef- lieu  etait  le  bourg  d'Arreou. 
La  vicomt^  d*Aure  relevait  des  conites 
de  Bigorre.  Elle  a  appartenu  a  des 
seigneurs  particuliers;  puis  elle  a  pass6 
aux  maisons  de  la  Barthe,  d' Aster, 
d'Armagnac,  d'Albret,  de  Bourbon; 
et  enCn  elle  a  ete  reunie  au  domaine 
royal  a  Tavenement  de  Henri  IV. 

AusoNE.  —  «  L'ancien  nionde  litte- 
raire  du  pagan  is  me  en  face  du  nouveau 
monde  Chretien,  la  mythologie  en  pre- 
sence de  la  religion,  la  rhetorique  aux 
prises  avec  TEvangile  :  tel  est  le  spec- 
tacle, grand  dans  son  ensemble  et 
curieux  dans  ses  details,  qu'offre  la 

(*)  Toyei  da  Canffe,  au  mot  Aheion, 


litttetore  latine  da  quatrieme  siede; 
telle  est  Topposition  que  represeotent 
et  personnifient  mieux  que  personoe 
deux  bommes  ^minents  de  la  Gauley 
Ausone  et  saint  Paulio  (*}.  » 

Ausone  naquit  a  Bordeaux  en  310, 
^tudia  k  Toulouse,  et  ouvrit  une  ^cole 
de  rhetorique  dans  sa  patrie,  ou  il 
professa  trente  ans ,  fut  appel^  a  Tre- 
ves par  Tempereur  Valentinien  qui  ie 
chargea  de  I'education  de  son  fils  Gra- 
tien.  11  fut  nomme  sucoessivement  pre- 
fet  du  pr^toire  d'ltalie,-  puis  des  Gaa- 
les,  et  en6n  consul  en  305.  Apres 
avoir  s^ourn^  quelques  ann^es  a  It 
cour,  il  se  retira  pr^  de  Saintes,  dans 
une  petite  maison  de  caropagne  ou  il 
mourut  vers  894.  Tels  sont  1^  evene- 
ments  principaux  de  la  vied'Ausone, 
ev^nements  aui  sans  cesse  modiOereixt 
ses  id^es  et  la  nature  de  ses  pradue- 
tions.  G'est  de  son  lon^  professorat 
que  datent  «  ses  compositions  les  plus 
pedantesques  et  les  plus  arides,  ies 
tours  de  force,  les  ieuxd*esprit, ies 
epitapbes  des  heros  (THomere,  et  aa- 
tres  poesies  du  m^me  genre,  d^asse- 
ments  laborieux  d'un  r&teur  (**}.  »  A 
repoque  de  son  s^jour  a  Treves  ap- 
partiennent  et  son  plus  bel  oavrage, 
son  poeme  dela  Moselle^  ettoutes  «  ses 
poesies  de  courtisan ,  ses  petits  im- 
promptus sur  les  eveoements  do 
jour  {***). »  Enfin  durant  toote  sa  vie, 
Ausone  accompitt  religieosemeot  ses 
devoirs  defamille,  et  ces  sentiments 
ont  inspire  quelques-uos  de  ses  meil- 
leurs  ouvrages. 

Ausone  est  un  auteur  agr^able;  ses 
epigrammes  sont  variees  et  Ones,  sa 
Moselle  est  riche  d'excelientes  obser- 
vations; mais  sa  versification  est  dure, 
et  sa  latinite  manque  de  purete.  Ses 
oeuvres  sont  remplies  de  fails  tres-ca- 
rieux,  et  qui  peignent  parfaitement  les 
moeurs  de  eette  epoque  de  transitioo. 
Ainsi,  par  exemple,  on  a  discute  long- 
temps  s*il  etait  Chretien  ,  et  le  doute 
ne  peut  dtre  leve  que  par  quelques  vers 
daus  lesquels  il  parle  de  la  fete  de  Pi- 
ques, mais  dont  il  n*est  peutrtoe  pas 

(*)  Ampere,  Hiit  UUer.,  t.  I,  p.  %3S» 

Tibid. 
')Ibid. 
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Tauteur,  et  par  ce  fait  que  Yaleotinien, 
tres-attache  au  cliristianisme,  n'aarait 
pas  coolie  I'education  de  son  fills  a  uq 
paieo.  Cependant,  si  Ton  doit  admettre 
qu'il  ^it  Chretien,  on  est  forc6  d*ad- 
mettre  aussi  que  toutes  les  formes  de 
Ki  ecrits  sont  purenoent  paiennes. 
Aiosi  la  veille  du  jour  ou  il  doit  rev6- 
tir  le  eonsulat ,  it  adresse  une  pri^re  a 
Jaoas ;  il  appelle  Pareniaiia  les  eloges 

Sill  dedte  a  plusieurs  membres  de  sa 
mille;  il  souhaite  h  leurs  mdnes  une 
pboe  aux  champs  £lysees.  Sont-ce  la 
des  idees  chretiennes  sous  les  formes 
antiques?  ou  bien,  est-oe  simplement 
one  reminiscence  des  anciens  auteurs, 
DDe  maniere  d'ecrire  qu'il  eroployait 

earoe  qu*elle  6tatt  encbre  dans  les  ha- 
itades  du  langage,  et  que  Ton  n'a  pas 
et  qoe  Ton  manquait  alors  des  formu- 
la necessaires  pour  exprimer  lesid^ 
noavelles?  Ost  a  cette  opinion  qu'il 
fautsans  doute  s'arrlter;  et,  enelfet. 
Tart  de  cette  ^poque  presente  les  m6* 
■Ks  caracteres  que  la  litterature  :  on 
approprie  des  monuments  paiens  au 
ciilte  nouTeau;  on  en  bdtit,  il  est  vrai, 
mais  sur  le  modele  des  temples  dont 
on  a  renverse  les  idoles;  on  emploie 
encore  tout  le  syrobolisme  de  I'art 
paieo,  et  ce  n'est  que  plus  tard  oue  le 
svmbolisme  chr6tien  sortira  du  cnaos', 
etdonnera  a  la  litterature  com  me  aux 
vts  leur  caraetere  special. 

Sous  le  rapport  de  I'^rudition ,  les 
ecrits  d'Ausone  sont  d'une  grande 
importance,  et  nous  donnent  de  pr^ 
cieox  details  sur  Tetat  de  la  Gaule. 
Aiosi,  i'Ordre  desviUes  ciUbres  nous 
Apprend  oue  Treves  etait  la  sixieme 
^Ue  de  rempire,  Aries  la  dixieme, 
Toulouse,  Marbonne  et  Bordeaux ,  les 
ipiatorzi^me ,  quinzieme  et  seizieme^ 
et  Dous  instruit  par  la  de  toute  I'im- 
Portance  de  Treves.  Nous  ne  citerons 
pas  la  liste  de  toutes  les  oeuTres  d'Au- 
jone,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  a 
I  iDt^ressant  chapitre  que  lui  a  consa- 
ertM.  Ampere  dans  son  histoire  lit- 
teraire  (*).  ]|  a  paru  plusieurs  Editions 
decrtauteur;  la  metlleure,  jusqu'ici, 
eitceiicdeJac.Tollius.  (Amst.  1671, 

(*)T.  I,  p.  334.970. 


in- 12).  En  1769,  I'abbe  Jaubert  en  a 
publi^  une  traduction  en  4  vol.  in-12. 

Aussu&D  (Antoine),  re<^u  libraire- 
imprimeur  a  Paris,  en  1519,  a  public 
plusieurs  editions  dont  on  vante  encore 
la  beauts  et  la  correction.  On  cite, 
entre  autres,  celles  de  Justin,  de  Flo- 
rus,deSextusRutus.Aussurdestmort, 
selon  toute  vraisemblance,  vers  1524. 

Austaud'Orlhag,  troubadour  du 
treizieme  siecle.  II  ne  nous  reste  de 
lui  qu'une  piece  de  vers  toucbant  les 
croisades.  Austau,  frappe  d'epouvante 
a  la  mort  de  saint  Louis  et  de  taut 
d'autres  seigneurs,  maudit  les  auteurs 
de  cette  guerre;  de  plus,  puisque  Dieu 
est  pour  les  musulmans,  les  cnr^tiens 
devraient  renier  leur  foi  et  se  croiser 
oontre  Rome  qui  a  prdcb^  la  croisade. 

AusTEBLiTZ  (campagne  et  bataille 
d' ).—  La  bataille  d'Austerlitz  fut  1'^* 
v^nement  principal  et  le  d^nodment 
de  la  guerre  de  1805.  Cette  immortelle 
campagne,  ou  I'Autricbe  et  la  Russie, 
jouets  de  la  politique  de  Pitt,  furent 
ecrasees  si  rapidement,  est  trop  im- 
portante,  pour  que  nous  n'en  racon- 
tions  pas  les  ^v^nements  avec  detail. 

L'Angleterre,  au  lieu  d'executer  la 
paix  d'Aniiens,  avait  gard^  Hie  de 
Malte,  et  conserve  ^arnison  ^  Alexan- 
drie.  De  nouvelies  negociations  n'ame- 
nerent  aucun  resultat ;  les  propositions 
de  TAogleterre  furent  rejetees  par  la 
France,  et  la  guerre  recommen^. 

Bien  que  les  Fran^ais  eussent  oc- 
cupy les  Abruzzes  et  le  Hanovre ,  les 
puissances  de  I'fiurope  restaient  neu- 
tres ,  et  le  premier  consul ,  n'obser- 
vant  pas  sur  le  continent  les  symptd- 
mes  d'une  guerre  prochaine  contre  la 
France,  se  disposait  ^  op^rer  une  des- 
cente  en  Angleterre.  (Voir  Camp  de 
Boulogne.  )  Le  minist^re  anglais  es- 
saya  alors  de  se  debarrasser  de  son 
dangereux  adversaire  en  le  faisant  as- 
sassiner  (Voir  Pichbgbu,  George  Ca- 
doudal,  due  d'Enghibn),  puis,  ayant 
^houe  dans  cette  tentative,  il  chercha 
h  lui  susciter  des  embarras  en  Europe. 
Alexandre ,  dont  IN'apol^on ,  devemi 
empereur,  avait  repouss^  la  media- 
tion, se  plaignait  de  la  violation 
du  territoire  de  I'electeur  de  Bade, 
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fiOQ  beau-fr^re,  dans  ra(fair«  du  dac 
d'Cnghten,  etdemandait  Taocomplksa'- 
mettt  des  promesses  Cartes  par  la  Fran- 
OC;  en  1801  (traits  du  11  octot>i«), 
au  roi  de  Sardaigne.  iiur  le  refuc  d^ 
Napoleon,  Tambassadeur  riisae,  d*Ou- 
bril,  demanda  ses  pasae^rU,  ie  1% 
ao^  ia04. 

Apres  les  fites  du  eouronnenMiit, 
l^impereur,  fort  da  aa  recoonaiaaance 
Mr  rAutriche,  bdta  lea  pr^paratift  de 
h  guerre  contra  I'Aiigleterre.  U  oomf^ 
t^it  frapper  uo  grand  coup,  debarauar 
0Kec  aeize  millehoiwnes  aur  lea  c&es, 
OMfftiber  aur  I>Nidres,  y  entMr,  ruiner 
Im  cbaotiers  «t  d^ruire  ka  arfieaauz 
4«  PWaioutli  et  de  Poitaiaoutb,  {Hiia 
r^venir  en  Franoe ,  et  ae  prteenter  i 
J'£urope  dana  une  attitude  qui  lui  per^ 
ffnetlrait  de  dieter  ia  paw. 

En  preaeuoe  de  oe  danger,  l*Angle» 
terrnxMrganisa  contre  ia  France  latroi- 
mkaut  coalitioB.  Pitt  a'aUia  avec  la 
Biiaaie,  qu*it  aava>t,d*apres  les  notea 
duaiinjstra  des  affaires  ^rangerea, 
•Oartorinski,  £tre  decidee  k  s'opposer 
4e  vive  force  a  toute  attaque  de  Teofr- 
penour  cootise  TAngleterre.  Le  1 1  avrtf 
1^606,  le  traite  fut  sisn^;  on  devait 
laire  rentrer  la  France  uans  les  timitei 
4e  1702,  et  les  conqu^to  devaient  dtre 
•donndea  a  la  Pruase  et  ii  rAutrleha 
^ue  Pitt  esp^ait  ainai  ^agner  a  la  eoa« 
lition.  Les  tautes  multipiito  de  i'ami* 
ral  Vilienauve  emp^eb^ent  la  joootioB 
•des  diverses  flottes  francajsas,et  enpri- 
vantMapol^on  de  trente^rois  vaiaseaux, 
apporterent  un  obstacle  inaunnon* 
•table  a  sea  proieta  de  d^barqueraent. 
Au  lieu  de  owgler  aur  Brest ,  suivaot 
les  lordves  de  I  empemur,  il  teit  all^l 
Odix. «  U  avait  peinu  la  t^  parsuitede 
la  gffaode  reaponsabilit^  qui  pesait  aur 
lui  (*).  •  JL*Autrifibe ,  qu  avait  gagnite 
rAngletenre,effray^  du  oouronneroenl 
deNapoleon  a  Milan,  etdel'audaced'un 
officier  de  fortune  qui  se  pla^ait  au  rang 
des  vieuxsouverains  de  I'Eurone,  entra 
dans  la  coalition ,  et  y  adb^a  le  9  aoOt. 

La  guerre  engagae, « les  Autrichiens 
ouvrirent  ia  campagne  plus  maladroi- 
4eaiettt  qu'ils  oe  Vavaient  jamais  fait. 

.(*)  jQiiMiii«i.  iil,  p.  99 


lis  s'imaglnnient  prendre  NapoldiS  aa 
depourvu.  Cette  pr^ntion  leur  lui 
luneste.  ii  s*^it  oiia  en  mesure  da 
f rapper  un  grand  eoup  vw  Ws  bordf 
4e  la  Tamise ,  ai  le  continent  demeu- 
raittranquille,4Misurk  Danube,  si  la 
continent  lepMvoquaut  et  le  forgait  k 
reooncer  a  sa  grande  entrepriae  (*). » 
Fapoleon  fit  un  aifnuiacre  d'enbar' 
noement.  Quatre  camps  de  rtorva 
mrent  teblia  a  Straabeuiig,  Mayepo^ 
Jidiera  «t  Alexandvie',  ouatr^fMCt 
iniile  isMScrits  furent  levis;  la  ganw 
•aCioiiale  rterganiaee.  Louis  f«t  ebarai 
de  la  ditfensa  de  la  Bdgique  et  ids  la 
jBloUAnde,  Mase^na  de  Fltalie.  fiapo- 
ikua  ee  mit  h  la  tte  de  la  grande  ar- 
«ide,  ct  a'avan^  oontre  les  AatriobMaa 
flommaodtepar  I'incapaMe  ilaek.  L'ar** 
m^  etait  dimee  en  aept  corps,  com* 
«Mnd^  par  Bemadotte,  VaFaaoot, 
Dapouat,  Soult,  Lannes,  Mef,  Au^ 
Beau ;  plus ,  la  Msarve  de  ca¥alene« 
aoufi  ie  eonunandcment  de  M«mt,  et 
la  gaide,  aoua  ceitti  de  Moitier  et  de 
fiesaienea.  L*.anBde  paasa  le  Rfaia  len 
la  fin  4e  septembre.  L'eleeteiir  de  W«r- 
tembei^  irefosa  de  laiaaer  paaser  la 
eonpfi  de  Key.  Ce  genial  fit  avanesr 
aon  aitf  leiie  pour  sareer  les  poitmde 
fituatgand,  que  le  gte^rai  P6iM  lui  o»- 
mt.  Soalt  paaaa  ie  Rhia  a  fipiit; 
Dajreuat,  a  Manheim;  Marmoat,  a 
Mayence.  Bernadotte  aniva  du  Bar 
oovre  a  Wmrtzboui^,  et  ae  rtoiif  ^ 
rarm^  bavaaoise,  forte  de  jriogt-eiBi 
mille  bommes. 

Kapoldon  apaiaa  T^loGlaur  de  Wuc* 
tembarg,  un  pen  exaapM  de  la  m^ 
Bi^  doot  liey  avait  enleve  aa  eapi* 
tale ;  U  fit  Alliance  avec  kii  et  en  oblmt 
iin  corps  auxiliake  de  buit  nciillelwmr 
mea.  L'eleoteur  iU  Bade  et  oeW  da 
]>arnistadt  ivnHBifeot  chnciw  un  coriis 
de  quatre  miUe  bommes.  Gea  tmiMaa 
ailemandes  furent  ^umioyta  igvw 
les  coniniunieaiMNis  oe  la  graade  ac* 
ni^  avec  la  Franee* 

Alo9s,  a«iec  cent<pialre- vingt  «uUa 
bommes,  liapoleoii  marcha  eanM 
Ma(^^et  manoBuvra  pour  sejeter aur  las 
derriers^  de  Tarinee  jiitrieliioDQe,  ali 

(*)  Joinini ,  t.  II ,  p.  ^q. 
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it  fkolar  dM&»ei  et  de  lad^raire 
fivs  ha)tmeat.  Pendant  que  Fempe- 
mir  ooooentrail;  see  forces  sar  Dona* 
wertk,  Mack  eoanni  t  I'eoorme  £aiite  de 
at  naienmr  dmu  Ulm ,  et  de  f ouiair 
mrnmhbf^  4u  Banobe  d*l]\m  k 
JLuB, CB  faiiant  face  dM  c6t6  dn  JMiiii, 

Sid  Fanndc  fancaise  debouehait 
war  Textrteite  de  sa  ligne  pour 
Tassailiir  a  revers.  Du  6  au  9  ootofare, 
CBBt  TJogt  nille  Franqaia  ^taieot  r^- 
faodus  6ur  lee  e&mBNuiicatiaiii  de 
MadLaTecVieBBe. 

Ge  g^ecal  ne  eompril  rien  k  oee 
MBceuvfes,  etse  eootenta  defituevHi 
diaogenieiit  de  front  en  arriere.  €e- 
pendaBt  les  Ruasee  accouraieBt  a  sea 
aeoours  et  avaient  d^a  d^paas^  liate; 
il  faiM.  a  tout  firk  esip^er  eette 
jooction.  Uaek  pouvaiteertir  d'UliBel: 
faiaer  la  Bohdme  en  fiianl;  par  la  .gfl»- 
Iheda  9aBiibe«Neyiiit  ebargeavec  qua- 
fwte  BuUe  hommeB  de  ^raer  la  gau- 
che du  Daoiibe,  daaa  Je  triple  but  de 
eaavrir  dds  ccMnnwnicatione ,  de  canr 
Mr  eefles  de  reDnenii ,  et  de  masfuer 
Oka,  seul  debouoh^  dee  Airtriebieai. 

Maok  oofQ|tf it  alors  le  danger :  iJ  6it 
iMu,  dane  aon  oonseiil,  que  Tav- 
4bid«ie  FerdiBaod  avec  vingt  tmlHe 
huuam  d'elite  fi'ouvriv«it  va  passage 

ClareutedeHeideBheiiii^t  de  Nora- 
net  ^ue  Madk  tiendrait  a  Uloi., 
ifoiut  faeiliter  ee  mou-vement;  il  esp^ 
oiteDsuite  gagner  Tltalie  par  le  Tyrol. 
4]ist  ^riNiiemeDt  des  forces  autri- 
tlueDDes  fut  le  eompl^ment  <des  fautes 
du  §eoeral  aiKtrichien  et  causa  la  ruioe 
de  son  areoee.  Uo  corps  de  vingt-cioq 
JHlle  homines  sortit  a*Ulni  par  la  rive 
fattobe.  Si  lee  ordres  de  Napoleon  eus- 
sent  ^t^  compris  par  Murat,  il  edt^ 
d^truit  a  ce  moment ;  mais  de  fausses 
ttaoseuvre&laisserent  la  route  Irbre  aux 
AutrichieDS.  Leg^^al  Duponttomba, 
le  Jl  octobre,sur  le  centre  deoe  corps, 
a^ecsix  bataillonaet  trois  regiments  de 
^Valerie.  Sans  baiter,  il  livre  le  eom- 
lat,aHaslacb,  avec  la  9'  leg^e(rincom- 
parable)  et  la  32*,  et  passant  sur  le  ven- 
tre de  rennemi ,  il  ae  retire  a  Albeck. 
lx%  ABtrichiens  ooiUinuerent  leur  re- 
traite  sur  EldiinKeo;  le  14  se  livra 
ittdpiiumbk  oataille  (voiritataille 


d*ELCfliRGBn);  rcBaenii ,  refouU  par 
rintr^idc  Kejr,  fut  rejet^  sur  Uim  et 
cette  ville  ^t  auseitdt  investie. 

AiBsi,  comrae  ie  remarque  lofBiai, 
les  Aiitrichiens  touTRaieBt  le  dos  b« 
Rhtn ,  et  ies  FraadaJs  semblaieof  venir 
de  VieMue.  Cetait  la  n^p^tition  de 
Maieago.  Mack,  ceroe,  cooseatit  k 
reodre  la  plaoe  ie  ^  oetobre,  a'il  n'itait 
teoouru. 

Murat  ainait  aftteint  an  ocnrps  d'af" 
ni6e,  oooamaBd^  par  Werneck,  et  ildVMH 
force  a  se  rendre  le  18,  a  TroebteHlB<- 
ffBiL  Mack,  avert!  de  ced^aslne,  capi- 
t»la,  et  le  18  a«  matin,  trenfte  bbi^ 
▲utricbie&s,  oonduits  par  aeize  gea^* 
raitx,  deiUepentdevant  Napd^oA.Qua- 
raflle  drapeaja,  soixante  caooBS,  trois 
miUe  chevaox ,  furent  le  prtx  de  eetti^ 
irictoire.  De  toute  Tarm^  autriehiefio^ 
i*ar<^duc,  avec  deux  mille  chevaux^ 
parvtBt  aetiil  a  iehapper  aux  Franqais. 
Rien  n'etait  decide  si  les  BtMsses 
a'l^taient  baittus.  Mais  la  bonteuse  red- 
ditioB  d'Uiai  iaissait  I^apol^B  maltre 
ide  toutes  see  forces.  11  s^avanca  done 
^nlre  Tlnn,  eit  tous  les  corps  deatin^i 
Il  fair e  la  caB^n^oe  dtant  rassembl^s, 
Augsboiirgfortifiee,encasde  malbeur^ 
Tarai^  piassa  rinn^  et  Kutusof,  k  la 
I^Ce  de  quarante  mille  Russes,  effray^ 
de  Tapprocbe  des  Fran^als  et  de  leur 
Sttcoes  a  Ulm^  se  retrra  devant  leurs 
.Qolonnes. 

Brauoau  fut  ^vacu^ ;  linn ,  la  Salza , 
la  Trau ,  furent  franchis;  Murat ,  avec 
sa  rapidity  ordinaire ,  poursuivait  Ten- 
Bemi  sans  relikche.  I^iapoleon  s'avau^ 
sur  Vienne ,  par  la  droite  du  Danube. 
Lintx,  ^vacue,  tomba  en  son  pouvoir. 
Aussitot,  Mortier  passe  avec  vingt 
mille  horames  sur  la  rive  {gauche  du 
ileuve,  afin  de  donner  de  Tmquietude 
aux  Russes  pour  leurs  communications 
avec  laMoravie,  et  de  ks  forcer  deceder 
sans  combat  les  fortes  positions  qui 
defendent  les  approches  de  Vienne.- 

L*empereur  a  Autriche  fit  alors  de- 
mander  un  armistice.  Napoleon  exi- 
gea  la  retr^ite  des  Russes ,  le  Ucen- 
ciement  des  levees  autrichiennes ,  .et 
la  cession  du  Tyrol  et  de  Venise. 
£n  effet,  on  ne  pouvait  accorder  k 
TAutriche  un  armistice  j»our  lai  p«c- 
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mettre  de  se  r^tiir  h  la  Russie  et  5  la 
Prusse,  qui  venait  d*entrer  dans  la 
coalition,  aGn  d'^raser  ensuite  Tarmee 
fran^iise.  Francois  II  trouva  les  con- 
ditions exagerees;  la  guerre  continua. 
L*Kns  fut  franchi  et  tes  Russes  enfonces 
le  6  novembreau  combat  d'Amstetten 
( voyez  ce  mot )  par  les  grenadiers 
d*Oudinot.  Trois  jours  apres,  Kutusof 
traversal  t  le  Danube  a  Mautern,  pour 
se  soustraire  a  la  poursuite  des  Fran- 
cis, et  allait  se  faire  battre  par  Mor* 
tier  iii  Dirnstein  (voircemot). 

Vienne  etait  a  decouvert;  Napo- 
l^n  r^solut  d'y  entrer  brusquement , 
d*y  surprendre  les  immenses  ponts  du 
Danube  et  de  d6boucher  par  la  route 
de*  Moravie.  Uempereor  d*Autricl)e 
s'etait  retire  h  Brunn  pour  y  join- 
dre  Alexandre,  dont  Tarmee  devait 
6*y  concentrer.  Le  comte  de  Wurbna , 
qu'il  avait  laiss^  comme  gouverneur, 
offritde  rendre  la  place.  Lc  13,  a  Tap- 
proclie  des  dragons  de  S6bastiani ,  les 
portes  de  Vienne  s'ouvrirent  et  Tarm^e 
entra  dans  Vienne.  Le  corps  du  general 
Merfeld  s'etait  retire  sur  la  gauche  du 
Danube;  son  arriere-^arde  tenait  le 
pont  que  Ton  devait  faire  sauter.  Mais 
Murat  et  Oudinot  entres  dans  Vienne 
courent  au  pont;  Tofficier  d'artillerie 
charg6  de  le  faire  sauter,  trompe  par 
un  stratagemede  ISIurat,  laisse  arriver 
la  colonne ,  se  laisse  cerner,  et  le  pas- 
sage du  Danube  est  assure  a  Tarm^ 
fran^ise. 

Kutusof  avait  eU  oblig^,  d^s  le  13, 
de  partir  de  Krems  pour  gagner  la 
Moravie ;  Napoleon  envoya  a  sa  pour- 
suite  Murat,  Mortier  et  Bernadotte. 
Pour  assurer  sa  niarche  sur  Znaim, 
Kutusof  chargea  Bagration  de  tenir  a 
Hollabrun»  avec  neuf  mille  hommes 
dYJite,  centre  Murat.  Le  16  au  soir, 
Bagration  fut  attaqu6  a  Hollabrun ,  et 
apr^s  une  beroique  defense  abandonna 
le  village  de  Grund.  Kutusof  avait 
gdgn6  Brunn  lorsque  les  Franc^ais  arri- 
verent  a  Znaini.  Le  general  russe 
op^Ta,  le  19 ,  a  Wischau  ,sa  jonction 
avec  le  reste  de  Tarmee  russe. 

Pendant  ce  temps,  Napoleon ,  etabli 
h  Schoenbrun,  falsa  it  observer  les  routes 
de  Styrie,  par  oik  pouvaient  arriver  les 


archiducs  Charles  et  Jean;  s'assurait 
de  la  Hongf  ie ,  ou  Ton  faisait  de  grao- 
des  levees;  obtenait  de  la  Didte  une 
neutralite  entiere;  negociait  avec  la 
Prusse,  et  en  On,  maltre  du  terrain, 
marchait  a  Brunn ,  ou  furent  ^tablis  le 
quartier-general  et  le  campemeot  de 
1  annee  franca  ise ,  sdpar6e  par  deux  oa 
trois  lieues  (le  Tarm^  russe ,  alors  i 
Olmutz. 

Le  25,  Napoleon  enroya  le  general 
Savary  aupresd' Alexandre,  pourtrai- 
ter  de  la  paix.  Les  conditions  dela  Rus- 
sie etaient  inacceptables :  c'etaicnt  eel- 
les  du  projet  de  Pitt ;  et  Napoleon ,  bieo 
loin  de  vouloir  ceder  quelque  ctiose,  de- 
mandaitVeniseet  le  Tyrol.  II  faiiuteo 
veniraux  armes.  Les  allies  avaient  qua- 
tre*vingt  mi  He  hommes ,commandes par 
les  deux  empereurs  Francis  et  Aiexaii- 
dre  etle  grand-due  Constantin.  Leurar- 
m6e  se  pla^a  en  ligne  depuis  Posoritz 
jusqu*a  Augezd ,  en  avant  d' Austeriitz, 
dans  un  pays  coupe  par  des  ravins  et 
defendu  par  des  hauteurs.  Son  centre 
etait  sur  les  hauteurs  de  Prazten.  Les 
Russes  Etaient  stirs  de  la  victoire;  leiir 
jactance  ^tait  aussi  grande  que  leor 
Inexperience.  Leur  plan ,  que  Napoleon 
devina ,  etait  de  tourner  la  droite  des 
Fran^ais  et  de  couper  leur  retraite  sur 
Vienne.  Napoleon ,  qui  avait  m^ag^ 
sa  retraite  en  Baviere  par  la  BobtSme, 
laissa  les  Russes  degarnir  leur  gaucbe 
et  leur  centre,  leur  tendit  plusieurs 
pieges,  dans  lesquels  ils  tomberent  t^ 
oaissee ,  et  le  combat  commen^  le  3 
decembre,  jour  de  Tanniversaire  da 
couronnement  de  Tempereur. 

Pendant  la  nuit,  Napol^n  fit  mettre 
la  proclamation  suivante  a  Tordre  de 
Tannee: 

«  Soldats, 

«  L'armee  russe  $e  pr6sente  devant 
« vous  pour  venger  Tarm^  autri- 
«  chienne  d*Ulm ;  ce  sent  les  nifoies 
«  bataillons  que  vous  avez  battus  a 
«  Hollabrun,  et  que  depuis  vous  avei 
«  poursuivis  constamment  jusqu^id. 
« Les  ^sitions  que  nous  occupons 
«  sont  formidables,  et,  pendant  quails 
«  raarcheront  pour  tourner  ma  droite, 
«  ils  me  presenteront  le  flanc 

((Soldats,  je  dirigerai  moi-mtee 
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vos  iMtaHlons ;  je  me  tiendrai  loin 
du  feu,  si,  avec  votre  bravoure  ac- 
coutuniee ,  tous  portez  le  d^ordre 
et  la  confusion  dans  les  rangs  enne- 
mis ;  niais  si  la  victoire  ^tait  un  mo- 
ment indecise,  vous  verriez  votre 
enipereur   s*exposer   aux    premiers 
coups; car  la  victoire  ne  sauraitlie- 
siter,  dans  cette  journee  surtout  ou 
il  7  va  de  Tbonneur  de  Tinfanterie 
fran^ise,  qui  importe  tant  a  Thon- 
neur  detoute  la  nation. 
«  Que  sous  pr^texte  d'enimener  les 
blesses,  on  ne  degarnisse  pas  les 
rangs,  et  que  chacun  soit  bien  p^n6- 
tr^,  de  cette  pensee,  qu'il  faut  vain- 
cre  ces  stipendies  de  TAngleterre, 
qui  sont  anim^^  d*une  si  grande 
baine  contre  notre  nation. 
■  Cette  victoire  finira  notre  cam- 
pagne,  et  nous  pourrons  prendre  nos 
quarliers  deliver,  oil  nous  serons 
rejoints  par  les  nouvelles  arm^squi 
se  forinent  en  France;  et  alors  la 
paix  que  je  ferai  sera  digne  de  mon 
peuple,  de  vous  et  de  moi.  » 
A  la  nuit   (*),   Napoleon  voulant 
eonnaitre  Feffet  que  sa  proclamation 
avait  produit  sur  le  moral  de  ses  trou- 
pes, s  approcha  de  quelaues  bivouacs 
en  avant  du  quartier  general.  II  fut 
bient5t  reconnu.  Sa  presence  rappe- 
laot  aux  soldats  Tanniversaire  du  cou- 
ronnement,  quelques-uns  d'entre  eux 
imaginent  de  prendre  de  la  paille  sur 
laquelle  ils  reposaient,  et  d'en  former 
des  fanaux,   qu'ils  plac«nt  au   bout 
d*une  percbe  ou  de  leur  fusil.  En  un 
moment,  et  comme  par  I'effet  d'une 
ooromotion  ^lectrique,  toute  la  ligne  a 
suivi  cet  exemple,  et  la  vaste  plaine  de 
Schlapanitz  pr^ente  le  spectacle   de 
la  plus  brillante    illumination.  Cin- 
quante  mitie  hommes.  ptac^  sur  le 
iront  de  bandiere,  salnent  leur  empe- 
reur  par  des  acclamations  r^it^ees,  et 
lui  annoncent  que  le  lendemain  Tar- 
m^  lui  donnera  un  bouquet  digne  de 
lui.  Un  vieux  grenadier  s*approcbe  de 
Napoleon,  et,  faisant  allusion  ^  un 
passage  de  la  proclamation  rapport^e 
plus  haut,  il  lui  dit:  «  Sire,  tu  n*au- 

(*)  Victoires  et  conquiles,  I.  XY,  p.  a86. 


«  ras  pa*^  besoin  de  t'exposer ;  Je  te 
«  promets,  au  noro  demes  camarades, 
«  que  tu  n*auras  a  oombattre  que  des 
a  yeux,  et  que  nous  Vamenerons  de- 
ft main  les  drapeaux  et  rartillerie  de 
«  Tarmee  russe,  pour  celebrer  Tanui- 
«  versaire  de  ton  cou ronnement.  »  . 

Dans  la  nuit  du  i''''  au  2  decembre, 
Tarmee  fran^ise  etait  ainsi  placee:  le 
corps  de  Bemadotte  ^tait  au  centre, 
derriere  le  village  de  Jirzokowitz;  le 
corps  deSoult  formait  la  droite ;  plac^ 
entre  Sokelnitz  et  Puntowitz,  il  se 
trouvait  ainsi  en  face  du  centre  de 
Tennemi.  Murat,  avec  la  cavalerie, 
^tait  a  la  gaucbe  avec  Lannes.  Ce  der- 
nier avait  son  extreme  gauche  appuy^e 
sur  une  hauteur,  appel^e  le  Santon, 
que  Napoleon  avait  fait  fortifler  et 
gamir  ae  dix-buit  pi^s  decanon.Les 
reserves,  composees  de  dix  bataillons 
de  la  ^arde  et  de  dix  bataillons  de 
grenadiers  d'Oudinot,  avec  quarante 
pieces  de  canon,  ^taient  6tablies  .pres 
de  Turas,  en  arriere  de  Soult  et  de 
Bernadotte.  La  force  totale  des  trou- 
pes franqaises  en  ligne  ^tait  de  soixante 
a  soixante-dix  mitle  hommes;  les  alli^ 
en  avaient  pres  de  cent  niille. 

Des  le  matin  du  3  decembre,  les 
manoeuvres  de  Tennemi  annon^aient 
que  son  plan  etait  toujours  de  faire 
un  effort  par  leur  gauche  sur  la  droite 
de  Napoleon,  de  conper  la  route  de 
Vienne  et  de  refoulerTarm^e  fran^aise 
sur  la  route  de  Brunn.  L'ennemi  ma- 
noeuvra  par  les  deux  ailes  en  d^garnis- 
sant  son  centre  et  les  hauteurs  de 
Pratzen,  clef  de  tout  le  champ  de  ba- 
taille.  Aussitot  que  l*ennemi  commence 
son  mouvement ,  Napoleon  s'ecrie  en 
8*adressant  aux  soloats  qui  Tentoa- 
rent : «  Soldats,  Tennemi  vient  se  livrar 
«  imprudemment  a  v'Ds  coups ;  souve- 
«  nez-vous  que  cette  bataille  doit  ^tre 
«  un  combat  de  grants.  II  faut  Gnir 
«  cette  campagne  par  un  coup  de  ton* 
«  nerre  qui  confonde  Torgueil  de.nos 
a  enneniis,  et apprenne  ennn  au  monde 
«  que  nous  n'avons  pas  de  rivaux !  » 

Le  mar^chal  Soult  partit  comme 
IVclair,  du  ravin  de  Robelnitz,  gravit 
les  hauteurs  de  Pratzen,  culbuta  Ten- 
neml,  et  bientdt  le  corps  de  Kolo- 
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wrath,  ou  €tnh  Alexandre,  fut  en- 
fone6,  mis  en  d^route  et  oblig6  de 
a^enfair,  en  abandonnani  toute  son 
anillerie.  A  la  gauche,  Tennemi  fut 
^alement  pris  en  flanc,  et  lea  r^ser- 
Tes  se  trouv^rent  assaflliea  ies  pre- 
mieres. Le  combat  fut  partout  soh- 
tenu  aTec  adiarnement;  niais  paiv 
tout  aussi  Tennemi  plia.  Sa  gaudie 
fdt  culbut^  et  oblige  de  6*en- 
futr  du  c6t^  d'Augezd;  Fann^  rusae 
op6ra  sa  retraite  h  travers  ies  iaca  ga- 
les qui  se  trouTent  au-dessous  de  oe 
botirg ;  mais  le  poids  des  canons  et  Ies 
boulets  francAis  enfonc^rent  la  glace; 
et,  sans  la  nuit  et  le  brouillard ,  toute 
Tarm^e  ^tait  d^ruite  en  cet  endroit. 
Au  centre,  un  combat  fiirieux  s'6tait 
engage  entre  la  division  d'Erlon  et  la 

{[arde  russe.  Un  bataillon  du  4*  de 
igne  fut  enfonc^  et  perdit  son  atgle 
dans  la  mH^ ;  mais  bientdt  la  eavale- 
rie  de  la  garde,  command^e  par  Bes- 
sidres,  soutenue  par  rinfaiiterie  de  Rer- 
nadotte,  enfou^a  la  ligne  russe :  Tin- 
fanterie  de  la  garde  se  replia  sur 
Krzenowitz.  Le  regiment  des  cheya- 
liers  -  gardes  essaya  de  r^tablir  le 
combat ;  il  fut  d^trui t  par  Ies  grenadiers 
k  cheval  que  Rapp  dirlgeait.  Pendant 
ce  temps,  Murat  et  Lannes  mettaient 
en  deroute  le  corps  deBagration  et  la 
cavalerie  d'OuwarofT,  qui  d^fendaient 
la  droite  de  Farm^e  russe.  L*ennemi, 
battu  sur  tous  Ies  points ,  fiit  rejet^ 
sur  la  route  de  Hongrie,  od  il  pouvait 
#tre  pris  en  t^te  par  Davoust  pendant 

Jue  Napoleon  le  pressait  en  queue, 
/armee  austro  -  russe  avait  perdu 
vingt-cinq  mille  bommes  et  cent  vingt 
pieces  de  canon. 

Le  8  d^mbre,  Napoleon,  pour  t^ 
moigner  k  rarm6e  I  admiration  que 
son  courage  lui  avait  inspir^e ,  mit  a 
Fordre  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats , 

c  Je  suis  content  de  vous.  Vous 
«  avez ,  k  la  journ^e  d*Austerlitz ,  jus- 
«  tifl^  tout  ce  que  j*attendais  de  votre 
c  intrepidity ;  vous  avez  d^cor6  vos 
«  aigles  d*une  immortelle  gloire ;  une 
c  arm^  de  cent  mille  bommes ,  com- 
«  nand^  par  Ies  empereurs  de  Russie 


et  d'Actriche,  a  ^ti6 ,  en  dmIm  de 
quatre  heures ,  ou  cott|>ee  ott  dispcr- 
ai^e ;  ce  oui  a  ^chappe  a  votre  feu 
8*est  noye  dans  Ies  deux  lacs. 
«  Quarantedrapeaux ,  Ies  ^tendards 
de  la  garde  imperiale  de  Rossia, 
cent  vingt  pieces  de  canon ,-  vingt  g6- 
n^raux ,  plus  de  trente  mille  prison- 
niers,  sont  le  r^ultat  de  eette  jour^ 
nee  a  jamais  cetebre.  Cette  infantnie 
tant  vant^,  et  en  nombresitperieur, 
n'a  pu  roister  k  votre  cIkm  ,  et  de- 
sormais  vous  n*avez  plus  de  rivaux 
a  redouter.  Amsi,  en  deux  mois, 
cette  troisi^me  coalidoo  a  ete  vain- 
cue  et  dissoute.  La  paix  ne  pent  toe 
eloign6e ;  mais ,  comme  je  Fai  pro- 
mis  avant  de  passer  le  Rbin ,  je  ne 
ferai  qu'une  paix  qui  nous  doone  des 
garanties ,  et  assure  des  rfoompen- 
ses  k  nos  allies. 

«  Soldats,  lorsque  le  peuple  francais 
pla^  sur  ma  tite  la  couronne  impe- 
riale ,  je  me  confiai  a  vous  pour  la 
maintenir  toujours  dans  oe  faaut 
6clat  de  gloire  qui  seul  pouvait  kri 
donner  du  prix  a  mes  yeux;  mais 
dans  le  m£me  moment ,  nos  eonemb 
pensaient  a  la  d^truire  et  a  Faviiir; 
et  cette  couronne  de  fer ,  conqyise 
par  le  sang  de  tant  de  Franks ,  ib 
voulaient  m*oblicer  de  la  placer  ser 
la  t£te  de  nos  pius  cruels  ennemis; 

{)rojels  t^m^raires  et  insens(fe ,  que , 
e  jour  m^me  de  Fanniversaire  de 
votre  emperenr ,  vous  avez  an^ntis 
et  confondus.  Vous  leur  avez  appris 
qu*il  est  plus  facile  de  nous  braver 
et  de  nous  menacer  que  de  noes 
vaincre.  Soldats ,  lorsque  tout  ce  qui 
est  ntossaire  pour  assurer  le  boo- 
heur  et  la  prosp^rite  de  notre  patrie 
sera  accompli ,  je  vous  ram^oerai  ee 
France.  L^,  vous  serez  Fobjet  de 
mes  tendres  soilicitudes.  Mob  pee- 
pie  vous  reverra  avec  joie ;  et  il  vous 
sufHra  de  dire  :  J  etais  k  la  bataiMe 
d'Austerlitz  ,  pour  qu'on  vous  re- 
ponde  :  Voila  un  brave.  » 
L*empereur  d'Autricbedemanda  oae 
entrevue ;  etle  lui  fut  accordee,  et  eel 
lien  pr^  du  village  ite  Nasedlowits, 
dans  un  bivouac  sur  le  bord  d'un  fosse. 
Un  armistice  fiit  ooadu ;  Ies  troopei 
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russes,  que  Napol^n  pouvait  d^truire 
entiirenient ,  devaient  retourner  im- 
m^iatement  en  Pologne ,  et  des  n6- 
eociatcurs  devaient  se  r6unir  h  Pres- 
bourgpoar  traiter  de  la  paix  definitive. 
Napoleon  revint  a  Vienne ,  et  |a  con- 
clat  avec  la  Prusse,  le  15  decembre , 
ttn  traite  par  lequel  ta  Prusse  ou- 
biiait  la  violation  de  son  territoire, 
et  comme  d6dommagement  recevait 
rSectorat  deHanovre,  en  6change  dts 
pavsd'Anspach  et  de  Cloves,  et  de  la 
priDcipaute  de  I^eufchdtel. 

Le  traits  avec  TAutriche  fut  sign€, 
Ie26,  dPresbourg.  L'Autriche  c^a 
les  £tats  v^nitiens  au  royaume  d'lta- 
fie,  et  le  Tyrol,  avec  I'lnn-Viertel ,  a 
la  haviere.  La  Bavifere  et  le  Wurtem- 
berg,  pour  prix  de  leur  alliance,  fu- 
rent  ^rig^s  en  royaumes ,  et  le  margra- 
Tiat  de  Baden  en  grand-duch^.  Le  pays 
de  Salzbourg  fut  donn^  ^  FAutriche, 
et  le  due  de  Toscane  re^ut  en  echange 
le  pays  de  Wurtzbourg.  La  Bavi^re 
recut  le  pays  d'Anspach ,  en  ^change 
du  pays  de  Wurtzbourg  et  du  duch^ 
de  Berg  que  T^tecteur  c^dait  k  f^apo- 
I6)n. 

Tel  fiit  le  brillant  r^sultat  d'nne 
cani))agne  de  soixante-cfnq  jours.  Na- 

Soleon,  pour  en  perp^tuer  le  souvenir, 
^r^ta  qu*avec  les  canons  pris  sur 
Tennemi  on  fondrait  une  colonne  trioni- 
phaie  qui  serait  eris^e  sur  une  des  pla- 
ces de  la  capitale;  le  nom  d'Austerlitz 
fbt  donn^  a  un  pont  magnffique  qui 
venait  d'etre  acheve,  et  les  places  et 
les  rues  adjacentes  furent  decor6es  du 
nom  des  gen^raux  et  des  colonels  qui 
araienitrouv^  la  mortdanscette  guerre/ 
AusTBAsiB.  —  En  langue  franke, 
Auster  ou  Oster-Rihe  signiflait  royau- 
nie  de  TOrient,  par  opposition  h 
Neoster-Rike^  rovaume  de  TOccident. 
Ge  root  latinise  devint  j4ustria  et 
Austrasiay  d'ou  Justrasie,  On  ap- 
pelait  aussi  TAustrasie  royaume  de 
Metz ,  Metense  regnum.  Cela  tenait  h 
ce  que  les  princes  m^rovingiens ,  qui 

Etssedaient  TAustrasie ,  fnisaient  de 
etz  leur  residence  habituelle.  La  par- 
tie  orientate  de  Tempire  des  Francs  fut 
d'abord  restreiotedaosd'^troites  limi- 


tes ;  mats  par  suite  des  partages  qufeu- 
rent  lieu  entre  les  fils  et  les  petits-fils 
de  Clovis,  etie  s'agrandit  consid^ra- 
blementducot^derouest.Seslimitefidu 
c6t^  de  la]Neustrie  ont  ^te  gen^ralement 
les  Yosges,  les  Ardennes  et  la  Meuse 
iusqu^a  son  embouchure.  Ses  frontieres 
a  Test,  du  cot^  de  TAliemagne,  ^taient 
ind^termindes.  Le  pays  des  Alamans , 
la  Thuringe,  la  Frise  et  une  partie 
de  la  Saxe  etaient  soumis ,  il  est  vrai, 
k  I'Austrasie ;  mais  on  sait  que  ces 
provinces ,  qui  u'^taient  rattadi^es 
que  par  un  faible  lien  au  royaume  de 
la  rive  saucbe  du  Rhin ,  parvinrent 
maintes  fois  a  se  soustraire  a  la  domi- 
nation des  descendants  de  M^rovee. 
Les  Austrasiens  ^taient  plus  forts  et 

f»lus  belliqueux  que  les  Neustriens  et 
es  Burgondes ;  car  la  population  du 
royaume  oriental  etait  sans  cesse  re- 
nouvel6e,  par  les  barbares  qui  cha- 
que  jour  franchissaient  le  Rhin,  et 
n'etaient  point  ^nerv6s ,  comme  leurs 
voisins  du  sud  et  de  Touest,  par 
la  civilisation  romaine.  L'Austrasie 
devait  in^vitablement  absorber  la 
Neustrie  et  la  Bourgogne.  D'abord 
elte  se  fatigua  d'etre  gouvern6e  par 
les  rois  m^rovingiens ;  Grimoaid ,  en 
656,  avait  essay6  de  placer  son  fils 
sur  le  tr6ne ;  ceUe  tentative  ^choua ; 
mais  en  678  s'accomplit  la  sdparatiofi 
des  deux  royaumes,  et  Pepin  de  U6- 
ristall  fut  nomm6  due  par  les  leudes 
austrasiens.  Les  Austrasiens  commen- 
Cerent  alors  la  conqu^te  de  la  Neus- 
trie. lis  Fachev^rent  en  687,  k  la 
bataille  de  Testry  (voyez  ce  mot); 
depuis  cette  epoque ,  la  Neustrie , 
c'est-^-dire  la  France,  reste  sou- 
mise  h  une  domination  ^trang^re,  k 
celle  des  Austrasiens  ou  des  Alle- 
mands, jusqu*a  ce  qu'enfin,  au  dixieme 
si^cle ,  les  deux  peuples  se  s^parent , 
constituent  definitivement  leur  natio- 
nality, et  d^veloppent  les  qualit^s  qui 
leur  ont  €i€  donn6es  pour  accomplir 
leur  r61e  dans  Phistoire  de  TEuropef. 
(Voyez  les  Anivales  et  TAllemagne, 

E our  les  cinq  premiers  siecles  de  notre 
istoire  et  les  articles  Neustrie  et 

RlCHEB.) 
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lisU  des  rots  ttAustrasie, 
5if.  ThiMTj-  I. 

i^^.  Th^oa«b<-rt. 

54S'  ThfodtbakL 

{^L'Austrasie   reunie  h   la    Neuttrle   sous 

Cbtairel.  555-^ i.) 

56 1.  Sigebert. 
57S.  Childcbert  II. 
596.  Th^odriMrt  VL 

(  VAustrasie  reunie  a  la  Neustrie  sous  Clo^ 
'   taire  li,  61 3-628,  et  Dagobert  6a8-63S). 

638.  Slfebwl  II. 
6S6.  ChildAric  11. 
874.  Dif  obcrt  II. 

»VCfl    »'AUCTftAfllB    BB    I.A    »A  1111,1.1     BU   CAftOlilV* 

oitas. 
67I.  Pepin  de  HerisUU. 
714-  Charlet-Martel. 
741.  Pepin  la  Bref. 

5a.  Pepin  le  Bref  prend  le  litre  de  mi  dcs 
Franes. 

AusTBBGiLDB ,  seconde  femme  de 
Gontran,  roi  de  Bourgogoe,  fiitd'abord 
esclave  de  la  reine  Marcatrude ,  mais 
parvint  a  la  faire  r^pudier ,  et  la  rem* 
placa,  en  656.  EUe  acquit  des  lors  un 
empire  absolu  sur  Tesprit  de  Gontran^ 
et  le  poussa  ^  commettre  plusieurs 
crimes.  Ce  fut  ^  son  instigation  quMl 
poignarda  les  deux  fr^res  de  Marca- 
trude ,  dont  les  murroures  Pimportu- 
naient.  Elle  mourut  peu  de  temps  apres, 
d'une  maladie  de  langueur. 

AuTicuAMP  (maison  d').  —  La 
maison  d^Auticbamp  descend  d'Ar- 
taud  IV ,  seigneur  de  Beaumont  ( voyez 
ce  m.ot),  qui  vivait  en  1324.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  se  sont  ac- 
quis une  celebrity  meritee  par  les  ser- 
vices c|u*ils  rendirent  k  fa  France. 
Nous  citerons  Francois  II,  seigneur 
de  la  Freyte ,  qui  combattit  h  Verneuil 
en  1424 ;  Humbert  III ,  seigneur  de  la 
Freyte  et  de  P^lafol ;  Andre,  qui  mou- 
rut giorieusement  a  la  bataille  de 
Montlb^ry  en  1465;  Claude,  qui  suivit 
Cbarles  VIII  en  Italic;  Charles,  sei- 

Sneur  de  Mlribel ,  qui  servit  avec  6ctat 
epuis  1639  jusqu^aTannee  de  sa  mort, 
en  1692,  se  d  is  lingua  au  siege  de  Le- 
rida ,  a  la  bataille  de  Lens ,  et  dans  les 
campagnes  de  Catalo^ne,  anterieures 
^  la  paix  de  Westphalie;  Antoine  III, 
marquis  d'Autichamp ,  lieutenant  du 
roi  en  la  province  d'AnJou ,  mort  en 


1 744 ;  Louis  -  Joseph ,  colonel  -  lieute- 
nant du  raiment  d*Enghfen ,  tue  4  la 
bataille  de  Lawfeld  le  2  juillet  1747. 

AuTiCHAMP  (Jean-Fr.-Th.-Louis  de 
Beaumont,  marquis  d*),  fits  du  prece- 
dent, naquit  en- 1738  a  Angers;  il  ser- 
vit d'aide  de  camp  au  marechal  de 
Broglie  pendant  les  premieres  cam- 
pagues  de  la  guerre  de  sept  ans ;  vers 
la  Gn  de  cette  guerre ,  il  etait  deveuu 
colonel  d'un  regiment  de  dragons.  En 
1770,  il  fut  nomm4  brigadier  des  ar- 
m^s  du  roi ,  et  obtint  le  commaode- 
ment  de  la  gendarmerie  de  Luneville; 
c'est  pendant  qu'il  etait  a  la  t£te  de  ce 
corps  quMl  acquit  la  reputation  d'un  des 
meilleurs  ofGciers  de  cavalerie  qu^eut 
la  France.  Mais,  en  1789,  il  se  retiraa 
Turin ,  avec  le  prince  de  Conde ;  et , 
d^s  lors,  d'Auticnamp  mit  tons  ses  ta- 
lents militaires  au  service  de  Tetraik- 
ger.  Il  envahit  la  Champagne  avec  les 
Prussiens,  defendit  Itfaestricht  contre 
la  France  (1793) ,  et  contribua  au  sou- 
levement  de  Lyon ;  il  allait  passer  ea 
Vendee,  lors^ue  la  bataille  de  Quibe- 
ron.ie  d6cida  a  se  r^fugier  en  Russie, 
ou  il  fut  mis ,  en  1799 ,  a  la  t^e  d'uo 
corps  de  cavalerie  destine  a  appuver 
les  operations  de  Souvarow.  Mais  if  ne 
put  combattre  ses  concitoyeos ,  parae 
que  la  coalition  fut  d^truite  avant  soa 
arriv^e.  D'Autichamp  resta  au  service 
de  la  Russie  jusqu'en  1815.  Alors  il 
revint  en  France ;  Louis  XVIII  lui  ren- 
dit  son  grade  de  lieutenant  g^exal; 
mais ,  par  un  reste  de  pudeuf  dont  il 
faut  lui  tenir  compte,  il  n'osa  pas  don- 
ner  a  rex-gen^rat  russe  le  bdton  de 
marechal  qui  lui  avait  et^  promis.  £n 
Juillet  1830,  d^Autichamp,  quoique 
tgik  de  quatre-vingt-onze  ans  el  gout- 
teux ,  combattit  avec  ardeur,  le  27  et  le 
28,  contre  les  citoyens  qui  allaient 
enfin  chasser  les  Bourbons  de  France, 
et  renverser  un  regime  que  d'Auticbamp 
avait  tant  oontribu^  ^  r^lablir. 

AuTiGHAMP  ( Antoine- Joseph-Eula- 
lie  de  Beaumont ,  comte  d*) ,  fr^  da 
precedent ,  servit  en  Corse ,  en  Aine- 
rique  avec  la  Fayette ,  et  se  disting^ui 
au  siege  d*  York -Town  et  a  la  prise 
de  Saint-Christoplie ;  plus  tard ,  il  iaa- 
gra  et  lit  toutes  les  campagoes  de 
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Farmee  de  Cond^.  II  rentra  en  France 
pcfidant  le  consulat,et  mourut  en  1823. 

AUTTCHAMP  (  Charles  Beaumont , 
comte  d* ) ,  fits  du  precedent ,  naquit 
eo  Anjon,  le  8  aodt  1770,  entra 
de  bonne  heure  au  service  niilitnire. 
II  faisait  partie  de  la  garde  consti* 
tutionnelle  du  roi ,  h  Tepogue  du  10 
aoth.  A  ores  cette  journ^ ,  il  se  sauva 
en  Venoee  pour  y  fomenter  la  guerre 
ciTile,  et  deTint  bientdt  an  des  chefs 
les  plus  actifs  de  Tinsurrection  roya- 
liste.  Apres  la  mort  de  Bonchamp ,  il 
accompli t  Tordre  que  lui  avait  donn6 
oe  genereux  Vendeen,  et  sauva  les 
cin(|inille  prisonniers  republicainsqui 
etaient  au  pouvoir  de  son  parti.  A  la 
Aestauration  ,  il  fut  nomm^  pair  de 
France. 

AuTon  (Jean  d*),  ne  en  1466  en 
Saintooge,  entra  dans  Tordre  des  Au* 
iputins  et  se  livrn  a  I'etude  de  This- 
toire.  II  fut  attach^  a  Louis  XII  en 
9uaiit^  de  cbroniqueur.  II  mourut  en 
janrier  1527.  On  a  de  lui  sur  This- 
toifede  Louis  XII,  depuis  1499  jus- 
tju'en  1508,  un  ouvrage  precieux  in- 
titule j4nnales  du  roi  Louis  XIL  En 
effet,  Jean  d'Auton  ayant  suivi  le  roi 
daos  toutes  ses  esp^drtions ,  avait  ete 
temoin  de  presque  tous  les  faits  qu'il 
raconte.  En  1835 ,  M.  Paul  Lacroix  a 
poUieen  entier,  pour  la  premiere  fois, 
oet  puvrage ,  sous  le  titre  de  Chrom- 
9«ef  dt  Jean  d'Auton ,  4  vol.  in-8". 

AUTAiGHK  (Rivalite  de  ia  France  et 
^«r).  (Voyez  RivALiTB.) 

AuTKiGHE  (Campagne  d')  de  1805. 

(Voyez  AUSTEBLITZ.) 

AuTBicHE  (Campagne  d')  de  1809. 
IVoyezWAOBAM.) 

AUTUN  (autrefois  Bibracte  et  en- 
niite  Augustodunwn ,  d'oik  vient  son 
noffiactuel),  est  une  des  plus  ancien- 
oes  et  des  plus  c^lebres  villes  de  la 
Oaule.  Les  fables  se  sont  accumulees 
*or  ses  origines.  La  tradition  la  plus 
vraisemblable  est  rapport^  par  Justin, 
9*i  dit  aue  les  Phocee ns  ayant  appris 
ttx  Gaulois  Tart  de  bdtir  des  villes,  les 
Edaens  proriterent  les  premiers  de 
I  Kurs  le^oas,  et  coustruisirent  Bibracte 
^r  le  modele  de  Massalie.  Quoi 
^u'il  en  soit,  ce  qu*il  y  a  de  sOr ,  c'est 


que  la  ville  existait  et  florissait  long- 
temps  avant  la  domination  romaine 
dans  les  Gaules.  Pendant  la  conqu^te, 
C6sar  y  s^journa  tous  les  hivers,  ce 
qui  prouve  qu*elle  etait  alors  tres-im- 
portante.  Kile  ^tait  bdtie  sur  la  rive 
gauche  de  TArroux ,  au  pied  de  trois 
collines,  le  mont  Dru  ou  Drud,  ap- 
pel^  ainst  probablement  de  ce  qu  il 
etait  pour  les  druides  un  lieu  de  reu- 
nion, le  mont  Jou  ou  Jeu,  ainsi  nomm^ 
d*un  temple  de  Jupiter  qui  le  couron- 
nait,  et  le  mont  Cenis,  surmonte  d'un 
lac  comme  la  grande  montagne  de  ce 
nom.  Bibracte  fut  respectee  par  O^sar, 

Earce  que  les  £duens  s'allierent  de 
onne  heure  avec  lui ,  et  se  Srent  les 
agents  de  sa  domination.  lis  durent 
a  cette  conduite  prudente  Thonneur 
de  sieger  des  premiers  dans  le  s^nat, 
et  leur  cit^ ,  comprise  par  les  empe- 
reurs  dans  la  premiere  Lvonnaise, 
devint  bientdt ,  grdce  aux  roveurs  et 
aux  privileges  dont  elle  fut  honorde , 
la  capitate  d*une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Les  habitants  jouissaient  du 
droit  de  bourgeoisie  a  Rome.  Sous  le 
regne  d*Auguste  ,  Bibracte  quitta  , 
comme  plusieurs  autres  villes  gauloi- 
aes^  son  nom  celtique  et  prit  celui 
A' AUgustodunum.  II  s*y  6tablit  des 
ecoles  celebres.  Les  bistoriens  rap- 
portent  qtie  sous  Tibere,  un  ^rand 
nombre  oe  jetmes  ^ens  y  6tudiuient 
Teloquence.  Au  troisieme  siecle  de  no- 
tre  ^re ,  Auaustodunum  eut  beauooup 
a  souffrir  des  ravages  de  la  guerre. 
T^tricus  I'assiegea,  la  prit  ef  la  d^- 
vasta.  Constance  Chlore  et  Constan- 
tin  la  releverent  et  lui  aocorderent 
une  protection  sp6ctale.  En  reconnais- 
sance c^  cette  faveur,  elle  prit  le  nom 
de  Flavia  /Eduorum,  Elle  fut  sacca- 
g^e  au  cinquieme  siecle  fan  Attila  et 
ensuite  par  les  Bourguignons ;  au 
sixieme ,  par  les  GIs  de  Clovis;  au  hui- 
tieme^  par  les  Sarrasins;  au  neu- 
vieme,  par  les  Normands.  Durant  le 
moyen  dge ,  elle  dut  sa  plus  grande 
gloire  a  son  sie^e  Episcopal  et  aux 
conciles  qui  s'y  tinrent ,  notamment 
celui  de  1094,  qui  excommunia  Phi- 
lippe I"'.  De  m^me  quVile  fourntt 
aux  tentatives  d*iudependance  que  fi( 
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la  Gaule  contre  les  BoHiains»  des 
h^ros  tels  que  Dumnus,  Surus  el 
Sacrovir,  la  ville  d'Autun  donna  auesi 
un  grand  nombra  de  saints  a  rfglise, 
entre  autres  saint  Symphorien  et  Til- 
lustre  ^vlque  saint  I^ger. 

R^uni  &  la  couronne  ayec  la  Bour- 
gogne  ,  Autun  fit  partie  da  cette  oro- 
vince  jusqu'en  1789.  Aujourd'hui  elle 
appartient  au  departement  de  Sadne* 
et-Loire,  comma  chef-lieu  d'arrondis- 
sement ,  et  cede  le  pas  h  Mdcon  et  a 
ChftloDS-sur-Sadne.  Bien  qu'elle  pos- 
sede  un  ^v^he,  un  college,  un  s^- 
minaire,  des  fabriques  de  serge ,  de  ve- 
lours de  cotoji ,  de  draps,  de  bonnets, 
de  tapisserie ,  et  quelques  tanneries ,  sa 
population  n'est  plus  que  de  dix  mille 
ames ;  mais  pur  ses  nombreuses  anti- 
quit^  die  conserve  unc  haute  im- 
portance. Sa  petite  bibliothec|ue  ren- 
terme  de  precieux  manuscrits;  son 
oius^,  de  fares  et  belles  medailles. 
On  trouve  confondues  dans  cette  an- 
tique citv'  trois  sortes  de  ruines  :  les 
traces  des  anciens  murs  de  la  pe- 
riode  ^uenne,  form^  de  pierres  de 
taille  juxtaposees  sans  ciment  avec  une 
precision  qui  ferait  croire  que  chaque 
pan  de  muraille  est  un  monolithe;  une 
pyramideplus  grossiere,  ou  Ton  a  cru 
voir  le  tombeau  du  chef  ^duen  Divitia- 
cus,  et  qu'on  appelle  pierre  de  Couhar; 
deux  portes  romaines  assez  bien  oon- 
serv^es,  en  forme  d'arcs  de  triomphe, 
hautes  de  cinquante  pieds,  larges  de 
soixante,  avec  deux  ^randes  arches 
pour  le  passaee  des  voitures,  et  deux 
petites  pour  les  pistons,  supportant 
un  entablement  au>dessus  duquel  s'6- 
leve  une  galerie  ouverte,  dont  il  ne 
reste  que  sent  arcades  de  dix^qu'elle 
avait;  les  debris  d'un  thedtre,  d'un 
aniphith^dtre ,  de  la  naumachie ,  des 
aqueducs,  d*un  temple  de  Janus,  d'un 
pontromain,  etc.;  enfm,  beaucoup  de 
restes  d'admirables  Edifices  chr^tiens , 
attribu^,  comme  tons  les  monuments 
de  Tancien  royaume  d'Austrasie,  k 
Brunehaut ,  notamment  une  annienne 
abbaye  de  Saint-Martin  qui  renferme 
le  tombeau  de  cette  reine,  et  un  mo- 
nument curieux  ^ev6  a  la  m&noire 
d'un  abb^  de  Saint-Martin. 


AUTEBGNE,  province  de  Franee, 
Jmrnee  au  nord  par  le  Bourbonnus, 
a  Test  par  le  Forcz ,  a  Fouest  par  le 
Limosin  et  la  Marohe ,  au  sud  par  le 
Bouergue  et  les  C^vennes.  On  la  divi- 
sait  en  haute  et  basse  Auvergne.  Cette 
derniere  ^tait  aussi  appeiee  Limagoe. 
Gette  province  6tait  habilee  dans  ran- 
tiquite  par  les  JrvenU  (voyez  oe  mot), 
dont  la  puissance  etait  tres-grande. 
L'histoire  nous  a  conserve  les  noms 
et  certaines  actions  de  quekpiea-HM 
d'entre  eux,  Ambigatus  (voyes  le  sup- 
plement a  la  fin  de  oe  volume ),  Lue- 
rius,Bituitus,Vercingetorix,  parexem- 

1)le.  On  trouvera  k  leurs  noms  les  h\i» 
es  plus  importants  de  leur  histoire. 
L^Auvergne,  apres  avoir  fait  partie  dt 
Tempire  romam,  tomba  au  pouvoir 
des  Wisigotlis ,  puis  des  Francs  a^res 
la  bataiile  de  Vouille. 

L'Auvergne,  par  les  partages  feiti 
af^r^s  la  mort  de  Clovis  et  de  Oe- 
taire  1'*^,  echut  aux  rois  d'Austrasie; 
puis  elle  fit  partie  des  possessions  d'Eo- 
des,  due  d'Aqoitaine,  sur  lequd  le  r(M 
Pepin  en  fit  la  conqu^e.  Dans  le  par- 
take de  Tempire  sous  Louis  le  Debon- 
naire ,  TAu  vergne  fut  doun^e  k  Charles 
le  Cbauve. 

^'ous  ne  parlerons  point  ici  de  TAo- 
vergne  sous  le  regime  feodal  :  e*est 
un  sujet  que  nous  avons  deja  traite 
dans  les  Annales  {*);  nous  nous  con- 
teutons  done  d*y  renvoyer  nos  lecteors. 
B^unie  au  domaine  royal  par  Louis 
XIII,  TAuvergne  devint'un  oes  trent^ 
deux  gouvemements  de  la  FraDce.  Sous 
le  rapport  des  finances,  elle  toit  com* 
prise  dans  la  gen^ralite  de  Riom,  et, 
sous  celui  de  la  justice,  dans  le  ressort 
du  parlement  de  Paris  :  aujourd*bui 
cette  province  forme  les  deux  d<^rte- 
ments  du  Cantal  et  du  Puy-de-Ii6iDe. 
(  Voyez  ces  deux  articles. ) 

AuTERGNE  (  Latour  d' ).  Voyei 
Latour. 

AuvEBejvB  (  Antoine  d'  )•  --  €e 
musicien  naquit  k  Clermont- Fenand 
ie  4  octobre  1713,  et  mourut  a  Lyoi 
le  12  fiivrier  1797.  Des  Tan  1739,  d*Au- 
vergne  ^ait  d6j^  Tun  des  violoos  de  la 

(*)  Pages  79  et  8o. 
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chambre  da  roi  et  compositeur  du  con- 
cert spiritue]  :  plus  tard ,  il  cut  la  di- 
rection de  rAcademie  de  musique  et  la 
place  de  surintendaut  de  la  musique 
00  roi.  II  a  public  un  oeuvre  de  trios , 
^ieurs  motets  pour  le  concert  spi- 
rituelet  un  certain  nombred'operas,  en 

S^drat  remarquables ,  et  Joues  a  FAca- 
mieroyale  de  musique,  a  la  cour  eta 
rOpera-Coniique ;  les  principaux  sont : 
Enk etLavinky  lis  Amour sde  Tempiy 
les  F^les  d' Euterpe,  Polyxene,  et  la 
y^nitienne.  Les  lYoqueurs,  dont  Vad< 
lit  les  paroles,  peuvent  Itre  consider^ 
coRYme  le  premier  op^ra  comiquefrad- 
cais  :  ils  turent  representes  eo  1753, 
et  obtinrent  un  grand  succes.  Jusqu'a- 
lors  nos  operas  comiques  n'avaient  et^ 
que  de  simpJes  vaudevilles. 

AuAiLiAiBEs.  -—  Dans  les  guerras 
qu*elJe  a  eues  a  soutenir  depuis  1789, 
la  France  a  eu  successivement  pour 
alli^,  les  Am^^ricains,  les  Brabaneons, 
ks  Bataves ,  les  Allobroges  ou  Savoi- 
siens,  les  Suisses,  les  Italiens,  les 
Espagnols,  les  Portugais,  les  Grecs, 
les  Albanais,  les  Maltais,  Jes  Busses, 
les  Prussiens,  les  Hanovriens,  les  Au** 
tnchiens,  les  Su6dois,  les  Saxons,  les 
Bararois ,  les  Wurtembergeois ,  les 
Westphaliees ,  les  Polonais ,  les  Afri* 
cains,  les  Mameluks,  les  Turcs,  les 
Croates,  lesDalmates,  etc.  Mais,  il 
faot  le  dire,  beaucoup  de  ces  auxiliai- 
res  farent  plus  souvent  encore  nos 
enoemis. 

AuiSRBB  (Autricusj  Autessiodu- 
num),  situee  h  16  myriametres  de 
Paris,  est  le  chef-lieu  du  departeroent 
de  I'Yonne.  C'est  une  des  plus  ancien* 
nes  villes  de  France ;  car  sa  fondation, 
comme  celle  d'Autun,  remonte  a  une 
^poque  bieo  ant^ieure  a  Tarriv^ 
des  Romains  dans  les  Gaules.  Le 
savant  abbe  Lebeuf  a  6crit  plusieurs 
dissertations  pour  prouver  qu'Auxerre 
D*a  pas  toujours  occupy  le  indme  em- 

eiaoement.  La  grande  voie  romaine  de 
yon  h  rOcean,  par  Amiens,  passait 
au  pied  de  cette  ville ,  dans  le  voisi- 
nage  de  laquelie  on  en  voit  encore  de 
belles  traces.  Elle  y  faisait  sa  jonction 
avec  la  route  d' Autun  k  Tours.  Auiea- 
siodunum  6tait  comprise  dans  la  qua- 


tri^me  Lyonnaise ,  el  partageatt  hiec 
Sens  le  privil^e  d'etre  le  sejour  des 
proconsuls.  Le  christianisme  y  pen^ 
tra  au  commencement  du  troisi^sne 
si^e ,  et  saint  Pelerio  en  fut  le  pr^ 
mier  ev^ue.  Lors  de  Tinvasion  des 
barbares ,  Auxerre  fut  respeetee  jus- 
qu'a  Tarrivee  d'Attila,  qui  ne  la  mal^ 
traita  pas  moias  que  les  autres  cit^ 
de  la  Gaule.  Vers  la  fin  do  cinqui^me 
siecle,  elle  tomba  aux  mains  de  Clo* 
vis.  Les  rois  francs ,  auxquels  elle  ap- 
partint  ensuite,  lui  donnerent  des 
conites  qui,  d'abord  temporaires  oq 
Y lagers ,  devinreut  ensuite  h^r^i- 
taires.  On  a  une  liste  assez  complete 
de  ces  comtes  depuis  le  regne  de  Pe* 
pin  le  Bref.  Nous  voyons,  en -1036, 
sous  Rainaud,  Tun  de  ces  comtes, 
une  grande  assembiee  r^niea  Aoxerre 
au  sujet  de  la  paix  et  de  la  r^formatioii 
des  mceurs,  apres  une  disette  et  une 
mortality  effrayantes.  A  la  mort  de 
Rainaud,  en  1040,  le  due  de  Bour- 
gogne,  Robert,  s*empara  d' Auxerre. 
Le  fils  de  Rainaud,  Guillaume,  reprit 
le  comte;  il  le  transmit  k  sa  famiile, 
la  maison  des  comtes  de  Nevers.  L'un 
de  ses  descendants  collateraux,  qui  de- 
vint  comte  par  suite  de  Textinctronde 
la  ligne  directe,  Gui ,  m^rite  une  men- 
tion particulr^re ,  pour  avoir  appuy6, 
centre  Tabb^  de  Vezelay,  la  commune 
de  Vezelay,  et  avoir  essaye  d'en  ^tablir 
une  toute' semblabie  h  Auxerre  malgr^ 
r^v^ue.  Son  fils  6tant  mort  sans  en- 
fants  mliles,  Philippe-Auguste  vint  h 
Auxerre  et  en  prit  possession,  ainsi 
que  du  comte  de  Nevers.  I)  maria,  treis 
ans  aprdtt ,  la  petite-fiUe  de  Gui  avec 
son  cousin  germaio ,  Pierre  de  Cour- 
tenay,  et  leur  rendit  les  comt^ 
d' Auxerre  et  de  Nevers.  On  connatt  la 
vie  aventureuse  de  ce  Pierre  de  Cour- 
tenay  qui  fit  la  croisade  centre  les  AN 
bigeois ,  centre  les  Sarrasins ,  et  dis- 
parut,  sans  qu'on  sacne  ce  quMl  de- 
vint,  en  allant  prendre  possession  du 
trdne  imperial  ae  Constantinople,  au 
quel  il  etait  appel6  par  la  mort  de 
Henri  de  llainaut,  son  beau-frere. 
Avant  de  partir  il  avait  donne  une  or- 
ganisation toute  nouvelfe  et  de  grands 
privil^es  k  la  bourgeoisie  d' Auxerre. 
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Son  coint6  passa  dans  la  maison  de 
Bourgogne  par  le  mariage  de  son  ar- 
riere-petite-tille  avcc  Eudes  de  Bour- 
gogne. En  1370,  le  roi  Charles  V 
acheta  ce  comte  h  Jean  IV  de  ChMons 
<Voyez  les  Ann  ales,  p.  115),  y 
etab'tit  un  si^e  royal  de  justice  et  des 
ofBciers,  y  cbnGrma  les  chartes  des 
4)ourgeois,  sauf  les  tailles  qu'il  leur 
iinposa.  Dans  la  grande  querelle  des 
inaisons  d'Orl6ans  et  de  Bourgogne, 
Anxerre  se  pronon^a  pour  la  maison 
de  Bourgogne,  et  resta  au  pouvoir  de 
celle-ci  jusgu'en  1477,  ou  elle  se  sou- 
mit  h  Louis  XI ,  pour  n'^tre  plus  dis- 
traite de  Tautorite  des  rois  de  France. 
Toutefois,  pendant  la  ligue,  nous  la 
voyons  embrasser  avec  passion  le 
parti  oatholique,  et  se  livrer  k  toutes 
les  fureurs  du  fanatisme  religieux. 
Amyot  ^tait  alors  ^Y^ue  d*Auxerre, 
et  on  pent  lire  dans  ses  lettres  ce  qu'tl 
souftrit  alors,  quoiqu*il  eilt  fait  plus 
peut-6tre  que  tous  s^  devanciers  pour 
embeilir  Auxerre,  et  particulierement 
ses  eglises.  Le  college  communal,  qui 
a  ete  sous  Louis  XVI  une  ^ole  mili- 
taire ,  est  une  de  ses  fondations.  Plu- 
sieurs  des  ornements  de  la  cathedrale, 
femarquable  edifice,  sont  dus  a  sa  g6- 
nerosite. 

Au  nom  du  traducteur  de  Plutar- 
que,  il  faut  joindre,  comme  ayant 
illustre  Auxerre,  ceux  du  maredial 
Davoust,  de  Dulong  de  Tlnstitut,  du 
grajnd  physicien  Fourier,  auquel  on  va 
6lever  une  statue ,  de  Lacurne-Saiiite- 
Palaye,  de  Sedaine,  de  Soufllot,  etc. 

De  tout  teinps  Auxerre  fut  une  ville 
commercante;  mais  son  commerce 
consiste'presqoe  exclusivement  dans 
ia  venteaeses  vins,  qui.sont  connus 
et  estim^  partout  sous  les  noms  de 
Chatnette,  Migraine,  Clairion,  Boivin. 
«  Auxerre  est  la  boisson  des  rois,  »dit 
un  vietix  proverbe.  Peupl<^e  d'a  peine 
treize  iniile  habitants ,  Auxerre  n'en  a 
.pas  moins  cjuatre  ^oles  gratuites,  des 
cours  de  geometric  appliquee  aux  arts 
et  de  dessin  iineaire ,  une  ^coie  nor- 
inale  primaire.une  bibliotheque  richede 
vingt-rinq  mille  volumes  et  de  cent  qua- 
tre-vingts  manuscrits,  dont  quelques- 
uns  reinoiitent  au  onzierae  siecle ,  etc. 


Outre  la  cathedrale,  on  y  distingue  kl 
deux  Eglises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Germain,  Tune,  oil  Tarchitecture  go- 
thique  et  Tarchitecture  moderne  soiit 
^rangement  m^l^s,  Tautre,  dont  le 
gothique  touche  au  Bas-Empire.  Le 
palais  episcopal,  occupy  par  la  prefec- 
ture ,  n  offre  rien  de  remarquaole.  II 
n'y  a  plus  d'ev^que  dans  la  saiiite  ville 
d*Auxerre ;  mais ,  par  une  disposition 
speciale  de  la  cour  de  Rome,  farche- 
v6qoe  de  Sens  prend  le  titre  d'^v^ae 
d' Auxerre,  en  memoire  de  Tillustra- 
tion  de  ce  siege. 

Auxois  {jitesiensis  Tractus\  pars 
de  Bourgogne,  dont  Semur  etait  la  cia- 
pitale ;  les  autres  viiles  etaient  A valion, 
Arnay-le-Duc,  Montbard  et  Saulieu. 
Du  temps  de  O^sar,  TAuxois  ^ait 
habit6  par  les  Manduhii ;  et ,  sous  Ho- 
norius,  il  fut  compris  dans  la  premiere 
Lyonnaise.  Cest  dans  ce  pays  qu'etait 
situee  Tancienne  ville  d''Alesia,  Apres 
avoir  appartenu  aux  Bourguignons  et 
aux  Francs,  TAirxois,  sous  fe  regime 
feodai,  forma  un  comte  qui  reieTsit 
des  comtes  d'Autun. 

AuxoNNE  ou  AussoNNB  {Jussonial, 
ville  forte  de  la  Bourgogne,  dans  le  Di- 
jonais,  et  capitale  du  comte d^Auxonne. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur  Forigine 
de  la  ville  d*Auxonne.  II  est.  probable 
cependant  qu'clle  est  fort  ancienne. 
Son  chateau  a  ^t^  bdti  au  seizi^nie 
si^le.  Ses  fortifications  actuflles,com- 
mencees  en  1673,  ont  ^te  completees 
par  Vauban. 

En  1526,  le  comte  de  Launoy  vint 
prendre  possession  de  cette  ville  aa 
nom  de  Charles-Quint,  h  qui  Fnin* 
cois  I*^  Tavait  c^ee  par  le  traits  de 
Madrid ;  mais  les  habitants  refiiserent 
de  se  soumettre  et  le  forc^rent  a  battre 
en  retraite.  En  1686,  Auxonne  se  de- 
fendit  avec  couragecontre  les  ligueurs, 
mais  fut  cependant  enlevee  par"  It;  due 
de  Guise.  Le  26  aoi^t  181.'),  cetle  ville 
fut  bombardee  par  les  Autricbiens; 
apres  avoir  repondu  par  un  feu  tres- 
vif ,  elle  capitula  le  27.  La  g?mison 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
mais  tout  le  materiel  torn  I  la  au  pouvoir 
derennemi.  Auxonne  est  aujourd*hui 
Tun  des  cliefs-lieux  de  canton  du  d^ 
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Ddrtemfnt  de  la  Cdte-d*Or.  El!e  ren- 
lernic  une  ecole  d^artiilerie  et  un  ar- 
se.ial  d?  construction. 

AuxoNNOis  (Auxoniensis  agar)  ^ 
pays  et  coint^  de  Bourgogne ,  avec 
Auxonne  pour  capitate  (aujourdliui 
canton  d' Auxonne ).  Du  temps  de  Ce- 
sar, l*Auxonnois  faisait  partiedu  pays 
des  Seqiiani;  sous  Honorius,  il  se 
trouvait  compris  dans  la  Maxima 
Seqnanorum.  De  la  domination  des 
Romains,  TAuxonnois  passa  sous  ceile 
des  Bour^uignons ,  puis  des  Franks. 
II  fit  ensuite  partie  du  royaume  d' Ar- 
ies ;  et  vers  1002,  if  passa  aux 
comtes  de  Bourgo^ne.  En  12G7  ,  Hu- 
gues  de  Chdlons  ceda  ce  comte  a  Hu- 
gues  IV.  duo  de  Bourgogne,  qui  le 
reunit  a  son  duch4 ,  au  sort  duquel  ii 
futdes  lors  attache.  Jusqu'a  Tepoaue 
de  la  conqudte  de  la  Franche-Comte , 
le  romte  d' Auxonne  servit  de  limite  h 
la  Bourgogne. 

AiizANKT(Barthelemjr),  juriscon- 
sulte  dxi  dix-septieme  siecle,  a  ete  Pun 
des  plus  celebres  avocats  consultants 
du  parlement  de  Paris.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages,  encore  fort  esti- 
mes,  on  distingiie  ses  notes  sur  la 
eoutume  de  Paris,  et  ses  observations 
et  memoires  sur  T^tude  de  la  juris- 
pnidencp.  Louis  XIV  lui  accorda  le 
brevet  de  conseiller  d'f!ltat.  Auzanet 
mourut  en  1683  ,  h  Fdge  de  82  ans. 

AuzouT  ( Adrien),  matliematicien 
et  nslronome ,  ne  a  Rouen  et  mort  en 
1G9( ,  n  ete  Tun  des  premiers  membres 
de  TArademie  des  sciences.  C'est  Au- 
zout  qui  est  Tinventeur  du  microme- 
tre a  flis  mobiles,  qu'emploient  au- 
turd'hui  les  astronomes  pour  mesurer 
s  diainetres  appa rents  des  astres  dans 
le  champ  des  Junettes.  II  parta^ea  avec 
Picard  la  gloire  d^avoir  applique  les 
lunettes  aux  instruments  divis^s. 

Avakt-Parliers,  Aiss-Parliers, 
PARLrKRS,  Prklocuteurs  ,  ^taicut 
les  noms  que  Ton  donnait  encore, 
vers  le  treizieme  siecle,  aux  procu- 
renrs  ou  avorats  des  parties  litigantes. 
D*iinres  les  lois  barbares  et  le  plus 
ancirn  droit  coutumier  de  la  France , 
il  eta  it  iutcrdit  aux  parties  de  se  fa  ire 
rrpresenter  en  justice  par  ud  tiers :  on 


devait  comparaltre  en  personne,  affir- 
mer  et  denier  soi-m^me  ses  preten- 
tions et  les  faits  allegues,  en  un  mot, 
plaider  par  soi-m^me  sa  cause.  La  jus- 
tice loyale  et  bien  intentionnee ,  mais 
ignorante  et  peu  habile  des  pairs ,  ne 
pouvait  s*en  tenir  a  des  preuves  juri- 
diques  obtenues  par  raisonnements  et 
par  inductions;  elle  jugeait,  comine 
elle  le  disait  elle-m^me ,  avec  ses  cinq 
sens;  il  lui  fallait  voir  le  visage,  la 
contenance,  la  mine  des  plaideurs, 

{»our  se  faire  une  opinion  au  niilieu  de 
eurs  dires  contradictoires.  Quand  la 
com  pa  rut  ion  en  personne  etait  soit 
impossible,  soit  trop  onereuse  pour 
les  parties  ou  pour  Tune  d*elles ,  on  y 
subvenait  par  des  avmies  ou  des  pro- 
cureurs  (voyez  ces  mots};  mais,  dans 
tons  les  autres  cas,  il  faliait  se  resi- 
gner  a  plaider  en  persoune.  Or,  les 
parties,  qui  n*avaient  ni  avou^,  ni 
procureurs ,  et  qui  craignaient  de  s'ex- 
poser  seules  aux  dangers  qu'entralnait 
leur  inexperience  des  affaires,  ou  a  ia 
ruse  d'un  adversaire  plus  habile ,  tout 
en  se  presentant  elles-m^mes  devant 
If s  juges ,  avaient  soin  de  se  faire  ds- 
sister  d*un  homme  habitue  aux  proces, 
lequel ,  prenant  la  parole  le  premier, 
expliquait  Taffaire,  en  faisait  valoir  les 
bons  cdtes,  et  s'effor^ait,  par  tons 
les  moyens  possibles^  de  disposer  Tes- 
prit  des  juges  en  faveur  de  son  client , 

3ui ,  a  son  tour,  devait  parler  et  repon- 
re  seul  aux  interrogations.Lesae7an/- 
parllers  sont  done,  en  quelque  sorte, 
les  premiers  avocats  dont  Thistoire  de 
France  fasse  mention;  ils  rcmplissaient, 
aupr^s  des  tribunaux  ou  latjustice  etait 
rendue  par  les  pairs,  un ofnce analogue 
k  celui  de  juges  instructeurs  et  rap- 
porteurs. II  en  est  deja  question  dans 
les  Capitulairej :  Tun  d*eux ,  en  par- 
la  nt  des  hommes  de  loi  dont  il  vient 
de  faire  Teloge  pour  d'autres  motifs, 
defend  qu'ils  se  mdlent  de  la  discussion 
des  affaires ;  et  la  cause  de  cette  nrohi- 
bition ,  c'est  que  :  «  Quamvis  eloqiuis 
polieani,  tamen  dijjkultatibus  hse- 
reTitC) :  S*ils  excellent  a  inanier  la  pa- 
role, ils  s'arrSlent  parfois  trop  aus 

OCap.  343,Ub.  :• 


474  L'UNIVERS.  —  DICnODm AIBE  ENCYCLDPEDIQUfi 


difBcult^. »  Bien  que  nous  ne  Tmon^ 
ni  dans  un  siMe  barbare ,  ni  sous  un 
voi  carolingien,  nous  serions  aussi 
guelquefois  en  droit  d'etre  cboqu^  de 
la  loquacity  minutieuse  et  vaine  des 
modernes  avant-parUers. 

Ayabay,  aaciennefamilledeBton, 
dont  Tongine  remonte  au  douzi^e 
fli^le,  presente  plusieurs  personnages 
oi^i^bres  ,  entre  autres  Claude-Theo- 
phile  Beziade  d* Avaray ,  h  qui  Ton  dul 
te  gain  de  la  bataille  d*Almanza.  Claude- 
Antoine ,  d^put^  de  la  noblesse  d'Or* 
l^ns ,  en  1789 ,  aux  ^tats  generaux , 
ou  il  dtfendit  avec  vigueur  Tes  princi- 
pes  monarchiques ,  mourut  en  1829. 
Antoine-Louis-Franqois ,  «on  flls ,  est 
devenu  c^^re  par  son  amiti^  pour 
Louts  XVIII  y  qu'il  arait  accompagn^ 

f>endant  remigration.  On  trouve  dans 
a  relation  ^rtte  par  Louis  XYIII  lui- 
m^me  ,  sous  le  titre  de  Voyage  k 
Bruxelles  et  a  Coblentz,  de  curieux 
details  sur  le  comte  d'Avaray,  qui 
mourul  d'une  maladie  de  poitrine  k 
Modene ,  en  1810. 

Ayabigum  ,  nom  gaulois  de  Bour- 
ges  (voyez  ce  mot). 

Ayacgoub  ,  village  de  Bretagne 
(d^partement  des  C6tes-du-Nord ) ,  k 
six  kilometres  sudK)uest  de  Guingamp, 
et  qui  a  donn^  son  liom  a  une  maison 
illustre ,  descendant  d'un  fils  naturel 
du  due  de  Bretagne ,  Francois  II ,  et 
qui  s'^teignit  en  1746*  Parmi  les  mem- 
ores  de  cette  f  ami  lie ,  on  doit  surtout 
signaler  le  baron  Charles  d'Avaugour, 
Tun  des  quatre  n^gociateurs  fran^is 
du  congres  de  Munster. 

Ayaux-la-Villb  ,  bourg  et  an- 
cienne  seigneurie  de  Champagne  (dd- 
partement  des  Ardennes),  surl'Aisne, 
a  quatre  kilometres  de  Chdteau-Por- 
eien ,  et  erige  en  comt^  en  1648,  eo 
faveur  de  Jacques  de  Mesme. 

Ayaux  (Claude  de  Mesme  ,  comte 
d'),  surintendantdes  finances,  s'estsur- 
tout  distingu^  dans  la  dipiomatie.  En 
1627,  il  fut  charge  d'une  mission  k  Ve* 
nise pour  determiner  la  Seigneurie^  ai- 
der le  due  de  Nevers  dans  Ta  conqu^te 
de  Mantoue.  Louis  XIII  Tenvoya  en- 
suite  en  Danemark,  en  Suede^et  en 
Pologne  pour  rapprocher  ces  puissan- 


ces. D*AYaux  fit  condurela  trdrede 
vingt-six  ans  eat  re  la  Su^de  et  la  Polo> 
gne.  En  1643,  il  fut  iK>nim6  plefiip<^ 
tentiaire  k  la  Haye,  a  Munster  et  k 
Osnabniek ,  poursuivit  toutes  les  n^^ 
eociaUons  pendant  quatre  ans ,  roais 
fut  rappeie  au  moment  de  la  signa- 
ture du  traite ,  par  Mazarin ,  aupr^ 
duquel  Servien  Taccusait  sans  cesse. 
D'AYaux  mourut,  le  19  novenibre 
1660,  k  rdge  de  55  ans.  On  a  dit 
de  lui :  «  Penetration,  ju^ment  netet 
solide ,  Eloquence  persuasive ,  applica* 
tion  et  activity ,  telles  sont  les  quali- 
tes  qui  placent  le  comte  d' Avaux  parmi 
les  plus  illustres  n^ociateurs  Wait 
produits  la  France.  »  D' Avaux  a  laiss^ 
des  Memoires  touchant  les  tuggci^ 
turns  du  troMi  de  paixfait  a  Mms- 
ter ,  et  des  Leftres  (voyez  Guebbe  di 

TliENTE  AN8  et  PAIX  DE  WeSTPBA* 
LIE). 

Ayaux  (Jean-Antoine  comte  d*),pe- 
tit-neveu  du  precedent,  est  aussi  eele- 
bre  que  lui.  Louis  XIV  Tenvoya  ea 
1672  en  qualite  de  pi^ni potent iaire  au 
congres  de  I*9im^gue,  dont  il  signa  le 
traite.  En  1684,  il  conclut  avec  Tern* 
pereur  d*Allema^ne  Une  tr^ve  qui  va- 
lut  Luxembourg  a  la  France.  En  1688, 
il  i^tait  amhassadeuraupresde  Jacques 
II.  En  1693,  il  pr^para  la  paix  de 
Riswyck.  En  1701,  il  d6termina  ia 
HoUande  k  reconnaitre  Philippe  V.  La 
comte  d*Avaux  mourut  en  1709,  l^e 
de  soixante-neuf  ans.  On  a  de  lui  les 
Lettres  et  nigociaiions  d^Esirades^ 
de  Colbert,  de  Croissy  et  de  d^Jvaux^ 
pour  les  confi^rences  de  1676  et  1677; 
Nigodations  du  comte  dAvaux  en 
HoUande,  etc. 

Ayed  ( Jacques  -  A  ndre  •  Joseph } , 
peintre,  n^a  Douay,  le  12  Janvier  1702, 
mort  k  Paris,  le  4  mars  1766,  se 
forma  d*abord  en  Uollande  et  dans  les 
Pays-Bas,  et  etudia  ensuite  a  Paris 
avec  Lebel.  II  s'acquit  une  reputation 
assez  raeritee  dans  le  genre  du  por- 
trait. II  6tait  membre  de  rAcademie 
depuis  1734. 

Ayetn  (bataille  d'),  livree  ie  20  mai 
1635.  Apres  la  mort  de  Gustave-Adol- 
phe.  la  fortune  du  parti  protestant 
avait  commence  a  d^rottre  en  Alle- 
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magne.  I^a    bataille  de  Nordlingea 

(1 6^4),  eagn^  sur  les  Su^ois  par  le 
couite  de  Gallas,  venait  surtout  de 
rendre  ^  la  niaison  d'Autriche  ud  as- 
ceDdantmena^antpour  la  France.  Ri- 
chelieu n'hesita  pas  alors  k  faire  des- 
eendreles  arm^  fran^aises  dans  la 
lice;  et  ici  s'ouvrecette  longue guerre 
contra  TEspaj^ne,  ou  se  formerent  les 
prfinters  capitainesdu  sidclede  Louis 
aIV,  et  qui  ne  devait  se  terminer 

?u'api^s  vingt-cinq  ans,  a  la  paix  des 
yrenees. 

Les  Espagnols  a?aient  pris  Treves 
et  son  electeur,  prince  alUe  de  la 
France.  Louis  XIII  envoya  r^lamer 
coDtre  cette  infraction  des  traits,  et 
n*obtint  qu*un  refus.  Ce  refus  fournit 
a  Richelieu  le  pr^texte  qu*il  cherchait. 
«  Un  heraut  fut  envov^,  dit  le  marquis . 
de  Monglat,  pour  declarer  la  guerre 
ao  Cardinal-Infant,  au  nom  du  roi 
d'Espagne.  Ce  heraut  ne  put  avoir 
audience,  de  sorte  qu'il  fut  oblige  d'af- 
ficher  cette  declaration  sur  la  grande 
place  de  Bruxelles  et  sur  la  frontiere.* 

Quatre  armies  sont  niises  a  la  fois 
&ur  pied  ;  les  deux  premieres  vont  at- 
taquer  les  Espagnols  au  pied  des  Al- 
oes, dans  la  Valteline  et  le  Milanais ; 
la  troisieme,  sous  le  cardinal  de  La- 
Talette,  marcheen  Allemagne;  la  der- 
niere,  commandee  par  les  mar^chaux 
de  Chastilion  et  de  Brez^,  se  rassemble 
a  la  frontiere  des  Pays-Bas.  Celle-ci 
doit  combiner  ses  mouvements  avee 
les  Hollandais,  engage  contre  TEspa- 
gne  dans  la  longue  guerre  de  leur  in- 
dependance. 

Elle  entre  a?ant  toutes  les  autres 
en  campagne,  et  son  premier  effort  est 
de  se  porter  sur  la  Meuse  pour  se 
joindre,  si  elle  le  peut,  au  prince  d*0- 
range,  qui  s'avancea  la  t^te  deTarmee 
desProvinces-Unies;  niais  le  prince 
Thomas  deSavoie,  general  des  troupes 
espagnoles,  manoeuvre  de  son  c6t6 
pour  emp^er  cette  reunion;  et, 
n'ayant  aue  des  forces  inferieures  pour 
fermer  le  passage  aux  Fran^ais,  il 
prend  pres  le  village  d*  A  vein,  au  pays 
de  Liege,  une  forte  position,  et  y  at- 
tend la  bataille. 

•  Le  combat,  ainsi  que  ie  rap|K)rte 


Sirot,  Yieox  capitaine,  ^ui  plus  tard 
commanda  la  cavalerie  a  la  bataille  d6 
Rocroy,  fut  rude  et  opinidtre.  Les  eu- 
nemis,  k  Tabord,  mirent  notre  ail« 
droite  en  desordre;  roais  Taile  gauche 
Tayant  soutenne,  les  Fran^ais  qui 
ployaient  prirent  tant  de  force  et  de 
vigueur,  qu'ils  enfoocerent  tout  cequi 
se  pr^enta  devant  eux,  et  il  bW  eut 
plus  qu*a  poursuivre  et  k  tuer.  h  de- 
meura  des  ennemis  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  et  sur  le  chemin  de  leur 
fuite,  au  moins  quatre  mille  bommes, 
et  Ton  fit  plusieurs  prisonniers  de  con- 
sideration; mais  le  prince  Thomas  s*e- 
tant  sauv^  de  bonne  heure,  le  comte 
de  Bucquoy  soutinttout  I'effort,  et  S9 
retira  enfin  a  Namur,  lui  quatorzi^me. 
La  plaiue  ou  se  donna  le  combat  s'ap- 
pelle  Avein,  et  il  dura  depuis  midi 
jusqu'^  cinq  heures  du  soir.  * 

AVENELLES  (Pierre),  avoeat  au  por- 
lement  de  Paris,  decouvrit,  en  1660, 
la  conspiration  d'Amboise.  La  Renau- 
die,  chefde  la  conjuration,  ^tait  aJl^ 
se  loger  ohez  lui  afin  d'etre  plus  en 
silret^.  Bientdt,  le  nombre  des  visites 
qu*il  reoevait  attjra  Tattention  d'Ave- 
nelles,  qui  apprit  de  la  Renaudie  m^ma 
le  projet.  II  feignit  d'applaudir  d'a- 
bord ;  mais  apres  y  avoir  bien  r^fl^i, 
il  s'effraya  de  la  grandeur  du  p^ril,  et 
alia  trouver  EtienneTAlemant,  auquel 
il  decouvrit  son  secret,  en  prince 
de  Mi  let,  secretaire  du  due  de  Guise. 
Avenelles ,  apr^  sa  trahison,  se  re- 
tira en  Lorraine,  oili  il  eut  une  charce 
de  judicature,  a  la  reoommandation  du 
due  de  Guise. 

AvENEMENT  JOYSUX.— En  France, 
quand  un  prince  parvenait  a  la  cou- 
ronne,  il  recevait  des  presents  nom- 
breux,  de  fortes  sommesd'argentpour 
son  foyeux  avenemenL  Ces  dons 
etaient  gratuits  par  leur  nature;  mais 
les  rois,  a  leur  avenement,  prenaient 
de  severes  mesures  pour  qu'on  leur 
donn^t  exactement  ces  temoignages 
de  la  publique  all^gresse.  Les  villes, 
les  communaut^s,  les  corporations, 
tons  les  corps  enfin  qui  avaient  recu 
des  lettres  aiinmunit^s,  faisaient  re- 
nouveler  leurs  privileges  par  les  rois 
au  moment  de  leur  joyeux  avine* 


47«         UUNIVERS.  -  DICTIONNAIRE  ENCTCLOPfeDIQUE 


menf.  H  y  avait  aussi  pour  les  6\^ues 
un  droit  de  jotjeux  avenement:  ils 
levaient,  au  moment  de  leur  Election 
ou  de  leur  sacre,  des  dons  gratuUs 
8ur  tous  ceux  qui  etaient  sou  mis  a 
leur  juridiction. 

AvENTUBiBBS.—Outre  les  troupes 
regies  qui  comprenaient  les  legions , 
sous  Fran9ois  I"",  et  les  compagnies 
franches ,  que  Ton  appelait  vieilles 
bandes  (Voy.  Ban  des  militaires), 
il  y  avait  encx>re  une  autre  espece  de 
troupes  de  pied  auxqaeltes  on  donnait 
la  nom  d'ayenturiers.  Ces  troupes  for- 
iiiaient,  comme  les  bandes  ,  des  com- 
pagnies plus  ou  moins  nombreuses; 
mais  elles  diffi^raient  de  ces  corps ,  en 
ce  gu*elles  ^talent  levees  sans  autori- 
sation  par  d'anciens  ofKciers  qui ,  sans 
appartenir  5  Tarm^e,  et  sans  commis- 
sion, prenaient  de  leurpropreautorit^ 
le  titre  de  capitaines.  Elles  se  joi- 
gnaientaux  armies  pour  faire  la  guerre 
pour  leur  propre  compte:  elles  n'e- 
taient  point  payees  par  TEtat ,  ne  vi- 
vaient  que  de  pillage,  et  se  livraient  h 
d'horribles  exc^s.  Quoiqu*elles  ne  se 
formassent  ordinairement  que  pendant 
la  guerre,  elles  ue  se  dispersaient  pas 
toujours  k  la  paix.  Elles  rentraient 
alors  sur  le  territoire  fran^ais,  s'y 
perp^tualent ,  et  continuaient  de  se 
JiYrer  h  tous  les  brigandages  qu'elles 
8*^aient  habitues  a  comniettre  surle 
pays  eniTemi. 

Les  aventuriers  Etaient  devenus ,  en 
1523,  un  veritable  fleau  pour  certaines 
provinces  du  royaume.  Ils  frappaient 
de  contributions  excessives  les  villes 
dans  le  voisinagedesquelles  ilssetrou- 
vaient ,  et  osaient  meme  a$si6ger  eel- 
les  qui  ne  se  soumettaient  point  a 
leurs  exigences.  Francois  I"  fut  oblige 
de  les  declarer  enneniis  de  r£tat ,  et 
d*autoriscr  ceux  qui  voudraient  les 
d^truire,  a  le  faire  impun^ment.  Les 
Iwurgeois  d*Autun  furent  les  premiers 
qui  userent  de  cette  autorisation ;  ils 
leverent  des  milices,  marcherent  con- 
tre  les  aventuriers  qui  se  trouvaient 
dans  leur  voisinage ,  les  defireat , 
en  tuerent  un  grand  nombre ,  et 
dispers^rent  le  reste.  Le  plus  grand 
nombre  des  villes  du  centre  et  du  mtdi 


du  ropume  suinrent  cet  exemple. 
Nous  citons  ici  un  passage  de  rordon- 
nance  royalc  qui  avait  provoque  cette 
mesure.  La  lecture  de  ce  document 
officiel  pourra  donner  une  idee  du  ca- 
ractere  et  des  momrs  des  aventuriers. 
«  Et  par  lesdltes  longues  guerres  se 
«  sontlevez  quelcpies  avanturiers,  gens 
«  vagabonds  ,  oiseux ,  perdus ,  me- 
A  chands,flagitieux,  abarraonnez  a  tous 
«  vices, larrons,  meurtriers ,  rapteurs 
«  et  violeurs  de  femmes  et  de  fillfs , 
«  blasphemateurs  et  renieurs  de  Dirii, 
«  cruels  ,  inhumains  ,  immisericor- 
a  dieux,  qui  font  de  vice  vertu,  et  sont 
a  precipitez  en  Tabtme  de  tous  les 
«  maux;  loups  ravissans,  faits  pour 
«  nuire  a  chacun  ,  et  qui  ne  veuient  et 
«  ne  scavent  nul  bien  ne  service  (aire; 
«  lesquels  sont  coutumiersde  manner 
a  et  devorer  le  peuple,  le  denuer  et  de- 
ft pouiller  de  tout  son  bien,  perdre, 
<«  gdter  et  dissiper  tout  ce  qu*ils  trou- 
«  vent,  battre,  mutiler  ,  cnasser,  et 
«  mettre  le  bon  homme  hors  de  sa 
»  maison,  tuer,  meurtrir  et  tyranniser 
«  nos  pauvres  sujets  et  leur  faire  plus 
«  d'oppresse ,  de  violence  et  cruaut^ , 
ft  que  nuls  ennemis,  fussent-ils  Tuns 
ft  ou  infideles,  ne  voudroient  faire  oe 
ft  penser.  » 

Cette  ordonnance,  et  la  man*^ 
dont  elle  avait  ete  ex^ut^  ,  avaieot 
pour  un  temps  delivr^.  la  France  du 
fleau  des  aventuriers.  Mais  ils  reparu* 
rent  pendant  la  c^pttvit6  du  roi ;  lors- 
qu'il  eut  recouvre  sa  liberte,  la  guerre 
et  rinvasion  de  Charles-Quint  dans  la 
Provence  le  mirent  encore  dans  la  ne- 
cessity de  les  employer.  Les  ro^mei 
dfeordres  recommencerent,  et  Ton  fut 
force  d'user  du  m^me  moyen  pour  les 
faire  cesser.  II  paratt  qu*ils  avaient 
cess6  tout  h  fait  sous  Henri  II,  car  oe 
prince  ne  fit  aucune  ordonnance  aa 
suiet  des  aventuriers.  Les  guerres  df 
religion,  qui  signal^nt  les  r^goes 
suivants ,  virent  se  -former  de  nom- 
breuses troupes'  d*ave^turiers.  Dans 
ces  temps  malheureux ,  il  n*y  avait 
point  de  gentilhomme  qui  ne  se  crdt 
en  droit  de  lever  des  soldats  qu*il  oe 
payaitqu'en  leur  laissant  lafacultede 
tout  piller.  Henri  IV  ayant  enfin  re- 
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tdbli  iWdre  dans  le  royaume,  fitras- 
sembier  toutes  les  bandes  d^aventu* 
riers  qui  pouvafeiit  encore  e.xister  ,  et 
en  forma  des  regiments.  On  trouve  en 
cflTet ,  dans  les  comptes  de  Textraor- 
dinaire  des  gtierres  pour  Fannie  1590, 
la  mention  d*un  raiment  d*aventu- 
riers,  compost  de  quatre  compagnies. 

A  VERSA  (combat  d').  —  Le  20  Jan- 
vier 1799,  rqnnee  francaise,  comman- 
dee  par  Championnet',  se  mit  en 
marclie  sur  Naples.  La  division  com- 
niandee  par  le  general  Dufresse  se 
porta  en  avant  d*A versa;  Favant- 
garde ,  command^e  par  Kellermann , 
nit  poassee  du  cotede  Mellito,  et  dut 
investir  la  ville  du  cote  du  couchant. 
La  division  Duhesme ,  qui  s'avan^a 
par  la  route  d' Acerra ,  vers  la  porte 
Capuana,  rencontra  de  srands  obsta- 
cles dans  sa  marche  :  il  fallut  cons* 
tamment  repousser  les  lazzaroni.'Ar- 
rivee  enGn  jusqu'd  la  porte  Capuana, 
Tavant-garde  dut  se  retirer  devant  le 
feu  d*artillerie  et  de  mousqueterle  que 
fuisait  Tennemi;  mais  le  con^mandant 
Thiebaut,  a  la  t^te  des  grenadiers  des 
64*  et  73*"  demi-brigades  de  ligne, 
enleva  a  Ja  baionnette  les  batteries  de 
rennemi  et  fit  niettre  le  feu  aux  mai- 
SOQS  qui  entouraient  la  place  de  la 
porte  Capuana.  Ce  fut  a  la  lueur  de 
cet  incendie  que  les  soldat$  du  g^n^ral 
Duhesme  prirent  une  position  mili- 
taire  pour  passer  la  nuit  ::le.  lende- 
main,  lesFrancaisentraient  a  Naples. 

AvESNES,  Aves7ix  ou  Jvenniei  ville 
forte  du  Uainaut,  a ujourd'hui  chef- 
lieu  de  sous-prefecture  dudepartement 
du  Nord,  a  vingt-sept  kilometres  sud- 
est  de  Valenciennes.  Cette  ville  exis- 
W\t  des  le  douzieme  siecle ,  et  apr^s 
avoir  suivi  le  sort  des  Pays-Bas,  elle 
fut  donnee  a  la  France  par  le  traits 
des  Pyrenees.  Louis  XI  Favait  deja 
prise .  mais  les  Espagnois  Favaient 
pnlevee  a  la  France  en  1559.  Avesnes 
a  fte  forties  d'apres  le  systeme  de 
Vauban.  Pendant  les  guerrcs  de  Fin- 
vasion,  cette  ville  tomba  au  pouvoir 
des  Russes  en  1814,  et  des  Prussiens 
en  1815 ,  apres  deux  jours  de  si^ge  ct 
IVxplosion  d*une  poudrierequi  detrui- 
sit  presque  toute  la  viUe. 


AvBU ,  Jdvou  ou  Adveu,  —  Cc  mot, 
qui  a  aujourd'hui  perdu  sa  significa- 
tion  primitive,  derive,  ainsi  que  le 
mot  j4dvouerie,  qui  s'y  rattaebe ,  noa 
comme  Font  pr^tendu  les  ^tymolo- 
gistes,  dtcuivocatUiaf  advocatio  (in- 
vocation ,  action  d*invoquer  quelqu*un 
au  secours  de...),  mais  bien  de  advo' 
tio,  sevovere  a</...(devouement,  ac- 
tion de  se  vouer  a  quel(|u'un). 

II  signifiait  la  declaration  par  laquelle 
une  personne ,  stipulant  pour  elle  seule, 
mais,  le  plus  sou  vent ,  en  m^me  temps 
pour  ses  heritiers,  se  reconnaissait 
dans  la  dependence  et  se  mettait  sous 
la  protection  du  roi ,  d'un  seigneur  oa 
d'lme  communaut^.  II  y  avait ,  dans  ce 
sens,  des  aveux  de  servage ,  de  vasse- 
la^e  et  de  bourgeoisie.  Mais  les  pre- 
miers cesserent  absolument  d'etre  usi- 
t^s  depuis  F^tablissement  du  regime 
f^odal  ,.^poque  ou  Fusage  de  contracter 
servage  disparait  de  plus  en  plus.  Les 
seconds  portaient  le  nom  special  deyb» 
et  hommage.  Les  troisiemes ,  faits  par 
des  Individ  us  qui  entendaient  rester 
libres  et  francs ,  sauf  quelques  devoirs 
h  acquitter,  furent  les  seuis  qui  se 
conserverent  sous  la  denomination  pro* 
pre  d'aveux. 

Voici  une  formule  d'aveu  :  Tu  me 
jures  que  d'icy  en  avant  tu  me  par* 
terasjoy  et  loijauU  comme  a  ton  sei' 
gneuTy  et  que  tu  (e  maintiendras 
comme  homme  de  telle  condition 
comme  tu  es  ;  que  tu  me  payeras  mes 
debtes  (*)  et  devoirs,  bien  et  loyau- 
menty  toutes  fois  que  payer  les  deoras; 
nine pourchasseras  choses  {**)pour» 
quoy  je  perde  I'obeissance  de  toy,  ne 
de  tes  hoirs;  ne  te  partiras  de  ma 
cour  (***),  ce  n'est  par  defaut  de  droit 
ou  de  mauvais  jugemt7it  {****) ;  en 
tous  cas  tu  ADVOUES  ma  cour  pour 
toi  etpour  tes  hoirs  (*****). 

(*)  Ce  que  tu  nie  dois. 

(**)  Tu  ne  feras  rien. 

(••*)  Tu  lie  te  soustrairas  pai  a  ma  juri- 
diction. 

(****)  Pardeni  de  justice  ou  justice  nud 
rendue. 

•    (*****)  Grand  Coutumier,  liv,  ii,  ch.  3i. 
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€omme  on  le  Toit  par  oette  fornmle, 
Taveu  entratnait  trois  obKgatioiis : 

1"*  Une  obligation  gtoerale  de  Mi- 
|jt6 ,  dont  rintraction  convertiasait  en 
actes  de  f^onie  toutes  les  atteintes 
feites  ii  la  personne,  ^  la  considera- 
tion ,  aux  int^r^ts  du  seigneur; 

3*  Une  obligation  g^n^rale  de  ser- 
T)oe  loyal ,  laqueHe  entratnait  des  re- 
devances  p^uniaires  et  le  payement 
d'imfidts.  Mais  comme  Taveu  n'em- 
portait  point  la  demission  de  la  per- 
Sonne  qui  Tavait  fait ,  ces  redevances, 
oes  impots,  ^taient  soigoeusement  de- 
termines et  iimit^s.  C'est  pourqooi  la 
formule  dit :  « Tu  me  payeras  mea 
debtes  et  devoirs,... touted /oif  qtie 
payer  les  devras.  »  La  redevance  qui , 
en  commemoration  de  Taveu  fait,  s'ap- 
pelait  jurity  etait  ordinairement  ae 
douze  deniers.  Les  impdts  etaient  de- 
termines selou  Toccurrence  des  besoins, 
et  apres  une  libre  discussion  des  inte- 
resses; 

3^  La  troisieme  et  principale  obli- 
gation qui  resultait  de  Taveu  consis- 
tait  en  ce  que  celui  qui  I'avait  £ait  de- 
venait  justiciable  de  la  Justice  du 
seigneur  a?oue,  sauf  pourtant  deux 
exceptions  :  1<>  dans  les  proces  relatifs 
h  des  immeubles ,  le  juge  du  lieu  ou 
etaient  situes  ces  immeubles  etait  seul 
competent;  S""  dans  les  proces  relatifs 
li  des  crimes,  le  juge  du  lieu  ou  le 
crime  avait  ete  commis ,  pour  la  plus 
grande  commodite  de  Fmstruction, 
pouvait  seul  en  connaftre.  Cette  der- 
niere,  exception  se  trouve  dej^  dans 
les  Etablissements  de  saint  Louis 
(1270)  (*);  elle  fut  depuis  confirmee 
par  Tordonnance  de  Paris ,  3  Janvier 
1563  (art.  19),  mais  principaiement 
par  Tarticle  35  de  Tordonnanoe  de 
Mouiins  (fevrier  1566). 

II  y  avait  cette  difference  entre  Tavea 
h  un  seigneur  et  faveu  au  roi ,  que , 
pour  etre  justiciable  du  seigneur ,  il 
rallait ,  outre  Tayeu ,  la  residence  sur 
les  terres  de  la  justice  du  seigneur; 
tandis  qu'h  regard  du  roi ,  sa  souve- 

(•)  Lit.  I,  chap.  41,  5g,  Onsait  que  les 
Stahlissements  de  saiot  Louis  soiit  les  usages 
4e  Paris,  d'OrMuis,  deTouraine  et  d^Aojou. 


rainete  etant  partout  presente ,  meme 
sur  les  terres  des  seigneurs,  il  suffisait 
de  Taveu ,  et  Ton  n^vait  pas  besoio , 
selon  les  expressions  des  coutumes, 
d^ltre  couchajU  et  levant  dans  un  lieu 
uniquement  royal ,  pour  pouvoir  invo- 
quer  la  justice  du  roi.  On  disait  dans 
ce  sens ,  en  parlant  de  Taveu  fait  a  no 
seigneur,  qirU  emporiait  Vliomme  et 
ou'il  eiaU  justiciable  de  corps  (pour 
les  affaires  person neiles)  et  ae  cidtel 
(pour  les  afraires  mobilieres)  Id  ou  on 
couchait  etlevaif;  en  sorte  que ,  quand 
on  etait  poursuivi  par-devant  un  autre 
seigneur,  en  s'avouant  du  seigneur 
aous  gui  on  levait  et  couchait ,  oh  de- 
vait  etre  rea^oye  par-devant  ce  der- 
nier, lequei ,  outre  une  amende ,  avait 
le  droit  de  venir  arracher  de  sa  propie 
main  son  justiciable  k  la  cour  osorpfr^ 
trice.  Quant  k  la  justice  du  roi ,  par- 
tout  ou  Ton  avait  le  droit  deTinvoquer, 
elle  tenait  un  ofBcier  tout  pr^t  a  la 
rendre. 

Get  avantage ,  et  bien  d'autres  en- 
core, de  la  justice  royale,  favoriserenl 
les  efforts  des  rois  pour  attirer  sous 
leur  dependance,  au  moyen  de  Taveu, 
le  plus  grand  nombre  d*nonunes  libres 
possible. 

lis  etablirent  d*abord  en  tous  les 
lieux  ou  les  hommes  libres  pouvaient 
encourir  la  servitude,  k  la  suite  d*UD 
sejour  plus  ou  moins  long ,  (ju'eo  s*a- 
vouant  bommes  ou  bourgeois  du  roi 
aupres  des  baiilis  ou  autres  represen- 
tants  de  la  justice  royale ,  on  recevrait 
de  ces  derniers  des  lettres  de  bour- 
^eoisie,  h  Taide  desquelles  on  etait  it 
jamais  sauf  de  toute  servitude,  et  I*ob 
pouvait  toojours  decliner  la  eompe> 
tence  de  tout  ju ^e  seigneurial. 

Mais  il  y  avait  de-s  lieux  k  travers 
lesquels ,  grdce  aux  traite$deparco«rr 
et  Q*entrecours  (voyez  ces  mots) ,  les 
hommes  libres  pouvaient  aller  et  de- 
meurer,  sans  crainte  de  servitude.  Les 
officiers  des  rois ,  pour  ne  pas  perdre 
Toccasion  d*un  empietement  sur  les 
justices  seigneuriales ,  imaginerent  que 
ces  hommes  libres,  qui  allaient  et  v^ 
naient,  corame  les  bourgeois  da  roi, 
sans  crainte  de  servitude,  dewuemt 
avoir  fait,  comme  eux ,  I'aveu  de  bou^ 
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geoisie  royale ;  et ,  sur  cette  supposi- 
tion gratuite,  les  assiinilant  a  feurs 
homines ,  ils  les  autorisdreot ,  comme 
oix ,  a  invoquer  partout  ou  ils  se  trou- 
vaient  la  mridiction  du  roi.  De  la 
sorte,  tout  homme  qui ,  n*etant  ni  serf, 
ni  vassal,  declinait  la  competence  d*un 
juge  seigneurial  pour  invoquer  la  jus- 
tice du  roi ,  ^tait  soutenu  dans  ses  pre- 
tentions ;  et  par  cet  aveu  au  roi,  dit 
indirect  ou  simple,  par  opposition  ^ 
celui  qui  r^ultait  des  lettres  de  bour- 
geoisie ea:pressement  et  directement 
demandees,  il  etait  a  jamais  soustrait , 
Don-seulement  a  la  servitude ,  mais  h 
toute  juridiction  seigneuriale. 

L'invention  de  VcLveu  indirect  ex- 
eita  de  veri tables  soulevements  dans 
plusieurs  seigneurics,  qu'il  depeuplait 
et  dont  il  appauvrissait  les  cours.  En 
commiseration  de  la  noblesse  champe- 
noise,  entre  autres,  qui  en  avait  le 
plus  souffert ,  il  y  eut  quelque  rel^che- 
onent  aux  rigueurs  de  Taveu  indirect 
(1303).  (Voyez  Gas  boy  aux.) 

Le  mot  aveu  avait  encore  un  autre 
sens  dans  lequel  il  etait  plus  frequem- 
ment  employ^  aue  dans  celui  dont  nous 
venons  ae  parier,  et  qui  est  le  seul 
gu'on  trouve  indique  par  le  plus  grand 
nombre  d'auteurs :  dans  toutes  les  mu- 
tations de  6ef ,  apres  la  prestation  de  la 
/oi  et  de  rkommage.  le  vassal  ^tait 
oblige  de  fournir  une  oeclaration  6crite 
de  tous  les  biens  qui  etaient  contenus 
dans  le  (ief ,  on  qui  en  dependaient. 
Cette  declaration  s'aopelait  aveu.  line 
fois  acceptee ,  elle  raisait  foi ,  et  ser- 
vait  k  prouver  la  propriety  des  choses 
diverses  dont  un  fiei  etait  compose. 
Mais  comme,  dans  le  principe,  elle 
etait  faite  sommairement ,  elle  deve- 
nait  Fobjet  d'une  foule  de  fraudes  et 
de  contestations ;  Tusage  s'introduisit 
de  la  specifier  en  entrant  dans  tous  les 
details :  de  la,  led(eno7n6remen^s'ajouta 
k  Vaoeu  ;  et  ces  deux  mots ,  signifiant 
une  seule  et  meme  chose  dans  une  cer- 
taine  formule ,  ne  cesserent  plus  d^etre 
employes  ensemble,  et  parfois  1  un 
pour  Tautre.  (Voyez  Fiep.) 

Vaveu  avait  encore  le  sens  de  de- 
mande  ou  petition  de  meubles  :  on  le 
trouve,  sous  cette  deception ,  dans  plit- 


sieurs  auteurs  anciens ,  et  il  est  pres- 

que  toujours  accompa^ne  du  mot 
contr'aveu,  qui  signiOait  Taliegation 
de  Padversaire  contre  leouel  on  re- 
vendiquait  la  propriete  d  un  meuble. 

Depuis  rabolition  de  la  feodalite  et 
de  I'ancien  droit  coutumier,  Paveu  n*a 
plus  d'autre  sens  aujourd'hui  que  celui 
de  declaration ,  ou  d'afflrmation  sans 
serment. 

AvEUGLEs,  voyez  Quinze-Vingts. 

AvEUGLES  (Institut  des  jeunes). — 
La  fondation  du  premier  etablissement 
qui  ait  ete  consacre  h  Teducation  des 
enfants  atteints  de  cecite  ne  remonte 
qu'a  la  dernieremoitie  du  dix-buitieme 
siecle.  Le  spectacle  bizarre  d'un  con- 
cert en  plem  vent ,  donne  par  ^gne 
dizaine  aayeugles  grotesquement  af- 
fu^ies,  avecdes  lunettes  sans  verres 
sur  le  nez ,  et  des  cahiers  de  musique 
places  devant  eux,  comme  par  une 
barbare  ironie  qu*ils  ne  pouvaient  pas 
beureusement  apprecier,  fut  la  cir- 
constance  k  laquelie  on  dut  retablis- 
sement  de  institution  qui  existe  au- 
jourd'hui.  C^etait  en  1778  -que  se 
jouait  cette  parade  ridicule.  Valentin 
Uaiiy,  frere  cadet  du  celebre  minera- 
logiste,  et  aui  tenait  a  Paris  une  ecole 
de  calligrapnie ,  passa  par  hasard  sur 
le  lieu  de  la  scene.  II  fut  bien  nioins 
frappe  de  la  mauvaise  execution  de  ce 
singulier  orchestre  que  de  la  possibi- 
lite  qu'il  entrevoyait  d*arracner  les 
executants  a  la  condition  de  simples 
saltimbanques  dans  laquelie  ils  avaient 
etejusqu'alors  retenus.  Du  desir  d*e- 
lever  ces  infortunes  h  un  etat  plus 
digne  de  la  nature  humaine  Jusqu  aux 
moyens  d'y  parvenir,  il  n*y  eut  pour 
lui  qu'un  pas.  II  se  lit  promptement 
un  plan  d'education  pour  les  in- 
fortunes, objet  de  sa  sollicitude,  et 
le  mit  bientot  h  execution  sur  ua 
mendiant  (|u*il  avait  trouve  h  la 
porte  .de  Feglise  Saint-Germain  des 
Pres.  Les  experiences  qu'il  repeta  en 

f)ublic  demontrerent  a  tous  Texcel' 
ence  de  ses  precedes.  Suppleant  par 
le  toucher  a  la  vue ,  Taveugle  lisait 
avec  ses  doigts  des  caracteres  saillanta 
aussi  facilement  qu'avec  nos  yeuz 
nous  en  lisons  de  colores.  En  1784,  hi 
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soci^t^  philanthropique  fournit^Haiiy 
les  moyens  de  donner  plus  d'extension 
h  son  systeine^  en  faisant  disposer  une 
maison  de  la  rue  Notre -Dame  des 
Victoires  (n*  18),  ouelle  Tetablit  avec 
douze  eleves.  L*ann<^e  suivante ,  FAca- 
d^mie  des  sciences,  a  laquelle  il  avait 
pr6sente  un  m^moire ,  approuva  sa 
m^thodeet  reconnut  ses  droits  au  litre 
d*inventeur  de  Timpression  en  relief. 
IjC  rapport  de  TAcademie  admettait 
d'ailleurs  des  ressemblances  entre  sa 
m^thode  et  celle  qu'avaient  ant^rieu- 
rementsuivie  plusieurs  aveugles,  pour 
continuer ,  apres  la  pf rte  de  la  vue , 
ou  faire  m^me  coinplctement  seuls 
leur  Education,  dans  des  cas  de  cecite 
conc^niale.  De  ce  nombre  ^tait  Taveu- 
gle  du  Puiseaux  en  Gatinais  dont  parle 
Diderot  dans  sa  iettre  sur  les  aveugles, 
lettre  qui  est  du  reste  plus  riclie 
en  speculations  pbiiosophiques  qu'ea 
fafts. 

Haiiy  condnisit  ses  ^l^ves  a  Versail- 
les et  leur  Gt  faire  devanl  la  cour  une 
repetition  de  leurs  exercices.  Le  roi 
Louis  XVI,  ^merveille  des  r^sultats, 
ordonna  que  Tetablissement  sera  it 
desormais  maintenu  aux  frais  del'f^tat. 
ToutefoFs,  ce  fut  seulement  en  1790 
que  le  due  de  In  Rocbefoucauld-Lian- 
court  obtint,  pour  les  jeunes  aveugles, 
une  portion  de  Tancien  convent  des 
Celestins,  et  ie21  juillet  1791  seule- 
ment, la  prom  esse  royaie  fut  ratifi^e 
par  un  decret  de  I'assemblee  consti- 
tuante.  Pius  tard,  le  10  tbermidor 
an  HI ,  une  loi  separa  les  aveugles-tra- 
vailleurs  (cVstainsi  qu*iisetaient  desi- 
^nes)  des  sourds-muets,  avec  lesquels 
lis  avaient,  pendant  plusieurs  annees, 
partage  le  m^me  local ,  et  les  pla^a  rue 
des  Lombards,  dans  la  maison  dite  de 
Sdinte  -  Catherine.  Le  nomhre  des 
bourses  fut  port^  h  quatre-vin^t-six, 
une  par  departement .  lis  furent  de  nou- 
veau  transforms  le  4  nivdse  an  x  ,  et 
cettefois,  aux  Quinze-Vingts.  Ce  nou- 
veau  changement  fut  un  pas  retro- 
grade :  r^ole  ,  empruntant  trop  du 
caract^re  de  r^tablissenientauqueletle 
se  trouvait  r^unie,  devint  une  simple 
maison  de  refuge  ou  Tinstruction  ne 
lilt  plus  qu'un  accessoire  souvent  n6- 


gHg^.  Quant  aa  fondateur,  le  gou?e^ 
nement  consulaire^  en  iui  assignaot 
une  pension  de  2,000  francs,  reIois;na 
de  ses  enfants  d*adoption.  Ce  fut,  dit- 
on,  son  attacliement  aux  prineiprs 
democratiques  qui  Iui  altira  cette  dis- 
grace. II  forma  alors  rue  Sainte-Avoie, 
sous  le  nom  Musee  des  aveugles,  uo 
etablissement  particulier,  mais  qui  nc 
r^ussit  pas.  La  separation  des  jeunes 
aveugles  et  des  qumze-vingts  eut  lieu 
en  fevrier  1816 ,  epocjue  h  laquelle  les 
premiers  furent  plnces  dans  les  h^li- 
nients*^e  Tancien  s^mtnaire  de  Saint- 
Firmin ,  rue  Saint- Victor,  n*  6S  (•). 
Les  trois  grandes  branches  de  leur 
enseignement,  lesconnaissanresscicn- 
tiOques  et  litteraires ,  les  arts  indus- 
triels  et  la  musique,  re^ureotdes  ion 
une  nouvelle  impulsion. 
Nous  avons  dit  que  Haiiy  avait  le 

firemier  fait  imprimer  des  livres  i 
*usage  des  aveugles.  II  se  servait  aussi 
de  cartes  geographiques  tracees  en  li- 
gnes  saill8ntes,ideequ'il  avait empnin- 
tee  a  W^eissembourg  de  Maoheim.  II 
faisait  aussi  imprimer  la  musique  par 
un  procede  semblable,  ^uquel  on  a  a 
pen  pr^s  renonce ,  a  cause  de  Tespare 
qu*il  exige.  II  en  a  et^  de  m^rue  du 
moyen  que,  plus  rtomment,  uu 
aveugle  de. Bordeaux,  M.  Dumas, 
avait  substitue  a  ce  procede.  Une 
corde  de  plusieurs  metres  Iui  srr- 
vait  de  port6e,  et,  sur  cette  corde, 
des  morceaux  de  bois,  de  cuir, 
de  m<^tal,  enfil^s ,  representaient  pour 
Iui  toutes  les  valeurs  graphiques  ma- 
sicales.  La  forme  peu  commode  de 
cette  copie,  quelque  ingenieuse  qu'eo 
soit  ridee ,  en  a  emp^ch^  Tadoption. 
Un  perfectionnement  plus  important 
a  6le  apporte  a  Tart,  depuis  peu  d*an- 
necs ,  par  la  creation  d'unc  ^'- 
ture  en  points  d*epin^les ,  qui,  grou- 
pes  dc  diverses  manieres ,  r^poodent 
conventionnellement  a  tous  les  ele- 
ments vocaux ,  et  permettent  a  Ta- 
veugle  de  tenir  des  notes  qu*il  peut  r^ 

(*)  Deux  personnagM  bisloriqnes ,  Joi 
caraclei-e  reiigiettx  fort  differenl,  awienl 
aiilerieurement  babite  cette  maisoii,.  ViscBaC 
de  Paul  et  Calvio. 
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lire ,  et  a  correspondre  avec  ses  amis , 
auxquels  il  cominunique  faciienient  la 
clefde  son  ^riture.  Ce  systeme,  dont 
M.  Cli.  Barbier ,  ancirn  officier  d*artil- 
lerie ,  est  Tauteur ,  a  6te  simplifie.  et 
6tendu  h  la  notation  musicale  par 
M.  Louis  Braille,  aveugle  et  repeti- 
teur  de  ses  freres  dMnfortune. 

LMnstitution  des  jeunes  aveugles  de 
Paris  est  encore  la  seule  que  compte 
la  France,  ou,  d'apres  certaines  £u[) 
putations ,  le  nombre  des  infortunes 
dont  elte  est  destinee  h  adoucir  la  con- 
dition ,  serai  t  de  plus  de  vingt  mille. 
Elle  rend  a  la  society  les  Sieves  qui  lui 
ont  ete  confi^s ,  pourvus  des  ^l^ments 
d'une  ^ucation  ordinaire ,  d^une  pro- 
fession industrielle ,  et  de  la  connais- 
sance  d^un  ou  pJusiears  instruments 
de  mosiqae ,  dont  la  pratique,  celle  de 
Porgue  surtout ,  forme  encore  leur 
plussQre  ressource.  L*etablissement  se 
IJoriGe ,  il  est  vrai ,  d'avoir  porte  des 
iruits  plus  pr^ieux  ,  et  donn^  a  Tuni- 
Tersite  un  professeur  de  math^mati- 

Sues  distingu6 ,  dans  la  personne  d'un 
e  ses  anciens  ^levps ,  M.  Pain<;eon  , 
laar^t  ea  1806 ,  au  concours  g^n^ral 
des  colleges  de  Paris,  ct  depuisdecor^ 
de  la  croix  de  la  Legion  d*nonneur. 

L'etat  de  degradation  et  d^insalu- 
brite  des  bdtiments  de  Tinstltution  a 
longtemps  fait  le  sujet  de  justes  ptain- 
tes.  Le  ministre  de  I'interieur ,  dans 
les  attributions  duquel  elle  se  trouve, 
Tient  de  faire  commencer  la  construc- 
tion d*un  ediGce  plus  di^ne  de  la 
France,  et  mieux  approprie  s^sa  des- 
tination. C*est  sur  le  boulevard  des 
Invalides,  au  bout  de  la  rue  de  Sevres, 
que  s'elevera  eel  6tablissement ,  dont 
la  premiere  pierre  a  ete  posee  le  S^juiN 
let  1839. 

Valentin  Haiiy  a  trouv^de  nombreux 
ioiitateurs,  non-seulement  en  Europe, 
'  niais  aussi  en  Amerique. 

AvEYBON  (riviere  de  V), —  Cetle 
riviere  prend  sa  source  pr^  de  Seve- 
rac ;  elle  passe  a  Rodez ,  Viilefran- 
che ,  N^grepelisse ,  et  va  se  jeter  dans 
le  Tarn,  au  nord-ouest  de  Montauban. 

AvEYRON  (d^partement  de  1'). —  Ce 
departement,  form^  de  Tancien  paysdu 
Rouergue ,  tire  son  nom  de  la  riviere 


de  TAveyron  qui  Tarrose.  Ses  bornes 
sont,  au  nord,  le  departement  du  Can- 
tal ;  I  Test,  celui  du  Gard ;  au  sud , 
ceux  de  THerauIt  et  du  Tarn ;  et  h 
Toucst ,  le  departement  du  Lot. 

La  superficie  du  departement  de 
TAveyron  est  de  882,064  hectares, 
et  sa  population  de  870,951  habitants* 
II  est  divise  en  cinq  arrondissements, 
dont  les  chefs-lieux  sont  Rodez,  Espa* 
lion,  Milhau,  St-AffriqueetVillefran* 
che.  Son  chef-lieu  est  Rodez.  L'^v^que 
de  Rodez  est  suffragant  derarchev^que 
d*Alby.  Le  departement  de  TAveyron 
fait  partie  de  la  9'  division  militaire, 
de  la  14*  division  forestr^re,  et  res- 
sortit  h  la  cour  royale  de  Montpellier. 
II  envoie  six  deputes  h  la  chambre,  et 
pave  1,756,552  fr.  de  contributions 
difectes ,  sur  un  revenu  territorial  de 
1 2,943,000  fr.  Les  horomes  remarqua- 
bles  nes  dans  ce  departement  sont  le 
ministre  Claude,  le  marechal  de  Belle- 
Isle,  rhistorien  Raynal,  Chabot  et 
Yalady ,  deputes  h  la  Convention ,  le 
medecin  Ahbert,  M.  Frayssinous,  ev^ 
que  d'Hermopolis ,  M.  de  Bonald,  les 
iieutenants  generaux  Salignac  et  Rey, 
le  venerable  Laromigaiere,  etc.  (Yoyez 
Rodez.) 

Avignon  {Jvenio  ou  Avenio  Ca^ 
varum  )f  chef-lieu  du  departement  de 
Yaucluse ,  ancienne  capitate  du  com- 
tat  d'Avlgnon  et  du  comtat  Venaissin, 
sur  le  Rhone,  a  74  myriamitres  de  Pa- 
ris. Cetle  ville,  sous  le  nom  d* Avenio, 
etait  situee  dans  le  pays  des  Gaulois 
Cavares.  Elle  tomba  sous  la  domination 
romaine,  et  depuis  appartint  successive- 
ment  aux  Bourguignons  ,  aiix  Ostro- 
goths et  aux  Franks.  Prise  par  les  Sarra- 
sins,  ellefut  reprise  par  Charles-Martel. 
Pendant  Fepoque  feiodale,  Avignon  fit 
partie  du  royaume  d' Aries,  et  fut  dispu- 
tee  par  les  comtes  de  Toulouse,  par  les 
comtes  de  Provence,  dont  elle  etait  la  ca- 
pitale,  et  par  ceux  de  Forcaiquier.  Plus 
tard,  elle  s'erigea  en  republique,  adopta 
les  principes  des  Albigeois ,  et  fiit  re- 
duite,en  1226,  par  Louis  VILEliepassa 
depuis  aux  comtes  de  Poitiers ,  k  Phi- 
lippe le  Bel ,  k  la  maison  de  Naples- 
Anjou ,  et  fut  achetee  enfin  ,  en  1348 , 
par  le  pape  Clement  YI ,  dont  les  sue* 
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^esseurs  en  rest^rent  proprietaires  jus- 
qu'a  la  revolution.  De  1305  a  1377, 
les  papes  Clement  V ,  Jean  XXII ,  Be- 
liott  XII ,  Clement  VI ,  Innocent  VI , 
ijrbain  V  et  Gr^goire  XI ,  residerent 
)^  Avignon.  Ce  dernier  ^ontife  r^tablit 
)e  sieae  de  la  papaute  a  Eome.  Pen« 
dant  le  schiyme  d'Occident ,  plusieura 
antipapes  r^id^rent  aussi  h  Avignon  | 
entH)  autres  Clement  VII  et  Be- 
Doit  XIII.  Depuis  la  fin  du  achisme  ^ 
1m  papes  firent  gouverner  Avignon 

f»ar  des  cardinaux  l^gats.  En  1475, 
'^vdeli^  d' Avignon  f ut  erige  en  arcbeve- 
cbe  par  Sixtc  IV.  UDeuniver8it<&  assez 
cdeore  y.  avait  ^te  ^tablie  des  Tan  1 503. 
Avignon  fut  prise  par  les  Frencais 
en  1668 ,  1688  et  1768 ,  mais  toujours 
rendue  a  la  papaute.  En6n ,  en  1791 , 
Avignon  fut  incorporee  k  la  France 
avec  le  comtat  Venaisiin ,  d*apres  un 
decret  du  14  septembre.  Depuis  cette 
epoque,  Thistoire  d* Avignon  ne  i>r^- 
sente  guere  d'autres  eve'nements  im- 
fortants  aue  iea  horribles  cruaut^s 
des  brigands  de  Vaucluse ,  pendant  la 
revolution  et  les  reactions  non  moins 
atroces  de  1815.  On  sail  que  le  mare- 
chal  Brune  y  fut  assassine  a  cette  ^po- 
que  d^astreuse.  (Voyez  Taesxail- 

LOHS  et  VSBSETS.) 

Parmi  les  personnages  celebres  n^ 
h  Avignon ,  on  signale  la  b^Ue  Laure^ 
«t  tous  ces  aimables  juges  des  cours 
•d'amour ,  les  dames  Alix  de  Saluces , 
Jeanne  de  Baux ,  Hu^uette  de  Sabran 
de  Forcalquier  ,  Briande  d'Agoult , 
Mabile  de  Villeneuve,  Isoarde  de  Ro- 
auefeuil ,  Anne  de  Terride ,  Blanche 
^e  Ponteves ,  surnomm^  Blanche* 
Fleur;  Douce  de  Moustier,  Antoi- 
nette de  Cadenet,  Rixunde  de  Puy- 
verd,  Estepbanette  de  Gantelme,  etc., 
etc. ;  le  brave  Crilion ,  le  cheValier  de 
Folard  ,  commentateur  de  Polybe ; 
Jean  Mouret,  compositeur  de  musi- 
que ;  Tabb^  Poule ,  pr^icateur ;  Jo- 
seph Vernet ,  peintre  de  marines  ;  le 
ilocteur  Calvet ,  m6deein  et  antiquaire; 
MM.  Fortia  d'Urban  et  Artaud ,  ar- 
-chtologues  ;  M.  Castil-Blaze ,  compo- 
-titeur  de  musique. 

Parmi  les  monuments  d* Avignon 
qui  ont  M  le  th^toe  d'^venements 


historiques,  nous  citerons  la  calfa^- 
drale ,  ou  Notre-Dame  des  Dons ,  ^ 
les  papes  ofGciaient ,  et  ou  furent  sa- 
cres  Innocent  VI ,  Urbain  V  et  Ore- 
^oireXI;  le  palais  des  papes,  vaste 
edifice  gotiiique  du  auatorzieiue  si^ 
cle,  servant  aujourd*nui  de  caserne; 
lliotel  des  Invalides,  le  musee  Cal- 
vet^ ou  Ton  trouve  une  pr^euse  col- 
lection d'antiquit^  ^  rdunie  a  une  gi> 
lerie  de  tableaux  et  a  une  bibliotbequs 
dssez  considerable. 

AviLBa  ( Au^ustin-Charles  d') «  ar- 
chitecte .  naquit  a  Paris  en  1653 ,  d 
mourut  a  Montpellier  en  1700.  U  eta- 
dia  h  Rome  les  monuments  antiques; 
et  k  son  retour  en  France ,  vers  1681, 
jl  se  placa  sous  la  direction  de  Man- 
sard ,  qui  le  forja  des  lors  a  travajUer 
d*apr^  ses  dessms.  Fatigu^  de  cejou^. 
d'Aviler  se  retira  a  Montpellier ,  ou  il 
^ieva  la  porte  du  Peirou,  Plus  tard ,  il 
bdtit  a  Toulouse  le  palais  archi^pisco- 
pal.  En  1693  ,  les  dtats  de  Languedoc 
cr^erent  en  sa  faveur  la  place  d*arcbi- 
tecte  de  la  province.  Ntmes  ,  Carcas- 
sonne, B^ziers,  Montpellier,  furent 
orn^s  par  lui  de  plusieurs  edifices, 
en  g^n^ral  remarquaoles.  D'Aviler  pu- 
blia  un  DicUonnaire  de  tous  les  ter' 
mes  de  C architecture  civile  etktfdrau- 
lique  y  dont  les  d^nitiopj  'oat  ^ 
presque  toutes  adoptees.   .  ^  !* 

Atilissbuas.  —  On  appelait  aiosi, 
dans  les  premieres  annees  de  la  revo- 
lution ,  ceux  qui  affectaient  du  m^pris 
pour  le  gouvernement  re jsublicaio , 
j)our,  les  autorites  constituees  ,  pour 
leil*  jirm^es  francaises ,  ieurs  g^eraux, 
les  assignats ,  etc. 

Avis  (Jean) ,  doctear  en  m^eeise 
et  doyen  de  la  facult<^  de  Paris,  sous 
le  r^ne  de  Louis  XI.  En  1471 ,  il  fiit, 
avec  Guillaume  de  Algia ,  Jean  Rosee 
et  Bassa  Madidi ,  Tun  des  quatre  de- 
putes de  la  faculty  oui  assistereot, 
avec  leur  doyen ,  Guillaume  Basin  (et 
non  pas  Jean),  aux  conferences  ani 
&t  tinrent  a  Paris,  en  1473,  parordre 
de  Louis  XI ,  pour  la  reformation  de 
Tuniversite.  Ce  fut  dans  ces  conferen- 
ces que  la  condamnatipn  des  philoso- 
phes  nominaux  fut  r6solue.  En  coose- 
qaence  de  cette  decision ,  Louis  II 
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publia  son  ^dit  contre  cette  secte  phi* 
losophique ,  en  date  de  Senlis ,  le  1*' 
mars  1473. 

Ayissb  ,  n^  a  Paris  vers  1772 ,  ser- 
fit  comme  mousse  pendant  deux  roya- 
ees  de  traite.  A  dix-sept  ans  il  perdit 
la  Tne «  et  se  mit  a  ^tudier  avec  ar-» 
deur.  II  ftitadmiscomme  pension naire 
I  I'iostitut  des  aveagles  travaitteurs » 
et  fi  en  de?int  professeur  de  gram-* 
maire  et  de  logique. 

Atit  ( saint ) «  Alcimus  EccUtHu 
Atsitus  y  ne  en  AuTergne ,  vers  le  mi- 
lieu du  cinquieme  si^le,  d'une  familie 
senatoriale  qui  comptait  quatre  g^n^ra** 
tions  d*eT^ues. «  A  cette  ^poque,  pour 
les  grands  propri^taires  de  la  Gaule , 
pour  les  metnores  des  anciennes  fa- 
milies anstocratiques,  Tepiscopat  ^tait 
a  peu  pr^  la  seule  position  soeiale 
conTenable,  la  seule  qui  leur  laissdt 
la  part  d'influence  k  laquelle  lis  se 
croyaient  des  droits  (*).  »  Saint  Avit 
devint  archevSque  de  Vienne ,  en  490, 
et  bientot  Tun  des  pr^lats  les  plus 
influents  de  la  Gaule ,  par  ses  proton- 
des  connaissances.  II  Joua  un  r6lo 
eonsid^rable  comrae  savant ,  mais  sur^ 
tout  par  ses  relations  avec  les  rois 
barbares  ,  soit  franks  ^  soit  bourgui- 
gnons.  Avitus  a  ^lev^  ^  la  po^sie 
chr6tienne  un  monument  reroarqua- 
ble ,  c*est  un  poeroe  sur  la  creation  de 
rhomme  et  sur  sa  chute.  Le  plus  bel 
tioge  que  Ton  ait  pu  fatre  de  ce  livre, 
rempli  de  bedut& ,  c'est  de  I'avoif 
oompar^  k  Milton ,  et  d'avoir  suppose 
oue  le  poete  anglais  avail  pu  consulter 
r^v^ue  gaulois.  Nous  empruntons 
a  M.  Ampere  la  traduction  du  pas- 
sage qui  termine  ce  poeme.  Avitus  ne 
s'arr^  pas,  comme  Milton,  ft  la 
sortie  d'Adam  et  d*£ve  du  paradis , 
il  les  peint  efrant  sur  la  terre,  et  dit: 
«  Bien  que  les  champs  se  montrent  k 
euz  verdojrants  de  eazons  et  peints  de 
fleurs  varices ,  maigr6  les  fleuves  et 
les  fontaines ,  la  face  du  monde  leur 
semble  sans  beaute  apr^  la  tienne,  d 
Paradis.  Tout  offense  ieurs  regards  ; 
et,  comme  il  est  ordinaire  k  Thomme, 
lis  aimeni  davantage  ce  quMls  ont 


perdu.'  Le  monde  paratl  se  resserrer 
devant  eux ;  Teitremit^  de  la  terre  est 
loin ,  et  cependant  les  presse.  Xe  jout 
est  terne ;  sous  les  feux  du  soleil ,  lis 
se  plaignent  que  la  lomi^re  a  disparu ; 
les  astres  gdmissent  dans  le  del ,  plu8 
6loign^s  de  leur  t^te ;  ils  aperjoivent  k 
peine  dans  le  lointain  ce  ciel  qu'il8 
touchaient  auparavant. « 

Le  temps  nous  a  aussi  conserve  des 
lettres  d* Avitus ,  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  Hiistoire  de  Tepoque  o£l  il 
vivait.  Cest  surtout  dans  celles  qu*il 
^rivait  aux  ^v^ques  de  Constantmo^ 

1>1e ,  de  Jerusalem  et  de  Rome ,  qu<$ 
*on  peut  prendre  une  id^  du  rang  de 
ces  ^vdques.  Rome  6tait  ^ale ,  mais 
non  pas  encore  superieure  a  ses  deut 
rivales.  Parmi  toutes  les  lettres  d'Avi- 
tus  ,  la  quarante  et  imiime  est  tr^s- 
importante  pour  notre  histoire.  Elle 
est  adress6e  a  Glovis,  qui  venait  d'etre 
baptist.  «  Votre  foi  est  notre  victoire , » 
lui  dit-il.  C^tait  ce  que  pensait  tout  le 
clerg^  catholique  de  la  Gaule.  Saint 
Avit  oppose  le  roi  frank  k  Tempereur 
grec.  II  va  jusqu'ft  le  comparer  au 
Christ ,  et  lui  dit ,  le  f(61icitant  de  ce 
qu'il  a  M  baptist  le  jour  de  Noel : 
«  Que  le  jour  c^l^bre  par  la  naissance 
«  du  Seigneur,  le  soit  aussi  par  la  vd- 
« tre;  car  vousdtes  n^  au  Christ  le  jour 
«ot!k  le  Christ  est  n^pour  le  monde(*).>» 
Puis  vient  T^numeration  de  toutes  les 
vertus  qu*il  prdte  k  Clovis ,  la  foi , 
Fbumilit^,  la  mts^ricorde^  Les  con- 
seils  sont  a  cdt6  des  louanges :  T^giise, 
par  la  bouche  d'Avitus,  prend  posses- 
sion du  nouveau  converti ,  et ,  le  Ien-< 
demain  de  son  baptlme ,  Tavertit  qu*il 
ne  doit  pas  en  rester  1^ ,  qu'il  faut 
#tendre  la  fol  catholique  aux  autres 
populations  barbares.  Avitus  les  met 
toutes  aux  pieds  du  Sieambre  baptist. 
Parlant  de  Gondebaud  ,  il  dit :  «  Mon 
«f  mattre  ,  qui  est  le  roide  sa  nation . 
«  doit  4tre  le  soldatde  la  vdtre. »  Le  rot 
arien  ne  doit  £tre  que  le  soldat,  le 
serviteur  du  foi  orthodoxe.  Avitus 
avait  essav^  inutilement  d'attirer*Gon- 
debaud  k  la  foi  catholigue;  mals  il  ^tait 
parvenu  k  convertir  Sigismond,  fiis  ^ 


(*)  Anptee ,  Histoira  Utt^. ,  1. 11 ,  p.  193.        (*)  Amptee ,  p<  m>5. 
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ce  prince.  Saint  Avit  niourut  en  525. 

AviTUS,  empereur  d'Occident,  na- 
quit  en  Auvergne  d'une  famille  il- 
lustre,  et  se  livra  k  Tetude  de  T^io- 
quence.  Ce  fut  en  421  qu'ii  debuta 
dans  la  carriere  politique.  11  fut  d^- 
put6  par  ses  concitoyens  aupres  d'Ho- 
norius,  pour  obtenir  le  redressement 
de  quelques  injustices.  Puis  ii  alia  au- 
pres de  Theodoric,  roi  des  Wisigotbs, 
et  s'acquit  Taniiti^  du  roi  barbare. 
Plus  tard,  il  negocia  iapaix  entre  Va- 
lentinien  et  Tb^odoric,  et  en  439  il 
fut  nomni^  prefet  des  Gaules.  Lors- 
que  AttiianienaQaremuire  d'Ocddeut, 
A6tius  chargea  Avitus  de  d^ider  Tbeo- 
doric  a  faire  alliance  avec  Tempire  con- 
tre  les  Buns.  Avitus  r^ussit^.et  Attila 
fut  d^fait  a  Chdions.  P^trone  Maxinie, 
Gaulois,  6tant  devenu  empereur,  aug- 
menta  le  pouvoir  d' Avitus  en  lui  don- 
nant  le  conimandement  de  toutes  les 
milices  gauloises.  Pendant  le  regne 
deMaxinie,  Avitus  repoussa  les  Saxons 
et  d'autres  Germains,  contint  les  Wi- 
sigotbs, et  h  la  mort  de  Tempereur  les 
Gaulois  proclam^rent  Avitus  a  Tou- 
louse, en  465.  Son  rdgne,  qui  dura 
quatorze  mois,  fut  agite  par  des 
guerres  et  des  invasions  sans  cesse 
renaissantes.  M^rovee  prit  Treves ; 
Requiaire,  chef  des  Sueves,  avait  en- 
vabi  TEspagne.  Avitus  confia  aux 
AVisigoths  le  soin  de  repousser  les 
Sueves;  pour  lui,  il  cbassa  les  H^rules 
et  les  Vandales,  mais  fut  renvers^  en 
456,  par  Ricimer,  qui  s'6tait  soulev^ 
centre  lui  et  Tavait  battu  pres  de 
Plaisance.  -Avitus  se  retirait  en  Au- 
vergne, lorsqu'il  mourut. 

AvoGAT  (du  latin  advocatus). — 
C*est  aujourd'bui ,  en  France ,  le  nom 
donne  a  celui  qui  se  consacre  a  la  de- 
fense de  ses  concitoyens  devant  les  tri- 
bunaux. 

Depuis  la  conqu6te  de  C^sar,  cette 
profession  ne  cessa  pas  d^^tre ,  dans 
notre  pays ,  I'une  des  plus  en  faveur. 
La  Gaule  eut  le  privilege  de  fournir  k 
Rome  imp^riale  un  tres-grand  nombre 
de  ses  avocats ;  aussi  Juvenal  Tappelle- 
t-il  ntitricula  causidicomm.  Les  lois 
barbares,  les  capitulaires  de  Charle- 
magne et  les  autres  documents  des 


premiers  siecles  qui  suivirent  rinfa- 
sion,  attestent  que  les  fonctioDS  cTi- 
vocat  continu^rent  k  £tre  exeroees  par 
beaucoup  de  Gaulois.  Geux  qui  les 
remplissaient  sont  appel^  adoocaU^ 
tutores,  (tctores,  cavsidici,  ckuna- 
tores ,  etc.  Mais  il  faut  arriver  jusqu'ii 
saint  Louis,  jusqu*au  treizieroe siecle, 
pour  trouver  une  bistoire  suirie  de  ia 
profession  d*avocat.  A  cette  epoque,  il 
y  avait  des  avocats  aupres  de  tous  les 
tribunaux,  aupres  des  bailliages,  des 
s^nechauss^,  des  officialites,  du 
parlement,  du  prev6t  de  Paris,  du 
prev6t  des  marcbands,  des  justices  sai* 
gneuriales,  ch^tellenies,  vigueries,  etc 
Toutefois,  on  ne  sait  guere  a  quelles 
conditions  on^tait  alors  avocat.  Beau- 
raanoir  nous  appreud  seulement  que 
le  bailli  avait  oroit  d'exclure  de  son 
tribunal  les  individus  qui  s'y  presen- 
taient  sans  ia  capacity  requise.  De 

glus ,  une  ordonnance  de  Philippe  le 
;el,du  23  avril  1299,  renferme  ces 
mots  :  Ad  patrocinandum  excam^ 
municatos  rum  rec^iatis,  Jjes  ecde- 
siastiques  furent  d'abord  seuls  avo- 
cats; mais  les  lalques  leur  firent  bientot 
une  concurrence  redoutable;  et  iis 
renoncerent  de  plus  en  plus  a  cette 
profession  jusqu'au  concile  de  La- 
tran,  qui  interdit  aux  pr^tres  toute 
function  judiciaire  aupres  des  tribu- 
naux lalques.  Philippe  ie  Bel  crii 
en  faveur  des  avocats  un  ordre  de 
chevalerie  is  lois  ^  leur  accordant  tous 
les  droits  et  toutes  les  distinctions  de 
la  chevalerie  d*armes,  mais  substi- 
tuant  le  titre  de  roattre  a  celui  de  mcs- 
sire  et  monseigneur.  Un  ^it  de  1299 
d^fendit  de  saisir  et  vendre  les  livns 
des  avocats.  Diverses  ordonnanees  de 
saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi,  de 
Philippe  ie  Bel,  enjoignent  aux  avocats 
la  courtoisie,  la  veracite,  Ie  desinte- 
ressement,  et,  a  leur  hk^ption,  ils 
juraient  d*observef  ces  prescriptions. 
Tout  avocat  qui  s^etait  charge  d*uiie 
affaire,  ne  pouvait  plus  Tabandonner. 
Une  ordonnance  de  Philippe  III,pu- 
bliee  a  Paris  le  23  octobre  1274,  or-, 
donne  aux  avocats ,  tant  du  parlemeot 
que  des  bailliages  et  autres  justices 
royales,  de  jurer  sur  les  saints  ^van- 
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giles  qu*ils  ne  se  chargeront  que  de 
causes  justes,  qii'iis  ies  defendront 
diligemment  et  lidelement,  et  quMIs 
Ies  abandonneront  d^  qu'ils  reconnat- 
tront  qu'elles  sont  mauvaises;  elle  de- 
clare que  Ies  avocats  qui  ne  voudront 
pas  faire  ce  serment  seront  interdits 
jusqu*it  ce  quMIs  Taient  pr^te.  Les  ho- 
Doraires  etaient  fix^s  par  des  ordon- 
oaoces  etproportionn^  a  rimportance 
du  proces  et  a  I'habilet^  de  ravocat , 
mats  lis  Depouvaientdepasserlasomme 
de  trente  livres  tournois ,  c'est-^-dire 
cioq  cents  francs  de  notre  monnaie. 
Od  prenait  a  cet  ^ard  en  considera- 
tion la  position  socialede  Tavocat,  car 
il  n'est  pas  reson  que  un^  avocat  qtd 
va  a  un  cheval^  dole  avoir  aussi  grant 
JoumSe  comme  chU  qui  va  a  deux 
chevaux  ou  a  trois ,  ou  a  plus.  En  cas 
de  contestation  ,  le  juge  decidait.  Les 
avocats  avaient  la  barbe  rase ,  la  che- 
Telure  loneue,  pendant  sur  Ies  epaules 
et  sur  le  ^ont.  lis  parlaient  couverts. 
Leur  v^tement  n*avait  rieo  de  parti- 
culier.  Quand  le  duel  militaire  suivait 
le  duel  judiciaire ,  apres  avoir  plaide 
pour  ou  contre  le  combat,  ils  accom- 
pasnaient  sur  le  terrain  leurs  clients, 
et  les  aidaieot ,  soit  de  leurs  conseils, 
soit  de  leurs  bras. 

Tels  Etaient  les  avocats  au  treizieme 
siecle.  Durant  cette  6poque ,  ils  se  si- 
gnalerent  par  le  z^le  avec  lequel  ils 
seconderent  les  rois  dans  leur  lutte 
contre  la  papaut6,  et  contribuerent 
efBcacement  a  retablissement  des  li- 
bert^s  gallicanes. 

Au  quatorzieme  siecle,  nous  trouvons 
lesavocatsdivisesen  consultants^  plai" 
dants  et  ecoutarUs  ( consiliariiy  pro- 
ponentesy  advocatinovi).  Beaumnnoir, 
dans  le  chapitre  Y  de  son  livre  oil  il 
traite  des  avocats ,  donne  sur  CPt  or- 
dre  des  renseignements  nombreux 
et  interessants,  et  nous  apprend  no- 
tamment  quMI  existait  h  cette  epoque 
des  avocats  et  des  conseillers,  c  est-a- 
dire,  des  avocats  plaidants  et  des  avo- 
cats consultants.  Les  premiers,  qui 
sont  Ies  aociens  avocats,  portaient  une 
longue  soutane  noire  recouverte  d'un 
mautelet  d*  torlate  rouse,  double  d'her- 
mioe,  relev^par  Ies  cot& ,  et  retenu 


sur  la  poitrine  par  une  agrafe.  Les  se*  • 
conds  avaient  le  mantelet  d'ecarlate  vio- 
lette  tres-long  et  relev6  sur  les  c6tes. 
Les  derniers ,  enfin ,  portaient  sur  la 
soutane  noire  un  mantelet  d'ecarlate 
blanche.  lis  avaient  tous  les  dieveux 
coup^s^t  la  calotte.  Ils  n*etaientpasseu- 
lement  nobles;  ils  composa  lent  wnordre 
dans  lequel  se  recrutaient  tous  les  mem- 
bres  de  Tadministration  judiciaire  et 
des  parlements.  On  etait  ad  mis  au  ser- 
ment, sur  la  presentation  d'un  ancieo, 
apres  deux  examens ,  Tun  de  capacite, 
Tautre  de  morality ;  et  dans  Tordre,  . 
apres  quelques  annees  de  fr^quenta- 
tion  des  audiences,  en  quality  d'ecou- 
tant.  Chaque  avocat  etait  place  sous  la 
surveillance  de  ses  collegues  et  des 
juges  qui  avaient  sur  lui  le  droit  de 
remon  trance ,  et  qui  pouvaient  m^me 
prononcer  son  expulsion.  Les  hono- 
raires  restent  fix^s  comme  devant.  Ce 
fut  dans  ce  siecle  que  les  avocats  mi- 
rent  en  vigueur  la  loi  salique ,  utile 
fiction  qui  est  pour  eux  un  titre  de 
gloire. 

La  profession  d*avocat  est  desormais 
regime;  mats  plusieurs  dispositions 
legislatives  tendent  h  perfectionner  ce 
qui  est  etabli.  En  1490,  sous  Char- 
les VIII,  paralt  la  premiere  ordonnance 
Gonnue  qui  exige  cle  Tavocat  des  etudes 
prealables,  cinq  ans  dans  une  uni*^ 
versite  franchise  ,  et  les  degres  en 
droit  civil  et  canonique.  En  1661 ,  en 
1679,  en  1690,  en  1700,  des  modifica- 
tions sont  apportees  k  la  duree  obli- 
gatoire  des  etudes,  qui  doit  etrede  trois 
ans ,  sauf  les  dispenses ,  sefatis  bene^ 
ficio,  Le  stage  ou  le  noviciat  d'avocat 
ecoutant  est  fixe  k  deux  annees  en 
1693,  k  Guatre  ans  en  1751.  En  (667 
et  1693,  le  tableau  sur  lequel  sont  ins- 
crits  les  avocats ,  prend  un  caractere 
legal.  Malgre  des  tentatives  pour  main- 
tenir  Tancien  tarif  ou  en  etablir  un 
nouveau ,  les  honoraires  tombent  dans 
le  domaine  d^  Tarbitraire.  Le  man* 
teau  des  avocats,  d'abord  retrouss^ 
aux  bras,  puis  ouvert  a  la  place  des 
bras,  re^ut  des  mancbes;  il  etait 
d'abord  retenu  par  la  simarre,  et 
laissait  voir  la  souUnetle  noire;  la 
chemise  sq  rabattait  autour  du  cou: 
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d*ou  le  rabat.  Le  bonnet  prit  quatre 
oonici.  La  pemique,  anfin,  fut  de  ri- 
gueur.  A  la  fin  du  dix-haiti^me  siMa, 
plua  de  slmarre;  la  mantaau  ferroaBt 
davant  avae  daa  boutons;  la  coaturoe 
noir  an  Stamina,  en  soia  ou  en  valoura; 
la  bonnet  earr^  taill^  tn  cdne^  aur- 
mont^  d*una  bouppa  da  aola  floCtante, 
la  ohavelura  eu  la  pamiqiie  beudae, 
poudrte,  al  oouvrant  lea  epaules. 

Entre  autraa  uaacea  ramarauablea 
dea  avoeata  vara  la  fin  de  I'ancien  r^ 
gisna^  il  faut  nientionner  lea  oonsuiUH 
jtioMsd$cfiarUidi>nnies  poUiqaement 
et  gfatuitement  k  tons,  un  jour  de  la 
aainaina,  danalabiblioth^ne  de  Tor- 
dre,  qui  ^tait  aussi  un  lieu  de  eenf<§- 
ranceaet  d'axeroioaa  oratoirea.  Nous  no 
pouvons  non  plua  passer  sous  silence, 
dans  un  tout  autre  genre,  lea  causes 
gras$es  ou  bouffonnes  et  scandaleusea 
qui  sa  plaidaient  ant^rieureroent  le 
raardi  gm  dans  toutea  lea  parties  de 
laFranee. 

En  1790 ,  lea  anciens  avocsats  diapa- 
nurent.  L'asaembl^  oonatituante,  qui 
ne  renfermait  pas  moins  de  cent  qua-* 
tre-vinfft>trots  aTOcats ,  tons  lea  pre- 
miaffa  oa  aas  membres,  vota  la  sup* 
presaion  de  Tordre,  oonpable  oonune 
oorporationprivil^^  et  I'ordre  s*ex^ 
euta  lui«nMma  avec  r^gnation.  Le 
QOtt  m^oia  d*a¥0cats  fut  proscrit.  II 
n*y  eut  plus  que  dea  de/enteurs  affl^ 
eieux*  Lea  tnbunaux ,  alors  fort  mui- 
lipli^ ,  ftirent  ouverts  a  tons ,  et  en 
niema  terapa  on  abolit  I'^cole  de 
droit,  e'eat4dire,  qu'on  d^rutstt  h  h 
ftts  tottte  ^arantie  et  loute  possibilitd 
de  a'instniire.  Mais  il  le  fellait  pour 
op^r  la  fttine  eompl^te  de  raneienne 
aoci6te.  Toutefois,  Tinoonv^nient  de 
oat  tot  da  eheaea  se  fit  bientdt  sentir; 
las  lots  du  3  Btvdse  an  jli  et  du  21 
Tenldae  an  xii  rtobUrent  et  T^le  de 
droit  et  Fordre  dea  aroeata,  leur 
qoatuma,  an  peu  modifi^,  leur  ta- 
Uaau ,  etc,  Cest  k  un  d^eret  imperial 
du  14  d4cembffa  laio^est  dd  en 
graade  partie  T^lat  d^  choses  que 
96git  augi^urd'bui  I'ordonnanea  du  SO* 
90vamkre  lasi,  amend^e,  avec  pro- 
Biessa  d*ttna  i^ision  aooiplete,  par 
q^edtt37  aoAiiaao. 


Voici  les  principales  dispositions  de 
ee  ri^lement :  Pour  ^tre  avocat.  il  faat 
avoir  obtenu  dans  une  faculty  de  droit 
les  grades  de  bachelier  et  de  lioencie. 
Lesiioenei^,  k  leur  reception,  oui  est 
faif^  par  la  eour  royale,  pr^nt  le  aer- 
ment  politique.  iJe  stage  est  de  troia 
ann^,  et  peut  se  foire  en  diverses 
cours,  pourvu  qu'il  n*y  soit  pas  inter- 
rorapu  pendant  plus  de  trois  mois.  Poor 
plaioer  ou  toire  dans  une  cause,  9 
faut  aux  avocata  stagiatres,  l^es  de 
moina  de  31  ans,  une  attestation  d'as- 
sidulte,  soit  du  conaeil  disciplinaire, 
soit  du  tribunal  de  premiere  instance 

Sui  en  remplit  les  fonctions.  Lecoosnl 
e  discipline  est  ^hi  par  Tassemblee  de 
fordre,  compost  de  tous  lea  avocata 
fnscrits  an  tableau ,  et  il  y  en  a  un  dans 
cheque  si^,  proportionn^  au  nom- 
bre  des  avocats.  Le  b^nnrer,  ela 
de  mkae,  est  le  chef  de  Tordre  et  pre- 
side le  conaeil  de  discipline.  Le  conaeil 
de  discipline  statue  sur  i'admission  au 
stage  et  Finscription  au  tableau,  sur- 
veiHerhonneuretlesintMts  derordre, 
tnfilge  les  peinea  de  Vavertissemeiii^ 
de  la  ripfimandey  de  VMatSeiUm 
temporam^  dehrtuSaHon  du  tableau, 
aous  diverses  conditions  et  garanties. 
Les  tnbunaux  ont  le  droit  de  r^rimer 
eux-m^mes  les  fautes  conimises  a  I'au- 
dience  par  lea  avocats.  Tout  avocat 
inscrit  au  tableau  d*Une  cour  pent  par 
Ht  mtee  plaider  devant  tous  les  tri*' 
bunaux  et  toutes  cours  du  rojaume. 
Un  avocat  peut  6tre  dfeign^  d^offiee 
pour  la  defense  d'un  accoa^ ,  et  il  est 
oblige  d'accepter  la  dtfense,  sous  les 
peines  disciplinairea,  k  moina  que  la 
cour  n*approuve  aes  moti£i  d*emp^ 
cbement.  La  professron  d^arocat  est 
incompatible  avec  toute  espeoe  de  n6* 
gooe,  d'emplois  h  gages  et  d'a^eoce 
comptable,  de  fonctions  judiciaires, 
sauf^  celles  de  suppliant,  avec  les 
charges  de  pr6fet,  de  sous-prefet,  de 
secretaire  general  de  prefecture,  da 
greffier,  de  notaire,  d*avou6,  etc. 

Les  avocata  les  plus  c^l^res  sent: 
au  treizi^me  siMe,  Pierre  de  Fob- 
laine,  PhiKppe  de  Beaumanoir,  Gai- 
Foucauit  de  S2dn^GilleSf  Satnt-Tves 
de  Raermartin,  patron  de  rordra, 
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GoiHtoflie  Dorand,  Jean  Fator,  Gai(- 
korin  dtf  Breuil ,  Pierre  de  Ca^ni^es, 
etc.;  a»x  quatorzi^me  et  quinzi^me 
ncdes,  Arnaud  de  Ck)rbie,  Regnault 
d'Acy,  Pierre  du  Paiset,  Jean  et  GuiU 
licmie  de  Donnans,  Jean  Besmarets, 
Jein  Jtr?enal  des  Ursins,  Raonl  de 
Piesles,  Jacques  Marshal,  Nicolas 
Bataille,  ete.;  an  seizi^me  si^Se,  Jean 
Bouchard,  Mathieu  Ghartier,  Charles 
DumouKn,  Pierre  Seguier,  Leferon,  les 
de  Thou,  Pierre  Ayrault,  Ren6  Cho- 
pio,  Jean  David,  Client  Bupuis, 
Godefroi,  Hotman,  Jean  Lemaitre, 
Loiseau,  Loisel,  Etienne  Pasquier, 
Loots  Serrin,  Omer  Talon,  etc. ;  au  dix* 
fepti^me  siecle  i  Antoine  Arnaild , 
Martin  Husson,  Jean-Marie  Ricard, 
Antoine  Lemattre*  Patru,  Jean  Gau- 
thier,  Etienne  de  Riparfond,  etc.;  an 
dix-bufti^me ,  Boncher  d'Argis,  Henri 
Cochin,  Francois  Bourjon,  Pierre- 
Francois  Muyard  de  Vouglaus,  Le- 
eonre,  Loiseao  de  Maul^on,  Gerbier, 
Lii^net,  et  tons  ces  membres  de  nos 
gloneoses  assemblies  r^volutionnaires, 
dont  le  nom  n'a  pas  besoin  d'etre  ecrit. 
Be  nos  jours  aussi ,  qui  ne  eonnalt  les 
Dopin,^  lefil  Berryer,  les  B»rrof,  [es 
Manguio,  les  Teste,  les  Sauzet,  les 
Bethmont,  les  Marie,  les  Dapont,  les 
Jirfes  Favre  ?  etc.,  ete. 

Atolbz.  —  Ce  mot,  dans  Tancien 
laHj^age  signifiait  Stranger.  Froissard 
dit :  «et  eettx  qui  estoientainsi  bannis, 
doot  il  J  avail  foison ,  se  tenoient  k. 
Saint-Onier,  le  plus,  et  les  apelloit-on 
j4voien.  » 

AvouE.  —  Ce  mot ,  comme  avo- 
eat,  vient  da  fatin  advocatus.  On  di- 
salt  primitivement,  dans  Tidiome  du 
moyen  Age,  advoiy  avo€y  puis  advoue^ 
avouS.  Ce  nom  desicne  auiourd'hui  les 
oftteiers  mfnist^rtels  ^tablis  pres  de 
cbaqoe  tribunal  de  premiere  mstance 
et  de  ehaque  cour  rojale ,  pour  repre- 
s^nter  les  plaideurs ,  prendre  pour  eux 
des  conclusions,  et,  en  faisant  tous  les 
actes  de  procraure  n^cessaires ,  ame- 
ner  leurs  affaires  jusqu'au  point  voulu 
pour  qu'elles  puissent  ^tre  jug^es. 

Autrefois  les  avoues,  comme  nous 
Tavons  d^jadit  an  mot  Adtoue,  ^taient 
Icsdtfenseursouchampionsparlesquels 


les  individus  ou  les  corps ,  qui  ne  pou- 
yaient  lutter  eux^m^mes  pour  le  soutien 
de  leurs  droits  et  int^r^ts ,  se  faisaient 
repr^senter,  h  cet  effet,  devant  les 
tnbunaux  et  dans  les  combats  singu- 
tiers,  aux  jugements  ou  dans  les  guerres 
privies.  Dans  les  duels  judicial  res,  les 
fbmmes ,  le$  mineurs ,  les  sexag^naires, 
^taient  exempts  de  combattre  par  leur 
propre  bras.  Les  avou65  combattaient 
pour  eux;  et  il  fallait  quils  combat- 
tissent  s^rieusement ,  car  la  loi  ordon- 
naitdans  beaucoupde  cas  que  le  vaincu 
aurait  le  poing  cou]p^.  L'assistance  des 
avoues  ^tait  une  necessity  aussi  pour 
les  e^lises  et  les  raonast^res ,  au  mi* 
lieu  ofes  violences  auxquelies  ils^taient 
alors  exposes.  Toutes  les  communau- 
t^s,  du  reste,  les  villes,  les  provinces , 
les  corporations  industrielles ,  consti* 
tuaient  des  avou6s  pour  leur  defense. 
C'^taientd'ordinaire  des  lalgues  nobles, 
dont  les  fonctions  ne  consistaient  pas 
seulement  h  repr^senter  leurs  clients 
individuels  ou  collectifs  devant  les 
cours  s^culi^res  ou  en  champ  clos, 
mais  h  administrer  les  domames  et 
Biens;  h  surveiller  les  actes  publics ;  a 
recevoir  les  donations,  h  conduire  aii 
suzerain  les  vassaux  que  les  abbayes 
^taient  tenus  de  fournir  comme  con- 
tingent aux  armees,  etc.  Des  grands  sei« 
gneurs,  des  rois  m^me  eutent  recours 
a  une  protection  semblable.  Les  papes 
eux-roemes  euren  t  en  France  des  a  vou^. 
Pepin  et  Charlemagne  porterent  le 
titre  d*avou6s  de  T^glise  de  Rome;  et 
Godefroi  de  Bouillon ,  ^tu  roi  de  Jeru- 
salem ,  ne  voulut  accepter  la  couronne 
^u'en  quality  d*avou6  du  saint  s^pulcre. 
«s  avoues  des  monasteres  et  des  villes 
ou  provinces  ne  se  bornaient  pas, 
comme  on  le  pense  bien,da[is  ces  temps 
de  brigandages  et  d'abus  de  la  force ,  h 
d^fendre  leurs  clients,  et  m^me  h  rece- 
voir les  indemnites  qu*ils  s'attribuaient 
dans  les  conventions  r^ciproques.  Par 
la  menace  ou  m^me  dans  Texercice  de 
leur  puissance ,  ils  extorquerent  toutes 
sortes  de  privileges,  des  donations, 
des  fiefs  considerables.  De  prptecteurs 
quMIs  ^talent,  ils  devinrent  oppres- 
seurs  et  spoliateurs.  P'usieurs  conciles^ 
un  entre  autres  qui  se  tint  h  Reims, 
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oppos^rent  leur  aotorit^  spiritaelle  k 
ces  abus ,  et  prononcerent  rexcommu- 
nication ,  la  privation  de  la  sepulture 
eccl^siastique  contre  lea  avou^  qui  au- 
raient  exig^  plus  qu'iis  n'avatent  pri- 
mitivement  accepte.  Les  avoueries  dis- 
parurpnt  peu  a  peu,  ou  se  transfonnerent 
en  flefs,  Quelques-uns  des  avoues  de* 
vinrent  vassaux  de  leurs  clients,  ou 
se  convertirent  en  vidames.  Tious 
▼oyons  encore  de  ces  derniersa  Amiens^ 
h  laon ,  et  au  milieu  du  dix-huitieme 
si^le. 

Outre  ces  avou6s ,  il  y  avait ,  des  le 
regne  de  saint  Louis ,  des  particuliers 
qui  se  chargeaient  d'obteuir  en  cban- 
oelleriedes  lettres  de  grdcedplaidoyer 
par  procureur.  Ifs  de  portaient  pas  le 
nom  d*avou6s ,  niais  ils  remplissaient 
les  foncttons  quece  mot  rappelle.  On 
les  designait  par  \e  litre  deprocureurs 
adUteSy  procureurs  postulants,  ou  sim- 
plement  procureurs  ( voyez  ce  mot). 
On  en  trouve  d'attacb^s  au  Cbdtelet 
en  1321 ,  et  prte  le  parlement .  en  1341. 

Ces  charges  devi  nrent  bien tot,  oomroe 
toutes  les  autres  fonctions  judiciaires, 
de  v^ritables  offices  dont  on  disposait 
par  vente  ou  par  heritage.  La  loi  de 
1791  les  comprit  dans  la  grande  sup- 
pression qu*eile  fit ;  mais  elle  etabiit 
pourtant;  en  m^me  temps  qu^elle  frap- 
pait  sur  Tancienne  institution ,  «  qu  il 
m  y  aurait  aupres  des  tribunaux  de 
tc  district  des  officiers  ministeriels  ou 
m  avou6s,  dont  la  fonction  serait  ex- 
«  clusivement  de  repr^nler  les  par- 
«ties;  d'etre  charges  et  responsaoles 
«  des  nieces  et  titres ;  de  faire  les  actes 
•  de  forme  n6cessaires  pour  la  regula- 
te rit^  de  la  proc^ure,  et  mettre  Taf- 
m  faire  en  ^tat. »  La  loi  du  3  brumaire 
an  II ,  ^tablissant  une  nouvelle  instruc- 
tion des  affaires ,  supprima  les  fonc- 
tions d'avou6,  sauf  aux  parties  a  se 
faire  repr^enter  par  de  simples  fond^ 
de  pouYoirs  qui  ne  pourratent  former 
aucune  r6p^tition  pour  leurs  soins  et 
salaires  contre  les  citoyens  dont  ils^ 
auraient  accept^  la  d^i^gation.  Mais  la 
loi  du  27  ventdse  an  viii  retablit  les 
avou^ ,  et  ieur  attribua ,  h  Texclusion 
de  tous  autres,  le  droit  de  postuler  et 
de  prendre  les  conclusions,  tout  ea 


laissantwx  parties  la  faculty  de  le  d^ 
fendre  elles-m^mes  ou  de  fairt  propo- 
ser leur  d^ense  par  qui  dies  jugeraieot 
convenable.  Aujourd*hui  c*est  le  roi 

3ui  les  nomme,  sur  la  presentation 
u  tribunal  aupres  duquei  ils  doiTcnt 
exercer  leur  mmistere.  Toutefois^de- 
puis  1816,  ils  peu  vent  presenter  im 
successeur  h  Tagr^ment  du  roi ,  et  in- 
sensiblement  leurs  charges  sont  dere- 
nues,  comme  les  Etudes  de  notaire  et 
d*huissier ,  de  vrais  objets  de  com- 
merce. La  v^nalite  est  rentree,  par  la 
aussi,  dans  Tadministrationde  la  justice 
^iienos  peresavaient  cru  faire  sortir  a 
jamais  du  doinaine  de  Texploitation. 
P^ur  €tre  avou^,  il  faut  ^tre  ^ede 
vingt-cinq  ans ,  avoir  suivi  les  cours  de 
droit  de  premiere  et  de  seconde  anoee 
et  avoir  subi  un  examen  sur  rinstructioa 
criminelle  et  la  proc^ure  civile, Pour 
exercer  pres  d'une  cour  rojale,  il  feut 
prouver  qu*on  a  ete  cinq  ans  derc 
cbez  un  avou^.  Un  cautionnement  en 
argent  est  en  outre  d*obligation.  Un 
pouvoir  disciplinaire,  qui  ne  va  pas 
jusqu'a  la  suspension,  appartient  a  un 
oonseil  ^lu,  nomm6  cbambre  des 
avou^.  Le  droit  de  suspendre  appa^ 
tient  aux  tribunaux.  Un  tarif  est  fixe, 
mais  il  est6lud6  de  mille  £1900$  ;et 
cela  ne  pent  ^tre  autrement,  vu  les 
sommes  enormes  qu*il  faut  debourser 
pour  se  munir  d*une  chaise.  La  vdni* 
lite  de  Toffice  le  denature  necessaire* 
ment ;  et  par  suite  de  cette  v^nalitd, 
les  pauvres,  il  faut  le  dire,  sont  le  (ilus 
souvent  d^arm^  contre  riniustice, 
parce  qu*on  n*arrive  aux  tribunaux 
qu*en  traversant  Fetude  abosivemeot 
exigeante  d*un  avou^. 

AvouTREs.  —  «JNos  ancestres,dit 
Pasquier  (*) ,  userent  du  mot  atwutrk 
pour  celui  d  Wfc/^er^ dont  nous  usons.» 
Les  avoutres  etaient  les  enfants  adok 
terins ,  et ,  selon  la  definition  deBeao- 
manoir,  «  chil  (ceux)  qui  sont  engeo- 
drez,  en  femmes  mariees,  d*aumii 
(par  autrui)  que  de  (que  par)  leurs 
seigneurs,  ou  de  bournes  mariec  (on 
par  des  bommes  maries)  en  des  feuuiies 

(*)  Reckercbes  de  la  France,  liv.  vm, 
chap.  So. 
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qui  n*ont  point  de  inAris  C)- »  T^  Tes* 
iametit  poetique  de  Jean  de  Meun  parle 
ainsi  des  aToutres : 

IJBXore  eon  fond  lout  li  on  «I1«  f'encontre  : 

Car  Biainis  h^ti«n  d^b^le  et  ouhre  (chatsc), 

£t  berite  k  ^raod  tort  maiiit  bastard,  maint  aToutra. 

Plusieurs  incapacit^s  frappaieot  les 
enfants  adulterins,  non  ^  cause  de  la 
fl^rissure  d'an  crime  dont  ils  n'etaient 
point  coa^bles,  le  droit  canonique 
arait  depuis  longtennps  fait  entendre 
cette  parole  sens^  :  «  Nasci  de  adul- 
terio  non  est  culpa  ^ia  qui  nascituvy 
sediiiius  qui  generate »  mais  parce  que 
leur  naissance  m^nae  les  pla^ait  dans 
des  conditions  d'isolement,  d'abjection 
et  de  paavret^ ,  qui  les  ^loignaient  des 
bonneurs ,  des  dignites ,  des  fonctions 
sociales ,  et  les  priviaient  de  la  con- 
fiance  publique,  toujours  pr^te  a  s'ecar- 
ter  d*une  probity  dont  on  sait  les  com- 
bats et  dont  on  soup^onne  les  defaites. 
« Traitours ,  bastars  et  avotres ,  disent 
les  assises  de  Jerusalem ,  ne  peuvent 
porter  garantie  en  la  haute  cour. » 
Comme,  sous  nos  lois  actuelles,  les 
enfants  adulterins  ne  pouvaient  dtre 
l^itiines  par  mariage  subs^uent.  lis 
avaient  droit  ^  des  aliments. 

AviuncH£S  ,  In^ena ,  Legedia , 
Abrincx  ,  ville  capitale  de  TAvran- 
cfain  (d^partement  de  la  Manche).  Bu 
temps  des  Romains,  cette  ville  6tait 
le  chef-lieu  des  JbrinccUui,  et  la  resi- 
dence du  pr^fet  des  Dalmates.  EnSU, 
OD  y  etablit  un  ^vdch^,  qui  eompte 
parmi  ses  pasteurs  le  savant  Huet,  et 
qui  fut  r^uni  en  1791  h  celui  de  Cou- 
tances.  Jusqu'a  la  reunion  de  la  Bre- 
tagne  h  la  France,  Avranches  a  servi 
de  boulevard  k  la  Normandie.  Cetto 
ville  a  €t6  prise  un  grand  nombre  de 
foisdans  lesguerres  avecTAn^leterre 
et  dans  les  troubles  de  la  religion.  La 
bibliotheque  d' Avranches  eompte  en- 
viron dix  mille  volumes  et  plusieurs 
manuscrits  parmi  lesquels  se  trouve  le 
^  et  Non  d*Abailard ,  public  en  1836, 
par  M.  Cousin. 

Parmi  les  hommes  c^l^res  qui  sont 
Dedans  cette  ville,  nous  signalerons 
Vitet,  poete  du  seizi^me  si^i^Ie,  Fran- 
ks et  Adrien  Richer,  et  le  general 

(*)  Coatumes  de  BeauvoUis,  ia83.      ^ 


Valhubert ,  mort  h  Austerlitz,  auquel 
AVrancbe  a  it\e\€  une  statue  en  mar- 
bre,  Tune  des  meilleures  compositions 
de  Cartelier. 

AvBANCHTN,  Abrincemis  tractus, 
pays  et  vicomte  de  la  basse  Norman- 
die^ baigne  k  Touest  par  le  golfe  de 
Saint-Micbel.  Les  salines  de  ce  pa^'s 
sont  fort  importantes.  Du  temps  des 
Romains,  TAvranchin  ^tait  habits  par 
les  Abrancatui,  et  faisait  partie  de  la 
T  Lyonnaise.  L'Avranchinatouiours 
subi  les  destinies  de  la  Normandie. 

AvBiGNY  (Charles- Joseph  Loeillard 
d'),  ne  vers  1760,  a  la  Martmique,  vint 
se  fixer  a  Paris  quelques  annees  avant 
la  revolution,  et  y  epousa  mademoi- 
selle Renauld  Tatn^e,  une  tfes  premie- 
res cantatrices  de  TOpera-Comique.  II 
composa  pour  ce  theatre  et  pour  le 
Vaudeville  plusieurs  pieces  qui  ne  sont 
pas  restees.  II  obtint  plus  de  succes  a 
c^l^brer  par  des  hymnes  les  solennit^s 
de  la  r^publfque   et  les  exploits  de 
rempire.Plut6t  versiOcateur  que  poete, 
il  a  publie  en  1807  un  ^crit  didactique 
euTcrs  alexandrins,  intitule :  la  Na^ 
ligation  modeme^  ou  le  depart  de  la 
Peyrottse;  en  1812,  un  recueil  intitul^: 
Poesies  nationales;en  1819,  unetra- 
g6die  de  Jeanne  dArc  d  Rouen,  qui 
a  ^t^jou^e  avec  quelque  succes.  Ces 
diffi^rents  ouvrages  sont  Merits  d'un 
style  eie^ant  et  correct,  mais  ils  man- 
ouent  dinspiration  et  de  mouvement. 
On  a  encore  de  lui  un  bon  morceau 
d'histotre  intitule:  Tableau  historic 
que  des  commencements  et  des  prO" 
qrSs  de  la  puissance  britannique  dans 
les  Indes  orientaksy  ins^r^  par  M. 
Michaud   Tatn^  dans  VHistoire    de 
lempire  de  Mysore.  D'Avrignv,  char- 
ge aes  fonctions  de  censeur  diramati- 
que  sous  Tempire  et  sous  la  restaura- 
tion,  s'en  acquitta  avec  d6Iicatesse  et 
moderation.  11  mourut  le  17  septem- 
bre  1823.  II  avait  ^t6  decor^  de  I'or* 
dre  de  la  Legion  d'honneur  en  1820, 
b  Toccasion  de  sa  trag^ie  de  Jeanne 
d'ArCy  qui  cependant  nelui  otivrit  pas 
les  portes  de  TAcad^mie,  oik  il  avait 
frapp^  plusieurs  fois,  mais  inutilement« 
AvRiGNY  (Hyacinthe  Robillard  d') 
naquit^  Caen,  en  1675,  entra  chez  les 
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Maites  en  109t,  fut  nomm^  procu' 
reur  d'Alen^oD,  et  mourut  en  1719. 
Get  bomme,  enti^rement  inconnu 
alors,  laissait  cependant  deux  mantis* 
crita  historiquea  qui  Tont  plac^  parmi 
Ics  bona  hiatoriens  du  aiecle  de  Louis 
XIV.  Gea  deux  ouvrances  sent  dea  Mi* 
moires  pour  servir  d  thUtoire  wd" 
verselie  de  f  Europe ,  depuU  1000 
;tM9tt'd  1710, 4  vol.  in-12,Pari8, 1726; 
et  des  Memoires  chronologiaue*  et 
dogmcUiques  pour  servir  ^  I'nUfoire 
eccUsiastiquey  depiUs  1600  Jusqv^a 
tan  1716. 

AwEBSTitEBT ,  bourg  de  la  Prusse 
an  nord  d*Iena ,  ou  le  mar^chal  I^ 
▼ouat  remporta  une  Tictoire  sur  lea 
Pnissiens  W  i4  octobre  ISOO,  le  jour 
mime  de  la  bataille  dl^na. 

Pendant  (^uelf  apol^n  dcraaaitle  cen- 
tre de  Tarmee  prussienne,  a  lena,  la  ba- 
taille d'Awerstaed  t  avaft  lieu  aur  tagaa- 
cbedes  Prusaiens.  Le  12  octobre,  le  due 
de  Brunswick  ayant  en  connatssance 
des  mouvements  des  Francis  sur 
Naumbourg,  resolut  d'oocoper  les  de- 
files de  Koesen ,  par  lesquels  its  devaient 
deboucber,  puis  de  les  refouler  de  ee 
passage ,  de  franchir  la  Saale ,  afin  de 
toumer  rarm^  francaise  et  de  la  pla- 
cer entre  deux  feux.  Brunswick  com- 
inandait  toote  la  gauche  de  rarnn^ 
prusaienne,  forte  de  cincniante  milie 
nommeSfdontdouzeniilledecaYalerie , 
et  compos4to  en  g^n6ral  de  troupes 
d'elite.  Davonst  n^ivait  que  vingt-six 
mille  homme&i  dont  quinze  cents  seu- 
lement  de  cavalerie.  Malgr^  cette  fai- 
bles&e  num^i^,  le  marechal ,  appr^- 
ciant  toute  Tiniportanoe  des  plans  de 
Brunswick,  r^olut  de  d^endre  jusqn'i 
la  derniere  extr^mite  le  d^OI6  de  Kcesen 
et  la  Saale,  afin  de  laisser  Napoleon 
maltre  de  ses  mourements.  Davoust 
envoya  un  bataillon  du  35*  au  defile, 
avec  ordre  d*y  mourir,  et  prit  ses  me- 
fiures  pour  sootenir  oette  poignto  de 
brares.  Le  defile  hit  oecup^  avant  Kar- 
ri v^  des  Prussiens,  et  la  division 
Gudin ,  le  14  au  matin ,  par  un  ^ais 
brouillard ,  6tait  en  bataille  au  dtik  du 
defile  de  Koesen;  les  autres  divisions  la 
suivaientetprenaient  position,  lorsque 
le  tikUani  Gauthiar,  qfui  etait  en  t^te  de 


la  division  Gudin « renctmtra  les  Proi* 
siens  a  portee  de  fusiL  U  fit  tirer  qoel- 
ques  coups  de  canon  et  avancer  les 
volttgeurs  du  2&*  au  pas  de  cbarge  coo- 
tre  Tavant-garde  ennemie,  qui ,  prise 
a  rimproviste  et  ^tonn^  de  cette  fiere 
contenance,  recula  en  d^rdre  el  fut 
vivement  ponnoivie  jusqu'^  Hassen- 
Hausen. 

Sur  oes  entrefaites,  le  g^n^l  proi- 
sien  Scbmettau  et  an  eorps  de  cava- 
lerie  tombdrent  i  la  fois  en  avaot  et 
sur  les  flancs  de  la  division  Godin. 
Gudin  fit  former  le  otrr^  b  sesbetaiUoas 
et,  en  attendant  la  diTision  Prtanty 
repoussa  les  charges  de  Tennemi ,  qui, 
accabl6,  se  retira  et  laissa  Davoiisi  el 
Friant  arriver  au  secours  de  rintr^pide 
Gudin.  L*ennemi  fut  sttaqu^  k  la 
bafonnette,  rbasse  de  tovtes  ses  posi- 
tions de  Spilberg  et  de  Pond.  Alors 
Davoust  ordonna  au  g^n^ral  Friant  de 
filer  sur  Ekartsberg  pour  cooper  la 
retraite  de  Tennemi.  La  division  Gudin 
^tait  encore  une  fois  abandonn^  h  eH^- 
m^me,  et  malgr^  ou  h  cause  mtoe  des 
efforts  inouis  qu'ette  faisail  dcpuis 
qoatre  beures  du  matin,  elie  oraail, 
lorsque  la  division  Morand  arrtva 
au  pas  de  course  k  son  secours.  Tost 
le  corps  de  Davoust  iltut  alors  enga- 
ge ,  et  la  vietoire  se  dtekia  en  notre 
favenr.  II  etait  onze  heores,  eltota  les 
g^n^ux  pnissiens  Maient  kers  de 
combat.  Pendant  ce  temps,  Taraite 
prussienne  6tait  battue  i  lena.  1^  roi 
de  Prusse  oomprit  alors  qoe  Awer^ 
taedt  ^tait  le  noend  dela  bataiHe,  d  it 
ordonna  one  attaqne  g^a^le  poor 
reprendre  les  defiles  el  assurer  sa  re- 
traite. Le  ehoc  fut  reen  par  la  drvinott 
Morand  :  eavaterie,  mfantmne,  garrie 
royale,  Ions  ees  eoqis,  commandes  par 
le  frere  du  roi  de  Prusse,  atlaqu^rcnl 
et  furent  repousstfis,  arttaqo^  k  leer 
tour,  dispersi^,  charn^  d^msen,  et, 
de  cette  hauteur,  toas^  par  rartilterie 
que  le  gto^ral  Morand  y  placa  aussildl 
en  batterie. 

Davoust  ak>rs,  pour  aeherer  st 
victoire ,  demanda  des  secours  k  Birr- 
nadotte ,  qui  erut  devoir  sumo  ave»- 
gltoent  les  ordreo  qn'il  avail  re^s, 
et  refuse  d'envoyer  ia  divisioa  Dvpoal^ 
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qui  avait  pris  position  h  Gamburg. 
iirH  k  ses  seules  forces,  Davoust  con- 
tinua  cependant  le  combat.  II  fit  atta« 
quer  le  centre  de  rennemi  par  la  divi- 
sion Gudin.  Le  village  de  Tauchwitz 
fut  enieve  a  la  baionnette,  h  une  heure, 
L^ennemi  ^tait  debord^  sur  ses  ailes, 
enfonce  h  son  centre.  Le  roi  de  Prusse 
tenta  un  dernier  effort :  il  fit  avancer 
tQute  sa  reserve  et  chargea  le  feld-ma- 
r6chal  Ralkreuth  de  reformer  la  lignede 
rarm^.  Get  habile  genera] ,  qui  n'avait 
alors  qu'un  comroandement  secondaire, 
parce  qa'il  avait  conseill6  la  paix,  pla^a 
ses  troupes  en  arri^re  de  Tauchwitz, 
cOQvrant  son  front  par  un  petit  ruis- 
seau  qui  coule  de  Popel  h  Reichausen. 
Pendant  ce  mouvement,  les  divisions 
prussiennes  se  rallierent,  mafsen  aban- 
donnaotieur  artijlerie.  LVdeur  des 
Francais  redoubla,  Tennemi  fut  cbasse 
de  toutes  ses  positions;  Ralkreuth 
s'arrSta  apres  une  lieue  de  retraite  sur 
le  plateau  de  Eckartsberg,  *ou  il  esp^- 
rait,  k  Taide  du  terrain,  arr^ter  enfin 
les  succes  des  Fran^^ais.  Mais  Davoust^ 
a?ec  la  division  Gudin ,  marcha  droit 
au  centre  du  plateau  et  en  fit  attaquer 
les  ailes  par  les  g^neraux  Friand  et 
Morand.  Les  soldats,  epulses  par  un 
combat  de  huit  heures,  redoublerent 
d'enorgie  h  la  voix  de  Davoust,  qui 
lear  indiquait  les  resultats  de  cette 
derniire  victoire.  Quatre  cents  hom- 
mes  d'elite  des  12*  el  2r  regiments, 
ayant  en  t^te  le  general  Petit ,  gravi- 
reat  le  plateau ,  malgr^un  feu  terrible , 
etcultoerent  I'ennemi  k  la  baionnette, 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Vingt 
pieces  de  canon  furent  prises;  on  les 
toaraa  centre  les  Prussiens  culbut^s, 
et  leur  feu  acheva  la  defaite  de  ren- 
nemi. Friand  et  Morand  ^talent  aussi 
Tictorieux  aux  deux  ailes.  Alors,  ren- 
nemi se  sauva  dans  toutes  les  direc- 
tions, abandonnant  aes  pi^es,  ses 
drapcLux,  et  laissant  un  grand  nombre 
deprisoDiuers«  La  nuit  seulearr^ta  la 
poursuite  de  la  cavalerie  francaise. 
Ainsi ,  Farm^e  prussienne  avaft  ^te 
an^ntie  dans  le  double  combat  d'l^na 
et  d'Awerstaedt ,  et  le  succes  de  cette 
double  joum^e  ^tait  en  grande  partie 
ddH  Davoust.  Sept  mille  hommes  de 


ce  corps  avaient  iiX6  tuds;  mais  leur 
mort  avait  dt6  vengee  par  celle  de 
quinze  mille  ennemis,  par  la  prise  de 
tous  ses  drapeaux  et  de  son  artillerie, 
et  par  Thonneur  d'avoir  chass6  dW- 
mirables  positions  un  ennemi  de  forces 
doubles  en  hommes  et  decuples  en  cava- 
lerie. Napoleon  ne  voulut  pas  croire  k 
ces  merveilles,  et  dans  le  bulletin  de  la 
bataille  d*I^a,  il  ne  parla  de  cette 
victoire  que  comme  d'un  Episode  de 
la  journee  d'l^na,  Peut-^tre,  la  gloire 
de  son  lieutenant  Teffraya-t-eile.  Quoi 
quMlen  soit,  it  ne  rdpara  jamais  publi- 
quement  cette  injustice;  il  donna,  il  est 
vrai,  k  Davoust  le  titre  de  due  d'Awers- 
taedt,  mais  jamais  il  n'employa  son 
admirable  Eloquence  pour  apprendre  k 
la  France  les  merveilles  d*Awerstaedt. 

Ay  {Ayeium)^  jolie  petite  ville  de 
Ghampagne  (ddpartement  de  la  Marne), 
a  vingt-quatre  kilometres  au  sud  de 
Reims.  Les  viguobles  d'Ay  donnent 
d^excellents  vins  mousseux.  L'abb6 
d*Expilly  dit  avec  raison ,  que,  suivant 
les  fins  gourmets,  la  seve  de  ces  vins  est 
la  meilleure  qu*ily  ait  en  Gbampagne.  , 

Ayui^  (Jean- Jacques)  naquit  a  Mon- 
tdlimart,  departement  de  la  Drdme. 
Les  journalistes  de  son  temps  le  sur- 
nomm^rent  Joby  nous  ne  savons  pas 
pour  quel  motif.  Avocat  en  1789,  if  se 
montra  d^abord  partisan  de  la  revolu- 
tion, et  devint  procureur  gdndral  syn- 
dic du  departement  de  la  Drdme,  fohc- 
tfon  qu'il  remplit  jus<iu*au  10  aodt 
1792. 11  fut  destitud  a  cette  dpoque 
comme  modere,  et  quelque  temps  apr^ 
arrdte ,  conduit  a  Paris ,  et  eniermd  k 
la  Gonciergerie.  Un  mois  apres  le  9 
thermidor,  il  fut  reldchd.  11  retourna 
sur-le-champ  a  Mont^.iimart,  plein  de 
fureur  contre  la  rdpublique.  En  1795, 
il  fut  €i\i  membre  du  conseil  des  Ginq- 
Gents  par  le  departement  de  la  Dr6me; 
mais  son  election  fut  atta<^uee  par  deux 
reprdsentants  qui  I'accuserent  d'avoir 
protd^d  les  royalistes  dans  le  midi,  et 
d'avoir  ^t^  un  des  chefs  secrets  des  as- 
sassins enregimentes  dans  les  compa-  < 
gnies  de  J6sus  et  du  Soleil.  Aymd 
voulut  ddmentir  cette  accusation ;  mais 
des  preuves  irr^cusables  furent  sou- 
mises  au  conseil,  qui,  sur  le  rapport 
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de  Treilhard,  le  d^lara,  peu  de  jours 
apres ,  inhabile  a  exercer  aucune  fonc- 
tion  legislative  jusqu'^  la  paix.  Dix- 
huit  mots  apres  son  expulsion,  Job 
Aym^  fut  rappel6  au  conseii  des  Ctnq- 
Cents ,  doming  par  les  royalistes ;  il  fut 
promptement  nomm^  secretaire,  et 
demanda  aussit6t  Texecution  du  d^ret 
d*exportation  lanc^  contre  Billaud-Ya- 
renne,  Collot-d'Herbois,  Barrere  et 
Yadier,  decret  qui  n'avait  ^te  execut^ 
qu'^  regard  des  deux  premiers.  Aym^ 
iRit  ensuite  en  question  Tdge  de 
Barras,  qui  fut  oblige  de  prouver  par 
Fon  extrait  de  baptlme  qu*il  pouvait 
faire  partie  du  Directoire.  N*osant 
avouer  franchement  ses  opinions  con- 
tre-r^volutionnaires,  Aym^  imagina, 
afin  de  preparer  les  esprits  a  une  reac- 
tion, de  demander  la  suppression  de 
toutes  les  f^tes  nationales  aatres  que 
celiedu  V  vendemiaire ,  jour  anniver- 
saire  de  Tetablissement  de  la  republi- 
que.  Au  coup  d*Etat  de  fructidor,  il  fut 
compris  sur  la  liste  des  d^portes;  il 
parvint  h  se  cacher,  jusqu'au  moment 
«oii  il  voulut  sortir  de  Paris.  Reconnu 
a  la  barriere,  il  fut  arr^t^  au  mois  de 
Janvier  1798,  conduit  a  Rochefort,  et 
de  \h  a  la  Guyane.  II  y  resta  pres  de 
dix-huit  mois ,  parvint  ensuite  d  s'en- 
fuir,  et  s'embarqua  sur  un  bdtiment 
americain ,  qui  vint  ^ouer  sur  la  c6te 
d^Ecosse.  Apres  avoir  ^chapp^  ^  ce 
danger,  il  se  rendit  h.  Londres,  et  ren- 
tra  en  France  k  la  faveur  de  Tamnistie 
accordee  h  la  plupart  des  d^port^s.  La 
ville  de  Dijon  lui  fut  alors  designee . 
com  me  residence;  il  y  resta  en  sur- 
veillance jusqu*en  Tan  x,  epoque  a 
laquelie  il  fut  nomm6  grand  juge  a  la 
Louisiane,  par  Bonaparte,  qui  avait 
alors  con^u  le  dessein  de  former  un 
etablissement  important  dans  cette  co- 
lonic. Ce  projet  ayant  ^te  ajourn^,  Job 
Aym^  fut  employe  en  Tan  xii  comroe 
directeur  des  droits  r6unis  dans  le 
d^partement  du  Gers ,  et  ensuite  dans 
le  departement  de  I'Ain.  11  exer^a  ces 
fonctions  jusqu'lt  sa  mort,  arriv6e 
en  1818. 

Aymon  (les  quatre  fils).  —  La  16- 
gende  des  quatre  fils  Aymon  est  rest^e 
populaire  Jusqu'^  nos  jours.  Le  r^cit 


mensonger  de  la  r^volte  des  qaaM 
fr^re5  Alard,  Renaud,  Guichard  et 
Richard,  contre  Charlemagne,  le  puis- 
sant empereur,  a  traverse  tout  le 
moyen  dge.  On  a  m^me  essaye  d'ap[>li- 
qiier  a  des  personnages  vrairoent  his* 
toriques,  plusieurs  des  noms  que  nous 
venons  de  citer.  Ainsi ,  par  exemple, 
dans  Alard ,  on  a  voulu  voir  le  fameux 
Adhalard,  abb6  de  Corbie.  Le  theatre 
principal  des  exploits  des  quatre  freres 
est,  comme  on  le  sait,  fa  forft  des 
Ardennes  et  le  chdteau  de  Montaul»n. 
Aujourd*hui  encore,  s*il  faut  en  croire 
des  traditions  locales ,  on  voit  errer , 
dins  la  for^t  des  Ardennes  ,  pendant 
les  nuits,  Bayard ,  le  cheval  des  quatre 
freres.  Au  reste ,  les  romanciers  et  les 
l^gendaires  ont  transports  en  divers 
lieux  la  scene  de  cette  vieille  histoire. 
En  Belgique ,  plus  d*une  ville  et  plus 
d'un  chateau  rappellent  le  souvenir  des 
quatre  fils  Aymon. 

Schmidt ,  Sans  le  fViener  lahrbU- 
cher  J  a  donnS  une  notice  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  specialement  de 
rhistoire  aes  quatre  fils  Aymon.  On 
sait  que  dans  les  temps  modemes,  les 
plus  beaux  genies  de  la  France,  de 
r  Angleterre,  de  TAllemagne,  et  surtout 
de  litalie,  n'ont  pas  craint  de  faire 
des  emprunts  a  cette  vieille  legende. 

Ayraut  (Pierre).  PStrus  ^rodios 
naquit  a  Angers  en  1536.  Apres  avoir 
fait  ses  humanites  a  Paris  et  son  droit 
h  Bourges ,  ou  il  suivit  les  lemons  de 
Duaren  et  de  Cujas,  il  retouma  a  An- 
gers pour  y  enseigner  le  droit  civil,  et 
se  livrer  en  m6me  temps  a  la  pratique 
du  barreau.  Revenu  a  Paris  bientdt 
apr^s,  il  y  acquit  la  reputation  d*un 
des  nieilleurs  avocats  du  parlement. 
Ses  plaidoyers  ont  6t6  imprimis  a  Paris 
en  1598.  Il  composa  ensuite  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  pleins  de 
savoir  et  d'erudition,  et  parmi  lesqiieb 
il  faut  citer,  a  cause  de  sa  singularite, 
le  livre  intitule :  Des proces faiU  aux 
cadavres,  aux  cenaresy  d  la  we- 
moire,  aux  h^Us  brutes  ^  aux  choses 
inammees  et  aux  contumax.  Paris, 
1591,  in-4*.  Un  ouvrage  beaucoup  plus 
remarquable  c*est  celui  qui  porte  oe 
titre  :  De  Vordreet  instructkm  ^mUh 
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daire  dont  ks  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains  ont  usd  en  accusations  public 
queSj  confiri  h  Vusage  de  notre 
France.  Paris,  1598,  in-4*.  Dans  cet 
ouvrage,  Ayraut  s*61evait  cootre  les 
nouvelles  procedures  Stabiles  par  le 
ehancelier  Poyet,  et  en  montrait  tout  le 
danger,  dont  au  reste  leurauteur  de- 
Tait  bientot  faire  lui-m^ine  Texperience. 
lUoulaitque  Finstruntion  fdt  publique 
et  solennelle;  que  Paccus^  edt  tout  le 
temps  necessaire  pour  se  justiGer;  que 
sa  defense  ne  fQt  ni  entravee,  ni  inter- 
rompue.  C'est  de  lui  qu*est  cette  belle 
sentence  que  de  nos  jours ,  dans  une 
occasion  memorable,  un  des  defen- 
seurs  du  mardchal  Ne^^,  M'  Dupin, 
prit  pour  devise :  «  Denier  la  defense, 
e'est  on  crime ;  la  donner ,  mais  non 
pas  libre ,  c*est  une  tyrannic.  »  A  cette 
occasion ,  nous  rappellerons  une  autre 
belle  parole  d'Ayraut  au  due  d'Anjou , 
dont  il  ^tait  maltre  des  requetes : 
«Faite8-vous  lire,  lui  disait-il,  les 

•  lirres  des  royaumes  et  des  monar- 
« chies,  car  vous  y  trouverez  des  cboses 

•  quepersonne  ne  vous  oseroit  dire.  » 
Pierre  Ayrautremplit  ensuite  la  charge 
de  lieutenant  criminel  dersa  pa  trie. 
Cest  de  la  quMl  6crivit  une  lettre  ^ 
Henri  IV  pour  le  determiner  ^  embras- 
ser  la  religion  catholique.  Mais  ce  qui 
attira  particulierement  Fattention  sur 
lui,  ce  fut  son  livre  ;  De  la  puissance 
pafernellej  en  latin  et  en  franqais. 
Paris,  1595,  in-8®.  Voici  a  quelle  occa- 
sion il  le  composa :  II  avait  Spouse  Anne 
Besjardins,  fiUe  du  medecin  de  Fran- 

g>is  r^,  et  en  avait  eu  guinze  enfants. 
ans  cette  nombreuse  lamille ,  il  avait 
distin^u^  Tesprit  vif  et  p^n^trant  de 
son  ms  atn6,  dont  il  voulut  soigner 
r^ucation.  11  Tenvoya  done  h  Paris 
cbez  les  j^uites  qui,  charmes  des  beu- 
reuses  dispositions  du  jeune  Ren6 
Ayraut,  mirent  tout  en  oeuvre  pour  le 
fixer  parrot  eux ,  et  le  det^rminerent 
en  1586,  a  prendre  Thabit  de  leur  or- 
dre.  Ayraut  indign^  leur  fait  somma- 
tion  de  lui  rendre  son  fils,  et  les  je- 
suites  de  r^pondre  quMls  ne  savent  ce 
qu'il  est  devenu.  Ayraut  demande  une 
engu^te,  et  obtient  arr6t  du  parlement 
qui  ordonne  aux  jesuites  du  collie  de 


Clermont  de  ne  point  reoevoir  Ren  J 
Ayraut ,  et  de  communiquer  cet  ordre 
a  tous  les  autres  coU^^.  Les  j6suites 
ne  tenant  nul  compte  de  Tarr^t^  Avraut 
le  fait  confirmer  par  le  roi ,  et  adresse 
en  m^me  temps  requite  au  pape.  Le 

{)ontife  se  fait  presenter  le  r61e  ou  (6tait 
e  nom  de  tous  les  j^uites;  mais  celui 
de  Ren^  Ayraut  ne  s*y  trouve  pas.  Les 
jesuites  Tavaient  autorise  a  prendre  un 
autre  nom.  Le  secret  fut  inviolable- 
ment  gard^,  et  malgr^  la  protection 
d'un  roi  et  d*un  [>ontife,  Pierre  Ayraut 
ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors,  apr^ 
trois  ans  de  peines  inutiles ,  quMl  com- 
posa son  livre  De  la  puissance pater^ 
nelle^  esperant  de  sa  plume  ce  que 
n*avaieiit  pu  lui  procurer  ses  sollicita- 
tions.  Son  petit-flls,  Manage,  qui  a 
^rit  sa  vie  en  latin,  le  compare  en 
cette  occasion,  a  la  plaintive  Philomele, 
qui  pleure  ses  petits  qu*on  vient  de  lui 
ravir.  Ce  nouveau  moyen  ne  lui  r^ussit 
pas  davantage,  et  la  douleur  qu'il  en 
eprouva  abr^ea  ses  jours.  11  mqurut 
en  1601,  a  Tdge  de  soixante-cinq  ans. 
On  a  attribue  la  conduite  des  jesuites 
Il  un  plaidoyer  qu' Ayraut  avait  fait 
contre  eux,  etdans  lequel  il  les  avait 
fort  maltraites. 

AzAts  (  Pierre-Hyacinthe  ) ,  n^  a 
Sorreze  en  1766,  auteur  d*une  tbeo- 
rie  sur  -rexplication  de  Tunivers.  La 
vie  presaue  tout  entiere  de  ce  pbiloso- 
phe  a  ete  consacree  au  developpement 
et  a  la  demonstration  d'une  id^  vaste 
et  profonde,  etqui  m^rite  d'etre  mieux 
appreciee  qu'elle  ne  Ta  ^t^  g^n^rale- 
ment.  Des  1806,  il  publia  a  Paris  un 
Essai  sur  le  monde,  qui  fut  le  pro- 
gramme de  son  systeme ;  depuis  cette 
epoque,  il  a  present^  ses  id^es  sous 
toutes  les  formes,  et  a  public  un  grand 
nombre  d'ecrits,  parmi  lesquels  on 
compte  quelques  brochures  politiques. 
L'ouvrage  fondamental  de  M.  AzaTs 
est  intitule  :  Explication  imiverselie; 
mais  son  Systinie  des  compensations 
est  celui  de  tous  ses  livres  qui  est  de- 
venu le  plus  celibre.  Les  critiques  pi- 
quantes  et  les  m^omptes  de  toute 
espece  ne  lui  ont  pas  manqv^.  T^^an- 
moins  il  a  persiste  avec  le  devouement 
que  donne  la  conviction,  a  exposer  sa 
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Hi^rle,  soft  h  TAth^n^e,  soit  dans  un 
Jardin  au*il  oceupait  pres  le  palais  du 
LuxeniDourg.  Ces  coitrs  et  ctfs  conf^« 
rences  ont  toujours  attir^  de  nombreux 
auditeurs. R^cprament  encore,  il  a  ap- 
pel^  sur  sa  th^orie  Texamen  de  TAca- 
d6mie.  Le  seul  tort  du  philosophe  est 
d*avoir  voutu  appliquer  aux  destioto 
de  riiomme  et  aux  raits  de  la  vie  mo- 
rale un  svsteme  dont  il  aurait  dA  bor- 
ner  le  developpement  aux  faits  de  la 
nature «  mats  qui  d*aiileurs  m^rite  en 
tous  points  Fattention  des  savants  et 
des  penseurs. 

AziifCOUBT  (batailled').  -Henri  V, 
roi  d*Angleterre,  profita  des  luttes  in* 
ta^tines  qui  avaient  ^clat6  entre  les  Ar- 
magnacs  et  lesBourguignons,  pour  vd- 
nir,  sur  le  continent,  reclamer,  comme 
autrefois  £douard  III,  la  couronne  de 
France.  II  descendit  en  Normandie, 
s'emparadequelques  places  et  songeait 
h  se  fraver  un  cnemin  Jusqu*li  Calais, 
lorsqu*il  rencontra  sur  son  passage  une 
arroee  forte  et  nombreuse.  I/instlnct 
de  la  nationality  avait  paru  se  r6veil- 
ler  dans  le  coeur  des  Fran^ais ,  et  les 
hommes  de  tous  les  partis,  Armagnacs 
et  Bourguignons ,  avaient  pris  les  ar- 
nfies  pour  repousser  le  roi  d'Angle- 
terre.  Mais  le  malheur  qui,  depuis  un 
siecle,  poursuivait  la  France,  voulut 
que  cette  fois  encore,  comme  h  Crecy 
et  II  Poitiers,  TAnglais  obttnt  un 
blatant  triomphe.  La  bataille  d*Azin- 
court,  livr^e  le  25  octobre  1415,  fut 
perdue  par  la  faute  du  conn^table 
d'Albret  et  des  Armagnacs.  Dans  cette 
d^sastreuse  jctiurn6e,  Polite  de  la  no- 
blesse francaise  fut  an^antie  ou  jet^ 
dans  une  dure  captivity,  et  Ton  compta 
au  nombre  des  prisonniers  un  neveu  du 
roi  de  France,  Charles,  due  d 'Orleans. 
L'arm^  francaise  commit  h  Azin- 
court  les  m6mes  fautes  qu'a  Cr^cy  et  i 
Poitiers,  et  ces  m^mes  fautes  amen^'^ 
rent  le  m^me  r^sultat.  Au  reste,  nous 
citerons  lei  quelques  phrases  emprun- 
t^es  k  des  historiens  contemporains ; 
elles  n*ont  pas  besom  d'un  lon^  com- 
mentaire  :  «  En  la  compagnie  des 
Francois,  dit  Alain  Chartier,  etoient 
dix  mille  hommes  d*armes,  dont  la 
plupart  ^i«nt  chevaliers  et  buyers... 


Le  roi  d*AngIeterre  avoit  eo  sa  com- 
pagnie ,  avec  ceux  de  son  saojj  et  Ik- 
enage ,  mille  cinq  cents  chevaliers  et 
ecDvers ,  et  de  seize  h  dix-huit  mille 
archers.  »  Monstrelet ,  dans  sa  chro- 
nique,  porte  a  treize  mille  seukment 
le  nombre  des  iircbers  anglais «  et  il 
ajoute : «  desquels  archers  la  plus  grands 
partie  Etoient  sans  armure  en  leurs 

f»ourpointeaux,  leurs  chausses  aval- 
ees,  ayant  baches  pendaes  a  leurs 
courroyes  ou  esp^,  et  si  en  y  avoit 
aucuns  tous  nu-pieds  et  sans  ciiapa» 
ron.  »  Alain  Chartier  dit  encwt  ea 
parlant  des  chevaliers  fran^ais,  qu^in 
peu  avant  la  bataille  ils  allaient  is 
chauffer  et  se  promeqer,  et  que  les 
Anglais,  t^moins  de  ce  desordre,  fet 
vinrent  assaillir  et  les  desconfrent^ 
dont  ce  fut  pitii  et  dommagepour  6 
royaume,  Ainsi ,  d'une  part ,  rannes 
anglaise  se  composait  de  fantassios 
mal  v^tus ,  mais  bien  exero6s  et  biep 
discipline*,  et,  de  Fautre,  il  n*y  avait 
dans  rarm6e  francaise  que  des  nobles 
chevaliers  qui  ne  voulalents'astreiodre 
h  aucun  ordre  et  qui  suivaient  en  tout 
leur  caprice.  La  France  n*avait  pas 
besoin  de  cette  terrible  le^on  pour  coih 
naftre  les  vices  de  son  organisation 
militaire;  depuis  longtemps  ellesavait 

3ue  ce  n*etait  point  la  cnevalerie  qui 
ecidait  les  batailles  en  faveur  deTAQ- 
gleterre,  mais  lesr  archers,  c*e6t-a-dira 
une  bonne  infanterie. 

AzMOOz  (combats  d').  —  Le  0  roars 
1799,  le  g6udral  Mass^na  entreprit  un 
mouvement  general  sur  le  pays  del 
Grisons,  occupd  par  les  generaux  au- 
trichiens  Gauaon,  Hotze,  Belleearde 
et  Jellachich.  Pour  y  p6netrer,  il  falliit 
traverser  le  Rhin  et  traochir  plusieuis 
chatnes  de  montagnes  qui  se  iient  aa 
mont  Saint-Gothard  et  couvrent  Tlta- 
lie.  La  fonte  des  neiges  venait  de 
commencer;  elle  ^tait  assez  forte  pour 
faire  grossir  le  Rliin,  et  pas  assez  pour 
d^couvrir  les  montagnes.  Le  general 
Lecourbe  marcha  sur  les  En^adines  et 
la  vall^  des  trois  Rhins;  leVeneral  H^ 
nard  sur  la  rivedroite  duRbin,  depuis 
Reichnau  jusqu'au  Stei^;  tandis  oue  te 
general  Xaintrailles,  qui  commandaitli 
gauchede  Tarm^e,  se  portait  aussi  surle 
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Irave,  et  liait  sea  operations  h  celles 
de  raitn^  de'Mayence.  Pour  commen- 
«er  la  campagne,  Massena  saisit  le 
moment  ou  le  g6n^ral  autrichien  Hotze 
^tait  9M  dans  la  Sonabe,  avec  dix  mille 
bommes,  au  secours  de  rarcbiduc 
Charles,  attaqu^  par  Jourdan.  Le» 
eonrbe,  k  la  t^te  d*une  des  colonnes  de 
droite,  se  porta,  par  Splugen,  sur 
SilTa-Plana,  pour  continuer  sa  marche 
ear  les  Engadines.  Partout  les  passa- 
ges toient  obstru^s  par  la  neige ;  nnais 
ees  obstacles  ne  Femp^h^rent  pas  de 
botlre  les  Autrichieos,  et  de  leur  faire 
deux  cents  prisonniers.  Pendant  cette 
exp^ition ,  une  seconde  colonne ,  com- 
mand^e  par  le  g^n^ral  Loison ,  se  bat- 
taitfdanslavalleede  Dissentis,  contre 
les  paysans  arm^s  des  Sails  et  de  la  mai- 
ion  d^flutricbe.  Soutenus  par  huit  cents 
Autrichieos ,  ces  paysans  se  trouvaient 
sor  tous  les  points  dans  des  postes 
insocessibles.  La  valeur  de  nos  soldats 
cut  Mioue  sur  leur  front,  et  cette 
attaque  eOt  e  te  toot  k  fait  infructueuse , 
si  le  gi^neral  Demont,  en  se  portant  sur 
Reichnau  par  le  mont  Kon^els,  n'edt 
toum^  les  positions  ennemies  dans  la 
▼all^  de  Dissentis  et  a  Coire.  Les 
Aotricfaiens  furent  battus;  aucun  ne 
put  s*fohapper.  On  leur  enleva  deux 
canons  et  deux  drapeaux.  L'oocupation 
da  Stetgefait  Tobjet  de  Tattaque  prin- 
dpale  de4a^i?ision  Menard  :  cette  po- 
sition pr^tilait  un  front  de  fortitica- 
tion  parfbftetnent  bien  revdtu,  ferm^ 
par  un  pont-levis,  \\6  aux  hauteurs 
flsearpto ,  qui  se  trouvaient  h  droite  et 
a  gauche ,  par  des  murs,  flanqu6s  de  re- 
doutes.  Les  montagnes  qui  s*elevaient 
des  deux  citte  dtaient  toute  esp^rance 
de  la  tourner.  Pour  attaquer  des  ou- 
▼rages  en  ma<^nnerle,  oh  n*avait  que 
des  baionnettes,  pas  une  ^chelle,  pas 
une  pi^e  de  canon.  Gependant,  si  on 
parvenait  a  s'en  emparer,  rennemi  ne 
pouvait  plus  attaquer  les  Fran^ais  dans 
le  Voralberg,  et  ses  troupes  etaient 
coopees  dans  la  valine  sup^rieure  du 
Rhtn;  on  acquerait,  en  outre,  une 
communication  certaine  avec  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  et  la  gauche  de 
Parmee  se  reunissait  au  centre  et  li  la 
droite.  Tant  d'avantages  d^terminerent 


Massena  a  tenter  cette  alteqaep^rilleu- 
se,  et  il  voulut  la  dinger  en  personne« 
Un  bataillon  devait  se  printer  de  front 
sur  le  point  du  Steig,  en  traversant  le 
Rhin  h  Azmooz,  tandis  que  les  troupes 
des  g^n^raux  Lorge ,  Menard  et  Cha- 
bran ,  apres  avoir  pass^  le  fleuve  vis-a- 
vis de  Fiasch  etde  Mayenfeld «  aitaque- 
raientla  position  parderriere.  Unpont 
devait  €tre  construit  pendant  la  nuit  k 
Azmoos ;  il  n*etait  pas  encore  k  moiti^, 

Suand  le  bataillon  s*y  pr^senta  au  point 
u  jour.  Les  ordres  etant  de  passer  k 
la  pointe  du  jour,  le  chef  de  la  cent 
neuvieme  demi-brigade  ordonna  k  ses 
tirailleurs  de  se  jeter  dans  le  Rhin  a  un 
gu^  reconnu  la  veille.  lis  s'^lancdrent 
oans  Teau ,  passerent  le  premier  bras, 
et  entreprirent  de  traverser  le  second ; 
mais  les  eaux,  grossies  pendant  la 
nuit,  avaient  rendu  impraticable  cette 
partie  du  gu^ ,  et  queiques-uns  de  ces 
braves  furent  emportes  par  le  courant. 
Le  pont  devenant  la  seule  ressource 
pour  le  passage,  on  redoubla  d'activite 
pour  sa  construction.  Les  grenadiers 
aid^rent  les  sapeurs;  les  ofGciers, 
malgr^  le  froid ,  se  mirent  dans  Teau 
jusqu'ik  la  ceinture,  et  travaillerent 
pendant  plusieurs  heures.  Gependant 
Mass6na  se  portait  vers  Fiasch ,  ou  le 
g^n^ral  Lorge  n'avait  pu  effectuer  son 
passage.  II  ordonna  aux  g^n^raux  Me- 
nard et  Ghabran  de  faire  unefausseatta- 
oue  sur  Mayenfeld,  tandis  que  la  brigade 
oe  Lorge,  traversant  le  fleuve  k  Az- 
mooz,  attaquerait  de  front  la  position 
deLuciensteig.  A  deux  heures,  le  pont 
d'Azmooz  6Uk\t  acheve;  k  trois  neu- 
res,  la  colonne  fran^ise  se  trouva  au 
pied  du  Steig.  Massena  ordonna  alors 
au  chef  de  bataillon  Anouil  dese  porter 
sur  sa  gauche  avec  ses  -grenadiers ,  et 
aux  ^claireurs  de  marcher  sur  sa  droite, 
tandis  qu'un  bataillon  s'avan^ait  vers 
le  centre ,  en  appuy.int  un  peu  vers  la 
gauclie.  Toutes  ces  troupes,  soutenucs 
par  une  seconde  ligne,  gravirent  la 
uiontagne  en  grimpant  sur  un  terrain 
naturellement  giissant ,  et  devenu  plus 
difficile  encore  par  un  pouce  de  neige 
fondante  tombee  pendant  I'attaque.  Sur 
les  pentes  les  plus  douces,  on  faisait 
trois  pas  pour  en  reculer  deux,  mais  les 
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soldatsne  purentgravirlamontagnede 
gauche  qu'en  enfon^ant  les  ongles  dans 
la  terre,  ou  bien  en  s*accrocnant  h  la 
ctilasse  du  fusil  de  celui  qui  ^tait  par- 
venu le  plus  haut.  Cette  p^rilleuse  en- 
treprise  se  faisait  au  milieu  d'une  gr^le 
de  Dalles  et  de  mitraille.  dependant 
on  parvint  aux  ouvrages  ennemis,  et 
l*attaque  commenca  avec  vigueur.  Les' 
Autrichiens  avaieht  cinq  boucbes  a 
feu;  ils  firent  une  terrible  resistance. 
Quatre  fois  les  grenadiers  se  presenter 
rent  h  la  redoute  en  ma^onnerie,  qua- 
tre fois  ris  furent  repousses.  La  nuit 
^tait  close,  et  le  combat  durait encore, 
lorsque  Mnssena,  fatigu^  de  la  resis- 
tance inattendue  qu'il  rencontrait ,  fit 
marcher  quatre  compagnies  fratcbes. 
Mais,  pendant  ce  temps,  la  division  de 
gauche ,  qui  avait  pen6tr6  dans  la  re- 
doute superieure ,  en  brisait  les  por- 
tes.  Un  nouveau  combat  s*engagea 
alors  a  la  baJonnette.  Le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  selirenttuer  plu- 
tot  que  de  se  rendre ,  ceux  qui  echap- 
perent  furent  fails  prisonniers. 

En  m^me  temps,  le  general  Oudi- 
not,.  commandant  une  des  colonnes 
de  gauclie,  passa  le  Rhin  au  gu^ 
du  Hag.  Le  courant  etait  rapide; 
les  soldats  avaient  de  Teau  jusqu'au 
cou;  les  dragons  en  passerent  un 
grand  nombre  en  croupe,  sous  les 
yeux  de  Tennemi  qui  ne  put  s*y  oppo- 
ser.  Le  lendemain,  Massena,  parti  du 
Steig  avec  la  brigade  de  Lorge,  se 
porta  sur  Mayenfeld ,  puis  sur  la  rividre 
de  la  Lanquart,  tandis  que  Chabran  et 
Menard  passaient  le  Rbrn  aux  gues  de 
Mayenfeld  et  de  Zollbruck.  A  Tappro- 
che  des  Francais,  les  Autrichiens  se 
retirerent  d'abord  derriere  la  Lan- 
quart, puis  se  repiierent  sur  Coire,  et 
prirent  position  en  avant  de  Zizers ,  la 
droite  appuyee  aux  montagnes,  et  la 
gauche  sur  le  Rhin.  D^busques  de  cette 
position,  ils  s'arr^terent  enfin  sur  les 


'hauteurs  en  avant  de  Coire.  Masi6ii 
Toulut  alors  frapper  un  coup  decisif;  il 
fit  serrer  en  masse  les  bataillons  de  la 
trente-septieme  et  de  la  cent  troi- 
sieme,  puis  il  leur  ordonna  de  marcber 
au  pas  de  charge  dans  cet  ordre  redoa- 
table ,  et  les  fit  seconder  par  une  charge 
du  septidme  regiment  de  hassards. 
Guidees  par  le  general  Chabrao,  oes 
troupes  enfoncerent  les  rang^  eonemis; 
les  Autrichiens  furent  en  un  instant  mis 
en  pleine  deroute;  ils  se  trouverentcer- 
n^s  par  les  grenadiers  et  les  6claireurs, 
qui,  en  longeant  leurs  flancs,  s'etaient 
rapidement  port^s  sur  le  cbemin  da 
Tirol.  Le  general  Aufferoberg,  com- 
mandant Farmde  autrichienne,  et  oo 
major  hongrois  se  rendireot  au  chef 
de  brigade  Lacroix,  vieillard  de  plus 
de  soixante  ans.  Trois  mille  prisoo- 
niers,  seize  pieces  de  canon,  un  atti- 
rail  immense  d'artillerie,  avec  des 
magasins  de  foarrages  et  de  fiuines, 
furent  les  troph^  de  eette  joum^. 

Pendant  que  Massena  poursuivait 
renneml  sur  Coire,  Oudinot  6tait  at- 
taque  par  des  forces  sup^rieures;  mais 
la  valeur  du  soldat  et  les  bonnes  dis- 
positions du  gto6ral  suppleerent  aa 
nombre.  Apr^  un  combat  de  plusieurs 
heures,  les  Francais  manquaient  de 
munitions;  Oudinot  fait  battre  la 
charge,  se  met  k  la  t^te  de  ses  dra- 
gons, enfonce  et  poursuit  a  Tanne 
blanclie  les  ennemis  jusque  dans  leurs 
retrancbements.  Cette  seoonde  affiure 
yalut  aux  Francis  mille  prisonniers 
et  cinq  pieces  de  canon.  Massena  fiit 
alors  mattre  de  tout  le  Voralbera  et 
du  pays  des  Grisons,  et  les  efforts 
des  Autrichiens  n*auraient  pu  Fen 
cliasser,  si  la  retraite  de  I'armee  du 
Danube  n*edt  attire  sur  lui  toutes 
les  forces  du  prince  Charles ^  bieotdt 
r6unies  h  ceUes  de  la  Russie. 

AzoN  bdtit,  en  IO4O,  la  cathedrale 
de  S6ez. 
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SUPPLEMENT  A  LA 


i  A. 


Abbeville  (traits  d'). — La  guerre 

qoe  Louis  IX  avait  soutenue  contre  le 

roi  d'Angleterre  Henri  III ,  et  ^ue  la 

bataiile  de  Taillebourg  avait  si  glo- 

rieusenient  fart  tourner  a  I'avantage 

de  la  France,  s*etait  termini  par  une 

tr^ve.  En  1257,  la  trdve  ^tant  expiree, 

Henri  III  renouvela  ses  reclamations 

sar  la  Norniandie  et  le  Poitou.  La 

guerre  ^tait  imminente  :  mais  saint 

Louis,  dans  toute  question  contest^e, 

poussait  Tamour  de  la  justice  jusqu*^ 

decider  oontresdn  propreint^r^t.  D  ail- 

leurs,  la  maniere  dopt  Philippe*Au- 

guste  arait  enlev^  aux  Anglais  leurs 

possessions  en  France,  devait  doiiner 

au  pteux  roi  de  justes  doutes  sur  la 

Talidite  de  ses  droits  a  conserver  les 

provinces  que  r^clainait  le  roi  d'An- 

gleterre.  En  vain  ses  conseiliers  cher- 

chaient  h  lui  prouver  que  la  d^lara- 

tionde  la  cour  des  pairs  et  la  condano- 

nation  de  Jean  sans  Terre  6talent  des 

actes  de  haute  justice,  et  que  leurs 

resultats  etaient  tout  b  Tavantage  du 

royaume,  saint  Louis  r^pdtait  a  ses 

barons  :  «  Messires  (*) ,  suis  certain 

«  que  les  devanciers  du  roi  d' Angle- 

« terreont  perdu  tout  par  droict ;  aussi, 

«  en  ^prouvant  le  desir  de  restituer  la 

« terre  dont  s'agit ,  n'est  point  pour 

«  chose  dont  sois  tenu,  a  luy  ne  a  ses 

« lieoirs,  ains  pour  mectre  bonne  amour 

«  entre  mes  enfantsetlessiens,(iui  sont 

«  cousins  germains ;  et  me  semoie  que 

c  ce  quedonneray  Temployeray-jebien, 

«  parce  qu'il  n'est  pas  mon  homme, 

«  et  qu'amsi  le  feray  entrer  en  mon 

«  hommaige !  » — «  Kon ,  non !  repon- 

«  daient  les  pairs  et  les  barons;  nepo- 

«vez,  ne  debvez!»  Tel  6tait  le  cri 

unanime  de  la  noblesse;  mais  Louis 

r^p^tait  :  <  Conquerray  paix !  pense 

«  qu'en  le  faisant,  feray  moult  bonne 

« Geuvre ;  car,  en  premier  lieu  ,  con- 

(*)  Histoire  de  saint  Louis,  par  M.  de 
TJIleneuve-Traiis,  t.  Ill,  p.  x8. 


«  querray  paix ,  et  aprte  le  feray  mon 
«  homme  de  foy. » 

«  Henri  n'ignorait  point  ropposi* 
tion  du  baronnaee;  aussi,  nosant 
pas  le  heurter  de  front .  il  eut  d'abord 
recours  au  pape  et  au  16gat ,  aCn  d'a* 
niener  un  resultat  favorable.  Cepen^ 
dant,  quand  r^i^vation  du  comte 
Richard  k  Tempire  ne  fut  plus  dou- 
teuse,  et  que  l^tat  hostile  de  FEu- 
rope  put  donner  de  s^rieuses  alarmes 
il  la  France,  Tattitude  du  monarque 
anglais  devint  nioins  suppliante.  S'en- 
hardissant  par  degres,  ii  ne  craignit 
pas  d'envover  h  Louis  une  ambassade 
qui  devait  le  sommer  de  restituer  non- 
seulement  la  Normandie ,  mais  encore 
TAnjou ,  la  Touraine ,  le  Poitou ,  le 
Berry,  la  Sainton^e,  le  P6rigord,  le 
Quercy,  le  Limousin ,  toutes  les  pro- 
vinces, enfin,  injustement  confisquto, 
disait-ii,  sur  Jean  sans  Terre,  par  Far-* 
r^t  rendu  en  12S03.  Les  ambassadeurs 
arriv^rent  en  France  en  septembre 
12.57,  et  all^rent  rejoindreleroi  a  Saint- 
Qentin.  «^Quoiciue  les  ambassadeurs 
eussent  rempli  leur  mission  dans  les 
termes  les  plus  mesur^s ,  elle  ^it  de 
nature  h  n'admettre  ni  concessions  ni 
ajoumement;  aussi,  les  freres  de 
Louis  et  les  barons  s  en  moquerent-ils 
avec  insulte,  et  Ton  dut  s'attendre  h 
une  prochaine  rupture.  Toutefois ,  au 
mois  d'avril  suivant  (1258),  la  cour 
d'Angleterre  envova  en  France  une 
nouvelle  ambassade.  Les  deputes  de- 
vaient  surtout  invoquer  le  traits  sign^ 
a  Londres  par  Louis  YIII ,  dans  ie* 
quel^  disait  Henry,  ce  prince  s'enga^ 
geait  formeliement  a  vne  totcUe  renti^ 
tution. 

«  Cetait  prendre  lx>uis  IX  par  Ten- 
droit  le  plus  sensible ;  car,  s'il  ne  pou- 
▼ait  renoncer  voiontairement  1^  des  con- 
quotes  dues  a  son  noble  aVeul,  a  son  p^re 
et  a  lui-m£me ,  il  ne  pouvait  non  plus 
se  defendre  de  quelques  scrupuies  sur 
la  l^galit^  des  confiscations  primitives; 
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il  comment  a  se  nersuader  que  !e 
traite  de  Londres  ( 1217 )  enga<;eait  sa 
conscience.  Aussi,  poursui  vit-il  sans  re- 
Idche  les  mojens  de  conciliation, etses 
efforts  eurent  pour  objet  de  ramener  ies 
barons  de  France  h  son  avis. 

«  De  son  e6t«e ,  Henri ,  niieux  con^ 
seille ,  coniprit  la  folic  de  ses  preten- 
tions, et  apres  que  les  inter^ts  r^- 
eiproques  eurent  €\^  longuement 
debattus  par  ambassadeurs,  Louis  se 
decida  a  apposer  son  seel  royal  au 
traits  ainsi  concu : 

•  «  Le  roi  de  trcmce  cide  h  son  bon 
ami  etjial  Henri  dAmleierre  tons  ses 
droits  sur  le  Limounn^  ie  Perigord 
ies  revenus  de  VAgenais^  {tapris  V4* 
valuation  ^vi  en  sera  faUe  par  les 
bans  kommes;  une  portion  du  Quercy^ 
et  la  partie  de  la  Saintonae  enclavee 
enlre  la  Charente  et  rAquifaine,  avee 
la  reserve  de  Chommage  lige  dA  ^ 
sesfreres. 

«  //  n'inquietera  point  Henri  pour 
le  pass4  sur  le  d^faus  des  services  et 
autres  charges  semblables;  ilpromet 
encore  a  son  vassal  de  lui  donner 
pendaiU  deux  ans  cinq  cents  cheva* 
tiers  y  que  le  prince  anglais  doit  me^ 
ner  a  la  suite  de  son  suzerain  centre 
les  i/\fld^les  et  micreanls,  s'il  ne  pri- 
fere  en  recevoir  la  solde  en  argent 

A  De  son  c6t4 ,  Henri  renonce  a 
toi^jours-mais  d  la  possession  de  la 
Normandie ,  des  comtes  d\4njou^  du 
Maine  ^  du  PoitoUj  de  la  Tourai* 
ne,  etc, ,  etc.;  il  doit  f aire  hommage 
au  roi  de  France^  comme  vtusal,  de 
tout ce  quit  re^it,  m^ine de  Bayoth 
fte,  de  Bordeaux^  et  comme  due  de 
Guyenne ;  declarant,  lui  et  ses  hoirsj 
tenir  ces  grands  fie/s  a  litre  de  pai- 
rie  a  la  cour  du  roi  et  de  ses  succes' 
Jieurs^  pour  tous  les  ecu  resultant  de 
leur  possession, 

«  Les  Anglais  dprouv^rent  un  vio- 
lent depit  a  Tannonce  de  ce  traite , 
ratifie  deAniliTement ,  d'abord  par 
Richard  Plantai;enet ,  puis,  le  10 
avrii,  par  Henri  III,  et  ensuite,  le  28 
mai,  par  Ix)uis  IX.  Le  comte  de  Lei- 
cester en  ayantdonne  le  premier  Texem- 
ple,  les  barons  d'An^leterre  v  souscri- 
^virent,  le  20  mai,  a  Westminster ;  ea- 


fin,  les  deux  princes  Edtnond  et 
^douard  le  signerent  le  25  juillet  et 
le  V  aoflt. 

0  Quoi !  s*^rria1ent  les  barons  oppo- 
«  s^s  et  les  notables  des  commnnes , 
A  ceder  a  toujours-mais  la  liormandie 
«  surtout,  dont  sommes  issus  de  eorps! 
«  Les  Plantagenet  ne  pensent  qu'a  leur 
«  Aiijou  et  au  Poitoo «  nous  oubliaot, 
«  nous  gens  de  pure  race  hormaode!  • 

«  De  leur  cote,  les  gentilshommcs 
fran^ais  dont  Tavis  n*avait  point  pre* 
yalu,  disaient  au  roi  :  «Sire,  il 
c  n*est  pas  dans  la  volonte  de  Dieu  de 
«  Yoir  de  nos  jours  la  France  ainst 
«  mutileeetmeprisee.  Lejugementdrs 
ft  douze  pairs  qui  ont  condamD^  Jeliaa 
«  d'An^leterre,  sub-Mste  encore,  etlant 
«  que  Yivrons,  jamais  l^Anglais  ne  pos* 
c  fi^era  ce  qu*il  demande.  • 

«  Ce  partage  ^  il  est  vrai ,  ne  pouvait 
obtenir  Tassentiment  general ,  surUmt 
dans  les  provinces  c^dees  a  rAnglftcr- 
re  :  aussi  vit-on  se  plaindre  aroerement 
celies  qui  avaient  €i^  rendues  h  Hen* 
ri  HI ;  et  les  cites  du  Perigord  et  du 
Quercy,  soumises  a  un  subside  en  fa- 
•veur  duroi  anglais,  ^laterent  en  mur- 
mures;  «les  bourgeois  s*en  trouv^rent 
m^me  si  marris,  dit  un  vieil  historirn, 
qu'oncques  depuis  n'affectionnerent 
le  monarque ,  et  ne  le  festerent  quand 
fust  canonise. » 

«  Cependant,  Louis  avail  stipuU 

ue  la  justice  continuerait  a  £tre  ren- 

ue  en  son  nom  dans  toutes  les  parti(V 
cedees  de  la  Saintonge  m^ridionale,  eC 
qu*it  conserverait  un  s^n^chal  etabli  i 
Saint-Jean  d'Angely;  mais  cetteom- 
bre  de  juridiction  pouvait-dle  fairt 
illusion  sur  la  suxerainete  positive  de 
Plantagenet  ? 

«  Une  c^lebre  satire ,  appelee  k 
Paix  aux  Anglais f\\t\n!t  a'allusioof 
mordantes,  d*i  ronie  ameae  contre  Hen- 
ri HI ,  dut  paraltre  h  cette  ^poque,  ft 
^tre  publiee  vors  1258,  car  il  y  est 
parl^  de  son  fils  h  la  chevdure  bionde. 

«  Dans  cette  pitce  anonyme ,  le  mo- 
narque,  defait  ^  Tdillebourg  et  a  Slin- 
tPs ,  acceptant  le  titre  de  vassal ,  pre^ 
tend  ne  craindre  aucun  Francais;  il 
veut  faire  trainer  k  Londres  la  sainte 
Chnpelle  de  Paris ,  et  annonce  que  too 
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Ob  Edonard  sera  bientdt  couronne  roi 
de  France  au  monstierde  Saint-Denis. 
«  Le  lu^contentemeDt  universel  n'ar- 
r^ta  pas  les  deux  monarques;  Henri 
obtenait  par  le  traite  une  partie  de  ce 
quil  deiuandait,  et  Louis  nonorait  la 
m^nioire  de  son  p^re,  allegeaitsa  cons- 
ciepce,  et  unissait  par  une  paix  solide 
deux  peuples  fails  pour  s'estimer*  Ja- 
loux,  d'ailleurs,  au  plus  baut  point 
de  Tbonneur  national ,  pouvait-il  he- 
siter  entre  ragraudissement  terrilorial 
du  royaunae  et  la  gioire  de  voir  la  cou* 
ronne  d'un  due  et  pair,  vassal  de  la 
France ,  ceindre  le  iront  d'un  Planta<f 
genet? 

■  Henri ,  decide  ^  venir  ratiGer  le 
traite  en  personne,  s'enibarqua  a  Dou- 
vres,  le  14  novenibre  1268,  aborda  k 
Witsand ,  et  ayant  obtenu  le  consen- 
tement  de  la  comtesse  de  Glocester^ 
il  proclama  de  noaveau  «  sa  reooncia- 
tion  au  duche  de  Normandie,  aux 
comtes  d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi 
qu*a  tons  les  fiefs  dependants. »  Puii 
il  vint  a  Abbeville ,  ou  se  trouvaient 
deja  reunis  les  princes  du  sang  et  les 
etats  du  royaume. 

« Les  fastes  franc^ais  offrent  pen  de 
soiennites  comparables  a  celle  ou,  pour 
la  premiere  fois,  on  vit  Henri  in,apre8 
avoir  appose  son  seel  et  sa  signature 
au  traite,  flechir  le  genou  devant  le 
roi  de  France,  se  reconnaltre  son  horn- 
me  et  vassal  jpour  toutes  ses  posses- 
sions du  continent,  et  prendre  ensuite 
place  parmi  les  pairs  en  qualite  de  due 
de  Guienne.  Ce  jour-la ,  l*orgueii  na- 
tionaltrionipba,  et  dut  faire  absoudre 
Louis  :  d'ailleurs,  trente  ann^es  de 
paix  justilierent  assez  depuis  la  sa*- 
gesse  du  monarque. 

■  L'annee  suivante  (1269),  en  oc« 
tobre,  le  roi-duc,  accompagn^  de  la 
reine  £leonore,  de  ses  enfants ,  et  de  la 
plupart  des  grands  personaages  deson 
royaume,  vint  retrouversonbeau-frere 
a  Paris.  Louis  avqit  mis  le  Louvre  a 
leur  disposition,  et  avait  ordonne  qu'ils 
y  fussent  spiendidement  traites  a  ses 
irais.  Mais  le  monarque  anglais,  desi- 
rant  s*eviter  les  enibarras  que  plus 
d'une  fois  Tetiquette  avait  deja  appor* 
t^  a  ses  entrevues  avec  son  beau-ueret 


transfi^ra  sa  r^idenee  au  moustier  de 
Saint-Denis,  ou ,  toujours d^fray^  par 
le  roi  de  France,  il  demeura  iin  mois, 
jusqu'^  rentier  aplanissement  de  quel- 
ques  difficult^  ^levto  par  les  barons. 

« Le  sejour  de  la  cour  anglaise  h 
Paris  donna  une  nouvelle  preuve 
de  rincontestable  suprematie  de  la 
France;  car,  dedaignant  la  langue  ma- 
ternelle,  la  plupart  des  ^entilsbommeSf 
m^me  les  femmes ,  preferaient  parler 
le  fran^is.  A  la  fin  de  ce  si^le,  cette 
langue  etait  m6me  Tidiome  officiel  de 
tons  les  corps  politiques  de  TAngle- 
terre,  et  les  nauts  personnages,  depuis 
le  roi  jusqu'aux  cnevaliers ,  tenaient  k 
bonneur  de  s*eQ  servirbabiiuellement. 

«  Le  jourde  la  Saint-Andr6  (80  no-* 
vembre  1269 )  vit  se  reproduire  encore 
la  m6morabie  s^noe  d* Abbeville,  et 
cette  fois ,  ce  fut  en  presence  de  Telite 
de  la  nation  et  des  parlements  r^u* 
nis  dans  le  grand  jardin  du  palais. 
Rev^tu  des  ornements  royaux  et 
de  tous  les  insignes  du  pouvoir  su- 
preme ,  Henri  Hi  renouvela  publique* 
roent  rhommage  lige  entre  les  mains 
du  roi  de  France. 

«  Certes  si ,  dans  ce  traits  ^  I'avan- 
tage  materiel  demeurait  h  Plantagenetf 
le  d^sinteressement  ^  la  loyaut^  et 
rbonneur  furent  le  noble  partage  de 
la  France.  D*ailleurs,  la  conscience  de 
Louis  se  trouvait  apais6e^  dit  un  vieil 
historien ,  «  et  sacniez  en  v^rit6  que 
cil  qui  vist  sans  conscience  vist  comma 
beste ;  aussi ,  Tassure-tron  :  cil  a  qui 
conscience  ne  respond,  platdt  au  mal 
qu'au  bien  entend !  » 

ABR4NTES,  ville  du  Portugal,  dans 
TEstramadure,  et  situ^e  sur  la  rive 
droite  du  Tage ,  h  dix  myriam^tres 
nord-ouestde  Lisbonne.  Par  sa  situa- 
tion  au  pied  des'  collines  escarpees  qui 
ferment  en  cetendroit  un  defile,  et  par 
son  chateau  qui  commando  la  route 
et  le  Tage,  Anrant^  est  une  position 
militaire  de  la  plus  grande  importance 
et  Tune  des  clefs  du  Portugal.  Cette 
ville  est  devenue  c^lebre  par  les  op6» 
rations  militaires  que  le  g^6ral  Junot 
y  fit  en  1808,  et  qui  amenerent  Toccu- 
pation  du  Portugal.  Le  Portugal  ayant 
vioK  la  paix  de  Madrid  t  Napol^n  at* 
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sembia  h  Bayonne  un  corps  d'arm^e 
destine  a  envahir  cette  contr^e ,  afin 
d'obtenir,  lorsque  ses  troupes  seraient 
maitresses  de  ce  royaume,  la  ferme- 
ture  ri^oureuse  des  ports  jdu  Portdgal 
aux  vaisseaux  anglais,  et  Texpulsion 
des  sujets  britanniques  du  royaume. 
Junot,  h  la  t^te  de  vingt-six  mille 
hoinmes,  quitta  Bayonne  Je  l7octobre 
1807.  £n  m^me  temps  ,  Napoleon  si- 
gnait  un  traits  avec  I'Espagne  et  le 
prince  de  la  Paix,  par  lequel  le  Por- 
tugal ^taitdivis^et  donneauxdiverses 
parties  contractantes  (voir  Pobtugal 
campagnes  de).  Le  plan  de  campagne 
^tait  combing  de  telle  fucpn  que  Ju- 
not devait  se  rend  re  a  Alcnntara ,  sur 
le  Tage,  s*y  rdunir  a  un  corps  de 
troupes  espagnoles  command^  par  le 
general  GaraOa ,  et  de  la  s'avancer 
sur  Lisbonne  en  suivant  la  rive 
droite  du  Tage,  pendant  qu'un  corps 
d'armee  espagnol,  sous  la  cohduite  du 
g^n^ral  Taranco,  deboucherait  par  la 
Galice  et  occuperait  Oporto,  et  qu*un 
autre  corps  espagnol,  aux  ordres  du 
g^n^ral  Solano,  entrerait  par  TAleni- 
tejo,  sur  la  gauche  du.  Tage,  prendrait 

Eosition  a  Setrebal  et  s'emparerait  des 
atteries  qui  font  face  a  Lisbonne. 
L'armee  de  Junot  souffrit  cruelle- 
ment  dans  sa  marche  de  Salamanque  a 
Alcantara;  les  troupes,  composees  de 
^eunes  soldats,  eurent  continuellement 
a  souffrir  de  la  faiin  et  a  subir  toute 
espece  de  fatigues  dans  des  chemins 
d6fonc6s  par  Je  mauvais  temps.  Ar-- 
riv^  h  Alcantara,  Junot  croyait  y  trou- 
ver  des  vivres,  des  munitions,  et  tout 
manquait.  Junot  alors  pourvut,  autant 
qu'il  put,  aux  besoins  de  ses  troupes, 
et  s'avan^a  sur  Abrantes,  ou  toute 
Farmee  arrivadu  22  novembre  au  2  d^- 
cenibre,  «  apres  avoir  fait,  dit  le  ge- 
neral Thiebault,  la  marche  la  plus  p^ 
nible  et  la  plus  affreuse  que  jamais 
une  arniee  s'avan(^*ant  pour  combattre 
ait  os^.  entreprendre.  »  Les  soldats 
raouraient  de  faim  et  de  fatigue ;  et, 
si  le  ^ouvernement  de  Portugal  edtl 
fait  defendre  la  position  de  las  TaiJla- 
das,  Tarmee  fran<^ise  y  edt  ete  dc- 
truitc,  sans  nul  doute. 
.Pendant  cc  temps,  le  gouvernement 


portugais,  pour  conjurer  Forage,  ei6> 
cutait  contre  les  Anglais  les  mesures 
severes  prescrites  par  le  traits  de  Ma- 
drid, et  se  preparaita  r^sister  a  Finva- 
sion  dont  Lisbonne  etait  menaeee.  II 
assemblaitune  arm^a  Tbomar,  et  or- 
donnait  aux  milices  et  aux  paysans  de 
fermer  aux  Francais  le  passage  des  moo- 
tagnes.  Mais  Junot  marchait  avec  tant 
de  rapidite,  que  la  Beira  etait  traversee 
par  toute  Farm^  lorsqu*on  re^t  a 
Thomar  les  ordres  de  Lisbonne.  Le 
general  portugais  qui  commandait  dans 
cette  ville  ,  determine  par  une  lettre 
de  Junot  qui  lui  represeiitait  les  re- 
sultats  avantageux  de  Fentree  des 
Francis  en  Portugal,  se  replia  sur 
Lisbonne,  et  se  disposa  m^me  a  mar- 
cher au  besoin  contre  les  Anglais.  Les 
Francais  occuperent  Thomar  et  se 
dirigerent  sur  Lisbonne,  ou  Junot 
entra,  h  la  tSte  de  quinze  cents 
hommes,  le  30  decembre.  (Voyez  Lis- 
bonne.) Napoleon,  pour  tenioignera 
Junot  toute  sa  satisiaction,  lui  donna 
le  litre  de  due  d' Abrantes. 

Abbantes  (due  d'),  voyez  JuiXOT. 

Abbantes  (Madame  la  ducbessed*). 
Au  retour  de  la  campagne  d'£gypte, 
Junot ,  aide  de  camp  a u  general  Bona- 
parte, epousa  la  fille  deM.de  Permon, 
ancien  administrateur  de  Farmee  fran- 
caise  en  Corse,  et  de  mademoiselle 
Panionia  Comnene ,  soeur  de  Deme- 
trius Comnene,  descendant  des  anciens 
empereurs  byzantins,  et  dernier  dief 
dc  cette  colonic  grecque  qui  avait 
passe  de  Laconic  en  Corse ,  au  dix-sep- 
ti^me  siecle.  Ainsi,  du  cdte  de  sa  mere, 
Forigine  de  mademoiselle  Permon  etait 
llhistre.  L'heritiere  du  sang  des  Coin- 
nenes  avait  ete  ^lev^  en  Corse  avee 
Bonaparte ,  dont  la  famille  ^tait  inti- 
mement  liee  avec  ia  sienne.  Im  faveur 
de  Fhomme  extraordinaire  qui  sV 
van<^.nit  rapidement  a  la  souveraine 
puissance,  etait  promise  a  un  manage 

?{ui  unissait  son  ancienne  amie  d*eo- 
once  au  plus  brave  de  ses  officiers ;  car 
d^ja  en  ^^ypte ,  Junot  s'etait  acquis  des 
titres  ^clatants  a  Famitie  de  Bonaparte 
par  ses  herotques  exploits  de  Nazareth 
et  du  Mont-Thabor.  Quelque  temps 
apr^  son  manage,  il  futchai^^  de 
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fambassade  de  Lisbonne.  Madame 
Janot  suivit  son  mari  a  la  cour  de 
Portugal,  et,  a  son  retour,  fut  attachee 
ila  maison  de  Madame  mere.  Nomm6 
gouverneur  de  Paris ,  Junot  vit  accou- 
rir  dans  ses  salons  tout  ce  que  Tepoque 
comptait  deplus  illustreen  tout  genre; 
et  [a  grdce,  Tesprit,  la.  noblesse  de 
celie  qui  partageait  sa  fortune,  la 
rendaient  digne  de  presider  ces  brillan- 
tes  reunions.  La  paix  ayant  ete  rompue 
cntre  ia  France  el  le  Portugal ,  Junot 
Alt  charge  de  prendre  possession  de 
ce  rojaume ,  et  s'acquitta  de  sa  tdche 
avec  cette  impetaosit6  temdraire  et 
heureusequi  lui  appartenait.  Sa  femme 
le  suivait,  et  c'est  dans  un  jour  de 
combat,  h  peu  de  distance  du  champ 
de  bataille,  qu^elie  donna  le  jour  au 
plus  jeune  de  ses  deux  fils.  La  petite 
ville  d'Abrantes,  sitnee  sur  la  rive 
droite  du  Tage,  fut  ^rigee  en  duche 
pour  Junot.  Mais  les  Anglais  ne  tar- 
derent  pas  h  nous  enlever  notre  con- 
qu^te.  Devenue  veuve  en  1813  ,  la  du- 
chesse  d'Abrantes  vit  commencer  pour 
elle,  avec  le  retour  des  Bourbons,  une 
existence  solitaire  et  difficile,  bien  dif- 
ferente  du  role  brillant  et  flatteur  que 
]*empire  lui  avait  fait.  Apres  s'^tre  r^- 
signee  pendant  toute  la  restauration 
k  une  ODScurite  complete,  elle  reparut 
en  1830,  et  recouvra,  par  des  essais 
litteraires,  une  partie  de  Teclat  qu'elle 
ayait  dil  autrefois  a  sa  fortune.  Le  pu- 
blic s'int^ressa  surtout  a  ses  Memoires^ 
remplis  de  details  de  toute  espece  sur  le 
grand  hommequ^elle  avait vude  si  pres, 
et  sursesg^neraux,  les  hommes  d'etat, 
les  feinnies  brillantes  qui  formaient  le 
cortege  imperial.  On  reconnait  dans  les 
livresde  madame  d'Abrantes  un  esprit 
cultive,  une  imagination  vive;  mais  le 
style  porte  des  traces  nombreuses  de 
precipitation ,  et  Texposition  des  faits 
pourrait  etre  conduite  avec  plus  d'or- 
dre  ct  de  clart6.  Ce  sont  des  souvenirs 
reproduits  p^le-m^le  dans  un  langage 
spirituel  mais  inegal.  Madame  d'Abran- 
tes a  encore  6crit  des  Mimoires  con- 
iemporcUnSj  et  plusieurs  romans,  dont 
le  meilleur  est  VAmirante  de  Castilley 
oCk  elle  a  mis  a  profit  les  remarques 
qu*eile  avait  faites  sur  TEspngne  dans 


deux  voyages.  On  €  encore  d'elle  Vne 
soiree  chez  madame  Geoffririy  des 
Souvenirs  d*ambassade^  el  les  Salons 
de  Paris.  Nee  en  1784  ,  madame  d'A- 
brantes est  morte  en  1839. 

Ac  ABIE  (Madame,  nee  Barbe  Avril- 
lot),  naqiiit  a  Paris,  en  1565;  elle 
^tait  fille  de  Nicolas  Avrillot,  maitre 
des  comptes.  Des  son  enfance,  elle 
t^mpigna  une  ardente  vocation  pour 
Fetat  monastique;  mais,  en  1582,  on 
lui  fit  ^pouser  Pierre  Acarie,  maitre 
des  comptes,  qui,  z6\6  partisan  de  la 
ligue,  Tabandonna  avec  six  jeunes  en- 
fants  lorsque  Henri  IV  entra  a  Paris. 
•Des  lors  elle  ne  vecut  plus  que  pour 
la  religion.  Un  jour,  elle  crut  que  le 
ciel  lui  inspirait  lapenseede  travailler 
a  la  fondation  de  I'ordre  des  Carme- 
lites en  France ;  et,  a  la  suite  d'une 
conference  avec  divers  personnages, 
parmi  lesquels  ^tait  saint  Francois  de 
Sales,  il  fut  decide  que  pour  oneir  a 
cette  impulsion  venue  d'en  haul,  on 
appellerait  d'Espagne  des  religieuses 
de  la  maison  de  Sainte-Therese.Pierre 
Acarie  ^tant  mort  en  1613,  sa  veuve 
entra  dans  cet  ordre  sous  le  nom  de 
soeur  Marie  de  Tlncarnation.  Elle  y 
refusa  plusieurs  fois  la  dignit6  de  su- 
p^rieure,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
tet6  en  1618,  dans  le  convent  de 
Pontoise,  ou  elle  s'etait  retiree.  Elle 
a  6t6  b^atifiee  en  1791 ,  par  le  pape 
Pie  VL 

Adah  (Jacques),  membre  de  TAca- 
d^mie  fran<;aise,  naquit  en  1663,  a 
Vendome.  Destine  a  retat  ecclesiasti- 
que,  il  avait  achev6  ses  Etudes  a  qua- 
torze  ans,  et  d'une  mani^re  brillante. 
Les  p^res  de  FOratoire,  chez  lesquels 
il  avait  it^  plac^,  I'envoyerent  h  Paris 
avec  une  lettre  pour  Rollin,  qui  fut 
^merveill6  de  rlntelligence  pr^coce 
dti  jeune  Adam.  Sur-le-champ,  Rollia 
le  pr6senta  h  Tabb^  Fleury,  qui  se 
montra  si  satisfait  de  ce  talent  mdr 
avant  Fdge,  qu'il  I'associa  a  tons  ses 
travaux  historiques  et  mfime  aTeduca- 
tion  du  prince  de  Conti.  Adam  suc- 
c^da  h  Fabbe  Fleury  comme  membre 
de  TAcademie  fran^aise,  en  1723.  II 
mourut  a  Paris,  en  1735.  Adam  pos- 
sedait  a  fond  les  langues  aQcieoaes  et 
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savait  bien  la  planrt  des  langues  en- 
ropeennes.  Ses  confreres  le  nomniaient 
un  dictionnaire  vivant,  et  le  consul- 
taient  toujours  avec  fruit.  II  a  tradui^ 
de  Fitalien  les  Mimoires  de  Montecu- 
culli.  Mais  son  principal  ouvrage  est 
une  traduction  complete  d'Atnenee, 

2u*il  se  proposaft  de  publier  avec  une 
dition  du  texte  grec,  dans  iequel  il 
avait  corrig6  pr^s  de  deux  milfe  pas- 
sages. Lefebvre  de  Villebrune  ( voyes 
ce  nom }  a  eu  ce  maouscrit  c^sa  dispo- 
sition. Un  exemplaire  de  Pindare, 
couvert  de  notes  roanuscritesd^Adam, 
a  ^t^  vendu  en  1830. 

Afbigainb  (combat  de  F).  — Lc  ca- 
pitaine  Saunier  avait  ^e  nomni^  au 
commandeinent  d*une  division  de  £rd- 

Sates  armies  ^  Eocbefort  pour  porter 
es  secours  en  £gypte.  II  inontait 
VJ/ricaine^  S^pare  jiar  la  violence  des 
vents  des  autre's  bdtiments  de  son  es- 
cadre,  il  parvint  seuU  le  20  mars  1800 , 
ii  la  vue  du  cap  Laroque;  il  y  aper^4it 
un  brick  et  deux  fregates  anglaises ,  et 
parvint  a  leur  £chap|ier  a  force  de 
voiles.  Mai«  le  lendemain ,  lorsqu'il  eut 
pa$s6  le  detroit  de  Gibraltar,  il  apercut 
au  loin  deux  bdtiments  sur  la  cote 
d'Espagne;  I'un  d'eux  Otdes  signaux; 
la  fr^te  n'y  r^pondit  pas.  Le  vaisseau 
ennemi  chassa  alors  avec  tant  de  Vi- 
tesse, que  peu  d'instants  apres  il  fut 
reconnu  pour  une  fr^ate  anglaise. 
AGn  de  presser  sa  marche ,  Saunier  fait 
Jeter  k  la  mer  d'^ormes  caisses  d'ar- 
mes  et  de  munitions  de  guerre;  mais 
Tennemi  ne  laissa  pas  le  temps  de  de- 
blayer  Tentrepont.  On  place  alors  les 
jg^appins  d'abordage,  et  Ton  attend  le 
signal  du  combat.  Saunier  ordoune  a 
chaaue  chef  de  piece  de  toujours  pointer 
i  demiiter  pour  rester  maitre  oe  coin- 
battre  ou  (f  ecbapper  a  un  ennemi  trop 
superieur  k  VJlfricaine,  charge  de 
munitions  et  de  troupes ,  plutdt  armee 
en  transport  qu'en  guerre.  Le  jour 
n^avait  point  encore  paru,  quand  1  An- 
glais envoya  sa  voles.  Le  calme  ^tait 
parfait.  A  rinstant,  Tordre  de  faire  feu 
se  fait  entendre  sur  VAjricaine.  L'en- 
semi,  tirant  toujours  en  plein  bois, 
tua  beaucoup  de  monde  aux  Frangais. 
1^  lenteur  of  ce  premier  combat  et  la 


dtovantags  de  sa  fr^ate  font  inJlrs 
^  Saunier  Fidee  d'employer  la  bravoure 
des  troupes  de  terre  qu'il  portait  a  sod 
bord.  line  premiere  fois  il  ordonne 
I'abordage.  L'Anslais,  qui  redoutait 
Teffet  de  Tardeur  nrau^ise,  parvient  a 
Feviter,  et  il  arrive  une  seconde  fois  en 
envoyant  une  decliarge  de  canon  et 
d'obus;  plusieurs  pieces  de  VJjricMC 
sont  demontees;  ses  voiles  el  ses 
gr^ments  sont  endommages ;  presaue 
tons  les  marins  sont  remplaces  par  m 
grenadiers,  des  chasseurs  et  des  cs- 
nonniers  de  Farmee  de  terre.  Le  feu 
redouble;  \k  o*y  a  plus  d'intervalle 
entre  les  coups  qui  se  confondent;  on 
n*entend  plus  qu'un  long  roulemeot 
semblable  au  tonnerre.  Enfin,  apres 
miinze  heiires  de  combat,  Saunier  veut 
Oficider  une  action  qui  coOte  tant  de 
sang;  il  tente  un  second  abordage; 
mais  Fennemi  s*en  preserve  encore  en 
^tendant  un  filet  au-dessus  de  son  bord , 
et  en  envoyant  une  volee  de  mitraille. 
VA/ricaine,  entierementdesempareei 
ne  ^ouvernait  plus.  Tous  les  canonniers 
avaient  ^te  emportes  par  des  boulets; 
les  ponts  et  les  gaillards  dtaient  eou- 
verts  de  morts  et  de  bless^.  Le  fea 
prit  dans  le  vaisseau ;  les  ofQciers  et  les 
soldats  accoururent  au  danger  le  plus 

firessant,  et  parvinrent  a  eteindre 
'embrasement  sans  le  secours  de  la 
pompe,  bfisee  par  les  boulets.  A  cha- 
que  minute,  les  pertes  de  VAfriame 
augmentaient.  Le  general  Desfour- 
neaux,  atteint  d'une  nalle  dans  la  poi- 
trine,  refusa  de  descendre  dans  Fen- 
trepont;  cinquante  officiers  de  terre, 
dangereusenient  blesses,  continuereat 
de  combattre.  Le  capitaine  de  fregate 
.  Magendie,  assomm6  par  on  edat  dii 
m^t  d'artimon  qui  lui  ouvrit  le  crlne, 
ne  quitta  son  poste  que  sur  Fordrt 
pr^is  de  son  capitaine.  Saunier  ne 
cessait  de  commander  et  la  manceuvre 
et  le  combat;  il  donnait  ses  ordres  sur 
le  gaillard  d'arriere,  et  faisait  preure 
du  plus  grand  sang-froid,  k>nqu*0Q 
boulet  Fabattit  sur  le  pont.  Qud- 
ques  soldats  accoururent,  et  taodis 
du'ils  le  descendaient  par  Feclielle  da 
ddme,  une  gr£le  de  balles  lui  fait  une 
seconde  blessure;  enfin  il  est  atteiot, 
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en  infenant  Tentrepont,  par  un  der- 
nier coup  qui  est  mortal.  Tous  les  ma- 
rins  avaient  succombe;  les  vergues  et 
les  mdts  6taient  baches ;  six  mille  coups 
de  canon  avaient  ^te  tir^;  une  seule 
piece  r^pondait  encore  au  feu  de  Ten- 
ftemi;  la  batterie  ruisselait  de  sang; 
\\4frieaine  entr'ouyerte  mena^it  h 
duique  instant  de  s'engloutir.  Le  lieu- 
tenant Lafite,  qui  avait  oris  le  conv 
maodement,  fut  tent^  d'lmiter  le  g^- 
Berenx  devouement  de  son  capitaine, 
en  se  laissant  abtmer  dans  les  flota 
plutdt  gue  de  se  rendre;  mais,  c^dant 
an  cri  de  Thumanit^,  il  amena  son  pa- 
vilion. Le  capitaine  anglais,  pour  ho- 
norer  I'b^roisme  de  Saunier,  prit  le 
Babre  dont  il  s'^tait  si  bien  servi,  et 
jura  de  le  porter  toute  sa  vie.  La 
patrie  admira  la  mort  de  ce  brave;  la 
nation  Qt  une  pension  extraordinaire  a 
8a  veuve,  et  adopta  ses  enfants. 

Agnes  de  Merinib,  reine  de 
France,  fille  de  Bertbold  IV.  due  de 
lleranie  (le  Yoigtland  dans  la  haute 
Saxe?).  Philippe-Auguste  ayant  r6pu- 
die  Ingelburge  de  Danemark,  dpousa 
Ajsnes  en  1196;  mais  T^glise  for^a  le 
toi  de  France  a  abandonner  Agn^,  qui 
ea  mourut  de  douleur  au  chateau  de 
Poissy,  en  1201. 

Agobaed,  Agobert^  Aqohald  ou 
^guetaud,  archev^que  de  Lyon,  Tun 
dn  plus  c^lebres  prelats  du  neiiyieme 
si^le,  naquit  dans  le  diocese  de  Tre- 
ves, vers  779.  II  devint  Fami  de  Lev- 
drade,  archevdque  de  Lyon,  qui  le  fit 
pr^tre  en  804,  le  cboisit  pour  son 
coadjuteur,  et  le  fit  ordonner  ^v^ue. 
I^orsque  Leydrade  se  retira  h  Saint- 
H^dard  de  Soissons,  Agobard  lui  suc- 
<^  dans  le  si^e  archi^piscopal  de 
LyoQ.  En  833,  Agobard  se  souleva 
coptre Louis  le  1)ebonnaire,apr^  avoir 
pris  parti  pour  Lothaire;  il  tut  m^me 
i*un  des  prelats  qui  d^pos^rent  Tem- 
pereur  dans  Tassemblee  de  Compiegne. 
llcooiposa  k  propos  deces  evenements 
plusfeurs  Merits,  et  on  croit  m^me 
^*ll  r^lgea  le  bref  que  Gregoire  IV 
poblia  contre  Louis  le  D6bonnaire. 
Vcmpereur,  lorsqu*ii  cut  ^16  r^tabli, 
fit  deposer  au  concile  de  Thionville, 
o  835,  Agobard,  qui  s'^tait  retire 


en  Italic,  dependant,  en  837,  lorsqae 
Louis  se  fut  r^concilie  avec  sea 
enfants,  Agobard  remonta  sur  le  siege 
archiepiscopal  de  Lyon,  mais  il  mou- 
rut le  6  jiiin  840,  en  Saintonge.  Ago- 
bard composa  plusieurs  ouvraees con- 
tre Felix  d'Urgel,  contre  les  Juifs  et 
contre  ia  loi  Gombalte.  Cette  loi  per- 
mettait  de  vider  les  differends  par  ua 
combat  singulier,  ou  par  les  ^preuves 
du  fer  et  de  reau.  On  Tabrogea  d'apr^ 
ses  sollicitations.  Ses  ceuvres  furent 
publiees  en  1606  parPipare  Masson; 
mais  la  meilleure  edition  est  celle  qui 
fut  donn^e  en  1666  par  Baluze,  en  2 
Tol.  in-8'.  Le  P.  Menestrier  a  pu- 
blic, dans  son  histoire  de  Lyon,  la 
traduction  de  plusieurs  ouvrages  d'A- 
^obard. 

AiLHAUB,  un  des  trois  commis* 
salres  civils  envoys  h  Saint-Domingue , 
en  vertu  du  d^cret  du  4  avril  1792, 
Apr^s  s*6tre  distribu6  les  trois  pro* 
vinces  de  la  colonic «  Ailhaud  et  VoU 
verel  partirent  pour  celle  de  Touest  et 
d^barqu^rent  a  Saint-Marc,  ou  ils 
trouv^rent  les  esprits  deja  pr^.venus 
contre  eux.  Ailhaud  laissa  Poiverel  au 
Port-auPrince,  et  au  lieu  de  se  rendre 
dans  la  partie  du  sud «  qui  lui  ^tait 
^hue,  il  se  fit  conduire  en  France, 
vers  le  mois  de  novembre  1792,  sans 
pr^venir  ses  collogues,  qui  n'appri* 
rent  son  depart  que  lorsquH  tut  k 
Lorient.  Le  conseil  executif  provi- 
soire,  indign^  de  la  pusillanimity  de 
ce  commissaire,  lan^a  contre  lui  un 
mandatd*arr£t,  le  5  avril  1793,  pour 
avoir  quitt^  la  colonic  dans  un  mo- 
ment de  troubles;  les  scelles  furent 
mis  sur  ses  papiers ,  et  deux  commis- 
saires  nomm^s  pour  les  examiner.  Ces 
commissaires  declarerent,  le  18  avril 
suivant,  qu*il  n'y  avait  point  lieu  k  in- 
culpation; mais  la  fuite  d'Ailhaud  n'en 
contribua  pas  moins  aux  malheurs  de 
la  colonic,  en  diminuant  la  considera* 
tion  dont  la  commission  civile  avait 
un  si  grand  besoin  dans  ces  momenta 
difficiles. 

AKAH.IA  (Martin),  professeur  de 
m^decine  a  TUniversite  de  Paris,  re^ 
docteur  en  1526,  ^tait  de  Ch^ons  ea 
Champagne.  Selon  Fusage  du  temps. 
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il  cbaogea  son  nom  de  Sans  malice 
en  celui  d'Akakfa,  qui  veut  dire  la 
m^me  chose  en  grec  (oxaxCa).  Il  com- 
nienta  Galien,  traduisit  deux  des  ou- 
vrages  de  ce  m6decin,  et  ecrivjt  lui- 
m^me  plusieurs  livres  de  medecine. 
Akakia  jouissait  d*une  grande  consi- 
deration :  it  fut  inedecin  de  Fran- 
cois I**,  ft  I'un  des  principaux  depu- 
te delUniversit^uu  concile  de  Trente, 
en  1545.  II  mounit  en  1551. 

Le  nom  d*Akakia  fut  longtemps 
porte  avec  distinction  dans  la  mede- 
cine. Le  fils  et  le  petit-Ols  de  Martin 
Akakia  furent  successivement  m& 
decins  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et 
de  Ix)uis  XIII. 

Alain  DE  l'Islb  oc  de  Lille  {de 
Intulis  et  Insulensis).  —  On  connait 
deux  personnages  de  ces  nom  et  sur- 
nom  qui  furent  contemporains.  Le 
premier  naqult  a  Lille  en  Flandre,  vers 
le  commencement  du  douzieme  siecle. 
II  etudia  a  Clairvaux,  sous  le  c^lebre 
fondateur  de  cette  abbaye,  dont  la  re- 
putation commenqait  alors  a  se  r6- 
pandre.  Saint  Bernard  distingua  Alain, 
le  mit  d'abord  a  la  t^te  de  Tabbaye  de 
laRivour,  en  Champagne,  et  en  1151 
le  fit  nommer  a  reveche  d*Auxerre. 
Alain  abandonna  cet  ev6cheen  1167, 
pour  retourner  a  Clairvaux ,  ou  il 
mouruten  1181.  II  a  laisse  plusieurs 
Merits,  et  entre  autresuneVie  de  saint 
Bernard. 

L*autre  Alain  de  Tlsle,  surnommd 
le  docteur  universe!  h  cause  de  sa 
science  et  de  son  Erudition,  naquit 
vers  le  milieu  du  douzieme  siecle,  dans 
le  midi  de  la  France.  Venu  a  Paris  de 
bonne  heure,  il  compta  bientdt  parmi 
les  chefs  de  rUniversit6,  et  enseigna 
la  th^ologie.  La  science  d'Alain  de 
risfe  faisait  Tetonnement  de  ses  con- 
temporains; il  etait  m^me  pass^  en 
proverbe  de  dire  «  que  la  presence 
d' A  lain  devait  tenir  lieu  de  tout,  suf- 
ficiat  vobis  vidisse  Planum,  »  Toutes 
Jes  productions  en  vers  et  en  prose  de 
mattre  Alain  ont  €l6  recueillies  par  le 
P.  Charles  deViscb,  et  publiees  a  An- 
vers,  en  1654,  in-fol.  Alain  de  I'lsle 
mourut  au  commencement  du  trei- 
zitoe  siecle,  dans  la  maison  de  Ct- 


teaux,  ou  il  fut  ioliame.  On  faii  fit 

cette  epitaphe: 

Alanum  brevis  bora,  brcri  tnmolo  cepeliTit, 
Qui  duo,  qai  septem ,  qai  totnra  sdbile  sdiit. 
Scire  •nam  morieos  cUrevd  rettncre  neqahrit. 

Albanaise  (cavalerie).  —  Lcs  rois 
de  France  ont  eu  pendant  loagtempsdes 
Albanais  a  leur  service.  Cette  espece  de 
cavalerie,  dont  Torigine,  dans  nos  ar- 
mees,  remonte  a  Tepoque  des  guerres 
dltalie,  sous  Charles  VIII  et  LouisXII, 
avail  ^te  empruntee  par  eux  aux  Veni- 
tiens.  Ceux-ci  s*en  servaient  ordioai- 
rement  dans  leurs  guerres  contre  les 
Turcs.  Suivant  le  marechal  de  Fieu- 
ranges,  Louis  XII  avait  deux  mille 
Albanais  dans  son  armee  lorsqu'il 
alia,  en  1513,  chdtier  la  revolte  des 
Genois.  6rant6me  dit  que  ce  prince 
donna  h  M.  de  FontraUies  Petal  de 
colonel  geniral  des  Albanais  qu*U 
ayoit  a  son  service.  Ces  troupes, 
ajoute-t-il,  sont  les  premieres  qui  nous 
aient  ajjiporte  la  forme  de  la  cavale- 
rie Ugere.  qui  jusqu'alors  avail  He 
peu  estimee  en  France^  et  etoit  sans 
nuUe  forme  et  discipline  (*).  II  y  avait 
encore  des  Albanais  dans  les  arnrces 
franoiises,  sous  le  regne  de  Henri  III; 
d'Aublgn^  rapporte,  en  effet,  que  le 
due  de  Joyeuse  en  commandait  un  es- 
cadron  h  la  bataille  de  Coutras.  Au 
reste,  la  cavalerie  albanaise  paratt  itn 
la  m6me  quecelle  des  Estradiols,  dont 
il  est  fait  si  souvent  mention  chez  les 
historiens  de  cette  epoque  (voyez  Es- 

TBADIOTS). 

Albebes  (Batailles  des).  Les  Espa- 
gnols,  mattres  du  Roussillon,  occa- 
paient,  au  commencement  de  1794, 
Bellegardc  et  Collioure,  campds  dans 
les  plainesdu  Canigou;  le  oomte  deLa 
Union,  leur  general,  mena^ait  Per- 
pi^nan.  Les  troupes  fran^aises,  disse- 
mmees  dans  les  places  fortes ,  n*etant 
point  en  ^tat  de  resister  k  Tennemi, 
le  g6neral  Dugommier ,  qui  venait  de 
triompher  a  Toulon ,  fut  envoye  a  ra^ 
niee  des  Pyr^n^es  orientates.  Son  pre- 
mier soinfut  de  former  aux  avant- 
postes  une  ligne  de  defense  respectable. 

(*)  £loge  de  Fonlraillet, 
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U  avail  re^u  da  cotniti  de  salut  public 
Fordre  de  marcher  droit  sur  CoUioure, 
mais  surtout  de  vaincre  I'enneini.  L'as- 
pect  des  localites  lui  fit  trouver  le  plan 
qui  lui  avail  ^te  envoye ,  d'une  execu- 
tion difficile  et  d'uoe  reussite  douteuse. 
D'un  autre  cote,  si  les  Espagnols  lais- 
saient  emporter  la  redoute  de  Montes- 
qtiiou,  qui  toucliait  leur  centre,  s*ils 
avaient  n^lige  d'occuper  la  chatne  des 
Aibi^res,  qui  s*^levait  derriere  eux,  ils 
pouvaient  ^tre  tournes ,  pris  a  revers, 
au  moment  ou  leur  centre  serait  perc^ 
par  les  troupes  fran<^ises.  Alors ,  for- 
ces  de  battre  en  retraite,  ils  laissaient 
a  decouvert  toutes  les  places  du  Rous- 
sillon.  Pour  engager  le  g^n^ral  espa- 
gnol  adegarnir  son  centre,  Dugommier 
Simula  une  attaque  vers  la  Cerdagne. 
Le  comte  de  La  Union  s'etendit  alors 
Ters  sa  gauclie,  en  degarnissant  ses 
positions  du  centre.  Certain  d'avoir 
trompe  sea  ennemi  sur  ses  disposi- 
tions, Dugommier  tenta,  le  30  avril, 
son  attaque  vers  le  centre.  Ses  troupes, 
divisees  en  quatre  colonnes,  comman- 
dees  par  les  generaux  P^rignon ,  Cha- 
bert,  Martin  et  Pointe,  arriverent  au 
point  d^attaque  avec  une  etonnante 
precision,  malgre  une  marche  de  nuit, 
par  les  cheniins  les  plus  difQciles.  Un 
leu  violent  des  canons  et  de  la  mous- 
queterie  dura,  devant  les  retranche- 
ments  des  Espagnols ,  jusqu'au  milieu 
da  jour ;  mais  alors  les  Fran<^is  s*a- 
vancerent  centre  les  redoutes,  la 
balonnette  en  avant.  Le  g^n^ral  Alar- 
tin  perca  la  ligne  ennemie,  marcha 
aassitot'  sur  ses  derrieres ,  gravit  le 
sommet  des  Alberes ,  et  de  la  fit  voir, 

gmdant  la  nuit ,  ses  feux  au  g^n^ral 
ugommier.  Dans  le  m^me  temps, 
Perignon  attaquait  et  enlevait ,  apres 
huit  heures  de  combat,  le  village  de 
Montesquieu,  qui  couvrait  la  droite 
des  Espagnols.  Cependant  Taction  fut 
iaterrompue  par  la  nuit;  mais  le  len- 
demain ,  des  le  point  du  jour ,  elle  re- 
Gommenc-a.  Le  general  Martin  descen- 
dit  vers  l*£cluse ,  et  sur  le  chemin  de 
Bellegarde.  Apres  quelques  canonna- 
des ,  les  Fran^ais  marcnerent  sur  les 
rives  du  Tech ,  et  attaquerent  le  camp 
deBouIou.  Tournes  par  leur  droite, 


les  Espagnols  abandonn^rent  leurs  re- 
tranchements ,  leurs  bagages ,  leur  ar- 
tillerie ,  apres  une  resistance  de  deux 
ou  trois  heures.  Bient6t  leur  retraite 
ne  fut  plus  au*une  fuite  et  les  routes 
furent  encomorees  de  chariots  et  d*at- 
tirails  de  si^ge  et  de  campagne.  La  ca* 
Valerie  espagnole  n'^rita  de  tomber  aa 
pouvoir  des  vainqueurs  qu'en  mettant 
pied  h  terre,  et  se  jetant  dans  les  Py- 
renees, h  la  suite  de  son  infantene. 
G^ret ,  le  fort  de  Bains,  Pratz-de-Mallo, 
Saint-Laurent  de  la  Cerda,  furent  aus- 
sitdt  evacu^s.  Getteseule  victoire  remit 
les  Francais  en  possession  des  Pyre- 
nees et  de  la  plame  du  Roussillon ;  ilH 
y  gagnerent  deux  cents  pieces  de  ca- 
non ,  un  camp  tout  tenau ,  un  butin 
immense ,  et  urent  deux  mille  prison- 
niers. 

Albon  (maisond').— Cette  maison 
est  ancienne  et  remonte  h  Andre  d'AI- 
bon,  seigneur  de  Curis,  au  Montd'Or« 
pres  de  Lyon,  qui  vivait  de  1250  h 
1290.  Parmi  les  membres  de  cette  fa* 
mille,  on  distingue  Guichard,  Tun  des 
deputes  envoyes,  en  1423,  par  le  roi  k 
Chambery,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  due  de  Bourgogne;  Jeariy  dit  de 
TEspinasse,  seigneur  de  Saint-Andre, 
qui  servit  dans  Tarmee  du  roi  contre  les 
Anglais  et  les  Bourguignons ,  par  les- 
quels  il  fut  fait  prisonnier  en  1417; 
Henrilld' Albon^  mort  en  1502,qui  ser- 
vit Louis  XI  dans  les  guerres  du  comt6 
de  hourgogne\Clatuiey  qui  fut  tue  dans 
un  combat  livre  contre  le  marquis  de 
Brandebourg,  au  siege  de  Metz,  en 
1552;  Antoine  d*Albon,  archeveque 
de  Lyon,  ne  en  1507,  d*abord  abb6 
de  Siavigny  et  de  Ttle  Barbe,  puis 
nomme  gouverneur  de  Lyon,  en  1558, 
a  la  mort  du  comte  de  Grignan,  et  a 
une  epoque  ou  il  y  avait  tout  a  craindre 
de  la  part  des  protestants,  qui  n'epar- 
gnaient  rien  pour  s'emparer  de  Lyon, 
comme  ils  avaient  fait  de  Geneve.  An- 
toine,  malgre  leur  nomb^  et  leurs 
menees ,  ne  leur  permit  point  d'elever 
des  temples.  II  repoussa,  en  1560,  une 
violenteattaquedirigee  par  Maiigny,sei- 
gneur  m^onnais.  Apres  cet  important 
succ^s,  Antoine  fut  nomme  arcneveque 
d' Aries.  Pendant  son  absence,  les  pro* 
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lettanti,  fayoris^  par  1e  nouveau  gou* 
Y«rQeur>  ie  oomte  de  Sault,  se  rendi* 
rent  roaitres  de  Lyon ;  niais  d'Albon 
Hyant  permute  rarcbevdch6  d'Arlea 
mutre  celui  de  Lyon,  punit ,  dis  son 
iirrivte,  les  auteurs  de  la  r^volte,  fit 
brOler  leurs  iivres,  et  mourut  le  34 
aeptenifore  1574*  On  cite  encore  Bet^ 
trand  d*Albon,  seigneur  de  Saint* 
For^euXf  qui  tint  constamment  le 
parti  du  roi  oontre  la  ligue  dans  le 
Lyonnais,  et  contribua  puissamment 
a  la  reduction  de  Lyon ,  en  1594. 

La  branche  des  seigneurs  de  Saint- 
Andre  descend  de  GilTes  d*Albon ,  flls 
putne  de  Jean  de  TEspinasse,  mort 
avant  1480.  Son  fils;  Guichard,  sei« 
gneur  de  Saint-Andr6,  fut  envoys 
en  GuiennCf  par  Anne  de  fieaujeu, 
pour  r^duire  ,k  Tob^issance  du  ror 
plusieurs  places  qui   favorisaient  le 

Sarti  de  Louis,  ducd'Orl^ns,  puis 
,  passa  en  Bretagne,  et  se  trouva 
a  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cor- 
mier. II  mourut  en  1509.  Son  flis 
Jean,  seigneur  de  Saint-Andre,  mort 
en  1560 ,  fut  gouvernenr  du  Lyon* 
nais ,  du  Bourbonnais  et  de  la  Mar- 
ehe.  En  1513,  il  suivit  le  sire  de 
la  Trtooiile  en  Italic,  et  Bonnivet 
au  si^e  de  Fontarabie ,  en  1521. 
£n  1633,  il  d^fendit  Saint-Quentin 
contre  lea  Anglais.  En  1587,  il  fut  Tun 
des  deputes  cnarges  de  traiter  de  la 

5aix  avec  les  Imperiaux  qui  assi^eaient 
lierouenne.  Son  fils  JaofueSj  seigneur 
de  Saint*Andre ,  marquis  de  Fronsac, 
niar^al  de  France,  sous  ie  nom  de 
mar^al  de  Saint-Andr^ ,  fut  Tun  des 
bommes  les  plus  iroportants  du  sei- 
zieaae  si^le  (Yoyes  Sa.int*Andbe  , 
Qur^chal  de* ) 

La  brancbe  des  seigneurs  de  Bai- 
gnols  descend  de  Guillaume  d'Albon , 
second  fils  d'Andr^.  Elle  pr^ente,  jus- 
qu*au  quinsieme  si^le,  plusieurs  per- 
sonnagee  assez  remarquables ,  parnii 
lesquels  nous  citerons  Jmediey  mort 
h  Azincourt,  eo  1415. 

La  brancbe  des  seigneurs  de  Pouil- 
lenai  descend  de  Henri ,  troisieme  fils 
d'Andr^.  Cette  branche  compte  parmi 
aes  plus  illustres  membres  Humbert y 
qiii.se  troura  auxbataiUesde  Poitiers, 


de  Brignais,  et  fut  fait  prisomiier  dans 
ces  deux  joum^. 

Albon  ( Claude-Camille-Franeois  i 
d*)i  n^  ^  Lyon  en  1753,  et  roort,*ea  i 
1789,  a  Paris,  a  public  un  asses  grand  ' 
nonibre  d^ourrages ,  et  fiit  membre  de 
plusieurs  academies.  On  distingue  sor- 
tout  parmi  ses  travaux  ses  Discoors  po- 
litiaues,  historiques  et  critiques  sur 
queiques  goovernenients  de  T Europe, 
1779,  3  vol.  in-8»,  ouMI  publia  de 
Douveau  en  1789,  sous  le  titre  de  Dis- 
eours  sur  Tbistoire,  le  gouvemement, 
les  usages,  la  litt^rature  de  pin- 
sie4irs  nations  de  TEurope ,  4  vol. 
in*13.  D*Albon,  qui  avait  beaueoup 
voyag^,  aconsigne  dans  oet  ouvnge 
les*  r^ultats  de  ses  reflexions  ;  il  j 
dterit  successivement  la  Hollande, 
TAngleterre,  FAIlemagne,  Tltalie,  I'Es- 
pagne,  etc.  On  dit  que  le  discotirs 
sur  TEspagne  est  fort  remarqaable; 
ee  qu'il  ecrivit  sur  I'AngleterFe  est 
tr^s  -  curieux  ,  surtout  pour  T^po- 
que.  Vauteur  pretend,  non-seule- 
Rient  ^ue  la  constitution  de  oe  pays 
tend    a  le   corronipre,  mais  encore 

Su'elle  est  essentiellementmaQraise; 
affirme  que  le  peuple  anglais  n*est 
ni  heureux,  ni  libre  par  ses  lois,  et 
^u'il  ne  peut  F^tre.  Certes,  jamais 
jijgement  plus  juste  n*a  €\6  prononce 
sur  Torganisation  aristocratique  de 
TAngleterre. 

Aldebert.  Voyez  Adalbebt. 

Al^gbe  ( matson  d' ).  -^  (lette  an- 
eienne  et  illustre  femille  d'Aitvergne 
descend d^Asailli,  seigneur  deTonrzel, 
qui  vivait  en  1364,  et  servit  dans  les 
guerres  de  Guienne  et  d^Auvei^ne 
sous  le  maredial  de  Sancerre,  en  1386. 
Son  fils  Morinot^  seigneur  de  Tour- 
zel,  baron  d*Alegre,  conseiller  et  cbam- 
beilan  du  roi  Jean  le  Bon,  lui  oeda 
tons  ses  droits  sur  la  seigneurie  d*A- 
l^gre.  It  alia  en  AUemagne  avec  le  roi 
Charles  VI,  en  1888, et  mournt  en 
1418.  Son  fils,  Yves  de  lourzei,  ba- 
ron d*Al^re,  mounit,  en  1443,  a  la 
bataille  de  Tartas,  livrto  contre  les 
Anglais.  Son  fils  Jacqties ,  conseiller 
et  cnambeilan  du  roi,  vivait  en  1506. 
Les  fils  de  Jacques  furent  Yvet  II  et 
Fra?ifms.   Le   premier  aceompegat 
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Charies  Tin  en  Italie,  et  fut  nomm6 
gouverneur  de  la  fiasilicate  et  du  Mi- 
fanaU  aoas  Louis  XII.  II  inourut ,  en 
1513 ,  a  la  bataille  de  Ravenne. 
(Voyez  Tarticle  qui  lui  est  consacr^ 

Sage  190.)  Francis  d'Alegre,  comte 
e  Joigny ,  baron  de  Viteaux ,  sei- 
gneur de  Pr^d,  vicomte  de  Beau- 
roont-le-Roger  et  d'Arques,  chambel- 
lan  da  roi ,  et  grand  maitre  et  refor- 
inateur  g6n^ra1  des  eaux  et  fordts  de 
France ,  se  distingua  a  la  conau^te  de 
Naples,  sous  Charles  VIII,  qui  le  nom- 
Dia,avecson  frere,  gouveroeur  de  la 
Basilicate;  il  inourut  en  1525.  Gabriel, 
baron  d^Alegre,  seigneur  de  Saint- 
Just  et  de  Millaut,  cnambellan  du  roi 
Louis  XII,  fut  pr^vot  de  Paris  en  1 5 1 3, 
et  bailli  de  Caen,  ou  il  regut  Fran- 
cois I'**  en  1632.  Son  troisieme  GIs 
etait  Yves  III,  en  faveur  duquel  la 
baronnie  d'Alegre  fut  ^rig^e  en  niar- 

Suisat  en  1576,  comme  recompense 
es  services  qu'il  avait  rendus  aux 
rois  Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri 
III.  Ce  prince  Tenvoya  en  Aliemagne 
avec  le  comte  d'Escars^  comme  otage, 
garantir  le  payement  des  sommes 
promises  au  comte  palatin  pour  les 
troupes  qu'il  lui  avait  amendes.  II  ne 
put  partir  a  cause  de  son  dge ,  et  en- 
voya  a  sa  place  son  neveu,  le  baron  de 
Miiiaut,  qu'il  institua  son  heritier,  en 
(577,  a  defaut  d'boirs.  11  mourut  la 
mdme  annee. 

Jntoine,  baron  de  Millaut,  fr^re  du 
precedent,  prit  part  aux  guerres  de 
religion  centre  les  calvinistes;  il  se 
trouva  a  la  bataille  de  Moncontour.  II 
fut  tu6en  1573. 

Yves,  fiU  du  precedent,  baron  de 
Miiiaut ,  et  marquis  d'Aiegce  par  Ta- 
doption  de  son  oncle,  fut  donne  en 
otage  a  Jean  Casimir,  comte  palatin , 
pour  assurance  des  sommes  promises 
aux  retires,  qui,  offenses  de  n'^tre  pas 
pay^,  I'emprisonnerent  au  chilteau  de 
Heidelberg,  ou  il  resta  jusqu  en  1580. 
Plus  tard,  il  ro^ut  de  Henri  IV  le  gou- 
vernementd'Issoire,  ou  il  fut  tuedans 
vne  enieute  populaire  en  1592. 

Yves^  marquis  d'Alegre,  prince  ti- 
tulaire  d'Orange,  baron  de  Fiageac, 
Aubusson,  Aurouze,  .comte  de  Qiaui* 


ooix,  baron  de  Saint-Cirgues*  seigneur 
oe  Meiihaud,  Tpurzel,  etc,  mar^chal 
de  France,  gouverueqr  de  Metz,  Toul 
et  Verdun ,  etait  colonel  du  rdglment 
duroien  1679;  ilassista  aux  batailles 
de  Fleurus,  de  Steinkerque,  servit  en 
Aliemagne  jusqu'en  1697,  sedistingua 
a  la  journee  de  Tiim^gue  en  1702, 
soutint  le  siege  de  Bonne  en  1703 ,  fut 
fait  prisonnier,  en  1705,  a  la  deroute 
deTilleniont,  et  resta  capllf  en  An- 
gleterre  jusqu*en  1712.  II  prit  Poqaj 
et  Bouchain  la  m^me  annee.  Fn  1713, 
il  contribua  a  la  victoire  de  Fribourg, 
fut  fait  marechal  de  France  en  1724, 
gouverneur  de  Bretagne  la  m^me  an- 
nee, et  mourut,  en  1733 ,  le  9  mars. 

La  branche  des  seigneurs  de  Vive- 
ros  et  de  Beauvoir  descend  de  Chris- 
tophe d'Alegre,  troisieme  Ills  d'Yves  II. 

AiES,  maison  ancienne  et  illustre 
de  Touraine,  originaired'Irlande,  des- 
cend de  Hugues  d'^les,  qui  vivait  en 
978  (*).  Parmi  les  membres  de  cettci 
femillc,  on  cite  Hugues  IF^  baron  de 
Saint- Christophe,  lun  des  barons  les 
plus  considerables  de  France.  11  passa 
en  Aogleterre  avec  les  troupes  que 
Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  en« 
Yoyait  au  sec^urs  des  barons  d'Angle- 
terre  revokes  centre  leur  roi;  mais. 
leur  arm^e,  commandee  par  Bobert, 
comte  de  Leicester ,  ayant  et^  defaite 
en  1173,  Hugues  fut  faiti>risonnier  et 
eaferme  au  chateau  de  Falaise.  Apres 
avoir  paye  sa  ran^on ,  il  se  croisa  pour 
la  terre  sainte.  Jean  II  fut  Tun  des 
principaux  seigneurs  du  royaume,  qui 
porta  lent  bannieres,  sous  le  r^gne  de 
Philippe-Au^uste,  en  1214.  Hugues  A7, 
barou  de  Samt-Christophe,  son  fils,  se 
croisa  aussi  pour  la  terre  sainte ;  il  est 
le  dernier  mdle  de  cette  branclie. 

La  branche  d'Ales  de  Corbet  re- 
moute  au  nioins  au  treizieme  si^cle. 


(*)  «  L'ltistoire  DOiis  apprend  quVM  tempt 
de  Charlei  Ic  CJiauve  il  y  avoit  one  graade 
oorrespoadaace  entre  les  royamses  de  France 
et  d'Iriande ,  et  que  Charles  le  GfaauTe  alti- 
roit  le  pbis  qM'il  pouvoit  de  la  bonoe  lio* 
blesse  dece  pays-la,  et  se  raitacboit  par  ds 
grands  fiefs. nldortriy  ed.de  17 S9,t.  I,p.  3a7» 
%rt.  Ajuis. 
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Se8  membres  furent  tous  de  braves 
hommes  d'armes.  Ren4  /"  combattit 
pour  Henri  IV  oontre  les  Ugueurs,  et 
tut  tue  pendant  la  guerre.  Mexandrcy 
dit  le  clievalier  de  Corbet ,  servit  pen- 
dant trente-trois  ans  dans  le  regi- 
ment Royal,  ou  il  fit  plusieurs  actions 
^clatantes,  auxqueiles  le  marechal  d'A- 
legre  rendit  des  t^moignages  honora- 
b\es.  Jacques  I^'-^  ue  en  1640,  militaire 
brave  et  instruit,  fut  envoys  par  le 
roi  pr6sider,  en  1682 ,  Tasseinblee  des 
V  calvinistes  d^Orleans.  II  sut  convertir 
/  plusieurs  membres  influents  de  Tas- 
sembl^e,  par  des  conferences  et  des 
ccrits  qui  lui  merit^rent  les  eioges  de 
Bossuet.  Rene  Alexandre,  cbevaiier 
de  Corbet,  fut  lieutenant au  regiment 
de  la  Marine  en  1735,  puis  aide-maior 
general  du  corps  que  comroandait  Che- 
vert,  h  la  prise  des  ties  de  Sainte-Mar- 
guerite ;  ii  mourut  en  1748. 

La  branche  d'Aies ,  en  Picardie, 
descend  de  Francois ,  fils  de  Ren6  T', 
et  a  fourni  h  Tarmee  plusieurs  ofliciers 
de  m^rite. 

Alexai<]dbb,  dit  de  Paris,  trou- 
vere  du  douzieme  si6cle.  II  naquit  a 
Bernay  en  Normandie ,  et  Ton  trouve 
souvent  joint  h  son  nom  celui  de  sa 
ville  natale.  Alexandre  de  Paris  ou  de 
Bernay  fut  un  des  poetes  qui  brillaient 
a  la  cour  de  Philippe-Auguste.  II  par- 
tagea  avec  Chretien  de  Troyes  et  H6- 
linant  les  faveurs  de  ce  pnnce ,  ami 
des  arts ,  autant  qu*on  pouvait  T^tre 
dans  une  society  encore  oarbare.  Son 
principal  ouvrage  est  VMexandride, 
sortederoman  en  vers,  imitedeQuinte- 
Curce,  d*une  Vie  d' Alexandre  attribute 
h  Callisthene ,  et  d*un  poeme  en  vers 
latins,  de  Gauthier  de Cndtillon.  VA- 
lexandride  n'est  pas  de  lui  tout  en- 
tiere ;  elle  avait  €16  commencee , 
comnie  il  nous  I'apprend  lui-m^me , 
par  un  autre  poete  venu  un  peu  au- 
paravant,  par  Lambert  U  Cors  (le 
Court),  de  ChUteaudun.  Dans  cette 
singuli^re  ^pop^e ,  les  faits  de  This- 
toire  sont  continuellement  m^l^s  h 
des  aventures  imaginaires ,  qui  por- 
tent le  caract^re  des  moeurs  chevale- 
resques.  Le  recit  contient  d'ailleurs 
mille  allusions  volontaires  auz  ev6ne- 


ments  et  aux  personnages  da  siede  ou 
vit  le  poete.  Alexandre,  dans  plusieurs 
passages,  Ggure  evidemmentPbilippe- 
Auguste ,  et  Tauteur  destine  au  roi  de 
France  les  6loges  qu*il  prodigue  au 
conqu^rant  macedonien.  r(on  content 
de  rentrer  dans  son  epoque  par  rallo- 
sion ,  il  y  revient  souvent  a*une  ma* 
niere  plus  directe  et  plus  singuliere, 
en  pla^ant  au  milieu  des  scenes  de  son 
roman  les  persoonages  ni^mes  de  la 
cour  de  France.  C'est  ainsi  que  le 
poete  pensionne  de  Philippe,  Heli- 
nant ,  recite  un  chant  a  la  table  d*A- 
lexandre;  les  plus  belles  broderies  de 
la  tenle  de  Darius  sont  Touvrage  de 
la  reine  Isabelle.  Le  poeme  est  ecrit 
en  vers  de  douze  pieds,  genre  de  me- 
sure  dont  on  a  cru  longtemps  Alexan- 
dre de   Paris  inventeur ;  il  est  cer- 
tain quil  avait  deja  ete  employe  quel- 
3ue  temps   avant  lui.  Mais  il   serait 
IfGcile  de  decider  si  ces  vers  ont  ete 
appei^s  alexandrins  du  nom  du  poete, 
ou  de  celui  du  heros  sur  lequel  le 
poeme  a  ete  compose.  Moreri  petidie 
pour  la  derniere  de  ces  deux  opmions. 
Comme  la  plupart  des  troaveres  de  ce 
temps ,  Alexandre  de  Paris  manie  avee 
peine  une  Inngue  pauvre  et  rude  en- 
core ;  il  accumule  les  mots  au  basard, 
et  offre  une  incoherence  choquantede 
tons  et  d'expressions.  Toutefois  ce  recit 
plat  et  diffus  est  curieux  comme  mo- 
nument de  Tart  et  de  la  civilisation 
du  douzieme  sieclc.  Le  m^roe  poete  a 
compose  d'autres  puvrages ,  entire  au- 
tres  le  roman  d'El^te  et  celui  d'Atys 
et  Prophilias.  VAlexandride^  bien 
que  formant  un  recit  comjilet,  n'est 
qu'une  partie  du  vaste  poeme  que  le 
moyen  age  nous  a  laisse  sur  Alexan- 
dre.   £n   rt^nissant    les   difterentes 
compositions  ou  les  trouveres  de  la 
fin  du  douzieme  siecle    et  ceux  du 
treizi^me  se  sont  exerces  sur  la  vie  da 
heros  macedonien  ,  on  trouve  une  es- 
pece  d'epopee  cyclique  dont  Touvra^e 
d' Alexandre  de  Paris  forme  un  epi- 
sode. 

ALEXATiDBE  (Noel),  savant  htsto- 
rien,  ecclcsiastique  de  Fordre  de  Saint- 
Dominique,  ne  a  Rouen  en  1639.  II 
professa  pendant  douze  ans  la  phikh 
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Sophie  et  la  th^logie.  Ardent  jans6- 
niste ,  il  soutint  contre  Jes  maxiines 
ultramontaiDes  et  contre  la  bulle  Uni- 
genitus  une  lutte  perseveraDte,  aui  lui 
Taiat  raaintes  persecutions.  On  iui  re- 
proche  de  s'^tre  laisse  entrafner  quel- 
quefois  ^  soutenir  de  mauvaises  cau- 
ses, qaand  rint^r^t  de  son  ordre  y 
etait  engage.  Bans  ses  dernieres  an- 
n^s  il  perdit  la  vue,  pr  suite  de 
son  application  au  travail.  II  niourut 
a  Paris  en  1724.  Parini  ses  ouvrages, 

3ui  k  leur  apparition  Orent  beaucoup 
e  bruit ,  on  remarque  son  IJistoire 
ecclesiastique  (24  vol.  in-S*^);  sa  The(h 
logic  morale  (2  vol.  in-fol.] ;  ses  Com- 
meniaires  sur  le  Nouveau  Testament 
{2  vol.  in-fol.),  etc.  II  a  ecrit  en  outre 
beaucoap  de  dissertations  et  de  traites 
sur  des  matieres  de  polemique  reli- 
gieuse. 

Alleicagihe  (Relations  de  la  France 
avec    r ).   ( Voyez    Confedeb/ition 

GEBMANIQUE  ,  PfiUSSE  ,  fiAVIERR , 
RiTALITB  DE  LA  FHi^NCE  £T  BE 
L*AUTB1CHE. ) 

Allut  (Jean),  pseudonyine  adoptd 
imr  un  toivain  fanatique  du  dix-hui- 
tieme  siecle ,  qui  n'est  iias  encore  bien 
connu ;  mais  Barbier  le  bibliogrophe 
a  prouve  que  Jean  Allut  n'est  autre 
que  £iie  Marion  (voyez  ce  mot). 

Alhain  (Jacques),  c^lebre  docteur 
de  la  faculty  de  tlieologie  de  Paris , 
naquit  a  Sens.  Re^u  docteur  en  1511 , 
il  niourut  pr^maturement  en  1615.  Ses 
ceuvres  se  dOraposent  de  traites  de  phi- 
losopbie  et  de  scolastique,  et  d'ecrits 
sur  la  puissance  ecclesiastique.  Les 
premiers,  qui  ne  font  que  rebattre  les 
Klees  de  Scot,  n*off rent  aucun  inter^t; 
parmi  les  derniers,  beaucoup  plus  im- 
portants,  Tun,  intitule  De  la  Puis^ 
sance  ecclesifislique  et  lalque,  est  un 
commentaire  des  decisions  d'Olcam 
toucliant  la  puissance  du  pape;  Tautre 
est  le  faineux  traits  de  VAutorite  de 
CEgflse  et  des  conciles.  Celui-ci  fixera 
seul  notre  attention,  parce  que,  outre 
qu'il  reproduit  sous  une  forme  nou« 
velle  et  plus  vive  les  idees  emises  dans 
le  premier,  il  tire  une  bien  autre  im- 
portance d*abord  de  la  doctrine  qui  y 
e^  exposee  et  dc  son  application;  en- 


suite  de  son  caract^re  en  quelque  sorte 
ofGciel,  des  circonstances  a  I  occasion 
desquelles  il  fut  compost,  et  de  sa  des- 
tinee  mSme.  Almain  terminait  ainsi 
son  livre  :  «  Voil^  jce  que  j'ai  ^rit  k 
«  Paris,  par  la  grdce  de  Jesus-Christ, 
«  pour  I'autorite  de  I'fglise  son  epou- 
«  se,  contre  quelques  propositions  du 
«  frere  Thomas  de  Yio ,  tirees  d*un 
«  traite  qu'il  a  compost ,  comme  il  Tas- 
«  sure, en  15I 1 ,  a  fdge  de  quarante- 
«  trois  ans.  Et  j'ai  6crit  ceci  Tan  de 
«  Notre-Seigneur  1512,  le  deuxieme 
«  mois  de  la  premiere  annee  de  mon 
«  doctoral.  Je  tais  mon  nom,  pour 
«  ne  pas  paraitre  avoir  de  la  gloire. 
«  S*il  y  a  quelque  erreur  dans  cet  ecrit, 
a  jeprotestequeje  serai  toujourssou- 
«  mis  a  la  determination  de  r£glise 
«  universelle. » 

Louis  XII,  dans  ses  d^m^l^  avec 
Jules  II,  avait  cite  le  pape  devant 
le  concile  de  Pise.  A  instigation  de 
Jules  II,  Thomas  de  Vio,  qui  fut  de- 
puis  le  cardinal  Caietano,  dans  un  traite 
intitule  De  la  Comparaison  de  Vauto* 
rite  du  pape  et  du  concile,  reprit  la 
vieille  question  tant  debattue  de  la  su- 
prematie  des  papes  sur  les  conciles  ou 
des  conciles  sur  les  papes,  et  soutint 
de  nouveau  rinfaillibilite  du  pape,  sa 
superiority  sur  les  conciles,  que  seul 
il  a  le  droit  de  convoquer.  Le  concile 
de  Pise  envoya  ce  livre  a  la  faculte  de 
theologie  de  Paris,  dont  Tautorit^ etait 
reconnuedans  tout  le  monde  diretien , 
et  rinvita  par  une  lettre  a  exprimer 
son  avis  doctrinal  sur  cette  question. 
Louis  XII,  de  son  cote,  ^crivit  h  la 
faculty,  afin  qu'elle  repondlt,  comme 
il  convenait,  au  manifeste  de  Jules  IL 
La  faculte  n'avait  pas  besoin  de  ces 
invitations  pour  combattre  une  doc- 
trine dont  la  premiere  cons^uence 
^tait  la  negation  de  Tindependance  du 
roi,  du  royaume  et  de  Tltglise  de 
France  a  Tegard  du  pape,  cette  autre 
doctrine,  si  populairedeja,  qui  formait 
conime  le  patrimoine  de  la  theologie 
fran(^aise.  Le  soin  de  ddfendre  ce  glo- 
rieux  patrimoine  fut  confie  a  Tun  des 
plus  nouveaux  membres  de  la  faculte, 
mais  qui  avait  fait  ses  preuves  d*habile 
dialecticien,  h  Jacques  Almain.  Jus- 
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?u*aIors,  quand  Ips  papes  parlaient 
:criture«  lesrois  r^pondaient  Digeste. 
Aux  citations  sacr6es  de  Boniface  VIII, 
et  h  son  aifegorie  biblique  des  deux 
glaives,  les  jurisconsultes  de  Philippe 
Te  Bel  avaient  oppos6  la  loi  regia  et  les 
constitutions  im[)^riale3  de  Constan- 
tin :  c'etait  se  disputer  sans  rdpondre. 
Almain  changea  le  terrain  de  la  dls* 
cussion;  11  combattit  le  pape  avec  ses 
propres  armes,  et  fixa  la  controversy 
aans  les  termes  de  Tficriture  et  du 
droit  divin.  ^ous  ne  rappellerons  pas 
tons  les  arguments  dont  il  se  servit 
apres  Gerson  et  tant  d*autres,  pour 
prouverque  la  personne  des  papes  n*est 
pas  de  droit  divin,  mais  seuiement  les 
actes  de  leur  autorit6 ;   qu*ils   sont 
faillibles,  par  cons6quent,  et  qu*ils 
doivent  reconnnftre  la  suprdmatie  des 
eonciles,  infailliblcs  a  P^ard  des  cho- 
ses  rev^lees,  parce  qu'ils  repr^sentent 
r£g1iseuniverselle;au'onpeutenappe' 
ler  aux  eonciles  des  decisions  du  pape; 
que  ces  assemblies  peuvent  juger  et  d^ 
poser;  qud  la  puissance  temporelle  et 
la  puissance  spirituelle  sont  tout  h 
fait  distinct^s;  qUe  Tobligation  des  lois 
eccl^siastiques  est  restreinte  au  for 
int^rieur;  que  les  princes  ne  reijoivent 
pas  leurjuridiction  temporelle  du  pape; 
qu*elle  ne  depend  pas  de  lui ,  et  que  le 
roi  de  France  en  particulier  ne  recon- 
natt  aucun  sup^rieur  pour  le  temporel. 
Restait  la  question  capitale  de  Tori- 
gine  de  la  souverainete;  et  voici  ce  qui 
est  propre  a  Almain.  Avant  lui ,  on  s*ac- 
cordait  generatement  5  placer  dans  le 
cicl  la  source  de  la  souverainete;  mais 
on  ne  s'acnordait  plus  sur  la  direction 
qu'eile  suivait  en  descendant  sur  la 
ivrre:  les  papes  ra|)pelaient  a  'Cnx  pour 
en  faire  la  repartition  aux  rois;  les 
rois  avai<  ntia  pretention  de  la  recevoir 
du  ciel  sons  interm^diaire  et  de  r6gner 
par  la  grdce  de  Dieu,  Almain  rejette 
les  deux  systfemes;  c'est  le  peuple  qu'il 
met  en  communication  immediate  avec 
le  ciel.  Selon  lui,  c*est  le  peuple  qui 
dcle£;ue  sous  des  formes  di verses  la 
souverainete  aux  papes  et  aux  rois. 
Cette  doctrine  peut  se  r6sumer  ainsi : 
La  puissance  papale  fondle  sur  le  choix 
libri  de  rEglise,  comme  la  puissance 


rotate  sur  le  eonsentemeiit  des  peaptoii 
est  de  m^me  une  delegation  revocable 
en  cas  d*abu9.  Ceci  est  grave  tt  wMU 
reflexion;  ear  si  la  puissance  rofaJe  cl 
la  puissance  papale  sont  deux  ebos^t 
correlatives,  ayant  poor  rapport  com- 
mnn  leur  commune  ori^ine,  d  per 
suite  leur  revocabilite,  il  en  r^sulte 
qu*on  peut  cbanger  les  deux  termes  de 
place  sans  (|ue  le  rapport  soit  change, 
et  ait  cesse  d'etre  applieable  k  tous 
deux;  on  peut  done  dire  que  la  puis* 
sance  royale  fondee  sur  le  oonsentr- 
ment  des'peuples,  comme  la  puissance 
papale  sur  le  choix  Itbre  de  Tltgiise, 
est  de  meme  une  delegation  revocable 
en  cas  d^abus.  Chose  singuliere  cepen- 
dant!  ce  tivre  fit  edat;  il  fat  la  et 
approuve,  reconnu  presque  ofBdelie- 
ment,  et  imprime  avec  privilege  da 
roi.  G*est  que  la  question  ne  venait 
pas  en  temps  opportun.  Avaat  qu*elle 
pdt  etre  posee  nettement  et  rssofue  de 
meme ,  il  fallai  t  resoudre  deilDttiveroent 
Tautre  question,  eellederindependanoe 
du  roi  h  regard  du  pape ,  parce  que  dans 
son  opposition  k   une  souverainete 
etrangere,  le  roi  c*etait  verltableineot 
la  nation.  Ija  sonveratoete  nationals 
devait  etre  la  premiere  manifestation 
de  la  souverainete  popuiaire.  On  ne 
pouvait  songer  serieusement  k  la  liberie 
mterieure,  tant  que  Tindependanoe  ex- 
terieure  ne  serait  pas  assuree  contra 
toute  puissance  temporelle  ou  spiri* 
tuelle.  Pour  atteindre  ce  but,  tons 
les  moyens  etaient  bona;  dh  ne  voyalt 
que  Tobjet  present,  que  finteret  du 
moment,  et  contre Tennemi  oommua 
on  employait  toutes  les  armes  qu*oa 
avait  h  sa  disposition,  sans  examiner 
si  elles  avaient  deux  tranchants.  C*cst 
ce  qui  explique  comment  le  tivre  d*AU 
main  imprime  pour  la  premie  foisea 
1513,  reimprime  en  1526,  le  fut  de 
'  nou veau ,  et  toujours  avec  privilege  da 
roi,  en  1606. 

Ce  fut  seuiement  h  la  fin  du  dlx- 
septieme  sidcle  ou  au  commencement 
du  dix-buitieme ,  en  plein  despotis- 
me ,  que  cet  ouvrage  comment  a  in- 
quieter  quelques  consciences  monar- 
chiques.  Une  nouvelle  edition  de  es 
livre^  dassique  pour  tout  boo  gallieaii 
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dtait  d6vena«  n^cessaire;  plusieura 
membres  emineuts  du  cierg^  con^urent 
quelques  scrupules  sur  Torthodoiie 
politique  de  la  doctrine  d'Almain,  et 
sur  la  dangereuse  application  qu*on  en 
pouvait  faire.  L'araument  avait  et6 
trouve  boo  contre  le  pape,  Tetait-il 
moins  contre  le  roi?  Apres  la  soiea« 
ndle  declaration  de  1682,  on  avait  sua- 
pendu  les  bostilites  :  Tarme  employee 
par  Aimaia  contre  le  souverain  pouti- 
ocat  De  pouvait-elle  pas  £ire  retournee 
coQtre  la  royaute?  II  ^r avait  l§  matierea 
refl^ehir.  S'llparaissaitdurde refuser  le 
privilege  du  roi  aux  bonnes  doctrines 
gallicaaea  querenfermait  ce  livre,  il  no 
seaiblait  pas  moins  daogereux  d*accor* 
d<9-  la  sanction  royale  aux  damoabiea 
consequences  poUtiques  qu'on  en  pou« 
vait  tirer.  On  prit  un  moyen  terine,etil 
fiit  resoiu  que  le  livre  serait  imprime  a 
Tetranger,  a  Anvers.  Mais  la  precaution 
dcTint  inutile,  et  le  livre  fut  denone^ 
au  roi,  comme  renfermant  une  condam« 
nable  doctrine.  II  paratt  toutefois  que 
oette  denonciation  ne  fut  pas  Toeuvre 
de  scrupules  politiques,  mais  plutdt  de 
raocunes  ultrainontaines  qui  voulaient 
se  donner  la  joie  d'une  petite  ven* 
geance  qui  lesconsoidt  du  ^raod  triom-* 
pbe  encore  recent  de  TEglise  gallieane, 
et,  qu*on  nous  passe  Texpression ,  fus- 
tiger  le  gallican  sur  le  dos  de  T^crivain 
politique.  Le jeu  ^tait  babile  en  effet  (ce 
dut  ^tre  rid^e  de  quelquej^uite):  on 
pla^it  ainsi  le  roi  dans  falternati  ve,  ou 
de  condaniner  le  livre ,  et  de  frapper  du 
m^me  coup  la  doctrine  gallieane  et  la 
doctrine  politique,  ou  de  les  autoriser 
toutes  deux  en  ne  le  condamnant  pas. 
II  fa  Hut  que  d'Aguesseau ,  oe  grand 
gallican ,  couvrit  Annain  de  sa  protec- 
tion. Dans  deux  ra^moires  qu'il  ecrivit 
a  ce  sujet ,  il  priait  le  roi  de  considerer 
que  ce  qu'on  attaquait  dans  Almain, 
c'etait  le  gallican  seui;  qu'on  voulait 
faire  le  prooes  a  la  memoire  d'un 
hoinme  qui  avaitd^fenduavecbonneur 
les  liberies  du  r6yaume.  Pour  une  opi« 
oion  certainement  bien  condamnabte , 
que  personne  ne  aerait  tent6  de  justi- 
uer^  rnais  qui  se  trouvait  ^aree  la  sans 
maovalse  intention,  irait-on  frapper 
toutes  1«8  bonaea  doctrines  qui  sont 


expose  dans  ce  livre  et  (|ui  neutrfali- 
sent  ce  quMl  peut  y  avoir  de  daoge- 
reux, et  condamner  ce  liyre  n*^tait-ce 
pas  tirer  sur  ses  propres  troupes?  Don* 
nerait*on  ce  sujet  de  triompne  aux  ul-^ 
tramontains  ?  Et  quand  ce  livre  6tait 
reste  en  possession  de  son  etat  pend^t 
plus  de  deux  cents  ans,  sans  qu'il  fdt 
inqui^te,  irait-on  reveler  au  peuple  le 
mystere  de  cette  doctrine  dangereuse  ^ 
qu'il  vaut  mieux  laisser  ignorer  que  de 
condamner  P  «  La  question  temeraire 
de  la  nation  par  rapport  h  son  roi, 
^crivait-il  encore,  n  a  encore  fait  aU'- 
cune  impression  sur  Tesprit  du  peuple 
de  ce  royaUme ;  ira-t-on  la  lui  apprendre 
en  la  condamnant,  lui  faire  connattre 
ce  qu'on  doit  soubaiter  qu'il  ignore 
^ternellelnent?  >»  Qu'on  s'^tonne  tnaia* 
tenant  que  le  dogme  de  la  souveraiaet6 
populaire  ait  iiass^  inaperou  dans  ce 
livre,  quand  d'Aguesseau  luhmSme,  ce 
grand  esprit,  le  regardait  comme  un 
redoutable  mystere  qu'il  n'etait  pasi 
bon  d'approfondir.  Et  pourtant  c'est  au 
bordrde  lapente  rapidedd  dit-hultidme 
siecle  qu'il  expriniait  cette  opiqion. 

Nous  avoDS  insist^  trdp  longuement 
peut-dtre  sur  un  livre  dont  on  peut,  k 
Don  droit,  contester  la  valeur  redle,  sur 
un  livre  qui  n'eut  qu'une  importance 
assez  relative,  dont  certainement  son 
auteur  n'eut  pas  lui-m^me  conscience. 
Mais  il  ^tait  int^ressant,  cenous  sem- 
ble,  demontrerce  dogme  de  la  souverai- 
nite  populaire  entrant  par  la  theologie 
dans  la  science,  de  le  retrouver  au  fond 
d'une  des  plus  gtandes  questions  qui 
aient  agit^  notre  patrie,  de'constater 
combien  ce  m^me  dogme,  avant  de 
pouvoir  do  miner  notre  socl^te  rege- 
neree,  avait  servi  efficacement  la  cause 
de  rindependance  nationale,  en  pr6- 
tant,  conmie  la  Terre  k  Hercute,  vie 
et  force  a  ceux  qui  s'appuyaieut  sur  lui 
pour  constituer  la  nationalite,  en  at* 
tendant  que  la  nation  pQt  £tre  con^ti- 
tu6e  elle-m^me. 

Aloigny,  niaison  ancienne  de  Poi* 
tou,  remonte  a  Guillaume  d'Alutgnvi 
chevalier,  qui  vivait  en  1281.  Piirmi 
les  person n ages  celebres  de  cette 
faniille,  nous  mentionneroos  ceux 
dont  les  noms  suivent  : .  Galehaud 
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d'Aloigny,  seigneur  de  la  Groye;  il 
servit  Louis  A.I  et  Charles  VIII^  gut 
rbonorerent  •  de  pluusieurs  emplois , 
dont  il  s'acquitta  avec  lionneur.  £n 
14S3 ,  il  fut  envoys  en  Calabre  avec  le 
mnce  de  Tarente,  pour  amener  en 
France  le  ceiebre  saint  Francois  de 
Paule.  Pietre  et  Antoine  servirent 
Henri  IV  contre  les  iigueurs.  Louir 
d'Aloigny,  marquis  deRochefort,  fut 
surintendant  des  bdtiments,  arts  et  ma- 
nufactures  de  France,  en  1621,  etmou* 
'  rut  en  1657.  Henri-Louis  d*Aloigny, 
n)uverneur  de  Lorraine,  du  Barrols, 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  mar^chal  de 
France,  servit  d^s  sa  jeun^se,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Cond6;  en 
AUemagne  et  en  Hongrie,  sous  Coiigny 
et  la  Feuiilade,  depuis  1659  jusqu'en 
1665;  en  Fiandre,  sous  Turenne,  en 
1668;  en  Lorraine,  sous  le  niar6chal  de 
Cr^qui ,  en  1669.  II  se  trouvait,  en 
1672,  au  passage  du  Rhin  et  a  la  prise 
d^Ltreebt;  en  1673,  il  commanda  en 
clief  dans  le  Barrois  et  la  Lorraine ; 
en  1674,  il  as&ista  a  la  bataille  de  Se* 
nef;  en  1675,  il  fut  ^leve  a  la  dignit6 
de  marshal  de  France,  et  en  mars 
1676,  il  fut  eboisi  pour  commander  en 
chef  un  corps  d*arm^^  sur  les  rivieres 
de  Metise  et  de  Moselle,  mais  il  mou* 
rut  le  28  mai. 

ALTBNDOfiFF  (bataille  d*).  —  Le  ge« 
neral  Kleber,  commandant  une  aile  de 
Tarmee  de  Sambre-et-Meuse,  venait  de 
prendre  Bamberg,  ea  Franconte.  II  lit 
passer  la  Reidnrtz  a  deux  divisions  de 
sa  gauche,  pour  lesdiriger  surForci> 
heim  et  Ebermannstadt,  tandis  que  les 
divisions  de  droite  devaient  s'etablir 
derriere  Rauh-Eberach.  Ce  mouve- 
ment,  qui  s'ex^cuta  le  6  aoilt  1796, 
donna  lieu  5  un  combat  sanglant  entre 
la  cavalerie  autrichienne  et  celle  de  la 
division  du  general  Lefebvre.  L'en- 
nemi,  qui  occupait  a  Altendorf  un 
camp  retranche,  poussait  ses  avant- 
postf  s  jusqu*a  Struliendorf,  a  six  ki- 
lometres de  Bamberg.  La  plaine  au 
dela  de  ce  village  ^tait  immense  et  of- 
frait  un  grand  avantage  aux  Autri- 
chiens,  dont  la  cavalerie  etait  plus 
i.ombreuse  que  la  notre.  Cependant  la 
cavalerie dt  £a  division  Lefebvre,  apres 


avoir  culbbt^  les  premiers  postes  et- 
nemis ,  vient  se  deployer  en  presence 
des  Allemands.  La  charge  s'engage; 
I'ennemi  ne  peut  r6sister  au  premier 
choc;  il  se  replie  en  d^ordre;  mais 
bientot ,  profitant  de  sa  grande  supe- 
riority num^ique,  il  d^borde  la  gau- 
che des  Francais,et  menace  leursflancs. 
Le  general  Ricliepanse  s'en  aper^it, 
et  court  a  sa  rencontre  avec  quelques 
pelotons.  Le  combat  devient  alors  fu- 
rieux ;  le  g^n^ral  Richepanse ,  blesse 
d'un  coup  de  sabre,  est  force  deqottt^ 
le  champ  de  bataille.  II  est  remolace 
par  le  g^n^ral  d*Hautpoult.  Cepenaant, 
chacun  se  rallie  a  la  voix  de  sesche&, 
et  une  seconde  charge  s*engage  avec 
un  nouvei  acharnement.  Malm  la 
valeur  des  Francais,  les  Autriebiens, 
inGniment  plus'nombreux,  allaient 
peut-£tre  eniin  fixer  la  victoire  de  leur 
cdt^,  si  lehuitienie  regiment  de  cuiras- 
siers ne  s*etait  pr^^sent^.  II  sort  du  vil- 
lage d'Hirscbaid  avec  la  rapidity  de  b 
foudre,  ranime  la  conGance  des  chas- 
seurs, fond  sur  Tennemi ,  le  repousse, 
le  met  en  fiiite.  Aussit6t  les  Franfais 
reprennent  Tavantage,  et  les  Imp^ 
riaux  sont  poursuivis  de  toutes  parts. 
Pour  arr^ter  les  progres  des  Frao^is 
qui  les  pressent,  les  barcelent,  et  sont 
m^l^  dans  leurs  rangs ,  les  g^raux 
allemands  ordonnent  a  leur  artilierie 
de  faire  feu  indistinctement  sur  Ifs 
combattants  allemands  ou  fraii^is.  Le 
general  Lefebvre,  ayant  attetnt  son 
but,  fait  cesser  le  combat,  et  se  coq- 
tente  de  prendre  la  position  qu*il  avait 
re^u  Torore  d'occuper. 

Altenheim  (combat  d').  —  Depuis 
J^rois  mois,  Turenne  fatiguait  Monte- 
cuculli  par  des  marches  et  contre•ma^ 
ches  savantes;  son  but  ^tait  de  con- 
trarier  les  projets  du  g^n^ral  de  TamKe 
autrichienne,  et  de  le  forcer  an  combat 
dans  un  poste  avantageux  aux  Francis. 
Ses  somats,  fatigues  par  des  pluies 
continuelles,  campus  dans  la  nooe, 
sooffraient  beaucoup  au  milieu  d*un 
pays  ruin^;  les  cbevaux  ayant  con- 
somme tons  les  fourrages,  ne  vivaieat 
que  de  feuilles  d'arbres.  EnOn  le  mao- 
vais  temps  cessa  vers  le  10  juiliet  1675, 
et  Turenne,  manceuvrant  |K>ur  attittr 
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Fennemi  dans  une  position  favorable , 
arriva  le  16  du  m^me  mois  an  village 
d'Acheren.  Les  Imperiatix  avaient  pris 
position  dans  ie  voisinage  du  bourg  de 
Salsbach.  Pres  de  Tendroit  ou  se  trou- 
vait  rarni6e  fran^ise,  quelques  haies 
forniaient  un  dehle  au  sortir  d'Ache- 
ren ;  le  terrain  s*ouvrait  ensuite  par 
une  petite  plaine,  a  Textremite  de  la- 
(jttelle  etait  situ^  Salsbacb,  dont  la  vue 
etait  cach^e  par  une  petite  hauteur. 
Turenne  eut  a'abord  quelque  esperance 
de  s*emparer  de  ce  bourg;  il  alia  h  la 
tSte  d'un  defile  reconnattre  Tegiise, 
inais  ne  jugea  point  (ju'on  la  pOt  atta- 
quer.  Les  ennemis  etaient  couverts  h 
leurdroite par  des  bois,  des  retranche- 
ments  et  des  ravins;  sur  leur  gauche, 
lis  n 'avaient  pris aucune  pr^aution.  Le 
mareclialaper(^utde  cecoteund^fil^  par 
ou  Ton  pouvait  commencer  Tattaque 
avec avantage.  A pres quelques  moments 
de  reflexion,  il  jugea  le  terrain  si  heureu- 
sement  d  ispose ,  qu'il  ne  put  s'emp4cher 
de  dire  a  quelques  officiers  g^neraox  : 
Cen  est  fait  yje  les  tiens,  its  ne  pour- 
ront  plus  m'echavpery  et  je  vats  re- 
cueiilir  le  fruit  a  une  si  penible  cam" 
pagne,  II  continua  quelque  temps 
a  observer,  et  remarqua  dans  le  gros 
de  Tarm^e  ennemie  beaucoup  crin- 

SQi^tude.  En  effet,  une  grande  partie 
e&  bagages  des  Autriciiiens  passait 
dejii  la  montagne,  et  leurs  troupes  se 
disposaient  a  la  retraite.  Bientdt  on 
Tint  lui  annoncer  que  leur  infanterie 
se  mettait  aussi  en  mouvement.  G'est 
alorsque  s'^tant  avanc^  pour  d6couvrir 
ie  but  de  leurs  manoeuvres ,  il  fut  tu6 
par  un  boulet  tir^  au  hasard  des  batte- 
ries autrichiennes  (Vovez  Tubenne). 
Sa  mort  fit  cesser  les  inquietudes 
des  ennemis.  Deux  lieutenants  g^- 
n^raux  se  trouvaient  seuleroent  au 
camp  d'Acheren,  le  comte  de  Lorges 
et  le  roar<^uis  de  Vaubrun.  Vaubrun , 
blesse au  pied,  etait  peu  en  6tat  d*agir. 
Us  delib^rerent  longtemps  sans  pou- 
voir  prendre  une  decision;  enfin  Tar- 
m^  fran^aise,  qui  edt  attaqu^  si 
Turenne  edt  vecu,  prit  le  parti  de  la 
rnraite;  et  Tarm^e  imp^riaie,  qui 
commen^it  a  se  retirer,  reprit  Toffen- 
sive.  Les  g^oeraux  francais  se  mirent 


en  marche,  le  28,  pour  regagner  Ie 
pont  d'Altenheim.  Le  lendemciin,  les 
lmp6riaux  leur  pr^senterent  la  bataille. 
Le  combat  fut  terrible;  le  comte  de 
Lorges  s'y  conduisit  avec  toute  Thabi- 
lete  d*un  gr^i^^l  capitaine.  Le  marquis 
de  Vaubrun ,  au  premier  bruit  de  rat- 
taque,  se  mit  k  la  t^te  de  ses  gendarmes 
apres  avoir  fait  attacher  sa  jambe 
biess^e  a  Tarpon  de  son  cheval.  II  fut 
tu^  au  milieu  des  ennemis.  Les  Impe- 
riaux  perdirent  cinq  mille  hommes,  et 
les  Francis  trois  mille. 

Amalric  (Arnaud),  abb^  de  Ct» 
teaux ,  fut  nomme  I^gat  du  pape  In- 
nocent III ,  et  charg6  de  Textirpation 
de  rh^resie  des  Albigeois  (*).  Par  son 
fanatisme  turbulent  et  sanguinaire,  il 
se  inontra  a  la  hauteur  de  cette  mis- 
sion. Quand  une  nombreuse  arm^  de 
croises  marcha  contre  B^ziers ,  il  s*en 
fit  le  chef  spirituel  et  eccl^lastique , 
comme  Simon  de  Montfort  en  i^tait  le 
chef  militaire  et   s6culier.  C'est  lui 

3ui ,  au  sac  de  cette  villenialheureuse, 
onna  cet  horrible  consell :  «  TueZ" 
les  tous  y  Dieu  connaU  ceux  qui  sont 
a  lui,  »  Cest  encore  lui  qui .  k  Car- 
cassonne ,  fit  arr^ter  par  trafatson  le 
Ticomte  Raymond  Roger.  Au  chdteau 
de  Minerve ,  il  offrait  la  vie  aux  her6- 
tiques  qui  se  convertiraient ;  un  des 
crois^  s*en  indignant :  «  Ne  craignez 
pointy  dit  le  l^at,  peu  d'entre  eux 
se  convertiront. »  En  effet,  tous  les  as- 
sieges  ,  au  nombre  de  cent  quarante , 
se  precipiterent  dans  les  flammes  plu- 
tdt  que  de  se  rendre.  Toujours  prompt 
a  faire  verser  le  sang  et  k  lancer  les 
foudres  de  T^glise ,  il  se  signala  en- 
core par  ses  violences  contre  le  comte 
et  les  habitants  de  Toulouse.  Mais 
bientdt  il  fut  visible  a  tous  que  la  reli- 

fion  etait  moins  son  mobile  que  Tam- 
ition  et  la  cupidite.  Tandis  jfue  les 
moines  de  son  ordre  envahissaient 
tous  les  6v6ch^s  du  Languedoc,  il 
s'empara  de  Tarchevteh^  de  Narbonne, 
et  pnt  le  titre  de  due ,  du  vivant  de 
Raymond  {**).   Le    pape  lui-m^me 

(*)  Toyez  aux  Aivitalu  1. 1,  p.  65,  lUit- 
toire  de  la  guerre  des  Albigeois. 

(**)  Yoyez  Histoire  da  Languedoc  p 
Ut.  XXIII,  chap.  ]6. 


33'  Ucraison.  (Digtionn aieb  bncyglopbdiqub  ,  etc.) 
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8'emut  enfia  des  plaintes  qui  lui  par- 
vinrent  de  tous  cot^ ,  lui  adressa  de 
vifs  reproches ,  et  le  reinpla^a  dans  ses 
fonctions  de  Hgat.  Mais  Amalric, 
pouss^  par  un  imp^rieux  besoin  d*a- 
ffitation ,  passa  en  Espagne  pour  y 
faire  la  guerre  nux  Maures.  Au  retour 
de  cette  nouvelle  croisade ,  il  engagea 
la  lutte  cootre  Simon  de  Montfort, 
son  ancicn  alli^ ,  qui  lui  disputait  le 
titre  de  due  de  I^arbonne.  II  Texcom- 
munia ;  mais  Simon  s'en  inquieta  peu. 
Alors  Amalric  se  r^ncilia  avec  le 
comte  de  Toulouse ,  et  en  1224  ii  pre- 
sidait  le  concile  de  Mootpellier ,  as- 
semble pour  6couter  ies  plaintes  de  oe 
malheureux  prince,  Amalric  mourut 
Tann^e  suivante ;  son  corps  fut  trans- 
port6  a  Tabbaye  de  Citeaux ,  ou  on  lui 
eleva  un  superbe  mausol^. 

Ahaubi  de  Chartres,  n^  h  Bene, 
village  du  dioc^e  de  Ghartres ,  pro- 
fessa  avec  distinction  la  pbilosophie  k 
Paris  au  commencement  du  treizieme 
siecle.  La  metaphysique  d'Aristote, 
dont  Ies  livres  avaient  ete  apportes  de- 
puis  peu  de  Constantinople  en  France 
et  en  Allemagne,  le  jeta  dans  de  sin- 
gulieres  erreurs  :  il  se  fit  une  religion 
et  une  philosophie  nouvelles,  et  se  mit 
k  enseigner  une  esp^  de  panth^isme 
mystique,empruntevraisemblablement 
h  J.  Scott  Eugene.  Ses  propositions 
principales  6taient  celles-ci  :  Dieu  est 
tout  et  tout  est  Dieu.— Le  Createur 
est  ideotique  aux  cr^tures.— Les  idees 
orient  et  sont  creees. — Tout  fidele, 
pour  ^tre  sauv^,  doit  croire  fermement 

2u'il  est  membre  du  corps  de  J6sus- 
Ihrist.  Amauri  eut  de  nombreux  dis- 
ciples, parmi  lesquels  on  distingue 
David,  de  Dinant.  lis  ajouterent  de 
nouveauxdeveloppements  a  la  doctrine 
de  leur  mattre ;  aussi ,  Tautorite  eccle- 
siastique  ne  tarda-t-elle  pas  a  s^vir 
contre  lui.  En  1204 ,  Ies  docteurs  de 
Paris  condamndrent  son  heroic ,  et  le 
pape  Innocent  HI  confirma  leur  sen- 
tence. II  fut  force  de  prononcer  une 
retractation ;  mais  rieo  ne  put  le  de- 
cider a  changer  de  sentiments.  II  se 
confina  a  Saint-Martin-des-Cbamps,  et 
y  mourut  de  d^it  et  de  chagrin.  Sa 
mort  cepeadant  n'arr^ta  pas  Ies  ri- 


gueurs  de  r£glise.  La  prison  et  le  M- 
cher  firent  justice  de  ses  principaux 
pros^ljrtes.  Sa  memoire  fut  conoam- 
D^,  ses  ossemeuts  furent  deterres  et 
jetes  h  la  voirie,  et  un  decret  de  1209 
ordonna  que  Ies  livres  d'Aristote,  a 
Tinfluence  des(]uels  on  attribuait  The- 
r^ie  d' Amauri ,  seraient  saisis  et  jetes 
au  feu,  avec  defense ,  sous  peine  d*ex- 
communication ,  de  Ies  lire  ou  de  Ies 
copier  de  nouveau. 

Ambigat  {Ambigatus).'^K  Tepoque 
ou  Tarquin  TAncien  regnait  a  Rome 
(616-678  avant  Jdsus-Christ),  la  Cel- 
tique.  Tune  des  trois  parties  de  la 
Gaule ,  obeissait  aux  Bituriges,  qui  lui 
dounaient  un  roi.  Sous  le  gouverae- 
ment  d'Ambigat,  que  ses  vertus,  ses 
richesses  et  la  prosp^te  de  son  people 
avaient  rendu  tout-puissant,  la  Gaule 
re<^ut  un  tel  d^veloppement  par  la  fer- 
tility de  son  sol  et  le  nomore  de  ses 
habitants ,  qu'il  sembla  impossible  de 
cotttenir  le  debordement  ae  sa  popu- 
lation. Le  roi ,  d^jl^  vieux ,  voulantde- 
barrasser  son  royaume  de  cette  multi- 
tude qui  r^crasait^  engagea  Beilov^ 
ct  Siijov^,  fils  de  sa  soeur,  jeuntt 
guerriers  ennemis  du  repos,  a  aller 
cbercher  un  autre  s^jour  dans  Ies  ooo- 
trees  que  Ies  dieux  leur  indiqueraieot 
par  Ies  augures,  leur  permettant 
d^emmener  avec  eux  autant  d'bommes 
qu'ils  voudraient,  afin  que  nulle  nation 
ne  pdt  repousser  Ies  nouveaux  venus. 
(Tite-Live,  v,  84).  Bellovese  et  Si- 
govese  partirent  et  allerent  s*6tablir, 
le  premier  en  Italie ,  le  second  dans  la 
Germanie  meridionale. 

Ambiobix  (roi  des  ^burons).— A 
Tepoque  de  la  conqulte  des  Gaules,  Ies 
^burdns ,  peuple  puissant  de  la  Bel- 
gique ,  obeissaient  a  deux  chefs  elos 
par  le  people ,  Cativulcus  et  Ambiorix. 
«  Le  premier,  deja  vieux  et  casse,  ne 
poss^dait  plus  rien  des  qualites  qui 
ravaient  rendu  jadis  populaire  Mnni 
Ies  siens;  le  second,  jeune,  actii,joi- 
gnait  au  courage  le  plus  determine  un 
esprit  opiniHtre,  deli^  et  fertile  en 
ruses.  De  bonne  heure,  Ies  Romaias 
avaient  distingu6  Ambiorix ,  et  G^sir 
fit  tout  pour  86  Pattacher.  A  Tissiie 
de  oette  campagne  o(^  leg  Aduatik« 
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fiirent  si  cnieHement  traites,  il  rendit 
h  Ambiorix  son  fils  et  son  neveu ,  de- 
tenus comme  otages  chez  ce  peuple ; 
il  lui  donna  encore  d'autres  marques 
de  sa  faveur.  Toutefois,  cette  amitie 
interpss6e  nes^uisit  point  le  chef  6bu- 
ron.  Plus  que  tous  les  autres  chefs  pa- 
triotes ,  plus  qulndutiomar  lui-m^nie, 
au  fond,  il  halssait  les  Romains ;  mais, 
habile  a  dissimiiler  ses  sentiments ,  il 
attendit  avec  patience  Theure  favora- 
ble. L'absence  de  Cesar,  pendant  son 
imprudente  excursion  en  Bretagne,  et 
Tincurie  de  Labienus,  lui  permirent  de 
se  concerter  a  son  aise  avec  les  m^- 
oontents  des  diverses  parties  de  la 
Gaule ;  il  le  Gt  malgre  Topposition  de 
son  collogue  Cativolke,  que  Tdge  et  la 
maladie  rendaient  timide  et  incertain. 
B^ja  s'organisait  par  set  soins  une 
vaste  conspiration  qui,  ayant  son  foyer 
en  Belgique,  s'etendait  (ie  1^  dans  les 
cites  du  centre  et  de  Touest »  lorsque 
le  retour  de  C^sar  en  arr^ta  les  pro- 
gres.  Tout  fut  conduit  avec  tant  de 
mystere,  que  non-seuleroent  les  Ro- 
mains ,  mais  encore  celies  des  nations 
f^auioises  qu'on  savait  devou^es  aux 
Romains,  n'en  concurent  aucun  soup- 

Son.  Le  Tr6vire  Indutiomar,  rentr^ 
ans  ses  foyers  apres  Texp^dition  de 
Bretagne ,  mit  au  service  d*Ambiorix 
son  credit  et  son  infatigable  activity ; 
il  alia  trouver  Cativolke,  raiguillonna, 
finit  par  entrainer  ce  vieillard  indecis, 
et  obtint  de  lui  qu'il  ne  s*opposerait 
pas  a  farmement  en  masse  des  £bu- 
rons ,  et  quMI  aiderait  m^me  son  col- 
legue  dans  toutes  les  occasions  im- 
portantes-  II  fiit  convenu  entre  les 
conjures  beiges  et  armoricains  qu*on 
attendrait  I'arriv^e  de  C^sar  en  Italic, 
et  la  dispersion  des  troupes  romaines 
dans  les  quartiers ,  pour  donner  le  si- 
gnal de  la  guerre  et  assaitlir  en  m^me 
temps  sur  touS  les  points  (*).  » 

Cette  vaste  conjuration  nationale, 
dont  Ambiorix  etait  en  droit  d'esp^rer 
)a  delivrance  de  la  Gaule,  ^houa  par 
la  precipitation  des  Carnutes.  Leurs 
mouvements  donnerent  Talarme  a  C^ 

(*)  AjDedeeI1iien7,HistoiredesGauloiS| 

tin,  p.  40, 


sar,  qui  resta  dans  les  Gaules  et  en- 
Toya  deux  de  ses  lieutenants,  T.  Sabu- 
rius  et  A.  Cotta ,  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  le  fort  d'Aduatuca, 
sur  le  terr  i  toire  m^me  des  itburons.  A  m- 
biorix,  sans  se  d^concerter,  arriva  au- 
pr^s  d'eux ,  les  assura  de  son  amiti^ , 
et  leur  fournit  des  vivres;  mais  des 
quil  apprit  le  soulevement  des  Car- 
nutes ,  il  tomba  sur  les  Remains  aui 
^taient  sortis  pour  couper  du  bois,  les 
battit  et  les  poursuivit  jusque  dans 
leurs  retranchements,  qu'il  investit ;  il 
ne  put  toutetbis  triompner  du  courage 
des  legionnaires.  Mais  il  tenta  un  autre 
moyen  :  il  fit  crier  aux  Romains  «  qu'il 
avait  a  comrauniquer  a  leurs  generaux 
deschoses  du  plus  haot  inter^t,  concer- 
nant  leur  vie  et  ie  salutde  leur  armee.» 
On  lui  adressa  aussitot  deuxparlemen-* 
taires  auxquels  il  d^clara  qu'il  ^tait  d^- 
vou^  a  C^sar,  que  les  £burons  faisaient 
la  guerre  aux  Romains ,  parce  quMis  j 
dtaient  forces  par  tous  les  autres  Gau- 
lois;  qu'il  croyait  que  son  amitie  pour 
Cesar  Tobligeait  a  pr^venir  les  Romains 
qu*une  armee  nombreuse  deGermains 
venait  de  passer  le  Rhin  et  arriverait 
dans  deux  jours,  qu'alors  les  Romains 
seraient  ecras^.  II  les  en^ageait  a  eva- 
cuer  Ie  fort  d'Aduatuca ,  leur  promet- 
tant  de  leur  livrer  le  passage.  Les  lieu- 
tenants de  C^sar  effray^s  accepterent 
Tavis  du  Gaulois ,  et  sortirent  de  leur 
camp  sans  precaution.Maisquandils  ill* 
rent  au  milieu  des  bois,  Ambiorix  tomba 
sur  eux  et  les  tailla  en  pieces  (*).  Apr^s 
cette  victoire,  il  souleva  tous  les  peu- 
pies  voisins ,  et  alia  attaquer  le  camp  de 
Q.  Cic^ron;  mais  Cesar  arriva  a  temps 
pour  sauver  son  lieutenant.  Ambiorix 
marcha  a  sa  rencontre  avec  soixante 
mille  hommes.  Le  general  romain  n'a- 
vait  que  deux  legions  incompletes ,  et 
qui  ne  formaient  pas  sept  mille  hom- 
mes ;  il  eut  recours  a  la  ruse ,  affecta 
d'avoir  peur,  et  se  renferma  dans  ses 
retranchements.  Ambiorix  les  fit  atta- 
quer;  mais  les  Romains,  sortant  tout 
a  coup,  tomberent  sur  les  Gaulois  sur- 
pris,les  d^firent,  en  massacr^ent  un 
grand  nombre,  et  aussitdt  op^r^rent 


(*)  Voirtdsar^v,  34-36. 


83« 


616         L'UNIVERS.  ^  DICTIONNAIRc  EKCYCLOPfiDIQUE 


leur  jonction  avec  Ciceron.  Cette  vic- 
toire  effraya  la  Gaule  enti^re,  qui  posa 
les  armes. 

Apres  la  ddfaite  d*Indutiomar,  Am- 
blonx  fit  une  nouvelle  tentative,  et 
parvint  a  entratner  avec  lui  plusieur^ 
peoples;  mais  ceux-ci  furent  succes- 
sivement  vaincus  par  Cesar,  et  les 
£burons ,  attaqu^s  a  Timproviste ,  fu- 
rent disperses;  les  uns  se  retirerent 
au  fond  des  Ardennes ,  les  autres  chez 
les  peuples  voisins ,  qui ,  effrayes  des 
menaces  de  C^sar,  leur  refuserent 
rentr6e  de  leur  pays. 

«  Ambiorix ,  ne  gardant  pr^  de  lui 
que  quatre  cavaliers  d^voues ,  se  tint 
au  milieu  des  bois,  dont  il  connaissait 
tous  les  detours.  Quant  a  son  collegue, 
le  vieux  Cativolke,  nialade,  inflrme, 
accable  de  chagrin,  hors  d'dtatde  sup- 
porter les  fatigues  d'une  telle  guerre 
ou  les  privations  d'une  telle  retraite, 
11  mit  fin  h  sa  vie  en  buvant  un  poison 
compost  avec  le  sue  de  Tif.  Ses  der- 
ni^res  paroles  furent  des  paroles  de 
douleur  et  de  malediction;  il  devoua 
a  la  vengeance  du  ciel  et  de  la  terre. 
riiomme  qui  ^tait  venu  troubler  ses 
vie^x  jours  et  verser  sur  sa  patrie  de 
si  effroyables  calamit^s  (*).  » 

Le  pays  des  £burons  fut  envahi  de 
tous  cotes ;  les  Eburons  cern^s  furent 
massacri^s  par  les  Romains  et  par  tous 
les  aventuriers  de  la  Belgi(]ue  que  Ce- 
sar invita  h  cette  expedition ,  en  li- 
vrant  les  vaincus  corps  ct  biens  au 
premier  occupant.  (Voyez  a  Tarticle 
Eburons,  le  recitde  Thorrible  des- 
truction de  ce  peuple.)  Jamais  Cdsar 
lie  put  s'emparer  d' Ambiorix.  II  lui 
<^chappa ,  grace  au  d^vouement  de  ses 
quatre  compagnons  et  aux  faux  rap- 
ports de  ses  concito^ens ,  qui  parvin- 
rent  ainsi  a  d^rober  a  la  vengeance  ro- 
maine  Tun  desheros  de  Tindependance 
gauloise. 

Amboise  (maison  d').  Cette  mai- 
son ,  Tune  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  France,  remonte  k 
Pierre y  seigneur  de  Berrie,  qui  vivait 
vers  Tan  1100.  On  distingue  parmi  ses 
membres  :  Jean,  qui  succ^da  en  1256 

(*)  Amedce  Thierry,  pag.  79. , 


aux  seigneuries  d*Amboise ,  de  Cbau- 
inont ,  de  Montrichard .  Bler^ ,  Jalli- 
gny ,  apres  la  mort  de  Mahaud ,  dame 
d'Amboise,  sa  cousine,  et  mouruten 
1274;  Jean  11^  qui  vivait  en  1292 ;  In- 
gelger  I'^^  le  Grand,  seigneur  de 
Chevreuse ,  fait  prisonnier  par  les  An- 
g!ais«  a  la  bataille  de  Ppitiers,  en  1373; 
Ingelger  11^  seigneur  de  Rochecorbon, 
de  Marans,  de  Montils,  qui  suivit  leduc 
de  Bourbon  dans  son  expedition  d*Afri- 
que  en  1390,  et  raourut  en  1410; 
Lotus  y  vicomte  de  Thouars ,  prince  de 
Talmond ,  comte  de  Guines  et  de  Be- 
naon,  seigneur  de  Maui^n,  Montri- 
chard, de  nie  de  R6,  de  Marans, 
etc.;  il  futtraitreasapatrieenembras- 
sant  la  cause  des  Anelais.  Charles  YII 
le  fit  arr^ter,  lui  confisqua  les  seigneu- 
ries d* Amboise  et  de  Montridiard. 
Depuis,  Loufs  expia  son  crime  en  ser- 
vant le  roi  au  siese  de  Pontoise  et  a 
la  conquete  de  la  Guienne;  il  mourut 
en  1469. 

Branche  des  seigneurs  de  Chavr 
mont.  Cette  branche  descend  de  Hu- 
gues  d' Amboise,  seigneur  de  Cbaa- 
mont  et  second  fils  de  Jean  II ,  leqael 
vivait  en  1304.  Ses  membres  les  plus 
c^lebres  so  nt/eand' Amboise,  seigneur 
de  Chaumont  et  de  St- Verain ,  tu^  a 
Cr^cyen  1346 ;  Hugues  11^  tue  a  Azin- 
court  en  1415;  Hugues  II I^  chambellan 
de  Charles  VII;  Pierre  d' Amboise, 
seigneur  de  Chaumont,  Meillan,  Sa- 
gonne,  des  Bordes,  de  Bussi,  cbam- 
bellan  des  rois  Charles  VII  et  Louis  XT, 
et  ambassadeur  k  Rome ,  mort  le  28 
juin  1473.  II  eut  pour  fils  Charles  /*% 
seigneur  de  Chaumont,  de.Sagonne, 
Meillan,  et  Charenton,  comte  de 
Brienne,  I'un  des  favorisde  Louis  XI, 
son  chambellan,  gouverneur  dellle  de 
France,  de  Champagne  etdeBourgo- 
gne,  mort  a  Tours,  Ie22  f^vrier  1481. 
IVzmcrid'Amboise,  freredu  precedent, 
quarantierae  grand  maitre  de  Tordre 
de  St-Jean  de  Jerusalem ,  suoc^a  le 
lOjuillet  1503  a  Pierre  d'Aubusson. 
En  1510,  il  gagna  une  victoire  navale 
importante  contrele  soudan  d'£gypte, 
pres  de  Monte-Negro,  en  Caramanie;  il 
mouruten  1512.  Jean^  frere  du  pr^ 
dent,  fut  le  chef  de  la  braoche  de  Bussi. 


i._ 
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George,  cardinal  d'Amboise,  fut  mi-- 
nistre  de  Louis  XII  (voyez  son  article, 
p.  220).  Charles  II,  fils  de  Charles /•% 
seigneurde  Chaumont  et  deMeillan,fut 
successivement  grand  niattre,  mar6- 
chai  et  amiral  de  France ,  goaverneur 
de  Paris,  du  Miianais,  dela  seigneurie 
de  G^nes ,  de  la  Normandie  et  de  la 
Lombardie  en  1501.  II  contribua  beau- 
coup  a  la  prise  de  G^nes  en  1607,  com« 
manda  Favant-gardeaAgnadel  en  1509, 
prit  plusieurs  villes  cette  annee  et  la 
suivante,  et  mourut  a  Correggio,  le  11 
f(§vner  1511.  Son  flls  George  &t  tu^,  a 
vingt-deux  ans,  h  la  bataille  de  Pavie. 

Branche  des  seigneurs  de  Bussi, 
Cette  branche  descend  de  Jean ,  cin- 
quicme  fils  de  Pierre  d'Ainboi^e.  Jean, 
seigneur  de  Bussi ,  des  Bordes  et  de 
Reynel,  fut  chambellan  de  Louis  XL 
Parmi  ses  fils  nous  citerons  George  II, 
cardinal  et  arclievSquede  Rouen,  mort 
en  1550 ;  Jacques,  seigneur  de  Vaurai , 
tue  a  Pavie ;  Jacques  d*Amboise ,  fils 
de  Jean,  seigneur  de  Bussi,  Reynet, 
Vignori,  Saxe-Fontaine ,  mort  h  Ma- 
rignan. 

Branche  des  seigneurs  dAubijoux. 
Cette  bninchede  la  maison  d*Amboise 
descend  de  Ungues ,  neuvi^me  fils  de 
Pierre.  Huj^ues  fut  seigneur  d'Au bi- 
joux, capital  ne  des  centgentilshommes 
de  la  maison  du  roi,senechal  deRous- 
sillon  et  de  Cerdagne,  et  lieutenant 
general  du  gouverneinent  de  Langue- 
doc.  II  se  trouva  a  la  bataille  de  For- 
noue  en  1495,  oil  il  deploya  tant  de 
valeur,  qu'il  fut  choisi  en  1496  pour  ^tre 
lieutenant  -general  en  Toscane  ,*apres 
avoir  servi  durant  Texpedition  de 
GSnes.  Louis  XII  le  fit  capitaine  d'Ai- 
gues-Mortes  et  senechal  de  Beaucaire 
en  1501 ;  il  mourut  a  Marignan  en  1515. 
Les  autres  membres  de  cette  famille 
sont :  Jacifues,  baron  d*Aubijoux,  co- 
lonel des  legionnaires  de  Languedoc ;  il 
mourut  au  siege  de  Marseille  en  1536, 
qu'il  aida  h  defendre  centre  les  Impe- 
riaux;  Louis ,  comte  d'Aubijoux,  oa« 
ron  de  Castelnau ,  de  Bonnefond  et  de 
Casaubon ,  colonel  des  legionnaires  de 
Languedoc,  fils  du  mhci^tiit\  Jacques, 
son  fils,  comte  d'Aubijoux,  nomme 
raiuant  fortune ,  mort  \k  la  bataille  de 


Coutras,  en  J  587 ;  Francois,  son  frerc, 
qui  servit  Henri  Tll'et  Henri  IV, 
comme  colonel  des  legionnaires  de  Lan- 
guedoc; Francois-Jacques  d'Amboise, 
comte  d'AuBijoux,  chambellan  de 
Gaston  d'Orl^ans,  lieutenant g^n^ral  de 
Languedoc,  mort  en  1665,etantle 
dernier  de  son  nom  et  de  sa  maison. 

Amelibb  de  Toulouse  (Guillem)^ 
troubadour  dudouzidme  sicde,  a  laisse 
des  sirventes  adress^  au  comte  d'As- 
tarac ,  contre  les  moeurs  du  si^cle ,  sur 
la  decadence  de  la  noblesse  et  de  la 
jooglerie,  sur  la  tyrannic  et  ravarice 
des  seigneurs ,  contre  le  clerge  et  les 
moines.  Ces  pieces ,  plus  hardies  que 
spirituelles,  donnent  de  curieux  details 
sur  les  moeurs  du  temps. 

Amende.  Condamnation  h  |)ayer 
une  somme  d'argent.  Elle  a  toujoura 
un  caractere  penal,  m^me  en  mati^ra 
civile ,  ou  elle  se  confond  avec  les  de* 
pens  et  dommages-interSts.  En  matiere 
criminelle,  elle  constitue  une  peine 
speciale,  du  genre  de  celles  qu'on  nomme 
pecuniaires.  S'il  faut  s'en  rapoorter  h 
retymologiedu  mot,  Famende,  deem^n-^ 
dare,  emendafio,  se  serait  introduite 
dans  nos  lois  par  une  conseauence  de 
cette  idee  naturelle ,  que  celui  qui  a 
cause  un  dommage,  doit,  autant  que 
possible,  en  offrir  une  reparation  equi* 
valente.  i 

Consideree  sous  ce  point  de  vue, 
Tamcnde  se  remarque  dans  le  droit  de 
tons  les  peuples.  Mais  telle  n'est  point 
Torigine  de  I'amende;  presque  toujours 
distincte  de  la  reparation  du  mat  ma- 
teriel cause  h  un  individu ,  Tamende 
est  une  peine  qui  frappe  la  fortune  du 
coupable,  en  faveur  du  fisc,  qui  n*a 
souffertaucun  dommage  materiel.  Elle 
represente  le  prix  des  soins  de  surveil- 
lance et  de  poursuite  que  la  society  est 
obligee  d'avoir  a  regard  des  crimes  et 
des  deiits.  D'apres  cette  nature  de  Ta- 
mende,  il  est  plus  raisonnable  de  la  faire 
d6river  des  anciennes  peines,  toutes 

{)ecuniaire5 ,  qu'on  retrouve  dans  les 
ois  des  barbares. 

Ces  peines  portaient  le  nom  g^^ri- 
que  de  wehrgeld,  ou  composition. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  une 
partie,  appel6e/ree/2<m  ou  le  /red,  le 
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partiouliere,  n^entralnant  point  infa- 
mic,  et  ^ue  des  coupables  etaient  par- 
fois  obliges  de  faire  envers  des  parti- 
culiers  oneos^,  soit  dans  leurs  mai- 
Bons,  soit  ailleurs,  en  presence  d'un 
certain  nombre  de  persoanes  cboisies. 
Ce  n'^tait  la  qu'une  reparation  d*hon- 
neur. 

Les  juges  eccl^siastiques  condam- 
naient  guelquefois  ceux  qui  Etaient 
soumis  a  leur  juridiction,  h  faire  une 
esjfkce  d'amende  honorable  dans  Ten- 
ceinte  du  pr6toire.  Les  coupables  de- 
mandalent  pardon  de  leur  m^fait,  en 
presence  des  personnes  int^ress^s  et 
des  juses.  Cette  amende  lionorable 
n'entralnait  point  infamie.  II  ti'y  avait 
que  les  cours  souveraines  de  la  justice 
royale  qui  eussent  le  droit  de  condam- 
ner,  pour  les  crimes  determines,  a  Ta- 
menae  honorable  proprcment  dite. 

L*amende  honorable  a  ete  abolie  par 
le  Code  p^nal  de  1791  (titre  I,  article 
36).  Depuis,  elle  li'a  plus  reparu  dans 
DOS  lois.  Cependant,  lors  de  la  discus- 
sion de  la  loi  sur  le  sacrilege,  le  eou- 
vernement  ayant  propose  de  faire 
preceder  la  punition  de  la  profanation 
des  hosties  consacrees  par  le  supplice 
de  la  mutilation  du  poing  droits  les 
chambres  parvinrent  a  faire  substituer 
a  cette  atroce  barbaric  Vamende  ho* 
noraJble  devant  la  principale  eglise  du 
lieu  ou  le  crime  avait  ete  commis,  ou 
du  lieu  ou  avait  si6ge  la  cour  d'assises. 
L'amende  honorable  a  ainsi  fait  une 
courte  reapparition  dans  notre  code ; 
mais  la  loi  au  20  avril  1825  a  etefor- 
ineiiement  abrog^e  le  iGoctobre  1830. 

AvDAYB  (combat  d').  -'Les  manoeu- 
vres des  Espagnols,  apr^s  avoir  fait 
eprouver  qualques  pertes  aux  Fran- 
cais,  en  1793,  les  forcerent  d'evacuer 
U  ville  d*  Andaye.  Mais  le  general  Ser- 
van  ne  sedecouragea  pas;  il  tenta,  par 
des  combats  de  detail,  de  rendre  a  ses 
troupes  la  confiance  qu'elles  avaient 
perdue.  Le  21  juin,  il  se  rendit  au 
camp  de  Saint-Jean  de  Luz,  donna  ses 
ordre5,  et  fit  dans  la  nuit  suivante 
commeticer  une  attaque.  Trois  roille 
bommes,  partant  de  Lille  et  di vises  en 
trois  colonnes,  5S  mi  rent  en  marche  k 
une  heure  du  matia#  La  colonne  de 


droite  combattit  longtemps  coDtrequ> 
tre  cents  Espagnols,  qui  occupaient  ud 
bois  au-dessus  d'Andaye,  et  parvinta 
les  debusquer.  Les  colonnes  cle  gauche 
et  du  centre  se  trouverent  bientot 
vis-^-vis  de  la  montagne  de  Louis  XIV. 
Une  vive  can^nnade  commen^.  La 
montagnb  de  Louis  XIV  est  separee, 
par  la  Bidassoa,  d'une  chafne  de  mon- 
tagnes,  au  revers  desquelles  les  Espa- 
gnols avaient  construit  cinq  redoutes 
qui  r^pondaient  au  feu  des  pieces  fran- 

Saises.  Malgre  Tartillerie  de  ces  re- 
outes,  Tarmee  fran^atse  demandait  i 
grands  cris  Tescalade.  Pendant  que  les 
g^neraux  hesitent,  Tadjudant  general 
Darnaudat  place  deux  pieces  de  4  en 
batterie  qui  prennent  en  flanc  les  re- 
tranchements  enneniis.  La  precision  du 
tir  des  canonniers  est  extreme;  cbaque 
d^charge  enleve  une  file  de  tentes,  et 
fait  crouler  une  partie  de  retranclw- 
ments.  L'arm^e  applaudit  au  succes 
de  ses  artilleurs.  On  voit  les  Espagnols 
se  debander  et  prendre  la  fuite.  Aussi- 
tot  Tordre  d*attaque  est  donne :  en  un 
instant  la  montagne  de  Louis  XIV  est 
enlevee.  Cinq  camps  ennemis  tombeat 
au  pouvoir  des  Francis ,  et  le  terrttoire 
de  la  France  est  deiivre,  sur  ce  point, 
de  la  presence  des  etrangers. 

Andieb  des  Rochees  (Jean),  gra- 
veur ,  ne  a  Lyon ,  s'etablit  a  Paris,  oo 
il  mourut  au  mois  de  mars  1741.  II  a 
grave  plusieurs  sujets  d*apres  le  Cor- 
r^ge;  mais  son  plus  grancT  ouvrage  est 
une  suite  de  portraits  de  personnagfs 
celebres,  guerriers,  magistrals,  m- 
nistres^  savants,  artistes,  etc.  Cette 
collection  comprend  plus  de  sept  cents 
portraits ,  rentermes  chacun  dans  on 
ovale  d'environ  dix-buit  centimetres. 
L'execution  en  est  assez  bonne  (voir  le 
Mercure  de  juillet  1741). 

Andbieux  (Bertrand),  graveur.  On 
lui  doitun  grand  nombre  de  medailles, 
parnii  lesquelles  on  remarque  oelles 
qu'il  a  consacrees  k  rappeler  le  sou- 
venir des  batailles  de  Marengo,  d'lena, 
d' Austerlitz,  de  la  conquete  de  la  Si- 
lesie,  de  la  paix  de  Vienne,  de  oelles 
de  Tilsitt  et  de  Luneville.  Sa  medaiUe 
sur  le  retablissement  du  culte  a  rem- 
porte  le  prix  dans  un  concours.  Les 
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ouvrages  d*Andrieux  se  distinguent 
par  la  noblesse  du  style  et  la  conve- 
nancedes  details. 

Angennes  (maison  d').  Cette  fa- 
milie  tire  son  nom  de  la  terre  d*An- 
gennes ,  dans  le  Perche ;  etle  remonte 
aa  quatorzieme  siecle ;  mais  on  ne 
peut  en  suivre  la  filiation  que  depuis 
Robert  d*Angenne^,  seigneur  de  Ram- 
bouillet  et  de  Marolles.  Robert  eut  trois 
fils :  Huguesy  Tatne,  fut  echanson  du 
due  de  Touraine  et  laissa  un  His  qui  fut 
tu^a  Azincourt.  La  posterity  fut  conti- 
noee  par  le  troisieme  fils  de  Robert, 
Regnault^  seigneur  de  Rambouiliet 
etdela  Loupe.  U  se  distingua  sous 
le  regne  de  Charles  VI ,  dont  il  fut 
premier  ecuyer  tranchant,  puis  chain-,, 
bellan.  Ce  prince  Temploya  dans  plu- 
sieurs  affaires  importantes,et  lui  fit  raire 

{ilusieurs  voyages  en  Flandre  et  en  Al- 
emagne.  En  1392,  il  ^tait  garde  et 
capitaine  du  Louvre.  II  eut ,  en  cette 
qualite,  a  soutenir  plusieurs  luttes 
oontre  les  Parisiens  soulev^s  en  1413. 
Jean,  fils  du  precedent,  surnomm^  Sa* 
pin  J  fut  panetier,  puis  chambellan  du 
roi,  et  enfin  gouverneur  du  Dauphin6 
en  1410.  En  1417,  il  defendit ,  pendant 
dix  oiois,  Cherbourg  centre  Ics  Anglais. 
Jean  II y  son  fils,  fut  ecuyer  d^honneur 
de  Charles  VII ,  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais,  surtout  en 
prenant  d'assaut  la  ville  de  Mantes. 
Jacques  y  petit-fils  dupr^edent,  sei- 
gneur de  Rambouiliet,  de  la  Ville- 
neave,  de  Maintenon ,  de  Meslai ,  de 
laMoutonniere,  du  tiers  d'Angeville, 
de  Poigny,  de  Montiouet,  du  Fargis, 
etc. ,  fut  run  des  favoris  de  Francois  I", 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  ce 
roi ,  et  de  ses  successeurs  Henri  II , 
Francois  II  et  Charles  IX ,  lieutenant 
general  de  leurs  armees  et  gouver.neur 
de  Metz;  il  fut  envoy^,  en  1561 ,  par 
le  1*01  aupres  des  princes  protestants 
d^Allemagne,  et  mourut  en  1562.  II  eut 
neuf  fils.  Charles  y  cardinal  dn  Ram- 
bouiliet, du  titre  de  Ste-Eupheniie, 
fut  d*abord  ev^quedu  Mans,  et  pendant 
son  episcopate  les  huguenots  prircnt 
le  Mans  et  devasterent  St-Julien  ;  il 
se  trouva  au  conciie  de  Trentc ,  fut 
ambassadeur  de  France  aupres  de 
Gr^oire  XIII,  et  mourut  en  1517. 


Nicolas  d'Angennes,  seigneur  deRam*- 
bouillet,  de  la  Villeneuve  et  de  la 
Moutonniere,  envoye  en  1566  en  An- 
gleterre,  comme  'ambassadeur,  par 
Charles  IX,  pour  donner  le  collier  da 
son  ordre  au  due  de  Norfolk  et  au 
conite  de  Leicester ,  fut  chambellan 
de  Henri  III,  gouverneur  de  Metz  en 
1582;  contriboa  en  1589,  a  Blois,  i 
reunir  Henri  III  avec  Henri  de  T^a- 
varre,  et  mourut  vers  1611.  II  etait 
fort  savant  et  tres- habile  dans  les 
affaires  politiques.  Claude y  ^v^que  de 
I^oyon  et  pair  de  France,  puis  ev^gue 
du  Mans,  avait  6tudi6  la  philosophic  h 
Paris,  et  le  droit  a  Bourges  et  a  Pa<- 
doue.  II  avait  6te,  en  1568,  envoye  en 
ambassade  aupres  de  Come  deMedicis. 
En  1585,  il  assista  h  Passemblee  du 
clerg^  a  Paris,  ou  il  defendit  les  li* 
bertes  de  TE^lise  gallicane  avec  Elo- 
quence. Henri  III  le  chbisit  pour  aller 
annoncer  a  Sixte  V  la  mort  du  due  de 
Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine. 
Louis y  marquis  de  Maintendn,  baron 
de  Meslai ,  seigneur  de  la  Moutonniere , 
fut  ambassadeur  extraordinaire  en  Es- 
pagne;  il  eut  pour  fils  C/iarles  d*An- 

§ennes,  marquis  de  Maintenon,  p^re 
e  Charles-Francois y  gouverneur  de 
Marie-Galante  de*1679  a  1686;  ce  fut 
lui  qui  vendit  le  marquisat  de  Mainte- 
non a  Franqoise  d'Aubigne,  depuis 
madame  de  Maintenon.  FrangoiSy  sep- 
tieme  fils  de  Jacques,  sei^^neur  de 
Rambouiliet,  favori  de  Catherine  de  Mc- 
dicis,  fut  ambassadeur  en  Suisse.  Jean^ 
autre  frere  du  precedent,  seigneur  de 
Poigny  et  de  Boisoreau,fut  envoye  suc- 
cessivement,  par  Henri  III,  aupres  du 
roi  de  Navarre,  du  due  de  Savoie  et 
en  Allemagne.  Son  fils,  Jacques  d'An- 
gennes ,  seigneur  de  Poigny  et  de  Boi- 
soreau ,  fut  ambassadeur  en  Angleterre 
en  1634.  Charles,  comte  d'Angennes, 
arriere-petit-lils  du  precedent,  blesse  a 
la  bataiile  d^Oudenarde,  et  tue  a  celle 
de  Maiplaquet.  Philippe,  neuvieme  fils 
de  Jacques,  ^entilhoinme de  la  cham- 
bre  de  Henri  ill ,  gouverneur  du  Maine, 
tue  au  service  de'  Henri  IV,  pendant  le 
siege  de  Laval,  en  1590.  Son  fils, 
Charles  d'An!;rnncs ,  seigneur  du  Far- 
gis, fut  ombassadcur  en  Espagne  de 
1620  a  1024.  Ce  fut  lui  qui  siguaaveQ 
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FEspagne  1e  trait6  de  Monc^on.  Son  flis , 
Charles  d*Angennes,  comte  de  la  Ro- 
chepot,  fut  tu6  5  ("attaque  des  lignes 
d* Arras,  en  1640,  et  mourut  sans  pos- 
MnlL 

Angivillkb  (le  comte  Charles- 
Claude  d") ,  directeur  general  des  bAti- 
ments  du  roi ,  jardins ,  manufactures 
et  academies;  niarechal  de  camp  et 
membre  de  TAcademie  des  sciences, 
doit  ^tre  compte  au  nombre  des  pro- 
tecteurs  les  plus  zel^s  et  les  plus  eclai- 
r^s  des  sciences  et  des  arts.  II  ainiait 
beaucoup  la  society  des  savants  et  des 
gens  de  lettres,  et  il  leur  accordait 
tous  les  encouragements  qui  etaient 
en  son  pouvoir.  Mais,  en  cela,  il  ne 
consultait  pas  toujours  les  principes 
severes  d'6conomie  qui  doivent  dinger 
ceux  qui  ont  en  main  les  deniers  de 
rittat :  aussi  fut-il  accus6  par  Charles 
Lnmeth ,  le  7  novembre  1790 ,  d'avoir 
muittpli6  les  depenses,  et  pr^ente  un 
compte  d^vingt  millions,  fort  exagere; 
et,  le  15  juin  1791,  un  decret,  rendu 
sur  le  rapport  de  Camus,  ordonna  la 
saisie  de  ses  biens.  Force  de  quitter  la 
France,  il  se  rendlt  en  Russie,  puis 
revint  en  Allemagne ,  ou  il  mourut  en 
1810,  dans  un  couvent  de  moines.  II 
avait  form^  h  ses  frais  un  magniOque 
cabinet  de  min^ralogie,  qu*il  (^da,  en 
1780,  au  museum  d'histoire  naturelle. 

Angtvilleb  (E.  J.  de  Laborde, 
comtesse  d'),  avait  epouse  en  pre- 
mieres noces  M.  Binet  de  Marchais ; 
eile  se  Ot  remarquer  h  Versailles  par 
la  crdce  de  son  esprit,  et  surtout  par 
la  neaute  de  sa  voix.  Son  goilt  pour  le 
diant  lui  procura  la  faveur  d*£tre  ad- 
raise,  avec  les  personnages  les  plus 
graves  de  la  cour,  sur  le  theatre  des 
petits  appartements.  Madame  d*Angi- 
viller,  que  Marmontel  appelle  gracieu- 
sement  lajeunefiey  r^unissait  aux 
charmes  de  la  figure  tous  les  agrc- 
ments  du  caractere ,  de  I'esprit  et  du 
langage.  Sa  societ6  etait  composee  de 
tout  ce  que  la  cour  avait  de  pins  ai- 
mable,  et  la  litterature  de  plus  distin- 
gue;  Buffon,  Thomas,  la  Harpe,  Du- 
els, Tabb^  Maury,  s'honoraient,  ainsi 
que  Marmontel ,  d'etre  au  nombre  de 
ses  amis.  A  la  mort  de  Louis  XV,  le 
oomlt  d*Aogiviiler  rempla^a  Tabb^Ter- 


ray  dans  la  place  de  directeur  des  biti- 
ments ,  et  sa  maison  continua  d*dtre, 
avec  plus  d'extension  encore ,  le  ren- 
dez-vous  des  savants,  des  litterateurs, 
des  artistes,  et  de  ce  que  la  cour  et  la 
ville  avaient  de  plus  distingue  (voyez 
Particle  precedent).  Pendant  Temigra- 
tion  de  son  mari ,  la  comtesse  d'Aogi- 
viller  se  retira  a  Versailles,  ou  die 
parvint  a  se  former  de  nouveau  une 
societe  aimable.  Elle  recevait  Duds, 
Tabbe  de  la  Fage,  (]ui  s*etait  (ait 
connaitre  comme  predicateur;  ma- 
demoiselle de  la  Tour  du  Pin,  ma- 
dame  Babois,  la  ducbesse  de  Vllle- 
roi ,  et  d*autres  person nes  distiogute. 
Mais,  alors,  idijeune/ee  de  Marmoo- 
tel  etait  bien  chang^e ;  son  esprit 
avait  vieilli  avec  ses  traits ;  ses  idees 
etaient  devenues  bizarres;  son  style 
avait  aussi  subi  une  revolution ;  il  eUit 
alors  mi^ardis^ ,  tarde,  et  pretentieox. 
Toutefois,  a  cote  deces  defauts,  quefai- 
saient  d'ailleurs  excuser  les  malbeurs 
essuyes  par  la  comtesse  d^Angiviller, 
il  etait  une  partie  de  son  etre  qui 
n*avait  point  cliange  :  son  coeur  etait 
toujours  tendre  et  compatissant.  Lors- 
au*elle  mourut,  le  14  mars  1808, ^ee 
de  quatre-vingt-trois  ans,  plus  de 
trente  families  de  Versailles  ne  vi- 
vaient  que  des  secours  qu*eile  leur  pro- 
diguait. 

Angleberhs  (Jean  Pyrrhus  d'), 
professeur  de  droit  a  Tuniversite  d'Or- 
16ans,  naquit  en  cette  ville  vers  1470. 
Jurisconsulte,  historien  et  poete,  oiais 
avec  un  melange  d'erudition  pesanteet 
indigeste,  il  comment  par  etudier  les 
lettres  et  fut  dirige  dans  cette  etude 
par  le  celebre  Crasme.  II  se  livra  en- 
suite  a  TeUide  de  la  jurisprudence,  et 
quoiqu'il  edt  ecrit  et  sur  le  droit  ro- 
niain  et  sur  le  droit  coutumier,  il  faut 
dire  avec  Charles  Dumoulin,  son  eleve, 
que,  trop  pr^venu  en  faveur  de  la  juris- 
prudence romaine ,  il  n'a  pas  conou  le 
veritable  esprit  du  droit  coutumier. 
Toutefois ,  Charles  Dumoulin  fait  un 
^rand  ^loge  de  son  maitre,  et  Tappelle 
J  urisconsultissimus  et  utriusque  lingua 
peritissimtis.  l^tienne  Pasquier ,  daos 
ses  Rechercbes  de  la  France  ,  loue  la 
clarte  et  la  nettet^  de  son  enseigoe- 
ment.  Angleberme  fut  noiom^  psc 
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Francis  I*'  oonseiller  au  conseil  soa- 
Terain  de  Milan ;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cette  di^nit^.  II  mourut 
en  1521,  fort  regrette  du  celebre  Al- 
ciat,  son  ami,  (]ui  fit  graver  sur  son 
tombeau  une  epitaphe  en  vers ,  ou  il 
ne  manque  que  de  la  poesie.  Parmi  ies 
ouvrages  d' Angleberme ,  on  pent  citer 
un  pnnegyrique  de  la  ville  d  Orl^.ans, 
Ies  vies  de  deux  saints,  ^v^ques  de 
cette  vilie;  et  outre  plusieurs  traites 
sur  des  questions  de  droit,  un  commen- 
taire  snr  la  coutume  d'Orl^ns,  et  une 
Dissertation  sur  la  loi  salique  (1613). 

Angles  ( Charles  -  Gr^goire ) ,  na- 
quit  vers  1740.  Claire  de  Veynes,  de- 
partement  des  Hautes  -  Alpes ,  il  fut 
nonime«  en  1813,  membre  du  corps 
l^islatif ,  conseilier  de  prefecture  aa 
commencement  de  1816,  et  enfin  pre- 
sident de  la  cour  rovale  de  Grenoble. 
t,\u  depute  h  la  On  de  la  m^me  annee 
par  le  departement  des  Hautes-Alpes , 
il  prrsida  la  chambre,  comme  doyen 
d'dge ,  au  commencement  de  cette 
session  et  des  siiivantes.  II  parla, 
en  1816,  en  faveur  du  projet  ae  loi 
relatif  a  la  restitution  des  l}iens  des 
emigres  non  vendus,  et  demanda  en 
faveur  des  autres^  une  indemnity 
aui  leur  fut  accordee  en  1825.  A  la 
nn  de  1819,  lors  de  la  veriGcation 
des  pouvoirs  de  Tabbd  Gregoire,an- 
cien  e\^ie  de  Blois,  M.  Angles, 
souleva  contra  lui  le  cote  gauche,  en 
Toulant  mettre  aux  voix  findignite 
avant  Tillegalite.  A  la  fin  de  la  m^me 
session ,  il  vota  pour  Ies  lois  suspen- 
sives  de  la  liberie  individuelle  et  ae  la 
liberte  de  la  presse ,  et  enfin ,  pour  le 
changement  a  la  loi  des  Elections.  II  a 
cpss^ ,  en  1822 ,  de  faire  partie  de  la 
chambre  des  deputes. 

Angles  (le  comte),  fils  du  prece- 
dent, niinistre  d'Etat ,  est  ne  h  Greno- 
ble en  1 780.  II  entra  d'abord  dans  Padmi 
nistration  des  paysconquis,  en  quality 
d'auditeur  au  conseil  d'etat,  et  devint 
maitre  des  requites  en  1809.  L'empe^ 
reur  Tattacha  eosuite  au  ministere  de  la 
police,  ou  il  fut  charge  de  la  correspon- 
dance  du  3'  arrondissement ,  dans  le- 
quel  etaient  compris  Ies  departements 
au  dela  des  Alpes.  ^^omme  ministre  de 


la  police  sous  le  ^ouvemement  provi- 
soire  dtf  1814,  il  devint  conseilier 
d'£tat  quetqu^s  mois  apr^s ,  et  quitta 
la  France  pendant  Ies  cent  jours.  Pea 
de  temps  apres  la  seconde  restaura- 
tion,  il  remplaca  a  la  prefecture  de 
police  M.  Decazes,  qui  lui-meme  ve- 
nait  de  succeder  au  due  d'Otrante. 
Dans  le  mois  de  mars  1816,  il  obtint 
des  lettres  de  noblesse  et  le  titre  de 
comte ,  que  lui  avail  deja  accorde  Na- 
poleon. II  quitta ,  en  182 1 ,  la  prefecture 
de  police ,  ou  il  eut  M.  Delaveau  pour 
successeur. 

Anglube  ( maison  d').  —  Cette  an- 
cienne  I'amille  tire  son  nom  de  la'sei- 
gneurie  d'Angiure  en  Champagne,  ^ 
trente-trois  kilometres  au  nord  de 
Troyes;  el  le  descend  d'Oger  de  Saint- 
Cheron,  seigneur  de  Marchangi  et  du 
Mesnil,  ^ui  avait  epouse  Helwide, 
dame  et  heritiere  d*Anglure.  Oger  mou- 
rut en  1256.  Oger  II,  petit-fils  du  pre- 
cedent, servit  Philippe  le  Bel  oans 
Ies  guerres  de  Flandre ,  ainsi  que  son 
frere  Saladin(*)  d'Anglure,  seigneur 
de  Chainsi  et  Chantenai.  Oger  III,  fils 
d'Oger  II,  rendit  de  grands  services  h 
Philippe  de  Valois  ,  et  fut  Tun  de  ses 
quatrechambellans.  II  mourut  en  1380. 
^  Oger  ir,  seigneur  d'Anglure ,  d'Esto- 
ges,  de  Gisancourt,  se  trouva  h  la  ba- 
taiiledeRosebecque,en  1382,  ou  Use 
batlit  bravement.  Etienne.  son  petit- 
fils,  eut  rinfamie  de  s'attacher  au  parti 
des  Anglais,  et  d'accepter  du  roi  d'An- 
gleterre  le  titre  de  son  chambellan. 

(^  Comme  re  pfenom ,  Inusite  en  Ooci- 
dent,  est  Ircs-freciuent  dans  cetle  seiile  fa- 
mille,  nous  croyons  devoir  en  expli(]iier 
Torigine,  d'apres  Palliot.  Lesancetres  d'Hel- 
wicle,  femme  d*Ogor  I",  s'elaient  crois6s 
plusieurs  fois  :  Tun  deux  fut  fait  ])risonnier 
parSaladin;  il  obiint,  sur  sa  parole,  I'au- 
torisation  de  yenir  en  France  chercher  sa 
ran^on.  l^tant  cadet ,  il  ne  put  trouver  la 
soinme  convenne;  mais,  fidele  asa  parole,  le 
genereux  Fran^ais  reiounia  aupres  de  S«)a- 
din ,  qui ,  non  moins  genereux,  lui  accorda 
la  liberte,  a  la  condition  qu'il  porterait, 
pour  armes,  d'or  seme  de  grelots  d'argeul, 
soutenus  de  giteules,  et  qu'il  donnerail  le 
nom  de  Saladin  a  tons  Ies  aines  miles  qui 
desccndraieut  de  lui. 
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D^  lors  cette  branche,  qoi  s'^teij|nit 
apr^s  cinq  generations,  semhfe  s'etre 
ensevelie  dans  sa  honte;  ^  nut Tiomme 
remarquable  ne  se  pr^sente  pour  rele- 
ver  la  gloire  du  ooni  d*Anghjre. 

La  branche  des  comtes  d*Estoges 
descend  de  Jean  SalacUn  dJnglurey 
vicomte  d*Estoges,  d'Escuri ,  de  Cier- 
ges,  de  Gisaucourt,  second  (lis  d'Oger 
IV,  mort  en  1403;elleprescnte  quel- 

Sues  hommes  c^lebres.  Simon  Sala* 
in,  vicomte  d'Estoges,futchambeiIan 
du  roi  Ren6.  Ren^d'Anqlurey  vicomte 
d'Estoges  et  de  Blaigni ,  seigneur  de 
Nogent-sur-Aube,  chambellan  de  Fran- 
cis I*', se signala  aux  bataiiles  de  Pa- 
vie,  de  Ravenne,  etc.,  et  mourut  en 
1529.  Francois  d^AnglurCy  vicomte 
d'Estoges ,  baron  de  Boursault  et  de 
Givri ,  fut  lieutenant  general  de  Cham- 
pagne ,  et  colonel  des  legionnaires  de 
Champagne.  II  mourut  en  1544.  Jac- 
ques a' yi nature  y  vicomte  d'Estoge-s, 
seigneur  de  Brai-sur-Aisne ,  d*Arci, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
nies ,  se  distingua ,  pendant  les  guer- 
res  de  religion ,  par  son  courage  et 
son  devouement  aux  principes  catho- 
liques  et  monarchiques ,  et  se  battit 
bravement  h  Jarnac  et  k  Moncontour; 
il  fut  depute  de  la  province  de  Cham- 
pagne aux  etats  de  Blois.  Sa  fille  An- 
toinette epousa  ChresUen  de  Savigniy 
seigneur  de  Rosne,  chambellan  de 
Fran(^.ois  due  d'Alen^on.  Chrestien 
fut  fait  marechal  de  France,  et  s'atta- 
cha  au  parti  deIaligue,dontil  fut  Tun 
des  chefs  les  plus  importants ;  il  passa 
depuis  au  service  du  roi  d*Espagne,  et 
mourut,  en  1596,  au  si^ge  ae  Uultz, 
en  combattant  les  Hollandais. 

La  branche  des  barons  de  Givri  des- 
cend dei^en^^  seigneur  de  Givri  en 
Argonne ,  tue  k  la  bataille  de  Dreux 
en  1562,  au  service  du  roi.  La  bran- 
che des  seigneiirsde  Bourlemont  prin- 
ces d'Amblise,  marquis  de  Si  et  dues 
d'Atry,  descend  de  Nicotas  d^Anglure, 
mort  en  1516.  Celte  des  -comtes  de 
Bourlemont  descend  de  Nicolas  (SAn- 
gturCy  mort  en  1706. 

Anisson  .  nom  d'une  famille  d*im- 
primeurs  ceiebres.  Le  premier  aui  se 
8oit  distingue  est  Laurent  Anisson^ 


echevin  a  Lyon  en  1670.  Cest  deses 
presses  qu*e8t  sortie  la  grande  cdlee- 
tion  intitulee  :  Bibliotheca  maxima 
veterum  Patrum  et  antiquorum  scrip' 
torum,  Lyon ,  1677,  27  vol.  in-fol.  — 
Son  fils,  Jean  Anisson,  fut  Timpri- 
meur  du  Glossarium  ad  scriptores 
medisB  et  infimae  grxcitatis,  de  du 
Cange,  Lyon,  1688,  2  vol.  in-fol., que 
reimprim'ent  en  ce  moment  MM.  Didot. 
II  eut,  en  1701,  la  direction  de  Timpri- 
merie  royale,  et  fut  nomme,  quelque 
temps  apres,  depute  de  la  ville  de  Lyon, 
a  la  chambre  du  commerce  a  Paris. 
1 1  mourut  en  1 72 1 . — Jacques  Anisson^ 
son  frere,  fut  aussi  librairea  Lyou 
dont  il  fut  nomme  echevin  en  1711; 
il  mourut  en  1714.  —  Jjouis- Laurent 
Anisson ,  Gls  de  Jacques ,  fut  nomme, 
en  1723,  directeur  de  rimprimerie 
royale.  II  exer^a  cette  cbam  jusqu'a 
sa  mort,  arriveeen  1761.  —  Son  frere, 
Jacques  Anisson ^  lui  avait  ete  adjoint 
en  1733;  il  obtint  sa  survivance,  et 
mourut  en  1788.  —  II  eut  pour  fils, 
Etienne-Alexandre-Jacques  Anisson' 
Duperron  ,  qui  lui  succeda  en  1789, 
et  fut  ensuite  nomme  directeur  de 
rimprimerie  nationale.  En  1790 , 
Anisson-DuperroQ  publta  une  Ifttre 
sur  rimpression  des  assignats,  et  fit 
inutilement  plusieurs  tentatives  pour 
etre  charge  ae  leur  confection.  Apres 
le  10  aoOt  1792 ,  il  fut  oblige  de  quit- 
ter retablissement,  que,  a  Texemple  de 
ses  ancetres,  il  avait  enrichi  et  illustre. 
Arrete  en  germinal  an  ii,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  revolutionnairc  et 
condamne  a  mort  le  2  floreal  (25  avril 
1794).  On  a  de  lui  un  Memoiresur 
rimpression  en  tettres,  suivi  de  la 
description  d'ttne  nouvelie  presse, 
1785,  in*4<>.  Ce  memoire,  lu  h  TAca- 
demie  des  sciences,  avait  dej^  ete  im* 
prime  dans  le  recueil  de  cette  societe. 
Anjou  (maison  d').  —  Nous  avons, 
dans  les  Annates,  parle  de  Thistoirede 
lAnjou  assfz  completement  pour  ne 
pas  etre  oblige  d*y  revenir  dans  cet 
article.  Nous  avons  seulement  cm  de- 
voir donner  les  tableaux  eeneatogiques 
des  deux  maisons  royalcs  d'AnjoUi 
dont  rhistoire  est  si  importante  par 
ses  relations  avec  FEurope  entiere. 
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\aicnt  opprim6 ;  il  incendiait  les  dtih^ 
teaux,  brulait  les  litres  de  propriele, 
et  se  livrait,  dans  quelques  pays,  a  des 
vengeances  atroces.  Un  accident  de- 
plorable avait  surtout  exciU  cette  ef- 
fervescence universelle.  Un  sieur  de 
IVIesmai,  seigneur  de  Quincey ,  donnait 
une  f^te  autour  de  son  chateau.  Tout 
le  peuple  des  campagnes  y  etait  ras« 
semble ,  et  se  livrait  a  la  joie ,  lors- 
qu*un  baril  de  poudre,  s'enflamniant 
tout  a  coup ,  produislt  une  explosion 
nietirtriere.  Get  accident ,  reconnu  de« 
^is  pour  un  effet  de  Vimprudence  et 
non  de  la  trahison ,  fut  impute  a  crime 
au  sieur  de  Mesmai.  Le  bruit  s*en  r6- 
pandit  bientdt,  et  provoqua  partout 
les  cruautes  de  ces  paysans ,  endurcis 
par  une  vie  miserable ,  et  rendus  fe- 
roces  par  de  longues  souffrances.  Les 
ministres  vinrent  en  corps  faire  a  Tas* 
semblf^e  un.  tableau  de  r^tat  deplora- 
ble de  la  France ,  et  lui  demander  les 
juoyens  de  r6tablir  Fordre.  Ces  desas- 
tres  de  tout  genre  s'etaient  manifestes 
depuis  le  14jui)let.  Le  mois  d'aodt 
commencait,  et  il  devenait  indispen- 
sable de  retablir  Taction  du  gouverne- 
nient  et  des  lois.  Mais  pour  le  tenter 
avec  succes,  il  fallait  commenc«r  la 
regeneration  de  TEtat  par  la  r^forme 
des  institutions  qui  blessaient  le  plus 
vivement  le  peuplis,  et  le  disposaient 
davantage  a  se  soulever.  Une  partie  de 
)a  nation ,  soumise  a  Fautre,  suppor- 
tait  une  foule  de  droits  appel^s  feo- 
daux.  Les  uns ,  qualiG^s  utiles ,  obli- 
geaient  les  paysans  a  des  redevances 
ruineuses;  les  autres,  qualiOes  hono- 
rifiqucs ,  les  soumettaient  envers  leurs 
seigneurs  a  des*  respects  et  des  servi- 
ces humiliants.  Cetaient  1;^  des  restes 
de  la  barbarie  f^odale.  dont  Tabolition 
etait  un  sacrlGce  dQ  a  Tbumanit^.  Ces 
privileges,  regard^s  comme  des  pro- 
nrietes ,  appeles  mSme  de  ce  nom  par 
le  roi ,  dans  la  declaration  du  23  juin, 
ne  pouvaient  ^tre  abolis  par  une  discus* 
sion.  II  fallait,  par  un  mouvement 
subit  et  inspire,  exciter  les  possesseurs 
a  s'en  depouiller  eux-m^mes. 

A  Touverture  de  la  stance  de  nuit 
du  4  aoilt  1789 ,  le  president  donna  a 
TAssemblee  nationale  lecture  du  projet 


d*arr6te  relatif  a  la  sdrete  du  royaume; 
et  la  discussion  s*oavrit  aussitot.  Le 
premier  orateurqui  parut  a  la  tribune, 
fut  le  vicomte  de  Noailles  :  «  Le  botde 
«  ce  projet,  dit-il ,  est  d*arrlter  TefTer- 
«  vescencedes  provinces,  d*assurer  ia  li- 
ft berte  publique,  et  deconfirmer  les  pro- 
a  prietairesdans  leurs veritablesdroiti. 

ft  Mais  comment  peut-on  esp^rer  d*Y 
«  parvenir,  sans  connaltre  quelle  est 
ft  fa  cause  de  Finsurrection  qui  se  ma- 
«  nifeste  dans  le  royaame  ?  et  com- 
«  ment  y  rem^dier,  sans  appliqaer  le 
«  remade  au  mal  qiii  Tagite?... 

ft  Pour  arriver  a  cette  tranquillite  si 
«  necessaire ,  je  propose : 

ft  1^  QuMl  soit  dit,  avant  la  proda- 
«  mation  projetee  par  le  comite ,  que 
ft  les  repr^sentants  de  la  nation  onl 
ft  d6cid6que  Vimp6tsera  paye  par  tous 
ft  les  individus  du  royaume,  dans  la 
ft  proportion  de  leurs  revenus. 

ft  2  Que  toutes  les  charges  publiqoes 
'ft  seront  h  Favenir  supportees  ^gale^ 
ft  ment  par  tous. 

ft  3°  Que  tous  les  droits  feodanx  se^ 
ft  ront  racbetables  par  les  comrounau- 
ft  tes ,  en  argent ,  ou  ^changes  sur  le 
ft  prix  d*une  juste  estimation ,  c*est- 
«  a-dire ,  d*apres  le  revenu  d^une  an- 
«  nee  commune,  prise  sur  dix  an- 
ft  n6es  de  revenu. 

•  4'*  Que  les  corvees  seigneuriales, 
ft  les  mainmortes  et  autres  servitudes 
ft  personnelles ,  seront  detmites  saos 
ft  rachat.  » 

Apres  le  vicomte  de  r^oailles,  le 
ducd^Aiguillon,  m^mbre  du  clubbre- 
ton,  s'elance  a  la  tribune :  «  Ce  ne  soot 
ft  point  seulement  des  brigands,  dit- 
ft  il ,  qui ,  h  main  arm^e,  veuient  8*ea- 
ft  richir  dans  le  sein  des  calamites; 
ft  dans  plusieurs  provinces ,  le  people 
ft  tout  entier  forme  une  espcioede  ligue 
ft  pour  d^truire  les  chSteaux ,  pour  ra- 
ft vager  les  terres ,  et  surtout  pour 
ft  s'emparerdeschartiers,  ou  les  litres 
ft  des  proprieti^  feodales  sont  en  dep6t 
ft  II  cliercbe  a  secouer  enfin  un  joug 
ft  qui ,  depuis  tant  de  sidles,  pese  sur 
ftsat^te;  et,  il  faut  Farouer,  Mes* 
ft  sieurs ,  cette  insurrection ,  quoi({ue 
ft  coupable  (car  touts  agression  vio- 
ft  iente  Fest) ,  peul  troaver  son  excuse 
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«  ddns  les  vexations  dont  le  peuple  est 
<t  la  victime.  Les  proprietairesdes  Gefs, 
«  des  terres  seigneuriales ,  ne  sont,  i\ 
«  faut  l*avouer ,  que  bien  rarement 
«  coupables  des  excesdont  se  plaisnent 
«  ieurs  vassaux ;  mais  leurs  gens  d  affai- 
«  res  sont  souvent  sans  piti^ ,  et  le 
« maiheureux  cqltivateur,  soumis  au 
«  reste  barbare  des  lois  feodales  qui 
«  subsistent  encore  en  France ,  g^mit 
«  de  la  contrainte  dont  ii  est  la  vie- 
« time.  Ges  droits ,  on  ne  peut  se  le 
«  dissimuler ,  sont  une  propriete,  et 
« toute  propriete  est  sacr^e;  mais  iis 
«  sont  onereux  aux  peuples ,  et  tout 
«  le  monde  convient  de  la  g^ne  con* 
•  tinuelle  qu'ils  leur  imposent. 

«  Dans  ce  siecle  de  lumieres ,  ou  la 
c  saine  philosophie  a  repris  son  em- 
«  pire,  h  cette  ^poque  fortunee ,  ou , 

<  reunis  pour  le  bonheur  public ,  et 
«  degages  de  tout  int^r^t  uersonnel , 
c  nous  allons  travailler  h  la  regene- 
«  ration  de  r£tat,  il  me  sembie ,  Mes- 
«  sieurs ,  qu'il  faudrait,  avant  d'etablir 
«  cette  constitution  si  d^siree ,  aue  la 
«  nation  attend ,  il  faudrait ,  dis-je , 

<  prouver  a  tons  les  citoyens  que  no- 
«  tre  intention ,  notre  voeu  est  d'aller 
«  au-devant  de  leurs  d^irs ,  et  d*^ta- 
«  blir  le  plus  promptement  possible 
«  cette  egalit6  de  droits,  qui  doit  exis- 
« ter  entre  tous  les  bommes ,  et  qui 

<  peat  seule  assurer  leur  liberte.  Je  ne 
«  doute  pas  que  les  proprietaires  de 
«  fiefs,  les  seigneurs  des  terres,  loin 
«  dese  refuser  a  cette  v^rit^,  ne  soient 
«  disposes  a  faire  h  la  justice  le  sacri- 
«  fice  de  leurs  droits.  lis  ont  deja  re- 

<  nonce  a  leurs  privileges ,  a  leurs 
«  exemptions  p6cuniaires ;  sans  doute, 
«  en  ce  moment ,  on  ne  peut  pas  leur 
«  demander  la  renonciation  pure  et 
«  simple  a  leurs  droits  feodaux....  » 

Le  due  d* Aisuillon  demande  ensuite 
qu'on  etablisse  le  rachat  de  ces  droits, 
et  presente  une  proposition  tendant  h 
fixer  le  mode  de  rachat.  Jusqu*alors , 
it  n'y  avait  rien  que  de  tres-naturel 
dans  les  propositions  faites  a  TAssem- 
bl^e;  la  noblesse  reconnaissait  I'o- 
dieux  des  droits  feodaux ,  elle  sentait 
qu'il  fallait  enfin  c^er , « et  proposait 
une  transaction  devenue  necessaire, 


elle  aimait  mieux  vendre  que  de  perdre 
en  entier  une  source  abondante  de  re- 
venus.  Mais  Le  Guen  de  Kerengal , 
depute  de  la  basse  Bretagne,  et  pro- 
prietaire  dans  ce  pays,  monte  a  la 
tribune  en  habit  de  cultivateur;  et, 
dans  un  discours  plein  de  verite  et  de 
chaleur,  il  aborde  franchement  la 
question  :  «  Messieurs,  dit-il ,  vous 
«  eussiez  pr^venu  Tincendie  des  chA- 
«  teaux,  si  voui  aviez  it^  plus  prompts 
«  h  declarer  que  les  armes  teriribles 
«  qu'ils  contenaient ,  et  qui  tourmen- 
«  taient  le  peuple  depuis  des  siecles , 
«  allaient  ^tre  aneanties  par  le  rachat 
«  forc^  que  vous  en  alliez  ordonner. 

«  Le  peuple,  impatient  d'obtenir 
« justice  et  las  de  1  oppressio'h,  s'em- 
«  presse  de  detruire  ces  litres,  mo- 
«  numents  de  la  barbaric  de  nos  peres. 

«  Soyons  justes.  Messieurs  :  qu'oii 
«  nous  apporte  ici  les  titres  qui  ou- 
«  tragent  non-seulement  la  pudeur , 
e  mais  rhumanite  inline ;  qu'on  nous 
«  apporte  ces  titres  qui  humilientVes- 
«  pece  humaine,  en  exigeant  que  les 
«  nommes  sofent  attel^s  h  une  char- 
«  rette,  comme  les  animaux  de  labou- 
«  rage;  qu'on  nous  apporte  ces  titres 
«  qui  obligent  les  bommes  h  passer 
«  les  nuits  h  battre  les  ^tangs,  pour 
«  emp^cher  les  grenouilles  cle  Irou- 
«  bier  le  sommeii  de  leurs  voluptueux 
«  seigneurs ! 

«  Qui  de  nous,  Messieurs,  dans  ce 
«  siecle  de  lumieres,  ne  ferait  pas  un 
«  bdcherexpiatoire  deces  infdmes  par- 
ti chemins.  etne  porterait  pasle  flam- 
R  beau  pour  en  faire  un  sacrifice  sue 
«  Tautel  du  bien  public.^ 

«  Vous  ne  ramenerez.  Messieurs,  le 
«  calme  dans  .  la  France  agitee  que 
«  quand  vous  aurez  promis  au  peuple 
«  que  vous  allez  convertir  en  presta- 
«  tions  en  argent,  rachetables  h  vo- 
•  lont^,  tous  les  droits  feodaux  quel- 
«  conques ;  que  les  lois  que  vous  allez 
«  promuiguer  aneantiront ,  jusqu^aux 
ft  moindres  traces ,  les  droits  de  ser- 
«  vitude  dont  il  se  plaint  justement. 
«  Dites*lui  que  vous  reconnaissez  Tin- 
« justice  de  ces  droits  acquis  dans  des 
«  temps  d'ignorance  et  de  tenebres. 

«  Pour  le  bien  de  la  paix,  hdtez-vous 
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c  de  donner  ces  promesses5  laFrance. 
«  Un  cri  general  se  fait  entendre;  vous 
«  n'avez  pas  un  moment  h  perdre: 
«  un  jour  de  delai  occasionne  de  nou- 
«  veaux  embrasements ;  la  chute  des 
«  empires  est  annoncee  avec  moins 
«  de  fracas.  Nevoulez-vous  donner  dea 
«  lois  au'a  la  France  devastee?  v 

Ce  a i scours  excita  des  transports 
indicibles.  Chacun  propose  une  mo- 
tion ;  la  noblesse  tout  entiere  renonce 
a  ses  droits ;  le  clerpe  se  leve  en  masse 
pour  adherer  a  la  declaration  de  la  no- 
Uesse.  Les  applaudissements  eclatent 
de  toutes  parts;  la  seance  est  suspen- 
due  pendant  quelques  instants. 

Apres  cet  admirable  moment  d'en- 
trainement,  ou  une  assemblee  de  pri- 
vilegies  venait  de  renoncer  avec  Iq 
plus  noble  enthousiasme  a  tons  les 

Erivil^ges  de  la  naissance  et  de  la  no- 
iesse,  on  reprit  la  discussion  oour 
regler  Tabanuon  qu'on  venait  de  (aire, 
et  formuler  la   declaration. 

l\Tais  il  restait  encore  d'autres  pri- 
vileges h  abolir  :  c'ctaient  ceux  des 
provinces  et  des  villes.  Les  deputes 
des  provinces  appel6es  pays  d  etats 
offrirent  a  ieur  tour  la  renonciation 
aux  privileges  de  leurs  provinces ;  et 
successivcinent,  les  deputes  de  toutes 
les  provinces,  entraines  par  Texemple 
de  ceux  du  Dauphine,  vinrent  a  la 
tribune  renoncer  solennellement  aux 
privileges  que  leurs  commcttants  les 
avaient  cliarges  de  defendre.  Ainsi  les 
deputes  des  communes  avaient  fait 
aussi  Ieur  offrande. «  Ne  pouvant,  dit 
M.  Thiers,  immoler  des  privileges  per- 
sonnels, ils  offrent  ceux  des  provinces 
et  des  villes.  L'egalit^  des  droits,  re- 
tablie  entre  les  individus,  Test  ainsi 
entre  toutes  les  parties  du  territoire.» 
Lally-Tollendal  propose  enfin  de 
prorlamer  Louis  XVI  restaurateur  de 
la  libertc  frani^aise.  On  accueille  avec 
enthousiasme  sa  proposition,  et  on  de- 
crete  un  Te  Deum,  Le  president  relit 
ensuite  les  chefs  principaux  de  toutes 
les  declarations  patriotiques,  afin  de 
les  faire  decr6ter,  sauf  la  redaction.  A 
I'instant  ni^me,  et  a  Tunanimite,  les 
articles  suivants  sont  votes: 
Abolition  de  la  qualite  de  serf  et  de 


la  mammorte,  sous  quelque  d^ooni- 

nation  qu'elle  exist«; 

Faculte  de.  rembourser  les  droits 
seigneuriaux; 

Abolition  des  juridtctions  seigoeu- 
riales ; 

Suppression  du  droit  exclusif  de  la 
cliasse,  des  colombiers,  des  garennes; 

Taxe  en  argent,  representative  de  la 
dime.  Racliat  possible  de  toutes  les 
dimes,  de  quelque  espeoeque  ce  soit; 

Abolition  de  tous  privileges  et  im- 
munites  p^niaires; 

itgalite  des  impots,  de  quelque  es- 
pece  que  ce  soit,  a  compter  du  com- 
mencenoent  de  Tannee  1789,  suivant 
ce  qui  sera  regie  par  les  as&emblees 
provinciales; 

Admission  de  tous  les  citoyeas  aox 
emplois  civits  et  mrlitaires  ; 

Declaration  de  Tetablissement  pro- 
chain  d'une  justice  gratuite,  et  de  la 
suppression  de  la'  venalite  des  offices; 

Abandon  du  privilege  particulierdes 
provinces  et  des  villes  ;  declaradoa 
des  deputes  qui  oot  des  mandats  im- 
perati Is,  quails  vont  ecrire  a  leurs  cooi- 
mettants  pour  soUiciter  ieur  adlie- 
sion ;  , 

Abandon  de^  privileges  de  plusieurs 
villes,  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  etc ; 

Suppression  (du  droit  de  deport  et 
vacat,  des  annates,  de  la  pluraiite  des 
benefices ; 

Abolition  des  peosioos  obtenaes 
sans  litres ; 

Reformation  des  juraades; 

Lniin,  une  medaille  sera  frappeo 
pour  eterniser  la  m^noire  de  oe  jour; 
un  Te  Deutn  solennel  sera  chante,  et 
une  deputation  de  TAssemblee  natio* 
naie  se  rendra  aupres  du  rui,  pour  lui 
porter  Thommage  de  FAssemblee  et  le 
titre  de  Restaurateur  de  la  liberte 
francaise,  avec  priere  d^assister  per- 
sonnellement  au  Te  Deum, 

«  Ces  resolutions  {*)  avaient  ete  ar- 
rctees  sous  forme  generale,  mais  il 
restait  a  les  rediger  en  decrets ;  ctcVst 
alors  que,  le  premier  elan  de  generch 
site  ^tant  passe,  chacun  etant  rendu  a 

(*)  Thiers ,  Histoire  de  la  revehitioo  ftm 
9aJse,  1. 1,  p.  i4i. 
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ses  penchtintSf  les  uns  devaient  cher- 
cher  a  etendre,  les  autres  h  resserrer 
les  concessions  obtenues.  »  Une  resis- 
tance tardive  et  mal  entenduefiteva* 
Douir  toute  reconnaissance.  Aprei 
bien  des  discussions,  on  decr^ta  aans 
las^nce  de  nuit  du  mardi  11  aoilt, 
les  divers  articles  rediges  agrand'peine 
dans  les  seances  pr^^dentes.  Nous 
crayons  devoir  publier  ici  ce  docu- 
ment si  important  qui  complete  le 
recit  de  Tabolition  du  regime  f6oda1. 

kit  I^^'.L'Assemblee  nationaie  delruiten- 
tierement  le  regime  feodal.  Elledecrete  que, 
dans  les  droits  et  (fevoirs,  tant  feodaux  que 
ceosuels ,  ceux  qui  ticnnent  a  la  maiomorte 
reelle  ou  personoelle  et  a  la  servitude  per- 
sonnelle,  et  ceu\  qui  les  represenlent,  sont 
abolis  sans  tademnite ;  tous  les  autres  sont 
declares  rachetables ,  et  le  prix  et  le  mod^ 
du  racbat  seront  fixes  par  TAtsemblee  natio* 
nale.  Ceux  desdits  droits  qui  ne  lont  point 
supprimes  par  ce  decret  contioueront  nean- 
moiQs  a  &re  per^us  jusqu^au  reoibourse* 
ment. 

II.  Le  droit  exclosif  des  fuies  et  colombiers 
est  aboli. 

Les  pigeoDs  seront  cnferroes  aux  epoquei 
fiiecs  paries  conimunautes ;  durant  ce  temps, 
il«  seroQi  regardes  comme  gibier,  et  chacua 
aum  le  droit  de  les  tuer  sur  son  terrain. 

III.  Le  droit  exclutif  de  la  chasse  et  des 
{veiioes  ouvertes est  pareillement aboli,  et 
lout  proprietaire  a  le  droit  de  detruire  et 
Uire  detruire,  seulement  sur  ses  possessions, 
toute  espece  de  gibier,  saiif  a  se  conformer 
»ux  lois  de  police  qui  ponrront  6fre  faitfs 
'•lativement  k  la  si\ret6  publiqne.  Toute  ca- 
pitainerie,  m^e  royale,  et  toute  reserve  de 
cb<sse,  sousquelque  denomination  que  ce 
*oi(,  sont  pareiUement  abolies;  et  il  sera 
poorru,  par  des  moyens  conpaiibles  aveo 
f  respect  d6  aux  proprietes  et  a  U  liberte, 
i  h  conservaiion  des  plaisirs  personnels  da 
VOL  M.  le  president  sera  charge  de  deman- 
der  au  roi  le  rappel  des  galeriens  eC  des  ban- 
bU  pour  simples  fails  de  cbasse,  Telargisse* 
meat  des  prisonuiers  actueUemeut  detenus, 
tl  rabolition  des  procedures  cxislantes  a  cet 
^ard. 

IV.  Toutes  les  justices  seigneuriales  sont 
supprimees  sans  aucune  indemuite;  et  nean- 
DU)ias  les  ofliciers  de  ces  justices  coniiuuc* 
ront  leurs  fonctions  jusqu*a  ce  qu'il  ait  ei6 
poar\Tj  par  i'Assemblee  nalionale  a  Telablis- 
••nent  d*an  nonvel  ordre  judiciaire. 


Y.  Les  dimes  de  toute  nature  et  les  redc- 
vances  qui  en  tiennent  Hen ,  sous  quelque 
denomination  qu'elles  soient  connnes  et 
per^nes ,  m^me  par  ab6nnement,  possedees 
par  les  corps  seculiers  et  reguUers,  par  les 
beneficiers,  les  fabriques  et  tous  gens  de 
mainmorte ,  m^me  par  Tordre  de  Malic,  et 
autres  ordres  religieiix  et  militaires,  ni^me 
celles  qui  auraieot  ete  abandonuees  k  des 
laiques,  en  remplacement  et  pour  option  de 
portions  congrues,  sont  abolies,  sauf  a  a\i- 
ser  aux  moyens  de  subvenir  d*une  ^autre 
manicre  a  la  depense  du  culte  divjn,  a  IVu- 
tretien  des  ministres  des  autels,  au  soula- 
gemeut  des  pauvres,  aux  reparations  et  r©- 
constructions  des  eglises  et  prcsbyteres,  et 
&  tous  les  etablissements,  seminaires,  ccotes, 
coUeges,  h6pitaux,  communautes  et  autres, 
k  rentrelien  desquels  elles  sont  acluellemeut 
affect^es. 

Et  cependant ,  jusmi'ii  oe  qiiMl  y  ail  M 
pourvn,  et  que  les  anciens  possesseurs  soient 
entres  en  jonissance  de  leur  remplarement, 
FAsHcmlilee  nationale  ordonne  que  lesdites 
dimes  continueront  d*d(re  perqnes  sutvant 
les  tois  et  en  la  manicre  accotitum^e. 

Quant  aux  autres  dimes,  de  quelqu^na- 
tnre  qu'elles  soient,  elles seront^racfaetables 
de  la  manicre  qui  sera  rcglce  par  TAssem* 
blee;  et,  jusqu*au  reglement  a  fiire  k  ce 
sujel,  TAssembi^e  ordonne  que  la  perceptioii 
en  sera  aiissi  contiuuee. 

TT.  Toutes  les  rentes  foncieres  perp&> 
tuelles,  soit  en  nature,  soil  en  argent,  de 
quelque  esp^e  qu*elles  soient,  quelle  que  soit 
ieiir  origine,  a  quelqiies  personnes  quVITes 
soient  dues ,  gens  de  mainmorte,  domanis- 
tps,  apanagtstes,  ordre  de-Malte,  seront  ra« 
chetables;  les  champarts  de  toute  espece,  et 
sous  toutes  denominations,  le  seront  pareiK 
lement,  an  taux  qui  sera  fixe  parfAssem- 
bl^.  Defenses  seront  faites  de  ne  plus,  a  i'a« 
▼enir,  cr^er  aucune  rede\-ance  non  rein* 
boursable. 

VII.  La  T^nalit^  des  offices  de  jndicfttnre 
et  de  municipality  est  supprimee  des  cet 
instant.  La  justice  sera  rendue  gratuitement; 
et  ueanmoins  les  otnciers  pounrus  de  ces  of« 
ficcs  continueront  d'exercer  leurs  fonctions 
et  d'en  percevoir  les  emoluments  jusqu'a  ce 
qu*il  ait  ete  pburvii  par  rAssemMee  aux 
moyens  de  leur  procurer  leur  rem  bourse* 
ment. 

Vlir.  Les  droits  casuels  des  cures  de 
campagne  sont  sunprimcs,  et  cesscront  d'etre 
payes  anssitot  qu*il  aura  ete  pourrti  a  Taug- 
mentation  des  portions  congrnes  et  a  w 
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pennon  des  TictiKs ,  et  il  sera  fait  un  re- 
glemenl  pour  fiaer  le  sort  des  cures  des 
Tiliea. 

IX.  LespriTi1e{;e»pecuniaires,persoime1s 
on  reels,  en  maliere  de  subsides,  soot  abolis 
k  jaoi^s.  La  perception  se  fera  sur  tons  les 
iitoyens  et  sur  tous  les  bieos,  de  la  m^roe 
maniere  et  de  la  m^mc  forme,  et  il  va  etre 
avise  aux  moyens  d*efrcM:tuer  le  payemeut 
proportionnel  <ie  toutes  les  contrtbulioos, 
m^e  pour  les  six  dernicrs  mois  de  Tau- 
nee  d*imposition  couranle. 

X.  Uoe  constitution-  nationale  et  la  li* 
berti  publique  etant  plus  avaniageuses  aux 
proTinces  que  les  privileges  dont  quelques-^ 
unes  jouissaient,  et  dont  le  sacrifice  est  nc- 
cessaire  a  I'union  inlime  de  toutes  les  par- 
ties de  Tempire,  il  est  declare  que  tous  les 
jiriTil^ges  piarticuliers  des  proTinces,  prin- 
dpauies,  p<y*f  cantons,  viUcs  et  commu- 
nautes  d'babilants,  soit  pecuniaires,  soit  de 
loute  autre  nature,  soot  abolis  saos  retonr, 
et  demenreront  confundus  dans  le  droit 
commun  de  tous  les  Fran^ais. 

XI.  Tous  les  ciloyens,  saus  distinction  de 
naissance ,  pourrout  ^Ire  admis  a  tous  les 
emjilois  et  dignites  ecclesiasliques,  civiles  et 
jniiUaires,  et  nuUe  profession  utile  n*em- 
portera  deA>geancc. 

XII.  A  Tavenir,  il  ne  sera  enroye  en  oonr 
de  Rome,  en  la  vice>legation  d'Avignon,  en 
la  nonciature  de  Lucerne ,  aucuns  deniers 
pour  annates  ou  pour  quelque  autre  cause 
que  ce  soit;  mais  les  dioccsains  s'adresse- 
rout  a  leurs  evdques  pour  toutes  les  provi- 
sions de  benefices  et  dispenses ,  lesquelles 
^eront  accordees  gratuitement ,  uonobslant 
toutes  reserves,  e\pectati%es  et  partagcs  de 
jnois;  toutes  les  cgliscs  de  France  devant 
jou'ir  de  la  m^me  liberie. 

XaJI.  Iiesde|)orts,  droits  de  oole-morle« 
depouili5S»  vacat,  droits  censaux,  deuiers 
de  Saint-Pierre  et  autres  de  mtoie  genre 
eiablis  en  iaveur  des  cvcqnes,  archiHiacrcs» 
archipretresy  cbapilres,  cures  prinitlifs,  et 
tous  aufres,  sous  quelque  nom  que  re  soit, 
soot  abolis,  sauf  a  ponrvoir  ainsi  qiril  ap- 
partiendra  a  la  dotation  des  arcbidiacoues 
ct  des  arcbipretres  qui  ne  scraicut  pas  suf- 
lisAmment  dotes. 

XIT.  Ia  pluralite  des  l)cnefices  n*aura 
pas  lieu  a  Taveuirjorsque  les  revenus  du  be- 
nefice ou  des  bcncHccs  dont  on  sera  tilu- 
laire  excederoot  la  somme  de  trois  mille 
Ijvres.  Il  ne  sera  pas  perm  is  oon  plus  de  pos- 
aeder  plusieurs  pensions  sur  benefices ,  ou 
vnepcBsilMict  uu  benefice,  si  le  produit  des 


objcts  de  ce  genre  que  Ton  possede  ASk 
excede  la  mcme  somme  de  trots  miOeu- 
Tres. 

XV.  Sur  le  compte  qni  sera  rendu  a  FAs- 
semblee  nationale  sur  Tetat  des  pensions « 
grAccs  et  traitemeota ,  elle  s*orfupera  ,  de 
concert  avec  le  roi ,  de  la  suppression  de 
celles  qui  seraicnt  excessives,  sauf  k  deter- 
miner pour  Tavenir  une  somme  dont  le  roi 
pourra  disposer  pour  cet  objet. 

XVI.  L^Asaemolee  nationale  decreieqa'ca 
memoire  des  ^ndes  et  importantes  ddibe- 
ratjous  qui.  viennent  d'etre  prises  poor  le 
bonheur  de  la  France ,  une  mcdaille  aen 
frappee,  et  qu*il  sere  cfaante,  en  action  de 
graces,  un  Te  Detan  dans  toutes  les  parais- 
ses  et  eglLses  du  royaume. 

XVII.  L^Assemblee  nationale  prodauic 
solennellement  le  rot  Louis  XVI  Restauro' 
tear  de  ia  Vtberte  francaise, 

XVui.  L'Assemblee  nationale  se  tendra 
en  corjis  aupres  du  roi,  ponr  prcsenlrr  a 
Sa  Majeste  1  arr^te  qu^elle  vient  de  prendre, 
lui  porter  Thommage  de  sa  plus  mpec- 
tueuse  recpnnaissance ,  et  la  supplier  de 
permettre  que  le  Te  Deum  soit  diantedans 
sa  chapelle,  et  d*y  assister  elle-mcme. 

XIX.  L'Assemblee  nationale  s'occnpera, 
immediatement  apl^  la  constitution,  de  la 
redaction  des  lots  necessaires  poor  le  deve- 
loppement  des  priocipes  cptVlle  a  fixes  par 
le  present  arr^te,  qui  sera  inoessamneat 
envoye  par  MM.  les  deputes  dans  toutes  les 
provinces,  avec  le  decret  du  lo  de  ce  moo, 
pour  y  etre  imprime ,  public  »£me  au 
prone  des  paroisses,  et  atfiche  partout  oil 
Lesoin  sera. 

«  Quand  T  Assemble  abolit  le  r^ime 
feodal,  dit  M.  Thiers,  il  ^tait  deja 
renverse  de  fait. »  Qu*on  ne  s*y  trompe 
pas ,  c'est  ainsi  que  s*operewtoute  n6vo- 
lution;  elle  s'acoomplit  d*abord  dans 
les  id^  et  dafts  les  mGeiirs,  puis  ette 
s'accomplit  en  fait;  un  nouvel  ordre 
de  choses  se  prepare  et  s'etablit ,  taodts 
que  le  vieil  Edifice  s'ecroule;  et  qiiand 
la  loi  vient  constater  sa  destructioo, 
elle  doit  proclamer  en  m^ne  temps 
I'^tablissement  d'un  regime  nouveau, 
d<\ja  eprouv6  par  une  loogue  discussion 
et  par  le  voeu  unanime  des  citoyens. 

Le  13  aoQt,  T Assemble  presenta  I 
Louis  XVI  les  articles  quelle  venait 
de  d^creter.  Le  roi  accepta  le  titre  de 
restaurateur  de  la  liberte  fran^se,  et 
assista  au  Te  Deum,  ayaot  a  sadroiteie 
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president.  Cependant  jamais  Louis  XVI 
ne  ^it  avec  plaisir  cette  refonne  si 
radicale  et  si  juste.  La  preuve,  en  est 
€tans  la  lettre  qu^il  ^crivait  alors  a  Tar- 
chev^ue  d* Aries. 

«Je  suis  content,  dit-il,  de  cette 
demarche  noble  et  g^nereuse  des 
deux,  premiers  ordres  de  T^tat.  lis 
ont  fait  de  grands  sacrifices  pour  la 
reconciliation  generate,  pour  leur 
patrie,  pour  leur  roi...  Le  sacrifice 
est  beau;  mais  je  ne  puis  que  Tad- 
mirer;  je  ne  donnerai  point  ma  sane* 
tion  a  des  decrets  qui  les  d^pouille- 
raient;  c'est  alors  gue  le  peupie 
fran^ais  pourrait  un  jour  m'accuser 
d^injustice  ou  de  faiblesse.  M.  Tar- 
chevlque,  voas  vous  soumettez  aux 
decrets  de  la  Providence;  je  crois 
m*y  soumettre  en  ne  me  livrant  point 
a  cet  enthousiasme  qui  s*est  empar6 
de  tous  les  ordres,  mais  qui  ne  fait 
que  glisser  sur  mon  fime.  Je  ferai 
tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour 
conserver  mon  clerg^,  ma  noblesse... 
Si  la  force  m*obIigeait  a  sanctionner, 
alors  je  c^derais;  mais  alors  il  n'y 
aurait  plus  en  France  ni  monarchic 
ni  monarque...  Les  moments  sont 
difGciles,  je  le  sais,  M.  rarchevdque, 
et  c*est  ici  que  nous  avons  besoiu  des 
lumieres  du  ciel;  daignez  les  solli- 
citer,  nous  serons  exauces.  » 
Nou5«a?ons  cru  devoir  insister  sur 
la  nuit  du  4  aoQt,  parce  que  de  cette 
Duit  date  la  plus  importante  des  re- 
formes  operees  par  la  revolution. 
«L*Assemblee  avait  montre  autant 
de  force  que  de  mesure;  malKeureu- 
sement  un  peupie  ne  sait  jamais  ren- 
trer  avec  moderation  dans  Fexercice 
de  ses  droits.  Des  violences  atroces 
fureot  commises  dans  tout  le  rovaume. 
Les  chateaux  continuerent  d'etre  in- 
candies,  les  campagnes  furent  inondees 
par  des  chasseurs,  qui  s'empressaient 
d'exercer  des  droits  si  nouveaux  pour 
eux.  lis  se  repandirent  dans  les  champs 
naguere  reserves  aux  plaisirs  de  leurs 
seuls  oppresseursy  et  commirent  d*af- 
freuses  devastations.  Toute  usurpation 
a  un  cruel  retour ,  et  celui  qui  usurpe 
devrait  y  songer,  du  moins  pour  ses  en- 
{uQts,  qui  presque  toujours  portent  sa 


peine  (*).»  Voyez  Fbodalite,  No- 
blesse ,  Pbi viLEGEs  e€  Dboits  fed* 

DAlfX. 

Aragon  (relations  de  la  France 
avec  le  royaume  d').  —  Le  ro}'aume 
d^Aragon,  par  sa  position  geographi- 
que,  a  et^  au  moyen  dge  Tun  de  no9 
ennemis  les  plus  redoutables ,  tandis 
que  son  voisin ,  le  royaume  de  Castille, 
a  et^  au  contraire  Tun  de  nos  allies  les 
plus  devoues  et  les  plus  utiles.  Dans 
cet  article,  commedans  celui  qui  sera 
consacr^  a  la  Castille,  nous  ne  nous 
occuperons  de  Thistoire  de  ces  tAsta 
que jusqu'au  seizierae  siecie  seulement^ 
epoque  ou  les  diverses  monarchies  de 
la  Peninsule,  en  se  reunissant,  for- 
merent  le  royaume  d'Espagne.  (Voyez 

ESPAGNS.) 

L'Ardgon  est  borne  g^ographique- 
mcnt  au  nord  par  la  chaine  des  Pyre- 
nees, sa  limite  du  c6te  de  la  France;  a 
Touest,  il  est  separ^  de  la  Navarre  et 
de  la  Castille  par  des  limites  conven- 
tionnelles ;  au  sud ,  il  est  borne  par  le 
royaume  de  Valence  ou  de  Murcie,  et 
k  rest,  11  retrouve  une  limite  natu- 
relle ,  la  mer  Mediterranee.  Le  royaume 
d'Arason,  arrose  par  r£:bre,  par  le 
Ter,  le  Guadalaviar,  le  Xucar,  tous 
fleuves  tributaires  de  la  Mediterranee, 
possedant  Barcelone,  Tarragona,  Ro- 
ses, et  plusieurs  autres  bons  ports  sur 
cette  mer,  est  un  Etat  essentiellement 
maritime;  aussi  Ton.ne  doit  pas  s'e- 
tonner  que,  pendant  plusieurs  siecies, 
ilait  exerce  une  grande  influence  dans 
la  Mediterranee ,  qu*il  ait  fonde  des 
colonies ,  et  que ,  comme  resultat  de 
son  developpement  commercial,  il  soit 
parvenu  a  s^emparer  de  certaines  con- 
trees  de  la  Mediterranee  occtdentale, 
sur  lesquelles  la  France  avait  de  justes 
pretentions,  voire  m^me  a  s'etablir 
dans  les  provinces  meritlionales  de  la 
France,  leRoussillon  etle  Languedoc. 

Le  royaume  d'Aragon  s'est  forme, 
au  onzieme  siecie,  de  quelques  pro- 
vinces demembrees  fie  la  Navarre, 
entre  autres  du  pays  de  Taca.  A  ces 
provinces s'ajouterentplustard  les  pos- 
sessions de  la  maison  de  Barcelone, 

(*)  Thiers,  ibid.,  p.  147. 
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lorsqu'eUe  monta  sur  le  trdne  d'Ara- 
gon ,  a  la  mort  d*Alphonse  le  Bataiileur 
(1104-1124).  A  cette  6poque,  TEurope 
entiere  luttait  contre  le  mahometisme , 
et  d^fendait  avec  acharnement  les  deux 
points  par  lesquels  les  Sarrasins  pou- 
Taient  p^n^trer  en  Europe,  Tempi  re 
grec  etTEspagne.  Les  Fran^ais  prirent 
aux  croisades  d'Orient  la  part  la  plus 
fflorieuse.  (Voyez  Gbots.id£S.)  Kn 
Espagne,  ou  la  lutte  ^tait  non  moins 
active,  ils  arriverent  en  foule  au 
secours  des  rois  espagnols,  et  leur 
^ergique  assistance  ne  contribua  pas 
faiblement  h  sauver  tout  a  la  fois  TEs- 

?agne  et  la  civilisation  europ^enne. 
*armi  ces  g^nereux  antagonistes  de 
]*islamisme,  on  cite  un  comte  du  Per- 
che,  Rotrou  II,  qui  avait  assiste  k  la 
premiere  croisade  en  Orient,  et  oui, 
en  1 144 ,  se  battait  encore  sur  FEore 
oontre  les  Arabes,  leur  enlevait  Tu- 
deia,  et  s*y  etablissait  comme  vassal  de 
r  Aragon.  C'est  avec  Taidede  nos  braves 
chevaliers  que  TAragon  enleva  aux  Mau- 
res  Saragosse,  Tarragone,  les  battit 
a  Daroca,  en  1123,  et  les  refoula  au 
sud  de  r£bre.  En  1137,  a  Tavenement 
de  Raymond  B^renger,  la  Provence 
in^ricjionale,  fief- relevant  de  TEmpire, 
les  oomtes  de  Barcelone,  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  fiefs  dans  la  mouvance 
du   roi  de  France,  furent  reunis  h 
TAragon;  puis,  en  1204,  la  seigneurie 
de  Montpellier  y  fut  encore  ajoutee 
par  Pierre  II.  Ce  prince  joua  un  r6le 
considerable  dans  les  guerres  des  Albi- 
geois ,  en  defendant  le  comte  de  Tou- 
louse, les  corotes  de  Comminges,  de 
Foix  et  le  vicomte  de  B^arn ,  ses  vas- 
saux,    contre   Simon   de   Montfort. 
Jayme  I"  (1213-1276)  fit  sur  les  Mau- 
res  la  conqu^te  des  ties  Baleares ,  qui, 
sous    Charlemagne ,    avaient   appar- 
tenu  k  la  France.  Ainsi  TAragon  s'em- 
parait,  soit  m^diatement,  soit  imm^- 
diatement,   de  toutes  nos  provinces 
jneridionales  et  de  leurs  dependances. 
Jusqu'alors  les  rois  de  France  n'a- 
Taient  cess6  de  faire  valoir  leur  suze- 
rainete  sur  les  comtes  de  Barcelone  et 
de  Roussillon.  En  1258,  saint  Louis 
et  Jayme  P'  firent  ud  trait6  a  Corbeil 
pour  terminer  ces  diffdrends.  Saint 


Louis  c^a  trop  l^g^rement  da  roi 
d'Aragon  ses  droits  oe  suzerainetrf  sur 
Barcelone,  Urgel,  Bezalu,  Ampurias, 
Girone  et  Vich;  c'est-a-dire,  sur  la 
Cntalogne  entiere,  ainsi  que  sur  les 
comtcs^de  Roussillon,  de  Cerdaciie  et  de 
Con  flans ,  et  sur  la  seigneurie  oe  Mont- 
pellier. En  6change  de  ces  droits  reds, 
1 1  obtint  la  renonciation  de  Jayme  h 
ses  droits  illusoires  sur  Carcassonne, 
Rasez,  le  Lauragais,  le  Termenois, 
B^ziers,  le  Menerrois,  Fenouilledes, 
Plerre-Pertuse,  Sault,  Agde,  TAfbi- 

feois,  le  Rouergue,  le  Qucrcy,  Nar- 
onne,  leG^vaudan,  Miihau,  Nfmes, 
Toulouse,  Saint-Giiles. 

Sous  Pierre  III  (1276-1285)  les  re- 
lations de  la  France  et  de  t'Aragoo 
prirent  un  caractere  tout  different. 
Pierre  III,  en  prenant  part  aux  VIpres 
siciliennes  et  en  s^emparant  de  la  Si- 
cile  sur  la  maison  d'Anjou,  s*attira  b 
eol^re  de  Tl^glise.  Le  pape  Martin  IV 
le  d6posa  et  donna  le  royaume  d'A- 
Mgon  k  Charles  de  Valois^  second  Ills 
de  Philippe  le  Hard!,  roi  de  France.A 
cette  6poque,  le  roi  de  France  ^tait 
mattre  de  tout  le  Languedoc ;  sa  puis- 
sance dans  le  Midi  devenait  s^rieuse, 
et  mattre  du  Languedoc,  il  aevait  ten- 
dre  k  donner  k  ses  domaines  leurs  li- 
mites  naturelle,  c*est-a-dire ,  a  re- 
prendre  ce  que  saint  Louis  avait  si 
imprudemmeut  cede.  D'ailledrs,  a 
cette  epoque  la  marine  francaise  etait 
assez  puissante ;  et  sur  laMediterranee 
occidentnle  elle  trouvait  pour  rivale 
celle  de  TAragon.  En  1285,  Philippe 
le  Hardt  envahft  la  seigneurie  de 
Montpellier,  le  Roussillon,  etentraen 
Catalogne  k  la  t^te  de  cent  quaranle 
mille  combattants.  Charles  de  Valols 
fut  couronae  roi  d*Aragon  par  le  l^at 
(hi  pape ;  mais  la  longue  duree  du  si^e 
de  Girone,  la  defaitede  la  flotte  frao- 
^aise  dans  le  golfe  de  Roses,  for«crent 
les  Francais  k  la  retraite.  On  a  bidme 
cette  expedition  de  Philippe  le  Hardi  j 
sans  doute  il  eut  tort  de  vouloir  de- 
pouiller  Pierre  III  de  tous  ses  Etats, 
mais  qui  oserait  lebltlmerd'avoir  entrfr 
pris  uneguerre  qui  devait  assurer  la  pr^ 
j)ond6rance  francaise  dans  le  niidi  de 
rancienne  Gaule|  et  qui  teodait  a  6ire 
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ifntrer  sous  la  depehdance  de  la  France 
^usieurs  provinces  necessaires  k  son 
developpement  ulterieur?  Que  serait  la 
France  aujourd'hui  avec  la  Catalogne 
et  ies  Baleares  ?  £lle  serait  la  reine  de 
la  Mediterranee.  Malgre  ce  revers,  la 
France  persevera  dans  sa  politique ;  en 
1349  3  elJe  acheta  de  Jay  me  il,  roi 
des  Baleares,  le  conit6  de  Montjpel* 
lier  moyennant  cent  vingt  milU  ecus 
d'or. 

^  Au  quinzieme  siecle,  la  France  et 
I'Aragon  fiirent  encore  en  guerre  au 
sujet  de  la  succession  de  Naples.  £n 
1434,  la  reine  Jeanne  ^  annulant  lea 
dispositions  qu'elle  avait  faltes  en  fa- 
Yeur  d*Alphonsc  le  Mnsnanime,  roi 
d*Aragon  et  son  inari,  donna  la  suc- 
cession de  Naples  a  Ren^  d*Anjou, 
comte  ^e  Provence.  De  la  une  guerre 
dans  Ies  details  de  laqueile  nous  n'en- 
trerons  pas;  nous  dirons  seulement 
qu'apres  une  s^rie  assez  longue  d'eve- 
nements^  le  royaume  de  Naples  resta, 
des  1442,  au  pouvoir  des  Aragonais. 

£n  1473,  Louis  XI,toujours  preoc- 
cupe  du  desir  de  constituer  runite 
franc^aise,  se  (it  ceder,  par  Jean  II,  roi 
d'Aragon,  leRoussillon  et  la  Cerda- 
gQe;mais  son  imprudent  successeur, 
trop  avide  d*une  ^loire  lointaine  et 
aventureuse,  rendit  ces  precieuses 
provinces  qui  formaient  ies  frontieres 
naturelles  de  la  France  ni^ridionale. 

Depuis  cette  epoque,  Ferdinand  le 
Catholique  crea  I'unite  espagnole,et 
TAragon  cessa  d*ctre  un  royaume  in- 
dependant.  Le  recit  des  guerres  que 
TAragon ,  ou  pour  mieux  dire  TE^pa- 
gne,  eut  asoutenir  avec  la  France,  en 
Italie,  sous  Ferdinand  et  Louis  XII, 
dans  TEurope  entiere  aux  seizicme  et 
dii-septieme  siecles ,  doit  done  etre 
renvoye  a  I'arUcle  Espagne  (rivalite 
de  la  France  et  de  1').  Nous  dirons  seu- 
lement que  Richelieu  et  Mazarin  en- 
leverentendn  le  Roussillon  a  TAragon 
par  la  prise  de  Perpi^nan  et  la  palx 
des  Pyrente,  et  que  des  lors  la  France 
a  sans  cesse  essaye  de  conquerir  ia 
Catalogne  et  Ies  Baleares,  sans  pou* 
voir  atteindre  le  but  que  se  proposal t 
sa  legitime  ambition  (voyez  Catalo- 
gue et  Bal£ab£S}. 


Abcate  (cambcU  cf).  Une  escadre 
fran^aise ,  aux  ordres  du  comte  d'A- 
che ,  rencontra  dans  Ies  mers  de  Tlnde, 
le  10  septembre  1759,  une  escadre 
anglaise.  Un  combat  s'engagea  aussi- 
tot  avec  fureur.  Les  Anglais ,  raaltrai- 
tes ,  abandonnerent  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  laisserent  entrer  les  Francais 
dans  Pondicbery.  Le  30  du  meme 
mois,  onze  cests  Francais,  comman- 
des  par  un  capital ne  au  raiment  de 
Lally ,  attaquerent  dans  la  province 
d'Arcate  dix-sept  cents  Angla>s  et 
quatre  mille  Noirs.  La  victoire,  Ions- 
temps  incertaine,  se  determina  enuil 
pour  les  Francis ;  ils  tuerent  un  grand 
nombre  d'Angiais,  et  ieur  prirent  deux 
pieces  de  canon. 

Abezzo  (siege  d'),  —  Depuis  deux 
ann^es ,  les  habitants  d'Arezzo  en  Tos- 
cane  manifestaient  une  haine  violente 
centre  les  Francais.  lis  les  avaient 
poursuivis ,  attaques ,  massacres ,  lors 
de  leurs  desastres  ealtalie.  Mais  apr^s 
la  victoire  de  Marengo ,  la  plus  grande 
partie  de  i'ltalie  revint  sous  la  domi- 
nation francaise.  La  Toscaue  seule  de- ' 
meura  sous  les  armes.  Vingt-cinq  mille 
insurges  parcouraient  a  main  arm^e 
les  campagnes,  vivant  de  brigandages, 
insultant  a  tous  ceux  qui  demeuraient 
attach^  aux  Francais ,  assassinant 
tous  les  voyageurs  isoles  et  violant 
m^me  le  territoire  cisalpin.  Bonaparte 
demanda  au  comte  de  Sommariva , 
commandant  des  troupes  reglees ,  le 
desarmement  de  la  levee  en  masse. 
Le  comte  de  Sommariva  ne  fit  aucune 
repoiise  a  cette  juste  demande.  Quand 
le  terme  fixe  pour  le  desarmement 
fut  expire,  le  general  Dupont  entra 
en  Toscane.  Sommariva  se  retira  de- 
vant  lui.  Florence  se  rendit  sans  re- 
sistance; mais  le  gros  des  insurges 
se  replia  sur  Arezzo,  premier  foyer 
de  rinsurrection.  Le  general  Monnier 
fut  charge  de  faire  le  siege  de  cette 
ville. 

Arezzo ,  bien  fermee  et  bien  situ^e, 
aurait  pu  facilement  resister  long- 
temps  si  elle  edt  renferme  des  troupes 
reguiieres.  Un  batnillon  de  la  levee 
en  masse  en  defendait  les  approches, 
vers  le  canal  de  la  Cbiesa.  Attaqu^  le 
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17  novembre  par  les  Fran<^is,  il  ifit 
d*abord  un  feu  assez  vif ,  inais  il  finit 
par  ^tre  culbute  et  taille  en  pi tos  par 
un  escadron  dehussards.  Bientdt  on  ar- 
rive au  bas  des  retranchements,  ^lev^ 
de  vingt  pieds  autour  de  la  ville;  une  ar- 
tillerie  nombreuseet  bien  servie  ne  peut 
enip^cher  Jes  Francais  d'investir  en  un 
instant  la  place.  Monnier  ordonne  de 
garnir  les  portes  de  fascines,  et  d'j 
mettre  le  feu.  I^es  grenadiers  volent 
pour  exf^cuter  ces  ordres  ;  mais  une 
gr^lede  mitraille  et  de  grenades  tombe 
8ur  eux ,  au  moment  ou  ils  veulent 
inr^ndier  les  fascines ,  et  les  portes , 
doublees  en  fer  et  terrass^es,  resistent 
h  ce  moyen  audacieux.  Ce  faible  avan- 
ta^e  rassure  les  rebeiles ;  ils  se  croient 
d^ja  victorieiix  ;  le  soir  la  ville  est  ilia- 
mmee ;  elle  retentit  de  vociferations 
frenetiques ,  et  le  tocsin  sonne  de  tou- 
tes  parts  pour  exciter  les  campagnes 
k  seconder  leur  defense.  Mais  pen« 
dant  la  nuit ,  les  Fran<^is  avaient  pre- 
pare des  6chelles ;  le  soldat  impatient 
demandait  Passaut.  A  neuf  heures  du 
matin,  le  signal  est  donne,  les  mu- 
railles  sont  en  un  instant  escalad^es , 
les  portes  forc<^es ;  les  Aretins ,  mas- 
sacre sur  les  remparts ,  dans  les  rues, 
sur  les  batteries ,  se  d^robent  par  la 
fuite  au  vainqueur,  ou  s*echappent 
dans  la  campagne  par  des  souterrains. 
QuelqueS'Uns ,  retranches  dans  des 
maisons  crenelees ,  se  defendent  jus- 
qu'au  dernier  soupir.  La  citadelle  de- 
mande  a  capituler;  Monnier  repond 
qu'il  ne  peut  traiter  avec  des  brigands. 
La  citadelle  se  rend  alors  k  discre- 
tion. 

Abgentelle  (Louis-Marc-Antoine 
Robillard  d*),  n6  k  Pont-ritv«gue,  le 
29  avril  1777,  scrvit  avec  distinction 
dans  les  premieres  campagnes  d'l- 
talie,  et  suivit,  en  1801,  le  general 
Decaen  dans  son  expediton  aux  In- 
des  orientates.  L'admiration  que  lui 
inspira  la  riche  vegetation  des  tropi- 
ques,  d^veloppa  le  goiU  qu'il  avait 
toujours  montr^  pour  Fetude  de  la 
botanique.  II  avait  vu  h  Florence  des 
imitations  en  cire  de  plantes  et  de 
fruits ;  il  resolut  de  perfectionner  cet 
lurt  et  de  Tappliquer  aux  plantes  de 


nie  de  France.  Ses  experiences  wmtit 
le  plus  grand  succes.  II  presenta  en 
1827,  a  TAcademie  des  sciences,  uoe 
collection  de  cent  douze  plantes  oa 
fruits  des  Indes  orientales.  Les  com- 
missaires  charge  d'examiner  Tinven- 
tion  d*ArgentelIe  firent  un  rapport 
favorable,  et  demanderent  qu*eUe  fih 
achet^e  pour  le  Museum.  Malbeureu- 
sement  pour  la  science  ,  leur  propo- 
^sition  ne  fut  point  admise.  Argentelle 
mourut  k  Paris,  le  12  deeembre 
1828. 

Argentrb  (Bcrtrand  d*),  —  La  fe- 
mille  d'Argentr^  ^tait,  d^  Tan  1060, 
une  des  plus  considerables  de  la  Bre- 
tagne.  Pierre  d'Argentr^,  qui  vccat 
sous  Francois  I**"  et  fiit  nomm^  par 
ce  prince  grand  s^n^chal  de  Renbes, 
etait  un  des  plus  savants  homines  de 
son  temps.  Son  fils,  Bertrand  d*Ar- 
gentre,  dont  nous  avons  h  nous  occu- 
per,  n6  k  Vitr6  en  1519,  et  mort  en 
1590,  fut  Thomme  de  la  science  da 
droit  dans  la  Bretagne,  si  fertile  en 
jurisconsultes.  Pendant  que  le  genie 
de  Charles  Dumoulin  faisait  si  bardi- 
ment  le  proces  a  tous  les  droits  sei- 
gneuriaux,  la  feodalit^  lui  suscitait 
un  adversaire  au  fond  de  la  Bretagne. 
La  Bretagne,  le  pays  de  toutes  les  re- 
sistances ,  celtiques ,  feodales  et  mo- 
narchiques,  fut  aussi  ua  point  d*op- 
position  contre  le  droit  romain,  an 
pays  de  predominance  pour  le  droit 
ii6odal  et  coutumier.  Cette  terre  etait 
minde  par  la  maxime  f6odale ;  tel  y 
etait  son  empire,  que  non-seulement 
le  seigneur  n*avait  aueune  preave  a 
faire,  mais  qu'on  n'en  ponvait  faire 
aueune  contre  lui.  Nourri  du  soc 
de  cette  terre,  d*Argentre,  seigneur  de 
fiefs  lui-m^me,  se  declara  Ic  champion 
des  fiefs.  Les  doctrines  de  Dumoulin 
lui  causent  de  la  stupefaction:  «  Jene 
cesserai  jamais  de  nV^tonner,  dit-il, 
qu'il  soit  venu  a  la  pens^e  de  Dumou- 
lin d'ecrire  que  les  droits  seigneu- 
riaux  sont  d*odieuses  servitudes  qu*il 
fnut  restreindre.  »  Ces  paroles  venaat 
d'un  homme  aussi  6claire  que  d'Ar- 
gentre,  montrent  combien  Tesprit 
feodal  etait  encore  vivace  a  cette  epo- 
que.  Le  premier  ouvr^ge  ded'Argeotre 
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tut  en  faveur  du  f>artage  des  nobles. 
Komin6  commissaire  pour  la  reforma- 
tion de  la  coutume  de  firetagne,  il  fit 
donner  dans  la  coutume  reform^edont 
il  diri^eait  la  redaction,  la  preference 
aux  seigneurs  de  fiefs  sur  les  parents 
d'une  autre  ligne;  il  voulut  m^me 
restreindre  le  droit  de  representation 
dans  la  familie  pour  accrottre  le  droit 
de  d^h^ence  des  seigneurs ;  mais  il 
ne  put  triompber  de  I'opposition  des 
autres  commissaires.il  enseigna,  contre 
DoDioulin  et  Topinion  re^iie,  que  la 
realite  des  coutumes,  la  loi  de  situa* 
tjon,  loi  essentiellement  feodale,  de- 
Tait  determiner  seule  le  caractere  des 
biens  acquis  pendant  la  dur^e  de  la 
eonununaute  conjugdle.  Enfin,  com« 
Dientateur  et  reformateur  de  la  cou- 
tttme,loind*affaiblir  les  droits  f^aux 

Far  riniluence  du  droit  roniain  que 
autorit^  de  Dumoulin  fit  prevaloir 
dans  une  grande  partie  de  la  France, 
jl  leur  donna  au  contraire  plus  de 
force  et  d'dpret^  contre  les  vassaux  et 
les  roturiers.  D'Argentr^  ^crivit  aussi 
une  histoire  de  son  pays,  a  la  sollici^ 
tation  des  etats  de  Bretagne ;  mais 
eet  ouvrage  est  completement  d^- 
pourvu  de  critique.  11  fut  aussi  m^ 
diocre  historien  qu'il  6tait  grand  ju- 
risconsulte,  et  perdittoute  sa  force  en 
sortant  du  droit  f^odal  pour  s'elever 
aux  vues  g^n^rales  de  Thistoire. 

Nous  avons  parl^  de  sa  rivatite  avec 
Dumoulin.  On  coni^it  en  effet  qu'avec 
des  idees  aussi  radicalement  feodales , 
il  dut  ^tre  Tennemi  de  tous  les  grands 
mouveraents  de  son  siecle ,  et  par  con- 
gruent des  doctrines  auMis  inspire- 
rent  k  son  rival ;  on  ie  soup^onna 
Di^me  de  Tavoir  ^te  de  sa  gloire.  Mais 
e'est  a  tort  qu'on  lui  a  suppose  dans 
ces  controverses  une  passion  indigne 
de  leur  superiority  commune.  «  Son 
principe  d'opposition  etait  dans  Tes- 
prit  qu*il  representait :  Dumoulin  as- 
pirait  h  I'unite  des  coutumes ,  pensee 
toute  de  droit  romain ;  d'Ar^entre , 
ennemi  declare  du  droit  romain  ,  njh 
ble  breton ,  tout  f^odal ,  tout  coutu- 
mier,  luttait  contre  Tunite  de  doctrine , 
comme  la  firetagne  lutta  contre  la 
centralisation  administrative.  Ce  pa- 


triotisme  ^troit ,  mais  vigoureux ,  ce 
culte  disolement,  lui  dohnaient  une 
verve  de  style ,  une  hardiesse  damages 
qui  semblent  respirer  Tesprit  hardi  et 
solitaire  de  la  f^odalite  (*).  »  Cest 
surtout  dans  son  Traits  des  Appro- 
priances  qu'il  se  revela  tout  entier; 
c*est  la  que,  renferme  dans  le  droit 
coutumier,  il  put  creuser  jusuu'aux 
fondements  de  la  soci^te  fi^odale ,  et 
au'il  developjKi  la  profondeur  de  son 
erudition  et  Tenergique  vigueur  de  son 

g^nie.  «c  Comment  se  fait-il  done  que 
'Argentre  soit  si  peu  connu  {**) ,  et 
qu'une  curiosite  savante  exhume  seule 
aujourd'bui  les  oeuvres  de  d'Argentre, 
tandis  que  Tetude  s*attache  encore  a 
celles  de  Dumoulin ,  et  y  trouve  des 
tr^sors  qu'une  exploitation  de  trois 
siecles  n*a  pas  ^puis^s?  Cest  que  Tun 
a  vu  dans  la  feodalite  un  accident  de 
notre  histoire  qu'il  fallait  corriger  par 
le  droit  naturel ,  Tautre  un  6tat  nor- 
mal,.dont  la  societe  ne  devait  plus 
sortir ,  et  qu'on  ne  pouvait  contraricr 
sans  crime.  Cette  simple  difference 
dans  leur  point  de  vue  a  6te  decisive 
sur  leur  destin^e.  Dumoulin  a  depose 
dans  un  sujet  transitoire  des  principes 
eternels;  d'Arf^entr^  s'est  renferme, 
pour  la  defendre,  dans  une  legislation 
passagere ,  sous  les  ruines  de  laquelle 
il  s*estenseve]i.  V 

Abgentbe  (Charles-Duplessis  d*} , 
^v^aue  de  Tulle,  fils  du  doyen  de  la 
noblesse  de  Bretagne ,  naquiten  1673. 
II  fut  un  des  deputes  du  second  ordre 
de  la  province  ae  Tours  a  Tassemblee 
du  clerge  de  France,  en  1705.  Aumd- 
nier  du  roi ,  en  1705 ,  il  est  le  premier 
h  qui  Ton  confera  gratuitement  cette 
charge,  ^v^que  de  Tulle  en  1723,  il 
assista  ,  comme  depute  du  premier  or- 
dre de  la  province  de  Bourges ,  a  Tas- 
semblee  generale  du  clerg6  de  France, 
en  1725.  II  mourut  en  1740.  Ce  sa- 
vant prelat  s'etait  beaucoup  occupe  de 
th^ologie ;   il  a  laiss^  de  nombreux 

(*^  Laferriere ,  Hialoire  du  Droit  frao- 
i^'iSf  t.I,  p,  537. 

(**)  M.  Hello,  Notice  sor Dumoulin ,  Iiie 
&  rAcadmie  des  sciences  morales  et  poll- 
tiqups. 
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^rits  doBt  oh  paut  voir  la  liste  dans 
Mor^ri. 

Arger  (Pierre),  Tint  de  Flandre  h 
Paris  plusieurs  fois  avecRidicovi,  pour 
assassiner  Uenri  IV ;  mais  il  ne  put  ja« 
inais  executer  soa  projet  Ayant  ete 
detouvert  et  pris,  il  fut  rompu  vif 
avec  son  oomplice,  en  1599. 

Abgou  (Gabriel) ,  afocat  o6l^bre  au 
parlement  de  Paris ,  n^  dans  le  Viva* 
rais ;  il  fut  li^  avec  tous  les  savants 
de  son  temps,  et  particulierement  avec 
rabb6  de  Fleury ,  auquel  on  attfibua 
m^me  Pouvra^^  qui  a  plac^  Argou  au 
rang  des  junsconsultes  distingue  do 
son  temps,  VlnstUution  au  Droit 
francais,  Mais  ce  livre  est  bien  Tceu- 
vre  de  Gabriel  Argou.  II  a  eu  autre- 
fois  une  grande  vogue ,  et  a  ^t^  sou- 
vent  r^imprime.  La  meilleure  Edition 
est  celle  qui  a  ii^  public,  avec  des  ad* 
ditions  par  Boucher  d'Argis.  Ce  Ifvre 
est  aujouitl*hui  hors  d*usage,  et  h  peu 
pres  sans  utility. 

ARoo.trLETS.  —  Suivant  un  6crivain 
contemporain  (*) ,  la  cavalerie  de  nos 
armies ,  depuis  le  r^gne  de  Louis  XI 
jusqu'a  celui  de  Charles  IX,  se  com- 
nosa  de  quatre  esp^s  de  troupes  :  lea 
uommes  d'armes,  les  chevau-l^gers , 
les  estradiots  et  les  argou  lets,  a  Ces 
«  derniers ,  ajoute  le  m^me  auteur , 
«  etoient  armes  comme  les  chevau-le- 
«  gers,  hormis  la  teste ,  ou  ils  met- 
« toierit  un  carbasset  qui  ne  les  emp^ 
«  choit  point  de  coucner  en  joue,  et 
«  au  lieu  des  avant-bras  et  gantelets, 
«  ils  avoient  des  manches  et  des  gants 
«  de  mailles.  Leurs  armes  offensives 
«  etoient  Tepee  au  c6t^ ,  la  masse  a 
«  Tarcon  gauche,  et  h  droite  une  ar- 
ft  quemise  de  deux  pieds  et  demi  de 
«  long,  dans  un  fourreau  de  cuir  bouilli ; 
«  par-dessus  leurs  armes ,  une  soubre- 
«  veste  courte  comme  celle  des  eitra* 
«  diots ,  et ,  comme  eux ,  une  longue 
«  banderole  pour  se  rallier.  »  II  est 
souvent  question  des  argoulets  dans 
les  commentaires  de  Montluc  et  chez 
les  ecrivains  de  la  m^me  ^poque.  II  y 
en  avait  a  la  bataille  de  Dreux ,  sous 

(*)  Montgommeri-GoorbansftOD ,  Tra'ad 
de  ia  ndlice  francaise. 


Charles  IX,  et,  dans  les  aoAte  ifiQ 
et  1568,  les  registres  de  Textraonli- 
naire  des  guerres  en  comptaieDt  encore 
parmi  les  troupes  de  Provence. 

Les  argoulets  se  battaient  raremeot 
en  bataille  rang^;  ils  ne  servaieot 
guere  que  pour  alier  k  la  d^coiiverte, 
ou  pour  harceler  Tennemi  dans  une 
retraite.  Aussi  formaient-ils  la  partie 
la  moins  oonsider^e  de  la  cavalerie  if- 
gere.  Leur  nom  Onit  mtoe  par  passer 
en  proverbe ,  comme  terme  de  mepHs; 
de  sort*  que,  pour  signiGerun  bomme 
de  n^ant,  on  dit :  Cest  vn  argoukt, 
e'esi  un  ehitif  argovlet, 

ARMAGifAc  (George  d*),  cardinal, 
archev^ue  de  Toulouse,  puis  d'Avi- 
gnon ,  n<§  en  1501,  etait  fils  dt  Pierre, 
bdtard  de  Charles  d*Armasnac.  II  fut 
dans  les  bonnes  graces  de  Francois  1*% 
qui  Fenvoya  en  quality  d*ambassadeor 
^  Venise,  en  1541 ;  puis  ^  Rome ,  au- 
prte  du  pape  Paul  III,  qui  le  fit  cardi- 
nal en  1544.  Depuis,  il  fut  nomm^ 
conseiller  d'£tat,  et  assista  au  col- 
loque  de  Poissi.  II  mourut  en  1585,  il 
Tdge  de  quatre-vingt-qoatre  ans. 

ARHAGRAG  (Jean ,  Mtard  d*j ,  sur- 
nomm^de  Lescun ,  manual  de  France, 
seigneur  de  Gourdon,  cbevalieretcbun- 
bellan  du  roi  Louis  XJ ,  f  tait  fils  nato- 
rel  d'Arnaud  Guilhem  de  Lescun  et 
d'Anne  d'Armagnac.  En  1461 ,  il  fut 
fait  marshal  de  France ,  et  mourat  en 
1473.  II  y  cut  aussi  un  autre  Jean  bS- 
tard  d'Armagnac,  fr^re  du  premier, 
qui  fut  archev^ue  d'Auch ,  et  moonil 
en  1483. 

ArmonttllK  (Jean-Baptiste) ,  sur* 
nomm^  Bonnet  rouge ,  naquit  a  Reims, 
oik  il  exercait ,  a  T^poque  de  la  r^voliH 
tion,  le  metier  de  cardeur  de  laine. 
Sans  im^truction ,  mais  doued'un  grand 
patriotlsme ,  il  se  fit  remarquer  par 
ses  concitoyens  qui  le  nomm^nt,  eo 
1792,  d^put^  h  la  Convention  natio- 
nale.  Grand  adniirateur  de  Marat,  il 
le  pnt  pour  nnoddle,  et  vota  toujour! 
eomme  Vami  du  pettpky  aupits  do- 
quel  il  sl^esit  dans  Tassemblee.  Dam 
le  procesde  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis,  et  resta 
fidele  a  ses  principes  en  resistant  da 
tout  SOD  pouvoir  a  la  rtection  tlier* 
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mfdorienne.  Au  moment  de  la  ferme- 
ture  de  la  salle  des  Jacobins,  Ar- 
moDviUe,  qui  s'y  trouvait,  s'opposa 
oourageusement  h  cette  violation  du 
droit  a*as5ociation ,  et  ne  sort  it  de  la 
salJe  que  Tun  des  derniers.  Apres  la 
Mssion  conveationnelle,  il  ne  voulut 
accepter  aucune  fonction  publique.  II 
Y^ut  dans  la  pauvrete  jusqu'en  1810, 
ou  il  mourut  a  Tbdpital  de  Reims. 

AjiJVAUD  Dambl,  troubadour  du 
douzieme  sidcle,  ne  au  cbdteau  de 
Ribeyrac  en  Perigord ,  est  cite  avec  de 
grands  eloges  par  Bante  et  Petrarque. 
II  est  rinventeur  d'un  genre  de  poesie 
appele  SUiine. 

Akka.ui>  de  Cabcasses,  trouba* 
dour  proven^l  de  la  tin  du  treizieme, 
siecle.  On  ne  connatt  de  lui  qu'une 
oovelle  ou  fabliau  qui  se  termine  par 
oes  mots  :  Ce  conte  a  etefaii  par  Ar- 
nttud  de  Carcassis,  qui  a  aime  beaU' 
coup  de  dames;  et  pour  corriger  les 
marit  out  veulent  garder  leurs/em- 
mes,  li  vaut  mieux  les  iaisser  oiler 
ott  U  leur  plait;  c'est  le  parti  le  plue 
sAr, 

Aanaud  (de Corbie).  Voyez  Coa« 

BIB. 

Abivaud  de  Marsaic,  troubadour 
du  treizieme  siecle,  dont  la  vie  nous 
est  ittooonue.  II  reste  de  lui  une 
espece  dlostruction  de  chevalerie, 
piece  tres-curieuse  par  les  details  de 
moeurs  qu'elle  renferme. 

Abnaud  SB  Marveil  ou  Mar« 
TBLH,  troubadour  du  douzidme siecle, 
ainsi  nomm^  d*un  chAteau  du  Peri- 
gord, ou  il  ^it  n6.  II  a  c^I^br^,  dans 
plusieurs  de  ses  poesies,  son  amour 
pour  Adelaide ,  femme  de  Roser-Taille* 
ler,  Tioomte  de  Beziers ,  k  la  cour  de 
laquelle  il  ^tait  accueilii.  Forc^des'eloi- 
gner  de  cette  dame,  il  se  retira  a  Mont- 
pellier,  ou  il  y  ecrivit  ses  dernieres 
productions.  11  y  exliale  des  regrets, 
des  reraords,  et  donne  des  conseils 
sur  Tart  de  se  couduire  dans  le  monde. 
On  re^M^che  a  ses  poesies  des  longueurs 
et  de  la  diffusion. 

Arnauo  de  Tintignac,  trouba- 
dour du  quatorzieme  siecle.  On  n'a 
sur  lui  que  peu  de  details  histo- 
riques  et  Ton  ne  connate  qu'uu  treS" 


petit  nombre  de  ses  productions.  11 
vivait  aupres  de  Louis,  roi  de  Sicile 
et  comte  de  Provence. 

Arnaud  de  Viixeneuye,  c^lebre 
medecin  de  la  fin  du  treizieme  siecle. 
Verse  dans  les  Ungues  grecque ,  he- 
braique  et  arabe,  il  ne  negligea  rien 
pour  penetrer  plus  a  vant  dans  la  science^ 
Mais,  comnie  tant  d*autres  savants  de 
la  niSine  epoque,  il  voulut  depasser  les 
limites  qui  sont  tracees  a  rintelligence 
huraaine.  II  pretendit  conqu^rir  le 
secret  de  {aire  de  Tor.  Au  moins, 
cette  vaine  recherche  le  mena  a  des 
decouvertes  utiles;  c*est  ainsi  qu'ii  par- 
yint  a  r^ulariser  les  precedes  de  la 
distillation ,  et  a  decouvrir  Talcool ,  Tes- 
sence  de  t^reben thine,  les  addes  sul- 
furique ,  muriatique  et  nitrique ,  et  a 
faire  connattre  les  procedes  de  fabrica- 
tion des  eaux  spiritueuses,  employees 
dans  la  cosmetique  et  dans  la  mede- 
cine.  Arnaud  s'abandonna  aussi  aux 
reveries  de  I'astrologie  judiciaire;  il 
alia  plus  loin,  et  voulut  empieter  sur 
le  terrain  de  la  theologje.  II  enseipa 
que  les  oeuvres  de  charite,  les  services 
rendus  a  Thumanit^  par  un  bon  et  sage 
medecin ,  etaient  pref^rables  aux  prie- 
res,  aux  oeuvres  pies  et  au  sacriGce  de 
la  messe ,  et  que  c'etait  chose  bldmable 
que  d'etablir  des  ordres  religieux.  Ces 

f propositions  furent  condainnees  par 
'universite  de  Paris.  Poursuivi  comme 
lufretique,  Arnaud  se  retira  en  Sicile, 
aupres  de  Robert ,  roi  de  Naples ,  et 
de  Frederic  d*Aragon ,  qui  raccueil- 
lirent  tres-bien  et  lui  conOerent  des 
negociations  importantes.  Le  pape  Cle- 
ment V,  qui  etait  tombe  malade  a  Avi- 
gnon, Tappela  aupres  de  lui.  Mais, 
pendant  la  traversee ,  Arnaud  fit  nau- 
frase  sur  la  c6te  de  G^nes,  et  perit 
a  Pftge  de  soixante  et  seize  ans, 
en  1814.  Ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  son  Commentaire  sur 
recole  de  Salerne,  et  son  traite  :  De 
conservanda  jtwentute  et  de  retar^ 
danda  senectutey  publics  pour  la  pre- 
miere fois  k  Lyon  en  1504,  in-folio, 
ont  ete  souvent  reimprimes  depuis. 

Arnauld  (Marie-Angelique),  di^^ne 
a  tous  egards  de  porter  ce  nom,  illus- 
tre  par  tant  de  vertus  et  de  talents. 


644   .      L'UMVKRS.  —  DICTIONNAIRE  ENCYCLOP^DIQUE 


% . 


Elle  n'avait  que  qiiatorzc  ans ,  lors- 
qu'elie  fnt  nominee  al)l)esse  de  Port- 
Royal  des  Charinps.  Cef)cndant  elle  v 
introduisit  aussitot  une  austere  re- 
fornie ,  aussi  bicn  que  dans  i*abbaye 
de  Maubuisson  ,  ou  s  ctait  retiree  Ga- 
brielle  d'Estrees.  Elle  gouverna  le  mo- 
nastere  de  Port-Roval  jiisqu'a  sa  mort, 
arrivee  en  1661.  Elle  etait  alors  dgee 
de  70  ans.  Outre  la  mere  Agnes ,  qui 
fut  sa  coadjutrice ,  et  lui  succ5eda  dans 
le  titre  d'a'bbesse  de  Port-Royal ,  Ma- 
rie-Angel ique  Arnauld  eut  quatre  de 
Bts  soDurs  religieuses  dans  cette  mai- 
son.  Toutes  furent  jansenistes  et  re- 
fiiserent  la  si<;nnture  du  formulaire, 
Cest  ce  qui  foisail  dire  h  PereBxe, 
archev^que  de  Paris  :  «  Ces  filles  sont 
pures  comme  des  anges,  mais  orgueil- 
leuses  comme  des  demons.  » 

Arnauld  (Henri),  ev^que  d'An- 
gers ,  frere  d'Arnauld  d'Andilly ,  na- 
quit  a  Paris  en  1597.  Promu,  en  1624, 
h  Tabbaye  de  St-Mcolas ,  il  avait  d6ja 
refuse  quelques  fonctions  importantes, 
telles  que  Pev^che  de  Toul ,  quand  il 
fut  envoye  h  Rome  en  1645 ,  en  quality 
de  charge  d'affaires  de  France.  Le  pape 
Innocent  X  elait  alors  en  querelle  avec 
les  Barberini ;  Arnaud  soutint  avec 
prudence  et  fermete  les  int^r^ts  de 
cette  puissante  famille  et  ceux  du  roi. 
Par  ses  soins ,  les  Barberini  se  r^on* 
cill^rent  avec  le  pape ;  et  en  reconnais- 
sancedes  services  qu' Arnauld  leuravait 
rendus ,  ils  Grent  frapper  une  m^daille 
en  son  honneur ,  et  lui  ^leverent  une 
statue.  A  son  retour  en  France ,  en 
1B49,  Arnauld  fut  nomme  a  T^v^ch^ 
d'Angers.  Ces  nouvelles  fonctions  lui 
fournirent  Toccasion  de  d^ployer  les 
plus  rares  vertus.  Ses  demieres  ann^es 
furent  pourtant  troublees  par  oette  fu* 
neste  querelle  du  jansenisme ,  dans 
laquelle  combattirent  si  vivement  plu- 
sieurs  niembres  de  sa  famille.  II  fut 
un  des  quatre  ^v^ques  qui  refus^rent 
de  signer  purement  et  simplement  le 
formulaire.  EnGn  il  c^da  ,  et  fit  ainsi 
88  paix  avec  Clement  IX.  II  mourut  h. 
Angers  en  1692,  h  Tdge  de  95  ans. 
Ses  Negpciations  d  Rome  et  dans  dif- 
ftrenles  cours  de  tlMie  ont  et^  im- 
INrim^es  h  Paris  en  1748,  en  5  volumes 


in-12.  Elles  contiennent  beaucoup  de 
renseignenients  curieux. 

AUNOUX  (Jean) ,  ne  a  Rioni,  vers  le 
milieu  du  seizieme  siecle ,  entra  chfz 
les  jesuites  a  Tdge  de  dix-sept  ans,  et 
y  professa  successivement  les  huma- 
nity ,  la  philosophic  et  la  tbeologie. 
II  pr^ha  a  labour  aVecsuoces ,  devint, 
en  1617,  confesseur  de  Louis  XIII,  a 
la  mort  du  celebre  P.  Cotton ,  etmon* 
tra ,  a  ce  qu*ii  paratt,  assez  d^indepen- 
dancedans  sa  place ;  et  on  doit  lui  savoJr 
^t6  des  efforts  qu*il  fit  pour  Hxotid- 
Iier  le  roi  avec  Marie  de  Mcdicts  sa 
mere.  II  s'engagea  avec  les  quatre  mi- 
nistres  de  Cbarenton ,  Mootigoi ,  Da- 
moulin,  Duraod  et  Mestrezat,  dans 
une  polemique  fort  vive,  <^ui  attira  sinr 
lui  toute  la  colere  du  parti  protestant. 
Reconnu  deja  comme  bon  pr^icateur, 
il  ne  se  montra  pas  moins  habile  con- 
troversiste  dans  cette  discussion.  II 
intrigua  beauooup  poor  se  roaintenir 
dans  son  emploi ,  dont  il  fut  eloigne 
en  1621 ,  par  la  jalousie  da  oonn^table 
de  Luynes ;  mais  il  fut  contraiot  de  se 
retir^r  k  Toulouse.  Le  due  de  Mont- 
morency ,  qui  fut  d6capite  le  30  octo- 
bre  1632 ,  cboisit  Arnoux  pour  se  pre- 
parer k  la  mort.  Sur  la  fin  de  ^s 
jours,  Arnoux  se  croyait  metamor- 
phose en  coq ;  ii  chantait  oomme  les 
coqs ,  s'efforcait  de  voltiger ,  de  s*e- 
lancer  sur  des  perches  qu*il  avait  ten- 
dues  d*une  muraillea  Tautre,  ne  voolait 
manger  que  des  miettes  de  pain  et  de 
la  viande  hachee  dans  une  ecudk  de 
bois.  Des  avant  le  jour ,  il  parcourait 
les  dortoirs  en  chantant  de  toates  ses 
forces  comme  les  coqs ,  et  servait  ainsi 
de  r6veille-matin  a  ses  confreres.  II 
mourut  a  Lyon ,  en  1636.  On  a  de  loi 
une  Oraison  funibre  de  Henri  //', 
prononcie  a  Toumon,  le  29  juilkt 
1610  9  qui  paratt  avoir  servi  de  modele 
a  reioge  de  Marc-Aurele  par  Thomas. 

ABfiu  (Nieolas) ,  theologien  celebre, 
ne  a  Merancourt(Meuse),  en  1629. 
Doued*uueinteiligenceprecoce,  qu'une 
vie  dure  et  occupee  aux  travaux  de  la 
campagne  ne  lui  permettait  nas  de  de- 
velopper,  il  quitta  son  village  pour 
venir  a  Paris,  ou  la  misere  Tatten- 
dait.  Sans  ressources  et  sans  proteo* 
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Unrs,  i\  fu(  oblige,  pour  vivre,  de  se 
nettre  aux  gages  d  un  gentilbomnie 
Catalan  ,  qui  TeinmeDa  h  Perpignaii , 
ou  il  fit  d'*excellentes  Etudes  classiques. 
£n  1644 ,  il  entra  dans  I'ordre  de  St* 
Dominique,  et  professa  le  theologie 
pendant  sept  ann^s  cons^utives ,  et 
avec  un  succ^s  toujours  croissant ,  a 
Tarragone  d'^bord ,  puis  h  Perpi^nan. 
Dans  cette  derniere  ville,  ou  il  de- 
meura  dix  ans,  ses  sermons  ne  lui 
Brent  pas  moins  d*bonneur  que  ses 
eours.  Appeie  alors  a  la  chaire  de 
metaphystque  de  Tuniversit^  de  Pa- 
doue ,  il  s*y  fit  bientdt  une  reputation 
europeenne ,  et  fut  compte  parmi  les 
premiers  theologiens  du  dix-septieme 
siecle.  Arnu  mourut  a  Padoue,  en 
1693.  II  a  laisse  un  grand  nombre 
d*ouvrages,  dont  quelques-uns  seuie* 
meut  sent  publics. 

Abbas  (sieges  d'),— Siege  de  1640. 
—Pendant  les  troubles  de  la  ligue, 
Arras  ^tait  tombee  au  pouvoir  d6s 
Espaenols;  Richelieu,  decide  a  lare- 
prendre  ,  envova  trois  marechaux  de 
France  pour  I'assie^er.  Une  arm^ 
espagnole,  coininandee  par  le  cardinal- 
infant,  accourut  au  seoours  de  la  place; 
mais  n'osant  attaquer  les  Franca  is , 
elle  se  borna  a  tenter  de  leur  couper 
les  vivres.  Instruit  de  ce  desseiu ,  Ri- 
ebelieu  envoya  a  Tarmee  de  si^ge  un 
grand  convoi  ,  et  chargea  le  lieute- 
nant general  Duhaillier  de  Tescorter. 
Ce  convoi  fut  heureux.  Le  marecbal 
de  la  Meilleraie  vint  a  sa  rencontre 
avec  six  mille  homines ;  mais  pendant 
son  absence,  le  cardinal -infant  avait 
attaqu^  le  niar^chal  de  Rantzau  avec 
tant  de  vigueur,  qvi'il  aurait  obtenu 
one  victoire  complete  et  fait  lever  le 
siege ,  si  le  marecbal  de  la  Meilleraie 
neiDt  arrive  a  temps.  Les  Espagnols 
vaincus  firent  leur  retraite ,  et  Arras 
ouvrit  ses  portes ,  le  9  aoilt  1640, 
apres  neuf  jours  de  tranch^e. 

Sidge  de  i6S4.— Deux  de  nos  plus 
grands  g^neraux  se  trouverent  oppo- 
se Fun  ^  Fautre,  en  1654,  devant 
Arras.  Infidele  a  sa  patrie ,  le  prince 
de  Cond^  avait  offert  aux  Espagnols 
de  reprendre  cette  ville.  Elle  comp- 
talt  k  peine  une  garnisondedeux  mille 


bommes ;  Tarm^  de  Tarcbiduc  lAo* 
pold  se  composait  de  trente-deux  mille 
Italiens,Lorrains,Flamands,Espagnol8 
et  Fran^ais  m^ontents.  Alarm^  de 
cette  entreprisie,  Mazarin  eut  recours 
a  Turenne ,  et  detacha  sous  ses  ordres 
une  armeede  quatorze  mille  bommes. 
Six  cents  Francis  determine  perc^- 
rent  les  lignes  ennemies,  et  se  jet^reot 
dans  la  place  avant  que  les  Espagnols 
eussent  acbev^  leurs  retrancbements. 
Mais  Tarm^e  de  Turenne  etait  trop  fiEii- 
blepour  entreprendre  uneattaguedans 
un  pays  decouvert ;  il  fut  oblige  d*at- 
tendre  quelque  temps  a  P^ronne  les 
vivres  qui  lui  6taient  n^ssairea.  Son 
premier  desseiu  etait  d'affamer  Ten- 
nemi,  et  de  chercher  une   position 
dont  la  force  rendlt  son  arm^  res- 
pectable. II  campa  d*abord  h  Mouchi-le- 
Preux ,  sur  une  hauteur  gui  commando 
un  vallon,  arros^  d'un  cdte  par  la  Scarpe, 
et  de  I'autre  par  la  Cogei.  De  ce  point, 
il  interceptait  aux  ennemis  la  commu- 
nication avec  Douai ,  Bouchain  et  Va- 
lenciennes ;  tandis  que  le  marquis  de 
Beauvau ,  detacbe  a  Bapaume,  les  em- 
p^cbait  derientirerdeCambrai.  Deux 
mille  bommes  postds  vers  Lens  in- 
terceptaient  le  passage  de  Lille ;  Lil- 
lebonrfe ,  avec  quinze  cents  bommes, 
devait  battre  la  campagne  pour  bar- 
rer  les  chemins  d'Aire   et  de  Saint- 
Omer.  L*arm^e  espagnole ,  ainsi  res- 
serree ,  aurait  ^te  forc^e  par  la   fa- 
mine de  lever  le  si^^e ,  si  on  avait  pu 
lui  fermer  la  route  de  Saint-Pol ;  mais 
on  le  tenta   vainement.    Les  Espa- 
gnols ouvrirent  leurs    tranchees   le 
14  juillet ;  les  assises  d^fendirent  le 
terrain  avec  tant  de  valeur  et  de  suc- 
c^ ,  qu'au  bout  d'un  mois  ils  n'avaient 
perdu  qu*un  seul  ouvrage  h  corne ;  en- 
core avait-il  coQt^  deux  mille  bommes 
aux  assiegeants.  Le  marecbal  d*Hoc- 
quincourt  vint  alors  avec  son  arm^e 
renforcer  celle  de  Turenne.  Dans  sa 
route ,  il  s'empara  de  Saint-Pol ,  et 
enleva  un  parti  de  cinq  cents  bommes 
dans  Tabbave  de  SainM^loi.  Turenne, 
qui  avait  iU  au-devant  de  lui  avec 
Quinze  escadrons  ,  fit ,  en  rentrant 
a    son    postt  ^  une    reconnaissance 
sur  toutes  les  lignes  ennemies.  Les  Es- 
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pagnols ,  commandos  par  le  comte  de 
Fuensaldagne ,  oceupaient  le  nord  da 
ces  lignes  sur  le  chemin  de  Lens ;  le 

{irince  de  Cond6  ^tait  h  Topposite  aveo 
es  Francis.  L'archiduc  ,  avec  lea 
Allemands  et  les  Flamaods ,  i^^tendait 
h  Torient ,  depuis  le  chemin  de  Gam- 
braf  jusqu'a  la  Scarpe ;  don  Fertiand 
de  Soifs  eompi^tait  rinvestissement , 
dfpuis  le  couqriant  jusqu'au  midi,  aved 
des  Italiens  et  des  Lorrains.  Le  34  ao()t, 
la  cour  donna  Tordre  d^attaquer.  Le 
principal  effort  devait  se  faire  oontre 
le  quartier  de  don  Femand  de  Solis  et 
8ur  la  partie  la  plus  voisine  de  oelui 
de  Fuensaldagne.  On  avait  regard^ 
ces  points  comme  lea  plus  faibles  ou 
les  plus  ^loi^n^s  du  pnnce  de  C^pnd^, 
dont  on  craignait  Tactivit^  et  les  ta- 
lents. Pour  partager  I'attention  de 
Tennemi,  et  diviser  ses  foraes ,  on 
devait  faire  en  m^me  temps  de  faus- 
aes  attaques  ,  Tune  au  quartier  du 
prince  de  Condi ,  Tautre  vers  la  partie 
fa  plus  reculie  du  camp  de  Fuensalda- 
gne, et  la  troisteme  vers  les  lignes  du 
J  prince  de  Lorraine.  Au  coucher  du  so- 
eil ,  les  armies  traversirent  la  Scarpe 
8ur  quatre  ponts  ;  chaque  soldat  etait 
pourvu  de  claies  et  de  fascines.  La 
marche  se  fit  avec  ordre  et  dans  le  plus 
grand  silence  ;  sa  precision  fut  telle , 
que  Ton  arriva  h  point  nomme  au  lieu 
destin^pour  la  jonction  avec  le  mare- 
chal  d'Hocquincourt.  Sans  Tattendre , 
les  marechaux  de  Turenne  et  de  la 
TerX6  march^rent  aux  lignes ,  dont  on 
^ait  iloiffn6  d*une  demi-lieue ;  Fen- 
nemi  ne  njt  averti  de  cette  attaque, 
favorisde  par  une  nuit  obscure ,  que 
par  le  feu  des  m^hes  des  mous<][uetai- 
res ;  mais  on  ^tait  dejd  parvenu  a  deux 
cents  pas  des  ouvrages.  Aussitdt  trois 
coups  de  canon  donnent  Talarme ,  et 
Ton  voit  paraitre  un  rang  de  falots  al- 
lumes  le  long  des  lignes  de  circonvaU 
lation.  Les  Italiens  se  preparaient  en- 
core <^  combattre ,  que  les  fantassins 
de  la  premiere  ligne  de  Turenne  avaient 
d^ja  passi  Tavant-fo^se ,  couvraient 
les  puits  et  arrachaient  )es  palissades. 
Les  Francais  parvinrent  facilement  au 
second  fosse ;  quelques  troupes  mdme 
le  fraochirent  avant  qu'il  fdt  entiere- 


ment  conibli.  Fisica ,  capitaine  du  re- 
giment de  Tnrenne ,  plant^  sur  le  pi- 
f  apet  le  drapeau  de  sa  compagnie.  Ao 
•cri  de  Vive  Turemme !  tous  a'animent 
d^une  ^ale  ardeur.  Cinq  hataillom 
percent  a  la  fois  en  plusieurs  eodroits, 
et  frayent  la  route  a  la  cavalerie.  Le 
marshal  de  la  Ferte  o'avait  pas  M 
aussi  heureux  dans  i'attaqueda  quartier 
des  £3pagnols ;  ses  soldats,  repousses , 
ne  p^n^trerent  dans  les  lignes  qa*a 
la  taveur  de  la  large  trou^  faite 
par  les  troupes  de  Turenne.  Pour  le 
marechal  d'Hocqnincourt ,  comme  il 
arriva  vers  la  fin  de  la  nuit ,  au  mi- 
lieu de  la  consternation  de  rennemi , 
il'se  fraya  fedlement  un  passage.  Foi^ 
0^  presque  partout ,  les  italiens  et  les 
Lorrains  abandonn^rent  leurs  postes, 
et ,  se  portant  daniB  les  autres  quar- 
tiers ,  jetdrent  partout  le  dterdre  et 
r^pouvante. 

Au  point  du  jour,  le  prinoe  deConde, 
travcrsant  le  quartier  de  rarchidiie, 
I'invita  a  la  retraite.  Pour  proteger  ce 
mouvement,  il  marcha  avec  de  u  ca- 
valerie a  la  rencontre  des  Francis,  et 
remporta  d'abord  un  avantage  pra 
difGcile  sur  les  pillardff;  puis  il  battit 
le  marshal  de  la  Fert^,  imprudem- 
ment  descendu  d'une  hauteur;  mais 
il  n^osa  le  poursuivre.  Le  mar6cfaal 
avait  ^t6  reniplac^  sur  cette  collinepar 
un  corps  de  troupes  considerable.  A  la 
vuede  ces  troujKS,  Condi  seporte  sur 
une ilivation  voisine  pour attendre  son 
infanterie.  Son  dessein  etait  d*attaquer 
alors  la  colonne  qui  paraissait  sur  la 
hauteur.  Le  marichal  de  Turenne  s'y 
itait  fortifii ;  derartillerie,destroupM 
fralcheSfitaient  venues  lejoindredans 
ce  poste  respectable.  Aussi  lofsque 
Conde  conduisit  ses  troupes  k  Tatti- 
que ,  il  se  vit  arriti  par  une  canon- 
nade  soutenue ,  et  oblige  de  reculer. 
Une  sortie  de  la  garnison  d*Arras  lai 
fit  encore  Mttr  son  mouvement  re- 
trograde. II  rallia  ses  troupes  ira^ 
tees,  et  se  retira  h  Cambrai.  Les 
pertes  de  Turenne  furent  peu  consi- 
derables, mais  il  fut  blesse;  les  fispa- 
gnols,  au  contraire,  perdirent  trois 
mille  hommes ,  soixante-trois  oanonSt 
deux  mille  cbevaux,  deux  mille  cbi" 
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riots,  et  tous  les  equipages  de  Tarm^e. 

A^^tr    i>B    BEG^EMENT.    Voycz 
Pablekent. 

Abbighi  (Hyacinthe;  baron )«  fiit 
d^bord  avocat  general  du  roi  en  Corse. 
A  Tav^nement  de  liOuis  XVI,  il  vint 
en  France  en  quality  de  commissaire 
de  son  pays;  et  apres  la  mort  de  ce 
pince,  il  retoiirna  dans  la  Corse ,  avec 
le  titrede  commissaire  de  la  republiaue 
pour  radministration  centralede  Tile. 
Oppose  aux  projets  de  Paoli ,  il  fut 
exil^  ayec  sa  famille ,  pendant  Toccu- 
pat>on  de  sa  patrie  par  les  Anglais. 
Apres  r^tablissement  an  gou  vernement 
consulaire,  il  devint  suocessivement 
membre  du  Corps  l^gislatif«  pr^fet  du 
departement  du  Llamone ,  et  enfin  de 
toute  la  Corse.  Destitu^  a{)r^s  les  ^v^- 
nements  de  1814 ,  il  fit  partie,  en  1815, 
de  la  jonte  organis^e  apr^s  la  nou- 
velie  du  debarquement  de  Napoleon  en 
France ;  depuis  cette  ^poque ,  il  s^est 
retire  de  la  scene  politique. 

ARBfGHi  (Jean;,  cousin  du  prece- 
dent ,  fut  nomm^  depute  suppleant  de 
la  Corse  k  la  Convention  Rationale , 
ou  il  entra  le  18  vendemiaire  an  iii. 
Peu  ^pres ,  il  fit  d^r^ter  que  des  se- 
cours  seraient  accord^  5  ses  compa- 
triotes  r6fugi6s  sur  le  continent ;  et , 
dans  la  mSme  ann^ ,  il  fit  partie  de  la 
commission  charg^e  d'examiner  la  con- 
dnite  de  Joseph  Leboi).  £n  Tan  iv, 
Jean  Arrighi  passa  au  Conseil  des 
cinq-cents ',  et  en  Tan  y,  il  s'opposa  k 
Tannulation  des  Elections  de  la  Corse, 
op^rees  avant  la  promulgation  de  la 
constitution  de  Tan  ni.  Nomm^  en- 
suite  membre  du  Corps  16gislatif,  il  s'y 
fit  remarquer  comme  membre  de  la 
commission  cr^^  pour  executer  le  tra- 
Tail  du  rappel  des  Emigres.  A  Texpira- 
tion  de  ses  fonctions  legislatives,  il 
fut  nomm^  prefet  du  departement  du 
Liamone,  et  renonca  bientot  k  cette 
place.  II  ne  reparut'sur  la  sc^ne  poli- 
tique qn*au  moment  du  depart  de  Na- 
poleon de  rtle  d^Elbe,  le  26  fevrier 
1815 ;  I'empereur  le  nomma  ators  Tun 
des  membres  de  la  junte  qu'il  chargea 
de  radministration  de  rile  de  Corse. 

Abbighi  (Antoine) ,  de  la  mdme  fa- 
mille que  les  precedents,  sortit,  en 


1810,  de  recole  militaure  de  Saint-* 
Cyr,  pour  entrer  comme  $ous-lieute- 
nant  aans  le  SO""  regiment  de  llgne.  II 
fit  en  Portugal  ses  premieres  armes , 
sous  les  ordres  du  marechal  Massena, 
et  V  donna  des  preuves  d'une  grande 
vafeur,  ainsi  qu*en  Espagne,  apres 
revacuation  du  Portugal.  Le  8*  mai 
1813,  il  se  distingua  par  un  briilant 
fait  d*armes,  en  culbutant  et  disper- 
sant  les  bandes  de  Campillo  et  d'Her- 
riero ,  quil  attaqua  avec  les  voltigeurs 
d*avant- garde,  dans  des  retranche- 
ment^  etablis  sur  une  riviere  pr^s  du 
village  de  Mahon.  La  defaite  de  ces 
guerillas  faicilita  Ifs  operations  du  siege 
de  Castro-XJrdiales,  que  le  general  Foy 
r6duisit  quelques  jours  apres.  A  la  ba- 
taille  de  Toulouse,  Antoine  Arrigbi 
montra  Tardeur  d*un  jeune  soldat  et  le 
sang-froid  d*un  militaire  consomme. 
II  fut  blesse  gri^vement  dans  cettQ 
affaire,  qui  prouva  k  retranger  com* 
bien  la  France ,  malgre  sea  revers  et 
la  trahison ,  etait  encore  redoutabje.  -i 

V    ARRO?IDISSEMEIfTS.  Voy.   FbANCB 

(division  administrative  de  la). 

Abyg^  (combat  et  siege  d*EL-).  — 
Bonaparte,  mattre  de  T^gypte,  ne  re- 
cevait  aurune  nouvelle  de  France  de- 
puis la  malheureuse  bataille  d'Aboukir. 
Tous  les  rapports  de  TArchipel  et  de 
TAsie  annon^aient  que  le  divan  avait 
cede  aux  insinuations  de  TAngleterre, 
et  s*etait  allie  avec  la  Russie  centre  U 
France.  Cette  alliance  etait  un  indice 
assez  clair  d*une  attaque  prochaine 
qui  devait  naturellemeut  s  effectuer 
du  cote  de  la  mer,  vers  les  benches 
du  Nil,  et  par  terre  vers  la  Syrie.Pour 
prevenir  Tennemi,  il  n*y  avait  pas  un 
instant  k  perdre.  L*l^gypte  ne  pouvait 
etre  attaquee  par  mer  avant  le  mois 
de  juin,  a  cause  des  vents  reguliers 
qui  soufHent  sur  ces  parages.  Avant 
cette  saison,  Bonaparte  avait  le  temps 
de  marcher  en  Syne,  de  chdtier  Blez- 
zar,  pacba  de  Saint-Jean  d'Acre^  de 
detruire  les  preparatifs  d'une  expedi- 
tion centre  Vf^^pte,  dans  le  cas  oil 
la  Porte  se  ser^it  entierementdeclaree 
centre  la  France^ et  de  lui  rendre  au 
'  contraire.  la  nommation  du  pacha  de^ 
6yrie  et  son.autorite  primitive,  si  elle 

85. 
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6talt  demeur^  lidele ;  puis  de  revenir 
en  ^gypte  pour  s*opposer  a  Pexp^l- 
tioiv  maritime.  Mais  oientdt  il  apprit 
que  Diezzar  s'^tait  deja  empare  du 
lort  d  EI-Arych,  situe  sur  les  fron- 
tieres  de  P^gypte.  Certain  alors  d'etre 
prochainement  attaque,  il  n'avaitplus 
d'autre  parti  a  prendre  que  de  decon- 
certer,  en  les  prevenant,  les  plans  des 
enneniis.Aussitot  ilr^unitFarmeedes- 
tinee  a  cette  expedition,  confiele  com- 
mnndement  de  Tinfanterie  aux  g6n6- 
raux  Kleber,  Regnier,  Bon,  Lannes, 
et  celui  de  la  cavalerie  au  general 
Murat;  le  general  Dommartin  com- 
mande  rartnlerie,  le  g6n6ral  Caffarelli 
le  g^nie.Uavant-garde,  arriv^e  a  Mas- 
soudiac,  aper^oit  'un  parti  de  Mame- 
luks,  auquel  scs  tirailleurs  donnent 
la  cbasse.  Des  le  soir,  le  general  La- 
grange se  porte.sur  les  hauteurs  (]ui 
dominent  El-Arych,  y  prend  position 
et  place  son  artillerie.  Le  general  Re- 
gnier fait  battre  la  charge,  et  Tavant- 
garde  se  pr^ipite  a  droite  et  a  gauche 
sur  le  village  aont  Regnier  attaque  le 
front.  Malgr^  la  position  favorable  des 
Turcs,  malgre  Tartillerie  du  fort  et  la 
resistance  la  plus  opini^tre,  en  moins 
d*un  instant  la  position  es^enlevee  a 
la  baTonnette.  Alors  les  Turcs  se  re- 
tirent  dans  le  fort  avec  tant  de  preci- 
pitation, que  trois  cents  des  leurssont 
abandonnes  en  dehors.  Des  le  soir,  le 
blocus  est  complet.  On  avait  aper^u 
dans  lajournee  un  corps  dMnfantene 
et  de  cavalerie,  destinea  convoyerdes 
approvisionnements  pour  El-Ar^ch;- 
cette  colonne  se  grossit  jusqu'au  14. 
Alors  les  Musulmans,  devenus  plus 
audncieux,  vinrent  camper  a  une  de- 
inl-licue  d'El-Arych,  sur  un  plateau 
convert  d*un  ravin.  Mais  bieiitot  la 
division  du  general  Kleber  arrive ; 
Kegnier  dans  la  nuit  tourne  le  ravin; 
ses  troupes  s'y  precipitant,  em  portent  • 
le  camp,  et  tons  les  Mameluks  qui 
ne  peuvent  ^chapper  par  une  prompte 
fuite  sont  tu^s  ou  faits  prisonniers. 
Une  multitude  de  chameaux,  de  che- 
vaux,  de  provisions  etdebaga^es,  tom- 
bent  au  pouvoir  des  Fran^ais.  Deux 
beys  et  quelques  kiachefs  sont  tues. 
Bonaparte  arrive  en  ce  moment,  etson 


arm^  prend  position  entre  les  mon- 
ticules et  la  mer.  L'attaque  du  cbdteaa 
commence  aussit6t :  on  canonne  une 
de  ses  tours.  Des  que  la  brecbe  est 
commenc^e,  la  place  est  sommee  de 
se  rendre.  La  garnison,  toute  compo- 
s^e   de   Maugrabins   et  d'Amautes, 

1)euples  barbares,  sans  chefs,  ignoraDt 
es  lois  de  Ja  guerre,  ne  connaissait 
aucun  des  principes  avou6s  par  les 
nations  ci  vihs^es.  II  s*etablit  done  eotre 
cette  reunion  d'hommes  a  demi  sau- 
vages  et  les  Fran^ais  une  correspon- 
dance  ^galement-curleuse  et  bizarre. 
Bonaparte,  ayant  inter^t  de  m(^nager 
son  temps  et  ses  munitions,  se  pr^te 
patiemment  a  la  siugularite  de  leurs 
procedes.  II  differe  Tassaut ;  on  con- 
tinue de  parlementer  et  de  tirer  sue- 
cessivement.  EnGn,  le  21  fevrier,  la 
garnison,  forte  de  seize  cents  licmmes^ 
se  rend«  met  bas  les  amies,  et  promet 
de  se  retirer  a  Bagdad  par  le  desert. 
Une  partie  des  Maugrabins  pritdu 
service  dans  I'arm^e  francaise ;  Bona- 
parte envoya  au  Caire  les  Mgimeluks 
pbi'sonniers  et  les  drapeaux  ^ehleves 
aux.ennemis. 

AsFBLD  (Bidal ,  baron  d'),  s*est  il- 
lustre  par  la  defense  de  Bonne,  en 
1689.  Cette  place  6tait  bloquee  depuis 
deux  mois  par  Tdecteur  de  Baviere, 
lorsque  Tarmc^e  du  due  de  Lorraine 
vint  se  joindre  aux  assiegeants.  Le  blo- 
cus fut  alors  convert!  en  un  siege  dans 
les  formes ;  d*Asfeld  Ot  sortir  les  fem- 
mes ,  les  vieillards  et  les  enCants ,  et  se 
prepara  a  la  plus  vigoureuse  resis- 
tance. Le  si6ge  dura  encore  deux  mois; 
la  tranch^e  lut  ouverte  pendant  vingt 
jours ;  les  bombes  et  les  boulets  foa- 
droyaient  la  place  avec  taut  de  succes, 
que  bientot  il  n*y  eut  plus  ni  dehors , 
ni  maisons,  et  que  la  muraille  pre- 
senta  une  breche  ou  vingt  hommespou- 
vaient  passer  de  front.  Reduit  h  cetle 
extremity,  d*Asfeld  demande  k  capi- 
tuler.  Le  due  de  Lorraine  veut  accor- 
der  une  capitulation  honorable ,  mais 
I'electeur  ae  Baviere  a  des  injures  a 
vender ;  il  veut  qu'on  se  rende  a  dis- 
4:retion ,  ce  qui  est  absolument  refuse. 
Le  due  de  Lorraine  fait  tons  ses  ef- 
forts pour  engager  Telectcur  a  cfaaoger 
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de  sentiment.  Celai-ci  aime  mieiix 
donner  Tassaut  avec  ses  seules  troupes 
que  de  sacrifler  ses  idees;  il  est  re- 
pousse ,  perd  deux  mi  lie  hommes ,  et 
revient  trop  tard  a  Topinion  d'un  g6- 
D^rai  experiments.  D'Asfeld,  mortel- 
lementblesse,  nejouit  pas  de  sa  gloire, 
raais  sa  carnison  sortit  avec  les  bon- 
neurs  de  la  guerre. 

ASPIBANTS  DE  MABINE.  Voy.  thi- 
TES  DE  MARINE. 

Attibet  (Jean -Denis),  jSsuite  et 
peintre,  naquit  ii  D6le  le  31  juillet 
1702,  et  etudia  Tart  de  la  peinture  a 
recole  de  son  pere,  artiste assez  obscur. 
Les  grandes  dispositions  de  cet  enfant 
engagdrent  le  marquis  de  Brossia  a  se 
declarer  son  protecteur.  Attiret  alia  k 
Rome ,  et  se  forma  h  la  vue  des  chefs- 
d'oeuvre  des  mattres  du  seizieme  siecle 
et  de  Tantiquite.  De  retour  en  France, 
il  sejourna  ouelque  temps  a  Lyon ,  et 
y  petgnit  quelques  portraits  qui  le  Orent 
connattre.  A  trente  ans,  il  entra  dans 
I'ordre  des  jesuites;  en  1737,  la  mis- 
sion de  Pekm  ayant  demand^  un  pein- 
tre, il  s'embarqua  pour  la  Cbine,  ou 
li  prit  le  titre  de  peintre  de  Tempereur 
du  celeste  empire.  On  trouve  de  cu- 
rieax  details  dans  une  lettre  quMI  ecri- 
Titen  novembrel743,  h  M,  d'Assaut. 
«  J*ai  ete  re^^u ,  dit-il ,  de  I'empereur 
de  la  Chine  aussi  bien  qu*un  etran^er 
puisse  retre  d'un  prince  qui  se  croit  le 
seul  souverain  du  monde;  qui  est  eieve 
a  n'etre  sensible  a  rien ;  qui  croit  un 
homme,  surtout  un  etranger,  trop 
heureux  de  pouvoir  etre  a  son  ser- 
vice et  travailler  pour  lui. »  Attiret 
devait  cet  accueil  k  un    tableau  de 
Tadoration  des  rols,  que  Fempercur 
Klen-long  trouva  admirable.  Les  je- 
suites  en  se  servant  de  Tart,  entre 
aatres  moyens ,  pour  amener  la  Cbine 
k  la  religion  et  a  la  civilisation  de 
FEurope ,  savaient  aussi ,  dans  ce  cas, 
se  plier  aux  usajges  et  aux  exigences 
de  la  nation.  Voici  encore  un  passage 
de  la  lettre  d* Attiret.  «  Quant  a  la  pein- 
ture ,  bore  le  portrait  du  fr^re  de  Tem- 
pereur,  de  sa  femme ,  des  princes  et 
princesses  du  san^,  et  de  q^uelques  aa- 
tres favoris  et  seigneurs,  je  n  ai  rien 
peint  dans  le  goAt  europeen.  II  m'a 


fallu  oublier,  pour  ainsi  dire ,  tout  oe 
que  j*avais  appris,  et  me  faire  une  nou- 
velie  maniere  pour  me  conformer  au 
go(\t  de  la  nation  :  de  sorte  que  je  n'ai 
ete  occupe  les  trois  quarts  du  temps 
qu'^  peindre,  ou  ei\  huile  sur  des  palaces, 
ou  a  Feau  sur  la  sole ,  des  arbres,  des 
fruits,  des  oiseaux,  des  poissons,  des 
animaux  de  toute  esp^ce ;  rarement  de 
la  figure.  Tout  ce  que  nous  pennons 
(avec  Oistiglione,  jesuite  italien  et 
peintre)  est  ordonne  par  Fempereur. 
Nous  faisons  d'abord  les  dessins;  ii 
les  .voit,  les  fait  changer,  reformer 
comme  bon  lui  semble.  Que  la  correc- 
tion soit  bien  ou  mal ,  il  faut  en  passer 
par  la  sans  oser  rien  dire. »  L*empe- 
reur  n'aimait  pas  la  peinture  k  Fhuile, 
a  cause  du  reflet  du  vernis :  le  docile 
jesuite  pei^nit  k  la  detrempe.  L*empe- 
reur  prenait  des  ombres  pour  des  ta- 
ches ;  le  peintre  n'ombra  plus,  ou  il  le 
fit  tres-legerement.  Les  Chinois  exigent 
la  reproduction  numeriauement  exacte 
des  polls,  descheveux,  aes  feuilles  des 
arbres ;  unerapidite  capablede  produire 
six  portraits  par  jour;  une  minutie  ri- 
gou reuse  dans  les  details ;  un  fini  a  user 
la  patience,  mSme  d'un  Oriental.  At- 
tiret, forme  a  la  maniere  large  et 
vigoureuse  des  peintres  italiens,  se 
plia  a  tout;  il  devint  m^me  le  chef  des 
artistes  chinois  qui  terminaient  ses 
nombreux  ouvra^es,  et  e^outa  avec  pa- 
tience les  conseilsdetous  les  seigneurs, 
officiers,  eunuques,  et  autres  haoitants 
du  palais  :  conseils  bizarres  quelque^ 
fois,  mais  souvent  d'une  grande  sa- 
cesse.  Aussi ,  de  1753  a  1760,  Attiret 
fut-il  tout-puissant  aupres  de  Kieo- 
long ,  qui  ^  en  vrai  Francois  I*%  visi- 
tait  chaque  jour  son  atelier,  devisait 
avec  lui,  et  prenait  plaisir  a  le  voir 
peindre.  Attiret  fut  cree  mandarin 
(1754);  et,  par  humilite  ou  par  or- 
gueil,  il  refusa  cette  eminente  aignite. 
II  fit  plus  tard  une  suite  de  tableaux 
ou  plafonds  dans  le  palais  de  Fempe- 
reur;  on  en  trouve  la  description  dans 
son  eioge  par  Amiot(*).  Attiret  fit 
aussi ,  pour  la  chapelie  des  neophytes  .  | 

(*)  Journal  des  savants,  p.  41 3,  juia 
1771. 
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dans  r^gUse  de  la  mission  francaise 
de  Pekin,  un  beau  tableau  repr^en- 
tant  range  gardien;  mais,  epuis^  de 
travail  et  de  fatigue,  il  suecomba  ie  8 
dtombre  1768.  L^empefeur  envoya 
•on  neveu  savoir  Ie  jour  de  son  enter- 
rement,  et  comtnanda  a  son  principal 
eunuque  dialler  pleurer  sur  son  cer- 
cueil.  I)  avait  aussi  envoye  deux  cents 
taels  (quinse  cents  francs)  pour  les 
frais  de  ses  funeraiiles. 

AuosBOusG  (prised').  --Lorsque  Ie 
general  Moreaii  se  renditmattred*Aug^- 
bourg,  en  1796,  une  prise  aussi  im- 
portante  ne  donna  lieu  k  aucun  fiiit  de 
guerre  remarquable,  mats  elle  fiit  Toc- 
casion  d'un  acte  d'humanit^  touchante 
de  la  part  d'un  militaire  francais.  Une 
fenune  ^migree  s*y  etait  retiree.  A  Tap- 
proche  iinpr^rue  des  Francis,  elle  se 
sauve^  emportant  son  enfant  dans  ses 
bras :  c'toit  sa  seule  richesse.  En  quit- 
tant  la  vilie,  elle  se  trompe  de  porte; 
au  lieu  de  se  rendre  au  camp  des  Au- 
trichieos,  elle  tombe  dans  les  avanl- 
postes  francais.  Reconnaissant  son 
erreur,  elle  s*6vanouit;  les  solas  et 
r humanity  des  soldats  ne  peuvent  par- 
Tenir  h  la  rassurer.  ViTement  emu ,  ie 
gSainA  Lecourbe  lui  fait  donner  une 
sauTegarde  pour  la  viile  ou  elle  tou- 
lait  se  rendre;  on  Ty  conduit,  mais 
son  enfant  fut  oublie.  Dans  son  trou- 
ble extreme,  cette  mere  infbrtun^e 
ne  s^^tait  point  apercue  de  son  absence ; 
un  grenadier  Ie  reciieitiit,  et  s'informa 
du  lieu  01^  )*on  avait  conduit  la  mere, 
rfe^pouvant  lui  reporter  aussitot  oe 
prfeieux  depdt,  il  fit  faire  un  sac  de 
•cuir  dans  iequel  il  Ie  portait  toujours 
devant  lui;  on  Ten  plaisanta;  il  se 
battit,  et  ne  Tabandonna  pas.  Toutes 
les  fois  qu*il  fallait  oombattre  I'ennemi , 
il  faisait  un  trou  en  terre,  y  deposait 
I'enfant,  et  venait  Ie  reprendre  apres 
J'action ;  enfin  on  conclut  un  armistice; 
Je  grenadier  fit  une  coliecte  parmi  ses 
•camarades;  elle  rapporta  vingt-cinq 
louis;  il  les  mit  dans  ia  poche  ae  I'en- 
ftnt,  et  Talla  rendre  h  sa  m^re. 

Quand  Moreao  rentra  en  France, 
Augsbourg  fut  evacud.  Le  m^me  gene- 
jcfti  s*en  rendit  mattre  une  seconde  fois 
«n  1800.  Enfin  Augsbourg  tomba  une 


troisieme  foil  au  pouvoir  des  Ffui- 
^ais,  en  1805. 

Auoms  (Pierre- Jean-Baptiste),  na- 
quit  a  Melle,  dans  ie  departement  des 
Deux-Sevres.  II  embrassa  la  carriere 
militaire,  et  defint  capitaine  de  dra- 
gons; lorsque-ia  reTolution  eciata,  il 
•s'en  montra  le  z^le  parti^n,  aban- 
donna  sa  profession ,  et  se  fit  recevoir 
homnie  cle  loi.  11  fiit  alors  nomme 
procureur  g^n^ral  en  Corse,  place 
qu*il  refusa  pour  ne  pas  s'elotgner  de 
la  ville  de  Melle ,  oa  il  fut  61u  prifisi- 
dent  du  tribunal.  11  fut  ensuite  oi- 
▼oye  par  ses  concitojrens  a  TAssem- 
blee  legislative,  puis  a  la  Gonventioa 
nationale«  ouil  siegea  an  centre.  Dans 
le  p^oces  de  Louis  XVI^  il  vota  Fappel  su 
peupie,  puis  la  detention  jusqu*a  lo 
paix.  II  fut  envoye  a  Marseille  apres  le 
9  thermidor,  pour  y  sevir  oontre  ks 
partisans  de  Robespierre.  De  retoor 
a  Paris,  il  fut  nomm^  membre  do  co- 
mity de  stlrete  gentle,  et,  lors  des 
journ^es  de  prairial ,  il  combattit  avec 
la  force  armee,  et  fut  bless^.  Dans  le 
Conseil  des  cinq -cents,  il  ae  montn 
favorable  au  Directoire,  et  contettit 
la  proposition  du  general  JourdaOt 
qui ,  voyant  le  peu  d'energie  du  pou- 
toir,  voulaft  appeler  le  peupie  h  sob 
aide,  en  faisant  d^larer  As  pntrieen 
danger,  Auguis  favorisa  la  retolutioa 
du  18  brumaire,  et  continua  a  si^ivr 
dans  les  differeots  corps  legislatife, 
iusqu*en  1810,  ^poque  ou  il  rentra  dans 
la  vie  priv^. 

Auguis  (Pierre-Ren^),  fils  du  pr6- 
G^dent,  ni  a  Melle,  le  6  octobre  1786, 
se  livra  d'abord  a  rinstniction  publi- 
que,  puis  quitta  cette  carri^  poor 
entrer  dans  celle  des  armes«  el  aervit 
d\ine  maniere  distingu^e  en  France  et 
en  Hollande,  apres  quoi  il  quitta  le 
service  pour  se  consacrer  de  nouveau 
tout  entier  a  la  litt^rature.  Son  d^t 
ne  fut  pas  heureux;  il  fut  accuse,  en 
septemore  1814,  d*avoir  foumi  aax 
libraires  Froulle  et  Ferra  des  articles 
ins^r^  pr^edemment  dans  le  Moni- 
teur^  et  injurleux  k  la  personne  de 
Louis  XVIII.  Le  r^sultat  de  oe  proc^ 
fut  pour  lui  uoe  condamnatioa  a  dtvq 
annets  de  dcteotion.  U  auhiaisit  son 
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lagement,  lorsque  les  ^v^nements  dii 
to  mars  18 15  lui  rendirent  la  liberty : 
nais  en  septeiiibre  suivant ,  il  fut  arr^te 
ie  nouveau,  et  reincarcere  a  la  Force 
usqu'au  27  seplembre  1817.  lledevenu 
Jbre  alors,  11  se  remit  h  ^rire,  et  pu- 
}lia  successivemeDt  plusieurs  ouvra* 
$es,  ou  il  fait  preuve  d^eruditioii 
!t  de  godt.  Lors  du  ministere  de 
M.  Decazes,  11  fut  nomine  conserva- 
ieur  du  palais  des  Thermes,  doht  la 
*estauration  avait  ^te  ordonnee.  De- 
)Uis  quelques  annees.  M.  Au^uis  fait 
)artie  de  la  chambre  cles  deputes,  ou  il 
iiege  sur  les  bancs  de  la  gaucbe. 

AUMALE  (journ^e  d'}.  —  L'arm^ 
invoyee  par  le  roi  d'Espa^ne  au  se* 
»urs  des  ligueurs  cherenait  en  Nor- 
Handle  les  troupes  de.Henri  IV.  Le  roi 
i*^tdit  avance  vers  Aumale  avec  six 
nille  clievaux,  lorsque  Givri  I'avertit 
[ue  Tennemi  n*etait  pas  eloigne.  Aussj- 
6t,  trouvant  son'  ann6e  trop  faible 
K)ur  tenter  une  action  generate,  et 
rop  nombreuse  pour  une  simple  es- 
armouche,  il  renvoya  toute  sa  cava- 
erie  du  c6i€  de  Neufchdtel ,  et  ne  garda 
|ue  quatre  cents  hommes  et  cinq  cents 
irquebusiers  a  cheval.  II  faisait  un 
»rouillard  epais;  pendant  quelques 
leures,  il  ne  put  rieo  apercevoir. 
)uand  Givri  vinl  de  nouveau  Tavertir 
le  Tapproche  des  Espagnols ,  ils  ^talent 
i  pres,  que  Ton  entendait  le  son  des 
ronipettes  et  des  tambours.  Henri  se 
liita  d'examiner  leur  position;  mais, 
oyant  cette  arm^e  marcher  serr^e, 
vant  au  centre  sa  cavalerie  et  ses 
nariots  sur  ses  flancs,  il  lui  parut 
^possible  de  Tentaiiier.  Alors  il  ne 
etmt  avec  lui  qtie  cent  cbevaux,  et 
'rdonna  aux  autres  de  s'arr^ter  sur  le 
enchant  de  la  colline  d'Aumale  p6ur 
tre  a  portee  de  le  secourir;  ensuite  il 
bvoya  Lavardin  dans  un  vallon  pro* 
hain  avec  les  quatre  cents  arquebu- 
iers  pour  les  placer  en  tirailleurs 
erri^re  les  hales  et  les  fosses  qui 
ouvraient  le  chemin.  Apres  ces  dispo- 
Itions,  il  s'avan^a  contre  les  Espa- 
Dols  ef  les  ligueurs. 

Le  prince  de  Parme  regardant  cette 
Manoeuvre  comme  un  piege,  Gt  halte 
D  cet  endroit;  mais  assure  par  le 


rapport  de  sa  cavalerie  l^ire  qu*li 
h'avait  que  cent  cbevaux  en  t^te,  il  fit 
attaquer  si  brusquement,  que  le  roi  fut 
presque  aussit6t  repousse  et  rechass^ 
dans  le  vallon.  Groyant  y  trouver  Ie9 
cinq  cents  arquebusiers  qu'il  y  avait 
envoyds ,  il  s*ecria  en  arri  vant :  Charge  ! 
Les  ennemis  soup^onnant  une  embus- 
cade,  s'arrdtent;  mais  n*entendant  que 
cinquante  a  soixante  coups  de  cara- 
bine, ils  fondent  sur  les  rovalistes 
avec  plus  de  fureur.  Les  solaats  de 
tienri  se  defendent  pas  a  pas  et  a  coups 
ie  pistolet.  Mai  tre  ae  lui-mtoe  au  mi- 
lieu du  plus  grand  danger,  le  roi  n^ 
songe  qu'a  sauver  ses  braves.  II  les  fait 
defiler,  non  sans  p^ril/  sur  le  punt 
d'Aumale,  et  le  passe  lui-m^me  le  der- 
nier.  t)ans  ce  moment,  il  re^ut  dans 
les  reins,  au  defaut  de  la  cuirasse,  ua 
coup  de  feu,  dont  la  balle  ne  fit  qu*ef- 
ileurer  la  peau.  Gette  biessure  ne  rem* 
p^ha  pas  de  faire  bonne  eontenance 
au  dela  du  pont,  ou  se  trouvirent  les 
cavaliers  quMl  y  avait  envoyes  avant 
Taction.  Le  prince  de  Parme ^  toujours 
persuade  qu  on  cherchait  a  Tentralner 
dans  une  embuscade,  eessa  de  pour* 
suivre  les  tran^is.  La  biessure  d^ 
Henri  porta  une  telle  ^pouvante  parmi 
ses  troupes,  qu'il  fut  oblige  de  se  mon- 
(rer  dans  plusieurs  quartiers.  Le  duo 
de  Parme  envoys  aussitot  un  tronft- 
pette,  sous  ie  pr^texte  de  T^ange 
des  prisonniers.  Le  roi  fit  amener  ce 
trompette,  et  lui  dit :  «  Je  sais  biea 
«  pourquoi  voas  ^tes  envoys.  Dites  au 
«auc  de  Parme «  votre  maltre,  qua 
«  vous  m*avez  vu  sain  et  ^aillard .  et 
«  bien  dispose  k  le  receToir  auand  il 
ft  voudta  venir*  *  Les  dangers  de  Henri 
furent  aussi  vivement  sentis  par  sea 

3 mis  que  par  ses  troupes^  Le  mar^cbal 
e  Biron  lui  repr^enta  qu'il  ^tait  nuiU 
s^ant  a  un  roi  de  France  de  s'exposer 
comme  un  capitaine  de  cbevaa- tigers, 
et  le  fidele  Duptessis-Mornai  lui  ecri- 
vit :  a  Sire,  vous  ave2  assez  fait  TA- 
ft  lexandre;  it  est  temps  aue  vous  soyez 
«  Auguste;  c'est  a  nous  d^  mourir  pour 
«  vous ,  et  c*est  la  no  tre  gloire ;  h  vous » 
a  Sire ,  de  vivre  pour  la  France ;  et  j^ose 
«  dire  que  ce  vous  est  devoir  (iB\i2)*  » 
AuMOME,  peine  p^uniaire,  dlne« 
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rente  de  rameade ,  et  k  beetle  on  sou- 
mettait  certains  coupables  dans  le  but 
d*une  reparation  morale.  A  la  diffe- 
rence de  Tamende,  le  produit  de  Tau- 
mdne  6tait  exclusivement  consacr^  k 
des  oeuvres  pieuses,  teiies  qu'entretien 
des  pauvres ,  subsistance  des  prison- 
niers,  fourniture  des  hdpitaux,  etc.,  etc. 
L'aum6ne  8*ordonnait  toujours  dans 
Ifs  causes  de  debauche,  de  sacrilege, 
d*usure;  dans  les  cas  d*abus  ou  de 
n^ligence  dans  Texerrice  des  fonc- 
tions  publiques;  pour  l*enterinement 
de  iettres  de  grdce  abolitives  d'une  ac^ 
cusation  d*homicide,  etc.  Une  d^la- 
ration  du  20  mars  1671  avait  soigneu- 
sement  disti  ngu^  Taniende  de  Tau  mdne; 
Taumdne  devait  toujours  ^tre  pronon- 
G^  seuie ,  et  ne  pouvait  £tre  cumuli 
avec  I  amende  que  dans  les  cas  ou  une 
reparation  morale,  une  preuve  du  re- 
pentir  des  coupables,  devait  faire  par- 
tie  de  la  penality.  I^a  declaration  du 
20  mars  1671  a  et6  conGrm^e  par  une 
declaration  nouvelle  en  Janvier  1686. 
L'aumdne  n'^tait  jamais  infamante. 
Cependant,  lorsquelle  venait  a  dtre 
infllgee  dans  un  proems  civil ,  la  juris- 
prudence avait  fait  admettre  qu'elte 
devait  emporter  note  dMnfamie.  Gar, 
dans  ces  cas ,  on  ne  Tinfligeait  jamais 
gu*^  1  occasion  de  m^faits  graves  et 
infamants  par  eux-m^mes.  L'aumdne 
n^existe  plu»  aujourd'hui.  Le  code  p^- 
nal  de  1791,  le  code  des  d^lits  et  des 
peines  de  Tan  it,  et  le  code  p^nal  de 
1810  n*en  ont  plus  fait  mention.  Toute- 
fois,  Taumdoe  a  iaiss6  des  traces  dans 
les  usages  judiciaires  :  on  entend  sou- 
yent  devant  les  tribunaux  des  plai- 
cnants  manifester  le  vouloir  que  les 
dommages-interets  qui  leur  seront  ad- 
jug^s  soient  convertis  en  oeuvres  pieu- 
ses. Mais  cette  demande,  qui  etait 
directement  permise  sous  le  code  penal 
de  1791,  n*est  plus  d*aucune  valeur  au- 
Jourd*hui.  Par  Farticle  51  de  notre 
code  p^nal ,  on  peut  en  declarer  Tin- 
tention  dans  le  cours  des  d6bats ;  on 
n*en  saurait  faire  Tobjet  d*un  chef  de 
conclusions  ni  dans  la  plainte,  ni  dans 
le  jttgement. 

AuxdHB  [Eleemosyna)y  secours  en 
argei|t  donn^  aux  pauvres.— Dans  un 


etat  social  constitue  de  telle  sorte 
ou'il  y  ait  des  pauvres  et  des  riGhes, 
laumdne  est  un  palliatif  necessaire. 
Le  cbristianisme  va  m6me  jusqu'i 
considerer  la  diflerence  de  la  ri- 
chesse  et  de  la  pauvrete ,  dans  IVtat 
social,  comme  une  condition  indis- 
pensable de  Tapprentissage  des  vertus 
{^rincipales  de  Thomme ,  la  patience  et 
a  charite :  «  Pourquoi ,  dit  saint  Ba- 
sile,  pourquoi  le  rid)eest-il  dans  Tabon- 
dance  et  le  pauvre  dans  le  dendment, 
sinon  pour  aue  Tun  se  fasse  un  merite 
du  bon  emploi  de  sa  fortune ,  et  pour 
que  Tautre  obtienne  la  couronne  de  la 
resignation?  » 

A  ores  Finvasion  des  barbares,  alors 
que  les  ruines  etaient  si  rapides  et  les 
miseres  si  g^nerales ,  Tauradne  et  tout 
ce  qui  pouvait  Pactiver  ou  la  rend  re 
moms  necessaire ,  la  diarite ,  le  m^pris 
des  richesses,  la  r^ignation  aux  maux, 
Etaient  pr^rh^  et .  recommandes  en 
France  par  Tltglise  et  par  les  lois  ci* 
viles.  Les  Capitulaires  sont  remplts  de 
pareilles  recommandatioos.  D'apres 
line  prediction  du  temps,  ie  monde 
devait  finir  vers  Tan  1000,  ct  cette 
pens6e  generate  d'une  destruction  im- 
minente  ne  servit  pas  mediocrement  k 
detacher  les  espnts  des  biens  de  la 
terre ,  et  5  les  solliciter  a  la  pratique 
de  la  charite,  comme  a  un  moyen 
d'obtenir  le  salut  etemel. 

Mais  on  faisait  plus  que  de  recom- 
mander  Taumone,  on  Tordonnait  publi- 
quement.  Ainsi,  entre  plusieurs  Capita- 
laires  que  nous  pourrions  citer,  celui 
de  805  prescrit  la  protection  des  pau- 
vres contre  tons ;  un  autre  de  810  or- 
donne  des  aum6nes  publiques  pour  la 
restauration  des  ^glises  de  Jerusalem, 
lesquelles  6taient  les  seuls  lieux  de  re- 
fuge d*une  innombrable  quantjte  de 
pelerins  fran^is ,  anglais ,  italiens ,  etc.  ^ 
En  1260,  on  trouve  un  reglement  drs  i 
aumdnes  annuelles  faites  par  les  rois 
de  France  pendant  le  cardme.  En  1364, 
une  ordonnance  relative  a  Fadminis* 
tration  de  la  justice  prescrit  aux  jugrs, 
avocats,  procureurs,  greffiers,  de  ne 
rien  exiger  pour  les  actes  judiciaires  el 
les  conseils  que  des  nauvres  viendraiedl 
r^clamer. 
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Quant  h  l'£g]ise,  qui  devait  h  tous 
Pexemple  de  la  charity,  elle  avait 
admis,  des  les  premiers  temps,  dans 
ses  canons,  que  lesi)iens  des  benefi- 
ciers,  par  exemple,  ne  leur  apparte- 
naient  que  pour  nn  tiers,  et  que  les 
deux  autres  tiers  devaieut  ^tre  distri- 
bues  en  aumdnes  aux  pauvres.  Les 
eviques  devaient  de  m^me  nne  partie 
de  leurs  revenus  aux  miseres  des  pau- 
vres. Independamment  des  distribu- 
tions p6riodiques  et  reguiieres/dans 
ies  temps  malheureux,  tels  que  ceui 
de  peste  ou  de  famine,  les  ^veques  ou 
abbes  devaient  convoquer  une  assem- 
blee  d'ecclesiastiqueset  de  laiques  poiir 
subvenir  aux  miseres  extremes  et  g^ 
nerales.  L'assemblee  ordonnait  une 
aumdnepublique ,  alaquelle  tous^taient 
convi^s ,  mais  qui ,  daus  le  cas  ou  les 
oollectes  seraient  insufBsantes,  devait 
^trefoumie par  les  ^v^ues,  ecclesiastic 
quesetb^nenciers.  Lesroisde  France, 
en  fideles  exdcuteurs  des  canons  de  Vt,- 
glise,  contraignaient  au  besoin  kVac^ 
oomplissement  de  ces  g^nereuses  pres- 
criptions; et  les  parlements,  venant  en 
aide  aux  rois,  surveillaient  avec  soin  la 
fraude  de  ceux  qui  amassaient  les  au- 
m6nes  au  lieu  de  les  distribuer. 

Les  rois,  qui  portaient  parmi  leurs 
titres  oelui  deprotecteurs  des  pauvres , 
se  iivraient  aussi  h  de  nombreuses  lib6- 
ralites  particulieres;  et  la  distribution 
de  ces  lib^ralitte  a  servi  a  d^nommer 
un  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne.  (Voyez  Gband  ai}u6nisb.)  On 
peut  dire  que  les  rois  de  France  n'ont 
jamais  failli  h  ce  proverbe  populaire : 

Un  noble  prioM,  iM^n/'Vrof, 
If 'a  jftonais  iM  pile  im  croiz. 

Les  seigneurs,  les  simples  particu- 
liers  rivalisaientde  z^le  pour  le  secours 
des  pauvres.  Cest  a  eux  qui!  faut  rap- 
porter  ce  grand  nombre  ae  fondations 
pieuses,  ces  dons  qui  venaient  inces- 
samment  les  enricliir,  et  toute  cette 
prodigality  aum6ni^re,  qui  a  fait  couler 
obscur^ment  en  France  plus  de  tresors 
qu*il  n'en  aurait  fallu  pour  eteindre  h 
jamaiff,  a  Taide  de  bonnes  institutions 
^nomiques ,  toutes  les  miseres  de  la 
chretiente.  (Voyez  Aumonb  fieffbb, 
HdpiTAUX ,  Hospices,  Lbpbosebibs, 


Maladbebibs,  Legs  pieux,  etc.) 
AJais  les  aumdnes  les  plus  abon* 
dantes,  apres  celles  de  Tltglise,  prove* 
haient,  en  France,  des  vilies  elles-m£o 
mes.  Les  anciens  Gerniains  ^taient  ar- 
rives cbez  nous  organist  en  centaines 
OM  centuries^  dontlesmembres  ^taient 
solidaires  entre  eux.  Un  des  associ^ 
venait-il  h  tomber  dans  la  misere,  la 
centaine  devait  le  prendre  a  sa  chai^ge 
et  le  nourrir,  lui ,  sa  femme  et  ses  en« 
fants.  Ces  centaines  sont  devenues  plus 
tard  des  communes,  des  vilies;  et,  de 
leur  ancienne  organisation ,  il  leur  ^tait 
rest^,  entre  autres  vestiges,  Tobliga- 
tion  de  Tentretien  de  leurs  pauvres. 
Telle  est,  en  Angleterre,  Torigine  de  la 
fatale  taxe  des  pauvres,  et  en  Allema- 
gne,  la  cause  de  ces  fr^uentes  Emigra- 
tions d*indigents,.qui,expuls^s  de  tou- 
tes parts  parties  communes  avares,vont| 
en  mendiant  et  vagabondant,  mourir 
sur  quelque  pla^e  lointaine.  Mais  en 
France,  Phumanit^  et  le  bon  sens  du 
peuple  ont  pr^venu  toutes  ces  ficheuses 
cons^uences :  I'bumanite  recevait  par- 
tout,  malgre  les  r^les  subsistantes, 
les  pauvres  expuls^s  par  certaines  com- 
munes ;  et  le  non  sens  du  peuple,  qui  a 
fait  du  vice  de  la  fain^ntise  un  sobri- 
quet injurieux ,  n*accordait  des  secours 
qu*aux  pauvres  qui  en  avaient  un  b^in 
r6el.  Le  travail  ^tait  Taumdne  qu'on 
faisait  aux  autres;  des  peines  terribles 
poursuivaient  les  mendiants  et  les  vaga- 
bonds. La  coutume  d'origine  germani- 
que,  dont  nous  avons  parie,  ayant 
montr6  quelques  bons  efiets  de  police 
dans  certaines  vilies,  fut  appliquee  It 
d'autres  communes  ou  elle  ne  s'etait 
point  naturellement  produite;  et  de  la 
sorte,  on  peut  dire  qu>n  France  il  a 
€te  de  droit  commun  que  cliaque  villa 
devait  entretenir  ses  pauvres.  Ainsi* 
un  reglement  de  Henri  II  (13  fgvrier 
1551) ,  relatif  a  la  nourriture  des  vrais 
pauvres  impotentSj  ^tablit  que  des 
commis  ou  aeputds  duparlement  fe- 
ront  une  qu^te  aupr^  de  chaque  ma^ 
nant  ei  habitant  de  la  viUe  de  Paris 
et  de  ses  faubourgs,  afin  de  savoir  par 
leurs  djedarations  les  sommes  diverses 
quMIs  voudront  consacrer  h  FentretieQ 
des  pauvres  de  la  ville  et  des  faubourgs 
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de  Paris.  Les  declarations  faites,  le 
parlement  ou  ses  commis  en  assoiront 
UQ  impdt,  iequeldeyra^tre  per^udese- 
maine  en  semaine.  INous  citerans  en- 
core pour  preuvedecette  humaritte,'quu 
malgr6  les  regies,  ne  repousse  aueuue 
misere  r6ellement  besoigneuse.  Tar- 
tide  4  de  I'ordoonance  de  Charles  IX 
(avril  1661)  sur  les  h6pitaux  et  sur 
Tentretien  des  pauvres.  «  Enjoi|^nons 
tres-express^meot  auxdits  administra- 
teurs  recevoir  et  faire  traiter  humaine^ 
ment  et  gracieusenietU  les  pauvres 
mcUadeSy  tant  ceux  des  viiles  et  lieux 
circonvaisins ,  que  les  pcusans... »  Un 
^it  de  Henri  III  (mai  1586)  parle  de 
bourgeois  notables,  lesquels  avaient 
6te  assemble  pour  aviser  aux  moyens 
de  nourrir  les  pauvres  de  Paris.  «  Crai- 
gnant ,  continue  le  preambule  de  Tedit, 
que  ce  oui  sera  £ait  par  eux  ne  demeure 
tans  eifect,  si  aux  atttres  titles  de 
noire  royaume  n'estoit  par  mtoe 
rooyen  rein^i^  aux-  inconv^niens  et 
pourveu  k  la  nourriture  des  pauvres 
cCicelles  vUies,  tant  par  distribution 
de  deniers  et  aurnosnes  ewoers  les 
pauvres  invalides,  que  par  asteliers 
et  muvres  publiques  (travaux  publics) 
pour  ks  valides..4 »  En  consequence 
de  cfs  considerants ,  T^it  ordontie 
qwR  les  liobitants  de  toutes  et  chaeu* 
ms  les  autres  viiles  du  toyaume  se- 
ront  tenus  nourrir  et  entretenir  teurs 
pauvresy  satis  qulls  puissent  vaguer 
ny  eux  transporter  de  Ueu  en  autre^ 
contme  ils  ont  fait  cy-devant ;  ains 
qu'Us  soient  contenus  dans  lews  limi- 
ieSy  sbUpar  contribution  des  habitant 
ou  autrementy  etpar  le  meiUeur  ordre 
et  riglement  qu^ii  sera  advise,  confbr" 
mementd  fordonnance  de  nostre  tris" 
honori  seigneur  etfrire,  le  roy  Char* 
les  IX...  L'ordonoance  de  Moulins 
(furrier  1566)  presente  en  effet,  dans 
son  article  78,  ce  m^me  commande-' 
ment  g^n^ral  pour  toutes  les  titles , 
d'entretenir  leurs  pauvres.  lAk  fameuse 
ordonnance  de  Louis  XIII  (Janvier 
1619),  dite  Code  Michaud^  contient  le 
m^me  commandement,  en  deft  termes 
qui  meritent  d'etre  rapport^  (article 
42).  «  n ous  ordonnoDs  q\i'en  toutes  les 
vUks  de  nostre  royaume j  Vordre  et 


riglementordonnd  pour  nos  tfilles  ds 
Paris  et  Laouy  ou  la  clUture,  enfy^e- 
nement  et  nourriture  des  paucresj 
soit  suivi...;  voulons  que tous pawres 
aientd  se  reUrer  ^s4ieux  de  kur 
naissance  ou  domicile  ^  d  quoi  news 
enjoignons  a  nos  procureurs  de  temr 
la  main,  Mandons  d  touswosofficxersy 
maires,  ^chevintj  consuls  des  lieuXj 
et  ckacun  dteux  dqui  kt  police  et  ad* 
ministration  du  foUt  des  pauvres  ap- 
parUentf  qu'ils  aient  a  travaUier 
incessamment   que  lesdits  pauvres 
soient  accueiUis  avec  la  charity  qu'U 
ay^rtient.  et  les  valides  empwyex 
d  ced  qmichacun  efeux  sera  phts 
propre...    en  sorte  que   nos  s^ets 
soient  delivrez  de  Vineommodite  qsi 
provient  de  la  friquence  et  assiduUe 
desdits  pauvres  ^s-egliscs... ;  les  oc- 
casions ostees  d  Voiiitet6  de  com- 
inettre  des  scandales,..^  et  la  misire 
des  vrais  pauvres  soulag^.  •  AM- 
tons-nous  dans  ces  citations  qui  poor' 
raient  devenir  fastidieuses.   D*autres 
details  trouveront  mieuxleur  place  ail- 
leurs.  (Yoyez  Charitb,   Bibnfai- 

8ANCB,    PRfLAirrHBaPIB,    SBCOUBS 
PUBLICS,  MeNDIANTS^  VA6ABO1I08, 

Paupebismc.) 

H^umons-noiis.  Des  mulfaeurs  im- 
menses  ont  fondu  sur  notre  pars;  mais 
ils  n'ont  jamais  Iass6  la  nndrosite 
de  la  France  :  eetle  g^6ro»t^  a  lou- 
jours  trouve,  dans  la  violence  m^me 
des  mis^rfs,  des  forces  potir  subvenira 
ri§normit6  des  saertflces.  La  cha#it6  a 
etabil  dans  toute  la  France  on  asile 
pour  toutes  les  douleurs.  Mais ,  malgr^ 
fa  suftisance  appurttiiii  des  sck*OQf^  pu- 
blics ,  la  cliai'ite  des  particuliers  ne  s*ast 
jamais  cnie  qispens6^  du  devoir  de  la 
commiseration :  Taamdne  est  enoora 
aujourd'hui  un  de  ces  myites,  dont 
Tabsence  seuie  se  remanpie.  Gloire  ao 
pys  ou  les  coeurs  sent  ainsi  nobles  ft 
Dons !  On  n'a  point  donn^  a  tous  les 
tr^sors  consa(}res  au  soula^emeat  dee 
pauvres  la  direction  6conomique  la  plos 
efficace.  I^e  nous  en  plaignons  pas.  La 
sentiment  de  la  cbant^  est  uoe  aaovo^ 
garde  si  grande  au  milieu  d*uB  people, 
que  tout  ce  qui  peat  \t  plus  direclemeot 
Tactiver  et  i'exercer  est  en  general  ia 
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h'rectioii  la  plus  sage  et  la  plusutile. 

La  loi  du  12  iuillet  1790,  en  suppri- 
Dant  les  b^n^flces  eocl^siastiques ,  a 
Mr  \h  mdme  supprim6  toutes  les  obli- 
jationsqui  en  ae[>endaient,  et  entre 
mtres  celle  de  faire  Taumdiie.  Les 
bndations  d^aumdnes  affect^es  aux 
Muvres  sOnt  regies  aujourd*hui  par  les 
lureaax  de  Irienfaisance  cr^s  par  ta  loi 
la  7  frimaire  an  v.  EnGn  ce  soht  les 
abriques  qui  ont  ^t^  chargdes ,  par  \k 
oi  du  18  germinal  an  x ,  de  riidminis«> 
ration  des  aumdnes  oflertes  pour  les 
rais  du  culte  et  Fentretieh  des  6dises. 
[«a  I^islation  des  pauvres  a  ete  tout 
tntiere  Tobjet  de  dispositions  nou- 
relies;  elles  seront  examinees  plus 
onvenablement  ailleurs. 

Aum6n£  fieffee.  —  Dans  le  der- 
kier  etat  de  notre-  legislation ,  on  en* 
endait  par  ce  uiot  certaines  fondations 
aites  par  nos  rois  en  faveur  des  egli- 
«s,  des  monasteres,  des  h6pitaux,  et 
iont  le  pavement  ^tait  assigne  sur  le 
lomaine  de  la  couronne,  pour  ^tre  fait 
m  deniers  ou  en  nature,  suivaot  les 
Itats  arr^tes  au  conseil.  On  peut  con- 
iiderer  oomme  aumdne  fieffee  la  libe* 
alite  sui  vante.  Dans  les  pays  de  grandes 
;abelles ,  on  devait  dresser  et  arr^ter, 
)our  chaque  paroisse,  un  r6le  des 
lauvres  habitants  hors  d'etat  d'acheter 
lu  sel ,  et  y  indiquer  la  quantity  neces< 
laire  pour  leur  consommation.  Le  cure 
tt  les  principaux  habitants  signaient  ce 
'61e  et  faisaient  soumission  de  payer, 
!ux,  la  valeur  du  sel,  suivant  I  impo- 
lition  qui  en  serait  r^glee.  Les  rois 
itaient,  en  outre,  dans  Fusage  de  faire 
listribuer  gratuitement,  aux  ordres 
nendiants,  une  certaine  quantite  de 
;el  tons  les  ans :  Tetat  en  etait  arr^te 
:haque  annee  en  conseil,  et  remis  aux 
idjudicataires  Ties  fermes  pour  s'y  oon* 
brmer. 

L'aum6ne  fieffee,  comme  \a/ranche 
)u  pure  aumdne,  avait  une  origine 
mcienne.  A  Tepoaue  de  Tinvasion  des 
)arbares ,  une  prediction  populaire  fai- 
Kiit  croire  a  la  prochaine  destruction 
lu  nionde.  De  1^,  chez  les  honimes  les 
ilus  avides  d'aocroftre  leurs  domaines 
^t  leurs  richesses ,  des  effrois  soudains 
]ui  venaient  les  d6goilter  d'une  pro- 


fession qui  ne  pouvatt  ^tre  sans  re« 
mords.  Ajoutez  a  ceta  que,  faiblement 
mattris^s  par  leur  cotiversion  toute  r^- 
cente  au  christianisme,  les  hommes  de 
ce  temps  avatent  des  retours  frequents 
vers  les  habitudes  de  leur  ancien  etat. 
Aussi ,  h  de  certains  moments  de  leur 
vie,  et  siirtout  aux  appioches  de  Tan 
mil  (voyez  Fin  du  MONDB],*la  peur 
d'dtre  condamn^s  a  des  souffran- 
ces  ^ternelles ,  plutdt  encore  que  les 
reproohes  de  leul's  crimes,  les  je* 
tait  eux  et  leurs  biens,  presque  tiou- 
jours  mal  acquis,  aux  pieds  du  pou- 
voir,  qui  seul  pou?ait  leur  procurer^ 
avec  la  paix  du  coeur  en  ce  monde, 
Tesperance  d*obtenir  dans  Fautre  une 
vie  sans  tourments.  L*£glise  mettait 
ainsi  h  profit  cette  ferveur  de  devotion 
pour  s  enrichir,  et  pour  fonder  des 
tieux  de  secours  h  i'usage  des  innom- 
brables  malheureux  que  les  guerres, 
Us  brigandages,  la  destruction  de  tout 
le  monde  antique,  avaient  repandus 
sur  la  terre. 

Ges  donations  constitu^reht  cette 
immense  richesse  de  TEglise,  long- 
temps  appelee  leprix  despiches  eiie 
patrimoine  des  pauvres.  Mais  la  fer* 
veur  des  donataires  se  fit  bient6t  une 
singuliere  illusion.  La  plupart  de  ceux 

3ui  s'etaient  enrichis  sans  s^ioquieter 
es  moyens ,  croyaient ,  dans  leur  sim- 
plicite,  pouvoir,  par  Tabandou  d'une 
partie  de  leurs  biens  mal  acquis ,  s'as- 
surer  Timpunit^  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  et  obtenir  le  droit  de  con- 
server  le  reste  pour  en  jouir  sans  au- 
cUn  remords.  lis  pr^tendaient  ainsi 
cumuler,  avec  les  profits  du  crime,  les 
avantages  reserves  a  la  pure  vertu. 
D*autres ,  plus  simples  encore ,  volaient 
pour  avoir  le  moyen  de  faire  a  TEglise 
une  donation  qui  racbetdt ,  en  meme 
temps  que  leur  vol ,  des  crimes  d'une 
remission  plus  difficile.  Des  conciles 
durent  s'elever  contre  une  pareille  er- 
reur :  «  Malheureux,  disuit  Tun  d'eux 
«  sous  Charlemagne ,  ne  p^chez  point 
«  pour  faire  1  aumdne;  faites  Taumone, 
«  parce  que  vous  avez  peche;  et  sou- 
«  venez-vous  que  sans  le  repentir  et  le 
achfitiment  int^rieur  et  exterieur, 
«  dont  Taumone  ne  doit  Stre  qu'un  ef- 
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«fet,  toute  liMralit^  est  vaine,  et 
« tourne,  oomme  un  coupable  subter* 
«  fuge,  centre  votre  crimlnelle  hypo- 
«  crisie  qtfelle  atteste  hautement...  » 
Plus  tard ,  les  donateurs  des  e^lises 
oublierent  le  oommandenieiit  qui  seul 
fatsait  de  Taumdne  un  bienfait  public 
et  un  moven  de  salut.  Au  lieu  de  don- 
ner  pou/raum6ne  de  Dieu  el  des  pau- 
▼res,  en  chacwn  desquels  Dieu  sou/fre, 
ce  qid  vaut  mieux  que  Urns  les  sacH- 
.fices  et  Una  le$  hoiocaustes,  ils  don- 
n^rent  pr^cis^ment  pour  les  vains  sa- 
criGces  et  les  vains  holocaustes ,  en 
fondant  h  perp^tuit^  des  messes  et  des 
prieres,  desUnees  h  assurer  le  repos 
des  Ames  d*une  famille  en  particulier. 
Cette  degeneration  des  anciennes  et 
primitives  liberalites  produisit  la  plu- 
part  de  ces  abandons  de  biens  faits 
directement  a  ifiglise ,  que  Ton  nom- 
inait  /ranches  ou  pures  aumdnesj  et 
qui  de  Taumdne  ne  conservaient  plus 
que  le  nom.  Mais  les  rois,  qui  s'intitu- 
laient  les  protecteurs  des  xiames^  des 
veuves  et  des  orjfhelinsj  compnrent 
bien  mieux  lea  vrais  principes  du  chris- 
tianisme.  Leurs  aumdnes  fieffees  en 
sont  la  preuve.  Avec  les  lib6raUt6s  et 
les  dotations  analogues  de  quelqties 
particuliers  qui  s'etaient  prescry6s  de 
rerreur  commune,  elles  maintlnrent 
l*usage  de  ces  donations  desinteres- 
s^es  et  pures  que  Ton  faisait  ^  TEglise, 
comme  h  la  meilleure  distributrice , 
pour  le  seul  soulagement  des  pauvres. 
(Voyez  Aum6ne,  Aum6nibb.) 

AUTHBNTIQUBRUNE  PBM]C£,FEHMB 

AUTHBNTTQUBB.  —  Lc  corps  du  droit 
romain ,  qui  faisait  jadis  pariie  de  nos 
lois,  se  compose,  entre  atitres  compi- 
lations, d'un  code  ou  recueil  des  cons- 
titutions iniperiales,  anterieures  k  Tan- 
nee  534.  De  nouvelles  constitutions 
ayantete  promuigu6es  par  la  suite,  les 
premiers  mterpetes  du  droit  remain, 


afin  de  rapprodier  plus  fadlement  les 
prescriptions  qui  se  modifiaient  entre 
elles ,  imaginerent  de  faire  des  editions 
du  code,  dans  It^quelles  des  constito- 
tions,  posterieures  a  sa  promalgation, 
se  trouvaient  rapport6es,  par  extraiu 
ou  resumes ,  immediatement  aa-dessous 
des  lois  qu*elles  concemaient.  Ces  ex- 
traits  et  ces  resumes  furent  dftsignes 
sous  le  npm  d'j4uthentiques{*).  Ua 
personnage  de  notre  oomedie  park 
ainsi  (**) : 

m J*appart0  k  rot  b«iiit£s , 

«  Un  ctxnr  mmTeav  ma  des  vni^eniicc; 
«  Si  TODS  avn  besoin  de  testes,  de  mbriqiMs, 
m  Je  ssis  le  Code  cnlier  avec  let  jtndtemtifur.m 

Or,  parmi  ces  Authentiques,  il  en  est 
une  que  connaissaient  tous  nos  malins 
aieux ,  sans  en  excepter  m^me  ceux  qin 
n'etaient  point  l^gistes :  c'est  TAuthen- 
tique  sed  hodUy  ou  ^tait  formulee  la 
peme  de  I'adultere.  AuthenUquer  une 
lemme,  c'etait  lui  infliger  cette  peine. 

AuTOMTVE  (Bernard),  avocatau  par- 
lement  de  Bordeaux,  naquit  dans  i'A- 

Senois  en  1587.  A  Tdge  de  viagt  ans, 
avait  public  un  commentaire  latin 
tres-^tendu  sur  Perse  et  Juvenal,  n 
s*occupa  ensuite  de  T^tude  dn  droit 
remain,  et  publia  divers  ouvrages,  od 
il  fit  preuve  d'une  oonnaissance  assez 
approfondie  des  antiquites  roroaioes. 
Son  commentaire  sur  la  coutume  de 
Bordeaux  est  a  present  le  plus  eonnu 
de  ses  ouvrages.  En  genial ,  on  trouve 
dans  toutes  ses  productions  plus  d'e- 
rudilion  que  de  jugement,  plus  de  d- 
tations  que  de  logique.  Automne  mou- 
rn t  en  1666 ,  ^  rage  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans.  ^ 

(*)  AUribuees  a  Inicf4in,  oelebre  jiiris- 
consuhe  bolonais  du  commeiiceiiient  da  d<»- 
zieroe  siecle.  Voyez  Sarigny,  ffistuirt  Jk 
droit  romain  au  mojren  dgt,  chap,  szte  el 
xxvrr. 

{••)  Le  Menteur. 
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